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DU  MOIS  DE  MARS   1855. 


2.  Mort  de  l'empereur  de  Rus- 
sie ,  Nicolas  1«'.  Son  fils  aîné , 
né  le  vingt -neuf  avril  18!8  et 
par  conséquent  âgé  d'environ  37 
ans ,  lui  succède,  sous  le  nom 
d'Alexandre  II.  Voici  dans  l'ordre 
de  leur  naissance,  les  cinq  autres 
enfants  du  Czar  défunt:  la  grande 
duchesse  Marie ,  veuve  de  Maxi- 
milien ,  duc  de  Leuchtenberg  ;  la 
grande  duchesse  Olga ,  mariée  au 
prince  royal  de  Wurtemberg;  le 
grand  duc  Constantin  ;  le  grand- 
duc  Nicolas  et  le  grand-duc  Mi- 
chel. Ces  deux  derniers  ne 
sont  p  as  mariés.  L'empereur 
Alexandre ,  la  grande  -  duchesse 
Marie  et  le  grand-duc  Constantin 
ont  des  enfants;  la  grande  duchesse 
Olga  ,  princesse  royale  de  Wur- 
temberg, n'en  a  point. 

Le  prince  Mentschikoff  remet 
au  général  baron  d'Osten  Saeken 
le  commandement  des  troupes 
russes  en  Crimée.  Il  est  douteux 
si  cette  retraite  est  volontaire. 

D'aulreparf,  le  général  fran- 
çais Forey,  commandant  de  la 
division  de  siège  devant  Sébasto- 
pol,  est  envoyé  à  la  division  d*Oran 
en  Algérie.  H  est  remplacé  par  le 
général  Pélissier. 

5.  Un  corps  de  cavalerie  turque, 
fort  de  400  hommes  ,  lanciers  et 
bachi-bouzougs  (cavaliers  ir régu- 
liers), tente  en  plein  jour  une 
sortie  d'Ëupatoria  ,  sous  la  con- 
duite du  brave  IskinderBey (le 


polonais  Jedlinski),  et  n'hésite  pas 
à  se  jeter  sur  les  quatre  escadrons 
russes  qu'il  a  devant  lui.  Une  mê- 
lée furieuse  s'engage ,  pendant 
laquelle  des  troupes  de  cosaques 
et  de  lanciers  accourus  au  se- 
cours de  leurs  camarades  pren- 
nent les  turcs  en  flanc.  Iskinder- 
Bey, grièvement  blessé  à  cinq  re- 
prises ,  rallie  ses  hommes  et 
regagne  la  ville.  D'après  les  rap- 
ports russes,  il  auroiteuune  cin- 
quantaine de  tués. 

9.  Les  cortès  espagnoles  adop- 
tent la  base  constitutionnelle 
relative  à  la  division  du  corps  lé- 
gislatif en  deux  chambres. 

10.  Don  Carlos  ,  infant  d'Es- 
pagne, meurt  à  Triesle,  âgé  de  67 
ans.  On  connoit  les  événements 
qui  le  privèrent  de  la  couronne , 
à  la  mort  de  son  frère  Ferdinand 
Vil,  et  la  guerre  civile  qui  s'en- 
suivit et  qui  désola  longtemps 
TEspagne;  ils  sont  contenus  dans 
les  premiers  volumes  de  ce  jour- 
nal. Don  Carlos,  alors  en  France, 
céda,  en  1841$,  ses  droits  à  la  cou- 
ronne, à  son  fils  atné,  l'infant 
Charles-Louis- Marie- Ferdinand  , 
qui  prit  le  titre  de  comte  de 
Montémolin. 

12.  Conseil  de  guerre  chez  le 
général  Canrobert  au  camp  fran- 
çais devant  Sébastopol.  Omer-Pa- 
cha  y  assiste  avec  lord  Raglan  et 
les  amiraux  Lyons  et  Bruat. 

19  et  16.  Combats  très-vifs  en* 
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tre  les  français  et  les  russes  au 
sujet  des  embuscades  de  ces  der- 
niers devant  la  tour  MalakofF.  Ces 
embuscades  sont  tour  -  à  -  (our 
prises  et  reprises ,  sans  résultat 
décisif. 

18.  Traité  entre  TAulriche  et 
le  gouvernement  du  canton  suisse 
du  Tessin.  Celui-ci,  pour  indem- 
niser les  capucins  expulsés ,  leur 
patra  une  fois  la sommede  115,000 
francs  suisses ,  monnaie  d'ar- 
gent. Le  gouvernement  autrichien, 
à  cette  condition ,  fera  cesser  les 
mesures  de  représailles ,  et  les 
habitants  du  Tessin  pourront  de 
nouveau  s'établir  dans  les  Ëtats 
impériaux  et  y  exercer  leur  in- 
dustrie comme  auparavant. 

20.  Appel  du  TrèS'Safnt'Si/- 
node  siégeant  à  St.-Pétersbourg, 
au  peuple  russe.  On  y  exhorte  les 
parents  à  mener  eux-mêmes  leurs 
enfants  sur  le  champ  de  bataille  , 
pour  la  défense  de  la  rel^ion  et 
de  la  patrie ,  et  on  engage  les 
pasteurs  à  inspirer  à  leurs  trou- 
peaux la  conviction  que  la  guerre 
actuelle  est  une  guerre  ancienne 
du  prince  des  ténèbres^  qui  ré» 
siste  au  règne  du  Christ  et  qui 
agit  aujourd'hui  dans  les  en* 
fants  rebelles  (Eph.  22). 

L'escadre  anglaise  ,  formant 
l'avant- garde  de  la  flotte  de  la 
Baltique,  metàla  voiledeSpilhead. 
Elle  compte  9  navires. 

21.  L'amiral  russe  Istomine 
est  tué  d'un  coup  de  canon  dans 
les  environs  de  la  tour  Malakoff. 
11  commandoit,  de  ce  côté,  la 
flotte  de  la  place. 

25.  A  2  heures  du  matin  ,  sor- 
tie considérable  des  russes  de 
Sébastopol  contre  les  ouvrages 
français  devant  la  tour  MalakoiF. 
Deux  fortes  colonnes,  faisant  en- 
semble une  dixaine  de  mille 
bommes,  attaquent  la  parallèle  et 
la  sapent.  Une  lutte  acharnée  s'en- 


gage et  dure  plusieurs  heures;  on 
se  bat  à  coups  de  fusil,  de  baYon- 
nettes,  etc.  Trois  fois  Pennemi 
est  repoussé,  sans  qu'il  se  relire. 
Enfin  il  se  porte  à  droite  vers  la 
parallèle  anglaise,  qu'il  occupe 
et  qu'il  dépasse ,  et  d'où  il  prend 
les  français  à  revers.  Chassés  de 
là  également,  les  russes  se  retirent 
définitivement,  laissant  le  terrain 
couvert  de  leurs  morts.  Leur 
perte  est  estimée  de  6  à  700  tués 
etde1,200à1,S00  blessés. De  leur 
c6té,  les  français  comptent  envi- 
ron 200  hommes  tués,  375  blessés 
et  56  hommes  disparus.  Parmi  les 
premiers,  se  trouve  le  chef  de  ba- 
taillon du  génie  Dumas.  Les  An- 
glais ont  une  soixantaine  de  tués 
ou  blessés. 

29.  Le  Folksting  danois  vote 
en  deuxième  et  dernière  lecture  , 
par  94  voix  contre  1 ,  l'acte  d'ac- 
cusation dirigé  contre  les  anciens 
ministres. 

M.  Drouyn-de-Lhuys,  ministre 
des  affaires  étrangères  en  France, 
arrive  à  Londres  pour  avoir  une 
entrevue  avec  les  membres  du 
gouvernement  anglais  ,  avant  de 
se  rendre  aux  conférences  de 
Vienne,  où  l'empereur  l'a  envoyé. 

Omer-Pacha ,  dont  l'armée  à 
Eupatoria  compte  maintenant  en- 
viron 40,000  hommes  avec  150 
canons,  ayant  su  par  les  prison- 
niers que  l'infanterie  russe  ,  em- 
ployée à  la  dernière  attaque  , 
s'étoit  retirée  à  Simphéropol ,  a 
jugé  le  moment  opportun  pour 
étendre  sa  position.  Après  avoir 
garni  Eupatoria  de  fortifications 
solides ,  dont  un  ouvrage  avancé 
sur  l'extrême  gauche  balaye 
maintenant  avec  ses  gros  canons 
tout  le  champ  d'attaque ,  pousse 
ses  troupes  en  avant  à  environ 
2000  mètres ,  en  faisant  occuper 
deux  villages  et  en  ordonnant  que 
ce  vaste  camp  soit  retranché. 
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50.  Formation  d*ua  nouveau  travaux  publics.  Â  Texception  de 

ministère  belge.  JUM.  NotombclGreîndl,  les  autres 

Sont  nommés  :  M.  P.  De  Dec-  ministres  sont    membres    de  la 

ker  ,    ministre   de    l'intérieur  ;  Chambre  des  Représentants  ,  et 

M.  Ch.  vicomte  Vilain  XIllI ,  mi-  par  conséquent  soumis    à    une 

nistre     des  affaires  étrangères;  réélection. 

M.  Mercier,  ministre  des  finances;  S.  A.  I.  l'archiduchesse  Marîe- 

M.  Alphonse  Nothomb  ,  substitut  Dorothée,  mère  de  la  duchesse  de 

du  procureur  général  près  la  Cour  Brabant,  meurt  à  Peslh,  âgée  de 

d'Appel  de  Bruxelles,  ministre  de  ^7  ans.  Fille  du  duc  de  Wurtem- 

la  justice  ;  M.  le  lieutenant-gêné-  berg,  elle  étoit  veuve  depuis  le  13 

ralGreindl,  ministrede laguerre;  janvier  1847, de Tarchiduc Joseph, 

M.  Aug.  Duroon  y  ministre  des  Palatin  (vice -roi)  de  Hongrie. 


DE  LA  CONNAISSANCE  DE  DIEU , 
PAR  A.  Gratiiy. 

Prêtre    de   TOratoire  de    Tlmmaculée  Conception.  (Ouvrage  couronné  par 
rAcadémte  Française)^  2<n«  édition.  Paris  185i  ,  2  fol.  in-12. 

LOGIQUE , 

Par  le  même.  Paris  1855^  2  vol.  in  S». 

Ce  que  j'admire  le  plus  dans  celte  intelligence  si  riche  et  si  har- 
monieusement développée  ,  c'est  le  sens  pratique  porté  dans  les  plus 
hautes  spéculations.  La  parole  du  P.  Gratry  est  toujours  pleine  et 
vivante;  il  irace  la  voie  et  il  y  conduit;  il  réalise  le  précepte  en  même 
temps  qu'il  l'indique.  Nous  le  verrons  plus  tard,  dans  une  étude 
lumineuse  sur  la  cause  de  nos  erreurs,  montrer  que  la  philosophie 
s'égare  quand  elle  veutètre  purement  spéculalive.  La  vraie  méthode^ 
selon  lui,  est  à  la  fois  théoritpie  et  pratique  ;  l'étude  de  l'âme  ne  peut 
être  l'étude  abstraite  de  facultés  vides,  mais  la  contemplation  d'une 
force  vive  et  agissante.  £n  dehors  de  la  vie  morale  et  religieuse,  la 
philosophie  n'a  d'autre  objet  qu'un  cadavre  ;  elle  ne  saisit  que  des 
mots  :  la  grande  école  socratique  fut  avant  tout  une  école  de  morale  ; 
et  le  grand  siècle  fut  préparé  par  un  mouvement  religieux  tout  po- 
sitif.  Après  les  saints,  les  savants,  dit  le  P.  Gratry ,  saint  Philippe  de 
Néri,  saint  Jean  de  la  Croix,  sainte  Térèse  ,  saint  François  de  Sales, 
l'école  de  Condrcn  et  d'Olier  précédèrent  Descartes,  Leibnitz ,  Malle- 
branche,  Bossuet  et  Fénélon.  Ce  sont  ces  vrais  mystiques  qui  ont 
ramené  l'expérience  dans  les  hautes  régions  de  Ta  me,  qui  ont  éloigné 
les  esprits  des  voies  orgueilleuses  de  la  science  abstraite  et  stérile  ; 
et  qui  par  un  chemin  tout  pratique  ont  trouvé  directement  les  idées 
divines^  les  notions  de  l'infini  qu'ils  ont  transmises  aux  hommes  de 
génie  qui  les  ont  fécondées.  Le  P.  Gratry  lui  aussi  n'a  que  du  dégoût 
pour  ce  que  Bossuet  appeloit  le  philosophique  pur,  la  lumière  sèche, 


comme  disoit  Bacon;  ce  qu'il  cherche,  c'est  la  vérité  qui  parle  au 
cœur,  la  connoh$ance  gui  se  ^urne  à  aimer]  non  la  science  creuse, 
cymbale  retentissante;  il  a  horreur  de  rabstraclion  vide  et  morte  : 
il  s'en  éloigne  toujours  et  c'est  ce  qui  fait  la  force  de  son  esprit  ;  c'est 
pourquoi  il  ne  s'égare  pas  dans  la  profondeur  métaphysique  ;  c'est 
pourquoi  sa  parole  est  si  pleine  et  si  riche.  Et  cependant  il  semble 
encore  se  reprocher  une  tendance  trop  spéculative.  «  Pourquoi ,  se 
dit-il  dans  sa  préface,  ces  subtiles  recherches  qui  n'intéressent  pas 
ceux  qui  souffrent,  ni  surtout  ceux  qui  meurent  ?  Pourquoi  ce  lan- 
gage encore  trop  savant  et  particulier  qui  ne  va  pas  à  tous  les 
hommes  et  ne  console  pas  tous  les  cœurs  ?  »  C'est  que,  répond-il,  il 
veut  éloigner  les  jeunes  gens  des  dangers  de  la  science  abstraite, 
empêcher  les  plus  nobles  d'entre  eux  de  consumer  leur  vie  à  courir 
après  des  songes  creux.  11  a  fait  plus  que  cela  ,  selon  nous:  il  a  non 
seulement  signalé  recueil,  mais  il  a  indiqué  la  voie  droite;  il  fait  plus 
que  préserver  de  la  fausse  science,  il  a  contribué  à  donner  la  vraie.  H 
enseigne  comment  l'âme  s'élève  à  Dieu  de  tous  ses  mouvements, /^ar 
ondulations  spirituelles^  comme  il  dit,  et  en  même  temps  son 
magnifique  sfyle  imprime  l'élan  à  ces  ondes  lumineuses. 

Depuis  bien  longtemps  la  philosophie  n'avoit  revêtu  ta^it  de  ma- 
gnificences,  et  n'avoit  répandu  plus  de  vérités  dans  un  flot  de  poésie 
plus  large  et  plus  pur.  Ce  n'est  pas  ce  style  ardent  de  Lamennais,  cet 
entrain  passionné,  cette  éloquence  véhémente,  ce  glaive  flamboyant^ 
cette  logique  qui  va  toujours  a  l'extrême,  cette  manière  conquérante 
qui  ne  traverse  le  domaine  de  la  philosophie  que  pour  le  ravager  ;  ce 
n'est  pas  non  plus,  comme  sous  la  plume  de  J.  de  Maislre,un  style  de 
grandes  saillies,  de  longs  éclairs,  d'éclats  surprenants,  expression 
originale  de  l'esprit  s'élevant  jusqu'au  génie.  Non  ,  le  style  du 
P.  Gratry  est  calme,  contenu  ;  il  suit  la  pensée  dans  tous  ses  replis  ; 
il  en  développe  toutes  les  ressources;  c'est  comme  une  grande 
lumière  qui  se  lève  à  Thorizon.  11  faut  écrire  lentement,  dit-il  dans 
sa  logique:  et  l'on  voit  qu'il  a  usé  du  précepte  :  il  écoute  le  maître 
intérieur,  il  craint  par  la  précipitation  de  perdre  la  vue  nette ,  de 
confondre  les  sons:  il  interroge  son  cœur  dans  la  solitude,  il  parle 
à  Dieu  dans  la  prière,  et  il  écrit  ce  qu'il  sent  ,  ce  qu'il  a  entendu. 
Voilà  commeJl  comprend  le  style  :  car,  lui  qui  a  un  sens  fort  et  droit, 
ne  peut  souffrir,  pas  plus  que  la  philosophie  abstraite ,  cet  esprit 
littéraire  qui,  devenu  le  culte  de  la  vie,  parvient  à  force  d'art,  par 
imitation,  par  hypocrisie,  à  se  passer  de  la  pensée,  qui  écrit  ce  qu'il 
n'a  pas  senti,  et  qui  prête  à  tout,  à  la  vérité,  à  l'erreur,  au  bien  et  au 
mal,  un  vêtement  de  banale  élégance. 

Toutefois,  à  ceux  mêmes  qui  ne  se  bornent  pas  au  culte  de  l'ex- 
pression, mais  qui  cherchent  sincèrement  la  vérité  à  exprimer,  il 
signale  un  écueil  ;  l'âme  dit- il  avec  Joubert,  se  chante  naturellement 
tout  ce  qui  est  beau  ;  il  faut  donc  craindre  un  excès  d'harmonie  mu- 
sicale; on  doit  Féviler  non  par  des  efforts  d'art,  mais  par  cette 
.  pudeur  de  l'âme  qui  ne  veut  pas  s'abandonner  tout  entière  sous  les 
yeux  de  la  foule.  Il  suffit  d'avoir  lu  quelques  pages  du  P.  Gratry, 
.  pour  comprendre  que  c'est  une  confidence.  Cet  admirable  écrivain 
n'ose  se  laisser  aller  à  son  inspiration,  il  craint  <le  traduire  ses  har- 
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montes  intérieures;  mais  songeant  avant  toutà  éclaircir  sa  pensée,  il 
arrête  sans  cesse  son  élan,  il  cherche  de  plus  en  plus  a  préciser  sa 
pensée  ;  il  sait  marquer  sa  marche  par  de  forts  jalons  :  il  parle  pour 
dissiper  des  doutes  et  non  pas  pour  tresser  des  couronnes  poétiques  ; 
de  sorte  qu'au  milieu  même  de  ses  magnificences  d'imagination,  il 
conserve  toujours  le  caractère  sérieux  de  la  science.  Son  style  ne 
^'échappe  pas  en  tirades;  mais  il  a  Tunilé,  la  continuité  ,  la  déduc- 
tion qui  caractérisent  les  classiques.  Il  y  a  dans  tout  ce  qu'il  dit  un 
calme  qui  inspire  la  confiance  :  c'est  un  beau  fleuve  dont  l'eau  trans- 
parente s'avance  par  une  pente  insensible,  réfléchissant  à  la  fois  les 
profondeurs  du  ciel  et  les  harmonies  de  la  terre.  Platon,  à  l'ombre 
des  platanes  du  cap  Sunium,  sous  le  ciel  de  la  Grèce,  les  yeux  fixés  à 
l'horizon  de  la  mer,  ne  méditoit  pas  sur  Dieu  d'une  manière  plus 
.sereine;  mais  le  P.  Gratry  a,  de  plus  que  Platon,  Texpérience  et  la 
pratique  de  l'amour  divin,  réveillé  par  la  lumière  du  christianisme, 
fortifié  par  les  combats  delà  vie.  Cette  supériorité  de  tout  chrétien 
sur  le  grand  maître  de  la  philosophie  ancienne,  il  l'a  exprimée  dans 
une  magnifique  comparaison  entre  saint  Augustin  et  le  disciple  de 
Socrate.  u En  mesurant,  dit-il,  le  progrès  de  cet  homme  universel 
dont  parle  Pascal  ,  le  progrès  de  l'esprit  humain  comparé  dans  ces 
deux  génies  frères,  on  croit  voir  le  même  homme,  d'abord  dans  sa 
première  et  poétique  jeunesse,  puis  dans  la  force  de  son  âge  mûr. 
Tout  jeune  quand  il  étoit  Platon,  il  avoit  aimé  la  vertu,  la  vérité,  il 
s'étoil  dit  :  je  serai  bon  et  je  posséderai  la  science  ;  je  saurai  les 
mystères  de  ce  beau  monde  ;  je  connoilrai  Celui  qui  en  est  le  père  et 
l'auteur  et  il  entrcvoyoit  et  poursuivoit  cet  idéal  dans  sa  riche  imagi- 
nation. Et  maintenant^  après  des  luttes  cruelles,  après  une  vie 
entière  de  travail,  de  courage,  après  bien  des  prières,  des  larmes  et 
des  victoires,  après  avoir  appris  par  expérience  d'où  vient  la  force, 
après  une  nouvelle  alliance  qvec  Dieu,  avec  Dieu  non  plus  rêvé 
comme  poétique  spectacle,  mais  possédé  comme  substance  de  la  vie; 
cet  homme  enfin  victorieux  et  soutenu  du  Père  auquel  iU'est  confié, 
cet  homme  connott  la  vérité,  cet  homme  est  bon  et  porte  dans  son 
âme  mûrie  par  le  soleil  de  Dieu  les  forces  et  les  \ertus  des  fruits 
dont  sa  jeunesse  avoit  les  fleurs.  Tels  sont  Platon  et  saint  Augustin, 
si  on  compare  les  résultats.  » 

Avec  son  admirable  sens  pratique,  le  P.  Gratry  cherche  la  science 
qui  forme  l'homme  et  non  pas  celle  qui  s'enveloppe  de  difficultés, 
qui  se  hérisse  d'un  langage  barbare  et  ne  s'adresse  qu'à  un  petit 
nombre  d'initiés  ;  il  va  toujours  droit  au  but  et  il  croit  d'autant 
plus  nécessaire  de  tout  simplifier  que  pour  parvenir  à  une  connois- 
sance  juste  et  saine^  il  ne  suffit  pas,  selon  lui,  de  se  vouer  à  une 
étude  exclusive  ;  tout  esprit  développé  avec  disproportion  ressemble, 
dit  Bacon,  à  un  miroir  sans  symétrie  et  qui  ne  rend  que  des  images 
diiformes  des  choses  !  Joubert  compare  ceux  qui  ne  se  vouent  qu'à 
l'étudedes  sciences  physiques,  aux  Cyclopes  qui  n'ont  qu'un  œil.  Ceque 
veut  doncle  P.  Gratry,  c'est  d'arriver  à  la  science  comparée.  Or  lui- 
même  Ta  pratiquée^  et  il  en  témoigne  la  fécondité  ;  ancien  élève  de 
Fécole  polytechnique,  profondément  versé  dans  les  sciences  physiques 
et  mathématiques,  il  se  sert   constamment  de  ces  sciences  pour 
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^cîaircîr  son  enseignement  philosophique.  On  a  souvent  remarqué 
que  la  plupart  des  grands  philosophes  furent  malhémaliciens.  Sans 
remonter  au  XVIl^'  siècle,  il  nous  suffira  de  rappeler  le  nom  de  Bor- 
das-Desmoulin  et  celui  de  Balmès,  qui,  jusqu'à  Fàge  de  trente  ans, 
enseigna  les  mathématiques  élémentaires  dans  une  petite  ville  d'Es- 
pagne, qu'il  appeloit  sa  cage.  Mais  selon  le  P.  Gratry,  les  mathé- 
matiques ne  fortifient  qu'un  côté  de  l'esprit  et  ne  le  cultivent  qu'in- 
complètement; c'est  pourquoi  cette  étude  n'est  féconde  que  chez 
ceux  dont  les  autres  facultés  sont  proportionnellement  développées. 
Sous  ce  rapport,  il  nous  fournit  le  meilleur  modèle;  mathématicien 
poète,  philosophe  chrétien,  esprit  trempé  par  la  réflexion,  fortifié 
par  l'élude,  nourri  dans  la  prière,  réchauffé  d'amour  divin,  son  re- 

fard  lumineux  saisit  directement  l'unité  des  choses.  Une  de  ses  plus 
elles  démonstrations  est  celle  où  il  établit  que  la  logique  du  quié- 
tisme  est  la  même  que  celle  de  la  sophistique  moderne  ;  Hegel  pro- 
clame que  l'èlre  c'est  le  néant,  et  les  faux  mystiques  cherchent  à  pra- 
tiquer l'anéantissement  de  l'être  ;  ils  veulent  détruire  la  volonté  , 
la  paralyser  en  plongeant  l'âme  dans  un  état  tout  passif. 

Une  des  principales  causes  de  nos  erreurs,  selon  la  remarque  du 
P.  Gratry ,  c'est  cet  orgueil  scientifique  par  lequel  les  philosophes 
prétendent  toujours  avoir  inventé  tout  le  système  de  la  vérité,  inconnu 
jusqu'à  eux.  Par  contre,  dans  l'histoire  ils  cherchent  à  montrer 
que  les  plus  grands  génies  n'ont  guère  fait  autre  chose  que  se 
tromper;  et  ils  tournent  à  l'erreur  toutes  leurs  pensées  :  on  doit 
l'avouer ,  ce  procédé  augmente  l'intérêt  de  stérile  curiosité  qu'on 
n'apporte  que  trop  souvent  dans  la  science  ;  car  la  vérité  est  une  et 
il  paroît  monotone  de  la  rencontrer  toujours  ;  mais  l'erreur  a  des 
variétés  infinies  et  les  historiens  de  la  philosophie  semblent  la  recher- 
cher par  plaisir,  pour  éviter  l'ennui.  Descartes  et  le  XNW''  siècle  ne 
sont  pas  sous  ce  rapport  exempts  de  tout  reproche.  Ils  ont  prétendu 
fonder  une  philosophie  toute  nouvelle  ,  se  passer  de  tous  les  foyers 
de  lumière  des  temps  antérieurs  ;  ils  se  sont  imaginés  que  tout  étoit  à 
recommencer,  et  dans  leur  réaction  contre  la  scolastique  ,  ils  ont 
brisé  de  bonnes  traditions  en  même  temps  que  les  mauvaises.  C'est 
ainsi  qu'ils  ont  abandonné  l'étude  de  saint  Thomas  d'Aquin ,  qui 
pouvoit  fournir  tant  d'enseignements  au  grand  siècle.  Aujourd'hui 
la  bonne  philosophie  est  revenue  à  ces  sources  fécondes  et  dédaignées 
des  siècles  antérieurs  à  Descartes,  et  elle  y  recourt  avec  d'autant 
plus  de  sécurité,  que  l'on  a  constaté  que  le  père  de  la  philosophie 
moderne  avoil  beaucoup  emprunté  à  saint  Anselme  et  à  saint  Au- 
gustin ,  dans  les  ouvrages  duquel,  on  trouve  trois  fois  le  :  je  pense^ 
donc  je  suis,  Leibnitz  étudioit  les  scolastiques ,  dans  lesquels  il 
avouoil  avoir  trouvé  de  l'or.  De  nos  jours,  Balmès  a  montré  par  son 
exemple  ,  tout  le  fruit  que  l'on  pouvoit  retirer  des  philosophes  du 
moyen-âge  et  particulièrement  de  saint  Thomas  d'Aquin.  Le  P.  Gra- 
try aussi  a  puisé  abondamment  dans  les  travaux  prodigieux  de 
VAngedeVEcole\  magnifique  ensemble,  dans  lequel  la  vérité  se 
déploie  dans  tout  son  jour  ;  œuvre  d'une  raison  inspirée  d'une  intel- 
ligence sanctifiée ,  toujours  calme,  sans  lueurs  passagères  et  sans 
inégalités.  Il  a  voulu  renouer  la  tradition  du  XYll«  siècle,  dans  lequel 
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sa  pensée  se  sent  à  Taise ,  où  il  trouve  les  harmonies  de  la  science 
f|u'il  recherche  partout.  Mais  il  ne  s'est  pas  arrêté  à  Félude  de  cette 
belle  époque,  au  milieu  de  ces  génies  qui  semblent  frères  du  sien,  et 
dans  la  familiarité  desquels  il  est  entré ,  tant  il  les  a  étudiés  :  mais  il 
est  remonté  plus  haut  ;  car  il  ne  veut  rien  dédaigner  :  il  a  fait  voir 
comment  toutes  les  grandes  voix  du  génie  ont  toujours  redit  les 
mêmes  enseignements  à  travers  les  siècles  ,  depuis  les  douces  et  se- 
reines inspirations  du  disciple  de  Socrale,  chants  de  Taurore  de 
la  pensée  philosophique  ,  jusqu'aux  profondes  méditations  de  Des- 
cartes ,  de  Pascal ,  de  Leibnitz ,  de  Mallebranche ,  de  Rossuet ,  de 
Pélau  et  de  Thomassin.  Le  P.  Gratry  montre  tous  ces  grands 
hommes  se  réunissant  dans  le  foyer  de  la  vérité ,  et  fcsant  entendre, 
des  profondeurs  de  l'histoire ,  le  concert  de  la  vérité  universelle.  En 
cela  il  a  suivi  les  traces  de  Thomassin,  le  grand  théologien  de  TOra- 
toire,  et  Ton  doit  lui  appliquera  lui-même  ce  qu'il  a  dit  de  son  illustre 
prédécesseur,  vil  prend  tout  en  bonne  part,  lorsque  cela  n'est  pas  en- 
tièrement impossible  ;  il  rejette  peu,  admet  beaucoup  :  son  génie 
vaste  est  largement  hospitalier  ;  il  trouve  toujours  chez  lui  quelque 
place  pour  chacun  ;  il  ne  repousse  que  les  méchants  et  les  impies  ; 
mais  tout  ce  qui  a  été  sérieux^  sincère  dans  la  recherche  du  vrai  est 
accueilli.  » 

Cependant  on  doit  bien  reconnollre  que,  si  cette  méthode  lui  a  ad- 
mirablement réussi  quant  à  Platon,  elle  a  été  trop  loin  en  indulgence 
pour  Aristote;  on  le  sait ,  ce  philosophe  s'éloit  renfermé  dans  la 
sphère  logique  avec  une  fermeté  qui  a  fait  la  gloire  de  son  génie;  il  re- 
jetoil  toutes  les  idées  qn'il  ne  pouvoit  concilier  dans  ses  syllogismes, 
et  repoussant  loin  de  lui  comme  de  sublimes  rêves  ,  les  immortels 
instincts  du  cœur,  poursuivant  la  réalité  dans  une  analyse  glacée,  il 
avoit  élevé  devant  l'œil  de  la  raison  un  système  que  celle-ci  pouvoit 
embrasser  d'un  regard,  sans  rien  qui  dût  l'émouvoir  ni  la  troubler. 
Dans  ce  système,  il  n'y  a  pas  de  création;  Dieu  n'est  que  le  terme 
suprême  de  la  série  des  existences;  l'homme  n'a  qu'une  participation 
d'âme  et  un  semblant  d'immortalité. 

Pour  ramener  à  la  vérité  ce  sublime  rationaliste ,  le  P.  Gratry ,  au 
lieu  de  l'expliquer ,  a  dû  le  transformer  à  l'exemple  de  saint  Thomas 
d'Aquin ,  qui  lui  emprunta  presque  toutes  ses  idées  de  détail ,  mais 
pour  les  placer  dans  le  magnifique  plan  que  lui-même  avoit  conçu. 

Le  P.  Gratry  a  très-clairement  indiqué  le  but  de  ses  travaux  philo- 
sophiques :  le  rationalisme  a  aujourd'hui  accompli  toute  son  évolu- 
tion ,  il  est  parvenu  à  ses  dernières  conséquences,  il  a  abouti  à  l'ab- 
surde et  il  l'a  avoués  il  s'en  est  fait  gloire;  il  a  proclamé  par  la  bouche 
de  Hegel  qu'il  n'y  avoit  de  possible ,  de  vrai,  de  réel  que  la  contra- 
diction, il  a  pris  pour  base  cet  axiome  que  l'être  c'est  le  néant  ;  et 
prétendu  démontrer  VidentUé  de  lUdentique  et  du  non  identique. 
Le  P.  Gratry  a  compris  que  cette  audacieuse  entreprise,  en  renver- 
sant la  raison ,  tend  à  ruiner  le  monde  moral  ;  qu'elle  abaisse  les 
âmes,  pour  les  livrer  tout  entières  à  l'empire  des  sens  ;  il  a  vu  l'es- 
prit d'incrédulité  cherchant  par  cette  dégradation  de  la  raison  ,  à 
détruire  le  christianisme,  k  obstruer  les  âmes  d'erreurs ,  pour  empê- 
cher que  le  rayon  de  la  foi  ne  parvienne  jusqu'à  elles.  A  la  vérité,  la 
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foi  est  indépendante  de  la  raison  ;  mais  celle-ci  peut  lui  fournir  son 
appui ,  réclairer  de  ses  rayons  ;  elle  sert  ensuite  à  préparer  le  cœur, 
à  recevoir  la  lumière  surnaturelle  ;  ce  sont  ces  deux  grandes  vérités, 
que  les  prodigieux  travaux  de  saint  Thomas  ont  apprises  au  P.  Gra- 
try.  La  somme  philosophique,  dit-il,  c'est  l'intelligence  cherchant  la 
foi  ;  la  somme  ihéologique ,  c'est  la  foi  cherchant  l'intelligence. 
Mais  quelqu'imposant  que  soit  ce  témoignage  du  saint  Docteur  dont 
la  somme  ihéologique  resta  toujours  ouverte  sous  les  yeux  des  Pères 
du  Concile  de  Trente,  quelque  puissante  que  soit  l'unanimité  des 
plus  grands  génies  en  faveur  des  droits  de  la  raison,  l'auteur  De  la 
connoissance  de  Dieu  se  sent  encore  appuyé  sur  une  autorité  plus 
décisive,  celle  de  l'Eglise.  L'Eglise  en  effet  a  toujours  condamné  la 
doctrine  fanatique,  qui  annihile  la  raison  humaine,  et  foule  aux  pieds 
ce  don  naturel  de  Dieu.  Cette  doctrine  étoit  celle  de  Calvin  et  de 
Luther  ,  et  elle  ne  se  trouve  pas  seulement  énoncée  dans  quelques 
passages  de  leurs  écrits ,  mais  elle  est  le  fondement  môme  de  la  ré- 
forme religieuse  qu'ils  voulurent  opérer.  Selon  eux,  le  péché  originel 
a  détruit^  brisé,  anéanti  toutes  les  puissances  naturelles  de  l'homme^ 
il  nous  a  enlevé  la  raison  et  la  liberté  pour  nous  livrer  sans  partage  à 
la  concupiscence.  C'est  de  ce  point  de  départ,  comme  l'a  montré 
Aloehler  dans  sa  symbolique  ,  qu'ils  arrivoient  à  la  doctrine  delà  jus- 
tification par  la  foi  seule  et  sans  les  œuvres  :  selon  eux,  l'homme  par 
lui-même  n'a  de  puissance  que  pour  le  péché  ;  Dieu  seul  opère  le 
bien  dans  la  créature,  sans  aucun  concours  ;  celle-ci  est  incapable  de 
tout  mérite,  et  la  justification  n'extirpe  pas  le  péché  mais  ne  fait  que 
le  couvrir  aux  yeux  de  la  justice  souveraine.  On  conçoit  que  Luther 
ait  condamné  toutes  les  sciences  spéculatives  comme  des  erreurs  dam- 
nables,  et  que  Swingle  ait  exprimé  le  vœu  que  les  élèves  du  sanctuaire 
se  passent  de  livres  pour  apprendre   un  métier.  Le  P.  Gratry  n'a 
pas  seulement  la  régie  infaillible  des  décisions  qui  ont  condamné  les 
hérésies  de  Luther,  de  Calvin,  de  Baïus  et  de  Quesnel.  Mais  il  trouve 
encore  la  question  des  droits  de  la  raison  directement  exposée  dans 
le  Cathéchisme  romain,  composé  par  ordre  du  Concile  de  Trente,  et 
sanctionné  dans  tous  les  temps  par  les  plus  éclatantes  approbations 
de  l'autorité  ecclésiastique.  Voici  les  passages  qu'il  cite  :  «  Telle  est  la 
nature  de  l'àme  et  de  l'intelligence,  dit  ce  cathéchisme  œcuménique^ 
que,  quoi  qu'elle  ait  pu  découvrir  par  elle-même  à  force  de  travail  et 
de  soin  beaucoup  de  vérités  dans  l'ordre  des  choses  divines,  cepen- 
dant la  plus  grande  partie  de  ces  vérités,  celles  qui  mènent  au  salut 
éternel,  (in  pour  laquelle  Dieu  créa  Thomme  à  son  i|nage,  la  raison 
ne  peut  les  voir  ni  les  connoUre  par  sa  seule  lumière  naturelle. 
«  La  grande  différence  entre  la  philosophie  chrétienne  et  celle  du 
siècle  consiste  en  ce  que  cette  dernière,  guidée  par  la  seule  lumière 
naturelle,  prenant  pour  point  de  départ  les  choses  visibles  et  les 
effets  de  Dieu,  ne  s'élève  à  comprendre  les  perfections  invisibles  de 
Dieu  que  peu  à  peu,  difficilement,  après  de  longs  travaux,  et  parvient 
ainsi  à  connoltre  que  Dieu  est,  et  qu'il  est  cause  première  et  auteur 
de  toutes  choses;  mais  la  foi  au  contraire  élève  et  fortifie  tellement  le 
regard  de  notre  âme,  qu'elle  pénètre  le  ciel  sans  effort,  s'y  trouve 
enveloppée  de  la  lumière  de  Dieu,  peut  contempler  d'abord  la 
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source  même  de  réternelle  lumière  ,  puis  dans  cette  source  toutes  les 
choses  créées,  en  sorte  que  l'âme  connott  par  expérience,  comme  le 
dit  le  prince  des  Apôtres,  qu'elle  est  appelée  à  l'admirable  lumière 
de  Dieu  et  elle  tressaille  de  bonheur  dans  sa  foi. 

»  Dieu  habite,  dit  l'apôtre,  unelumière  inaccessible ,  que  nul  homme 
ne  Yoit  ni  ne  peut  ?oir.  Notre  âme,  pour  arriver  à  la  sublimité  de 
DieUy  doit  être  dégagée  de  ses  sens.  C'est  ce  qui  est  imposible  en 
cette  Yie  par  les  seules  forces  de  la  nature. 

i>  Ce  n'est  pas  toutefois  qu'en  aucun  temps  Dieu  ait  laissé  l'homme 
sans  témoignage  de  lui-même;  il  a  rempli  le  monde  de  biens  ,  dit 
l'apôtre;  il  a  donné  au  ciel  la  rosée,  à  la  terre  sa  fécondité,  à  tout  ce 
qui  vit  sa  nourriture  ,  au  cœur  de  l'homme  sa  joie.  Et  c'est  là  ce 
qui  a  appris  aux  philosophes  à  ne  rien  attribuer  de  bas  à  la  majesté 
de  Dieu,  à  éloigner  de  son  idée  toute  matière^  tout  mélange  grossier, 
à  lui  attribuer  toutbien  et  toute  vertu  en  un  degré  parfait;  à  le  con* 
cevoir  comme  la  source  vive  et  inépuisable  de  toute  bonté,  de  toute 
qualité,  d'où  découle  sur  la  créature  toute  perfection  ;  à  l'appeler 
sage,  ami  de  la  vérité ,  principe  de  la  vérité  et  autres  noms  qui  sup- 
posent la  souveraine  et  absolue  perfection  ;  enfin  à  le  dire  immense, 
infini  dans  sa  force,  dans  sa  grandeur,  dans  sa  puissance  et  dans  son 
action.  Tels  sont  les  grands  traits  de  la  connoisance  de  Dieu,  vrai- 
ment conformes  à  la  nature  de  Dieu  et  à  l'autorité  des  saints  livres, 
que  la  philosophie  a  découverts  dans  la  contemplation  de  la  nature. 
Et  toutefois  sur  ce  point  même  on  connoit  aussitôt  la  nécessité  de 
l'enseignement  divin,  si  l'on  remarque  que  la  foi,  non  seulement 
donne,  comme  on  l'a  dit,  aux  plus  simples  et  aux  plus  ignorants,  de 
suite  et  clairement^  les  connaissances  que  les  sages  n'obtiennent  qu'à 
force  de  temps  et  d'efforts  ;  mais  encore  qu'elle  imprime  dans  l'âme 
une  connoissance  plus  certaine  et  plus  pure  que  si  l'intelligence  y 
parvenoit  par  le  travail  de  la  pensée  humaine  :  outre  que  la  lumière 
de  la  foi  ouvre  aux  croyants  un  autre  ordre  de  connoissances  divines 
que  ne  sauroit  donner  le  spectacle  de  la  nature.  »  Après  cela  on 
conçoit  que  le  P.  Gratry  combatte  de  toutes  ses  forces,  le  pyrrhœ- 
nisme  prétendument  catholique.  Au  moment  oix  le  rationalisme, 
dans  l'arrogance  de  sa  force  naissante,  proclama  la  souveraineté  de 
la  raison  et  menaça  de  détruire  la  religion,  les  esprits  exagérés 
crurent  qu'il  n'y  avoit  qu'un  moyen  de  conjurer  le  danger,  c'étoit 
d'annihiler  la  raison  ;  qu'il  failoit  la  détruire  pour  empêcher  ses 
empiétements,  lui  contester  le  droit  de  vivre  parce  qu'elle  avoit  pré- 
tendu à  l'empire.  Par  là  ils  travailloient  à  l'œuvre  du  rationalisme, 
qui  a  fini  par  vouloir  prouver  que  la  raison  humaine  ne  peut  affir- 
mer que  ses  contradictions  :  aujourd'hui  ils  lui  donnent  la  main  ;  car 
il  est  rigoureusement  vrai  en  métaphysique  que  les  extrêmes  se  tou- 
chent. Le  protestantisme,  p.  ex.,  commençoit  par  contester  toute  effica- 
cité aux  facultés  naturelles;  d'aprèslui,  c'étoit  Dieu  seul  qui  opéroit  le 
bien  dans  l'homme,  dirigeoit  sa  volonté  :  de  même  c'étoit  l'Esprit- 
Saint  qui  seul  éclairoit  toute  intelligence  etluienseignoit  intérieure- 
ment le  sens  des  divines  écritures  :  il  en  résultoit  que  chacun  se 
croyoit  le  droit  de  prendre  tous  les  caprices  et  toutes  les  contradic- 
tions de  sa  raison  pour  des  rcvélalions  d'en  haut.  La  doctrine  du 
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libre  examen  sortit  de  la  doctrine  qui  nioit  toute  liberté  et  ne  voyoit 
partout  que  l'empire  de  la  grâce;  la^aison  humaine  après  avoir  été 
déclarée  éteinte  par  le  péché,  se  trouva  divinisée,  et  reconnue  pour  la 
voix  de  TEsprit  saint.  De  même  le  rationalisme  commence  par  ensei- 
gner la  souveraineté  de  la  raison  et  il  aboutit  à  en  faire  un  objet  de 
dérision,  ne  lui  laissant  d'autre  partage  que  celui  de  l'absurde  :  il  la 
proclame  seule  reine  de  l'empire  de  la  lumière  et  il  laisse  le  jour 
baisser  autour  d'elle,  les  ténèbres  l'envelopper  pour  s'écrier  enfin  t 
le  jour  c'est  la  nuit.  11  la  place  sur  l'autel  mais  pour  lui  faire  subir 
la  dégradation  des  sens. 

Le  P.  Gralry  s'efforce  donc  de  montrer  et  de  défendre  les  droits 
de  la  raison  :  le  dernier  terme  d'abaissement  selon  lui,  c'est  l'indiffé- 
rence en  matière  raisonnable  ;  il  veut  relever  les  âmes,  il  sait  que 
plus  l'intelligence  s'élève,  plus  elle  est  près  de  la  foi.  »  Autrefois, 
s'écrie-t-il,  on  menaçoit  le  christianisme  de  la  raison  et  de  la  liberté  ; 
aujourd'hui,  nous  osons  affirmer  ceci  :  on  ne  peut  plus  combattre  le 
christianisme  qu'en  détruisant  la  raison  et  la  liberté,  n 

Il  nous  restera  maintenant  à  faire  connoltre  en  résumé  les  idées 
que  le  P.  Gratry  expose  dans  son  traité  de  la  connoissance  de  Dieu  et 
dans  son  traité  de  logique.  Eiu.  LION. 


SUR  LE  JURY  D'ELEVE  UNIVERSITAIRE. 

Tel  qu'éloit  ce  jury,  nous  pensons  que  c'est  un  bonheur  de  le 
voir  supprimé.  CepencJant  beaucoup  de  personnes  sont  portées  à 
croire,  qu'un  jury  d'élève  universitaire,  bien  organisé,  impartial  et 
qui  n'exigeroit  dans  un  humaniste  que  les  connoissances  essentielles 
pour  être  en  état  d'aborder  l'étude  des  sciences  universitaires,  beau- 
coup de  personnes,  disons-nous,  sont  convaincues  qu'un  tel  jury 
rendroit  d'immenses  services.  En  effet,  il  porteroit  la  jeunesse  des 
collèges  à  s'appliquer,  et  à  s'appliquer  surtout  aux  matières  les  plus 
importantes;  il  peupleroit  les  universités  déjeunes  gens  qui  seroient 
à  même  de  construire,  sur  des  fondements  solides,  l'édifice  des 
hautes  sciences,  et  il  en  excluroit  les  ineptes  qui  ne  feroient  qu'y 
perdre  leur  temps  et  l'argent  de  leurs  parents;  il  n'en  excluroit  pas 
les  jeunes  gens  timides  ou  qui  s'énoncent  moins  facilement  (parmi 
lesquels  il  y  en  a  souvent  de  très-aptes  pour  les  hautes  études).  De 
plus  il  contribueroit  puissamment  à  faire  refleurir  les  études  solides  ; 
et  ce  seroit  un  honneur  pour  la  Belgique  d'avoir  donné  un  salutaire 
et  éclatant  exemple  â  d'autres  pays  où  les  fortes  études  vont  â  la  dé- 
rive et  où  ,  comme  chez  nous ,  il  ne  règne  que  trop  une  malheu- 
reuse tendance  vers  les  études  superficielles. 

Voici,  sur  cette  matière,  les  éléments  d'un  simple  projet  d'orga- 
nisation, sans  développement  ni  explication.  Les  hommes  compétents 
qui  ont  l'expérience  de  l'enseignement  et  des  examens,  en  jugeront 
facilement. 

Il  y  a  dans  chaque  chef-lieu  de  province  un  jury,  composé  de  3 
membres  titulaires  et  d*un  suppléant. 
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Le  caDdidat  $e  fait  inscrire  dans  le  cheMieu  de  son  choix  pendant 
la  1'"  moitié  de  juillet,  en  indiquant  s'il  a  fait  des  études  privées  ou 
dans  quel  établissement  public  il  a  fait  sa  rhétorique. 

Le  jftont'ieur  puhWe^  avant  le  20  juillet,  les  noms  de  tous  les  élèves 
inscrits,  avec  Tindication  de  rétablissement  où  ils  ont  fait  leur  rhé- 
torique. 

Avant  la  fin  de  juillet,  les  27  établissements  qui  ont  fourni  le  plus 
dVIèves,  nomment  un  membre  du  jury,  et  les  9  établissements  parmi 
ces  27  nomment,  outre  le  membre  titulaire,  un  membre  suppléant. 
Le  Moniteur  publie,  avant  le  5  août,  les  membres  nommés  par 
chaque  établissement. 

Avant  le  10  août,  le  ministre,  devant  une  commission  de  5  délé- 
gués (dont  un  appartient  à  l'enseignement  officiel  et  un  autre  à  ren- 
seignement libre)  fait  procéder  à  Bruxelles  au  tirage  au  sort,  afin  de 
connoltre  le  nombre  ternaire  des  titulaires  et  le  membre  suppléant 
qui  forme  le  jury  de  chaque  chef-lieu. 

Un  l*"*^  tirage  entre  les  membres  délégués  par  les  établissements  de 
l'fitat  désigne  un  membre  pour  chacun  des  9  chefs-lieux  ;  un  second 
tirage  entre  les  membres  délégués  par  les  établissements  libres  dé- 
signe un  second  membre.  S'il  y  avoit  moins  de  9  membres  apparte- 
nant a  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  catégories  d'établissements,  un 
3"«  tirage  entre  les  membres  appartenant  à  la  catégorie  la  plus  nom- 
breuse compléteroit  le  vide  qu'il  y  a  pour  un  ou  plusieurs  chefs-lieux. 
Un  dernier  tirage  entre  tous  les  membres  restants  indique  pour 
chaque  chef-lieu  le  membre  qui  complète  le  nombre  ternaire  du  jury. 
Une  même  opération  entre  les  9  établissements  qui  ont  fourni  le  plus 
d'élèves  à  examiner,  fait  connotlre  le  suppléant  de  chaque  cheMieu. 

Le  surlendemain,  au  plus  tard,  le  Moniteur  fait  connoltre  les 
ternaires  et  le  suppléant  du  jury  de  chaque  chef-lieu. 

H  n'y  aura  qu'un  examen  par  écrit. 

Le  jury  se  réunit  dans  chaque  chef-lieu,  le  1' mardi  d'août.  Le 
lendemain,  élection  du  président  (  avec  voix  prépondérante  )  et  du 
secrétaire.  Chaque  membre  présente  une  double  matière,  problème 
ou  question  sur  les  différents  sujets  que  les  élèves  auront  à  traiter. 

Le  jeudi,  â  8  h.,  devant  les  élèves,  sort  de  l'urne  une  des  6  ma- 
tières du  discours  lalin  et  de  la  version  grecque.  Séance  de  3  heures. 

A  3  heures,  sort  de  l'urne  une  des  6  matières  à  traiter.  Séance 
jusqu'à  6  heures. 

Maximum  des  points  à  gagner  : 

I P  malin     S  Discours  latiu  (calculé  sur  2  h.  de  travail.)  40  points. 

i.e  matin,    j  version  grecque  (      «       1  h.        »        )  10    » 

I  Discours  français  (     >»       1  h.        »         )  lU    » 
Problème  mathématique    1  h.        »         )  15    » 
4  questions   d'hist.  (  anc,  moyen  âge, 
moderne,   de  la  Belgique  2  V  points  )  10    » 
2  questions  de  géogr.  2  V^      »       )    5    » 

(Quest.  générale  ou  sur  un  point  saillant.} 
Le  lendemain,  à  9  heures,  séance  supplémentaire, 
pour  les  élèves  qui  voudroient  composer  un  discours  ou 
flamand  ou  allemand  ou  anglais.)  ^    ^ 

Total:  100  points- 
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T^  plus  grande  distiDClion    .    .    .    Od  poinls. 
lia  grande  distinction  .    .     •    .    •    1)0    » 

La  distinction 80    n 

%enlion  honorable 70    » 

Exclus  ceux  qui  n'auroient  pas    •     •    50    m 
Le  moniteur  publie  le  résullat. 

Toute  fraude  ou  tentative  de  fraude  entraîne  l'exclusion  immé- 
diate. Les  3  membres  du  jury  surveillent  rigoureusement  pendant 
toute  la  durée  des  séances. 

Pour  le  discours  flamand,  allemand  et  anglais,  et  aussi  pour  les 
mathématiques,  If  s  membres  du  jury  peuvent  s'adjoindre  comme 
aide  ou  conseil  telle  personne  qu'ils  voudront. 


REVUE 

im  L'ADHlNISTEATIOfi    ET   DU    DROIT  ADHINISTRATIP    DE    LA 

3CLGIQUE, 

par  MM.  BOr^JEAIÏ,  BIVORT,  CLOES  et  DU30IS.    -  1"   année,  tome  1. 

Prix  12  francs. 

S'il  est  une  science  qui  devroit  être  cultivée  et  approfondie  dans 
un  pays  conslilutionuely  c'est  assurément  celle  de  radmùihtration» 
Chacun  y  est  intéressé  :  d'abord  parce  que,  dans  un  tel  pays,  tout 
citoyen  a  le  droit  et  le  devoir  de  s'occuper  des  aifaircs  publiques  ; 
eX  en  second  lieu^  parce  qu'il  est  ici  plus  nécessaire  ipie  partout  ail- 
leurs, de  bien  étudier  tous  les  rouages  de  l'administration  pour  ap- 
précier les  améliorations  dont  sa  marche  est  susceptible.  Remar- 
quons que;  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  ces  améliorations  sont 
plus  difficiles  à  réaliser  que  sous  un  gouvernement  moins  libre.  Les 
abus  peuvent  s'y  multiplier  et  s'enraciner  avec  une  extrême  facilité  ; 
la  bureaucratie  se  propage  et  s'étend  par  la  force  même  des  choses, 
et  en  raison  de  Tinstabilité  des  fonctions  minislétielles  et  de  l'immix- 
tion inévitable  de  la  politique  dans  l'administration. 
.  Pour  prévenir  et  corriger  au  besoin  des  abus  qui  peuvent  être  ici 
plus  fréquents  que  partout  ailleurs,  il  importe  que  tout  homme  qui 
s'occupe  des  intérêts  généraux  du  pays,  fasse  une  étude  attentive  de 
l'administration  et  du  droit  administratif.  11  faut  qu'il  cherche  à  pé- 
nétrer dans  toutes  les  questions  de  détail  et  qu'il  puisse  vérifier  par 
lui-même  la  valeur  et  Timpor tance  des  règles  qui  y  sont  mises  en 
pratique. 

A  un  autre  point  de  vue,  la  science  administrative  n'est  pas  moins 
utile.  Que  de  diflicultés,  de  contestations,  de  procès  les  particuliers 
n'éviteroient-ils  pas  s'ils  connoissoient  mieux  leurs  droits  et  leurs 
obligations  !  Que  de  fausses  démarches  ils  s'épargneroient  souvent, 
s'ils  éioicnt  mieux  au  courant  de  la  marche  administrative  dans  une 
foule  d'affaires  ! 

Comment  se  fait  il  qu'une  science  aussi  indispensable  ait  été  jus- 
iju'ici  négligée  et  si  peu  étudiée  ?  On  ne  peut  s'expliquer  cette  espèce 
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d^abamlon  que  par  reitrème  difficulté  qu'efle  présente  et  par  la 
grande  variété  des  objets  qu'elle  embrasse. 

MM.de  BrouckereetTietemans  avoient publié  sur  cette  matière  un 
travail  qui  eût  rendu  d'immenses  services  au  pays,  s'il  avoit  été  conduit 
à  terme.  Aujourd'hui  leur  ouvrage  contient  encore  des  renseigne- 
ments utiles  ;  mais  il  a  vieilli,  et,  depuis  l'époque  où  les  premiers  vo- 
lumes ont  paru,  des  lois  et  de  nombreux  règlements  ont  introduit 
dans  le  système  administratif  des  modifications  profondes  ,  parfois 
des  changements  complets. 

La  Revue  de  l'administration  que  nous  annonçons,  remplira, 
nous  l'espérons,  dans  le  domaine  de  la  science,  une  lacune  que  tout 
lé  monde  déploroit  depuis  longtemps.  Celte  revue,  entreprise  par 
des  hommes  de  cœur  et  d'intelligence,  qui  ont  voué  leur  vie  à  l'é- 
tude, et  auxquels  sont  venus  se  joindre  d'honorables  magistrats  et  des 
fonctionnaires  de  l'ordre  administratif,  déjà  connus  par  des  travaux 
importants,  prendra  sa  place  à  côté  des  publications  les  plus  utiles 
qui  ont  paru  jusqu'ici  dans  notre  pays. 

Le  !«' volume  de  la  Revue  de  l'ad>!inistratio?«  est  terminé,  sauf 
la  table  qui  ne  lardera  pas  de  paroltre  avec  les  U"  livraisons  du 
tome  second.  La  publication  des  dernières  livraisons  a  subi  quel- 
.  ques  retards  inséparables  de  tout  commencement  de  mise  à  exécu* 
tion  ;  mais  d'après  les  renseignements  qui  nous  ont  été  donnés, 
des  mesures  sont  prises  pour  qu'à  l'avenir  la  revue  paroisse  à  dc;8 
époque  fixes  et  d'une  manière  régulière. 

Voici  les  matières  que  contient  le  1«'  volume.  Comme  articles  de 
fond  appartenant  à  la  direction  de  la  Revue  :  De  l'organisation 
administrative •  Des  octroits*  Du  pouvoir  communal.  Du  gla- 
nage. Des  moyens  de  parvenir  à  la  réforme  de  noire  système 
cT impôts.  De  la  création  cf  institutions  de  prévoyance  en  faveur 
des  secrétaires  communaux.  De  V organisation  des  adminis- 
trations provinciales.  De  la  responsabilité  des  membres  du  col- 
lège éc/ievinal,  en  cas  de  préjudice  causé  à  la  commune  par 
suite  de  la  déconfiture  du  receveur  communal.  De  l'abolition  des 
octrois  communaux.  De  rétablissement  dun  conseil  d'Etat,  etc. 

On  remarque  en  outre,  parmi  les  travaux  signés  par  des  collabo- 
rateurs de  la  Revue  :  Du  halage  et  du  marchepied^  par  M. 
Clément  Ladte.  De  la  propriété  des  cours  d'eau  pluviale,  par 
M.  J.  Sauveur.  Des  principes  de  la  législation  des  mines,  par 
M.  Ernest  Dupont.  De  la  garantie  d'un  minimum  d'intérêt  ap- 
pliquée à  t exécution  des  travaux  publics^  par  31.  le  professeur 
François  ;  De  la  servitude  de  ne  pas  bâtir  dans  le  voisinage  des 
cimetières^  par  91.  Devivère  etc. 

Enfin  la  Revue  contient  un  grand  nombre  de  décisions  de  l'admi- 
nistration ou  des  cours  et  tribunaux  sur  des  questions  relatives  à  la 
garde  civique,  à  la  milice  nationale,  au  droit  électoral,  aux  fabriques 
d'église,  sur  les  règlements  de  police  communale  etc.  etc. 

Le  nombre  et  l'étendue  des  articles  insérés  dans  le  premier  vo- 
lume nous  révèlent  toute  l'importance  de  celte  publication.  On  voit 
'qu'elle  s'adresse  à  tous  les  administrateurs,  ainsi  qu'aux  juriscon- 
sultes. Telle  a  été  du  reste  l'intention  de  ses  auteurs,  liais  leur  but 
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fst  exclusivement  scientîftque,  et  non  politique  ;  et  ils  l'ont  déclaré 
nettement  dans  raverlissement  qui  est  en  tête  de  h]V^  livraison , 
Nous  ne  pouvons  que  féliciter  hautement  les  auteurs  de  la  Revue 

DE  l'administration    ET    DU    DROIT    ADMINISTRATIF  dC    Icur  COUra* 

geuse  entreprise.  Ils  rendent  à  radministralion  et  au  pays  un  service, 
qui  s'augmentera  successivement  par  la  publication  de  nouvelles 
matières. 


CHARLES-QUINT  ET  L^EUROPE  AU  XVI-  SIÈCLE. 

BETRÂITB    ET    MORT  DE  CHARLES-QUINT   AU  MONASTÈRE    BB 

YUSTE. 

Lettres  inédites  publiées  d'après  les  originaux    conseryés  dans  les   ArchÎTes 
Royales  de  Simancas,  par  M.  Gaghard.  Bruxelles^  ^StU-.  T.  l«r. 

Gharles-Quint,  chronique  de  sa  vie  intérieure^  de  sa  politique,  de  son  abdi- 
cation et  de  sa  retraite  dans  le  cloître  de  Yusle  j  par  M.  Amédée  PiCflOT. 
Paris  ,  1854.  Un  yoL  grand  in-oct. 

Charles- Quint,   son  abdication ,  son  séjour  et  sa  mort  au  monastère  de  Tuste  ; 
par  M.  MiGMET,  2ai«  édition.  Paris,  1854.  Un  toi.  in-oct. 

Charles-Quint  avoit  reçu  de  sa  naissance  des  Etats  plus  vastes  que 
les  conquérants  n'en  ont  rêvé.  H  eut  à  les  défendre  à  Texlérieur 
contre  la  rivalité  de  ses  voisins^  â  Tintérieur  contre  les  soulèvements 
d'une  religion  ennemie,  en  même  temps  quMi  dut  protéger  l'Europe 
contre  la  terreur  des  puissances  musulmanes  ,  affermies  dans  la 
confiance  d'une  fatalité  qui  jusqu'alors  avoit  toujours  accordé  le  suc- 
cès à  leurs  armes.  A  travers  des  guerres  continuelles  ,  son  génie 
Tîgoureuxsut  porter  le  fardeau  d'une  administration,  sous  laquelle  , 
comme  l'a  dit  Montesquieu  ,  le  monde  s'étendit.  Après  quarante  ans 
de  luttes  gigantesques,  de  travaux,  de  triomphes,  de  force,  de  per- 
sévérance et  de  courage;  après  s'être  rendu  neuf  fois  en  Allemagne, 
six  fois  en  Espagne^  sept  fois  en  Italie,  dix  fois  en  Flandre;  après  être 
passé  deux  fols  en  Angleterre,  après  avoir  quatre  fois  porté  en 
France  ses  armes  victorieuses  et  connduit  deux  fols  sur  le  sol  de 
l'Afrique  les  vaillants  chevaliers  d'Aragon  et  de  Castille  ;  accablé 
d'infirmités  et  de  tristesse,  incapable  en  même  temps  de  porter  glo- 
rieusement tant  de  couronnes  et  de  mener  sur  le  trône  la  vie  décré- 
pite des  monarques  fainéants,  il  laissa  à  ses  successeurs  un  empire 
conservé  intact  à  travers  la  grande  crise  qui  ouvre  l'histoire  moderne. 
11  avoit  fait  plus  que  constituer  un  immense  empire,  il  l'avoît 
conservé  ;  11  laissoit  après  lui  plus  que  des  royaumes  gagnés  par  la 
victoire,  plus  que  les  éphémères  conquêtes  de  la  guerre;  il  laissoit 
un  patrimoine  héréditaire ,  défendu  contre  tous  ses  ennemis  et  dont 
les  siècles  seuls  ont  pu  arracher  des  lambeaux  à  sa  famille. 
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De  récentes  tie'couvertes  dans  les  archives  de  Simancas  ont  attiré 
rattentioD  de  Thistoire  sur  les  deux  années  que  Charles-Quint  passa 
au  monastère  de  Yuste;  et  les  travaux  de  MM.  Gachard ,  Mignet  et 
Picbot ,  ont  dissipé  sur  ce  point  de  nombreuses  erreurs  accréditées 
dépuis  longtemps.  Charles-Quint  avoit  été  impliqué  dans  de  trop 
grandes  luttes,  pour  ne  pas  devoir  attendre  Timpartialité  du  temps. 
Bien  que  sa  retraite  au  monastère  de  Yuste  ne  forme,  pour  ainsi  dire, 
qu'un  épisode  dans  sa  vie,  cependant  les  études  consciencieuses  qui 
viennent  d'être  faites  sur  ce  point,  éclairent  d'un  nouveau  jour  la  poli- 
tique du  grand  empereur.  Avant  d'examiner  ces  études  en  particulier, 
il  importe  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  la  transformation  intérieure 
que  subirent  les  divers  Etals  de  l'Europe  à  Fissue  du  moyen-âge. 

Le  règne  de  Charles-Quint  inaugure  l'histoire  moderne.  Au  milieu 
^u  mouvement  de  la  renaissance,  à  travers  les  controverses  que  le 
protestantisme  veut  soulever,  commence  une  nouvelle  ère  pour  la  po* 
fitique.  A  ce  moment ,  les  divers  peuples  ont  fondé  leur  unité  natio* 
nale.  Ils  cherchèrent  dès  lors  à  asseoir  leur  pui6sance  sur  la  consti- 
tution de  leur  territoire.  L'intérêt  de  la  conservation  ou  de 
l'agrandissement  de  celui-ci  domina  toute  leur  politique  intérieure 
et  extérieure.  Les  dissentions  religieuses  provoquées  par  Luther, 
suivirent  les  exigences  decel  intérêt,  plutôt  qu'elles  ne  le  dominèrent; 
et  les  nécessités  de  celte  nouvelle  situation  pour  l'Europe  amenèrent 
clans  la  constitution  des  Etats  du  continent,  une  transformation  qui 
s*opéradanslesensdéla  monarchie  absolue.  La  Pologne  seule  conserva 
sa  monarchie  élective  et  des  institutions  qui  rappellent  celles  des  Ger- 
mains encore  barbares  ,  et  c'est  principalement  pour  ce  motif, 
qu'elles  ne  pincent  se  maintenir  au  milieu  du  conflit  d'Etals  plus  for- 
tement constitués.  Quart  a  l'Angleterre,  elle  dut  à  des  circonstances 
toutexcepliouneires  de  pouvoir  persister  dans  la  voie  de  la  tradition 
et  de  pouvoir  transformer  sa  monarchie  tempérée,  établie  d'après  le« 
idées  du  moyen-âge,  en  une  monarchie  constitutionnelle  répondant 
aux  nécessités  d'une  civilisation  plus  avancée. 

Sous  l'influence  des  traditions  romaines  et  germaniques,  sous 
rinfluence  dominatrice  des  idées  chrétiennes,  les  gouvernements  de 
l'Europe  au  moyen-âge  s'éloient  constitués  sur  des  bases  analogues. 
Certaines  lois  fondamentales,  répondant  aux  besoins  de  Tépoque, 
étoient  placées  par  le  respect  de  tous  au-dessus  de  toutes  les  vicissi- 
tudes du  temps  ;  en  vertu  de  ces  lois,  appuyées  sur  la  coutume,  tous 
les  pouvoirs  de  l'Etat  avoient  leurs  bornes.  x\ucun  n'étoit  absolu  ;  les 
privilèges  des  Etats  généraux  et  provinciaux,  les  chartes  des  com- 
munes servoient  de  frein  à  la  monarchie.  Et  le  pouvoir  judiciaire, 
par  les  droits  de  remontrance  et  le  refus  de  l'enregistrement,  étoit 
pour  ainsi  dire  son  guide  et  son  contrôle.  L'idée  fondamentale  de  la 
monarchie  européenne  du  moyen  âge  étoit  la  limitation  du  pouvoir. 
Telle  est,  selon  Montesquieu ,  la  véritable  théorie  de  cette  forme  de 
gouvernement.  Et  déguisant  de  sévères  critiques  sous  des  cLissifica- 
tions  générales,  l'auteur  de  V Esprit  des  lois  vouloit  enseigner  à  la 
France  qu'un  pays  est  bien  près  du  despotisme,  quand  il  a  brisé  les 
institutions  qui  dévoient  servir  de  barrière  à  la  royauté.  L'opiniâtre 
défenseur  de  la  tradition,  Tintrépide  croyant    des  idées  monar- 
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chiques,  Joseph  de  Maistre,  partoit  de  cette  idée  que  tout  pouvoir 
humain  est  nécessairement  limité  sinon  en  droit,  au  moins  en  fait  ; 
sinon  par  une  institution,  au  moins  par  un  poignard.  Citant  un  ou- 
vrage d'un  ancien  magistrat,  voici  quelles  étoient,  selon  lui,  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  ta  monarchie  française: 

«  Le  roi  ne  règne  que  par  la  loi  et  n'a  puissance  de  faire  toutes 
choses  à  son  appétit. 

»  Il  est  des  lois  que  les  rois  eux-mêmes  se  sont  avoués  (  suivant 
Texpression  devenue  célèbre)  dans  l'heureuse  impuissance  de  violer; 
ce  sont  les  lois  du  royaume,  à  la  différence  des  lois  de  circonstances 
et  non  constitutionnelles  appelées  lois  du  roi. 

»  Si  la  dynastie  régnante  vient  à  s'éteindre,  c'est  la  nation  qui  se 
donne  un  roi. 

n  Les  lois  du  royaume  ne  peuvent  être  faites  qu'en  générale  assem- 
blée de  tout  le  royaume^  avec  le  commun  accord  des  gens  des  trois 
états. 

n  La  nécessité  du  consentement  de  la  nation  â  l'établissement  des 
impôts,  est  une  vérité  incontestable  reconnue  par  les  rois. 

»  La  justice  est  administrée  au  nom  du  roi  par  les  magistrats  qui 
examinent  les  lois,  et  voient  si  elles  ne  sont  pas  contraires  aux  lois 
fondamentales.  » 

Mais  le  comte  ds  Matstre  lui-même  devoit  avouer  que  ces  belles 
lois  n'étoient  pas  exécutées  (1).  La  France  avoit  laissé  tomber  son 
ancienne  constitution,  et  s'éteindre  ses  souvenirs  de  liberté  ;  toutes 
ses  traditions  avoient  été  anéanties,  absorbées  dans  la  grande  tradi- 
tion de  la  monarchie  ;  et  cette  monarchie  s'étoit  élevée  sur  les  ruines 
de  toutes  les  institutions  qui  tempéroient  son  pouvoir  ;  à  une  époque 
où  les  progrès  de  la  civilisation,  amenant  dans  l'intérieur  des  Etats 
des  relations  plus  étendues  et  plus  multipliées^  exigeoient  l'établisse- 
ment d'un  pouvoir  centralisateur  pour  maintenir  l'unité  nationale 
qui  se  constituolt,  la  monarchie  avoit  pris  en  main  les  intérêts  du 
peuple  contre  une  aristocratie  belliqueuse  et  oppressive  ;  elle  s'étoit 
faite  la  protectrice  des  droits  de  tous,  et  sa  cause  s'étoit  confondue 
avec  celle  de  la  nation,  de  la  justice,  de  l'ordre  public  ;  elle  n'avoit 
pas  eu  de  peine  à  obtenir  une  armée  permanente^  dont  les  triomphes 
la  relevèrent  dans  l'esprit  des  peuples,  et  toutes  les  gloires  de  la  pa- 
trie se  personnifiant  en  elle ,  chaque  succès  obtenu  contre  l'étranger 
servit  à  agrandir  son  pouvoir  et  â  étendre  son  empire.  Aussi  con- 
çoit-on que,  quand  VElnt  fut  constitué,  il  étoit  comme  identifié  à  la 
monarchie.  La  nation  abandonna  sans  peine  ses  lois  fondamentales, 
parce  qu'elle  ne  leur  devoit  pas  sa  grandeur,  sa  prospérité  et  sa 
gloire,  et  que  le  pourvoir  qui  par  sa  nature  même  étoit  constitué 
pour  les  défendre,  l'aristocratie  s'étoit  toujours  tournée  contre  elle. 
Au  temps  de  la  féodalité,  les  grands  vassaux  de  la  couronne  avoient 
été  aussi  puissants  que  des  rois  ;  mais  ils  n'avoient  usé  de  leur  au- 
torité que  pour  opprimer  les  communes  ;  et  plus  tard  les  grands 
seigneurs  de  la  France  n'avoient  jamais  songé  à  prendre  une  part 
régulière  dans  l'action  du  gouvernement^  à  défendre  les  lois  du 

(1)  Voir  Considérations  sur  la  France,  Ch»^,  YIII. 
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pays,  a  Intervenir  dans  les  mesures  qui  dévoient  assurer  la  prospé- 
rité nationale;  écoutant  leur  ardeur  belliqueuse,  ne  rêvant  que 
conquêtes  et  exploits,  ils  avoient  laissé  tomber  en  désuétude  les  Etats 
généraux*  Cette  aristocratie  avoit  toujours  été  une  aristocratie  guer- 
rière, nullement  une  nation    politique  (1);  cependant    tous    ses 
membres  au  XVll"  siècle  sentirent  leur  antique  fierté  se  révolter  à 
ridée  de  rabaissement  que  leur  préparoit  la  monarchie  absolue;  et 
lorsqu'à  Vâpre  et  redoutable  Richetieu  succéda  le  foible  et  astucieux 
Bflazarin,  les  grands  de  TEtat  ne  tardèrent  pas  à  se  révolter  contre  le 
joug  ministériel  ;  ils  firent  la  fronde.  Mais  cette  entreprise  fut  leur 
condamnation  ;  ayant  laissé  prendre  toutes  les  garanties  que  leur 
donnoit  l'ancienne  constitution,  l'aristocratie  ne  songeoit  plus  à 
avoir  dans  l'Etat  une  part  du  pouvoir^  une  mission  d'iatérèt  général  ; 
mais  elle  prétendoit  dominer  la  royauté,  la  conduire  par  des  in- 
fluences de  cour  ;  elle  vouloit  avoir  à  se  disputer  par  l'intrigue  les 
faveurs  du  monarque  ,    rester  maîtresse  de  tous  les  postes,  de  tous 
les  emplois,  de  toutes  les  charges,  pour  les  exploiter  dans  un  intérêt 
privé  ;  c'est  précisément  parce  qu'elle  méconnoissoit  tous  ses  de- 
voirs, que  Richelieu  put  avoir  raison  contre  elle.   «  Quand  j'entrai 
dans  le  conseil  de  Votre  Majesté,  dit-il  à  Louis  XUi  dans  son  testa- 
ment politique;  les  grands  se  conduisoient  comme  s'ils  n'eussent  pas 
été  ses  sujets.;  et  les  plus  puissants  gouverneurs  des  provinces, 
comme  s'ils  eussent  été  souverains  en  leurs  charges.  »  Plus  loin  il  re- 
traçoit  énergiquement  tous  les  troubles  qu'amenoit  dans  une  cour 
une  aristocratie  légère  et  railleuse,  toute  occupée  de  critiques  et. 
d'intrigues.  »  Outre  que  c'est  une  chose  ordinaire  que,  quiconque 
n'est  pas  d'une  affaire  lâche  à  la  ruiner,  il  n'est  pas  de  maux  que  de 
telles  gens  ne  puissent  faire.  Les  uns  cherchent  des  raisons  appa- 
rentes. D'autres  n'ayant  ni  bouche,  ni  éperon,  improuvent  par  leurs 
gestes,  par  leur  branlement  de  tête,  par  une  giiraace  sérieuse  ce 
qu'ils  n'oseroienl  condamner  de  paroles  et  ne  peut  être  blamé  par 
raison...  A  peine  pourrois-je  rapporter  tous  les  maux  dont  ces  mau- 
vais esprits  ont  été  les  auteurs  pendant  le  règne  de  Votre  Majesté... 
Je  peux  dire  avec  vérité  que  je  n'ai  vu  d'autres  troubles  en  ce  royaume 
qui  aient  eu  d'autres  commencements.  »  La  fronde  vint  témoigner 
à  l'évidenee  de  la  légèreté  de  cette  aristocratie  que  Richelieu  avoit 
abattue  dans  l'intérêt  général.  Ce  n'est  donc  pas  lui  qu'on  peut  accu- 
ser d'avoir  rompu  la  tradition. 

Du  reste,  Richelieu  qui  avoit  brisé  la  force  d'une  aristocratie 
turbulente,  eût  voulu  voir  le  trône  entouré  d'une  noblesse  riche  et 
et  soumise  ;  il  n'aimoit  pas  les  petites  gens,  ainsi  il  ne  vouloit  pas 
qu'on  prostituât  les  lettres  à  toute  sorte  d'esprits.  «  Un  corps  qui 
n'auroit  que  des  yeux,  disoit-il,  seroit  monstrueux,»  Selon  lui,  la 
noblesse  étoit  le  nerf  des  Etats  ;  mais  elle  ne  devoit  avoir  d'autres 
fonctions  que  la  guerre  ;  et  en  dehors  de  ce  qui  pouvoit  la  constituer 
comme  corps  politique,  il  lui  accordoit  toute  prérogative.  Ainsi  il 
ne  vouloit  pas  qu'on  confiât  les  fonctions  de  la  haute  magistrature  à 
des  gens  de  petite  extraction,  et  il  posoit  comme  règle  que,  pour  les 
dignités  de  l'Eglise ,  à  mérite  égal,  il  falloit  préférer  les  nobles. 

(1)  Voir  VHùtoirede  Madame  de  maintenons  par  le  due  (Je  IHoailIcs, 
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Quoi  ^u'il  en  soit,  depuis  la  fronde  surtout,  la  nation  entière  aspf- 
roil  à  Tordre  cl  au  repos  ;  elle  vouloit  ramener  à  l'unité  tous  les 
éléments  séditieux  qui  TaToiont  si  longtemps  trou!)Iée.  Louis  XIV 
n'avoit  plus  qu'à  paroUre  pour  régner  et  pour  condamner  à  jamais 
celle  aristocratie,  qui,  dans  sa  dernière  campagne,  avoit  pris  un  chef 
qui  la  personnifie  toute  entière,  cet  audacieux  tribun  qui  alla  traîner 
la  pourpre  romaine  au  milieu  des  aTenturesdu  vice,  et  des  intrigues 
de  la  révollp,  aimant  à  «léployer  dans  les  troubles  civils  toutes  les 
ressources  d'un  esprit  sans  nuage,  d'une  volonté  nette  et  sans  scrupule, 
mais  gardant  toujours,  à  travers  le  scandale  de  sa  vie,  le  cœur  du 
genlilhomme,  le  respect  à  sa  parole  et  les  sentiments  de  Thonnenr, 
Après  avoir  vu  s'apaiser  et  rentrer  dans  l'ordre  toutes  les  agitations 
qu'il  avoit  soulevées,  dans  son  opulente  retraite,  reconcilié  avec  la 
royauté,  le  cardinal  de  Retz,  au  moment  de  la  plus  grande  splendeur 
de  Louis  XIV,  le  remarquoit  avec  amertume,  en  face  du  favori  vic- 
torieux, quV/  menaçoit,  comme  dit  Rossuet,  de  ses  tristes  et  miré- 
pides  regards.  Depuis  douze  cents  ans  que  la  France  avoit  des  rois, 
jamais  leur  pouvoir  n'avoient  élé  absolu  ;  et  ceux  dont  on  conservoit 
les  meilleurs  souvenirs,  Louis  IX  et  Charles-le-Sage,  avaient  tou- 
jours respecté  les  limites  qui  empèchoient  leur  autorité  de  dégénérer 
en  tyrannie. 

La  crise  du  XVI"  siècle,  qui  constitua  sur  des  bases  régulières,  le 
gouvernement  central  parmi  les  nations  modernes ,  tourna  égale- 
ment en  Espagne  au  profit  de  la  monarchie  absolue.  L'Espagne  de 
bonne  heure  avoit  obtenu  des  libertés  étendues,  et  des  institutions 
en  rapport  avec  l'orgueil  de  son  caractère  national  ;  la  constitution 
de  l'Aragon  étoit  la  plus  libre  de  l'Europe;  les  Cortès  y  avoient  les 
pins  nombreux  privilèges  ;  et  au  sein  de  l'assemblée  des  Etals  le  roi 
n'obtenoil  le  serment  de  fidélité  que  sous  une  formule  allière  et  me- 
naçante. «  Nous  tous  qui  valons  chacun  autant  que  loi  et  qui  tous  en- 
semble sommes  plus  puissants  ({ue  toi,  nous  promettons  obéissance 
à  ton  gouvernement,  si  lu  maintiens  nos  droits  et  privilèges;  sinon 
—  non  —  1»  Mais  c'étoil  surtout  au  sein  des  villes  que  cet  esprit  de 
liberté  étoit  fort  et  vivace;  et  les  communes  d'Aragon  et  de  Castille 
étolent  fières  des  fueros  qui  leur  assuroient  une  indépemlance  pres- 
que complète.  Cet  état  politique  pouvoit  convenir  â  une  société  nais- 
sante, occupée  à  défendre  contre  le  cimeterre  des  Musulmans  son 
existence  et  sa  foi  religieuse  ;  mais  quand  l'Espagne,  sauvée  par  son 
courage ,  fut  toute  entière  réunie  sous  le  même  sceptre ,  pour  avoir 
son  rang  parmi  les  nations  de  l'Europe ,  il  falloit  qu'elle  eût  chez  elle 
un  gouvernement  régulier  ;  elle  ne  pouvoit  avoir  d'influence  exlé- 
rieure,  tant  qu'elle  ne  se  composeroit  que  de  forces  isolées  et  indé- 
pendantes, et  tant  que  les  résistances  de  l'esprit  communal  menace- 
roit  de  paralyser  les  entreprises  de  son  gouvernement.  C'est  alors  que 
monta  sur  le  trône  un  prince  qui  fut  maître  d'un  empire,  sur  lequel 
le  soleil  ne  se  couchoit  jamais  ;  et  que  sa  vaste  pensée  savoit  embras- 
ser dans  son  règne,  toujours  présente  et  toujours  atlenlive.  Charles- 
Quint  dompta  cet  esprit  d'indépendance  ,  gardien  des  anciennes 
inslitutions  du  pays;  il  en  triompha  par  la  force  dans  les  plaines  de 
Villalar  ;  et  l'Espagne  perdit  la  liberté  politique  ,  pour  en  avoir  trop 
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tôt  joui,  pour  TâToir  concentrée  dans  des  institutions  locales  qni 
n'étoient  pas  en  harmonie  avec  les  nécessités  de  l'avenir  et  Funité  de 
la  nation  (1).  Cependant  elle  pardonna  facilement  à  Tinflexibie  empe- 
reur de  lui  avoir  arraché  ses  privilèges  ;  elle  se  soumit  avec  orgueil  à 
un  prince  qui  gouvernoit  le  monde ,  et  qui  conduisoit  ses  belliqueux 
chevaliers  à  la  victoire  contre  les  ennemis  de  la  foi  •  On  avoit  vu 
Charles-Quint  lui-même,  lors  de  la  prise  d'Alger ,  monter  le  premier 
sur  la  brèche  ;  et  tandis  qu'il  avoit  à  soutenir  tous  les  efforts  de 
l'Europe  jalouse  de  sa  puissance,  il  avoit  contenu  au  sein  même  de 
ses  Etats  les  forces  rebelles  du  protestantisme  ,  appuyé  sur  une  ar- 
mée que  son  génie  avoit  organisée  et  qui  fut  longtemps  la  terreur  de 
l'ennemi.  Comblée  de  richesses  et  de  gloire ,  l'Espagne  s'endormit 
dans  les  bras  du  pouvoir  absolu  ,  se  contentant  de  jouir,  au  sein 
d'une  brillante  décadence,  des  faveurs  sans  exemple  que  la  fortune 
lui  avoit  prodiguée. 

Après  Charles-Quint  cependant,  l'esprit  municipal  se  réveilla  encore 
dans  l'Âragon;  et  Philippe  11  détruisit  les  fueros  de  celte  province, 
comme  son  père  avoit  anéanti  ceux  de  la  Castille.  Philippe  V,  pour 
établir  l'uniformité,  n'eut  aucune  peine  â  abolir  ceux  des  autres  pro- 
vinces ^  sauf  dans  les  provinces  basques  qui  les  ont  conservés  jusqu'à 
DOS  jours.  Dans  les  Pays- Ras,  Charles-Quint  profita  d'un  moment  de 
paix  avec  la  France ,  pour  employer  ses  bataillons  victorieux  à  corn* 
primer  par  sa  sévérité  à  l'égard  de  la  ville  de  Gand ,  les  résistances 
turbulentes  de  l'esprit  de  liberté  locale  dans  les  opulentes  cités  de  la 
Flandre.  On  sait  qu'il  avoit  conçu  le  projet  de  faire  des  Pays-Bas  un 
Etat  séparé  (2).  Le  grand  empereur  comprenoit  quels  malheurs  pou- 
Toient  résulter  pour  son  pays  d'affection,  d'être  entraîné  dans  les  pro- 
jets d'une  politique  étrangère. 

Après  lui^  ses  descendants  maintinrent  le  pouvoir  absolu  dans  les 
provinces  qui  leur  restèrent  fidèles  :  la  Belgique  ,  séparée  de  la  Hol- 
lande ,  fut  toujours  attachée  à  ses  princes  héréditaires  ;  elle  ne  leur 
reprocha  pas  ses  malheurs,  son  ccmimerce  détruit,  sa  splendeur 
éclipsée  :  mais  sous  le  sceptre  même  de  souverains  absolus  y  les  insti- 
tutions communales  et  provinciales,  dépouillées  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  les  rendre  redoutables  au  gouvernement^ sesièr eut  debout,  et 
continuèrent  à  fonctionner,  pénétrées  de  l'esprit  de  la  nation  ,  ani- 
mées d'une  vie  propre  et  indigène  ;  c'est  ainsi  que ,  dans  une 
sphère  modeste  ,  qui  jusqu'à  présent  a  semblé  échapper  â  Thistoire, 
la  Belgique  a  maintenu  chez  elle  le  hen  de  traditions  dont  la  domi- 
nation française  n'a  pu  lui  faire  perdre  les  patriotiques  souvenirs» 
Quant  à  l'Italie,  les  libertés  communales  y  succombèrent  de  bonne 
heure  sous  leurs  propres  excès.  Les  Normands  s'étoient  emparés  de 
la  partie  inférieure  delà  péninsule^  et  leurs  rois,  après  s'être  placés  sous 
la  suzeraineté  des  papes,  y  établirent  le  régime  féodal,  «  non  pas  comme 
dit  Af •  de  Saint  Priest,  dans  son  histoire  de  Ff aptes  par  Charles 
dAniou ,  cette  féodalité  naissante  et  incertaine  qui ,  affoiblic  après 

(1)  Voyez  Balmès ,    le  Protesiantime  comparé  au  Catholicisme  ,  dans  ses 
rapports  avec  ta  civilisation  moderne  ,  cb.  XVI. 
(z)  Voir  V Histoire  de  ta  Belgique  ,  par  Moke, 
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la  mort  de  Charlemagne,  devint  en  Europe  un  désordre  plutôt  qu*un 
gouvernement,  mais  la  féodalité  déjà  connue,  déjà  éprouvée  ,  rame- 
née à  un  système  |et  renfermée  dans  des  lois  écrites  ,  telle  qu'elle 
s*étoit  produite  peu  auparavant  en  Angleterre  ,  après  la  conquête  et 
dans  le  royaume  de  Jérusalem  ,  lorsque  la  domination  chrétienne  y 
publia  ses  assises.  Ce  n'est  pas  au  hasard  que  les  deux  Roger  la  trans- 
portèrent à  leur  tour  en  Sicile;  c'est  au  contraire  en  pleine  connois- 
sancede  cause,  dans  un  but  arrêté  d'avance  qu'ils  fondèrent  un  gou- 
vernement féodal  par  sa  forme ,  monarchique  par  son  esprit ,  qui 
maintenoit  l'aristocratie  à  la  base  de  Tédifice  et  sur  le  faite  élevoit  la 
royauté.  » 

Après  bien  des  luttes  sanglantes,  le  sceptre  du  royaume  de  Naples 
passa  à  la  maison  d'Aragon,  qui  devint  également  souveraine  en  Si- 
cile et  en  Sardaigne. 

Au  nord  de  l'Italie,  surtout  dans  les  riches  plaines  de  la  Lombar- 
die,  s'étoient  élevées  des  cités  florissantes.  Les  ports  de  Gènes  et  de 
rise  éloient  sans  cesse  encombrés  de  richesses  que  le  commerce  y 
apportoit.  Mais  entre  toutes  ces  villes,  aucune  n'étoitplus  puissante 
que  Venise,  la^rcine  des  mers.  Les  cités  italiennes  avoient  des  consti- 
tutions républicaines,  diverses  et  variables,  plus  ou  moins  démocra- 
tiques ou  aristocratiques.  Mais,  comme  le  reconnoît  M.  de  Sismondi, 
dans  aucune  d'elles  on  ne  trouve  la  liberté  civile,  le  respect  des  droits 
individuels.  Pour  elles  ,  la  liberté,  c'étoit  l'exercice  du  pouvoir  sou- 
verain, la  foule-puissance  du  plus  fort,  la  majorité  opprimant  la  mi- 
norité; cequ*eiles  aimoient^  c'étoientles  émotions  des  luttes  civiles  , 
les  hasards  des  dissentions,  la  chance  pour  tous  les  partis  d'arriver  à 
faire  régner  leur  arbitraire,  à  satisfaire  leurs  haines  et  leurs  passions. 
Aussi  ce  régime  des  factions  ne  pouvoit-il  se  prolonger  ;  peu  à  peu 
certaines  familles  acquirent  un  pouvoir  illimité  ;  certaines  villes  ga- 
gnèrent la  prépondérance  et  attirèrent  les  autres  :  ainsi  se  formèrent 
divers  petits  Etats,  sous  la  domination  de  quelques  chefs.  Le  plus 
important  fut  celui  que  constituèrent  les  Visconli ,  maîtres  de  Milan. 
Les  riches  plaines  du  duché  de  Milan,  ses  villes  somptueuses,  son 
beau  ciel ,  le  souvenir  de  ses  gloires  passées  en  firent  l'objet  de  la 
convoitise  des  princes  étrangers.  Charles-Quint  parvint  A  s'en  rendre 
maître  ;  et  comme  les  Visconti ,  il  put  y  exercer  un  pouvoir  absolu. 
Comme  roi  d'Aragon  ,  il  avoit  en  outre  sous  sa  domination  la  Sar- 
daigne, la  Sicile  et  le  royaume  de  Naples.  Il  n'y  avoit  en  Italie  que 
les  Etats  de  l'Eglise,  qui  pussent  lui  opposer  une  résistance  éner- 
gique. Ces  Etats  s'étoient  constitués  comme  puissance  territoriale  peu 
de  temps  auparavant ,  et  ce  ne  fut  qu'au  XVI®  siècle  que  les  papes 
acquirent  la  souveraineté  directe  sur  une  grande  partie  de  l'Italie 
centrale  :  auparavant  ils  n'avoient  sur  la  plupart  de  ces  provinces 
qu'im  droit  de  suzeraineté.  Sixte  IV  avoit  consacré  la  plupart  de  ses 
efforts  à  fonder  une  principauté  dans  la  Uomagne,  en  faveur  de  son 
neveu  Riailo;  pour  cela  il  avoit  dû  abattre  la  puissance  des  barons 
romains.  Alexandre  VI  suivit  la  même  politique,  et  il  la  fit  triompher 
'  au  profit  de  César  Borgia,  qu'il  avoit  enrichi  des  dépouilles  de  la  fa- 
mille de  Riario.  Jules  H  s'empara  de  toutes  les  possessions  des  Ror- 
gia  et  ses  conquêtes  contre  les  Vénitiens;  ses  succès  contre  les  Fran- 
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ç^s,  achevèrent  de  consolider  la  puissance  des  Etats  de  TEglise,  dont 
il  doit  être  considéré  comme  le  fondateur  (1). 

£n  Suède  et  en  Danemarck,  le  protestantisme  fut  l'arme  dont  se 
servirent  les  rois  pour  constituer  la  monarchie  au  XV 1°  siècle; 
Gustave  Wasa  parvint  à  affranchir  la  Suède  du  Danemark  sous  To- 
béissance  duquel  elle  avoit  été  placée  par  TUiiion  de  Calmar  en  1397. 
Gustave  Wasa,  pour  assurer  sa  domination,  voulut  détruire  le  pou- 
voir delà  noblesse  et  du  clergé;  pour  cela,  il  entrepri  de  renverser 
l'ancienne  Eglise,  et  il  parvint,  par  toutes  les  ruses  de  sa  diplomatie, 
à  séparer  son  peuple  (lu  catholicisme  ;  par  ce  moyen  il  put  réaliser 
ses  projets  de  domination.  Cest  de  la  même  manière  que  le  pouvoir 
monarchique  en  Danemarck,  brisa  les  entraves  que  la  constitution 
antérieure  luiimposoit.  Au  commencement  du  XVi«siècIc,  la  Prusse 
se  trouvoit  sous  la  domination  des  chevaliers  de  Tordre  Teutoiiiipie. 
Albert  de  Brandebourg,  grand  maitre  de  cet  ordre,  embrassa  le  pro- 
testantisme pour  assurer  le  pouvoir  à  sa  famille.  Dans  ce  pays^  à 
peine  sorti  de  la  barbarie,  la  nouvelle  dynastie  fut  toute-puissante; 
ce  fut  cette  dynastie  qui  seule  constitua  le  royaume.  On  comprend 
pourquoi  h  Prusse  est  encore  aujourd'hui  le  pays  où  le  pouvoir  admi- 
uistratifest  plus  fort;  et  on  s'explique  comment  les  enfants  de  ce 
royaume  récent,  qui  n'a  qu'une  histoire  toute  moderne,  semblent 
beaucoup  moins  attachés  au  sol  de  leur  patrie,  que  ceux  des  pays  qui 
ont  conservé  les  traditions  glorieuses  d'une  longue  existence  (â). 

Les  causes  qui  firent  que  les  peuples  du  continent,  à  l'issue  du 
moyen-âge  ,  s'éloignèrent  des  voies  de  la  tradition  n'agirent  pas  en 
Angleterre.  Dans  ce  pays  l'esprit  de  liberté  ne  se  concentra  pas  dans 
des  institutions  locales,  mais  il  se  développa  dans  des  institutions  qui 
s'appliquoient  au  pays  entier.  L'aristocratie  s'allia  étroitement  à  la 
bourgeoisie  pour  maintenir  les  lois  fondamentale  du  royaume ,  sous 
la  protection  desquelles  elles  placèrent  leurs  intérêts  communs.  Ces 
lois,  tout  imparfaites  qu'elles  étoient,  renfermoient  en 'elles  tous  les 
éléments  nécessaires  à  la  constitution  de  l'Etat;  elles  ne  morcelloient 
pas  l'unité  nationale,  et  l'Angleterre  ne  se  trouva  pas  dans  la  néces- 
sité de  les  laisser  sur  sa  route  pour  continuer  sa  marche  de  progrès. 
Au  contraire  la  nation  toute  entière  y  trouvoit  des  gages  de  sa  force, 
elle  plaça  en  elles  les  garanties  de  son  avenir.  Pendant  le  moyen-âge , 
l'histoire  de  la  liberté  chez  elle  n'avoit  pas  été  celle  de  quelques  riches 
ci^és  élargissant  leurs  privilèges  et  défendant  des  chartes  qu'elles  dé- 
voient à  l'opulence  de  leur  commerce;  cette  histoire  éloit  au  contraire 
celle  des  différentes  classes  de  la  nation  s'unissanl  pour  défendre 
leurs  droits  et  stipuler  en  commun  des  garanties  contre  les  excès  du 
pouvoir.  L'aristocratie  n'avoit  pas  laissé  à  la  royauté  le  rôle  de  pro- 
téger les  communes,  de  prendre  en  mains  la  cause  des  bourgeois,  et 


(1)  Traité  du  Prince  ou\de  la  Monarchie,  par  Machiavel  §  VIIL 

(2)  Après! "     ''    ' 

le  pays  d'où  I 
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^vutuo  à  200,000  le  nombre  en  1852  des.  éini-ronls   AlUmands ,  la    plupart 
Prussiens.  (V.  Journaldes  Economistes,  2«'^  série.  T.  V  p.  9,  et  4ii). 


•aité  du  Prince  ou\de  la  Monarchie,  par  Macluavel  ^  Viii. 
►rès  rirlande  ,  qui ,  comme  on  Ta  dit ,  a  eu  son  Ej:ode ,  la  Prusse  est 
'où  l'on  émigré  le  plus.  En  1832,  lémigration  anglaise  s'est  élevée  au 
le  568,764  individus  ,  dont  les  neuf  dixième*»  étoient  Irlandais.  On 
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celle  de  la  justice  (1).  Mats  tout  en  s*élevant,  elle  aroit  stipulé  pour  la 
nation  ;  c'est  pourquoi  celle-ci  n'abandonna  jamais  la  défense  de  ses 
institutions;  elle  n'alla  pas  chercher  sa  prospérité  dans  les  voies 
aventureuses  du  changement; -mais  elle  resta  inviolableraent  attachée 
à  ses  lois,  à  ses  traditions^  à  ses  souvenirs,  et  les  entoura  constam- 
ment d'un  respect  qui ,  se  perpétuant  de  génération  en  génération  , 
a  établi  chez  elles  ces  mœurs  politiques  qui  sont  le  premier  fonde- 
ment de  sa  liberté  et  de  sa  grandeur.  Malgré  de  nombreuses  causes 
d'antipathie,  le  comte  de  Maislre  lui-même  ne  pouvoit  refuser  son  ad- 
miration à  ce  peuple  qui  poursuit  ses  voies  avec  tant  de  logique  et  un 
si  ferme  bon  sens,  u  La  véritable  constitution  anglaise,  disoit-il ,  est 
cet  esprit  public,  admirable,  unique,  infaillible,  au-dessus  de  tout 
éloge,  qui  mène  tout,  qui  sauve  tout,  qui  conserve  tout.  » 

Mais  l'Angleterre  fut  aussi  protégée  par  des  circonstances  toutes 
particulières.  Défendue  par  sa  position  insulaire,  elle  n'avoit  pas  été 
contrainte  de  mettre  eur  pied  une  «ombreuse  armée  permanente  ;  et 
ses  dissentions  intérieures  l'avoient  empêchée  pendant  le  XVIl« 
siècle  d'intervenir  dans  les  affaires  du  continent  ;  la  royauté  ne  put 
donc  couvrir  ses  envahissements  du  prestige  de  la  gloire  militaire,  et 
détourner  l'activité  de  la  nation  du  soucis  des  libertés  publiques. 
M  Si  Jacques  1  (^),  dit  M.  Macaulay,  avoit  été  comme  Henri  IV, 
comme  Maurice  de  Nassau,  ou  comme  Gustave  Adolphe,  un  politique 
habile,  actif  et  brave,  s'il  s'étoit  mis  à  la  tête  des  protestants  de  l'Eu- 
rope, s'il  avoit  remporté  de  grandes  victoires  sur  Tilly  etSpinola,  s'il 
avoit  embelli  Wesminster  de  la  dépouille  des  monastères  bavarois  et 
des  cathédrales  flamandes,  s'il  avoit  suspendu  à  saint  Paul  les  ban- 
nières d'Autriche  et  de  Castille,  et  qu'après  ces  grands  exploits  il  se 
fût  trouvé  à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes  braves  bien 
disciplinés  ,  dévoués  à  sa  personne ,  le  parlement  Anglais  n'eût 
été  bientôt  plus  parlement  que  de  nom  (3).  Ainsi  tandis  que  la  royauté 
en  France  s'élevoil  entourée  de  splendeurs  et  d'admiration  ,  proté* 
géant  seule  les  intérêts  de  l'Ëtdt  ,  fesaut  régner  l'ordre  et  la  paix  , 
étendant  partout  son  action  ,  intervenant  sans  cesse  dans  la  sphère 
de  l'intérêt  privé  pour  soutenir  le  foible  ,  et  couvrant  le  pays  entier 
d'une  sorte  de  providence  universelle ,  par  le  ministère  d'innom- 
brables agents;  l'Angleterre  restoit  obstinément  attachée  à  ses  insti- 
tutions, empêchoit  ses  rois  de  multiplier  leurs  attributions,  et  ne  de- 
mandoit  guère  à  TElat  que  la  protection  de  ses  lois  ;  sans  implorer 
son  intervention  et  son  secours  dans  des  entreprises  particulières. 
Tel  est  le  véritable  esprit  de  cette  constitution.  Elle  abandonne 
l'homme  à  ses  propres  forces,  et  laisse  son  activité,  stimulée  par  son 
isolement,  se  créer  des  ressources.  Toute  la  machine  gouvernemen- 
tale y  est  simple  et  expéditive  et  telle  qu'elle  convient  à  un  Etat  aris- 
tocratique, qui  va  en  courant  à  la  conquête  du  monde  matériel.  (I) 

Ebi.  Liorr. 
(1)  Voyez  Goizot.  Histoire  des  origines  du  Gouvernement  représentatif  en 
Europe.  —  Hallam.  Histoire  Constitutionnelle»  —  (2)  Essai  sur  le  principe 
générateur  des  Constitutions  politiques  et  des  autres  institutions  humaines.  Ho 
VII  (Mai  1809).  —  (3)  Histoire  de  V Angleterre,  par  T.  B.  Macaiilay.  Cependant 
cet  historien  attrilue  une  trop  grande  influence  à  P institution  des  armées 
permanentes.  —  (i)  Tableau  de  f  Administration  intérieure  de  la  Grande  Bre- 
tagne, par  De  llaunier. 
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Fi^t  produite,  un  grand  nombre  dVIrcleurs  ont  voulu  tcmoigoff 
leurs  vires  sympathies  à  l'honorable  ministre  tics   affaires  étrangère», 

3.  Le  2i  a?ril ,   la  Chambre  des  Représentants  a  repris  ses  séance». 
M-  He  Decker  ,  ministre  de  l'inlcrifur  ,   a  donné  quelques  détails 
siiria  transformation  du  nouveau  ministère  ,   et  a  exposé  avecfran- 
fiiise  le  caractère  de  sa  polilique.  «  I.e  gouvernement  ,   a-t-il  dit , 
sVievant  à  la  hauteur  des  grands  intérêts  de  la  patrie,  restera  étran- 
ger aux  luttes  des  partis  et  se  placera  en  dehors  du  courant  de  Ieur$ 
io/iuences.  Ses  agents  à  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie  administra- 
tive, auront    les  mêmes    dispositions    de  haute  impartialité,  les 
mêmes  préoccupations  du  bien  puldic  ^   à  Texclusion  de  tout  esprit 
(le  parti.  Nos  actes  ,  nous  les  mettrons  en  harmonie  avec  ces  prin- 
cipes. Notre  ferme  intention  est  de  laisser  aux  élections  cette  liberld 
qui  «eule  en  Fait  une  manifestation  rét  Ile  de  Topinion  publique  ,  de 
bannir  de  Tailmmistration  la  politique  qui  ne  peut  que  Tégarer  et  la 
compromettre.  En  un  mot  ,  nous  voulons  le  jeu  régulier  de  nos  ins- 
titutions ,    dans  toute  leur  vérité  ,  dans  toute  leur  sincérité.  Nous 
n^avons  pas  la  prétention  d*ofFi  ir  au  pays  tout  un  système  d'innovations 
ou   de  réformes.  Nous  aimons  mieux  nous  annoncer  comme  des 
continuateurs  modestes  ,  mais  convaincus  ,  de  cette  polilique  mo« 
dérée  et  vraiment  nationale  qui  ,  au  Congrès  de  1830  ,  dota  la  Bel* 
gique  de  ses  institutions  libérales.  C'est  en  nous  inspirant  des  tradi- 
tions de  cette  illustre   assemblée ,  dont  un  membre  fait  partie  de 
notre  cal)inet,  que  nous  nous  proposons  de  compléter  la  série  de  nos 
lois  organiques,  pnr   la  loi  importante  relative  à   la  bienfaisance. 
Notre  désir  sincère  est  de  trouver  une  formule  transacironnelle  qui 
puisse  rallier  â  nos  vues  cette  majorité  qui  a  accepté  la  loi  de  rensei- 
gnement primaire,  et,  dans  ces  derniers  temps,  la  convention 
d^Anvers.  Nous  chercherons  à  assurer  à  la  charité ,   dans  son  élé- 
ment essentiel,  qui  est  la  lil>erté ,    tout   le  développement  compa- 
tible avec  le  contrôle  efficace  du  pouvoir  légal  et  des  intérêts  généraux 
de  la  société  qui  commandent  de  circonscrire,  dans  d'étroites  limites, 
rimmolulisation  de  la  propriété  foncière.  » 

M.  DelPosse,  président  de  la  Chambre,  s'est  levé  après  M.  De  Dec- 
ker ,  pour  donner  les  explications  qu'il  a  crues  nécessaires  sur  la 
crise  ministérielle;  puis  il  a  annoncé  qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir 
giirder  la  présidence  de  la  Chambre ,  en  donnant  pour  motif  que  le 
nouveau  ministère  appartient  à  une  opinion  politique  qui  n'est  pas  la 
sienne.  La  Chambre  n'a  pas  semblé  goûter  cette  raison  ;  et  dans  la 
s.éance  du  lendemain  ,  elle  l'a  d'abord  réélu  président  par  4S  voix 
Gontre  ii  données  à  M.  Delehafe.  Mais  M.  Del  fosse  persistant  dans 
son  refus  ,  on  a  procédé  à  un  nouveau  scrutin;  et  cette  fois  M.  De- 
kbaye  a  été  nommé  président ,  par  49  suffrages.  Dans  la  mémo 
séance,  M.  De  Naeyer  a  été  nommé  premier  vice-président ,  en  rem- 
placement  de  M.  Vilain  XIIII.  M.  Calmeyn  a  été  nommé  secrétaire,  en 
remplacement  de  M.  Dumon. 

4.  Le  mercredi  dans  la  semaine  sainte,  à  8  heures,  LL.  A  A.  RR. 
le  comte  de  Flandre  et  la  princesse  Charlotte ,  accom|>agnée  de 
M"«  de  Bovié  ,  sa  gouvernante,  se  sont  rendues  à  l'église  de  Laeken 
jM)ur  satisfaire  au   devoir  pascal.  LL.  AA.  l\K.  ont  été  reçues  à  la 
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porte  de  ^l'église  par  M.  TorFs,  accompagné  de  $e9  vicaires.  Une 
première  messe  a  été  célébrée  par  If.  le  curé  ,  pendant  laquelle  le 
prince  et  ta  princesse  ont  communié.  Une  deuxième  messe  a  été  célé- 
brée par  M.  i!at>bé  Coekeiberglis,  aumônier  au  palais  ;  lili,  AA.  y  ont 
également  assisté.  Apr^^s  avoir  prié  pendant  quelque  temps  devant  le 
Tombeau  delà  Reine,  leur  auguste  mère  ,  de  mémoire  si  vénérée, 
LL.  AA.  RR.  ont  été  reconduites  avec  le  même  cérémonial  qu'en 
entrant  ;  elles  sont  retournées  au  palais  vers  neuf  heures  et  demie.r 

5.  Un  arrêté  royal,  en  date  du  âl  avril,  confère  à  des  élèves  en 
théologie  les  demi-bourses  devenues  vacantes  dans  les  grands  séml- 
naires  de  Malincs,  de  Bruges,  de  Gand  et  de  Namur, 

6.  Un  arrêté  royal,  en  date  lUi^l  avril,  alloue,  sur  le  budget  du 
département  de  la  justice,  exercice  1855,  chap.  VIII,  art.  56,  des 
secours  s*élevant  ensemble  à  â,075  fr.  à  sept  ecclésiastiques  et  à  trois 
anciennes  religieuses  nécessiteux. 

7.  Le  consed  communal  de  Liège  s'est  occupé  d'une  affaire  con- 
cernant la  Vieille-Montagne,  établissement  de  Saint-Léonard  à  Liège. 
Saisi  de  cette  affaire  par  la  députation  permanente,  le  conseil  a  voit, 
en  comité  général,  renvoyé  le  dossier  aux  commissions  de  potice  et 
du  contentieux,  au  nom  desquelles  un  rapport  a  été  présenté.  Les 
conclusions  prises  à  l'unamité  par  la  commission  lendorent  à  deman- 
der préalablement  t*avis  du  conseil  de  salubrité  publique  sur  les  trois 
points  suivants  :  1«  Quelles  sont  actwellemenl  Timporfance  et  l'é- 
tendue de  la  fabrication  â  l'usine  do  Saint-Léonard?  2^  Le  voisinage 
d'un  établissement  où  Ton  travaille  le  zinc  est-il  incommode,  dan- 
gereux, insalubre  :  dans  quelle  mesure  et  dans  quel  rayon?  3« 
Exisle-t-il  des  moyens  propres  â  faire  disparoîlre  en  tout  ou  en  par- 
tie les  incommodités  et  Tinsalubrité  résultant  de  la  fabrication  du 
zinc?  Après  de  longs  débats  pour  et  contre  les  conclusions ,  le  con- 
fit a  adopté  la  résolution  suivante  proposée  par  un  membre  :  «  Le 
conseil,  vu  les  inconvénients  qui  sont  résultés  ju8(|u*à  présent  de  la 
fabrication  du  zinc  par  la  Société  de  la  Vieille-Montagne,  est  d'avis 
que  ladite  Société  ne  doit  pa«  être  autorisée  à  continuer  cette  fabri- 
cation, à  moins  que  Ton  ne  puisse  y  apporter  des  modifications  qui 
donnent  la  certitude  que  tous  ces  inconvénients,  ou  au  moins  la  plu- 
part d'entre  eux,  viendront  à  disparoître.  n 

8.  La  fabrication  des  armes  à  feu  portatives  de  Liège,  se  développe 
de  plus  en  plus.  Le  banc  d'épreuves  vient  de  publier  la  relevé  des 
canons  qui  ont  clé  éprouvée  en  1854.  Ce  relevé  donne  un  nombre 
total  de  567,409  réparti  en  190,586  canons  de  fusil  à  un  coup, 
108,796,  canons  de  fusil  à  deux  coups,  15,727  canons  de  fU6t7s 
ôorils,  19,035  paires  de  canons  de  pistolets  d'arçon,  151,547  paires 
de  canons  de  pistolets  de  poche  et  78,71^0  .canons  d'armes  de  guerre 
comme  fusils,  mousquets  et  mousquetons.  L'art.  1*»^  du  règlement 
du  banc  d'épreuves,  approuvé  par  arrêté  royal  du  20  décembre  1841), 
est  ainsi  conçu  :  «  Toutes  les  armes  à  feu  destinées  au  commerce, 
fabriquées  dans  le  pays  ou  importées  de  l'étranger,  de  quelque  ca- 
libre et  dimension  qu'elles  soient,  seront  éprouvées  au  banc  d'é- 
preuves établi  à  cet  effet.  :>  11  s'ensuit  que  ce  relevé  nous  donne  un 
}/il)leau  approximatif  des  armes  qui  ont  été  fabriquées  à  Liège  penr 
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(ladl  Taonée  1854.  Ce  résultat  remarquable  noug  monlre  la  marche, 
le  progrès,  les  heureuses  conditions  de  cette  industrie,  si  on  le  com- 
pare aux  relevés  des  années  antérieures.  Pendant  Tannée  1835,  le 
total  n*étoit  que  271,581  ;  en  1836,  il  s*éle?a  à  549,378;  li  de8cen,dit, 
en  1837,  à  277,919;  en  4838,  il  diminua  encore  jusqu'en  1840,  où  il 
fut  de  156,467,  A  partir  de  celte  époque,  il  reprit  un  nouvel  élan 
jusqu'en  1850,  où  il  retomba  à  432,347;  en  1851,  il  se  réduisit  à 
417,807,  puis  â  398,215  en  1852;  en  1853,  il  étoit  remonté  à 
495,628.  L*uunée  18^4  a  donc  produit  au-delà  de  soixante-dix  mille 
armes  de  plus  qu'en  1853. 

9.  Le  rapport  de  TÂrchi- Association  de  TAdoration  perpétuelle 
sur  rœuvre  des  églises  pauvres ,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
2iv.  251  p.  561  ,  nous  a  fait  cunnoitre  l'utilité  de  celle  excellente 
institution  .  fondée  ù  Paris  ,  ily  a  quelques  années ,  par  M.  Tabbé  de 
la  Bouillerie,  aujouixrhui  évèque  nommé  de  Garcassonne.  Cette 
œuvre  s'est  propagée  heureusement  en  Belgi<]ue  ,  et  spécialement 
dans  le  diocèse  de  Liège  ,  où  elle  compte  aujourd'hui  quatre  centres 
d'action ,  savoir  :  à  Liège ,  à  St-Trond  ,  â  Hasselt  et  à  Verviers. 
La  ville  de  Liège  a  eu  ,  ces  jours  derniers  ,  une  exposition  où  nous 
avons  admiré  une  masse  d'ornements  (chapes ,  chasubles ,  etc.,) 
destinés  â  14  pauvres  églises.  Le  nombre  des  églises  secourues  par 
l'Association  est  déjà  considérable;  et  nous  espérons  que,  finalement, 
il  n'en  restera  pas  une  seule  qui  ne  ressente  les  bienfaits  de  l'insti- 
tution. Nous  recommandons  instamment  cette  bonne  œuvre  au  zèle 
du  clergé  et  des  dames  pieuses.  On  peut  s*adresser  ,  pour  avoir  deç 
renseignements  sur  la  manière  iïe  l'établir  et  de  la  diriger ,  à  un 
des  bureaux  suivants  : 

!]^ma  ja  comtesse  Marie  de  Merc Y -Argenté A.U, 
présidente. 
M»'  Verken- Lieutenant  ,  vice  •  présidente  , 
Boulevard  d'Avroy. 


Sr-TaoND. 
Hasselt, 


M"«  Virginie  de  Menten  de  Horne  ,  présidente. 
M"«  Honorine  Van  Dyck  ,  vice  -  présidente. 

Wagemaîis  ,  née  Vanhese  ,  présidente. 


I  M™«Palmers,    née  Sigers,  vice- présidente. 

\  M«»»  la    vicomtesse    Raymond    de    Biolley  , 
Verviers,      (  présidente. 

)  M"»  Sauvage- Cornet,  vice -présidente. 

10.  DÉCÈS.  Liéje.  M.  Van  Berwaer ,  chanoine  titulaire  de  la 
Cathédrale  ,  est  décéilé  le  samedi  saint ,  7  avril ,  à  l'âge  de  59  ans. 
Il  avoit  été  curé  de  St-Servais  à  Liège  ,  pendant  environ  22  ans.  Il 
étoit  chanoine  depuis  1841.  M.  Van  Berwaer  étoit  un  prêtre  pieux  et 
inlérieur.On  lui  doit  la  réimpression  de  plusieurs  ouvrages  ascétiques^ 
et  enlr'autres  du  C/tréUen  inlérieur  ,  dont  Tédilion  est  épuisée.  Il 
s'étoit  beaucoup  occupé  des  ouvrages  de  St-Jean-de-la-Croix  ,  et  il 
laisse  quelques  manuscrits.  —  M.  Vandenberck  ,  chapelain  de  Saint- 
Martin  à  St-Trond ,  est  décédé  âgé  de  82  ans.  —  Malines.  M.  Voet, 
curé  de  Sl-Jean  à  Malines ,  est  décédé.  -*-  M.  Janssens  ,  vicaire  de 
St* Augustin  à  Anvers ,  vient  de  mourir ,  à  l'âge  d«  Si  ans,  — 


—  40  — 

Tournai.  U.  Boutiy ,  curé  de  Ghoj  ,  est  décédé  le  8  mars,  a 
)'âge  de  56  ans. 

11.  NoMiif\T]()ivs.  Malé'nes,  M.  T.ani^ers,  prédident  du  g^and  sémi- 
naire et  professeur  de  théologie  morale,  a  été  nommé  vicaire-général. 
—  M.  Dens,  professeur  de  théologie  dogmatique  et  d'éloquence  sa- 
crée du  grand  séminarre  ,  a  été  nommé  président.  —  M.  Bogaerts  , 
professeur  de  philoiophie  morafe  et  d'histoire  de  la  philosophie  et  de 
mathématiques  au  petit  séminaire  à  MaFrnes  ,  a  été  nommé  profes- 
seur au  grand  séminaire.  —M.  De  Bêche,  prêtre  étudiant  à  Tuniver- 
sité  catholique  de  Louvain  ,  a  été  nommé  professeur  au  petit  sémr- 
iiaire  à  Maiines.  —  M.  Despret,  ancien  curé  de  Cha pelle- St- Lambert, 
a  été  nommé  curé  à  Torembais-St-ïrond,  -—  M.  Goossens  ,  profes- 
seur au  pensionnat  du  Brul  à  Maiines  ,  à  été  nommé  vicaire  de  Saint 
Hombault  et  sous-secrétaire  de  Tévèché.  —  M.  Vanderhasselt,  vicaire 
«le  Ter  Alphene,  a  été  nommé  vicaire  à  Herffelingen.  —  M.  Van  Son, 
vicaire  de  Machelen,  a  été  nommé  vicaire  à  Broecbem.  —  M.  DefiUeC, 
professeur  de  la  doctrine  chrétienne  à  Lierre,  a  été  nommé  vicaire  à 
Machden.  —  M,  Wouters,  vicaire  de  Tremeloo,  a  été  nommé  vicaire 
à  Schooten.  —  M.  De  Maerschaik  ,  vicaire  à  Thielen ,  a  été  nommé 
vicaire  à  Tremeloo.— M.  Jacobi,  professeur  au  collège  d'Alsemberg, 
a  été  nommé  vicaire  à  Notre- Dame-de-Ste-CIlaire ,  à  Bruxelles.  — 
M.  Lauwers,  professeur  au  collège  d'Alsemberg,  a  été  nommé  ri- 
caire  à  Cappellèn.  —  M.  De  Muylder  ,  prêtre  du  séminaire  ,  a  été 
nommé  vicane  à  Ter  Alphene.  —  M.  Gepts  ,  prêtre  du  séminaire  ^ 
a  été  nommé  vicaire  à  Thielen. 

Liège,  M.  Stassens,  ancien  curé  (îe  &t  Denis  à  Lrége,  chanoine 
honoraire,  a  été  nommé  chanoine  titulaire,  en  remplacement  iTe 
M.  Van  Berwaer.  —  M.  l'abbé  Gillet  a  été  nommé  vicaire  à  Lize  sous 
Seraing.  —  M.  Tomsin,  vicaire  à  Clermonl,  a  été  nommé  curé  à  Bois 
de  Breux,  en  remplacement  de  M.  Aerts  entré  dans  l'ordre  des  croi- 
siers. 

Tournai.  MgrTévêque  a  nommé  dans  son  chapitre  un  doyen  et 
deux  archidiacres.  Le  choix  du  prélat  s'est  arrêté,  pour  le  premier 
de  ces  titres,  sur  M.  le  vicaire-général  Descamps  ;  et  pour  le  second, 
&ur  M.  le  vicaire-général  Voisin  et  M.  le  chanoine  Lanlhoine. 

Gand.  M.  Vandevelde,  vicaire  à  Peleghem,  a  été  nommé  vicaire  à 
Eyne.  —  M.  de  Schampelaire,  ancien  vicaire  d'Elîchove,  a  été  nommé 
vicaire  à  Peteghem.  -—  M.  Soetens,  coadjuteur  à  Zeveren,  a  été  nom- 
mé vicaire  à  Cruyshautem,  en  remplacement  de  M.  Vanhouck,  nom- 
mé vicaire  à  St-Gilles-Waes. 

Mgr  l'évêque  de  Gand  a  no>mmé  aux  fonctions  d'inspecteur  can- 
tonal des  écoles  primaires  dans  la  Flandre  orientale,  savoir  :  d'Alost  : 
M.  de  Blieck,  curé-doyen,  à  Alost  ;  de  Ninave  et  d'Uerzele,  M.  de 
Haerne,  id.  à  Ninove;  d'Audenarde  et  de  Renaix:  M.  de  Lange,  id. 
à  Audenarde;  d'Hoorebeke-Ste-Marie  :  M.  Meul,  chanoine,  à  Gram- 
mont;  de  St-Nicolas et  de  8t-Gilles-Waes :  M.  d'Hondt,  desservant  à 
Zwyndrecht;  de  Beveren  et  de  Tamise  :  M.  Vanden  Steen,  directeur 
de  l'école  normale  à  St-Nicolas;  d'Ëccloo,  d'Assenede  et  de  Ca- 
prycke:  M.  Van  Herreweghe,  curé  à  Caprycke  ;  de  Gand  :  M.  Van^ 
clen  Hende,  directeur  du  séminaire,  à  Gand  ;  de  Nazareth  et  d'Qo&« 
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terzeele  :  M.  Philippe ,  curé  à  Nazarelh  ;  de  Deynze  et  de  Cruyshau- 
Ihem  :  V.  Van  der  Haegheo,  desservant  à  Eecke  ;  de  Nerele,  de 
Somergem  et  de  Waerschoot  :  M.  Van  Dorpe,  euré  à  WaerschooC; 
de  GrammoQt,  de  Nederbrakel  et  de  Sottegem  :M.  Dalschaert,  curé- 
doyen  à  Soltfgem  ;  de  Lokeren,  d*£vergem  et  de  Loochristy  :  M. 
Eeman,  id.  à  Lokeren  ;  de  Termonde,  de  Wetlerep,  de  Uamme  et  de 
Zèle  :  M,  Van  de  Velde,  ilesservant  à  Griml>erge. 

Rome.  1.  Le  Saint-  Père,  dans  le  consistoire  secret  du  ââ  mars, 
a  prononcé  une  aliocution  relative  à  la  mort  du  patriarche  des  Maro- 
nites de  Syrie,  Mgr  Joseph-Pirrre  Gugeno  ,  et  à  l'élection  du  non- 
vi>au,  en  la  personne  de  Mgr  Paul-Pierre  Massad ,  Archevêque  de 
Tharse  in  partibus  infidelium^  et  ancien  vicaire  patriarcal  de  cette 
Eglise.  Le  Saint-Père  a  ajouté  qnelques  mots  sur  les  questions  reli« 
gieuses  dans  le  grand-duehé  de  Bade.  11  n'y  a  point  eu  de  promotion 
de  cardinaux.  Parmi  les  23  Archevêques  ou  Evêques  préconisés,  on 
remarque  trois  prélats  français  :  Mgr  de  Bonnechose,  pour  le  siège 
d'Ëvreux  ;  Mgr  de  la  Bouilierie,  pour  le  siège  de  Carcassonne  ;  Mgr 
Sergent,  pour  le  siège  de  Quimper. 

2.  liC  Samedi -Saint,  à  neuf  heures  du  matin,  il  y  a  eu  chapelle 
papale  dans  la  chapelle  Sixline.  Sa  Sainteté,  accompagnée  du  Sacré- 
Collége,  des  Prélats  et  de  la  magistrature  romaine,  a  assisté  à  la  bé- 
nédiction du  cierge  pascal,  aux  litanies  et  à  la  messe  solennelle  qui  a 
été  célébrée  par  le  Cardinal  Vanuicelli  Casoni,  archevêque  de  Fer- 
rare.  I^  jour  de  Pâques,  Sa  Sainteté  a  entendu  la  messe  à  la  basilique 
du  Vatican  et  y  a  donné  la  communion  aux  Cardinaux-diacres,  â  la 
magistrature  romaine  et  à  divers  autres  personnages  de  la  cour  pon« 
tilicale.  Le  soir,  le  peuple  est  accouru  à  Saint-Pierre  pour  assister  ait 
spectacle  que  préscntoient  la  façade  et  la  coupole  de  la  cathédrale. 
Tune  et  l'autre  élégamment  illuminées. 

Z,  1^  12  avril,  le  Saint-Père  est  allé  visiter  dans  la  matinée  les 
nouvelles  découvertes  faites  aux  catacombes  du  Pape  saint  Alexandre. 
Le  Saint-Père  étoit  accompagné  du  cardinal  Schwarzenberg  ,  du 
cardinal  j>atriarche  de  Jiisbonne  ,  de  Parchevêque  de  Vienne  et  des 
principaux  prélats  étrangers  en  ce  moment  présents  à  Rome  ,  sans 
compter  quelques  membres  importants  du  sacré  collège  et  de  la  pré-» 
lature  romaine  ,  tels  que  le  cardinal  Antonelli  ;  le  cardinal  Patrizi  4 
vicaire  de  Sa  Sainteté  ;  le  cardinal  Marini  ;  le  cardinal  d'Andréa; 
Mgr  Barnabo  ,  secrétaire  de  la  propagande  ;  Mgr  Berardi ,  substitut 
de  la  secrétairie  d'Ëlat  ,  etc.  On  avoit  préparé  le  diner  du  Saint-Père 
au  couvent  de  Ste-Agnès,  qui  est  à  moitié  chemin  ,  et  Sa  Sainteté 
avoit  invité  à  sa  table,  entre  autres  personnages  de  distinction  ,  le 
générai  de  Montréal  et  le  général  Hoyos ,  qui  commande  la  garnison 
autrichienne  à  Ancône.  La  découverte  du  sanctuaire  de  saint  Alexandre 
ayant  eu  lieu  sur  un  terrain  appartenant  à  la  Propagande^  presque 
tous  les  professeurs  et  élèves  de  cet  établissement  s'étoient  assemblés 
autour  du  Souverain-Pontife.  Le  repas  terminé  ,  le  Saint-Père  s'assit 
dans  une  des  salles  du  couvent ,  et  fit  venir  devant  lui  les  élèves 
pour  leur  adresser  quelques  paroles  d'encouragement.  11  y  avoit  en  ce 
moment  près  de  150  personnes  réunies  dans  la  salle. 

Tout  à  coup ,    la  poutre  principale  qui  soulcnoit  le  planccr.  se 
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rompit  par  le  milieu ,  précisément  au  poiat  où  les  élèves  de  la  Pro^ 
pagande  se  trouvoieat  ags^Iomérés  en  masse  serrée.  Par  un  bonheur 
providentiel ,  les  deux  |)orlions  du  plancher  ,  au  lieu  de  s'afiPaisser 
subitement,  s'abaissèrent  assez  lentement  pour  que  la  chute  iles 
nombreux  assistants  ait  pu  s'effectuer  sans  trop  grande  violence.  Ce 
mouvement  fut  bientôt  amorti  puis  arrêté  par  la  présence  â  l'étage 
inférieur  de  tréteaux  ,  de  charrois  et  de  tonneaux,  qui  empêchèrent 
les  deux  portions  du  plancher  de  prendre  une  direction  trop  verticale. 

Pendant  quelques  instants  un  nuage  de  poussière  impénétrable  à  la 
vue  ne  permit  pas  d'apprécier  la  portée  de  l'événement.  On  aperçut 
bientôt  au  fond  d'un  souterrain  obscur  qui  régnait  sous  le  plancher 
brisé  ,  et  au  centre  de  l'enfoncement  formé  par  les  deux  plans  incli- 
nés ,  une  masse  confuse  de  personnes  renversées,  parmi  lesquelles 
on  appelott  à  grand  cris  le  Saint-Père.  Sa  Sainteté  ,  que  le  calme  le 
plus  parfait  n'a  pas  abandonnée  un  instant ,  répondit  aussitôt  qu'il 
ne  lui  étoit  arrivé  aucun  mal  ,  et  fut  bientôt  conduite  hors  du  sou- 
terrain par  Mgr  de  Mérode ,  qui  se  trouvant  dans  la  cour  au  moment 
du  désordre ,  et  averti  du  danger  par  le  fracas  de  l'éboulement, 
avoit  fait  ouvrir  les  [wrtes  de  l'étage  inférieur.  On  s'occupa  aussitôt 
d'organiser  le  sauvetage  ,  soit  par  les  issues  du  souterrain  ,  soit  par 
des  échelles  qui  furent  placées  le  long  des  plan»  inclinés. 

Le  cardinal  Antonelli ,  atteint  seulement  d'une  très  légère  contu- 
sion au  front,  s'échappa  par  cette  voie;  mais,  au  premier  moment 
ne  trouvant  pas  le  Pdpe  ,  il  redescendit  dans  le  caveau  â  la  recherche 
de  Sa  Sainteté.  Le  cardinal  Marini  avoit  à  la  (ète  deux  blessures  , 
heureusement  sans  gravité.  On  eut  quelque  peine  à  retirer  du  mille» 
des  décombres  le  cardinal  Palrizi ,  le  cardinal  d'Andréa  et  le  cardinal 
de  Lisbonne  ,  qui  sortirent  d'une  position  très-dangereuse  sans  au- 
cune atteinte^  Le  cardinal  Scbwarzenberg  étoit  resté  suspendu  en 
l'air  sur  une  planche  qui  n'a  point  cédé.  Son  Eminence  a  rendu  de 
grands  services  par  les  directions  qu'elle  a  données  dans  ce  moment 
critique. 

Le  général  Hoyos  s'est  blessé  à  la  jambe  ;  le  général  de  Montréal 
paroissoit  grièvement  atteint  ;  il  fut  relevé  sans  connoissance  ,  et  le 
visage  couvert  de  sang,  provenant  d'une  blessure  extérieure  à  l'oreille. 
Il  se  remit  bientôt ,  quoique  très  fortement  contusionné  ,  surtout  à 
l'un  des  bras  ,  et  son  état  n'inspire  aucune  inquiétude.  Quelques 
jours  de  repos  suffiront  pour  le  remettre  entièrement. 

Les  élèves  de  la  Propagande  ont  été  les  plus  maltraités,  comme 
étant  tombés  au  centre  et  ayant  reçu  le  choc  de  tous  les  assistants. 

On  a  craint  un  moment  pour  l'existence  de  quelques-uns  d'entre 
eux  ;  on  est  maintenant  rassuré.  Dès  que  le  Saint-Père  se  vit  de  nou- 
veau entouré  de  toutes  les  personnes  qui  avoient  couru  les  mêmes 
dangers  que  lui ,  il  marcha  vers  l'église  et  remerciant  Dieu  de  la 
^protection  qu'd  lui  avoit  accordée  ainsi  qu'à  toute  l'assistance  ,  en- 
/tonna  à  haute  voix  le  Te  Deurn.  Sa  Sainteté  rentra  bientôt  après  au 
palais  du  Vatican.  La  santé  du  Saint-Père  ne  laisse  rien  à  désirer.  Il  a 
fait  le  lendemain  comme  d'habitude  une  assez  longue  promenade  à 
pied. 

Pays-*Ba9.  1.  Nous  apprenons  que  la  France  et  l'Angleterre 
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ont  fait  des  représentations  sérieuses  à  notre  gouyernement  sur  le 
comaierce  des  armes  belges,  lequel  étant  défendu  en  ce  moment,  en 
Prusse,  auroil  lieu  par  la  Néerlande  et  se  frayeroit  de  manière  ou 
d*autre  la  voie  de  la  Russie.  Si  cet<e  assertion  est  vraie,  il  seroit  très- 
désirable  que  notre  gouvernement  prit  des  mesures  sévères  contre  ce 
trafic;  car  on  ne  sauroit  vouloir  que  notre  commerce  et  notre  navi- 
gation fussent  mis  en  péril  au  profit  de  fabricants  étranç^ers  qui 
pourvoient  d'armes,  à  travers  notre  pays,  l'ennemi  de  puissances 
avec  lesquelles  nous  sommes  liés  d'amitié.  (IVieuwe  ItotL  Courant.) 
S.  D'après  des  tableaux  publiés  par  les  soins  du  département  de 
l'intérieur,  1,256  hommes,  582  femmes  et  1,759  enfants  ont  émigré 
de  ce  pays  dans  le  courant  de  l'année  1854.  De  ce  nombre,  868 
hommes  professoient  la  religion  réformée,  108  la  croyance  sépara- 
tiste, 231  la  religion  catholique-romaine  et  !22  le  culte  Israélite  ;  90 
étoient  moyennes,  746  peu  fortunés  et  405  nécessiteux.  Tous  les 
métiers  et  une  foule  de  professions  sont  représentés  par  les  cmi- 
grants;  cependant  ils  sont  en  majorité  agriculteurs,  journaliers, 
domestiques,  boulangers,  tailleurs,  maçons,  cordonniers,  charpen- 
tiers et  tisserands.  En  général,  ils  sont  dans  les  meilleures  années  de 
l'existence  humaine;  passé  les  45  ans  leur  nombre  devient  de  plus 
plus  modeste. 

3.  Mgr  l'archevêque  d'Ulrecht  vient  d'ériger  par  différents  décrets, 
un  grand  nombre  de  stations  en  paroisses,  dans  les  doyennés  de 
Culembourg,  d'Amersfoort,  de  Naarden,  de  Zwolle^  d'Oldenzaal  et 
de  Doesbourg. 

4.  M.  Van  Druenen,  curé  à  Haaren,  est  décédé  le  19  mars  (dioc. 
de  Bois-Ie-Duc).  Il  a  pour  successeur  M.  Staël,  vicaire  à  Oss.  — 
M.  Gesl,  vie.  à  Ililversum  (Utrechl),  a  été  nommé  vie.  à  Slrijp;  il  est 
remplacé  par  M.  Van  de  Wiggelaar.  prêtre  du  séminaire  de  Bois  le- 
Duc.  —  M.  Van  Dijk,  vicaire  à  Strijp,  a  été  nommé  vicaire  à  Zeeland 
(dioc.  de Boisle-Duc). 

Eupasne.  1.  Par  une  ordonnance  d'Isabelle  en  date  du  V^  avril, 
il  est  défendu  aux  évéques  espagqols  de  conférer  les  ordres  sacrés 
Jusqu'à  la  réalisation  du  règlement  général  du  clergé  paroissial! 
Nous  aurions  refusé  de  croire  à  l'existence  d'une  pareille  mesure  si 
nous  n'avions  trouvé  le  texte  de  l'ordonnance  dans  la  Gazette  de 
Madrid,  La  voici  : 

Ordonnance  royale. 

Art.  1"'.  Actuellement  et  jusqu'à  la  réalisation  du  règlement  géné- 
ral du  clergé  paroissial,  il  ne  sera  pas  conféré  d'ordres  sacrés. 

Art.  2.  Sont  exceptés  de  la  disposition  de  l'article  ci-dessus,  ceux 
qui  auront  obtenu  et  obtiendront  des  prébendes  ou  bénéfices  ecclé- 
siastiques, conformément  aux  dispositions  en  vigueur,  et  ceux  qui 


seront  déjà  sous-diacres  et  qui  pourront  recevoir  les  autres  ordres. 
Donné  à  Aranjuez,  le  1"  avril  1855.  Signé  :  La  Reine. 

intresigné  :  le  ministre  de  grâce  et  justice,  Joaquiîc  Aguirre. 
L'exposé  des  motifs  de  la  présente  ordonnance  porte  qu'il  est  né- 
ssaire  que  le  nombre  de  prêtres  ne  dépasse  pas  les  véritables  besoins 
I  pays,  et  que  chacun  des  membres  du  clergé  ail  son  office  mar- 
ié dans  Torganisation  ecclésiastique.  C'est  ainsi  que  Ton  pourra 
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pourvoir  régulièrement  à  la  subsistance  honorable  du  clergé  qui,  irun 
autre  côté,  ne  s'occupera  plus  d'objets  tout  à  fait  étrangers  à  soq 
ministère. 

2,  Une  dépèche  de  Madrid,  du  17  avril,  porte  : 

(c  Dans  leur  séance  d'aujourd'hui,  les  Cortès  ont  adopté  Tart.  1^ 
de  la  loi  relative  à  la  vente  des  biens  du  clergé.  »  Cet  article,  qui 
renferme  et  consacre  le  principe  du  projet  de  loi,  a  été  adopté  à  la 
majorité  de  1i$9  voix  contre  15.  » 

3.  Mgr  Tévèque  d*Osmn,  coupable  d'avoir  fait  des  représentations 
au  gouvernenienf,  vient  d'être  envoyé  en  exil  à  Cadix,  où  il  attendra 
les  ordres  du  pouvoir.  11  est  parti  de  Madrid  le  15  avril.  Les  jour- 
naux annoncent  qti'au  moment  de  son  départ,  un  grand  nombre  <le 
personnes  de  toutes  les  classes  entouroient  la  voiture  du  prélat  pour 
lui  offrir  un  dernier  témoignage  de  respect  et  de  sympathie.  Les  re* 
présentations  de  Mgr  Franchi,  chargé  d'affaires  du  Saint-Siège,  et 
celles  d'antres  personnages,  aboient  d'abord  paru  faire  impression 
sur  le  ministre  de  la  justice,  et  l'on  espéroit  la  révocation  de  la  me- 
sure prise  révolutionnairement  contre  le  courageux  pontife.  Mais  le 
gouvernement  n'a  pas  eu  le  courage  de  braver  les  passions  anarchiques 
qui  dominent  au  sein  des  Gorlès.  D'un  autre  côté  ,  Mgr  l'Evêque  de 
Vich  déclare  qu'il  adhère  en  tout  et  pour  tout  aux  représentations  de 
l'Ëvèque  d'Osma.  On  peut  s'attendre  à  voir  d'autres  prélats  faire  la 
même  déclaration.  Le  ministre  les  enverra-t-il  aussi  en  exil? 

Prusse.  1.  L'archidiocèse  deCologne  se  prépare  â  célébrer  très- 
solennellement  les  fêles  prescrites  par  S.  E.  l'archevêque  pour  l'Ini* 
maculée  Conception.  C'est  le  2  mai,  5"®  mercredi  après  PAques,  jour 
des  prières  de  treize  heures,  qu'on  y  remercie  le  Ciel  du  nouveau 
triomphe  de  Marie.  Aix-la-Chapelle  montre  beaucoup  d'enthou- 
siasme religieux  pour  ce  grand  événement;  la  société  Constantia  ^ 
sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres,  avocat,  a  décidé  qu'elle  se 
chargeoit  de  la  construction  d'une  église  monumentale  qui  seroit  dé- 
diée à  Marie  immaculée  et  desservie  par  les  PP.  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  Il  sera  en  outre  élevé  par  souscription  une  statue  en  marbre 
blanc  de  l'Immaculée  Conception  sur  une  des  places  de  la  ville.  Outre 
les  prières  et  les  chants  prescrits  par  S.  Ë.  pour  tout  le  mois  de  Mai, 
il  sera  dorénavant  célébré  les  samedis  dans  toutes  les  paroisses  de 
l'archidiocèse,  un  salut  pour  rappeler  la  décision  du  dogme  de  la 
Conception  sans  tâche  de  Marie, 

ffrauce.  1.  On  lit  dans  V^mi  de  la  Religion  : 

«  Les  grandes  fêtes  de  Pâques  ont  retrouvé  la  population  fidèle 
plus  nombreuse  que  jamais.  Manifestement,  les  desseins  de  miséri- 
corde que  la  Providence  ménage  à  son  Eglise,  se  développent  avec 
une  merveilleuse  puissance  ;  manifestement,  l'intercession  de  l'au^ 
guste  Mère  de  Dieu,  glorifiée  dans  sa  Conception  Immaculée,  pro- 
duit des  fruits  renouvelés  de  grâce  et  de  salut.  Paris,  celte  cité  ou- 
verte a  tous  les  extrêmes,  et  où  l'excès  du  mal  se  rencontre  si  sou- 
vent à  côté  des  prodiges  du  bien,  Paris  vient  d'en  donner  durant 
toute  la  Sainte  Semaine  de  magnifiques  preuves.  Ne  parlons  point 
des  élans  particuliers  de  piété  qui«  dans  toutes  les  paroisses^  ont  ré« 
pondu  au  zèle  des  pasteurs  et  du  clergé  ;  ne  mentionnons  qu'en  pas* 
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sant  ces  foules  recueillies  qui  se  pressolenl  aulou^  (les  chaires  chré- 
tiennes, qui  se  succcdoient  près  du  Tombeau,  qui  s'agenouilloient  à 
la  Table  sainle,  et  pour  qui  nos  plus  vastes  temples  étoient  trop 
étroits  ,  pour  qui  nos  égalises  récemment  multipliées  étoient  insuffi* 
Sântes.  Remarquons  seulement  le  spectacle  qu*a  offert  Timmense 
nef  de  la  Basilique  Métropolitaine. 

»  Durant  toute  la  station  quadragésimale,  réiite  de  la  société 
française,  tout  ce  que  la  capitale  compte  de  plus  éminent  dans  la 
sphère  de  Tintelligence ,  venoit  assidûment  écouter  les  enseig[ne« 
ments  si  profonds  et  si  éloquents  qui  sorloient  de  la  bouche  du  R. 
P.  Félix.  Chaque  dimanche,  Tauditoire,  charmé  et  convaincu,  s'aug^- 
mentoit  ;  chaque  dimanche  il  se  montroit  plus  avide  de  cette  parole 
énergique  et  brûlante  où  le  feu  de  l'expression  coloroit  et  animort 
une  dialectique  pressante  et  une  doctrine  pleine  d'élévation  et  d'au- 
torité. Puis,  lorsque  après  avoir  ravi  et  subjugué  les  esprits^  l'humhle 
et  illustre  orateur  s'est  adressé  aux  cœurs  et  aux  âmes  ;  lorsf|u^à 
cette  assemblée  de  savants,  de  lettrés,  de  magistrats  et  d'hommes  de 
tout  rang  et  de  tout  âge,  il  a  fait  entendre  les  sévérités  et  les  conso- 
lations de  la  retraite  ;  il  semblait  que  l'assemblée  fût  plus  docile 
encore,  qu'elle  se  prêtât  avec  plus  irabandon  aux  sollicitations  du 
prêtre.  11  y  avoit  dans  ces  milliers  de  voix,  lançant  au  ciel  les  chants 
de  la  pénitence,  dans  ces  milliers  de  tètes,  s'abaissant  sous  la  béné- 
diction archiépiscopale,  une  manifestation  incomparable  de  dévotion 
et  de  foi.  C'étoient  les  prémices  de  la  fête  d'hier. 

»  Redoublant  samedi  ses  chaleureuses  instances^  l'apôtre  de  Notre- 
Dame  avoit  trouvé  les  accents  les  plus  émouvants  pour  rappeler  à  la 
pénitence  et  à  l'Eucharistie  ceux  qui  n'avoient  pas  encore  eu  le  bon- 
heur de  se  réconcilier  à  Dieu.  »  Je  voudrois  mourir  pour  vos  âmes,  » 
s'écrioil-il  avec  une  sainte  ardeur.  Cet  appel,  nous  pouvons  le  dire, 
a  touché  plus  d'un  cœur.  Jamais  peut-être  une  foule  aussi  nombreuse 
d'hommes  ne  s'étoit  approchée  ensemble  de  la  Table  sainte.  Il  a  été 
donné  à  l'ouvrier  évangélique  de  contempler  sa  moisson.  Jamais  la 
communion  pascale  n'a  été  plus  considérable.  Durant  près  d'une 
heure  et  demie ,  Mgr  l'archevêque  d'un  côté ,  le  R,  P.  Félix  de 
Tautre ,  ont  distribué  le  pain  eucharistique.  Après  la  messe  ,  Mgr 
TArchevêque  de  Paris  est  monté  en  chaire.  Le  cœur  du  vénérable 
Pontife  surabondoit  de  joie.  11  a  épanché  ses  sentiments  avec  son 
onction  habituelle.  11  a  voulu  tirer  aussi  les  conclusions  prati(|ues  de 
la  station  et  de  la  retraite.  »  Et  maintenant ,  disoil  le  pasteur  dévoué, 
M  à  cette  pieuse  armée  de  chrétiens ,  marchez  sur  les  traces  de 
}»  l'Agneau  victime  d'amour  et  triomphant  dans  son  immolation, 
»  Montrez  surtout  votre  foi  par  vos  œuvres,  et  mêlés  dans  les  rangs 
n  des  admirables  enfants  de  saint  Vincent  de  Paul ,  allez  combattre 
91  la  misère  el  les  souffrances  de  vos  frères  avec  la  charité  du 
V  Sauveur  !  » 

»  Oui  vraiment,  c'étoit  un  tableau  à  ravir  les  anges  et  les  hommes 
et  où  se  déployoit  avec  une  majesté  sans  seconde  la  grandeur  de  la 
religion  de  Jésus-Christ.  Certes,  une  nation  qui  compte  de  tels  jours 
de  fête,  n'est  pas  une  nation  abandonnée  et  perdue.  £lle  a  au  con- 
Iraire  des  gages  d'avenir  et  d'invincibles  espérances!  a 
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S.  Un  décret  (lu  1i  arril,  rendu  sur  le  rapport  du  miutstre  d« 
riostruction  publique,  porte  les  dispositions  suivantes  : 

Art.  l«^  La  séance  publique  annuelle  commune  aux  cinq  classes 
de  rinstitut  impérial  de  France  aura  lieu  le  15  août,  jour  de  la. 
Saint-Napoléon. 

Art.  2.  L'époque  et  Tordre  de  toutes  les  séances  publiques  parti- 
culières aux  cinq  académies  seront  réglés  par  décision  spéciale  du 
ministre  de  Tinslruction  publiqtie  et  des  cultes. 

Art  3.  Les  concours  des  prix  à  décerner,  soit  par  chacunefdes 
académies,  soit  par  les  académies  réunies,  seront  jugés  suivant  les 
formes  déterminées  par  l'article  3  de  Tordonnance  du  3  mars  1824; 
toutefois,  en  ce  qui  concernes  les  prix  fondés  par  i\es  particulierSf 
le  concours  sera  jugé  suivant  les  règles  fixées  par  les  décrets  ou  or- 
donnances d'acceptation. 

Art.  4.  Dans  la  séance  publique  commune  aux  cinq  académies,  un 
prix  d'une  valeur  annuelle  de  dix  mille  francs  sera,  tous  les  trois  ans, 
décerné  à  l'ouvrage  ou  à  la  découverte  que  les  cinq  classes  auront 
jugé  le  plus  propre  à  honorer  ou  à  servir  le  pays.  Le  jugement  sera 
rendu  conformément  aux  dispositions  de  l'article  précédent.  Ce  prix 
sera  décerné  pour  la  première  fois  le  ll>  août  1856,  entre  tous  les 
auteurs  des  travaux  signalés  dans  les  cinq  dernières  années. 

Art.  5.  Un  rapport  annuel  sur  l'état  des  travaux  confiés  par  les 
règlements  à  chacune  des  cinq  académies,  sera  rédigé  conformément 
â  l'article  40  de  la  loi  du  IIS  germinal  an  4,  et  arrêté  en  assemblée 
générale  de  l'insliiut.  II  sera  présenté  parle  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes. 

Art.  6.  Les  fonctionnaires  préposés  à  la  bibliothèque  et^aiit  diffé* 
rents  services  de  l'Institut  seront  nommés  par  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  et  des  cultes,  qui  réglera  l'emploi  des  fonds  affec- 
tés par  le  budget  au  traitement  de  ces  fonctionnaires. 

Art.  7.  11  est  créé  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques 
une  section  nouvelle,  sous  le  litre  de  ;w7//7/^2<« ,  administration^ 
finances^  laquelle  sera  composée  de  dix  membres  ,  de  manière  à 
élever  à  quarante  le  nombre  des  membres  de  la  dite  académie* 

Les  membres  de  cette  section  nouvelle  nommés  par  nous  pour  la 
première  fois  jouiront  des  mêmes  droits  et  traitements  que  les 
membres  des  autres  sections. 

Un  second  décret  nomme,  comme  membres  de  la  sixième  section 
de  l'Académie  dts  sciences  morales  et  politiques  :  MM.  le  marquis 
d'Audilfrel,  le  président  Barthf,  Bineau,  Pierre  Clément,  le  vicomte 
de  Cormcnin,  Gréterin,  Laferrière,  Armand  Lcfebvre,  le  président 
Mesuard,  le  général  baron  Pelet. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  en 
date  du  17  avril,  les  fonctionnaires  actuellement  préposés  à  la  biblio« 
thèque  et  aux  diiféreuts  services  de  l'Institut  ont  été  confirmés  dans 
leurs  fonctions. 

3.  L'empereur  et  l'impératrice,  accompagnés  d'une  suite  nom- 
breuse, sont  partis  de  Paris  le  dimanche  15  avril  à  1  ^/^  h.  pour  Ca- 
lais, où  ils  sont  arrivés  â  9  heures.  Le  lendemain,  à  9  V^  h.,  ils  se  sont 
embarqués  à  bord  du  P0can.  Deux  heures  après ,  ils  éloient  i 
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lîonTrej,  <m  ib  ont  déjeuné.  Le  prince  Albert  les  y  atlendoit.  h  0 
lifures,  ils  entroient  à  Londres,   lis  ont  traversé  la  ville  an  milieu 
(J'une  foule  immense  ,    qu'on  porte  à  plus  d*un  million  de  per* 
sonnes  et  dont  la  plupart  portoient  les  couleurs  de  la  France.  Les 
^clamations  enthousiastes  qui  retenlissoient  de  toutes  parts,  sont, 
<Hi-on,  sans  précédent,  et  jamais  souverain  étranger  n'avoit  r(^(i\\  un 
semblable  accueil  en  Angleterre.  Peu  de  temps  après,  ils  éloient  au 
château  de  Windsor,  où  ils  ont  été  reçus  par  la  reine.  La  ville  de 
Windsor  avoit  élevé  des  arcs  de  triomphe,  et  le  château  illuminé  ses 
créneaux.  Le  mardi  et  les  autres  jours  de  la  semaine,  les  fêtes  se 
«ont  succédées  avec  pompe  et  toujours  au  milieu  du  même  concours 
empressé  du  public.  Le  mercredi,  la  reine  a  remis  solennellement  les 
i»signes  de  Tordre  de  la  Jarretière  â  l'empereur.  Le  jeudi ,  le  prince 
s'est  rendu  au  palais  de  B^ickingham,  où  il  a  reçu  le  corps  diploma- 
tique; de  là  il  est  allé  à  Guildhall,  où  te  lord-maire,  accompagné  des 
aldermen,  lui  a  présenté  l'adresse  des  bourgeois  de  Londres. 

L'Empereur  et  l'Impératrice  ont  écouté  debout  la  lecture  de  cette 
Adresse. 

Après  que  le  recorder  l'eut  remise  entre  les  mains  de  S.  M., 
l'Empereur  se  leva  et  d'une  voix  ferme  et  bien  accentuée  donna 
lecture  du  discours  suivant  : 

«  Mylord  maire,  après  la  réception  cordiale  que  j'ai  reçue  de  la 
»  Reine,  rien  ne  pouvoit  me  toucher  plus  profondément  que  les 
M  sentiments  que  vous  avez  expiâmes  au  nom  de  la  Cité  de  Londres, 
»  à  l'Impératrice  et  à  moi  ;  car  la  Cité  de  Londres  représente  les 
u  vastes  ressources  qu'un  commerce  qui  embrasse  l'univers  peut 
>»  mettre  au  service  de  la  civilisation  et  de  la  guerre. 

»  Tout  flatteurs  que  sont  vos  éloges,  je  les  accepte  parce  qu'ils 
«s'adressent  beaucoup  plus  à  la  France  qu'à  moi  :  ils  sont  adressés 
M  aune  nation  dont  les  intérêts  sont  aujourd'hui  tout  à  fait  iden- 
>»  tiques  aux  vôtres.  (Vifs  applaudissements.)  lis  sont  a<lressés  à  une 
>»  armée  et  à  une  marine  unies  à  la  vôtre  par  une  héroïque  fraternité 
>»  dans  le  péril  et  dans  la  gloire.  (Bruyants  bravos.)  Ils  sont  adressés 
}>  à  la  politique  des  deux  gouvernements,  qui  est  basée  sur  la  vérité^ 
»  la  modération  et  la  justice. 

»  Quant  à  moi,  j'ai  conservé  sur  le  trône  les  sentiments  de  sympa- 
n  Ihie  et  d'estime  que  je  |>rofessois  pour  le  peuple  anglais  quand 
»  j'étois  dans  l'exil  (longs  et  bruyants  applaudissements),  quand  je 
>»  recevois  ici  l'hospitalité  de  votre  Reine  ;  et  si  j'ai  agi  selon  mes 
»  convictions,  c'est  que  l'intérêt  de  la  nation  qui  m'a  élu,  aussi  bien 
»  que  celui  de  la  civilisation  du  monde  m'en  a  faii  un  devoir. 

i>  L'Angleterre  et  la  France  sont  naturellement  unies  sur  toutes 
y»  Fes  grandes  questions  de  politique  et  de  progrès  humains  qui 
)»  agitent  le  monde.  Des  rives  de  l'Atlantique  à  celles  de  la  Méditer- 
v  ranée,  de  la  Baltique  à  la  Mer  Noire,  depuis  le  désir  d'abolir  Tescla- 
î»  vage  jusqu'à  l'espoir  d'améliorer  toutes  les  nations  de  l'Europe,  je 
»  ?ois  dans  le  monde  moral  comme  dans  le  monde  politique,  uue 
i>  seule  marche  et  un  seul  but  indiqués  à  nos  deux  pays.  (Bravos  ) 

)»  Des  considérations  mesquines,  des  rivalités  dignes  de  pitié  pour- 
>»  roient  seules  rompre  noire  union.  Si  nous  nous  bornous  à  suivre 
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y*  les  lois  du  bon  sens,  Tarenir  nous  appartient.  (Brans  prolongés.) 

»  Vous^avez  raison  d'interpréter  ma  présence  parmi  vous  comme 
».  iinefpreuve  nouvelle  et  convaincante  de  mon  énergique  concours 
>»  à  la  poursuite  de  la  guerre,  si  nous  ne  parvenons  pas  a  obtenir  une 
>»  paix  ;honorabIe«  (Bravos.)  Si  nous  échouons  dans  la  paix,  quoique 
»•  les  difficultés  soient  grandes,  nous  pouvons  compter  sur  un  heu- 
»  reux  résultat;  car  non  seulement  nos  soldats  et  nos  marins  ont  une 
»  bravoure  éprouvée,  non  seulement  nos  deux  pays  portent  en  eux 
»  des  ressources  sans  rivales,  mais  par-dessus  tout,  et  là  glt  notre 
»♦  supériorité,  ils  sont  Tavanl-garde  de  tout  progrès  généreux  et 
»  éclairé. 

»  Les  yeux  de  tous  ceux  qui  souffrent  se  tournent  instinctivement 
j»  vers  rOcciJent.  Nos  deux  nations  sont  plus  puissantes  encore  par 
ï»  leurs  idées  que  par  leurs  flottes  et  leurs  armres.  (Bruyants  bravos.) 

»  Je  suis  profondément  reconnoissant  à  votre  Beine  de  ce  qu'elle 
»•  m'a  accordé  cette  occasion  solennelle  de  vous  exprimer  mes  senti- 
»  ments  et  ceux  de  la  France  dont  je  sin's  l'interprète. 

H  Je  vous  remercie  en  mon  nom  et  au  nom  de  l'Impératrice  du 
n  cordial  et  loyal  accueil  que  nous  avons  reçu  ici.  (Bravos.)  Nous 
»  rapporterons  en  France  la  profonde  impression  faite  sur  des  es- 
»  prits  unanimement  capabies  de  l'apprécier,  de  l'imposant  spectacle 
>•'  que  présente  l'Angleterre,  où  la  vertu,  du  haut  du  trône,  dirige  les 
»  destinées  d'un  pays  sous  l'empire  d'une  liberté  qui  ne  compromet 
»  en  rien  sa  grandeur  » 

De  longues  et  bruyantes  acclamations  ont  succédé  â  ce  discours. 

Le  vendredi ,  LL.  M  VI.,  accompagnées  de  la  reine  et  de  toute  la 
famille  royale  ,  sont  allées  voir  le  Palais  de  Cristal  à  Norwood  ;  et 
dans  la  soirée,  il  y  a  eu  grand  bal  et  concert  au  pilais  de  Buckin- 
gham.  Le  samedi,  les  illustres  visiteurs  sont  repartis  pour  la  France, 
après  avoir  pris  congé  de  la  reine  au  palais  de  Buckingham.  Le 
prince  Albert  et  le  duc  de  Cambritige,  en  grand  uniforme  ,  et  por- 
tant tous  deux  le  grand  cordon  delà  légion  d'honneur,  ont  accom- 
pagné l'Empereur  et  l'Impératrice  jusqu'au  lieu  d'embarquement.  Le 
départ  de  Londres  ,  qui  étoit  annoncé  pour  samedi  à  onze  heures,  a 
eu  lieu  une  heure  plus  tôt  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  la  foule  d'être 
fort  grande  sirr  le  parcours  du  cortège.  Quand  l'empereur  est  descendu 
de  voilure  à  Douvres,  M.  Bich,  membre  du  Parlement  et  président  de 
la  compagnie  du  chemin  de  fer ,  ayant  demandé  à  S.  M.  si  elle  avoit 
été  satisfaite  des  dispositions  prises  pour  son  voyage  ,  l'empereur  a 
répondu  ;  «  Tout  éloil  parfait  ;  je  ne  regrette  qu'une  chose  ,  c'est 
que  vous  m'ayez  mené  trop  vite  hors  de  l'Angleterre.»  Avant  de 
quitter  Douvres  ,  S.  M.  a  remis  à  M.  Payne,  maire  de  la  ville  ,  une 
magnifique  tabatière  en  or  ,  émaillée  de  bleu  au  chiffre  impérial  Le 
prince  Albert  et  le  duc  de  Cambridge  ont  accompagné  LL.  MM.  à 
bord  du  paqiiebot  V Express  ,  qui  devoit  les  conduire  à  Boulogne. 
L'empereur  a  donné  une  cordiale  poignée  de  main  aux  deux  princes 
avant  de  les  quitter  ,  et  le  prince  Albert  a  baisé  la  main  gauche  de 
l'impératrice. 

Angleterre.  1.  L\4mi  de  la  IleVgion  avoit  publié  sur  la  si- 
tuation de  la  religion  catholique  en  Angleterre  ,  une  série  d'articles  , 
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dont  les  matériaux  lui  avoieot  été  fournis  par  H.  TALbé  Ivers ,  curé 
de  St-Alexis  à  Rentiseb-Town  près  Londres.  S.  £m.  le  cardinal  Wt- 
seman  ,  archevit>qiie  de  Wcslminsler  ,  croyant  avoir  à  se  plaindre  de 
cet  exposé ,  y  répondit  par  une  lettre  adressée  au  journal  VVni- 
vers.  Llllustre  prélat  y  attribuoit  les  articles  de  V^mi  de  la 
Religion  à  ftl.  Pabbé  Royie  ,  ancien  chapelain  à  Islington  ,  à  qui  il 
reprochoit  entr'autres  choses  d'avoir  été  expulsé  de  la  Société  de  Jé- 
sus. T^a  lettre  du  cardinal  fut  ensuite  répétée  en  anglais  par  les  jour- 
naux le  Taôlet  elle  Cathoh'c  Standard.  M.  Tabbé  Boyle  intenta  un 
procès  à  Mgr  Wiseman  ,  réclamant  10,000  1.  st.  de  dommages  inté- 
rêts. La  cause  a  été  jugée  le  5  avril  par  la  cour  d*assisses  de  Surrey 
Kingston  4  et  le  cardinal  a  été  condamné.  Mais  le  jury  a  réduit  les 
dommages  à  1,000 1.  (25,000  frs). 

Le  16  avril,  le  cardinal^  par  l'organe  de  son  avocat,  a  demandé 
Tannulation  du  verdict  rendu  contre  lui  etTintroduction  d'un  nouveau 
procès,  sur  les  points  suivants  :  1»  que  le  témoignage  contre  le  car- 
dinal avoit  été  indûment  a<lmis;  â«  que  le  témoignage  pour  avoil  été 
jndtlment  rejeté  ;  3»  que  le  juge  avoit  égaré  le  jury  ;  4*  que  les  do- 
mages  accordés  étoient  démesurés.  La  demande  du  cardmal  a  été 
admise,  et  l'on  pense  que  le  nouveau  procès  sera  jugé  aux  assises 
d'été  de  Croydon,  qui  doivent  commencer  dans  la  dernière  semaine 
d'août. 

NOUVELLES  DES  LETTRES,  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1.  En  vente  chez  Verhoven-Debeur,  imprimeur  de  ce  journal  (rue 
Pevant-les-Carmes,  62,  à  Liège)  :  De  la  philosophie  de  Pascal^  par 
Emile  Lion,  avocat;  in-8<*  de  52  p.  Prix  50 c.  Il  n'appartient  pas  au 
Journal  historique  de  faire  l'éloge  de  cet  écrit  ;  il  faut  nous  con- 
tenter de  le  recommander  à  rattentiou  du  public  comme  une  étude 
grave  et  consciencieuse. 

2.  Des  dons  et  legs  charitables^  observations  sur  les  principes  fon- 
damentaux du  projet  de  loi  du  16  janvier  1854  ,  par  C.  Delcourt , 
professeur  ordinaire  à  l'université  catholique  de  Louvain.  Bruxelles  , 
1855.  In-oct.  de  112  p.  M.  Delcourt  a  traité  la  question  des  dons  et 
legs  charitables,  d'une  manière  toute  juridique.  71  formide  ses  idées 
sur  cette  matière  importante  ,  en  un  projet  de  loi;  à  Tnppui  de  ce 
projet ,  il  cite  au  long  et  il  discute  les  documents  que  Fournissent 
l'ancien  droit  et  la  législation  moderne.  Dans  la  matière  des  dons  et 
legs  charitables ,  M.  Delcourt  fait  entrer  trois  questions  principales  : 
1*"  Du  droit  du  donateur  ou  du  testateur  de  désigner  les  personnes 
chargées  de  distribuer  les  aumônes  provenant  des  biens  qu'il  laisse 
au  bureau  de  bienfaisance  ;  et  des  diverses  conditions  que  les  fonda- 
teurs ou  bienfaiteurs  d'hospice  peuvent  imposer  à  leurs  libéralités. 
2**  De  la  compétence  des  conseds  de  fabrique,  pour  accepter  les  fon- 
dations de  distributions  d'aumônes  en  argent  ou  en  nature  ,  à  faire 
à  l'issue  des  services  religieux,  et  celles  qui  auroient  pour  objet  toute 
œuvre  de  charité  se  rapportant  â  des  actes  du  culte;  S*'  Des  fonda- 
tions particulières.  Dans  sa  brochure,  M.  Delcourt  développe  et  dis- 
cute amplement  les  deux  premiers  points.  La  partie  la  plus  remac- 
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quable  de  ce  IraTail ,  est  celle  où  Tauteiir  parle  du  droit  de  dé^ign^^ 
les  personnes  chargées  de  la  distribution  des  aumônes  ,  c'est-à-di^^' 
de  Texécution  même  de  la  chnrilé..Nous  aurons  à  revenir  sur  les  idé^^^ 
émises  par  M.  Delconrt. 

3.  Considérations  sur  les  tendances  de  Vépoque.  Hiscours  J 
Tacadémie  d'archéologie  de  Belgique,  par  le  vicomte  Eugène  ti^* 
Kerckhove  ,  chargé  d'affaires  de  Turquie  à  Bruxelles ,  membre  co^g^ 
respondant  de  l'académie.  Anvers,  185du  M.  de  Kerckhove  a  abord^M 
un  sujet  qui  sort  entièrement  <lu  cadre  des  études  habituelles  de  l'a^^ 
semblée  savante  à  laquelle  il  s'a<f ressoit  ;  il  a  déployé  beaucoup  d'ha^* 
bilelé  et  d'esprit  dans  des  précautions  oratoires  pour  appeler  sur  le  =s 
tendances  de  l'époque  ,  l'attention  de  l'académie  enfouie  dans  1*--^ 
profondeurs  de  l'histoire.  M.  de  Kerckhove  a  le  mérite  de  savoir  dir  ■* 
hautement  sa  pensée  sur  le  catholicisme  ,  et  le  talent  chez  lui  viei^^^ 
toujours  â  l'appui  de  la  sincérité  ;  il  a  dans  le  style  de  l'ampleur,  d 
mouvement,  de  la  poésie  y  une  éloquence  du  cœur.  Tout  son  dis^g 
cours  est  conçu  dans  un  excellent  esprit;  mais  malgré  tout  l'inlérê^S 
qu'il  inspire ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'y  rencontrer  des  passages  u»r 
peu  trop  vagues  ,   et  parfois  quelque  confusion. 

4.  Bibliographie  académique  ,   ou  liste  des  ouvrages  publiés  pa  ^ 
les  membres,  correspondants  et  associés  résidents  de  l'académie.  vo^M 
in-IS.  Bruxelles,  1855.  La  commission  chargée  de  ce  travail ,  en  •- 
fait  elle-même  la  critique  ,  en  annonçant  que  les  erreurs  ou  le;^  -^ 
omissions,  que  l'on  doit  attribuer  à  l'indifférence  de  plusieurs  d'entre-  " 
nos  académiciens,  seront  réparées  successivement  dans  les  prochains- 
annuaires.  Du  reste ,  au  lieu  de  ranger  les  membres  de  l'académie  ^^ 
d'après  la  date  de  leur  nomination  ,  il  eût  été  préférable,  ce  semble 
pour  les  recherches  .  de  les  classer  par  ordre  alphabétique. 

5.  Un  arrêté  royal  en  date  du  26  mars  décrète  la  publication,  au)^^ 
frais  du  gouvernement,  de  la  carte  représentant  le  sons-sol  de  Iî^^ 
Belgique,  dont  l'exécution  a  été  confiée  à  M.  Dumont,  professeur  •• 
rUniversité  de  Liège  et  membre  de  la  classe  des  sciences  de  l'Aca- — 
demie  royale  de  Belgique.  Cette  carte  sera  construite  dans  les  même^ 
conditions  que  la  carte  géologique  du  royaume,  dont  elle  formera  1^ 
complément. 

6.  M.  Thiers  vient  de  terminer  son  grand  ouvrage:  V Histoire  du 
Consulat  et  de  C Empire;  il  a  remis  à  ses  éditeurs  le  manuscrit  des 
quatre  derniers  volumes. 

7.  ISécrologe  liégeois  pour  1854,  par  M.  Ulysse  Capitaine.  M.  Ca- 
pitaine contmue  de  consacer  à  la  mémoire  de  ses  compatriotes  un 
talent  qui  pourroit  aborder  de  plus  vastes  sujets  ;  il  y  met  une  ar- 
deur d'exactuude  qui  forme  la  j>remière  qualité  dé  l'historien.  Nous 
désirons  que  ses  compatriotes  apprécient  suffisamment  l'utilité  de 
cette  publication  annuelle. 

8.  annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  t.  111,  liv. 
5«.  Naniur,  1854.  —  Bulletin  de  t Institut  archéologique  Liégeois^ 
t.  II,  liv.  2".  Liège  1855.  Les  études  archéologiques  sont  poursuivies 
en  Belgique  avec  une  ardeur  toujours  croissante.  Nous  reconnoissons 
tonte  rimporlance  des  travaux  consignés  d.ins  les  magnifiques  an- 
uaLs  de  la  Société  de  Namur ,  et  dans  le  bulletin  plus  modeste,  mais 
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non moins  sarant  A%  Tinstitut  dé  Liège.  On  exagère  bien  un  peu 
Tuiilité  de  ces  recherches  ;  mais  au  fond,  elles  méritent  d'êlre  en- 
couragées; et  si  elles  ne  présentent  pas  toutes  le  même  intérêt, 
l'ensemble  de  ces  traraux  n*en  constitue  pas  moisis  un  grand  service 
rendu  à  Thistoire. 

9.  Notice  sur  Waîier  de  Marvis^  évêque  de  Tournay ,  par  A. 
P.  S.  Descamps ,  membre  et  vice-président  de  la  société  historique 
ctliUéraire  de  Tournay ,  etc.  Vol,  in-oct.  Tournay,  1882.  Ce  volume 
de  177  p.,  a  principalement  pour  but  de  défendre  la  mémoire  de 
réfèque  du  Xin°»  siècle  contre  une  accusation  iujuste  que  Poutrain 
a  formulée  dans  son  histoire  de  Tournay. 

10.  Liber  sacerdotalis  seu  scutum  fidei ,  ad  usus  quotidianos 
Sacerdotum ,  operâ  et  studio  Rev.  P.  Conrad!  Boppert ,  monacbi 
CongTfgationîs  Benediclinae ,  elc.  Pars  1  à  Dominicâ  1  Adventus  U8- 
quead  Dom.  V  post  Epiphaniara.  Bruxellisapud  Goemare;  vol.  in-24 
de  659  p.  Prix  â  frs.  l/ouvrage  entier  aura  6  volumes.  Il  est  revêtu 
d'une  belle  approlwtion  du  vénérable  archevêque  de  Fribourg,  Mgr 
de  Vicari.  L'exercice  de  chaque  jour  se  compose  d'une  courte  médita- 
tion et  de  prières  avant  et  après  la  messe.  Le  pieux  auteur  a  rassem- 
blé les  matériaux  de  ce  grand  travail ,  en  consultant  laborieusement 
tous  les  écrits  des  Pèrts ,  les  liturgies  ,  les  collections  synodales  , 
etc.  Le  clergé  y  trouvera  une  étonnante  variété ,  et  nous  ne  doutons 
pas  du  succès  de  cette  nouvelle  publication. 

11.  Verzameling  van  sermoonen  voor  elken  dag  der  maend  mey, 
over  de  voorregten  van  de  AUerh.  Maegd  Maria  en  mamentlyk  over 
bare  oobevlekte  ojntfangenis,  ten  gebruike  der  Heere  Geestelyken. 
1  volume  in-octavo  de  380  pages.  Chez  H.  Goemaere.  Bruxelles. 

12.  MM.  Glénisson  et  Van  Genechten  ,  à  Turnhout ,  continuent 
avec  une  louable  activité  leur  édition  complète  des  ouvrages  ascétiques 
*|<iS.  Alphonse  de  Liguori,  en  flamand.  Nous  annonçons  aujourd'hui 
dnix  nouveaux  volumes  de  celte  excellente  colleclion  ,  savoir  le  8«  et 
le  9e.  Le  premier  contient  Wog  der  zatigheid  ti  le  second  De  Chris- 
i^iyke  deugden  en  de  middelen  om  dezelve  te  verkrygen.  On  sait 
Q^e  le  traducteur  de  ces  ouvrages  est  le  P.  Juten,  membre  de  laCon- 
S^êgaiion  du  T.  S.  Rédempteur. 

13.  M.  CastermaUy  à  Tournât  ,  a  mis  en  vente,  les  tomes  2«  et 
3*  de  La  morale  du  nouveau  testametU  partagée  en  réflea^ions 
chrétiennes  pour  chaque  Jour  de  f  année  ,  par  le  P.  Frey  de  la 
Neuville,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Les  exercices  journaliers  qui  y 
sont  contenus,  vont  depuis  le  3«»»  dimanche  de  Carême  jusqu'au 
S5«  samedi  après  la  Pentecôte  inclusivement.  Ils  sont  très  courts  etâ 
la  portée  des  fidèles  en  générçL 

14.  Un  nouveau  recueil  mensuel  flamand  paroU  ,  depuis  le  com- 
mencement de  cette  année  ,  chex  M.  Mills,  à  Hassell ,  sous  ce  titre  : 
J/eX^ei  en  luim ,   tydschrift  toegewyd  aen  de  verdediging  van  de 
iaelregten  der  vlaemsche  Belgen.  Opgesteld  onderde  medewer- 
king  der  voornaemste  letterkundigen.  Chaque  mois  parott  une 
livraison  de  32  pages  grand  in-oct.,   formant  par  an  un  volume  de 
5t(4  p.  Le  prix  pour  l'année  est  de  5  Frs.  pour  Hasselt,  et  de  5  frs.  150  c. 
pour  les  autres  endroits  du  pays.  La  plupart  des  morceaux  publiés 
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<|anf  let  irois  premières  lifraisoDS,  sont  en  fers.  On  j  remarqua 
l*emplol  trop  fréquent  du  caraelère  petit-texte  ;  ce  qui  en  rend  h 
lecture  pénible. 

15.  Ùlanies  de  la  Sainte  Fiergeï  une  deux  et  trois  parties  are 
accompagnement  d*orgue  en  partition  et  parties  de  chant,  par  A.  Da 
bin  ,  organiste  du  séminaire  épiscopal  de  Liège.  Premier  livre  à  un< 
▼oix  ,  prix  net  I  fr.  Deuxième  li?re  à  2  et  3  Toix,  prix  net  1  fr.  50  c 
Liège,  chez  LéopoKl  Muraille,  éditeur,  rue  de  TUniversilé,  41.  L 
même  auteur  a  aussi  publié  un  Toia  pulchra  es  Maria  ,  chez  l< 
même  éditeur,  pour  soprano  et  chœur.  Ces  compositions  sont  d*ui 
excellent  style  religieux  ,  et  seront  très-utiles  aux  paroisses  et  an] 
congrégations  pendant  le  mois  de  Marie  et  les  fêtes  qui  seront  celé 
bréespour  la  promulgation  du  dogme  de  Flmmaculée Conception. 

16.  Le  noi/cemôaie.LeR.  P.  Luigi  Taparelli  d* Azeglio ,  un  de 
rédacteurs  de  la  Civiltà  Catiolica  et  auteur  d'un  cours  de  Droi 
public  très-estimé ,  vient  d'inventer  un  nouvel  instrument  de  mu 
sique  ,  qu'il  a  appelé  le  Viohcembalo  ,  dans  lequel  les  cordes  di 
piano-forté,  grâce  à  un  mécanisme  qui  comprime  ou  prolonge  le 
sons  à  volonté,  donnent  des  effets  analogues  à  ceux  du  violon  pou 
les  cordes  bautrs ,  de  la  viole  pour  le  médium,  du  violoncelle  pou 
les  basses.  Depuis  longtemps  lesavant  Jésuite  travailloit  à  cette  œuvr 
admirable,  qui  produira  une  révolution  dans  l'art  musical. 

17.  M.  P.  Hahn  ,  lithographe,  rue  sous  la  Grande-Tour  à  Liège 
mettra  en  vente  dans  le  courant  de  mai ,  l'Immaculée  Conception 
représentée  en  une  feuille  de  60  centim.  de  hauteur  et  de  4S  de  lai 
geur.  La  composition  est  faite  dans  le  siyle  ogival,  comme  étant  1 
plus  propre  à  la  représentation  de  ce  sujet.  L'ensemble  est  forra 
d'un  retable  flanqué  de  deux  contreforts.  Au  milieu  du  retable  es 
représentée  la  Vierge  Immaculée  avec  les  symboles  traditionnels.  Ai 
bas  se  trouvent  différentes  nations  qui  admirent  en  elle  son  glorieu 
privilège.  Sans  parler  d'autres  détails,  lels  que  la  Sainte-Trinité ,  le 
évangéiisles  et  les  principaux  docteurs  de  l'Eglise  qui  ont  parlé  d 
cette  croyance ,  on  y  trouvera  mentionnés  les  noms  des  prélats  qi 
ont  assisté  à  la  grande  solennité  du  8  décembre. 

18.  11  vient  de  parottre  à  l'étranger  deux  ouvrages  important 
qui  intéressent  particulièrement  la  Belgique  :  à  Hanovre,  che 
Rumpler  ,  la  onzième  partie  des  Uorœ  Belgicœ  de  Hoffmann  voi 
Fallersleben  ,  et  à  Amsterdam  chez  Van  Kesleren ,  la  premier 
partie  du  troisième  volume  de  Vllisloire  de  la  lillërature  néerlan 
landaise  ,  de  M.  W.  J.  A.  Jonckbioet ,  professeur  à  l'université  d 
Groningue,  Dans  celle  onzième  partie  de  ses  l/orœ  Belgicœ ,  Mon 
sieur  Hoffmann  von  Fallersleben  a  réimprimé  ,  d'après  le  seul  exen: 
plaire  connu,  publié  â  Anvers,  chez  Jean  Roulans,  en  1544  ,  u 
recueil  de  ââl  anciennes  chansons  flamandes ,  dont  quelques-unc 
seulement  avoienl  été  reproduites  par  M.  Hoffmann  lui-même  et  pa 
Ubiand  ,  et  d'après  lui  par  M.  Willems.  La  première  partie  du  Iroi 
sième  volume  de  V Histoire  de  la  littérature  néerlandaise ^^  d 
M.  Jonckbioet ,  est  presqu'exclusivement  consacrée  à  notre  ancienn 
littérature  flamande;  c'est  à  peine  si  on  y  trouve  quelques  pages  ayan 
un  intérêt  spécial  pour  la  Hollande.         (Messag.  des  sciences  hist. 

IhPA.  BE    VeKHOYKK-DeBEUK  SVUU.  de  p.  KkHSTEN  hue  DEVJkM-LES-GARMES,  62i 
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EPISTOE.A 

QUA   J.-B.  MALOU,  EPISCOPUS  BRUGENSIS, 
BESPONDITLITTEaiSENCYCLICISA  SS.PIO IxâfEBRUARI  1849CAJETiEDATIS. 

Sanclissisme  Pàter^ 

Epistola  rncyclica  de  2  Februariî  aoni  1819,  qna  Sanctitas  vestra 
omniiim  Episcoporum  orbis  calholicî  sentenliam  circa  immaculatara 
BcaljB  Maria  Virginis  Conceplionem  indagavil ,  lirugas  advenit , 
qiium  consecrationenv  episcopalem  noadum  accepissem;  atque  nego- 
tia,  inilio  episcopauis  traclanda  ,  impediverunl  qtiominus  desiderio 
Sanclitads  vestae  deinde  satisfacerem.  Quia  autem  cerlior  factus  sum 
Sanclitatem  vesiram  nuncetiam  optare  ul  omoes  Episcopi,  qui  Epis- 
tola encyclicae  de  â  Fehruarii  anni  1849,  nondum  responderunt,  xsïqk 
senlentiam  suam  aperlaat  j  sine  raora,  qiiid  de  quxsiUs  in  ilia  épis- 
lola  encyclica  sentiam ,  Sanclilati  veslr»  brevUer  deciarabo. 
.  Jnprimis  autem  credo  ,  et  semper  credidi,  qtiin  imo  dum  Iheolo- 
gîam  dogmaticam  in  universitate  catholina  liOvaniensi  traderem,  pro 
viribus  demonstravi  Reatam  Afariam  Virgiuem  ab  ipso  primo  creatio* 
nis  et  anifflationis  suae  mômento  ,  pe«*  graliam  Chrislî  Salvatoris ,  ab 
omni  labe  peccaii  originalis  fuisse  |)i*a.'servalam ,  adeoque  nunquam 
imperio  satanae  fuisse  subjectara. 

Ad  banc  sentenliam  (uendam  me  movcbat,  atque  hactenus  movct , 
Mnanimis  a  quinque  circiler  s^culis  paslorum  et  fidelium  conspnsio; 
iodubiiim  quippe  est  a  rétro  jam  asiate ,  paucissimis  reclaraantibus  , 
sacerdotes  Dd  docuisse  Beatam  Mariam  VIrginem  a  peccalo  originali 
fuisse  pra?servalam ,  idque  fidelibus  universim  esse  persuasum,  adeo 
ut  infallibiliias  tam  activa  ,  quam  passiva,  ut  aiunt,  Ecclesiie  calho- 
licae  periissel ,  si  Beala  Maria  Virgo  prserogativam  lœmacuiat»  Con- 
<îeplionis  non  obtinuissct, 

Me  etiam  movent  monumenta  tradilionis  catholicae  scripto  man- 
^3*a,  quaî  muila  et  perspicua  sunl.  Etenim  ut  pra»tcrmiltam  ea.  qu» 
^e  sanclilate  Bcalae  Alariœ  Virginis  eximia  docentur  passim  ab  iis  SS. 
Patribus  et  Scriptoribus  ecclfsiaslicis ,  qui    Beatam  Virginem  com- 
™i»ni  condiUoni  nascendi  subjiciunl ,   et  ad  praerogalivara  ejus  non 
^tlendunt,  aut  eam  neganl,  cerlo  ccrlius  est  SS.  Paires  ita  saepe  sœ- 
piusde  sanctitate  Dei  genitricis  disseruisse ,  ut  omnem  iabem  peccatt 
^'''ginalis  ab  ea  excludant.  Docuerunt,  exempli  gralia,  Mariam  a  ser- 
pente non  fuisse  deceptam  ;  commun!  malediclioni  non  sulijacuisse  ; 
sanctiorem  esse  angelis  ,  qui  a  gralia  nunquam  exciderunt  ;  carnem 
Ç^brisli  eiformari  debuisse  e  carne  nunquam  malediclioni  subjecta; 
carnem  Mari»  comparandam  esse  tcrr*e  paradisi  lerreslris  ,   e  qua 
creatus  est  primus  Adam  ,  et  similia.  .  -   Bealam  Mariam  Virginem 
dccepisse  graliam  originalem  ;  non   participare  uaturiB  noslrse  per 
cufpam  etc.  etc.  quae  omnia  manifeste  probant  piam  scnlenliam  , 
guam  tuemur ,  ab   anliquissimis  Patril)us  et  cognilam  et  tradilam 
fuisse  ,  eiiam  poslquam  dogma  de  peccalo  originali ,  ob  conlrover- 
Stôs  ab  baareticis  excitatns,  maximn  in   luce  fuisset  coliocatum.  To- 
lius  (ra<titionis  quasi  spéculum  haberi  potcstceleberrimum^S.  Augus- 
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tini  lestîmonium,  quo  declaravit  se  nolIeBcatam  Mariam  fransciibere 
diabolo ,  sed  docere  eam  lanlam  gi  aliam  accepisse  ,  ut  vinceret,  ex 
omni  parte  ,  peccatuni.  Si  quis  ad  statum  quaeslionis  (une  agitât» 
attendal ,  videbit  iilique  S.  Âugustinum  Deatam  Mariam  Yirginem  a 
commiini  lege,  quam  luebalur,  implicite  sed  positive  excepisse. 

Tradilionem  calholicam  élucidant  etiam  ea  ,  quae  in  concdio  Basi- 
leensi  circa  Immaculalam  B.  M.  V.  Conccptionem  actasunt;sed 
maxime  verba  concilii  Tridentini  omnibus  nota  ,  quibus  Beata  Maria 
YIrgo  declaralur  non  inclusa,  id  est  exclusa  ,  ab  illa  maledictionis 
sentenlia  in  fîlios  Adam  prolata. 

Me  pratcrea  movet  Kcclesiae  calholicae lilurgia  in  qua praerogalivam 
Beat»  Mariae  Virginis  expresse  célébrât.  Officia  enim  el  festa  ab  Ec- 
clesia  permissa  et  concessa  et  cclebrala  in  honorera  B.  M.  V.  sine 
labe  conceptae,  praerogativam  Dcigcnitricistam  manifeste  supponunt, 
ut  si  quis  eam  neget ,  eo  adducatur  ut  fateri  debeat  cultum  Ëcclesise 
esse  faisum  ;  el  £rc1esiam  in  cullu  suo  publico  errare  ;  quod  sane 
nemo  catholicus  vel  suspicaverit. 

Me  movet  insuper  Icx  ,  qua  Ecclesia  calholica ,  per  romanî  Pon- 
tificis  oracnlum  ,  omnibus  christifidelibus  prohibuit  quommus  Im* 
niaculalam  B.  M.  V.  Conccptionem  quovismodo  publice  aut  privatim, 
verbis  aut  scriptis  ,  directe  aut  indirecte  impugnarent.  Impossibile 
enim  est  ul  Ecclesia  ,  quam  Spiritus  sanclus  régit ,  cuique  snggerit 
omnia  quae  sunt  verilatis,  ali(|Uando  fîdelibus  licentiam  deneget  pro- 
pugnandi  verilalem  ,  el  impugnandi  errorcm.  Slanle  igilur  illa  lege 
Ecclesiae ,  sententia  pia  non  poiest  esse  falsa  ,  nec  sententia  rigida  , 
seu  Immaculatae  Conceptioni  B.  M.  V,  contraria,  potcst  esse  vera. 

Tandem  me  movent  angusliae ,  in  quas  acli  sunt  ,  iî  qui  piam 
sententiam  aliquando  impugnaverunt.  Alii  enim  confugerunt  ad  pri- 
roum  et  secundnm  instans  conceptionis  ,  alii  ad  sanclificalionem  in 
utero;  alii  nitebantur  opinionibus  aut  falsis  ,  aut  saltem  hodie  non 
probalis  de  animatione  subséquente  conce|)tionen  activam  ,  die  qua- 
dregesimo  aut  oclogesimo  ;  de  concupiscentia  ut  nccessario  fonte 
peccali  originalis ,  quasi  massa  carnea  ,  res  nempe  physica ,  prin- 
dpium  autsedes  esse  posset  defectus  moralis  ,  qualis  est  peccatuin 
originale  .  ,  .   Sine  tcmeritate  asseri  poiest  nullum  argumenturo  si?e 
ex  sacra  Scriplura  ,   sive  ex  traditîone  depromi ,   quo  Immaculala 
Conceptio  B.  AI,  V.  manifeste impugnelur. 

Quaeritur  etiam  utrum  pia  sententia  veluti  dogma  fidei  a  Sede 
Aposlolica  definirl  possil  ? 

Mil)i  intime  persuasum  est  Sedem  aposlolicam  posse  ,  salvis  prîn- 
cipiis  sanae  theologiae  et  fidei  calholicae,  Immaculalam  Conceptionen 
B,  M.  V.  inter  dogmala  fidei  recensere.  Etsi  enim  sacra  Scriplura  , 
quantum  mihi  videtur ,  nullum  argumentum  p  rspicuum  el  îndu- 
bium  ad  luendam  illam  veritatem  suppedilel ,  Iradilio  calholica  a 
SS.  Palribus  Iransmissa  ,  el  Ecclesise  catholicœ  sensu  ,  cultu ,  praxî 
cl  aucloritate  explicala  ,  divinam  revclationera  olim  faclam  j  îta 
inanifestaf,  ut  fundamentum  cerlum  fidei  calholicae  hac  in  re  admi* 
nistret. 

^ec  hodie  primum  hxc  mca  sententia  orta  est.  Fuit  enim  in  Gallia 
el  nonnullis  Gcrraani*  regionibus  ,  in  quibus  décréta  concilii  Basi- 
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'jPC'nsîs  recipiebanltir  ,  communîs  opînio  ,  praepogalivam  B.  M.  Vé 
"€crelo  œcumenico  esse  definitam.  —  Ex  historia  concilii  Tridenlini 
j^oiiim  est  patres  Tridentinos  ea  fere  sola  de  causa  abstinuisse  a  de- 
nnienda  Immaculata  B.  M.  V.  Conceplione  quia  a  nonnullis  calholicis 
'^  controversiam  adducebalur  ;  et  ab  înitio  propositum  fuerat  sacro 
^^tïcilio  controversias  a  calholicis  inter  se  agilalas  nondirimere.  Ideo 
^^ticiliumTridentinuni  definitionem  implicitam  et  indirectam  lantum 
^*udil ,  ut  notum  est. 

^  liellarminus  posiquam  congreg^ationi  à  Paulo  V  constitut»  ad  elu- 
*^>^andain  doctrinam  de  1mm.  B.  iU,  V.  Conceplione  ,  fuisset  ads- 
^<^iptus ,  suam  sentenliam  bis  verbis  prolulit  :  »  Nisi  Sixtus  IV  dédis- 
set  licentiam  aliter  opinandi  ,  jam  quaeslio  esset  definita;  nam  , 
utdicitS.  Augustinus  in  epistola  ad  Januar.,  si  quis  horum  per 
orbem  fréquentât  ecclesia ,  quin  ita  faciendum  sit  disputare  ,  in- 
solenlissimae  insaniaeest,  Itaque  facillima  mine  est  definilio  ,  quia 
solum  requiritilr  et  desideratnr  nt  tollaliir  illa  llcenlia  ;  si  enim  illa 
abesset,  non  esset  opus  definitione,  quia  per  se  res  esseldefinila.» 
Ua  Bellarminus  apud  Plazza  ,  Causa  îmm.  Concept,  p.  613  edit. 
l>anormi.  1747.  Quod  oplabat  summus  ille  Theologus,  effecerunt 
E^osti'a  Gregorius  XV  et  Alexandcr  Vil ,  ut  noUim  est ,  atqueab  eo 
l^mpore  theologi  non  dubitarunt  controversiam  implicite  esse  di- 
remptam ,  ut  videre  est ,  inter  alios ,  apud  Thomam  Strozzi  in 
Controversia  délia  imm,  Concez.  descnUa  Uloricam.  pag.  643, 
eilit  2  Palermo  1702.  Conlroversia  igilur  eo  devenit  ut  Ecclesia  ad 
definiendam  piam  senlenliam  ,  id  ,  ut  ita  dicam,  unice  agere  débet , 
ut  factum  omnibus  manifestum  declaret.  Defînietur  enim  Conceplio 
Immaculata  B.  M.  V.  si  Ecclesia  persuasionem  ,  seu  polius  fidem  , 
quam  pi  ivalim  semper  professa  est ,  a  suo  capile  proclamari  audiat, 
el  profileri  sine  dubio  jubealur. 

Née  a  doctrina  bac  tuenda  nos  retardabunt  illi  theologi  qui  obten- 
duntEcclesiam  calholicam  non  posse  definîre  piam  sentenliam  ,  quia 
non  solet  inter  dogmala  fidei  recensere  nisi  verilates  ab  hîereticis  ne- 
gatas  ,  urgente  spiriluali  fidelium  necessitale.  Nam  Ecclesiaeest  ju- 
dicare  quando  necessarium  aut  utile  est  doctrinas  conlroversas  defi- 
nire.  Quidquid  de  antiqua  Ecclesiae  consuetudine  hac  in  re  asseralur  , 
haec  profecto  ad  dii^ciplinam  externam  et  œconomiam  ecclesiaslicaB 
gubernationis  pertinet ,  elab  Ecclesia  ,  suadente  fidelium  utililate, 
mulari  potest.  Ego  sane  nunqtiam  putavi  consueludinemhujusmodi, 
qualiscumque  tandem  sit ,  in  causa  esse  posse  ut  Romanus  Poniifex 
a  definienda  Immaculata  B.  M.  V.  Conceplione  abslineat  :  semper 
epîm  exislimavi  ulilitalem  Ecclesiae  ,  quae  maxima  hic  videtur,  céle- 
ris momentis  exlrinsecis  anteferendam  esse  :  ac  proinde  Romanum 
Pontificem  posse  solemniter  definire  Immaculaiam  Conceptionem 
B.  M.  V.,  quando  primumeiplacuerit. 

Prarterea  quîcrilur  ulrum  detinilio  haec  opportuna  sit  ? 
Meo  quidem  judicio  a  scopo  aberrant  illi,  qui  inqnirunt  ulrum 
definitio  hujusmodi  opportuna  esse  possit  respectu  haerelicorum , 
philosophorum,  incredulorum,  indiiferenlium.  Idenim  in  quaeslione 
non  versatur.  Nulla  enim  fidei  definitio  pro  istiusmodi  hominibus  op- 
portuna esse  potest  :  sunt  enim  Pharisseis ,  quos  Chrislus  damnavit , 
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ppjoffS)  et  ubi  scaDilala  non  inrenkiiH  ,  excogilaDt  et  finguot.  A^^ 
eoitim  jiidicium  Ecclesia  catholica  non  attemlit  uDquam. 

Bcspectu  autem  Ecclesiae  calboUcse  ,  doctrinae  sacrae  et  fideltuo^^ 
ehrislianorum,  opportnnilas  mihi  videlur  maxima.  Edita  eniin  oplatg""g 

drfînitione,  Ecclesia  dogma  de  peccato  originali ,  a  mullis  hodie  ne^ 

galiim ,  confirmât  ;  et  mysterium  Incarnationis  élucidât ,    diim  c\9 

rtus  explicat  admirabile  constiium  ,  quo  Deus  adventum  Filii  sul  h^c: 
mundum  prapparavit;  sàoctilatis  christianae  exemplar  pcrfectius  fidc-  - 
libus  proponit;  necess'rtatero  grali»  ac  I>ei  liberalitatem  erga  homine^^ 

commendat;  àduciam  et  ainorcm  chri^tianorum  erga  Beatam  Virgt 

nem  auget;  et  gloriam  spirilualis  matris  selemnius  proclamando^K 
filforiiin  ejus  gaudium  amplifîcat.  Il»  et  aliis  hnjusmodi  momenlis  ,^ 

vere  practicis ,  adducr  potest  Âpostolica  Scdes  til  pra:rogativam  Bea 

tae  Mariœ  Yirginis  solemniter  deliniat  ;  semper  enim  hxc  fideltom^H 
eommoda  indubtadubiis  baerellcorum  et  impiorum  incommodis  prse— - 
ralere  debebimt. 

Addam  commnnem  fîdelium  iidnciam  et  spe m  oblinendae  oplatae^ 
jam  diu  definitionis,  tantam  esse  ,  ut  haec  dcHnilk)  in  aliud  tempus  •= 
difPerri  posse  non  videalur  sine  dispendio  avita;  devoltonis  erga  Bea«"— 
tam  Marram  Virginem  ;  si  enim  Episcopis  ex  univers©  orbe  calholicor-^ 
asanclissimo  Pâtre  convocatis,  et  in  urbe  congregalis,  nibit  in  fa-«— 
Torem  piae  sententiae  a  Sede  Apostolica  decerneretur  ,  mulli  fidèles  , — • 
qui  de  Beatae  Mariae  Immaculata  Conceptione  nunqum  dubitarunt  ^  — 
•le  eadnbilare  inciperent,  ac  se  hactenus  errasse  sus^Hcarentur,  De-  — 
finitio  igitur  jam  diu  optata  ,  omninoest  opportuna. 

Ex  dictis  liquet ,  sanctissime  Pater  ,  me  et  gregem  menm  unîver- 
sum  piœ  sententiae  e  visceribus  adhaerere,  neque  quidquam  magis  in 
TOlis  habere ,  qnam  ut  Sanclitali  restrae  a  Spiritu  sancto  ilhimînatae 

et  fidelium  precibus  adjul»  plaeeat  Immaculatam  B.  M.  Y.  Coricep 

tronem  inter  dogmata  fidei  recensere,  quibus  nemo ,  salva  fî(ie, 
refragari  potest.  Id  si  consequuti  tandem  fuerint ,  nihil  anliquius^ 
babebunt ,  quam  ut  sanclissimam  suam  Matrem  impensius  deinceps^ 
eolant ,  et  Sanctitatem  Vestram ,  cuî  gratias  maximas  réfèrent ,  fer- 
ventius  ejusdem  prolecttoni  commendent. 

Kunc  sitperest,  sanctissime  Pater ,  ut  apostolicam  benedictioneiB 
Testram  pro  me  et  grege  raeo  exposlulem  ,  et  omnia  fausia  ,  pro&- 
peraque  SanclHatis  vesti^ae  adprecer. 

Scribebam  Romane  17  Novembris  181S4, 

t  J.   B.   EpiSC(»»US  BRVGEVStS. 

SS.  PIO  IX  ehrislianorum  Patrî. 


LE  NOUVEAU  MINISTÈRE  BELGE. 

Par  arrêtés  royaux  du  30  mars,  ont  été  nommés  :  MM. 
Pierre  de  Decker,  membre  de  la  Chambre  des  Représentante, 
iuinistrede  t  intérieur;  Charles  Vilain  XIIII,  ancien  membre 
du  Congrès,  premier  vice-président  de  la  Chambre  des  Repré- 
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sentants,  ministre  des  affaires  étrangères]  Edouard  Mercier, 
ministre  d'Etat,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants, 
ministre  des  finances;  Alphonse  Nothomb,  substitut  du  pro- 
cureur général  près  la  cour  d'appel  de  Bruxelles,  minisire  de 
la  justice;  le  lieutenant-général  J.-C.-L.  GreindI,  ministre 
de  la  guerre;  Auguste  Dumon,  membre  de  la  Chambre  des 
Représentants,  ministre  des  travaux  p^iblics. 

Le  succès  de  cette  combinaison  doit  avoir  surpris  plus 
d'une  personne;  et  quel  que  soit  le  bon  sens  du  peuple  belge  en 
fait  de  gouvernement,  on  croyoit  que  les  obstacles  étoient 
trop  grands,  pour  qu'ils  pussent  disparottre  en  si  peu  do 
temps.  Il  est  vrai  que  le  Roi,  qui  a  montré  sa  prudence  or- 
dinaire dans  cette  crise,  a  pu  applanir  les  difficultés,  en 
«'adressant  d'abord  à  MM.  Delfcsse,  Tesch,etc.  Les  honorables 
membres  qui  ont  accepté  le  pouvoir,  ont  de  leur  côté  écarté 
'fs  obstacles,  en  se  dévouant  généreusement  dans  les  cir- 
constances où  Ton  se  Irouvoit. 

Nous  voudrions  pouvoir  nous  dire  maintenant   que  le 
louveau  cabinet,  qui  vient  de  déclarer  nettement  que  sa  po- 
''Uque  intérieure  sera  basée  sur  la  conciliation  et  les  tran- 
sactions, ne   rencontrera  pas  d'opposition  systématique  et 
^îolente.  Que  peut-on  lui    reprocher?  Il  n'a  pas  recherché 
'^    pouvoir,  il  Ta  accepté  dans  un  moment  où  il  a  cru  qu'il 
y  avoit  un  grand  devoir  à  remplir.   D'un  aulre  côté,  il   n'a 
pas  la  prétention  de  reconstituer,  de  réformer,  de  recons- 
^'^uire;  il  ne  déplace  personne.  Exemple  remarquable  de 
jnodération  et  qui  prouve  suffisamment  qu'il  veut  la  conci- 
"aiion  et  le  support  mutuel.  Mais  c'est  cette  modération 
jj^me  dont  on  lui  fait   un  crime.  On  prétend  qu'il  auroit 
"û^à  l'exemple  du  ministère  exclusivement  libéral,  destituer 
^^  se  faire  des  créatures  par  de   nouvelles  nominations.  Ce 
fluî  veut  dire  apparemment  que  la  Belgique,  pour  contenter 
c^tte  opposition,  devroit  se  diviser  en  deux  partis  s'excluant 
"Mutuellement.   Mais  si  le   pays   étoit   réellement  partagé 
^*^si,  le  gouvernement   seroit-il   possible?  Et  pourroit-on 
appeler  gouvernement  un  état  où  l'exercice  du  pouvoir  ne 
^^roit  jamais  autre  chose  que  la  domination  d'un  parti  sur 
•^aiiire?  où  il  n'y  auroit  proprement  que  des  oppresseurs  et 
^^s  opprimés? 

Si  Ton  pouvoit  juger  des  affaires  politiques  d'après  les 
s»niples  règles  du  bon  sens,  on  démontrcroit  facilement  que 
^^ttc  prétention  n'est  pas  raisonnable. 


-  âo  - 

Un  ministère  a  donné  sa  démission;  il  en  faut  un  nouvel 
A  qui  le  nouveau  ministère?  Qui  est-ce  qui  se  sent  le  c< 
rage  et  la  force  nécessaire  pour  l'accepter?  En  voulez-voi 
Non  :  mes  amis  politiques  et  moi  nous  ne  croyons  pas,  di 
les  présentes  circonstances,  pouvoir  nous  en  charger.  — 
vous?  —  Je  ne  saurois;  cette  tftche  est  au-dessus  de  moL 
Et  vous?  Je  le  voudrois;  mais  je  ne  vois  pas  qu'il  me  s 
possible  de  réunir  les  éléments  d*un  cabinet  uni  et  homogè 
—  Que  faire  après  cela?  Il  faut  un  gouvernement,  et  p 
sonne  ne  veut  ou  ne  peut  s*en  charger.  C'est  le  mom 
de  faire  acte  de  courage  et  de  dévoûment.  Les  hommes  < 
pables  de  ce  sacrifice  se  présentent  :  le  ministère  est  heun 
sèment  reconstitué.  Le  bon  sens  ne  dit-il  pas  qu'il  faut  1( 
en  savoir  gré,  les  encourager,  les  aider?  Mais  le  bon  sens 
décide  pas  dans  ces  affaires;  c'est  Fintérét  et  la  passion  i 
dominent  la  politique.  Il  ne  faut  pas  espérer  de  toucher 
ambitieux  par  de  bonnes  raisons;  leur  seule  raison,  c'es 
désir  de  dominer.  Ils  n'approuvent  que  ce  qui  ne  les  con( 
rie  pas. 

Mais  enfin  s'ils  ne  peuvent  pas  eux-mêmes  gouvern 
devroient-îls  trouver  mauvais  que  d'autres  gouvernent  à  1 
place?  Quelle  est  celle  ambition  qui  ne  veut  pas  le  poui 
et  qui  le  refuse  aux  autres?  Celte  contradiction  n'est  qu' 
parente*  Ils  veulent  bien  gouverner  ;  mais  pour  gouver 
plus  sûrement,  ils  veulent  d'abord  qu'il  soit  prouvé  que  p 
sonne  ne  peut  gouverner  qu'eux.  Chacun  devroit  se  déck 
incapable  d'accepter  et  d'exercer  le  pouvoir,  afin  qu'il 
démontré  qu'eux  seuls  en  ont  les  moyens.  Ce  qui  fait  d 
le  tort  des  nouveaux  ministres,  c'est  d'avoir  refusé  celle 
claration,  c'est  d'avoir  au  contraire  montré  la  confiance 
diriger  convenablement  les  affaires  de  l'Etat.  Et  ils  aur 
beau  justifier  cette  confiance  par  une  administration  sage 
modérée,  ils  ne  seront  jamais  traités  avec  indulgence 
ceux  qui  les  ont  condamnés  d'avance. 

Etrange  calcul  de  l'ambition  et  que  les  mille  égarerac 
des  passions  humaines  n'expliqueroient  peut-être  pas.  W 
en  Belgique,  l'intérêt  religieux  n'a  jamais  pu  être  sép 
entièrement  des  afl*aires  politiques;  il  est  plus  ou  moins 
fond  de  toutes  les  grandes  discussions;  et  quand  il  se 
sentir,  la  raison  semble  perdre  son  droit  et  c'est  l'absu 
qui  l'emporte. 
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le  nouveau  ministère  est  réputé  catholique.  Mais  connott- 
on  des  libéraux  plus  sincères  que  M.  de  Decker  et  M.  Vilain 
X.I III?  Croit-on  que  la  cause  de  la  liberté  a  quelque  chose 
à  craindre  de  la  part  de  tels  hommes?  Pense- t-on  que,  sou» 
leur  administration,  nos  institutions  constitutionnelles  se* 
rontmal  gardées?  On  n*a  pas  cette  crainte,  nous  en  sommes 
convaincus*  Mais  il  suffit  qu'on  puisse  se  dire  que,  sous  la 
nouvelle  administration,  l'influence  catholique  ne  diminuera 
pas,  pour  qu*on  la  repousse. 

Il  est  triste  de  dire  qu'un  semblable  élément  de  discorde 
se  trouve  dans  notre  pays;  et  pour  notre  part,  nous  en  par- 
Ions  le  moins  possible.  Mais  une  trop  longue  expérience 
i^ousdit  que  c'est  là  le  mal;  et  tout  ce  que  nous  pourrions 
dire  pour  nous  cacher  cette  vérité,  scroit  vain  et  inutile.  On 
peut  être  divisé  sur  d'autres  intérêts;  et  les  discussions  des 
Chambres,  comme  la    polémique  des  journaux,  prouvent 
9^  en  effet  les  sentiments  et  les  opinions  différent  et  se  com- 
'^^ttent  en  mainte  aff'aire  où  il  ne  s'agit  pas  de  religion.  Ces 
^fssentîments  sont  en  quelque  sorte  nécessaires,  et  il  scroit 
difficile  que  des  hommes  s'entendissent  parfaitement  sur  un 
point  quelconque.  Mais  là  n'est  pas  le  danger,  la  n'est  pas  la 
^'nîculté.  Les  discussions  et  les  disputes  naissent  de  I  exa- 
^ent  des  aff*aire8;  et  c'est  h  la  suite  d'une  délibération  où 
^^  pour  et  le  contre  ont  été  tour  à  tour  proposés  et  défendus, 
Qu'une  sage  résolution  peut  être  prise.  C'est  un  bien  et  non 
P«is  un  mal.  Ce  qui  est  vraiment  malheureux,  c'est  que  la 
différence  de  sentiments  religieux  divise  la  nation  en  deux 
partis,  et  qu'en  politique  même  on   se  distingue  par  les 
î^oms  de  catholiques  et  de  libéraux.  D'où  vient  que  le  nouveau 
nainistère  a  d'abord  été  appelé  catholique  et  clérical  ?  Qu'im- 
porte aux  affaires  publiques  que  MM.  de  Decker  et  Vilain 
XlIII  aillent  à  la  messe  et  se  confessent?  Ou  quel  profit  en 
rcviendroit-il  à  l'Etat  s'ils  n'y  alloient  pas?  Il  est  à  remar- 
quer que  ce  n'est  qu'en  Belgique  qu'une  semblable  distinc- 
tion soit  publique  et  établisse  une  profonde  division.  Kn 
France  et  ailleurs,  nous  ne  voyons  pas  qu'il  soit  jamais  ques- 
tion d'une  classification,  qui  établiroit  les  catholiques  d'un 
côté,  et  les  libéraux  de  l'autre.  On  a  vu  successivement  des 
royalistes  et  des  républicains,  des  légitimistes  et  des  consti- 
tutionnels, etc.  Mais  la  religion  dcmcuroit  en  dehors  de  ces 
dénominations. 
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Le  contraire  à  lieu  chez  nous,  et  il  ne  servîroit  de  rîen  ^^^ 
s'en  plaindre.  Les  passions  savent  quel  parti  elles  ont  à  lir^^  ^^ 
des  mots  de  religion,  clergé,  jésuites,  moines,  etc.;  elles  r^*^ 
renonceront  pas  à  cet  avantage,  et  la  tactique  continue^^  ^^ 
comme  auparavant.  C'est  un  bonheur  pour  elles  de  pouvofc    ^*^ 
appeler  catholique  ou  clérical  le  nouveau  ministère;  et  1^    ^* 
feuilles  libérales  montrent  depuis   un  mois  quel  usage  0^=^^^" 
peut  faire  d'une  telle  arme. 

Où  nous  conduira  cet  excès?  L'expérience  apprend  qu'e  ^^^ 
employant  longtemps  le  même  moyen,  on  finit  par  produit  ^  ^^ 
de  l'effet  et  par  arriver  à  son  but.  Et  quoique  les  exagéra ^^' 
tions  et  les  violences  de  ce  genre  soient  un  peu  usées,  il  es^^  ^-^^ 
à  prévoir  cependant  que  peu  à  peu  le  public  s'y  laissera  ^■*''^ 
prendre.  Une  presse  habile,  répétant  mille  fois  ses  accusa — -^^ 
tîons  sous  toutes  les  formes,  ne  manque  pas  de  convaincra ^  *® 
insensiblement  beaucoup  de  personnes.  Et  si  ces  cccusations  ^f 
s'adressent  au  pouvoir,  le  pouvoir  finit  par  en  être  accablC^  ^^ 
et  par  succomber.  C'est  l'histoire  de  nos  luttes  politiques. 

Le  libéralisme  exclusif  peut  donc  revenir  au  minislèrc^^^^ 
et  continuer  la  politique  intérieure  inaugurée  le  12  aoûV    ^ 
1847.  Mais  enfin  où  prétend-il  en  venir?  Qu'espèro-t-ilî 
Qu'attend-il  de  l'avenir? 

Qu'il  se  rappelle  avec  nous  toutes  les  tentatives  qui  onl^ 
ont  été  faites  en  Belgique  depuis  environ  un  siècle,  pour  dé^ — 
truire  ou  pour  diminuer  Tinfluence  de  la  religion.  Des  gou — - 
vernements  puissants,  des  politiques  adroits,  des  ministres 
rusés  et  opiniâtres,  ont  épuisé  tous  les  moyens,  en  revenante 
cent  fois  à  la  charge.  Qu'y  ont-ils  gagné?  Le  pays  est  tou- 
jours catholique,  et  la  religion  y  est  aussi  respectée,  aussi 
puissante  qu'elle  étoit  autrefois.  Ce   sont  au  contraire  ces 
attaques  qui  la  retrempent  et  la  fortifient.  Qu'on  les  conti- 
nue donc,  et  qu'on  se  promette  de  nouveaux  succès  ;  nous 
sommes  persuadés  qu'on  aboutira  toujours  au  même  résul- 
tat. Ce  n'est  rien  que  de   ressaisir  le  pouvoir,  de  disposer 
des  finances  et  des  forces  matérielles  du  pays;  les  catho- 
liques ne  s'émeuvent  pas  d'une  telle  victoire  remportée  sur 
eux;  ils  savent  que,  quand  on  est  parvenu  à  les  dominer  po- 
litiquement, leur  vraie  force,  qui  est  dans  leur  conscience  et 
dans  l'unité  de  la  foi,  ne  laisse  pas  de  demeurer  entière. 
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DES  ESPÉRANCES  DE  LA  PAIX  PENDANT  LES 
CONFÉRENCES  DE  VIENNE. 

TSous  disions  il  y  a  un  mois  :  «  G*est  sous  les  murs  de 
^  Sébastopol  qu*on  traitera,  et  le  canon  seul  décidera  de  la 
»  paix.  x>  Cependant  les  apparences  étoient  alors  bonnes; 
toute  la  presse  faisoit  présager  un  dénoûmcnt  pacifique*  En 
sorte  qu'au  moment  que  notre  livraison  pnroissoit,  nos  pa- 
roles ont  dû  sembler  trop  belliqueuses.  Tout  en  prévoyant 
cet  effet,  nous  n*avons  pas  cru  devoir  les  modifier  avant  de 
finir  ;  et  nous  nous  sommes  bornés  à  dire  que  a  nous  mainte- 
nions à  cet  égard  les  réflexions  que  nous  avions  présentées 
plus  haut.  j> 

Le  bot]  sens  disoit  en  effet  que,  dans  Tétat  d'incertitude 
où  l'expédition  de  la  Crimée  et  la   défense  de  Sébaslopol 
laîssoîent  les  affaires,  les  deux  partis  ne  pouvoient  prendre 
Ae  résolution  et  qu'aucun  d'eux  ne  recuieroit  sur  le  point 
important  de  la  domination  de  la  Russie  dans  la  mer  Noire. 
L.* Occident  est  convaincu  que  cette  domination  doit  cesser, 
et  c'est  pour  obtenir  ce  résultat  qu'il  a  pris  lés  armes.  Sa 
conviction  auroit-elle  changé  depuis  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne? Au  contraire,  la  résistance  énergique  qu'il  éprouve, 
"^'a  pu  que  la  confirmer;  et  aujourd'hui,  plus  que  jamais, 
^^  France  et  TAngleterre  comprennent  que   la  puissance 
ï'Usse  doit  être  arrêtée  en  Orient.  Maïs  la  Russie  comprend 
^^son  côté  que,  si  elle  se  soumet  à  ce  qu'on  exige  d'elle,  elle 
P^rd  sa  prépondérance  et  que  tout  progrès  lui  est  défendu. 
Ëllenelerera  donc  pas  volontairement,  et  il  faudra  l'y 
Contraindre. 

Mais  d'où  vient  qu'on  négocie  donc,  et  que  signifient  les 
conférences  de  Vienne?  Il  est  évident  qu'on  négocie  surtout 
i  cause  de  l'Allemagne.  Les  Russes  négocient  pour  ne  pas 
perdre  l'appui  de  fa  Frusse  et  de  ses  amis;  et  les  puissances 
occidentales  négocient  pour  s'attacher  de  plus  en  plus  l'Au- 
triche.  Les  deux  partis  négocient,  pour  ne  pas  avoir  l'air,  aux 
jeux  de  l'Europe,  de  prolonger  la  guerre  sans  nécessité. 

Il  est  du  reste  aisé  de  voir  que  c'est  des  événements  que 
les  diplomates  des  cinq  puissances  attendent  leurs  princi* 
pales  instructions.  Tant  que  le  canon  de  Sébaslopol  n'aura 
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rien  décidé,  ils  peuvent  rédiger  des  procès-verbaut  et  de», 
protocoles;  mais  ils  ne  tomberont  pas  d'accord.  Les  faits  n^ 
démontrent-ils  pas  que  les  deux  partis  l'entendent  de  cett^ 
manière?  Et  s'ils  attendoient  quelque  résultat  des  seules  né — 
gociations,  le  bombardement  auroit-il  été  repris  et  se  bat — 
Iroit-on  avec  acharnement  dans  ce  moment?  Il  est  donc  for  fl; 
inutile»  ce  semble,  de  disserter  sur  la  marche  probable  des 
négociations.  Quand  nous  saurions  exactement  tout  ce  qui  si 
été  dit  et  écrit  dans  les  conférences  qui  ont  eu  lieu  jusqu'  o 
présent,  nous  n'en  serions  pas  moins  ignorants  quant  à  l'is- 
sue qu'elles  auront,  puisque  cette  issue  se  décidera  ailleurs. 
Que  de  grands  événements  se  préparent  et  soient  proches, 
on  peut  l'assurer  sans  craindre  de  se  tromper.  Les  généraux 
alliés  doivent  profiter  des  beaux  jours  du  printemps  pour 
terminer  le  siège.  L'énorme  quantité  de  cadavres  d'hommes 
et  de  chevaux,  à  peine  couverts  d'un  peu  de  terro,  ne  per- 
mettroit  pas  d'attendre,  sur  ces  rochers  nus,  les  chaleurs  de 
rété;  et  à  moins  d'exposer  les  armées  à  la  peste,  il  leur  faut, 
pour  cette  époque,  des  conditions   hygiéniques  plus  favo- 
rables. Aussi  le  bombardement  a-t-il  été  repris  le  lundi  de 
Pâques,  9  avril,  à  5  heures  du  matin.  Cinq  cents  pièces  d'ar- 
tillerie de  gros  calibre   tonnent  depuis  ce  moment,  et  Ton 
peut  se  figurer  TefiFet  produit  par  de  semblables  moyens  de 
destruction.  Tout  prouve  que  la  France  et  l'Angleterre  sont 
décidées  à  pousser  la  guerre  avec  vigueur  ;  et  la  visite  que    . 
l'empereur  et   l'impératrice  viennent  de  rendre  à  la  reine 
Victoria,  a  mis  cette  disposition  en  évidence.  L'enthousiasme 
inouï  dont  le  prince  a  été  l'objet  de  la  part  de   toutes  les 
classes  de  la  société  britannique,  durant  six  jours;  les  dis- 
cours prononcés  par  lui  ;  l'emprunt  voté  par  le  Parlement  : 
autant  de  démonstrations  guerrières  d'une  haute  significa- 
tion, et  qui  ne  permettent  pas  de  s'y  tromper. 

D'un  autre  côté,  les  journaux  nous  apportent  dans  ce  mo- 
ment (24  avril),  la  nouvelle  de  la  suspension  des  conférences 
et  du  départ  de  lord  John  Russellet  do  M.  Drouyn  de  Lhuys 
de  Vienne. 

Adieu  donc  la  paix  pour  quelque  temps! 
La  réflexion  est  d'autant  plus  triste  qu'elle  est  justifiée 
par  les  faits.  Mais  quand  on  considère  qu'aucune  paix  ne 
peut  être  solide  et  durable  h  l'avenir,  à  moins  que  l'équi- 
libre, rompu  par  l'agression  de  la  Russie,  ne  soit  efficace- 
ment rétabli,  il  ne  faut  pas  trop  s'affliger  de  la  tournure  que 
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prennent  les  affaires.  Un   raccommodement  qui  laîsseroît  la 
Russie  en  possession  de  tout  ce  qu'elle  possède  en  Orient, 
sans  limitalion  aucune,  feroit  durer  le  danger  dont  on  veut 
se  délivrer   aujourd'hui.   Et  par  conséquent,  ce  seroit  h  re- 
commencer plus   tard,  et  peut-être  dans  des  conditions 
«Joins  avantageuses.  Aujourd'hui,  l'Europe  est   tranquille; 
'a  France  et  l'Angleterre  sont  étroitement  unies  et  peuvent 
disposer  de  toutes  leurs  forces  à  l'extérieur;  la  Sardaigne 
vient  de  se  joindre  à  elles,  et  dans  ce  moment  son  contingent 
«embarque  pour  Constantînople;  l'Autriche  occupe  les  prin- 
cipautés ;  le  Danube  est  libre,  et  Omcr-Pacha  a  pu  trans- 
porter une  armée  à  Eupatoria.  Est-il  h  désirer  que  tous  ces 
avantages  demeurent  stériles,  et  qu'un  amour  malentendu 
|u  repos  fasse  perdre  une  semblable  occasion  ?  Il  n'y  a  que 
[Allemagne  qui  fasse  obstacle  h  ce  concert  et  qui  empêche 
[Europe  d'être  unie  parfaitement.  Là  est  le  danger,  nous 
*avons  dit  plus  d'une  fois.  Ce  manque  d'intelligence  provient 
Je  la  rivalité  de  la  Prusse  à  l'égard  de  l'Autriche,  et  il   ne 
'aut  pas  espérer  de  la  faire  disparoUre.  Mais  le  mauvais  suc- 
cès des   conférences  de  Vienne  va  créer  une  nouvelle  situa- 
tion, situation  fort  grave  où  le  corps  germanique  devra  bien 
prendre  un  parti,  et  où  la  Prusse  elle-même  se  maintiendra 
difficilement  dans  un  état  de  stricte  neutralité. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Begiqne.  1.  Le  Duc  et  la  Duchesse  de  Brabant,  après  leur 
excursion  en  Egryple  ,  sonl  parlis  pour  la  Palestine  sur  une  frégate 
que  le  vice-roi  avoil  mise  â  leur  disposition.  Ils  sont  arrivés  à  Jalfa 
le  27  mars  â  une  heure  après-midi.  Les  détails  de  leur  réception  et 
de  leur  arrivée  à  Jérusalem  sonl  rapportés  dans  une  letle  en  date  du 
4  avril,  et  dont  voici  quelques  extraits  :  «  Le  consul  d*Ântrichc,  qui 
est  aussi  consul  de  Belgique^  le  Père  Custode  ,  M.  Deqnevauvilliers, 
etc.,  ont  reçu  LL.  AA.  BR.  à  leur  débarquement  (à  Jalfa).  La  rareté 
de  semblables  visites  a  grandi  celle-ci  au-delà  de  toute  mesure  aux 
yeux  des  musulmans  et  des  chrétiens  quels  qu'ils  soient.  Pendant 
que  nous  faisions  tout  notre  possible  pour  recevoir  dignement  le  duc 
et  la  duchesse  ,  le  pacha  de  Jérusalem  doiinoit  ses  ordies  ,  de  son 
côté.  Le  vendredi  matin  ,  Jérusalem  ressembloit  assez  à  une  mer 
agitée  :  une  foule  coni])acle  promenoit  ses  flots  dans  les  rues  ,  dans 


-  36  — 

U»  places  ^  hors  la  ville.  Tous  les  yeux  étoleai  loturnés  du  cMé  c:^ 
village  de  Saint-Jean  (lu  désert,  où  le  prince  et  la  princesse o  ^^ 
^;assé  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi ,  et  c'éloil  à  qui  découvriroit  pl^*^ 
loi  Tarrivéc  du  corlége  ,  nfin  de  le  signaler.  Les  murailles  de  la  vil  — 
xjui  regardent  le  sud-ouest  éloient  couvertes  de  naonde.  Enfin  ,  c^^ 
cria  :  Le  voilà!  Le  pacha  qui  avoit  fait  dresser  sa  lente  sur  une  co^g 
Jine  ,  à  un  quart  d'heure  sur  le  chemin  où  le  duc  devoit  passer  ,  1^ 
reçu  le  premier.  Après  les  complimenls  officiels  et  queltiues  inslan^^ 

d'arrêt ,   on  s'est  remis  en  marche.  Pendant  ce  temps,  le  palriarch 

€t  tout  son  clergé  ,  grossi  de  six  ecclésiastiques  français  de  la  cara 

vane  arrivée  la  veille  ;  tous  les  religieux  de  Saint-Françoîs  ,  <n  hahi  ' 
de  chœur,  se  sont  dirigés  ,  précédés  de  la  croix,  vers  ta  porte  d^S 
Jaifa.  Le  prince  el  la  princesse  ont  fait  leur  entrée  dans  la  ville  satnt^^ 
à  pied.  Ils  se  sont  mis  à  genoux  sur  des  coussins ,  et  ont  bais^ 
respectueusement  le  crucifix  que  leur  a  présenté  Mgr  le  patriarche.» 
Ils  ont  entendu  avec  une  émotion  bien  marcpice  le  discours  que  leur 
a  adressé  Monseigneur.  Le  canon  de  la  vieille  tour  de  David  ou  des 
Princes  annonce  l'entrée  du  prince  et  de  la  princesse  dans  la  ville 
Sainte.  Le  duc  répondit  au  patriarche  qu'il  éloit  rempli  de  recon* 
noissance  pour  les  sentiments  qu'il  vouloit  bien  lui  exprimer,  et  que 
ses  vœux  étoient  ceux  de  son  cœur.  Il  finit  en  remerciant  Monseigneur 
Valerga  de  la  délicate  allention  qui  l'avoit  porté  à  envoyer  son  chan- 
celier à  Jaffa  pour  le  recevoir.  Alors  a  commencé  le  Benedtctus , 
entonné  par  tout  le  clergé  ,  plus  nombreux  cette  fois  que  jamais. 
Pour  la  première  fois  depuis  les  croisades  on  a  vu  des  prêtres^  en 
vêtements  d'église  ,  traverser  en  chantant  des  hymmes,  les  rues^ 
les  bazars  de  Jérusalem  jusqu'à  l'église  du  Saint  Sépulcre.  Toute  la 
garnison  (musulmane)  de  Jérusalem  éloit  sous  les  armes  etformoil  la 
haie  sur  les  côtés  de  la  procession.  Le  prince  et  la  princesse ,  arrivés 
â  l'église  ,  se  sont  d'abord  prosternés  devant  la  pierre  de  Fonction  , 
sur  laquelle  N.  S.  fut  embaumé  ,  et  que  l'on  rencontre  en  entrant , 
puis  ils  sont  entrés  avec  Mgr  le  Patriarche  dans  le  saint  tombeau  ,  où 
ils  sont  restés  jusqu'à  la  fin  du  Te  Deum,  La  cérémonie  a  fini  par  la 
bénédiction  pontificale.  Le  duc  et  la  duchesse  furent  conduits  au 
consulat  d'Autriche  et  de  Belgique,  où  ils  demeurèrent  pendant  leur 
séjour  dans  la  ville  Sainte.  Le  duc  et  la  duchesse  sont  déjà  allés  au 
Mont  des  Oliviers  ,  à  Gelhsemani  ;  hier  ils  ont  visité  le  tombeau  de 
David.  Un  autre  jour  ils  visiteront  la  mosquée  d'Oma.  Ce  soir  , 
S.  Exe.  Mgr  le  patriarche,  son  chancelier  ,  ainsi  que  le  consul 
d'Autriche,  les  ont  accompagnés  à  Bethléem.  Avant-hier,  le 
prince  a  invité  Mgr  Valerga  et  M.  Dequevaiivilliers  a  diner.  La  pré- 
sence de  Mgr  Misiin  auprès  de  LL.  AA.  RR.  produit  un  excellent  effet 
sur  les  populations  chrétiennes.  » 

2.  Le  19  avril,  M.  De  Decker,  Ministre  de  l'intérieur,  a  été  réélu 
membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  par  9^9  voix  sur  96â  élec- 
teur, âTermondc.  A  Nivelles,  xM.  Nerciei»,  Ministre  des  finances,  n'a 
pas  eu  de  concurrent  ;  il  a  réuni  plus  de  1100  suffrages,  A  Tournai, 
M.  Dumon,  Ministre  des  travaux  publics,  a  obtenu  ."^OO  voix  sur  408 
volants.  A  Maeseyck,  M.  le  vicomte  Charles  Vilain  Xllll  a  été  réélu  à 
la  presque  unanimité  iks  suffrages.  Rien  qu'aucune  op(K>sition  ne  se 
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HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 


DU  MOIS   d'avril  1851$. 


1.  Les  premiers  navires  de  la 
flotte  anglaise  de  la  Baltique, 
SfHvcDt  à  Elsenenr  ,  ville  de  Vile 
^«  Séeland ,  à  7  lieues  de  Copen- 
hague. 

^.  M.Drouyn  de  Lfauys,  ministre 
"cs  affaires  étrangères  de  France^ 
^•'rive  à  Vienne,  pour  porter  ^ 
*^^inme  il  l'annonce  lui-même, 
^^  sem  des  conférences  Vex- 
f^^^ssion  directe  de  la  pensée 
^^  l'empereur  Napoléon. 

8.  Malgré  la  solennité  de  la  fête 
^c  Pàque,  l'empereur  d'Autriche 
**«çoit  après  les  solennités  reli- 
gieuses de  la  chapelle  de  la  cour, 
-fifl.  Drouyn  de  Lhuys  et  s'entre- 
tient seul  avec  lui  pendant  une 

9.  Toutes  les  batteries  fran- 
çaises et  anglaises  ouvrent  leur 
feu  contre  Sébastopol  à  5  heures 
du  matin.  Le  bombardement  con- 
tinue toute  la  journée  et  la  nuit 
suivante. 

10.  La  ville  de  Brousse  en  Asie, 
qui  avoit  souffert  beaucoup  par 
le  tremblement  de  terre  du  aS  fé- 
vrier dernier  ,  éprouve  de  nou- 
velles secousses ,  à  7  h.  40  m.  du 
soir.  En  un  instant,  tous  les  grands 
monuments  sont  en  ruine.  L'in- 
cendie se  joint  à  cette  catastrophe 
et  le  fcu  dévore  ce  que  le  boule- 
versement intérieur  a  épargné. 
Les  habitants  se  réfugient  sous 


^e%  tentes  ;  le  nombre  des  morts 
est  considérable. 

Continuation  du  bombarde- 
ment de  Sébastopol.  Pendant  ces 
deux  Jours,  les  Russes,  d'après 
le  rapport  de  leur  général  en 
chef,  ont  eu  835  hommes  tués  ou 
blessés. 

13.  F^es  Français,  sous  le  com- 
mandement du  général  Pélissier, 
ont  un  engagement  très-vif  pen- 
dant la  nuit  avec  les  Russes,  du 
c^té  du  cimetière.  Les  embus- 
cades dont  il  s'agissoit ,  sont  oc- 
cupées et  rasées,  et  les  Français 
en  profitent  pour  commencer  une 
quatrième  parallèle.  Ce  progrès 
leur  coâte  157  hommes  en  tués 
ou  blessés. 

15.  A  8  heures  du  soir,  les 
Français  font  jouer  leurs  mines  en 
avant  du  bastion  dit  du  Mât;  dix- 
sept  fourneaux  font  explosion  à 
la  fois  à  50  mètres  du  bastion. 
Immédiatement  après  l'explosion, 
1000  à  1200  ouvriers  se  préci- 
pitent en  avant,  portant  chacun 
leur  gabion ,  et  s'établissent  dans 
l'excavation  qui  vient  de  se  former . 

D'après  le  rapport  du  prince 
Gortschakoff,  la  perte  éprouvée 
par  la  garnison  depuis  le  9  avril 
Jusqu'au  15  ,  consiste  en  7  offi- 
ciers subalternes  et  436  hommes 
tués,  6  officiers  supérieurs,  34 
officiers  subalternes  et  1,899 
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hommes  blessés  :  Total   â,591. 

16.  M.  ie  générai  de  division 

Bizot,  commandant  du  génie  dans 

Tarmée  française  devant  Sébasto- 

Eol,  meurt  à  la  suite  d'une  grave 
lessure  à  la  tète  qu'il  avoit  reçue 
dans  la  tranchée  quelques  jours 
auparavant.  Il  est  remplacé  par 
M.  le  général  Dalesme. 

Voyage  de  l'empereur  et  de 
l'impératrice  des  Français  en  An- 
gleterre. 

18.  L'escaJre  avancée  de  la 
flotte  anglaise  de  la  Baltique  est  à 
l'Ile  de  Gothiand  (Suède). 

19.  Omer-Pacha  ayant  cru  utile 
de  faire  une  reconnoissance  en 
avant  de  Balaklava,  afin  de  cons* 
taler  la  force  que  l'ennemi  pos- 
sède sur  la  Tschernaïa  ,  part  le 
matin,  par  l'extrême  droite  de  la 
position  de  sir  Colin  Campeli , 
vers  Ramara ,  avec  environ  12 
bataillons  d'infanterie  turque , 
ayant,  dans  la  plaine,  à  sa  gauche, 
un  corps  de  cavalerie  français  et 
une  batterie  d'artillerie  à  cheval 
sous  les  ordres  du  général  Forez, 
2  escradrons  de  grosse  cavalerie 
et  2  escradrons  du  10«  hussards, 
dont  le  régiment  entier  est  arri- 
vé, avec  une  demi-lroupe  d'artil- 
lerie à  cheval,  sous  le  colonel 
l'arlby .  Ces  détachements  de 
troupes  anglaises  et  françaises 
ont  été  placés  à  la  disposition  de 
S.  H.  par  le  général  Canrobert  et 
lord  Raglan.  J/ennemi  ne  montre 
que  quelques  Cosaques  de  ce 
côté  de  la  rivière  ;  ils  restent  sur 
une  hauteur  qui  domine  Chagou- 
ria^  jusqu'à  ce  qu'ils  en  soient 
chassés  par  quelques  obus  lancés 
par  l'artillerie  française.  De 
l'autre  côté ,  derrière  le  vil- 
lage ,  une  petite  troupe  avec 
quatre  canons  est  seule  visible. 
Oraer-Pacha  ne  croit  pas  devoir 
traverser  la  rivière;  mais  il  se  re- 
lire après  s'être  convaincu  que 


l'ennemi  n'étoit  pas  er 
les  troupes  retournent 
camps,  l'infanterie  élar 
par  la  cavalerie  et  Parti 

20.  Les  Russes  attar 
dant  la  nuit  la  tranch< 
des  Anglais.  Ceux-ci  c 
leurs  gardes  ;(  ils  laiss* 
cher  l'ennemi  jnsqu^a 
revêtement  ;  puis  ils  le 
par  un  feu  à  bout  port, 
nourri.  Les  Russes  sont 
sans  avoir  pu  pénétre 
ouvrages. 

Ordre  du  jour  relali 
lementaires,  publié  de\ 
topol  et  signé  par  le  g* 
lissier  :  «  Le  général 
décidé  que  les  comm 
avec  l'ennemi  n'aurc 
lieu  désormais  que  par 
mer,  et  les  parlementa 
ieroient  par  les  canoti 
du  port.  FiU  conséquei 
néral  commandant  I 
corps  recommande  ex[ 
au  général,  au  major  e 
ciers  supérieurs  de  trc 
n'accueillir  aucun  par 
russe  ,  non  -  seuleme 
droite  et  le  centre  de 
du  premier  corps,  oi 
étoil  déjà  journellemi 
dite,  mais  encore  aup 
melière,  au  lieu  qui  av( 
venu  pour  échanger  le 
et  les  communications, 
fraction  au  présent  o 
neroit  lieu  à  une  répi 
vère.  » 

22.  Orner  Pacha  se 
une  partie  des  troupe 
du  camp  de  Balaklava 
fia.  La  raison    de   ce 
mouvement  n'est  pas  c 

25.  Lord  John  Rusi 
congé  de  ses  collègues  î 
de  Vienne  et  annonce  i 
pour  l'Angleterre. 

2L  Le  bombardeme 
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bastopol  coQliniie ,  mais  avec 
moiQs  de  vigueur  ;  il  n'a  |>as 
amené  de  résultats  importants. 

27.  Les  conférences  de  Vienne 
sont  suspendues.  M.  Drouyn  de 
Lhuys  retourne  à  Paris. 

Les  évèques  des  Etats-Sardes 
proposent  de  payer  au  gouverne- 
oaent  la  somme  de  900,000  frs.,  à 
condition  que  la  loi  sur  les  cou- 
vents soit  retirée.  Cette  proposi- 
tion ayant  été  agréée  par  le  roi , 
'e  ministère  se  retire.  Le  roi 
charge  le  général  Durando  de 
former  un  autre  cabinet. 

28.  L'empereur  Napoléon  fai- 
sant sa  promenade  habituelle, 
^t*rs5  7*  h*  du  soir,  aux  Champs- 
Elysées,  un  italien,  nommé  Gio- 
'^anni  Pianori ,  lui  tire,  a  cinq  ou 
^ix  pas  de  distance ,  deux  coups 
«e  pistolet  sans  l'atteindre.  Le 
coupable  est  arrêté  sur-le-champ. 
P  est  un  assassin  de  profession, 
'ostrumenl    de  cette    détestable 


secte  de  révolu' ionnaires  ,  qui 
cherchent  à  bouleverser  la  société 
et  qui  ne  reculent  devant  aucun 
forfait. 

Le  Congrès  espagnol  termine 
les  débats  sur  la  loi  des  biens  de 
mainmorte  ,  qui  est  adoptée. 

29.  L'infortunée  reine  d'Es- 
pagne, après  une  résistance  éner- 
gique, finit  par  signer  et  sanction- 
ner la  loi  votée  la  veille.  C'est  en 
cédant  à  la  violence  et  aux  me- 
naces de  ses  ministres  ,  qu*elle  se 
condamne  à  ce  nouveau  sacrifice, 

50.  Commencement  d'une  nou- 
velle éruption  du  mont  Vésuve. 
Après  de  longues  commotions  et 
détonnations  souterraines,  une 
explosion  bruyante  se  fait  en- 
tendre vers  5  ^1*  h.  du  soir  et 
lance  dans  les  airs,  à  une  hauteur 
de  15  à  20  mètres,  quelques 
pierres  enflammées ,  et  aussitôt 
la  lave  sort  par  le  cratère. 


DU  TRADITIONALISME, 

i>'aprés  le  concile  d'Amiens,  ms^  l'évêque  de  Montauban,  le 
Collège  Romain  et  le  Journal  Historique  de  Liège. 

«  La  question  (du  traditionalisme) 
que  je  iriens  de  traiter ,  mérite  en  ce 
moment  la  plus  sérieuse  attention  de  la 
part  des  membres  du  clergé  et  de  tons  les 
esprits  sérieux  qui  s^occupent  de  matières 
philosophiques.  »  (Mgr  de  Mavtaoah. — 
Lettre  à  M.  l'abbé  d'Alton). 

Paris,  1855,  chez  Charles  Douniol,  libraire,  éditeur  du  Correspondant ^ 
recueil  périodique,  me  de  Tonrnou ,  29.  Vol.  in-oct.  de  200  p.  Eu  vente 
ches  Spée-ZÉLis ,  à  Liège.  Prix  2  fr.,50  c. 

Ce  volume  contient  !<>  un  extrait  du  Concile  d^Amiens  (Section  IH, 
de  la  philosophie),  texte  latin  avec  la  traduction  ;  â°  les  cinq  articles 
publiés  dans  ce  journal  sur  le  Concile  d'Amiens  ;  3°  la  lettre  de  Mgr 
Doney,  évèqiiede  Mautauban,  à  M,  Tabbé  d'Alzon,  intitulée  :  Ratio- 
nalistes  et  Tradilionalistes  ;  4°  les  quatre  articles  du  Journal  His- 
torique sur  U  philosophie  de  Mg  Doney  ;  ^^  les  thi^ses  soutenues  au 
mois  de  décembre  1854  ,  au  Collège  Romain,  sur  la  question  du  tra* 
ditionalisme ,  texte  latin  avec  la  traduction. 
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Les  personnes  respectables  qai  ont  conçu  le  plan  de  cette  publîca^ 
lion  en  France  ,  se  sont  adressées  à  M.  le  doyen  de  Bouillon,  auteur 
des  S  articles  sur  le  Concile  d'Amiens  ,  d'abord  pour  lut  demander 
son  consentement  ainsi  que  le  nôtre,  ensuite  pour  le  prier  de  rédiger 
lui-même  Favertissement  à  mettre  en  télé  du  volume. 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  de  reproduire  cet  arer- 
tissement,  sans  autre  obser?atio»« 

«c  AVERTISSEMENT. 

«  Une  des  plus  importantes  questions  que  la  philosophie,  dans  ses: 
rapports  avec  la  théologie,  puisse  traiter,  est  bien  certainement  celte 
des  forces  naturelles  de  la  raison  humaine.  L'importance  de  cette 
question  a  toujours  été  reconnue,  mais  jamais  peut-être  elle  n'a  été 
aussi  vivement  sentie  et  discutée  que  de  nos  jours, 

»  Depuis  (rente  ans  on  a  fuit  des  efforts  inouYs  pour  donner  à  ce 
problème  une  solution  contraire  ou  favorable  au  christianisme. 

)»  Parmi  les  rationalistes,  les  uns  ont  tellement  exagéré  la  puis- 
sance de  la  raison  qu*its  lui  ont  accordé  presque  tous  les  attributs 
de  la  Divinité  ;  les  autres  l'ont  tellement  déprimée  qu'ils  lut  ont  àië 
la  force  de  distinguer  la  vérité  de  Terreur,  et  ne  lui  ont  laissé  pouc 
principe  de  vie  que  la  contradiction. 

>»  Les  catholiques  ne  se  sont  jamais  portés  à  de  tels  excès  :  seule- 
ment, quelques-uns  d'entr'eux,  à  la  vue  des  erreurs  et  des  impiétés 
enfantées  et  propagées  dans  le  monde  entier  par  l'exagération  des 
forces  de  la  raison,  ont  été  comme  saisis  de  frayeur  et  se  sont  rap- 
prochés involontairement  de  ceux  qui,  pour  vivre  dans  une  molfe 
indifférence  et  dans  un  dégradant  scepticisme,  se  plaisent  à  procla- 
mer l'impuissance  absolue  de  la  raison. 

»  Au  bruit  de  ces  luttes  ardentes  et  passionnées,  plus  d'une  fbîfl 
l'Eglise  elle-même  s'est  émue,  et  les  successeurs  de  saint  Pierre  onl 
fait  entendre  leur  voix  puissante  et  vénérée  pour  réprimer  égalemeni 
les  excès  opposés. 

»  On  se  rappelle  comment  le  savant  et  vénérable  Grégoire  XVF, 
d'un  seul  mot  prononcé  avec  autorité,  eut  le  bonheur  de  ramener 
dans  le  sentier  de  la  vérité  plusieurs  de  ses  enfants  qui,  un  instani 
éblouis  par  la  fausse  lumière  d'un  astre  errant,  avoient  cru  décou- 
vrir une  nouvelle  base  pour  la  vérité,  et  s'étoient  laissé  entraîner, 
sans  le  savoir,  vers  la  voie  ténébreuse  des  sceptiques.  —  Quidus  re- 
ritatem  ipsam  fulciri  ac  sustineri  vanissimi  homines  perperam 
arbUrantur(\), 

n  Pie  IX,  glorieusement  régnant,  étoit  à  peine  monté  sur  le  trône 
pontifical  qu'il  s'empressa  de  proclamer  les  droits  de  la  raison,  en 
traçant  les  limites  :  Humana  quidem  ratio,.*  divinœ  revelationia 
faclum  diligenter  inquirat  oporlei,  ut  certo  sibi  constet  Deum 
esse  locutum  (2).  On  sait  que  plusieurs  fois  depuis  lors,  et  tout 
récemment  encore,  ce  saint  Pontife  crut  devoir  foudroyer  avec  éner- 

(1)  Encyclique  da  2S  juin  183^. 

(2)  Encycl.  du  9  nov.  1846. 
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gie  les  erreurs  monstrueuses  du  ralîonalisdae  <|ui  divinise  la  raison. 
»  Mais  jamais  les  successeurs  des  apdtres  n'avoienl  examiné,  dis- 
cuté et  défini  la  puissance  et  les  limites  de  la  raison  avec  autant  d*al- 
ïfntioD,  de  soin  et  de  précision  que  les  Pères  du  Concile  d'Amiens 
^'ootfait  en  1855.  On  n*ignore  pas  comment  ces  hautes  discussions, 
portées  devant  le  tribunal  suprême  et  permanent  de  l'Eglise,  ont 
Clé  continuées  au  foyer  des  plus  vives  lumières  et  terminées  par  une 
sanction  que  tous  les  catholiques  révèrent. 

^  Des  faits  semblables  ne  sauroient  être  trop  bien  connus,  et  toute 
publication  qui  peut  en  étendre  et  perpétuer  la  vraie  connoissance, 
^ous  semble  un  bon  service  rendu  à  la  société. 

>*  mais,  outre  ces  faits  qui  ont  attiré  l'attention  de  l'Eglise  univer- 
f^'le,  il  en  est  d'autres  qui,  sans  avoir  la  même  importance,  pro- 
J^Uent  de  nouvelles  lumières  sur  les  mêmes  questions,  et  méritent 
^^ssi  d'être  attentivement  observés, 

^  Un  des  prélats  les  plus  savants  qui  honorent  la  France  —  heu- 
^^ux  pays  où  les  lumières,  les  talents  et  les  vertus  brillent  d'un 
J'^^nie  éclat  dans  tout  le  sacerdoce  !  —  un  vénérable  évêque  jugea 
'^  Daoment  opportun,  après  la  publication  des  actes  du  Concile  d'Â* 
^iens,  pour  soumettre  â  l'attention  et  au  jugement  de  «  tous  les  es- 
P^^its  sérieux  qui  s'occupent  de  philosophie,»  plusieurs  considérations 
^^r  la  lumière  intellectuelle  qui  est  naturellement  en  nous,  sur  la 
Source  et  le  fondement  de  nos  idées  et  de  nos  connoissances,  et  spé- 
cialement sur  la  connoissance  et  la  démonstration  de  l'existence  de 
X>ieu. 

»  Dans  cette  grave  dissertation,  Mgr  l'évèque  de  Montauban  «  ne 
'•  fil  nul  mystère  de  ses  sympathies  et  de  ses  préférences  pour  les 
**  traditionalistes,  dont  les  doctrines  déjà  soutenues  et  propagées, 
'*  dvec  ardeur,  par  une  école  savante  qui  se  disoit  unie  et  com- 
'*  pacte,  »  acquirent  une  nouvelle  importance  par  cette  déclaration 
Publique  d'un  prélat  si  distingué. 

>*  £nfîn  tout  récemment,  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  en 

P'^^^sence  de  plusieurs  cardinaux  ,  archevêques  et  évêques ,   tant 

^'^naains  qu'étrangers,  des  thèses  remarquables  ont  été  défendues, 

^^ec  le  plus  grand  éclat,  sur  les  mêmes  matières. 

I     '*  Ces  différents  faits,  qu'il  suffit  de  mentionner  pour  en  montrer 

^  haute  portée,  ayant  été  recueillis,  étudiés,  discutés  dans  le  Jour- 

V'^/  historique  de  Liège,  plusieurs  personnes  qui  avoient  lu  ces  ar- 

'î^*es  successifs  avec  un  vif  intérêt,  ont  exprimé  le  désir  de  les  voir 

^^nis  et  reproduits  pour  être  mis  à  la  portée  d'un  plus  grand 

^^yobre  de  lecteurs,  et  particulièrement  à  l'usage  des  jeunes  gens 

^^"  se  livrent  aux  études  philosophiques  et  théologiques. 

^  '*  C'est  pour  satisfaire  à  ce  désir  qui  nous  a  été  manifesté  par  des 

^^ïïimes  respectables,  qu'on  s'est  décidé  à  publier  ce  volume  où  l'on 

trouvera  :  1°  le  texte  latin  avec  la  traduction  du  paragraphe  des 

^^Itîs  du  Concile  d'Amiens  qui  traite  de  la  philosophie  ;  â»  les  cinq 

^^^îcles  que  nous  avons  écrits  «ur  ce  sujet  ;  3**  la  lettre  de  Mgr  l'é- 

^^que  de  Montauban  sur  les  rationalistes  et  les  traditionalistes  ; 

^  les  quatre  articles  si  solides  du  vétéran  de  la  presse  catholique 

"^^Se, M.  Kersten,  répondant  â  l'appel  de  Mgr  de  Mon- 
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iauban  et  discutant  respectueusement  les  questions  proposées  ou 
traitées  par  le  vénérable  prélat  ;  S^"  les  principales  thèses  soutenues 
au  Collège  Romain  sur  la  puissance  naturelle  de  la  raison. 

»  Nous  osons  espérer  qu'après  avoir  lu  ce  volume  avec  attention, 
on  restera  convaincu  que  le  traditionalisme  est  une  nouveauté  dan- 
gereuse, dans  ses  conséquences  logiques,  qui  n'a  pas  été  approuvée 
par  le  Concile  d'Amiens,  et  qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  sys- 
tème philosophique  condamné  par  Grégoire  XVI. 

»  Que  par  conséquent,  ceux  qui  prétendent,  encore  aujourd'hui, 
qu'il  faut  donner  une  nouvelle  base  à  la  vérité  et  à  la  démonstration 
du  christianisme,  enseignent  une  erreur  absolument  analogue  à  celle 
qui  a  été  réprouvée  par  TEglise. 

»  Que,  malgré  tous  les  progrès  possibles,  il  n'y  a  rien  à  innover 
dans  l'enseignement  fondamental  de  la  philosophie  et  de  la  théo- 
logie ; 

»  Que  ces  deux  sciences,  tout  en  restant  unies,  peuvent  être  trai- 
tées séparément  comme  ayant  chacune  leur  source  et  leur  base  dis- 
tinctes ; 

»  Que  l'ont  peut  continuer  dans  les  écoles  chrétiennes  à  prendre 
pour  point  de  départ  en  philosophie,  la  pensée  ou  le  sentiment  ré- 
fléchi de  sa  propre  existence,  et  pour  critérium  de  vérité  l'idée  claire 
ou  l'évidence  ; 

j>  Que  si  l'on  vonloit  rejeter  ou  seulement  affoiblir  ces  principes  de 
raison,  généralement  reçus  dans  les  écoles,  pour  leur  substituer  un 
système  nouveau  fondé  sur  l'enseignement  social  et  traditionnel  ou 
sur  le  mutisme  naturel  de  l'homme,  à  qui  la  révélation  seule  auroit 
délié  la  langue,  ce  seroit  vouloir  faire  des  ruines,  sans  pouvoir  rien 
édifier  à  leur  place  ;  ce  seroit  ouvrir  la  porte  au  plus  dangereux 
scepticisme. 

»  £niin,  nous  osons  également  l'espérer,  on  restera  convaincu 
qu'il  n'est  plus  permis  de  donner  aux  catholiques  sincères  qui  sont 
restés  attachés  aux  anciens  principes  et  qui  n'ont  point  adopté  les 
nouvelles  vues  du  traditionalisme,  les  qualifications  peu  honorables, 
pour  ne  pas  dire  injurieuses,  de  rationalistes  modérés  et  inconsé- 
quents ;  qu'il  faut  plutôt  s'empresser  d'éliminer  de  la  controverse 
chrétienne  toutes  ces  nouveautés  frivoles  qui  sont  des  sujets  de 
scandale  pour  les  hommes  foibles  dans  la  foi. 

»  B.  GiLSO»,  curé-doyen. 
»  Bouillon,  le  12  mars  1855.  » 


—  SO- 
DE L'ACTIVITÉ  DE  LA  MATIÈRE. 

(deuxième  article)  (1). 

te   monTement   en    général.  —  Le  principe  de  la 
gpaTitfatlon. 

l'univers  entier  se  meut;  et  les  sphères,  auparavant  re- 
gardées comme  fixes  ,  ne  paroissent  pas  Tétre  plus  que  les 
autres.  Le  mouvement  lui  est-il  nécessaire?  Et  s'il  Test ,  ne 
doit-on  pas  dire  que  Tactivité  est  naturelle  et  essentielle  h  la 
naotière  ? 

Le  monde  ,  tel  qu'il  a  été  créé  ,  tel  qu'il  est  aujourd'hui, 
^  besoin  de  mouvement;  la  chose  est  évidente.  Sans  examiner 
'a  question  en  détail  et  par  rapport  à  toute  la  création,  nous 
ï^*avons  qu'à  nous  observer  nous-mêmes  pour  comprendre  que 
ÏG  mouvement  nous  est  nécessaire.  Sans  le  mouvement,  il  n'y 
^Uroit  pour  nous  ni  son  ,  ni  lumière,  etc.,  et  nous  ne  vivrions 
Pas.  La  vie  est  le  mouvement ,  et  nous  n'avons  pas  l'idée 
^' êtres  vivants  et  corporels  privés  de  mouvement.  Mais  pour 
^e  pas  anticiper  sur  ce  que  nous  aurons  à  dire  ,  en  parlant 
^es  phénomènes  que  nous  présente  le  globe  que  nous  habi- 
tons ,  bornons-nous,  pour  le  moment,  à  cette  observation 
générale;  et  remarquons  que,  si  une  sorte  d'activité  est  néces- 
saire à  l'organisation  du  monde  existant ,  cette  nécessité  est 
Relative  et  non  pas  absolue;  et  qu'il  ne  s'ensuit  nullement 
C|ue  l'activité  soit  essentielle  à  la  matière. 

Quand  nous  considérons  une  portion  de  matière  à  part 
(supposons  une  pierre  ou  un  morceau  de  métal) ,  non-seule- 
ment nous  n'avons  pas  de  peine  à  la  concevoir  privée  de  mou- 
vement ,  mais  nous  ne  comprenons  pas  même  qu'elle  ait  ou 
qu'elle  puisse  avoir  une  activité  propre.  L'idée  que  nous  en 
avons,  c'est  que,  d'elle-même,  elle  ne  se  meut  pas.  Et  c'est 
pour  cette  raison  que  nous  lui  attribuons  l'inertie,  c'est  à 
dire  l'incapacité  de  sortir  de  son  repos  ou  d'y  rentrer,  sans 
une  cause  extérieure.  Pour  qu'on  soit  tenté  de  lui  accorder 
une  sorte  d'activité,  il  faut  qu'on  raisonne;  et  nous  avons 
déjà  montré  que  le  phénomène  de  la  gravitation,  observé 
attentivement ,  nous  y  conduit.  Encore  n'est-ce  pas   depuis 

(1)  Voy.  le  premier  article,  Uv.  2S1,  p.  515. 
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très-longtemps  qu'on  a  remarqué  et  qu'on  s'est  convaîncir 
que  la  gravitation  est  commune  à  la  nature  entière.  De 
sorte  que  le  raisonnement,  fondé  sur  le  genre  de  phéno- 
mènes dont  il  s'agit,  a  été  très-lent  à  se  former.  Chose  qui 
ne  surprendra  pas,  si  on  considère  qu'il  choque  en  apparence 
l'idée  que  nous  avons  communément  de  la  matière. 

Maintenant  qu'il  est  bien  démontré  que  tous  les  corps  se 
meuvent,  il  s'agit  de  voir  si  le  principe  de  la  gravitation 
suffit  pour  expliquer  ce  mouvement. 

Nous  pouvons  supposer  un  corps  unique  dans  l'univers, 
toute  la  matière  tant  fluide  que  solide  concentrée  en  une 
seule  masse  homogène;  nous  pouvons  y  supposer  le  principe 
de  la  gravitation  comme  dans  notre  univers  existant  ;  c'est-à- 
dire  que  nous  pouvons  supposer  que  les  molécules ,  dont  cette 
masse  se  compose,  adhèrent  les  unes  les  autres ,  en  vertu  de 
ce  principe,  et  gravitent  toutes  vers  le  centre.  Nous  deman- 
dons si ,  dans  cet  univers  ainsi  constitué  ,  le  principe  de  la 
gravitation  produit  le  mouvement?  Le  corps  unique  qui  le 
compose,  se  meut-il >  agit-il  ? 

Mais  nous  avons  déjà  vu  que  ,  dans  celte  supposition  ,  le 
mouvement  devient  impossible;  car  le  mouvement  consiste 
dans  un  changement  de  rapport ,  dans  un  changement  de 
contact  et  de  voisinage,  entre  les  corps.  Donc,  s'il  n'y  a  qu'un 
corps  ,  ce  changement  ne  peut  avoir  lieu.  (1) 

L'imagination  se  fait  illusion  à  cet  égard;  elle  se  Ggure 
toujours  des  espaces  vides  •  une  étendue  réelle  sans  corps  , 
sans  matière.  Et  par  conséquent  elle  se  dit  que  ,  si  tout 
l'univers  créé  étoit  réduit  à  un  corps  unique,  ce  corps  pour- 
roit  flotteretsemouvoir  dans  l'espace  vide,  justement  comme 
les  milliards  de  sphères  de  notre  monde  réel  nagent  et  cir- 
culent dans  réther.  Ce  mouvement,  diroit-on  ,  ne  seroit  pas 
sensible,  il  ne  seroit  pas  aperçu  ;  car  nous  ne  remarquons  le 
mouvement  d'un  corps  que  par  comparaison  et  en  considérant 
des  corps  en  repos  ou  se  mouvant  dans  un  autre  sens.  Cepen- 
dant ce  mouvement  n'en  seroit  pas  moins  réel ,  puisque  le 
corps  unique  changeroit  incessamment  de  place.  Mais  il  est  à 
remarquer,  1*  que,  quand  il  y  auroit  réellement  un  espace 
vide,  le  mouvement  supposé  du  corps  unique  dans  cet  espace 
ne  s'expliqueroit  point  par  le  principe  de  la  gravitation.  Car 

{\)  Voy.  notre  dissertation  sur  l^'tenilue  et  Tespace  ,  Journal  Bisiorique, 
T.  XX.  p.  268.  ^       ^  ^    * 
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la  grayitatioD  est  la  tendance  d'un  corps  k  se  porter  vers  un 
autre  corps;  et  dans  Thypothèsc  d'un  corps  unique ,  cette 
tendance  n'auroit  pas  d  objet.  Par  conséquent^  le  corps  unique 
ne  pourroit  se  mouvoir  dans  l'espace  vide  que  par  l'action 
d'une  cause  extérieure. 

Remarquons  donc  que  la  matière  formant  le  corps  unique 
d'un  semblable  univers ,  tout  en  réunissant  les  propriétés  de 
la  matière  qui  compose  le  monde  actuel,  c'est-à-dire  l'éten- 
due, la  dureté,  l'impénétrabilité,  la  pesanteur,  etc.,  n'en  se- 
roit  pas  moins  privée  de  mouvement  et  d'activité.  D'où  il 
faut  conclure,  ce  semble  ,  que  ce  n'est  pas  le  principe  de  la 
gravitation  qui  constitue  la  source  du  mouvement  ou  qui  l'ex- 
plique. 

Mais,  secondement,  il  est  à  remarquer  que  la  supposition 
d'un  espace  vide  ne  se  justifie  pas.  Nous  n'avons  l'idée  que  de 
deux  substances,  de  la  matière  et  de  l'esprit.  L'espace  vide 
ne  seroit  ni  l'un  ni  l'autre;  donc  la  raison  l'exclut  de  l'uni- 
vers et  le  relègue  dans  le  monde  des  chimères.  Il  n'y  a  pas 
d'autre  étendue  réelle  que  celle  des  corps.  Une  étendue  sans 
matière  seroit  exactement  ce  que  seroit  une  dureté  sans  ma- 
tière, une  impénétrabilité  sans  matière,  une  pesanteur 
sans  matière.  Ce  seroient  autant  de  termes  abstraits  convertis 
en  être  réels. 

S'il  n'y  a  donc  pas  d'espace  vide,  on  voit  que  le  mouvement 
d'un  corps  unique  seroit  impossible  et  qu'il  ne  se  conçoit  pas 
même. 

Il  résulte  de  cette  première  considération  que  l'activité 
n'est  pas  essentielle  à  la  matière. 

Si  nous  abandonnons  l'hypothèse  d'un  corps  unique  et  que 
nous  nous  placions  devant  i'uivcrs  tel  que  le  Créateur  Ta  fait,  la 
question  change  d'aspect  et  nous  sommes  en  face  d'un  mou- 
vement général  qu'il  s'agit  d'expliquer  et  dont  les  hommes 
ont  toujours  tâché  de  se  rendre  compte.  Les  premiers  efforts 
faits  dans  ce  but  ont  été  vains,  cela  se  conçoit ,  le  fait  du 
mouvement  universel  n'étant  pas  même  entièrement  connu. 
A  la  longue,  les  progrès  des  sciences  d'observation  ont  amené 
des  résultats  satisfaisants,  et  le  système  du  monde  se  trouve 
expliqué,  depuis  environ  deux  siècles,  (1)  par  le  principe  de 
la  gravitation. 

(1)  Le  célèbre  traité  de  Newton,  PhHoaophiœ  naturalis  Principia  mathematica, 
parut  complet  eu  1687. 
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Newton  montre  par  un  exemple  très-simple  comment  I  ^^ 
sphères  célestes,  perpétuellement  détournées  de  la  lig-vie 
droite,  décrivent  des  orbites  déterminées  et  y  sont  retenues, 
quoique  le  fluide  subtil  qu'elles  traversent  ne  leuroppc^^^ 
presque  pas  de  résistance;  et  il  prouve  que  c'est  au  moyen  ^c 
la  gravitation. 

«  On  ne  sait  pas  trop  bien,  dit-il ,  ce  que  les  anciens  o  ^ 
enseigné  sur  la  force  qui  retient  les  planètes  dans  des  espace  ^^ 
libres,  les  détourne  sans  cesse  de  la  ligne  droite  et  les  obli^3® 
de  revenir  régulièrement  sur  elles-mêmes  par  un  mouveme^^'' 
circulaire.  Je  suppose  que  c'est  pour  expliquer  ce  phénomèr"^® 
qu'on  a  imaginé  les   orbes   solides.  Quant  aux  philosoph^^| 
modernes,  les  uns,  comme Keppler  et  Descartes,  ont  invenC:  ^ 
les  tourbillons  ;  d'autres,  comme  Borelli,  Hooke,  etc.,  ot:9t 
eu  recours  à  quelques  principes  d'impulsion  ou  d'attractio^^ 
différent.  Ce  qui  est  évident,   c'est  que  ,  d'après  la  première 
loi  du  mouvement,  une  certaine  force  est  nécessairement 
requise.  Je  me  propose  d'en  rechercher  la  quantité  et  les  pro- 
priétés et  d'établir  mathématiquement  ses  effets  dans  le  mou- 
vementdes  corps.  En  conséquence,    pour  éviter  Thypothèse 
en  caractérisant  cette  force  ,  j'ai  désigné  par  le  nom  général 
de  force  centripète,  celle  qui  tend  vers  quelque  centre;  ou  bien 
tirant  son  nom  du  centre  même,  j'ai  appelé  fores  cireonsolairet 
celle  qui  tend  vers  le  Soleil  ;  force  circonterrestre  celle  qui  tend 
vers  la  Terre;  force  circonjoviak  celle  qui  tend  vers  Jupiter, 
et  ainsi  de  suite.  Maintenant,  pour  nous  convaincre  que  c'est 
par  les  forces  centripètes  que  les  planètes  peuvent  être  rete- 
nues dans  des  orbites  déterminées,  nous  n'avons  qu'à  observer 
les  mouvements  des  projectiles.  Une  pierre  lancée  est  détour- 
née de  la  ligne  droite  par  sa  pesanteur,  et,  en  décrivant  une 
courbe  dans  l'air,  elle  tombe  enfin  à  terre  ;  si  elle  est  lan- 
cée avec  plus  de  force  et  de  vélocité,  elle  va  plus  loin.  En 
supposant  que   la  vélocité  augmente  toujours,   il  pourroit 
arriver  qu'elle  décrivît  un  arc  d'un  mille,  de  deux,  de  cinq, 
de  dix  «  de  cent,  de  mille  milles;  et  que  finalement ,  en 
continuant  son  vol  au-delà  des  bornes  delà  terre,   elle  n'y 
tombât  plus.  » 

Pour  s'expliquer  plus  clairement ,  Newton  nous  présente 
la  figure  et  le  calcul  suivants  : 
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«  Désignons  la 
surface  de  la  terre 
par  les  lettres 
AFB;  son  centre 
par  C;  les  carac- 
tères VD ,  VE  , 
VF.  VG,  indi- 
queront les  cour- 
bes qu'un  projec- 
tile ,  lancé  suc- 
cessivement avec 
accroissement  de 
vélocité  du  som- 
met d'une  très- 
haute  montagne , 
désignée  par  la 
lettre  V ,  décrit 
d'après  des  lignes 
parallèles  à  Thorison.  Et  pour  que  la  résistance  de  Tair,  qui  re* 
tarde  à  peine  les  mouvements  célestes,  n'entre  pas  dans  notre 
calcul,  supposons  que  cet  air  n'existe  pas  ou  du  moins  qu'il  ne 
résiste  en  aucune  manière.  De  même  donc  que  le  corps  lancé  avec 
moins  de  vélocité,  décrit  l'arc  VD,  et  avec  plus  de  vélocité  l'arc 
plus  grand  VF,  de  même  ,  si  la  vélocité  augmente  toujours  , 
*^  projectile  surpassera  enfin  la  circonférence  de  la  terre  et 
reviendra  à  la  montagne  d'où  il  étoit  parti.  Et  comme  Taire 
qu'il  décrit ,  en  dirigeant  le  rayon  vers  le  centre  de  la  terre 
(<^'après  la  prop.  I  du  L.  1  des  Ptincip.  Math.)  est  proportion- 
ï^cUe  au  temps,  sa  vélocité  ne  sera  pas  moindre  en  revenant 
à  la  montagne  qu'elle  l'étoit  en  partant.  Or,  si  nous  sup- 
posons le  degré  de  vélocité  conservé,  le  projectile  pourra  dé- 
^rire  son  orbite  plus  souvent  d'après  la  même  loi.  Représen- 
tons-nous maintenant  des  corps  lancés  de  régions  plusélevées, 
^j^  toujours  d'après .  des  lignes  horisontales;  supposons,  de 
''6UX  hauts  de  cinq  milles ,  de  dix,  de  cent,  de  mille  et  da- 
^^ntage,  ou,  si  vous  voulez  ,  d'autant  de  demi-diamètres  de 
la  Terre  ;  et ,  selon  les  divers  degrés  de  vélocité  de  ces  corps 
fit  la  force  de  gravitation  propre  à  chaque  région  ,  ils  décri- 
ront des  arcs  concentriques  avec  la  Terre  ,  ou  diversement 
fxcentriques  ;  et  ils  continueront  ainsi  de  parcourir  les  cieux 
à  la  manière  des  planètes.  (I)  » 

0)  Isaaci  Newtoni  opéra  quoi  extant  omnia  Gommcntariis  illuslrabai  $aniuc| 
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L'explication  ne  laisse  rien  h  désirer,  et  nous  voyons,  par 
cet  exemple  ,  que  la  force  centripète  ou  la  gravitation  suffit 
pour  détourner  un  corps  lancé  de  la  ligne  droite  et  pour    le 
retenir  dans  une  orbite  déterminée.  Par  ce  même  principe  , 
Newtoti   donna  la  solution  des  questions  naturelles  les  plus 
élevées  ,  et  il  démontra  que  telle  est  la  loi  fondamentale  du 
système  du  monde.  Mais  cette  loi  explique-t-elle  l'origine  du 
mouvement?   Prouve-t-elle  que  Factivité  est  inhérente  à  la 
matière?  Loin  de  le  penser,  Newton  n'affirmoit  pas  que  celte 
loi  même  fût  naturelle;  et  tout  en  prouvant  que  la  gravita- 
tion  est  universelle  ,   il  n'en  concluoit  en  aucune  manière 
qu'elle  est  essentielle  aux  corps.  «  S'il  est  démontré,  dit- il  , 
par  les  expériences  et  les  observations  astronomiques  que 
tous  les  corps  à  la  surface  de  la  Terre  pèsent  sur  elle  ou  gra^ 
vitent  vers  son  centre  ,   d'après  la  quantité  de  matière  dont 
chacun  est  composé  ;  que  pareillement  la  Lune  gravite  vers  la 
Terre  d'après  la  quantité  de  sa  matière;  qu'à  son  tour  notre 
mer  gravite  vers  la  Lune;  que  toutes  les  planètes  gravitent 
les  unes  vers  les  autres  •  et  que  ,   de  la  même  manière  ,    I^s 
comètes  gravitent  vers  le  Soleil  :  il  faudra  dire  que  tous    les 
corps  gravitent  les  uns  vers  les  autres  . . .  Cependant^  ajou  te- 
t-il^je  n  affirme  point  du  tout  que  la  gravitation  soit  essenté^^^ 
mtx  corps.  Par  force  naturelle  (essentielle),  je  n'entends  cjue 
la  force  d'inertie.  Celle-ci  est  immuable.  Quant  à  la  gravita- 
tion, ellediminue  à  mesure  qu  on  s'éloigne  de  la  Terre/I^»» 

L'observation  est  juste.  La  doctrine  de  Newton  est  que 
toutes  les  parties  de  la  matière  gravitent  les  unes  vers    /es 
autres,  avec  une  force  proportionnelle  à  leurs  masses,  et  ré- 
ciproque aucarré  de  leurs  distances  mutuelles.  D'où  il  résu/fe 
que  si  deux  corps  qui  s'attirent  actuellement,  Onissoient  par 
trop  s'éloigner  l'un  de  l'autre,  la  gravitation  deviendroit  nulle 
entr'eux.  Nous  supposerons  que  tel  est  le  cas  pour  la  Terre  et 
telle  ou  telle  étoile  à  peine  perceptible  au  moyen  du  téles- 
cope ;  si  ces  deux  corps  étoient  seuls  dans  le  monde  ,   ils  ne 
graviteroient  pas  l'un  vers  l'autre  et  il  n'y  auroit  pas  de  rela- 
tion sensible  entr'eux.  Tel  paroît  être  le  sens  des  paroles  de 

Horsley.  LL.  D.  R.  SS.  reverondo  admodum  in  Christo  potri  Roberto  episropo 
I  oiidineiisi  à  SHcris.  Londiiii  exuud.  Joaniios  Nlchols  ,  1782,  5  tuin.  iii^'î'^  Vuy< 
T.  111.  De  mundi  systemaie  liber,  p.  180.  ' 

(1)  Attamen  gravitaiem  corporibus  essentialem  esse  minime  affirme  Per  vim 
insitam  inteliigo  solum  vim  iiieitiae.  lifeu  inimutabiiis  est.  Gravitas,  recedendo 
à  Terra,  diniinuitur.  (Isaaci  Newioni  ofcra.  Voy.  T.  III,  PhUosophiœ  naturuU* 
principia  muihcmaiicaf  pp.  5  et  4.) 


-  65  — 

iVewton.  La  gravitation  s*accrott  ou  diminue  selon  les  dis- 
tances; par  conséquent,  elle  peut  cesser  de  se  faire  sentir  et 
on  ne  peut  assurer  qu'elle  soit  essentielle  à  la  matière.  (1) 

Observons  ensuite  que ,  si  le  principe  de  la  gravitation 
xpiique  la  circulation  des  astres  et  d'autres  grands  |)héno- 
dènes  de  la  nature,  il  ne  rend  pas  raison  du  commencement 
u  mouvement.  L'exemple  proposé  par  Newton  est  celui 
*i]ne  pierre  lancée  horizontalement  avec  différents  degrés  de 
orce  et  de  vélocité;  c'est  à  la  pierre  mise  en  mouvement  qu'il 
pplique  son  principe;  mais  il  est  loin  de  penser  que  ce  prin- 
ipe  soit  la  cause  du  mouvement.  Au  contraire  «  il  suppose 
•t,  il  eiige  une  impulsion  donnée  à  la  pierre,  lapis  projeckts; 
^ns  cette  condition ,  la  pierre  demeureroit  en  repos ,  et  la 
gravitation  ne  lui  communiqueroit  pas  le  mouvement. 

Il  faut  bien  remarquer  que  le  mouvement  des  astres  eut 
Composé  ;  et  c'est  ce  que  nous  avons  montré  dans  notre  prc- 
loier  article.  Vous  y  trouvez  une  force  qui  pousse  le  corps 
în  ligne  droite,  et  une  autre  qui  l'en  détourne;  l'effet  de 
^es  deux  forces  combinées  est  la  ligne  courbe  et  l'orbite.  Mais 
il  est  évident  que  la  première  est  la  force  principale  et  l'autre 
la  force  secondaire.  Si  l'astre  n'étoit  pas  poussé  en  avant  par 
une  force  antérieure  et  primitive ,  la  gravitation  ou  la  force 
secondaire  demeureroit  stérile  et  le  nu>uvement  n'auroit  pas 
lieu.  En  un  mot ,  la  première  force  est  seule  le  moteur ,  et 
la  seconde  n'est  que  le  modificateur. 

La  gravitation  n'explique  pas  non  plus  la  situation  mu- 
tuelle des  astres ,  leurs  distances  réciproques ,  l'ordre  qui 
s'observe  entre  ces  milliards  de  sphéroïdes ,  et  l'ensemble  de 
leur  mouvement.  «  C'est  par  les  lois  de  la  gravitation  ,  dit 
Kewton  ,   que  les  corps  célestes  continueront  de  parcourir 

(1)  n  est  à  remarquer  que  0  ans  avant  sa  mort ,  en  1717^  Newton  ,  dans  la 
courte  introduolmn  placée  en  tête  de  la  seconde  édition  de  son  Optique,  a  cru 
nécessaire  de  répéter  cette  décUration  et  a  dit  en  termes  précis  ,  qu'il  ne  cou- 
sidéroît  nullement  la  gravitation  comme  une  propriété  essentielle  des  corps  , 
for  an  esseniial  property  ofbodies. 

H.  A.  de  Humboldt  appelle  la  gravitation  la  force  primitive  do  la  nature. 
Hais  il  n^en  est  pas  moins  obligé  de  convenir  que  toutes  les  forces  naturelles 
ehèiaêent  à  une  première  impulsion  donnée  ,  que  tous  les  phénomènes  el^/j^n- 
dent  de  t action  primitive  et  vitale  d'une  force  unique^  source  de  tout  mouvemcht 
datis  Vunivers,  etc.  (Cosmos,  t.  I  pp.  26,  30,  32, 37  et  M). 

Rinit  considère  la  gravitation  comme  une  propriété  essentielle  de  la  matière. 
D'après  lui  [âîetaphysische  Ànfangsgrûnde  der  IVatunvissenschaft,  1800, 
p.  26),  on  ne  sauroit  comprendre  Texistence  de  la  matière,  sans  ces  forces  at- 
tractives et  répulsives  ,  et  il  prétend  que  tous  les  phénomènes  physiques  sont 
produits  par  lo  conflit  do  ces  deux  forces  fondamentales. 

7 
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leurs  orbites  ;  mais  ce  n'est  point  par  ces  lois  quils  ont  pu  ac- 
quérir primitivement  la  situation  régulière  de  leurs  orbites. ..  (I) 
Les   six    planètes   principales  tournent    autour  du  Soleil 
dans  des  orbites  qui  lui  sont  concentriques  ,  par  une  mémo 
direction  de  mouvement  et  à  peu  près  sur  un  môme  plan.  Dix 
lunes  ou  satellites  tournent  autour  de  la  Terre,  de  Jupiter 
et  de  Saturne  dans  des  orbites  concentriques  ,   d*après  une 
même  direction  de  mouvement  et  sur  des  plans  à  peu  près 
les  mêmes  que  ceux  des  planètes.  Et  tous  ces  mouvements  ré* 
guliers  ne  tirent  pas  leur  origine  de  causes  mécaniques  ;  car  les 
comètes  ont  des  orbites  très-excentriques  et  se  transportent 
librement  dans  toutes  les  parties  des  cieux;  par  ce  genre  de 
mouvement,  elles  traversent  rapidement  et  sans  difficulté  les 
orbites  des  planètes;  et  dans  leurs  aphélies  (leurs  plus  grandes 
distances  du  Soleil),  où  leur  marche   est  lente  et  où  elles 
s'arrêtent  longtemps ,  elles  s'éloignent  considérablement  les 
unes  des  autres,  aGn  de  ne  pas  s'attirer  mutuellement.  Cet 
admirable  système  du  Soleil  9  des  planètes  et  des  comètes  n  a 
pu  s'établir  que  par  le  dessein  et  C empire  d'un  Etre  intelligent 
et  puissant  (2).  Et  en  supposant  que  les  étoiles  flxes  soient  les 
centres  d'autant  de  systèmes  semblable^ ,   tous  ces  systèmes, 
composés  d'après  le  même  dessein,  seront  soumis  à  la  domi- 
nation d'un  seul  Etre  ;  supposition  d'autant  plus  fondée  que 
la  lumière  des  étoiles  fixes  est  de  la  même  nature  que  celle 
du  Soleil ,  et  que  tous  les  systèmes  envoient  réciproquement 
leur  lumière  partout.  Et  pour  que  les  systèmes  des  étoiles 
fixes,  parleur  gravitation,  ne  tombent  point  les  uns  sur 
les  autres ,  h  même  Etre  doit  les  avoir  séparés  par  des  distances 
immenses  (3).  » 

Le  fond  de  ces  observations,  c'est  qu'une  force  aveugle , 
telle  que  la  gravitation,  ne  peut  être  l'origine  du  mouvement 
et  surtout  qu'elle  ne  peut  expliquer  Tordre  de  l'univers , 
Tenscmble  de  tous  ces  corps  qui  changent  sans  cesse  de  rap- 
port entre  eux,  sans  que  la  nature  soit  bouleversée.  Et  cela 
nous  ramène  au  principe  que  nous  avons  établi  en  commen- 
çant cette  étude,  a  savoir,  que  l'activité  naturelle  suppose  un. 

(1)  Persevcrabunl  quidem  in  orbibus  suis  per  loges  gravitatis  :    sed  régula^ 
rem  orbium  situm  primitus  acquirere  per  legea  hasce  minime  potuerunt, 

(2)  Ele^antissiiiiu   hœcce  Soiis^  planeturuni   et  cometaruiu   compugcs   noa 
liisi  coiisilioeidotninioËiitis  intelligciitis  et  potcntisoriri  potuil. 

(3)  Voy.  Uaaci  Nowioni  opéra,  T,  III.  p.  171. 
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but,  une  fin,  un  calcul,  un  plan  ,  et  par  conséquent,  une  in* 
telligence ,   une  substance  qui  n'est  pas  matière. 

Ce  qui  démontre  qu'aux  yeux  de  Newton  «  la  gravitation 
n'est  pas  la  force  primitive  de  la  nature  ,  ainsi  que  rappelle 
M-  A.  de  Humboldt,  et  qu'elle  n'explique  pas  tout,  c'est  qu'il 
en  cherche  la  cause.  Jusqu'à  présent ,  dit-il ,  j'ai  expliqué 
les  phénomènes  des  cieux  et  de  notre  mer  par  la  force  de  la 
gravitation  ;  mais  je  n  ai  pas  encore  indiqué  la  cause  de  la  gra- 
vitation (1).  La  gravitation  provient  sans  doute  d'une  cause 
qui  pénètre ,  sans  diminution  de  force,  jusqu'aux  centres  du 
Soleil  et  des  planètes ,  et  qui  agit  non  pas  d'après  l'étendue 
des  swr/acôsdes  molécules  sur  lesquelles  elle  agit  (comme  font 
les  causes  mécaniques),  mais  d'après  la  quantité  de  la  matière 
5o/i(fe,  et  dont  l'action  s'étend  de  toutes  parts  à  des  distances 
immenses,  en  décroissant  toujours  proportionnellement  au 
carré  des  distances....  Mais  quant  à  la  cause  de  ces  propriétés 
de  la  gravitation ,  je  ne  Caipu  déduire  jusqu'à  présent  des  phé- 
nomènes^ et  je  ne  forme  pas  d'hypothèse.  Car  il  faut  appeler 
hypothèse  tout  ce  qui  ne  se  déduit  pas  des  phénomènes;  et 
toutes  les  hypothèses,  soit  métaphysiques,  soit  physiques  , 
soit  tirées  des  qualités  occultes  ,  soit  mécaniques  ,  ne  trou- 
vent pas  de  place  dans  la  philosophie  expérimentale  (2).» 

Chercher  la  cause  inconnue  d'une  cause  connue,  c'est  né- 
cessairement supposer  celle-ci  insuffisante  et  secondaire.  Que 
N^ei^ton  cherche  cette  cause  encore  inconnue  dans  quelque 
^uire  force  physique,  c'est-à-dire  dans  une  loi  naturelle  plus 
?^iiérale  que  celle  de  la  gravitation,  celan'afibiblit  pas  notre 
observation;  il  nous  suffit  de  montrer  que  ,  d'après  lui,  la 
S**avitation  est  insuffisante  et  qu'elle  a  besoin ,  elle-même  , 
^*^tre  expliquée  par  un  principe  antérieur  et  plus  puissant. 
^U  reste  ,  on  vient  de  voir  que  l'observation  et  l'étude  des 
P^^nomènes  ne  lui  a\oient  pas  permis  d'en  déduire  cette 
^^Use  première  ,  et  qu'à  cet  égard  il  avouoit  son  ignorance. 
Ou'est-ce  que  la  gravitation  substantiellement  et  en  elle- 
*^éme?  Est-ce  quelque  fluide  très-subtil,  comparable  auma- 
S^étisme,  à  rélectricité,etc.?  Il  faut  bien  remarquer  qu'elle 
^Sît  à  des  distances  énormes,  du  Soleil  à  Neptune,  la  plus 
^ioignée  de  nos  grandes  planètes,  et  môme  28  fois  plus  loin. 


\ 


(i)Hactenus  pYiacnomcna  cœlorum  et  maris  nostri  pcrvîm  gravitatis  exposni; 
*e<<  cauaam  gravitatis  nondum  assignavi [Philos,  natur,  Princ,  mathem,  p.  173). 
12)  Philos,  natur,  Princ,  maihem,  p.  i75. 
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Newton  fait  observer  de  plus  que  cette  action  s'exerce .  s^^^ 
qu'il  y  ait,  entre  les  corps  qui  en  sont  l'objet,  une  matière 
tangible  qui  puisse  lui  servir  de  véhicule  et  la  transmettrCr 
Qu'est-ce  donc?  Et  comment  expliquer  une  semblable  puis- 
sance? 

«  Je  voudrois  maintenant  ajouter  quelque  chose,    dit 
Newton,  sur  certain  fluide  très-subtil  qui  parcourt  les  corps 
épais  et  s'y  tient  caché;  fluide  par  la  force  et  l'action  duquel 
les  molécules  descorps  s'attirent  mutuellement  à  de  très-pe- 
tites distances,  et,  devenues  contiguës,  adhèrent  les  unes  aux 
autres  ;  fluide  par  lequel  les  matières  électriques  agissent  à 
des  distances  plus  grandes,  tant  en  repoussant  qu'en  attirant 
les  corpuscules  voisins;  par  lequel,  dis-je,  la  lumière  est 
émise,  réfléchie,  réfractée,    infléchie  et  échauffe  les  corps  ; 
et  toute  sensation  est  excitée;  et  les  membres  des  animaux 
se  meuvent  à  volonté  ,   au  moyen  de  vibrations  qui  de  pro- 
pagent des  organes  externes  des  sens  au  cerveau,  et  du  cer- 
veau aux  muscles.  Mais  ces  choses  ne  pourroient  s'exposer  en 
peu  de  mots,  et  la  science  ne  fournit  pas  assez  d'observations 
et  d'expériences ,  pour  constater  et  déterminer  exactement 
les  lois  d'après  lesquelles  ce  fluide  agit  (1).  i> 

Voilà ,  ce  semble ,  une  généralisation  complète.  Le  fluide 
dont  parle  Newton,  auroit  une  action  presque  universelle. 
Attraction,  magnétisme,  lumière,  chaleur,  sensations,  con- 
tractions musculaires  au  moyen  du  système  nerveux,  tout 
lui  est  attribué  et  il  seroit,  en  quelque  sorte,  le  principe  de 
toute  activité.  Mais,  après  tout ,  un  fluide  est  matière  lui- 
même,  et  Ton  peut  encore  se  demander  d'où  il  vient.  Nous 
ignorons  ce  que  Newton  pensoit  à  cet  égard.  Peut-être  en  a- 
t-il  voulu  dire  un  mot  en  s'occupent  des  comètes.  «  Je  soup- 
çonne, dit-il,  que  le  fluide  qui  est  la  plus  petite  mais  en  même 
temps  la  plus  subtile  et  la  meilleure  partie  de  notre  air,  et 
qui  est  nécessaire  à  la  vie  de  toute  chose,  vient  principalement 
des  comètes  (2).  »  Mais  il  est  aisé  de  voir  que  son  opinion 
sur  ce  point  est  incertaine  et  vague.  Ici ,  il  confond  tout  et 
il  attribue  au  fluide  en  question  tous  les  phénomènes  du 
mouvement  et  de  la  vie.  Ailleurs  il  distingue  la  gravitation 
du  magnétisme  et  il  dit  que  ce  sont  deux  forces  d'un  genre 
différent.  Fis  gravitatis  diversi  est  generis  à  vi  magneticâ  (3). 


(1)  Philos,  nat.  Prine.  maik..  p.  17i. 
(2J  Ibid.  p.  158. 
(S)  IM.  p.  20. 
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Ce  dont  on  ne  peut  pas  douter,  c'est  que,  dans  tout  cela,  il 
'^cs'agitque  d'un  principe  matériel,  et  que  Newton,  en  re- 
<^herchant  la  cause  delà  gravitation,  ne  songeoit  pas  à  sortir 
jle  la  nature  physique.  Or,  nous  avons  déjà  vuqu'endéflnitive 
il  n'explique  l'origine  du  mouvement  et  l'ordre  de  l'univers 
que  par  la  volonté  et  l'empire  d'un  Etre  intelligent  et  puis- 
sant. Et  par  conséquent,  s'il  nous  parle  d'un  fluide  émanant 
des  comètes  ou  de  tout  autre  fluide  nécessaire  à  la  vie  et  a 
/a  révolution  des  corps  célestes, il  estcertain  qu'il  ne  lui  attri- 
bue pas  le  principe  même  de  l'activité  et  la  première  cause 
du  mouvement. 

Newton  avoit  supposé  l'existence  d'un  fluide  de  ce  genre  , 
en  s'occupant  des  phénomènes  et  de  la  nature  de  la  lumière  ; 
c'étoit  a  une  époque  (1675)  où  il  n'avoit  pas  encore  trouvé  la 
solution  donnée  dans  les  Principes  de  la  philosophie  naturelle^ 
sur  la  pesanteur  universelle.  Mais  il  a  soin  de  dire  que  c'est 
une  simple  hypothèse  ;  et  s'il  la  présente  ,  c'est  qu'il  la  re- 
garde comme  la  plus  vraisemblable.  Biot  nous  a  fait  connoîtrc 
cette  opinion  de  Newton  ,  laquelle  ,  dit-il ,  est  peu  connue 
et  ne  se  trouve  consignée  que  dans  l'Histoire  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  Il  en  donne  le  résumé  parce  qu'elle  lui 
paroUavoirétéconstamment  lapensée  deNewtondans  ses  vues 
les  plus  éloignées  sur  la  constitution  de  l'univers  ,  non  pas 
daiMS  l'intention  de  la  défendre  ou  de  la  combattre  ,  mais 
pour  que  l'on  voie  bien  précisément  en  quoi  consistoient  dès 
cette  époque  les  idées  de  Newton,  et  comment,  sans  qu'elles 
aient  en  rien  changé  avec  le  temps,  l'expression  a  pu  seule- 
ment,  selon  les  circonstances ,  en  devenir  plus  ou  moins 
explicite. 

«Newton,  dit  Biot,  admet,  à  peu  près  comme  l'avoit  fait 
avant  lui  Descartes,  l'existence  d'un  fluide  imperceptible  à 
nos  sens,  qui  s'étend  dans  tout  Tespace,  et  pénètre  tous  les 
corps  avec  des  degrés  de  densité  divers.  Il  suppose  ce  fluide 
plus  dense  dans  les  corps  qui  renferment  moins  de  parties 
matérielles  propres  sous  le  même  volume.  Il  fait  en  outre 
varier  sa  densité  autour  de  chacun  d'eux,  et  même  autour 
de  chacune  de  leurs  particules,  la  faisant  croître  avec  beau- 
coup de  rapidité  près  de  leur  surface,  ensuite  plus  lente- 
ment mais  toutefois  indéfiniment,  à  mesure  que  la  distance 
augmente.  Ce  fluide  que  Newton  appelle  matière  élhérée  ou 
élhery  pour  caractériser  par  cette  dénomination  sa  rareté 
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excessive,  est  aussi  extrêmement  élastique;  d'où  il  suit  qm/< 
par  l'effort  qu'il  fait  pour  s'étendre,  il  se  presse  lui-même/' 
et  presse  les  parties  matérielles  des  autres  corps  avec  une' 
énergie  plut  ou  moins  puissante,  selon  sa  densité  actuelle; 
d'où  il  résulte  que  tous  ces  corps  doivent  tendre  continuelle- 
ment les  uns  vers  les  autres,  l'inégalité  de  la  pression  les 
portant  toujours  à  passer  des  parties  les  plus  denses  de 
ï'éther,  dans  les  plus  rares.  En  outre,  selon  ce  qui  a  été  dit 
tout  à  l'heure,  sur  la  disposition  de  l'éther  autour  de  chaque 
corps,  et  même  autour  de  chaque  particule ,  les  variations 
de  sa  densité,  entre  un  corps  et  le  vide,  ou  entre  un  corps 
et  un  autre  corps  contigu,  ne  doivent  pas  s'opérer  brusque- 
ment, mais  par  des  variations  graduelles,  qui  ont  lieu  près 
de  la  surface  de  chaque  corps,  et  qui,  d'abord  fort  rapides 
près  de  ces  surfaces,  deviennent  bientôt  si   lentes,  qu'elles 
cessent  d*être  sensibles,  au-delà  de  certaines  limites  d'épais- 
seur inappréciables  à  nos  sens.   Une  telle  disposition  de 
choses  étant  accordée,  si  cet  éther  vient  à  être  ébranlé  ùu 
agité  en  un  de  ses  points  par  une  cause  quelconque  qui  y  pro- 
duise un  mouvement  vibratoire,  ce  mouvement  devra  se 
transmettre  dans  tout  le  reste  du  milieu  par  ondulations , 
comme  le  son  se  transmet  dans  Pair,  mais  d'une  manière 

beaucoup  plus  rapide  à  cause  de  l'élasticité  plus  grande 

Ce  qu'il  importe  de  remarquer,  ajoute  Biot,  c'est  qu'il  avolt 
dès-lors  au  moins  conçu  le  soupçon  d'une  gravitation  univer- 
selle; car  il  a  soin  de  faire  observer  que  l'inégale  densité  de 
son  éther  à  diverses  distances  des  corps  suffit  pour  détermi- 
ner entre  eux  une  tendance  mutuelle  des  uns  vers  les 
autres  (1).  » 

Selon  cette  hypothèse,  la  gravitation  seroit  le  résultat 
d'une  pression  de  Vélher  contre  les  corps- sol  ides;  et  par  con- 
séquent, elle  ne  seroit  pas  essentielle  à  la  matière.  Ce  seroit 
le  simple  effet  d'une  impulsion.  Dans  ce  cas,  il  s'agit  de  sa- 
voir quelle  puissance  donne  la  première  activité  à  Yéther; 
car  on  voit  que  Newton  le  suppose  ébranlé  lui-même  par  une 
cause  quelconque^  et  qu'il  n'a  garde  de  lui  attribuer  le  prin- 
cipe du  mouvement.  Il  est  de  plus  à  remarquer  que,  si  le 
fluide  dont  il  s'agit,  émane  des  comètes,  comme  Newton 
semble  l'avoir  dit  dans  une  autre  occasion  »  il  y  a  manque 

(i)  vie  de  Nevolon,  par  Blot.  [Biographie  universelle  de  Michaud,  T.  XXXI.) 


—  71  — 

^^^cord  dans  son  opinion.  Car  les  comètes,  qui  obéissent 
^^x  lois  de  la  gravitation ,  aussi  bien  que  le  Soleil  et  les 
planètes,  ne  peuvent  en  même  temps  être  la  cause  de  la  gra- 
vitation, par  un  principe  qui  leur  est  propre. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  en  tout  cela,  c'est  que  Newton 
n'avoit  pas  de  véritable  opinion  sur  ce  point,  et  qu'en  es- 
sayant, à  différentes  époques,  de  remonter  à  la  cause  de  la 
gravitation  et  d'autres  phénomènes  naturels,  le  grand  homme 
n'a  pu  que  bégayer  et  présenter  quelques  conjectures.  Il  en 
convient  d'ailleurs,  et  ce  n'est  pas  lui  qui  cherche  à  nous 
égarer  en  donnant  une  hypothèse  pour  une  démonstration. 
La  modestie  avec  laquelle  il  parle  de  ses  ouvrages,  lui  fait 
encore  plus  d'honneur  que  ses  admirables  découvertes,  et 
rien  de  plus  touchant  que  le  sentiment  qu'il  avoit  de  son 
ignorance.  Dans  les  10  dernières  années  de  sa  vie,  quand  on 
yenoit  à  le  consulter  sur  quelque  endroit  de  ses  livres  : 
«  Adressez-vous  à  M.  Moivre,  répondoit-il;  il  sait  cela 
mieux  que  moi.  »  Et  alors,  quand  les  amis  qui  l'entouroient, 
lui  témoignoient  la  juste  admiration  ,  si  universellement 
excitée  par  ses  découvertes  :  «  Je  ne  sais,  disoit-il,  ce  que  le 
monde  pensera  de  mes  travaux  ;  mais  pour  moi,  il  me  semble 
que  je  n'ai  pas  été  autre  chose  qu'un  enfant  jouant  sur  le 
bord  de  la  mer,  et  trouvant  tantôt  un  caillou  un  peu  plus 
poli,  tantôt  une  coquille  un  peu  plus  agréablement  variée 
qu'une  autre,  tandis  que  le  grand  Océan  de  la  vérité  s'éten- 
doit  inexploré  devant  moi  (1).  » 

Newton  ramène  tout  au  premier  principe,  à  Dieu;  et  lui, 
qui  avoit  étudié  et  connu  le  monde  matériel  mieux  que  per* 
sonne  ne  l'avoit  étudié  et  connu  avant  lui,  il  ne  voyoit  pas 
d'activité  propre  dans  les  corps.  Sa  philosophie  naturelle  se 
base  à  la  vérité  sur  les  faits  physiques;  il  explique  le  mou- 
vement des  astres  et  tout  le  système  du  monde  par  la  gravi- 
tation. Mais  il  ne  s'y  arrête  pas,  et  il  sent  toujours  le  besoin 
de  s'élever  plus  haut.  «  L'essence  de  celte  philosophie,  dit- 
il»  consiste  à  raisonner  sur  les  phénomènes  sans  s'appuyer 
sur  des  hypothèses,  et  à  conclure  les  causes  d'après  les  effets, 
jusqu'à  ce  que  ton  remonte  ainsi  à  la  première  de  toutes  les 
causes^  qtti  certainement  n'est  point  mécanique.  » 

Son  observation  est  au  fond  celle  du  simple  bon  sens  ;  et, 
à  son  exemple,   nous  n'avons  pas  à  raisonner  autrement. 

(I)  Vie  de  MUion^  par  Biot. 
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Quand  nous  examinons  une  de  cos  aJnnirables  machines  quc^ 
Tindustrie  moderne  applique  à  toute  sorte  d'usages,  noi;^ 
voyons  d'abord  des  roues  et  des  leviers  mis  en  mouvement 
par  un  piston  qui  monte  et  qui  descend.  En  pénétrant  dans 
l'intérieur,  nous  remarquons  que  ce  qui  fait  monter  le  pis- 
ton, c'est  la  force  élastique  de  la  vapeur  aqueuse,  qui  est 
développée  par  la  chaleur  et  qui  soulève  le  poids  de  l'atmos- 
phère; et  que  ce  qui  fait  descendre  le  piston,  c'est  la  subite 
destruction  de  la  vapeur  par  le  refroidissement  et  la  conden- 
sation. Tout  le  secret  do  la  machine  est  dans  le  jeu  alternatif 
de  la  force  de  la  vapeur,  successivement  créée  par  I  ebullition 
et  détruite  par  la  partie  de  l'instrument  qu'on  appelle  le 
condenseur.  La  vapeur  est  le  principe  de  force  qui  imprime 
et  distribue  le  mouvement  à  toutes  les  parties;  c'est  le  mo- 
teur :  et  par  ce  moyen,  la  machine  agit,  marche  et  opère, 
sans  secours  étranger.  C'est  merveilleux  sans  doute.  Mais 
nous  n'en  concluons  pas  que  la  matière  est  active,  et  c'est 
dans  le  génie  de  l'homme  que  nous  cherchons  le  premier 
principe  de  ces  mouvements  combinés. 

Il  n'en  résulte  pas  que  nous  regardons  le  monde  comme 
une  mécanique.  Il  ne  s'agit  jusqu'à  présent  que  du  mouve- 
ment en  général  et  de  la  gravitation.  Le  lecteur  voudra  bien 
suspendre  son  jugement,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  vu  la  suite  de 
celte  élude. 


CHARLEMAGNE. 

Discours  prononcé  pur  M.  le  baron  de  Gerlache,  dans  ia  séonce  publique  de 
TAcudémie  Royale  de  Belgique  du  9  mai  18S5. 

La  Belgique  a  donné  naissance  aux  deux  grands  génies,  aux  deux 
Iriomphanls  empereurs  qui  dirigèrent  rEiirope  aux  deux  époques  les 
plus  difficiles  et  les  plus  importantes  que  Thistoire  ait  eu  à  naverser, 
depuis  la  chute  de  l'empire  romain,  jusqu*au  moment  où  Napoléon 
reconstitua  la  société  sur  les  débris  de  la  révolution.  Charlemagne 
inaugure  Tère  pendant  laquelle  la  civilisation   moderne  se  prépare, 
où  la  pensée  chrétienne  vient  répandre  Tordre  et  la  lumière  sur  les 
éléments  confus  qui  s*agitoient  au  sein  des  pays  désolés  par  l'invasion. 
ÀvecCharlcs-Quiut,  commence  Thistoire  moderne;  mais  les  difficultés 
politiques  qui  dévoient  remplir  plusieurs  siècles,  absorbèrent  toutes 
Jes  pensées  du  petit-fils  de  Maximilien  ;  et  bien  qu'il  sût  se  passion- 
ner pour  la  science ,  bien  qu'il  aimât  les  arts  ,   il  n*im prima  pas  , 
à  l'exemple  de  Charlemagne,  une  impulsion  vigoureuse  au  mouvement 
intellectuel  de  son  époque. 
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Quelques  savants  paroissent  croire  que  la  Belgique  ne  pourra  re* 

^cndiquer  Charlemagne  qu'à  la  condition  de  découvrir  qu'il  est  né  à 

Pupille.  Malheureusement  pour  eux  ,  les  contemporains  du  grand 

empereur  n'étoient  pas  de  leur  avis  ;  ils  trouvoient  ce  détail  insigni- 

fiaoi ,  et  Eginhard  se  borne  à  confesser  son  ignorance  sur  le  lieu  de 

la  naissance  de  son  héros.  Ne  suffit-il  pas  en  effet  de  montrer  que 

CbarJemagne  étoit  belge  par  son  origine,  par  ses  ancêtres  ;  que  les 

iieuxqui  furent  le  berceau  de  sa  famille  furent  son  pays  d'affection? 

rendant  les  16  premières  années  de  son  règne,  il  revint  passer  ses 

hivers  à  Herstal;  ce  furent  des  motifs  politiques  qui  reropèchèrent, 

pendant  ses  SO  dernières  années ,  de  fixer  sa  résidence  dans  les 

lieux  qu'il  aimoit  et  qui  pour  son  cœur  furent  toujours  la  patrie. 

11  appartenoit  donc  à  un  écrivain  belge,  de  retracer  cette  grande 
figure;  et  AI.  de  Gerlache  étoit  à  la  hauteur  de  ce  sujet ,  un  des  plus 
importants  qu'un  historien  puisse  aborder.  Le  style  de  M.  de  Ger- 
lache n'a  pas  cette  élégance  continue  sur  laquelle  la  pensée  glisse,  et 
qui  l'endort  en  la  charmant  toujours  ;  il  n'a  pas  non  plus  l'abon- 
dance opiniâtre  et  un  peu  négligée  qu'on  a  reprochée  à  plusieurs 
pages  de  M.  Guizot  :  ce  style  a,  non  pas  des  reliefs  constants  et  étu- 
diés ,  mais  le  nerf  de  la  conviction ,  la  simplicité  des  pensées  élevées. 
M.  de  Gerlache  ne  se  laisse  jamais  aller,  à  l'exemple  d*un  célèbre  his- 
torien de  la  révolution  française,  à  donner  une  grandeur  factice  à 
ses  tableaux.  Gomme  M.  Macaulay ,  il  ne  répand  pas  sur  toutes  les 
causes  les  teintes  dorées  d'une  imagination  séductrice  ;  il  ne  met  pas 
l'art  au-dessus  de  la  vérité.  Mais  tout  en  conservant  à  l'histoire  sa  fi- 
délité, il  s'élève  par  le  mouvement  naturel  de  son  esprit,  aux  plus 
hautes  considérations  politiques  :  c'est  ainsi  qu'en  racontant  l'avène- 
ment au  lr6ne  des  Carlovingiens  ,  il  montre  cette  grande  loi  de  l'his- 
toire que  Louis  XIV  dans  ses  mémoires  enseignoit  comme  une  leçon 
pour  ceux  qu'il  vouioit  initier  au  rude  métier  de  la  royauté,  lorsqu'il 
leurdisoit  que,  quand  les  rois  deviennent  fainéants  ,  l'empire  passe 
aux  hommes  de  génie,  u  Du  temps  de  Charlemagne  comme  aujour- 
d'hui, rimarque-l-il  ailleurs,  il  existoitunt*  jeunesse  riche  ou  aristocra- 
tique ,  qui  prétendoit  tirer  avantage  du  seul  hasard  de  sa  naissance 
ou  de  sa  fortune ,  du  nom  et  des  services  de  ses  ancêtres  ,  qui  vou- 
loient  obtenir  les  places,  le  crédit,  la  considération  sans  rien  devoir  à 
elle-même  ;  fière  de  son  ignorance  et  de  sa  nullité  ,  et  qui  méprisoit 
hautement  dans  son  orgueil  insensé ,  ceux  qui  cherchoient  à  s'élever 
par  leur  travail  et  leur  mérite.  »  M.  de  Gerlache  a  tracé  de  main  de 
maître  le  portrait  de  Charlemagne.  «  Doué  d'une  physionomie  majes- 
tueuse, dit-il,  d'une  taille  élevée,  d'une  puissante  corpulence,  il 
avoit  la  voix  claire ,  et  retentissante ,  la  parole  facile ,  une  in- 
croyable activité  ,  une  grande  vigueur  de  corps  et  une  invincible 
énergie  de  volonté.  . .  On  ne  le  vit  pas,  comme  les  hommes  vulgaires, 
ne  mettre  aucune  borne  à  son  ambition ,  parce  que  la  fortune  n'en 
mettoit  aucune  à  sa  puissance.  » 

Mais  le  principal  mérite  du  travail  de  M.  de  Gerlache ,  c'est  de 
faire  apprécier  l'œuvre  civilisatrice  du  grand  empereur.  Nous  ne  nous 
bornerons  pas  à  donner  ici  un  résumé  de  ce  travail  déjà  si  substan- 
tiel ,  et  qui  pourroit  fournir  la  matière  d'un  grand  volume  ;  mais  en 
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reprenant ,  avec  ce  guide  sî  sur  ,  Tétude  îles  sources,  nous  monire 
rons  la  justesse  et  la  profondeur  des  appréciations  de  notre  excellen 
historien. 

Au  moment  où  Charlemagne  monta  sur  le  trône,  Tinvasionde 
barbares  a  voit  couvert  TËurope  entière  ;  mais  les  divers  peuples  qu 
étoient  venus  s'asseoir  au  milieu  de  Tempire  romain ,  toujours  agité 
par  leurs  passions  sauvages  et  guerrières  ,  n*étoient  qu'à  demi  fixé 
sur  le  sol  qu'ils  avoient  conquis  ;  Charlemagne  parvint  à  les  réuni 
sous  son  sceptre  ,  il  les  contint  sous  sa  main  puissante  ;  il  constitui 
un  empire  de  nature  à  résister  à  une  nouvelle  invasion.  Pendant  qua 
ranle  ans  de  règne,  il  subjugua  les  territoires  que  Rome  avoilmi 
des  siècles  à  conquérir  ;  il  eut  â  combattre  les  Aquitains,  les  Saxon 
encore  idolâtres  ,  et  dans  toute  la  force  brutale  de  la  première  bar 
barie  ,  |  les  Lombards,  les  Sarrazins ,  qui  venoient  d'envahir  h 
royaumes  d'Orient ,  les  Thuringiens ,  les  Avares  ,  les  Bretons  ,  !« 
Danois ,  qui  infestoient  les  côtes  ;  il  porta  ses  armes  victorieuse; 
contre  les  Slaves  jusqu'au  delà  de  l'Elbe.  Il  étendit  son  empire  de  h 
Manche  jusqu'aux  portes  de  Kome,  de  l'Océan  au  Danube ,  de  VElh 
jusqu'à  i'Ebre.F.e  bruit  de  son  nom  pénétra  jusqu'au  fond  de  l'Orient 
et  le  roi  des  Perses,  Haroun,  lui  envoya  des  ambassadeurs  et  des  pré 
seuls.  Trois  empereurs  de  Conslantinople  ,  Nicéphore  ,  Blichel  e 
Léon  ,  demandèrent  son  amitié  et  son  alliance  ;  et  la  terreur  qu'i 
inspiroit  aux  Grecs  du  bas  lempire ,  leur  fesoit  dire  ce  mot  deveni 
proverbial  :  /4i/ez  le  Franc  pour  ami  et  non  pour  voisin  (1). 

Mais  ce  ne  furent  pas  ses  exploits,  ses  grandesgexpédilions,  ses  ter 
ribles  batailles,  qui  firent  la  gloire  de  Charlemagne  ;  il  ne  se  borm 
pas  à  remplir  le  monde  du  vain  éclat  de  ses  victoires  ;  â  l'exemph 
d'Alexandre ,  il  ne  se  donna  pas  pour  unique  but  de  déployer  son  gé- 
nie guerrier  et  d'étendre  au  loin  ses  conquèles ,  sans  autre  résul 
tat  que  celui  d'irriter  les  ambitions  à  venir.  Mais  tout  ce  grand  empin 
qu'il  avoit  constitué,  il  voulut  l'organiser,  il  chercha  à  y  faire  règnei 
l'ordre  ;  il  lui  donna  Ats  lois  ,  et  ces  lois  sont  un  de  ces  magnifique 
monuments  que  les  siècles  admirent  encore  après  qu'ils  ont  cessé  d< 
leur  faire  sentir  leur  influence  civilisatrice. 

Avec  toutes  les  passions  d'une  nature  énergique  et  primitive,  il  savoi 
comprendre  les  vertus  chrétiennes  dans  le  doux  éclat  de  leur  idéal 
Devant  sa  terrible  colère,  ses  serviteurs  eux-mêmes  seprosternoientk 
face  contre  terre  (à).  Sa  sévérité  à  l'égard  de  l'ennemi  étoit  sou  vent  fé' 
roce;  cependant  ilétoit  magnanime,  et  Eginhard,  son  fidèle  conseiller 
ne  peut  assez  louer  la  bonlé  de  sa  grande  âme,  la  constance  généreuse 
de  son  amitié,  et  le  soin  religieux  qu'il  mettoit  à  remplir  les  devoirs  d< 
la  famille,  u  11  apportoit,  dit-il,  une  telle  surveillance  à  l'éducation  d< 
ses  fils  et  de  ses  filles,  que  quand  il  n'étoit  pas  hors  du  royaume,  jamaû 
il  ne  mangeoitou  ne  voyageoit  sans  les  avoir  avec  lui;  les  garçons  Tac- 
compagnoient  à  cheval,  les  filles  suîvoient  par  derrière,  et  une  troupi 
nombreuse  de  soldats  choisis  destinés  à  ce  service  veilloient  â  leui 

(1)  Eginhard.  Vie  de  Charlemagne^  clans  la  collection  des  Iffémoires  relatif 
à  riiistoire  de  France,  par  M.  Guizot. 

(2)  Faits  et  gestes  de  Charles  le  grand  ,  par  un  moine  deSaint-Gall. 
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sûreté.  Elles  étolelit  fort  belles  et  il  les  aimoit  avec  passion.  »  Ce- 
pendant cet  amour  paternel  avoit  ses  aveuglements  dVgoïsme  ;  aussi, 
ajoute  Rginhard,  s'étonne-t-on  qu'il  n*ait  jamais  voulu  en  marier  une 
^ule,   soit  à   quelqu'un  des  siens,  soit  à  quet'iue  étranger  ;  il  les 
gariia  toutes  chez  lui  et  avec  lui  jusqu'à  sa  mort,  disant  qu'il  ne  pou- 
^oitse  priver  de  leur  société.  Quoiqu'heureux  en  toute  autre  chose  , 
n  éprouva  dans  ses  filles  la  malignité  de  la  mauvaise  fortune;  mais  il 
se  dissimula  ce  chagrin,  et  se  conduisit  comme  si  jamais  elles  n'eus- 
sent lait  naître  de  soupçons  injurieux  et  qu*aucun  bruit  ne  s'en  fût 
i*épandu.  n  Du  reste  lui-même,  qui  savoit  les  devoirs  qu'impose  la  pu- 
ï'eté  des  mœurs  chrétiennes ,  ne  les  observa  pas  toujours  religieuse- 
nient.  11  répudia  la  fîilede  Didier,  roi  des  Lombards,  et  l'histoire  si 
incomplète  de  ce  temps  rapporte  qu'il  eut  plusieurs  concubines. 

An  millieu  d'un  siècle  de  barbarie,  le  génie  de  Charlemagne  se 
porta  spontanément  au-devant  de  la  lumière  ;  il  vit  tous  les  éléments 
^e   la  civilisation  moderne  ;  il  eut  une  profonde  intelligence  de 
Routes  les  bases  de  la  société  ;  en  se  plaçant  au-dessus  de  son  siècle , 
H  prépara  Tavenir  que  ses  aspirations  avoient  deviné.  Et  quand  on 
se  demande  le  secret  de  ce  phénomène  intellectuel ,  quand  on  re- 
cherche le  flambeau  qui  communiqua  la  lumière  à  ce  génie  ;  on  ne 
peut  s'y  tromper  :  tous  les  actes,  toutes  les  paroles  de  Charlemagne 
en  font  foi;  c'est  l'Eglise,  c'est  le  catholicisme  qui  fut  son  inspiration 
et  son  guide  :  son  âme  profondément  religieuse  s'éloit  ouverte  à 
tous  les  enseignements  du  christianisme  ;  et  Ton  peut  dire  qu'il  com- 
prit par  le  cœur  autant  que  par  l'intelligence  tous  les  principes  de  la 
civilisation  chrétienne.  Sa  législation  est  remplie  de  dispositions  ca- 
noniques et  religieuses  ;  il  n'est  pas  un  de  ses  capilulaires  qui  n*en 
contienne  quelqu'une.  Cette  législation  en  effet  ne  se  borne  pas  à 
commander  et  à  punir  ;  au  sein  de  ce  vaste  empire,  dans  lequel  il 
vouloit  partout  faire  pénétrer  l'ordre  et  la  lumière,  à  un  moment  où 
sa  voix  seule  étoit  assez  puissante  pour  se  faire  entendre  aux  extré- 
mités de  l'Europe,  il  s'applic|ua  à  répéter  à  ses  sujets  les  exhortations 
de  la  morale  chrétienne  ;  il  intercalloit  dans  sa  législation  ses  conseils 
pieux  pour  qu'ils  portassent  aussi  loin  que  son  empire  ;  lui  qui  avoit 
tant  à  faire  pour  civiliser  le  monde,  ne  dédaignoit  pas  les  moyens  de 
persuatioD,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  abuser  des  rigueurs  du  com- 
mandement. Ainsi  dans  ses  capitulaires,  il  ordonne  que  Ton  conserve 
la  paix  à  FEglise,  aux  veuves,  aux  orphelins,  aux  foibles  (minus 
polentes),  sous  peine  de  soixante  solides  d'amende.  Il  commande 
aux  comtes  d'entendre  eu  premier  lieu  les  causes  des  pupilles  et  des 
orphelins.  11  veut  qu'on  les  défende  et  qu'on  les  secoure  ainsi  que 
les  aveugles  et  les  boiteux  (!].  Il  défend  d'opprimer  les  pauvres.  11 
condamne  Tavarice.  H  ordonne  à  tous  de  conserver  la  paix  et  la  con- 
corde. Il  proclame  la  nécessité  d'enseigner  combien  la  haine  et  l'en- 
vie sont  mauvaises.  Il  recommande  d'honorer  ses  parents.  11  invoque 
à  l'appui  de  ses  précepte  les  textes  de  l'Evangile,  il  commande 

(i)  Canil.  de  788.  K»  Ut.  Cai.it.  de  789.  K^  I.  Capit.  H  de  80'J.  N"  XXIl  et 
K«  XVf. 
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de  donner  l*hospitali(é aux  voyageurs  et  aux  pauvres,  en  vertu  de 
celte  parole  du  Christ  :  Hospes  eram  et  suscepistinie  (1). 

Toutes  ses  paroles  et  tous  ses  actes  avoient  un  caractère  religieux, 
et  il  sembla  s'imposer  la  mission  de  propager  de  son  (rône  les  prin- 
cipes de  la  morale  chrétienne.  Le  discours  qu'il  prononça  à  Aix-la- 
Chapelle,  en  mars  802,  semble  l'œuvre  d'un  des  grands  pontifes  c|ui 
se  succédèrent  sur  le  siège  de  saint-Pierre,  «c  Croyez ,  mes  très-cbers 
frères ,  que  Dieu  nous  a  envoyés  ici  pour  votre  salut ,  afin  de  ^ovs 
enseigner  à  bien  vivre  devant  lui ,   et  à  vous  diriger  dans  le  monde 
selon  les  préceptes  de  la  justice  et  de  la  miséricorde.  Je  vous  exhorte 
en  premier  lieu  à  croire  en  un  seul  Dieu  père  tout- puissant  ,  fils  et 
Esprit-saint.  Il  est  le  seul  Dieu,  le  Dieu  vrai,  Trinité  parfaite,  véritab/^ 
unité,  créateur  de  toutes  les  choses  visibles  et  invisibles.  Il  est  notre 
salut  et  l'auteur  de  tous  les  biens.  Ooyez  en  Dieu  le  fils  fait  homme 
pour  le  salut  du  monde  et  né  de  la  vierge  Marie ,  par  l'opération  du 
saint-Esprit,  etc.,  etc.  Telle  est  donc  notre  foi,  ajoute  Charlemagne, 
par  laquelle  vous  serez  sauvés,  si  vous  y  restez  fermement  attachés 
et  si  vous  l'accomplissez  par  de  bonnes  œuvres  ;  car  la  foi  sans  les 
œuvres  est  morte,  et  les  œuvres  sans  la  foi  y   quelque  bonnes  qu'elles 
soient,   ne  peuvent  plaire  à    Dieu.  Premièrement  donc,  aimezle 
grand  Dieu  de  tout  votre  cœur  et  de  toutes  vos  forces.  ,  .  .  Aimez  le 
prochain  comme  vous-mêmes  et  faites  l'aumône  aux  pauvres  selon 
vos  moyens  ete,,  etc.  (2).» 

Tous  les  préceptes  de  la  doctrine  et  de  la  morale  chrétienne  se 
trouvent  résumés  dans  ce  style  impérial  :  et  ce  magnifique  discours 
pourroit  servir  comme  d'introduction  aux  capitulaires  du  grand  em- 
pereur. Ces  préceptes  furent  la  règle  de  son  gouvernement,  ce  furent 
ses  derniers  enseignements.  En  remettant  la  couronne  à  son  fils  «  «  il 
l'exhorta  avant  tout  à  craindre  et  à  aimer  le  Dieu  tout^puissant  (5),  à 
observer  en  tout  ses  préceptes,  à  bien  gouverner  l'Eglise  de  Dieu  et  à 
la  protéger  contre  les  hommes  pervers.  Il  lui  recommanda  de  mon- 
trer une  clémence  inépuisable  envers  ses  frères  et  sœurs  plus  jeunes 
que  lui  ;  envers  ses  neveux  et  tous  ses  proches  ;  ensuite  d'honorer 
les  prêtres  comme  des  pères,  d'aimer  les  peuples  comme  ses  enfants, 
de  forcer  les  hommes  superbes  et  corrompus  à  marcher  dans  la  voie 
du  salut ,  enfin  d'être  le  consolateur  des  religieux  et  des  pauvres.  11 
lui  conseilla  de  ne  choisir  que  des  ministres  fidèles  et  remplis  de  la 
crainte  de  Dieu,  qui  eussent  en  horreur  les  faveurs  injustes  ;  de  ne 
dépouiller  aucun  homme  de  ses  honneurs  et  bénéfices  sans  une  juste 
cause,  et  de  se  montrer-Iui-même  en  tout  temps  irréprochable  aux 
yeux  de  Dieu  et  de  tout  son  peuple.  »  Louis  le  débonnaire  dut  pro- 
mettre d'observer  ces  préceptes  ,  avant  qu'il  pût  mettre  sur  sa  tète 
ja  couronne  d'or  ,  symbole  de  la  puissance  que  lui  léguoit  son  père. 

Comme  Eginhard  le  rapporte ,  Charlemagne  se  fesoit  lire  souvent 

(1)  Capit.  d'Aix-la-ChapeUe  de  789.  N«  XXXII,  N*  IX,  N»  LXIV,  No  LXVII  et 
LXXIII.  Le  Capit.  de 79^  répète  encore  ces  prescriptions. 

(2)  Pertz.  Sonumcnta  Germ.  historica.  T.  lU.  p.  101  •  105. 

(3)  De  1.1  vie  et  des  actions  de  l^cmpcreur  Lonis  le  pieux,  par  Thégam.  CoUect. 
des  mémoires  relatifs  à  THist.  de  France,  par  N.  Guizot. 
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TouTrage  de  la  Cité  de  Dieu  :  cnire  tous  lesjourrages  tîe  saint  Aii- 
gttslki,  c*éloit  celui  qu'il  préféroit.  H  «e  complaisoit  dans  la  leclure  de 
ce  graod^inonunient  de  politique  religieuse ,  où  II  (rouvoit  la  voix  de 
8C8  propres  pensées. 

Charlemagne  en  eflFel  fesoît  reposer  sur  la  religion  toute  Torgani- 
*»Uen  qu'il  donna  à  la  société  ;  il  voulut  que  les  deux  pouvoirs  vé- 
cuawnt  dans  une  intime  alliance  :  il  demanda  le  secours  de  l'Eglise 
«tillui  prêta  sa  puissance  ;  la  constitution  qu'il  donna  à  la  société, 
rosembloit  à  ces  magniHqurs  basiliques  dont  les  dent  tours  se 
dressent  de  chaque  côié  du  portique  et  s'harmonisent  dant  la  majesté 
<le  Pédiflce*  L'Kglise  et  l'Etal  étroitement  unis  ,  cherchant  égalc- 
neat  le  bien,  ne  songeoient  pas  alors  â  se  disputer  leurs  atlrtbuiions, 
^  tracer  rigoureusement  les  limites  de  leur  compétence  ;  et  chacun, 
<l«w  sa  propre  sphère ,  acceptoit  le  secours  que  l'autre  consentoit  à 
Ivi  prêter  ;  ce  fut  au  8<^in  de  cette  alliance  que  naquit  la  civilisation 
«wderne;  bien  des  difficultés,  bien  des  luttes,  bien  des  combats  sor- 
liront  plus  tard  de  cette  situation,  lorsque  les  passions  viendront 
trouUer  cette  harmonie.  Mais  on  ne  peut  pas  niéconnoltre  que  cette 
Pliante,  tantquVlIe  fut  pacifique,  eut  ses  beaux  jours  et  fut  féconde 
en  bienfaits.  L'alliance  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  sous  Charlemagne,  se 
réalisa  dans  ta  constitution  du  saint  empire  Romain.  L'idée  de  cet 
empire  appartenoil  au  pape:  Charlemagne  déclara  même  que,  s'il 
avoit  su  qu'il  alloit  être  proclamé  empereur,  il  ne  seroit  pas  entré 
dans  la  basilique  de  saint  Pierre,  le  jour  de  No6l  de  l'année  800.  Du 
reste^  ia  coosiilution  du  nouvel  empire  ne  le  plaça  pas  dans  une 
position  noy  velle:  elle  ne  fit  qu'ajouter  la  pompe  des  titres  à  un  état 
de  choses  déjà  existant.  Les  barbares  eux-mêmes  comprenoient  que 
la  conquête  seule  ne  leur  assuroit  pas  un  droit  ;  c'est  pourquoi  ils 
ebercfaèrent  k  obtenir  de  l'empereur  d'Orient  des  titres  de  nature  à 
coDsacrer  leur  pouvoir.  Childéric,  roi  des  Francs,  avoit  le  litre  de 
Mtfgisfet   mttitivs  ;    Clovis ,   après    le  traité  de   480 ,    y   ajoutoit 
ceux  de  Prœfectus  prœtoni,  et  de  Consul  :  Théodoric,   roi  des 
Osfrogoths,  obtint  de  Zenon  la  cession  de  tous  ses  droits  sur  l'em- 
pire  d'Occi<lent   (1).    Charlemagne    s'appeloit    Palricius    Homa- 
norum  {^).  Celle  idée  des  droits  de  l'empire  d'Orient  sur  les  contrées 
de  rOccident,  persista  pendaht  longtemps  ;  c'est  ainsi  que  Gerbert 
«{uî  devint  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  11  et  qui  mit  tant  d'ardeur 
à  assurer  la  couronne  à  Hugues  Capel ,  s'empressa  d'en  écrire  aux 
empereurs  de  Constanlinople  et  leur  demanda  pour  le  fils  du  nouveau 
roi  la  main  d'une  princesse  impériale  (5).  Maïs  c'étoit  surtout  la  con- 
iécration  du  pouvoir  religieux  que  les  conquérants  s'efforçoient  d'ob- 
leoir,  pour  raffermir  leur  puissance.  Or,  la  source  de  ce  pouvoir  se 
trou  voit  entrei  les  mains  de  la  papauté ,  et  c'est  à  elle  successivement 
€{%M  tous  les  conquérants  demandèrent  une  sanction  à  leurs  victoires. 
Quand  Pépin  eut  résolu  de  faire  raser  et  d'envoyer  dans  un  couvent 
le  monarque  fainéant  qui  n'avoit  plus  de  la  royauté  que  les  insignes, 

(1)  RapsAet,  œuvres  complètes,  T.  Ut.  p.  226  et  227. 

(2)  Batuze.  Capitularia  rcgiiin  Fruticoriini,  T.  1,  p.  i9^. 
{^jSitvestre  If  et  son  siécie,  par  Ilock.  p.  152,  \niiales  d  E^jinhatd. 
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il  consulla  le  pape  Elienne  ;  celui-ci  ,   considérant  la  nature  électi?^ 
de  la  monarchie  chez  les  Francs,  fit  répondre  qu'il  étoit  meilleur  qn« 
celui  qui  avoil  la  réalité  du  pouvoir,  en  eût  aussi  les  titres  :  c'est  ainsi 
comme  dit  Eginhard  ,  que  Pépin  devint  roi  par  l'autorité  du  sainB 
Siège,  et  il  s'intitula  gratta  Dei  rex  Francorum^ 

La  consécration  impériale  que  Charlemagne  reçut  du  pape ,  vinC 
encore  ajouter  à  la  sanction  religieuse  que  le  pouvoir  de  sa  familles 
avoit  obtenue  dès  ses  premiers  jours.  Ce  titre  que  le  saint  Siège  avoia 
donné  à  Charlemagne,  survécut  à  l'unité  de  son  empire  :  il  sem- 
bloit  consacrer  en  faveur  de  celui  qui  Ta  voit ,  un  droit  supérieurà. 
celui  des  autres  monarques  et  lui  conférer  une  sorte  de  suzeraineté 
sur  l'Europe  entière.  Pépin  et  Charlemagne  voulurent  rendre  à 
la  papauté  l'appui  qu'ils  en  recevoient  ;  et  celle-ci  se  trouva  liée  vis- 
à-vis  des  empereurs  par  la  protection  qu'ils  lui  prètoient.  Pépin  et 
Charlemagne,  en  la  protégeant,  suivoient  la  première  règle  de  leur* 
politique,  qui  étoit  de  favoriser  le  catholicisme,  dont  elle  est  la  base- 
et  l'appui. 

Leur  premier  soin  fut  de  la  mettre  è  l'abri  des  injures  des  Lom- 
bards Ariens  :  plusieurs  fois  ils  descendirent  en  Italie  pour  protéger 
les  droits  du  souverain  pontife ,  et  pour  assurer  à  l'avenir  son  indé- 
pendance à  l'égard  des  peuples  voisins.  Charlemagne  constitua  le 
patrimoine  de  saint-Pierre.  Quelques-uns  disent  cependant  qu'il  se: 
réserva  une  sorte  de  suzeraineté  sur  Rome. 

Un  droit  beaucoup  plus  important  fut  celui  que  les  empereur 
acquirent  de  confirmer  l'élection  des  papes.  Ce  droit  remontoit  a 
Constantin  ,  et  il  s'établit  naturellement  à  une  époque  où  l'élection 
se  fesoit  par  le  peuple  entier  ,  et  où  l'empereur  étoit  appelé  comme 
chef  des  électeurs.  Mais  bientôt  les  empereurs  d'Orient  traitèreni 
ritalie  en  pays  conquis ,  leurs  fureurs  iconoclastes  les  emportèrent  a 
tous  les  excès  ,  et  c'est  alors  que  les  papes  à  qui  Rome  devoit  d'avoir 
été  préservée  de  la  ruine  dont  les  barbares  la  menacèrent  tant  de  fois, 
c'est  alors  que  les  Papes  rompirent  leurs  rapports  avec  le  bas  empire. 
Et  à  partir  de  Zacharie,  les  empereurs  de  Byzance  n'eurent  plus  l 
confirmer  l'élection  des  souverains  pontifes.  Ce  droit  passa  aux  em- 
pereurs d'Allemagne, 

C'est  ainsi  que  les  deux  pouvoirs  se  trouvèrent  enlacés  Tu  nà^autre; 
qu'ils  se  placèrent  dans  des  rapports  d'une  entière  bienveillance,  mais 
sans  définir  leurs  droits;  et  sans  songer  aux  difficultés  qui  pourroieni 
surgir  du  moment  où  l'harmonie  viendroit  à  être  troublée.  Ce  qui  est 
certain  ,  c'est  que  Charlemagne  ne  reconnoissoit  nullement  le  pape 
comme  le  chef  du  pouvoir  temporel  ;  mais  d'autre  part,  il  respectoil 
également  l'indépendance  de  l'Eglise.  Bien  qu'il  travaillât  activemenl 
aux  intérêts  de  celle-ci,  comme  s'il  eût  été  revêtu  du  ministère  sacré, 
cependant  il  neprétendoitpas  réduire  les  droits  du  pouvoir  religieux 
11  se  proclame  lui-même,  dévolus  sonctœ  ecclesiœ  Defensor  afqui 
adjufor  in  omnibus  apostoUcœ  sedis  (1).  Dans  toutes  les  matières 
qui  louchent  aux  intérêts  religieux  ,  il  consulte  le  pape,  et  il  le  dé 
clare  lui-même  dans  les  préambules  de  ses  capitulaires  :  [Consultt 

(1)  Biiuze,  t.  1.  p.  190. 
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sedis  apostoUcœ^  (1)  hor tante  pontifice  ad  consulendum  patrem 
nostrum  Leonem  papam  sacerdotes  nostros  mittimus  (2). 

Charlemagne,  qui,  selon  Fex pression  de  M.  de  Gerlache,  se  consî- 
déroit  comme  une  sorte  d'évèque  laïque  ,  minisire  de  Dieu  ,  et  auxi- 
liaire du  pontife  suprême,  employa  toute  son  autorité  à  maintenir  la  dis- 
cipline dans  le  clergé  ;  les  peuples  en  effet ,  surtout  dans  Tenfance 
d*une  civilisation,  ne  séparent  pas  la  cause  des  hommes  de  celle  des 
principes;  etla  conduite  des  ministres  a  une  toute-puissante  influence 
sur  le  respect  que  Ton  porte  au  souverain.  Aujourd'hui  même,  dans 
nos  siècles  de  lumières,  ne  voit- on  pas  constamment  les  ennemis  du 
catholicisme,  s*obstiner  à  lui  imputer  les  fautes  que  ses  ministres  ont 
conamises  dans  le  passé ,  tandis  que ,  d'autre  part  ,  dans  les  luttes 
quotidiennes  ils  autorisent  leur  malveillance  contre  le  clergé  du  pré- 
texte, que  combattre  le  prêtre  ce  n'est  pas  nuire  à  la  religion  ?  Nous 
i*econnotssons  que  cette  solidarité  entre  les  hommes  et  les  doctrines 
est  une  injustice,  et  une  injustice  double  quand ,  dans  la  plus  longue 
et  la  plus  glorieuse  histoire  qu'une  institution  ait  jamais  traversée,  on 
■^e  se  complaît  qu^à  addiliouner  les  fautes,  sans  oser  tenir  compte  des 
▼ertus  t  cette  solidarité  est  mensongère  aux  yeux  de  la  raison.  <(  U 
n^y  a  pas  d'homme  ,  a  très  bien  dit  un  philosophe  ,  qui  ne  soit  ou 
meilleur  ou  pire  que  ses  opinions.  »  La  vérité  ne  dépend  pas  de  ceux 
<Itii  la  servent  :  il  faudroit  donc  toujours  juger  séparément  les  doc- 
trines et  leurs  partisans,  appréciant  les  doctrines  avec  bonne  foi  et  les 
hommes  avec  bienyeillance  :  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les 
choses  se  passent  ainsi;  et  c'est  pourquoi  Charlemagne,  qui  vouloit 
ardemment  le  bien  de  la  société,  qui  comprenoit  toutes  les  ressources 
9ue  le  catholicisme  offre  au  progrès^  chercha  avant  tout  à  maintenir 
1<^  discipline  parmi  le  clergé  :  il  vouloit  fpie  leur  supériorité  intellec- 
tuelle fécondât  l'autorité  morale  des  représentants  du  pouvoir  reli- 
gieux :  les  dispositions  mêmes  qu'il  a  prises  à  cet  égard  ,  éclairées 
surtout  par  les  chroniques  contemporaines ,  démontrent  combien  ce 
soin  étoit  important,  â  une  époque  où  la  rudesse  des  mœurs  et  la 
grossièreté  des  esprits  étoient  trop  grandes  pour  ne  pas  atteindre  aussi 
les  membres  du  clergé. 

Les  dispositions  de  Charlemagne ,  pour  conserver  la  discipline  ec- 
clésiastique, fournissent  une  idée  des  mœurs  du  clergé  au  VIII"  siècle 
(^).  Il  défend  aux  prêtres  de  porter  des  armes,  de  combattre ,  d'aller  à 
Varmée  si  ce  n'est  pour  remplir  les  fonctions  ecclésiastiques;  il  leur 
<Wfend  d'aller  à  la  chasse  ,  d'entretenir  des  meutes,  de  nourrir  des 
faucons  (4).  II  ordonne  aux  évêques  de  faire  une  fois  par  an  la  tour- 
née de  leur  diocèse  et  à'^f  veiller  à  Tabolition  des  usages  payens  (»)• 
H  défend  aux  moines,  aux  clercs  et  aux  prêtres  de  s'occuper  des  af- 
faires temporelles  (6),  de  conspirer  contre  leurs  pasteurs.  Il  leur  or- 
tlonne  d'enseigner  les  dogmes  de  la  Trinité  ,  de  l'Incarnation,  de  la 

(*)  Balutc,  p.  385. 

If)     id.      ,;    327. 

la)  Capit.  I. 

(J)  Ibid.  No  iif. 

^)  Ibid.  No  VII. 

i^)  C^pit.  I.  D'Aii-la-Chapcllc  de  789.  N«  XXIÏ. 
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Passion ,  de  4a  Résurreclk^q  et  de  T Ascensloa  de  Jésus-Christ  (1),  de 
ne  pas  négliger  la  prédication  ;  et  la  chronique  du  moine  de  Saint- 
Gall  contient,  sur  cette  obligation,  plusieurs  anecdotes  piquantes.  U 
défend  encore  aux  clercs  et  aux  moines  d*entrer  dans  les  tavernes  (% 
11  les  exhorte  à  n*étre  ni  orgueilleux,  ni  gourmands,  ni  paresseux,  ni 
ivrognes  (5}. 

Il  ne  voulut  jamais  combler  le  clergé  de  richesses  excessives.  «  Le 
prudent  Charles  ,  dit  le  moine  de  SaintGali ,  ne  confia  jamais  plus 
d^un  seul  comté  à  aucun  de  ses  comtes,  si  ce  n'est  à  ceux  qui  étoient 
préposés  à  la  garde  des  frontières  des  peuples  barbares.»  Jamais  non 
plus  jl  ne  donna  a  aucun  évéqqe  si  ce  n'est  par  des  considérations 
tr(s-déterminantc$,  des  «bbayes  0^  4es  églises  dépendantes  du  do- 
maine royal.  Quand  ses  conseillers  ou  ses  âmtlliers  lui  dem»ndoient 
pourquoi  il  en  agissoit  ainsi:  «C'est,  répondjtril,  qu'avec  ce  «lomaine 
ou  cette  métairie,  attachée  soit  à  une  petite  abbaye,  soit  à  une  église, 
je  m'acquiers  un  vassal  iidèlc,  aussi  bon  ou  même  meilfenr  que  tçl 
comte  pu  tel  évéque.  » 

La  chronique  du  moine  de  Saint-Gall  rapporte  qu'un  jour  Charle- 
magne  ,  tout  pénétré  de  s^s  idées,  sur  les  devoirs  et  sur  PinfiNiençe 
du  clergé  ,  s'écria  en  présence  d'AIcuin  :  «  Que  n'ai-je  onze  clercs 
aussi  instruits  et  aussi  profondément  versés  ddns  toutes  les  sciences 
que  Jérôme  et  Augustin  !  >» 

J/e<npereur  comprenoit  quel  puissant  instrument  de  civilisation  i| 
trouverait  dans  la  rédlba(ion  de  ce  vœu.  IjB  chronique  ajoute  qu'Af- 
cuin  lui  répondit ,  comme  pour  le  rappeler  vers  la  réalité  :  «<  Le 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre  n'a  pas  fait  d'autres  hommes  semblables 
à  ces  dei]|X-là  ;  et  vous  voulez  en  avoir  une  douzaine*  i> 

Bien  qu'on  voie  Charlemagne  dans  ses  capitulaires  s'occuper  cons- 
tamn)^nt  de  matières  religieuses,  prêter  main  ferme  à  Tobservation 
de  la  discipline  ecclésiastique,  transcrire  les  dispositions  de  la  légis- 
lation canonique,  et  donner  par  fois  une  sorte  d'enseignement  moral, 
cependant  le  respect  qull  portoit  aux  droits  du  Samt-Siégey  H  le 
professa  pour  toutes  les  églises  de  son  empire.  Chez  les  Germains, 
les  prêtres  faisoient  partie  de  rassemblée  générale  de  la  nation  ;  et 
cet  état  de  choses  persista  après  qu'ils  se  furent  convertis  an  chris- 
tianisme; seulement,  pour  les  matières  ecclésiastiques,  les  représen- 
tants de  r£glise  déiibéroient  seuls  et  les  décidoient  d^use  manière 
souveraine,  tandis  que  sur  les  autres  sujets,  ils  se  réunissoient  au 
reste  de  l'assemblée  (6). 

Charlemagne  ne  changea  rien  à  cet  ordre  de  choses  ;  et  quand  II 
promulguoir  une  loi  sur  les  matières  ecclésiastiques,  il  avoit  soin  de 

(1)  Cap.  I.  D'Aif-le-C!iapelIe  de  789.  No  XXVIII. 

(2)  Ibid.  N»  XXXI  et  LXXX. 

(3)  Cap.  de  7U,  No  XVII. 
(i)  Cap.  de  801.  No  XIV, 

(5)  Baluze,  t.  L  p.  804. 

(6)  Cette  distinction  est  clairement  marquée  dans  le  Capi|uUirc  I  de  TWy 
parmi  les  dispositions  do  ce  capituiaire,  les  unes  portent  en  tète  amnièu»,  le» 
autres  ad  sacerdotes,  §piscopiSj  omni  clero. 
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«Warer  que  cVloil  de  l'aulorilé  ihs  canons  el  du  synode  (I).  — 
ï^ans  le  préambule  du  1'  capilulaire  de  789,  il  proclame  formelle- 
rocw  le  clergé,  la  lumière  du  monde  destinée  à  conduire  le  troupeau 
au  Cbrîst  ;  il  le  supplie  de  considérer  les  propositions  extraites  des 
institutions  canoniques  quMI  leur  adresse,  comme  inspirées  par  Tes- 
pril  de  charité,  el  non  comme  une  œuvre  de  présomption  par  la- 
quelle il  s'efforce  de  corriger  des  erreurs,  de  retrancher  des  choses 
inutiles  et  de  redresser  des  droits. 

Charlemagne  aimoit  la  science,  et  son  esprit  supérieur  s'ouvrit  à 
ses  enseignements  :  il  connoissoit  le  latin  comme  sa  langue  mater- 
nelle, et  il  comprenoit  le  grec.  Le  diacre  Pierre  de  Pise  lui  avoit 
appris  la  grammaire,  et  Alcuin  Tavoit  initié  aux  secrets  de  la  rhéto- 
rique, de  la  dialectique  et  de  Tastronoraie.  Ce  qui  Fattiroit  vers  la 
science,  ce  n'étoit  pas  seulement  Pinstincl  de  son  génie,  mais  c'est 
qu'il  Y  voyoil  surtout  un  puissant  instrument  pour  sa  mission  civili- 
satrice. Or  la  science,  il  n'en  a  voit  lui-même  trouvé  quelque  rayon 
que  dans  le  sanctuaire;  il  ne  songea  pas  à  l'en  arracher;  il  sentoit 
que  c'eût  été  la  détruire.  A  cette  époque  de  rudesse  et  de  guerre,  la 
science  ne  pouvoit  être  cultivée  que  dans  la  solitude  des  monastères; 
le  clergé  seul  pouvoit  en  conserver  le  dépôt,  et  en  répandre  les  bien- 
faits sur  les  peuples.  Ce  dépôt,  il  le  conserva  fidèlement  pour  les 
générations  à  venir. 

En  788,  Charlemagne  donna  une  constitution  pour  faire  instituer 
des  écoles  près  de  chaque  évêché  et  dans  chaque  monastère.  Dans 
cette  constitution,  il  engage  les  prêtres  non  seulement  à  mener  une 
vie  régulière,  mais  à  cultiver  la  science  autant  que  Dieu  leur  en 
donne  les  moyens;  car  avant  d'agir,  dit-il,  il  faut  savoir  et  il  invoque 
cette  parole  de  l'évangile:  /lut  ex  rerbis  tuis  justificaberist .  oui 
ex  rerbis  tuis  condemnaberis.  Car  les  erreurs  des  sens  sont  plus 
dangereuses  que  celles  des  mots,  ajoute-t-il,  et  l'étude  des  lettres 
aide  à  pénétrer  plus  intimement  les  divines  écritures... 

Jl  ordonne  dans  son  capilulaire  de  789  de  tenir  des  écoles  pour 
enseigner  les  enfants.  En  804,  il  voulut  qu'on  instituât  des  écoles  de 
grec  et  de  latin  dans  l'église  d'Osnabruck  (2). 

A  mesure  qu'on  s'élève  sur  l'échelle  sociale,  l'horizon  s'aggrandit  : 
aussi  ne  s'étonne-r-on  pas  que  Charlemagne  ait  embrassé  dans  sa  vaste 
intelligence  tous  les  objets  de  l'activité  intellectuelle  à  son  époque. 
Autant  il  aimoit  el  favorisoit  la  science,  autant  il  voulut  faire  pour  les 
arts,  alors  dans  la  première  enfance  et  dont  la  religion  conduisit  éga- 
lement les  premiers  pas.  Il  fil  construire  d'après  ses  f)ropres  plans  et 
au  sein  de  sa  résidence  impériale  à  Aix-laChapelle,  une  basilique  qui 
devoil  surpasser  tous  les  monuments  de  l'ancienne  Rome  ;  el  cette 
basilique  encore  debout  sembleroil  le  legs  de  la  plus  brillante  civili^ 
sation.  11  tenoit  beaucoup  à  Téclat  des  ornements  du  culte,  à  la  pompe 
des  cérémonies  religieuses  ;  c'est  pourquoi  il  fit  aux  églises  des  dons 

(1)  llortatu  omnium  fideliiim  nostronim  maxime  episcoporum  ac  reliquonim 
saceniotum  consuUu.  Capil.  I  de  769.  Capitulare  qualiler  iiistiliiiiim  esl  in 
hoc  episcoporum  consulhi  (decretale  precorum  dans  Batuze,  1. 1  p.  199  ) 

(2;  Baluze,  1. 1  p.  il7. 
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coD$ii.]érables  en  or  ^  en  argent,  en  pierreries,  li  se  vantoil  furtooi 
d'avoir  comblé  de  ricbcsses  la  basiliquede  Saint  Pierre  (1),  H  attacboi 
aussi  une  grande  importance  à  Tbarmonie  et  à  la  régularité  dq  ebavil 
dans  les  églises.  Dans  son  capitniaire  1  de  789  (N^  LXXVIll),  jl  or 
donne  aux  moines  déchanter  convenablement  le  plein-cbant  roin«îi 
au  nocturne  et  pendant  le  graduel  (2). 

En  parlant  de  ce  que  Charlemagne  fît  pour  les  arts,  on  ne  peq(  ou 
blier  le  pont  de  bois  qu'il  fit  construire  sur  le  Rhin  à  Mayenca ,  ou 
yrage  admirable^  au  témoignage  des  contemporain^ ,  et  qui  fu 
consumé  en  trois  heures ,   par  un  incendie. 

Charlemagne,  par  sou  activité  infaliguable  et  le  bonbeur  de  se 
armes,  parvint  à  constituer  une  formidable  puissance  (3).  11  TapiUi 
qua  toute  entière  à  faire  régner  dans  son  empire  Tordre,  la  justice  e 
le  progrès.  Mais  si  sa  main  énergique  put  un  instant  forcer  la  nator 
des  choses  ,  et  imposer  une  vaste  organisation  à  une  société  turbu 
lente  et  barbare ,  il  ne  lui  fpt  pas  donné  d'assurer  la  stabilité  à  soi 


Charlemagne,  fut  frappé  de  dissolution  ;  mais  il  avQÎt  déposé  ^n  seii 


(i)  Eginhard  ,    Vie  de  Charlemagne. 
.     (2)  Capit.  dons  3aluze,  t.  I.  p/4i7et  4Sti, 

(5)  Une  anecdote  rapportée  par  le  moine  de  SuiiU^Gall  rult  vit^^p^q 
prendre  la  terreur  qu^iiispiroit  Charluniagiie.  «  Un  de.s  grands  dn  royaiiine 
nommé  Ogger  ,  ayant  encouru  la  colère  du  terrible  Charles ,  s'étoit  réfugia  pf^ 
i]e  Didier.  Quand  tous  deux  apprirent  que  le  redoutable  monarque  venoit^  i 
montèrent  sur  une  tour  très  élevée,  d'où  ilspouToient  le  voir  arriver  do  loin  et  ■ 
tous  pôtés.  Ils  aperçurent  d^ufoord  des  machines  de  guerre  ,  telles  qu'il  en  a  ■ 
rpit  fallu  aux  armées  de  Darius  ou  de  Jules  ^  «  Charles,  demanda  Uidier  à  Ogge 
n^est-il  pas  avec  cette  grande  armée?)»  Non,  répondit  c?lui«ci.  Le  tnm 
bard  voyant  ensuite  une  troupe  immense  de  simples  soldats  assemblés  det(^ 
les  points  de  notie  vasfe  empire  finit  par  dire  à  Ogger  :  «Certes,  Char! 
Vuvance  triomphant  au  milieu  de  cette  foule.  »  — ^  Non  pas  encore  et  il  ne  p 
roîtra  pas  de  sit^t ,  répliqua  Tautre.  —  «  Que  pourrons-nous  donc  faire,  re|» 
Didier,  qui  commença  à  s'inquiéter,  s'il  vient  accompagné  dNin  grand  noml 
fie  guerriers  ?  »  -r-  Vous  le  vcrrea  tel  qu'il  est  quand  îl  ariivera,  répondit  Ojïg 
mais  pour  ce  qui  sera  de  nous,  je  l'ignore. — Pendant  qu'ils  dîsoonroieut  ain 
parut  le  corps  des  gardes  ,  qui  jamais  ne  connoit  de  repos.  A.  cette  vue  , 
Lombard  saisi  d'effroi  s'écrie  :  u  Pour  le  coup,  c'est  Charles. — Non,  r^p 
Ogger  ,  pas  encore.  »  A  la  suite  viennent  les  évcqueS|  les  ahbés,  les  clerc* 
la  chapelle  royale  et  les  comtes  ;  alors  Didier  ne  pouvant  plus  supporter 
lumière  du  jour  ni  braver  U  mort ,  crie  en  sanglotant  :  «  Descendons  et  * 
chons-nons  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  loin  de  la  face  et  de  la  fureur  d 
si  terrible  ennemi.»  Ogger  tout  tremblant,  qui  savoit  par  expérience 
qu'étjM^nt  la  puissance  et  les  forces  de  Charles,  et  l'a  voit  appris  par  une  long 
habitude,  dans  un  meilleur  temps,  dit  alors  :  — <}uand  voua  verrex  les  mci 
sons  s'agiter  d'hprreur  dans  les  champs  ,  le  sombre  Pô  et  le  Tesiq  inondev 
murs  de  la.  ville  de  leurs  flots  noircis  par  le  fer,  alors  vous  pourrez  croir 
l'arrivée  de  Charles,  «te.  » 

Le  fond  de  ce  récit  doit  être  vrai  ,  dit  très  bien  M.  de  Gerlache ,  quoîqu*  i 
oit  de  l'affectation  et  de  ^exagération  dans  la  forme.  C'est  le  défaut  commit  ' 
tous  les  écrits  de  ce  temps.  Hais  la  peinture  en  elle-même  a  trop  de  graud^ 
pour  avoir  été  inventée  par  le  moine  de  Suinl-Gali. 
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^^  la  société  des  germes  que  Tavenir  devoii  féconder.  Tout  ce  qu'il 
fyoii  l^'t  pour  la  religion  ,  la  scieuce ,  la  justice,  ne  devoit  [rns  en- 
«cremeDl  périr, 

ta  dissolution  qui  men^çoit  son  immense  empire,  s*annonçoil  déjà 
Pendant  ses  dernières  années.  Ëginhard  rapporte  les  tristes  présages 
H^i  précédèrent  la  mort  de  Charlemagne  ,  les  éclipses ,  les  tremble- 
j'^^ents  de  terre^  les  taches  dans  le  soleil,  le  feu  du  ciel  tombant  sur  la 
^Qsilique  d'Aix-la-Chapelle,  Mais  le  plus  triste  et  le  plus  certain  de 
^us,  ce  furent  les  attaques  de  plus  en  plus  multipliées  des  pirates  du 
Nord.  Charlemagne  s'éloit  appliqué  à  défendre  les  côtes  contre  leurs 
invasions.  11  avoit  garni  tous  les  ports  ,  toutes  les  embouchures  des 
fleuves  propres  à  recevoir  des  navires,  de  bâtiments  en  station  (1); 
^ais  malgré  ces  précautions  ,  les  Normand»  ménaçoient  sans  cesse 
^cs  peuples  des  plus  grands  malheurs.  Un  jour  Charlemagne  se  iroq- 
Voil  dans  une  ville  maritime  de  la  gaule  Narbonaise:  pendant  le  dîner, 
M  alla  se  placer  à  une  fenêtre  qui  donnoit  sur  la  mer  ,  et  voyant  les 
barques  def  Normands  fuyant  au  bruit  de  son  nom,  il  se  mit  à  pleurer. 
Ses  conseillers  n'osoient  Tinterroger  :  mais  Charles  leur  dit  :  •<  ^a- 
>ez-vous,  mes  lidèles,  pourquoi  je  pleure  si  amèrement?  Certes,  je  ne 
crains  pas  que  ces  hommes  réussissent  à  me  nuire  par  leurs  misé- 
rables pirateries;  mais  je  m'afflige  profondément  que,  moi  vivant,  ils 
aient  été  près  de  toucher  ce  rivage  ;  et  je  suis  tourmenté  d'une  vio- 
lente douleur  quand  je  prévois  de  quels  maux  ils  écraseront  mes  ne- 
veux et  leurs  peuples.  » 

Les  prévisions  de  Charlemagne  ne  furent  pas  trompées.  Pendant 
longtemps  les  Normands  pillèrent  et  ravagèrent  les  côtes  de  l'Europe; 
ils  ne  respettèrent  ni  les  églises  ni  les  monastères;  ils  saccagèrent  les 
{>aisibles  asiles  de  la  science,  y  détruisirent  les  pli/s  précieux  monu- 
ments de  l'esprit  humain  et  ils  furent  une  des  principales  causes  qui 
retinrent  l'Europe  dans  la  barbarie. 

'    Au  sujet  du  lieu  dç  naissance  de  Charlemagne,  M.  de  Gerlache 
présente  une  réflexion  .que  nous  adoptons. 

«  Chose  étrange,  dit-il,  Eginhard  qui  fut  homme  deconfiance^  l'in- 
tendant,  le  secrétaire  de  Charlemagne,  pendant  longues  années  ,  qui 
posséda  toute  sa  faveur  et  son  amitié,  qui  fut,  si  l'on  veut  en  erpire 
certaine  tradition,  l'époux  d*une  de  ses  filles,  ne  S9it  rien,  ni  de  sa 
naissance,  ni  de  son  enfance,  ni  de  sa  jeunesse.  Les  uns  le  font 
naître  à  Ingelheim,  près  de  Mayence  ;  d'autres  à  Jupille,  près  de 
Liège.  Un  écrivain  français  a  émis  le  vœu  de  voir  la  France  et  l'Alle- 
nuigne  s'entendre  poitr  élever  une  statue  à  ce  grand  homme  ;  il  von- 
droit,  dit*  il,  qn'elle  fût  placée  sur  la  frontière  des  deux  pays.  Qu'il 
nous  soit  permis  de  rappeler  ici  que  Charlemagne,  sa  famille  et  son 
peuple  étoient  Germains  d'origine  ;  qu'au  siècle  de  Charlemagne,  la 
France  actuelle  n'exisloit  point  :  il  n'existoit  que  le  vaste  empire  des 
Francs,  lequel  embrassoit  les  Gaules,  par  eux  conquises,  avec  tant 
d'autres  Qontrées  soumises  à  leur  domination.  Il  nous  semble  que 
notre  Belgique,  qi^i  fut  le  berceau  de  la  race  de  Charlemagne,  et 
peut-être  de  Charlemagne  lui-même,  auroil  bien  aussi  quelque  droit 

(1)  Faits  et  gestes  de  Charles-le- Grand,  par  un  moine  de  SainlGaU, 
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lle réclamer  ccl  honneur.  //  nous  setiible  que  la  statue  de  t'Iuf^^/e- 
magnCy  érigée  à  Liégo^  tout  près  de  JupiUe  et  de  flcrstal^  ne  se- 
mit  pas  plus  déplacée  que  la  statue  dtf  C/iarles-Quint  ne  le  se- 
rait à  Gand ,  et  que  celte  de  Gode  froid  de  Bouillon  ne  Test  à 
Bruxelles,  ^^  Emile  LION. 


LA  DIPLOMATIE  RUSSE  AUX  CONFÉRENCES 
DE  VIENNE. 

Les  ministres  anglais  ayant  annoncé  Tintenlion  de  placer 
sous  les  yeuï  du  parlement  les  actes  du  congrès  de  Vienne, 
le  gouvernement  russe  s'est  hâté,  de  son  côté,  de  publier 
une  relation  de  ces  négociations.  Tel  a  été  l'objet  d'une 
longue  circulaire,  datée  du  28  avril  (10  mai),  adressée  aai 
légations  impériales  par  le  comte  de  Nesselrode. 

Le  congrès  s'est  ouvert  le  15  mars.  La  délibération  em- 
brassoit  ces  quatre  questions  :  l' Immunité  des  principautés 
danubiennes;  2^  Navigation  du  Danube;  3<*  Révision  du 
traité  de  1811;  4**  Garantie  des  libertés  religieuses  et  civiles 
des  populations  chrétiennes  dans  l'empire  turc.  Les  séances 
du  17  et  du  18  mars  ont  eu  pour  objet  le  règlement  de  la 
question  des  principautés.  «Elle  a  été  résolue  ,  dit  M.  de 
Nesselrode,  avec  honneur,  avec  loyauté,  avec  désintéresse- 
ment, comme  feu  l'Empereur  le  vouloit.  Dans  son  auguste 
pensée,  il  avoit  essentiellement  à  cœur  de  maintenir  les  po- 
pulations de  la  Moldavie,  delà  Valachieetde  la  Servie  dans 
la  paisible  jouissance  des  immunités  religieuses  et  civiles 
que  la  Russie  leur  avoit  assurées,  au  prix  de  son  sang^  versé 
depuis  un  siècle  pour  la  cause  de  ses  coreligionnaires.  Leurs  im- 
munités demeurent  intactes.  Jusqu'ici,  le  soin  de  veiller  à 
l'exécution  des  engagements  pris  par  la  Porte,  en  sa  qualité 
de  puissance  suzeraine,  retomboit  sur  la  Russie  seule.  Elle 
partagera  désormais  cette  obligation  avec  les  autres  puis- 
sances garantes.  Cette  communauté  de  devoirs  mettra  fin  au 
sentiment  de  rivalité  qu  inspiroit  à  celle-ci  une  surveillance 
exercée  par  la  Russie  isolément.  » 

La  question  de  la  navigation  du  Danube  a  fait  l'objet  des 
séances  du  21  et  du  23  mars,  et  a  été  également  résolue 
sans  difficulté.  Une  commission  mixte  veillera  dorénavant  au 
soin  d'écarter  les  obstacles  matériels,  qui  ont  entravé  la  na- 
vigation et  motivé  plus  d'une  fois  les  réclamations  du  com- 
merce. 
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Sur  la  3"*'  queslioQ»  la  plus  importante  et  Iû  plus  grave 
^  beaueoup,  le  Ungage  de  M.  de  Nesselrode  mérite  une  at- 
fÇûtioQ  particulière. 

«  Le  Gabloet  Impérial^  dit-il,  attemloît  avec  calme  l*e7cposé  des 
^Uesque  les  puissancfs  oocideotalefi  feroient  présidera  l:i  discussion 
^^  cet  objet.  Jusqu'alors  leurs  intentions,  commentées  en  sens  di- 
^ers,  sojt  par  les  organes  de  la  presse,  soit  par  les  discours  parlemen- 
5^îre8,  n'avoient  pas  été  clairement  définies  dans  les  réunions  préli- 
*?>maircs  tenues  â  Vienne,  le  28  décembre  et  le  7  janvier.  A  cette 
époque,  les reprébcnlants  de  France  et  d'Angleterre  s'étoient  bor- 
nés â  aiwoncer  qu'aux  yeux  de  leurs  Cabinets,  la  révision  du  traité 
Y^e  1811  devoit  avoir  pour  objet  de  rattacher  plus  complètement 
Inexistence  de  l'Empire  Ottoman  à  l'équilibre  européen  et  de  mettre 
3n  â  la  prépondérance  de  la  Russie  dans  la  mer  Noire.  Quant  aux 
Brrangements  à  prendre  à  cet  égard,  les  plénipotentiaires  ont  dé- 
elaré  :  «  qu'ils  dépendoient  trop  directement  des  événements  de  la 
»  guerre,  pour  qu'on  puisse  dès  à  présent  en  arrêter  les  bases.  » 
là»  manifestations  publiques  en  France  et  en  Angleterre  trahis- 
soient  néanmoins  la  pensée  qui  se  cachuit  au  fond  de  ces  paroles^Ëlle 
visoit  la  la  destruction  de  Sébastopol.  Sans  nul  doute,  selon  le  cal^- 
eol  des  Cabinets  de  Londres  et  de  Paris,  les  opérations  militaires  en 
Crimée^  marchant  de  front  avec  les  délibérations  diplomatiques, 
4evoien|  peser  sur  le  sort  des  eonfei^enoes  de  Vieiine.  Au  moment 
où  elles  se  sont  ouvertes,  celte  prévision  n'avoit  pas  été  justifiée 
par  l'événement.  Aussi^  le  nom  de  Sébastopol  n'a-t<il  pas  été  pro- 
noncé. La  Russie  doit  ce  siienco  à  i'àérotque  résistance  de  se4 
braises  généraux^  officiers^  marins  et  soldats.  Leur  noble  dévoue- 
ment  a  été  de  tous  les  moyens  de  nègnciation  le  plus  victorieux. 
Le  Cabinet  Impérial  s'estime  heureux  de  constater  ce  fait.  En  sa 
présence^  les  combinaisons  de  nos  adversaires  ont  pris  une  antre 
forme  et  emprunté  un  langage  nouveau.  Dans  la  conférence  du  2@ 
mars,  les  plénipotentiaires  de  France  et  d'Angleterre  ont  mis  eq 
avant  l'idée  qu'il  appartenort  aux  deux  puissances  riveraines  de  la 
mer  Noire  de  s'entendre  directement  sur  les  moyens  à  employer 
pour  arriver  à  la  pondération  de  leurs  forces  navales.  S'abstenant 
toutefois  de  formuler  à  ce  sujet  une  proposition  claire  et  précise,  lis 
ont  réservé  aux  plénipotentiaires  de  Russie  de  prendre  l'initiative  des 
mesures  que  le  Cabinet  Impérial  jugeroit  à  propos  d'indiquer  spon- 
tanément dans  le  but  d'établir  entre  les  forces  relatives  un  juste 
équilibre.  » 

Les  envoyés  russes,  le  prince  Gortschakoff  et  M.  Titoff^ 
avant  de  répondre,  ont  cru  devoir  consulter  leur  gouverne- 
ment. Et  en  attendant,  ils  ont  proposé  de  passer  à  la  4*°* 
question.  Mais  les  plénipotentiaires  de  France  et  d'Angle- 
terre ont  déclaré  qu'ils  ne  s  occuperoient  pas  d'autre  chosOi 
tant  que  la  discussion  sur  le  3"*  point  demeureroit  en  sus- 
pens. Le  16  avril,  les  Instructions  demandées  sont  arrivées 
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deSt  Pétersbourg;  et  dans  la  séance  du  lendemain  (17  avril)» 
les  ministres  russes  ont  commencé  par  faire  observer  que, 
comme  Tidée  de  soumettre  à  une  révision  le  traité  de  1841 
appartenoit  aux  puissances  occidentales,  c*étoit  h  elles  de 
proposer  leurs  vues  et  leurs  conditions.  En  conséquence,  les 
plénipotentiaires  Français  et  Anglais  ont  exposé,  le  surlende- 
main (19  avril],  le  plan  concerté  entre  leurs  cours  et  com- 
prenant 10  articles,  dont  voici  les  principales  dispositions: 
Les  deux  puissances  riveraines  de  la  mer  Noire  s*engage- 
roient  réciproquement  à  n'avoir  chacune  dans  cette  mer  que 
quatre  vaisseaux,  quatre  frégates,  avec  un  nombre  propor- 
tionné de  bâtiments  légers  et  de  navires  de  transport  non 
armés;  chacune  des  puissances  contractantes,  qui  n*ont  pas 
d'établissement  dans  la  mer  Noire,  auroit  la  faculté  d'y  faire 
entrer  un  nombre  de  bâtiments  égal  à  la  moitié  des  forces 
navales  que  la  Russie  et  la  Turquie  y  entretiendroient;  le 
nombre  des  vaisseaux  de  ligne  des  puissances  occidentales 
ne  pourroit  être  de  plus  de  4  à  la  fois  devant  Gonstaotiocplet 
dans  leur  trajet  entre  les  deux  détroits  ;  le  Sultan  aaroit  la 
faculté  d'ouvrir  les  détroits  à  toutes  les  forces  navales  de  ses 
alliés,  s'il  étoit  menacé  d'une  agression. 

Ce  plan,  envoyé  au  cabinet  de  St  Pétersbourg  par  le  télé- 
graphe dans  la  journée  du  19  avril,  est  revenu  le  surlende* 
main  avec  une  réponse  négative;  et  dans  la  conférence  du 
même  jour  (21  avril  ),  les  plénipotentiaires  russes,  après  avoir 
fait  connottre  le  refus  de  leur  gouvernement,  ont  présenté 
un   contre-projet ,  fondé  sur  le  principe  de  l'ouverture  des 
détroits  et  de  la  libre  navigation  de  la  mer  Noire.  Ce  projet 
n'étoit  autre  chose  que  celui  dont  l'empereur  défunt  avoît 
arrêté  la   base.  «  Il  ouvroit,  dit  M.  de  Nesseirode,  la  mer 
Noire  librement  au  pavillon  de  toutes  les  nations.  Par-là  il 
faisoit  cesser  l'isolement  de  l'empire  ottoman  et  mettoit  fln 
à  l'appréhension   qu'inspiroit  à  l'étranger  la  disproportion 
des  forces  navales  des  deux  puissances  riveraines  de  la  mer 
Noire.  En  cessant  d'être  close,  elle  rentroit  dans  le  domaine 
de  surveillance  et  d'observation  accessible  à  toutes  les  na- 
tions... De  son  côté,  la  Kussie  auroit  obtenu,  à  égal  titre,  en 
faveur  de  son  pavillon,  l'ouverture  des  détroits  du  Bosphore 
et  des  Dardannelles.  De  part  et  d'autre,  il  y  auroit  eu,  dans 
l'adoption  de  ce  plan,  le  mérite  d'une  réciprocité  parfaite» 
qui  forme  la  base  des  relations  internationales,  principe  im- 
muable de  justice,  que  respecte  et  qu'approuve  le  sentiment 
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d'honneur  de   tous  les  pays.  Pénétré  de  celle  conviclion , 

aioute  M.  de  Nesselrode,  noire  Auguste  Maître  a  réitéré  à 

Ses  représentants  Tordre  de  s'en  tenir  à  Texécution  de  ce 

plan,  tel  qu'il  avoit  été  tracé  par  leurs  instructions ,  sous  le 

règne  de  feu  l'Empereur.  » 

A  l'appui  de  ce  projet,  MM.  Gotschakoff  et  Titoff  présen- 
loient  un  mémorandum  ^  où  ils  s'attachoient  à  en  montrer 
les  avantages  et  à  faire  disparoître  les  préventions  que  l'Eu- 
rope entretient  contre  la  Russie. 

^  «  Avant  tout,  disenl-ils,  il  est  nécessaire  de  mentionner  que  ce  que 
Ton  veut  bien  appeler  la  prépondérance  delà  Russie  dans  la  mer 
Noire,  a  été  le  résultat  de  la  nature  et  de  Fensemble  des  relations  po- 
litiques des  deux  Empires  riverains.  G*étoit  une  supériorité  d'autorité 
<]Qe  la  Russie  a  exercée  plutôt  par  Tascendant  que  lui  donnoient  ses 
traités  particuliers  avec  rEmpire-Oltoman  que  par  sa  suprématie  ma- 
fitime.  Elle  résultoit  de  Tisolement  de  la  Porte^  bien  plus  que  de  son 
iofériorité  sur  mer.  Développée  sous  l'empire  de  circonstances  indé- 
pendantes de  la  Russie,  telles  que  la  régénération  de  la  Grèce,  la  ba- 
taille de  Navarin,  la  conquête  de  l'Algérie  par  la  Franne^  les  ten- 
dances autonomes  du  pacha  d'Egypte,  des  beys  de  Tunis  et  de  Tri- 
poli qui  privoîent  la  Porte  de  secours  maritimes  assez  importants, 
cette  infériorité  n'étoit  pas  provoquée  par  la  Russie.  Elle  n'avoit  fait 
l'objet  d'aucune  stipulation.  Elle  pou  voit  cesser  au  gré  de  la  Porte. 
La  configuration  topographique  du  Bosphore,  si  favorable  à  l'orga- 
nisation d'un  système  de  défense  inexpugnable  ;  la  possession  de 
forteresses  et  de  ports,  tels  que  Varna,  Sisépolis,  Bourgas^  Trébi- 
sonde,  etc.,  l'avantage  de  pouvoir  grouper  toute  ses  forces  autour 
des  trois  bassins  contigus,  c'étoient  là,  et  ce  sont  encore  des  avan- 
tages marquants,  que  la  Porte  possédoit  et  possède  toujours  sur  la 
Russie  qui,  obligée  d'entretenir  des  forces  navales  dans  quatre  mers 
séparées  par  des  distances  immenses,  ne  sauroit  donner  à  sa  marine 
dans  la  mer  Noire  qu'un  développement  restreint.  Si,  malgré  les  mé- 
fiances que  depuis  une  vingtaine  d'années  on  a  cherché  à  exciter 
contre  la  Russie,  la  Porte  n'usa  pas  de  ses  avantages,  ne  serait-ce 
pas  parce  que,  au  lieu  de  voir  un  danger  pour  elle  dans  le  dé- 
reioppemeni  maHtime  de  la  Russie,  elle  eut  Cinstinct  de  ceux  qui 
la  menaceraient  d^autre  part,  et  contre  lesquels,  au  besoin,  les 
/or ces  de  la  Russie  pourraient  lui  servir  de  défense  ?  .Vorale^ 
tnent,  aussi  bien  que  matériellement,  les  faits  sembleraient  Jus- 
tifier cette  appréciation.  » 

MM.  Gortschakoff  et  Titoff  s'efforcent  ensuite  de  prouver 
que  la  marine  russe  dans  la  mer  Noire  est  beaucoup  moins 
considérable  qu'on  ne  le  croit,  et  que  l'empire  ottoman  n'en 
a  rien  à  crandre.  Selon  eux,  on  peut  évaluer  tout  au  plus  à 
20  mille  hommes  le  nombre  des  troupes  de  descente  que 
celte  marine,  dans  son  plus  grand  développement,  pourroit 
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transporter  sur  un  point  quelconque  du  territoire  turc  dms 
l'espace  d'environ  trois  semaines.  «  Est-ce  là,  disent-ils,  un 
danger  bien  grand?  Justifie-t-il  les  appréhensions  que  Ton  » 
conçues  ?  Ne  risque-t-on  pas,  en  cherchant  à  l'éviter,  de 
sacrifier  à  un  danger  chimérique  les  véritables  cofidiHons  de  la 
sécurité  de  r Orient  et  de  f équilibre  européen?  »  Ils  unissent 
par  insinuer  que  les  flottes  anglaises  et  françaises,  prises  non 
collectivement,  mais  isolément,  seroient  autant  et  plas  à 
craindre  pour  le  Sultan  que  la  flotte  russe. 

Ce  contre-projet  a  été  repoussé  sans  examen.  Le  plénipo- 
tentiaire ottoman  a  déclaré  que  ses  instructions  lui  pres- 
crivoient  de  maintenir  le  principe  de  la  clôture  des  détroits. 
Les  envoyés  de  France  etd'Angleterreont  dit  qu'ils  n'éloient 
pas  autorisés  à  entrer  en  délibération  sur  les  détails  dec^ 
plan,  et  ils  ont  annoncé  qu'ils  regardoient  leurs  instructioP^ 
comme  épuisées.  Le  ministre  d'Autriche,  attestant  que  ^ 
cour  n'a  rien  de  plus  à  cœur  que  de  contribuer  au  rétabli^ 
sèment  de  la  paix ,  a  exprimé  le  regret  de  voir  la  Russî  ^ 
proposer  le  principe  de  l'ouverture  de  la  mer  Noire  ,  tandî 
que  les  autres  puissances  soutiennent  unanimement  le  pria-- 
cipe  opposé  comme  nécessaire  à  la  tranquillité  de  l'Europe.  M 
lendemain  de  la  séance  du  21,  lord  John  Kussell  a  qurtt^ 
Vienne  pour  retourner  à  Londres.  Le  26,  une  nouvelle  con- 
férence a  eu  lieu,  à  la  demande  des  envoyés  russes.  Geux-Ci. 
y  ont  proposé  un  nouveau  plan,  consistant  eu  2  articles.  Le 
premier  conflrmoit  l'ancienne  règle  de  la  clôture  des  détroits 
Le  second  laissoit  la  Sublime-Porte  elle-même  juge  souve- 
rain des  cas  où  l'intérêt  de  sa  sûreté  exigeroit  des  exceptions 
à  ce  principe,  et  ou  elle  croiroit  devoir  appeler,  selon  les 
circonstances,  soit  les  flottes  des  puissances  occidentales,  soit 
celles  de  la  Bussie.  M.  de  Nesselrode  ne  nous  apprend  rier 
déplus  sur  ce  second  projet;  et  d'après  cela,  H  seroit  impos- 
sible de  le  juger.  M.  Drouyn  de  Lhuis  a  maintenu  sa  décla- 
ration qu'il  regardoit  ses  instructions  comme  épuisées,  eti 
a  dit  qu'il  ne  se  croyoit  pas  autorisé  à  discuter  le  nouveài 
plan.  Le  lendemain,  il  est  retourné  à  Paris.  Le  ministr* 
d'Autriche,  au  contraire,  a  dit,  que  la  proposition  luisem- 
bloit  discutable,  et  qu'il  y  voyoit  des  éléments  dont  l'Au- 
triche tàcheroit  de  tirer  parti  pour  un  rapprochement. 

Tel  est  le  résumé  des  conférences,  selon  M.  de  Nesselrode 
Sa  conclusion  est  que  ce  sont  les  plénipotentiaires  russes  qn 
ont  fait  la  dernière  proposition  tendant  à  résoudre  le  3" 
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{Rrfnt  des  négociations ,  et  qu'ils  ont  terminé  la  dernière 
fléaoce  par  constater  «  qu'ils  ont  largement  dégagé  leur  pa- 
role, en  présentant  ainsi  plusieurs  modes  de  solution.  » 

Ce  qui  semble  incontestable,  c'est  que,  dans  ces  négocia- 
lions,  la  diplomatie  russe  a  Tourni  une  nouvelle  prouve  de 
son  habileté  et  de  sa  finesse.  La  Russie  est  aussi  diflicileà 
vaincre  dans  le  cabinet  que  sur  le  champ  de  bataille;   ses 
hommes  d'Etat  ne  sont  pas  au-dessous  de  ses  généraux  et  de 
ses  armées.  Par  lacouleur  qu*el le  donne  aux  faits,  elle  devient, 
d'accusée,  accusatrice.  Cest  elle  qui  aime  la  paix,  et  qui  fait 
tout  pour  la  rétablir.  Sa  puissance  dans  la  mer  Noire  est  peu 
de  chose  ;  et  si  l'empire  Ottoman  a  quelque  chose  à  craindre, 
<^[est  plutôt  de  la  part  des  puissances  occidentales  que  de  la 
fiienne.  Le  danger  dont  on  prétend  que  l'Orient  est  menacé  , 
^t  un  danger  chimérique  ,  et  en  cherchant  à  l'écarter,  on 
rtiçiw  de  sacrifier  les  véritables  conditions  de  la  sécurité  de 
f Orient  et  de  f équilibre  européen.  Est-il  juste,  est-il  raison- 
'îable  qu'on  veuille  limiter  le  nombre  de  ses  vaissaux?  Ce 
Qui  prouve  qu'elle  ne  veut  pas  dominer  dans  la  mer  Noire  , 
c'^st  qu'elle  propose  de  l'ouvrir  à  toutes  les  nations.  Entrez- 
y  avec  vos  flottes,  dit-elle  à  la  France  et  à  l'Angleterre;  mais 
^  mon  tour  que  j'aie  le  droit  de  franchir  les  détroits  et  d'en- 
trer dans  la  Méditerranée  avec  ma  flotte  de  Sébastopol.  l)e 
^Gtte  manière»  il  y  aura  réciprocité  et  l'on  aura  une  paix 
^lurable .... 

Les  envoyés  français  et  anglais  n'ont  pas  jugea  propos  de 
''épondre  à  ce  raisonnement  et  à  celte  proposition  ;  ils  sont 
Partis.  G'étoit  la  réponse  la  plus  simple  et  la  plus  catégorique. 
**a  circulaire  de  M.  de  Nesseirode  nous  fait  d'ailleurs  com- 
Pï'endre  que  cela  eût  été  parfaitement  inutile.  Ce  qui  explique 
^^  justifie  le  langage  de  la  Russie,  c'est  l'état  des  hostilités 
^^Ds  la  Crimée;  songrand  argument,  c'est  la  résistance  héroïque 
^^  Sébastopol;  et  l'on  n'a  pas  essayé  de  le  réfuter.  Le  nom  de 
^^àastopoi  n'a  pas  été  prononcé  dans  les  conférences. 

M.  de  Nesseirode  n'a  pas  tort.  Pour  imposer  des  conditions 
*^  paix  à  la  Russie,  les  puissances  alliées  dévoient  d'abord  la 
^^incre.  Celles-ci,  de  leur  côté,  peuvent  dire  à  la  Russie  :  Si 
^Ous  voulez  garder  tout  ce  que  vous  avez  et  ne  renoncer  à 
^•çn,  commencez  par  nous  déloger  de  Kamiesch  ,  de  Bala- 
■^^^va,  d'Eupatoria;  faites  sortir  votre  flotte  de  Sébastopol  et 
^hassez-nous  de  la  mer  Noire  ! 

9 
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Gela  signifie  tout  simpleiHQnt,  comme  nous  ne  faisons qa 
le  répéter  depuis  plusieurs  mois,  que cest  la  guerre  qui  dé- 
cidera de  la  paix,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  conclusion  à  ïitrmti 
des  conférences  de  Vienne. 


NOUVELLES 

POLUIQUES  ET  HEUGIEUSES. 

Delfi;lqt<i<D.  1 .  On  écrit  de  Beyrouth,  en  date  du  18  avril  dirnier^ 
â  l'Indépendance  àelge  .* 

«(  l.L.  AÂ.  RR.  le  Duc  et  la  Duchesse  de  BrabaDt  orH  quitté,  le  0 
avril,  Jérusalem,  où  les  piu«  grands  bonueurs  leur  ont  été  remliu  à 
leur  entrée  par  les  autorités  religieuses .  civiles  tt    milit^ii'es.  U* 
H.-J.  de  Turck,  consul  du  Roi  des  Belges  en  Syrie,  et  résidant  â 
Beyrouth,  a^oit  été  Informé  que  LL.  A  A,  RR. ,  après  avoir  visilé 
Nazareth^  arriveroîent  au  Carmel  h  Y3,  et  s^etnharqueroient,  le  15,  à 
Caïifa  pouf  Beyrouth,  où  elles^  accepteroient  Phospiialité  du  courent 
de  Terre  Sainte.  Le  couvent  de  Beyrwilh  éloit  dans   un   état  peu 
digne  des  augustes  voyageurs  ;  mais  quelques  jours  suffirent  pour 
l'approprier  et  lui  donner  un  ameidilement  convenable  auquel  tout 
le  monde  a  voulu  contribuer.  Les  consuls,  plusieurs  sommités  du 
pays  et  Fautorité  locale,  qui  avoit  déjà  offert  le  palais  du  SeraY,  pré- 
sentèrent à  Tenvî^  tout  ce  qui  |K>uvoit  le  mieux  convenir,  il  eût  été 
difficile^  dans  une  ^mblable  circonstance,  de  déployer  plus  de  zèle, 
se  rût-ii  agit  de  son  propre  souverain  ,   que  ne  le  fit  M.  de  Villaris , 
consul  général  de  S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne.  Le  dimanche  IIS ,   tout 
étoit  prêt  pour  la  réception  du  Duc  et  de  la  Duchesse.  Les  troupes 
du  Nizam  et  les  troupes  irréguliéres  éloient  rangées  au  débarcadère 
et  le  long  des  rues  qui  conduisent  au  couvent.  S.  Ë.  le  defleadàr  , 
remplissant  par  intérim  les  fonctions  de  pacha-gouverneur  des  côtes 
de  Syrie  ,  et  les  consuls  de  toutes  les  puissances  éloient  venus  saluer 
{«débarquement  de  LL.  A  A.  RR.;  mais  l'attente  générale  fut  déçue,  le 
bateau  attendu  n*arnva  pas.  Mais  le  kndemafn,  les  gardes  placées  sur  les 
hauteurs  vinreiH  avertir  les  autorités  «pie  le  bateau  étoit  en  vue;  à 
Qinq  heures  il  avoit  jeté  Fancre*  M.  Blondeel  Van  Ceuleabroeck,  m»- 
nistre  résident  de  Belgique  à  Constantinople ,  arrivé  dès  la  v«iil«  ,  se 
rendit  immédiatement  auprès  de  LL.  A  A.  RR.;  S.  E.  ledefl^ndàr  et 
M.  die  Turck,k  eonsul  de  Belgique,  raccompagnèrent.  Après  avoir 
été  présentés  à  LU  AA.  RR.^   tous  trois  furent  luvités  à  leur  table  , 
préparée  sur  l'arrière  poot. 

»  A  Farrivée  tlu  Duc  et  de  la  Duchesse,  les  navires  en  rado  éloient 
pavoises  ;  tous  les  pavillons  consulaires  et  le  pavillon  des  Osraanlis 
ftotloient  sui*  la  ville.  Quand  le  jour  commença  à  décliner  ,.  le  prince 
ordonna  le  débarquement  ;  vingt  et  un  cou|)s  de  canon  retentirent  et 
LL.  AA.  RR.  furent  reçues  au  débarcadère  par  S.  K.  le  deftendâr  et 
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P^  tous  kl  coMult  en  CMtune  «Aciel.  ÏJt  deflHhlAr  ftt  tervk*  drt 
J^ft-atchisseuteiitg  ^rîeDtaiix  nux  avgufttesToyageiirsdanB  un  kmaq^ie 
P>*ès  àe  FEscale.  Le  Duc  et  la  Ductiesse  poursuivirent  ensuite  leur 
'<>ui«  au  milieu  ih$  haïes  de  soldaU  qui  maîntenoieni  Id  foule.  Une 
S^nle  d'honneur  et  les  Gavas  de  tous  les  consulats  ouvroient  la  marche. 

^   On  sait  que  les  couvents  de  Terr(«*Sainte  se  trouvent  sous  la 
l^'^oiection  spéciale  de  la  France  ,  à  l'exclusion  de  toute  autre  puis* 
^nce;  ce  fut  donc  M,  de  Lesseps,  consul  général  «te  S.  &1.  rEm(>e- 
J'^ur  iles  Français,  qui  vint  recevoir  LL.  AA.  RR.  à  leur  entrée  dans 
*^  couvent,  et  le  père  président  revêtu  de  Tétole,  leur  présenta  Peau 
^^Bite.  Derrière  lui  se  trouvoient  le  père  Ânastase,  le  seul  reKgieux 
*^tlge  en  Syrie  cl  les  autres  pères  du  couvent.  Le  17  avril,  le  prince 
|>çut  les  consuls  et  les  évèques  des  différentes  communions,  et  dans 
^^aprè$<-midi ,  le  Duc  et  la  Duchesse  firent  une  promenade  à  pied  Jus- 
^u-é  un  bois  de  pins  â  «mrîron  une  forte  deraîlieu€  de  la  vllte.  Le 
^oir  un  diner  fut  offert  au  corps  de%  consuls.  1^  lendemain  S.  A.  R. 
reçut  Je  liU  de  Témir  Réchir,  grand  prince  du  Liban,  et  d'autres  eom- 
miiés  du  pays.  Après  ces  réceptions  le  prince  fit  une  promenaile  à 
cheval  dans  la  vHIe  et  Jrs  environs  ,  et  le  de ftendâr  dîna  le  soir  chef 
le  Duc.  Le  départ  pour  Damas  a  eu  lieu  le  19 ,  à  sept  heures  du  ma- 
tin. S.  £.  le  deftendâr  a  accompagné  LI^.  A  A.  RR.  jusqu'aux  limites 
de  son  gouvernement ,  la  vallée  de  Nerdj.  On  a  beaucoup  regretté  â 
Beyrouth  que  le  séjour  de  LL.  A  A«  RR.  ait  été  de  si  courte  durée,  b 

â«  AVIS.  — *  Le  Ministre  des  finances  rappelle  aux  intéressés  que  la 
loi  du  8  novembre  1815  prononce  la  déchéance  de  toute  créance  o« 
prétention  à  charge  de  TEfat  dont  les  titres  ne  sont  point  présentes 
dans  le  délai  de  six  mois  après  Tannée  courante  de  la  dette. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  effieclné  pendant  le  courant  de  Tan- 
née 1854  des  travaux,  fournitures,  livraisons,  etc.,  pour  compte 
de  TElat ,  et  qui  n*ont  pas  encore  reçu  Je  montant  des  sommes  qui 
leur  reviennent,  «ont  invitées  à  faire,  avant  le  M' juillet  |>rochaln, 
aous  peine  de  déchéance,  la  remise  de  leurs  déclarations,  mémoires 
ou  étals  aux  administrations,  autorités  ou  fonctionnaires  qui  ont  or* 
donné  les  travaux,  fournitures,  etc. 

Bruxelles,  le  8  mai  1855. 

Le  Ministre  des  finances,  mbrcter. 

3.  I^  Belgique  vient  de  célébrer  la  définition  dogmatique  de  Tlm- 
maculée  Conception  de  la  sainte  V  ierge,  avec  une  joie,  un  zèle,  une 
magnificence  et  une  piété  qui  rappellent  les  plus  heureux  temps, 
cVsl-â^dire,  lea  plus  florissantes  époques  de  la  religion  daaa  ces 
contrées.  Le  beau  mois  de  mai  y  a  été  consacré  tout  entier,  et  les 
récits  qui  arrivent  de  toutes  parts  de  tant  de  fêtes  solennelles  et  de 
pieuses  processions,  suffiroient  ^)our  former  des  volumes.  Les  villes 
fl€  Liège,  deGand,  de  Bruges,  de  Namiu*,  etc..  se  sont  parliculière<- 
luent  distinguées  dans  cette  religieuse  et  patriotique  manifestation» 
llarisla  première  de  ces  villes,  un  immense  reposoir,  qui  avoit  les 
proportions  du  chœur  d'une  grande  église  et  qui  ne  comptoit  pas 
moins  de  i2i  colonnes,  avoll  été  érigé  â  grands  frais  siir  la  place  St- 
Lambert  devant  le  Palais.  I^  fond  étoit  occupé  par  un  autel  orné  de 
riches  teninres  de  velours  rouge.  Le  spectacle  que  présenta  la  place 
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St  Lambert,  lorsque  les  six  évèques  (1)  qui  accom|>agnoIent  la  pro^^ 
cession  montèrent  sur  Testrade  et  pendant  la  bénédiction  du  St  5a^^ 
crement  donnée  par  Blgr  Gonella,  Nonce  du  Pape,  ne  peut  se  décrire, 
et  il  seroit  difficile  de  s'en  faire  une  idée  sans  en  avoir  été  témoin.  À 
Gand,  c'est  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Matines  qui  a  officié  poD< 
tificalemcnt  le  matin  à  St  Bavon,  et  porté  le  St  Sacrement  à  la  pro- 
cession qui  a  eu  lieu  dans  raprès-dlnée.   Dix  autres  évêques  étoient 
présenls,  savoir  :  Son  Exe.  le  Nonce  Apostolique  avec  S  évèques 
belges,  4  évêques  hollandais  (Mgr  Zwijsen,  archev.  d'Utrecht;  Mgr 
Hooijdonk,  évêque  de  Breda  ;  son  coadjuteur  Mgr  yanGenk;et 
Mgr  Vrancken),  et  un  évêque  français,  Mgr  Dufêtre,  évêque  de  Ne- 
vers.  Pour  donner  une  kiée  de  cette  procession,  nous  empruntons  un 
passage  à  la  description  qu*en  fait  le  Bien  public, 

u  Vers  7  h.,  dit  ce  journal,  la  procession  débotiche  sur  Timmense 
marché  du  Vendredi,  se  masse  avec  un  ordre  admirable  autour  d*un 
riche  reposoir  gothique  élevé  sur  une  estrade  de  trente  marches,  à 
Tune  des  extrémités  de  la  place.  Les  évêques  se  placent  sous  le  dais; 
les  membres  du  clergé  occupent  les  gradins.  Que  l'on  se  figure  ce  ta- 
bleau splendide,  doré  d'un  beau  soleil  couchant;  d'un  côté  la  foule 
qui  se  presse  dans  les  rues  adjacentes ,  de  l'autre  les  groupes  de  la 
procession  harmonieusement  rangés  autour  de  Tau  tel ,  portant  les 
emblèmes  de  Marie,  des  bannières,  des  banderoîles  aux  mille  cou- 
leurs agitées  par  le  vent  et  faisant  flotter  dans  les  airs  les  chrono- 
grammes du  Christ  et  de  sa  sainte  Mère;  purs  les  châsses  des  saints 
et  leurs  statues  étincelantes  d'or,  les  uniformes  militaires  confondus 
avec  les  frocs  religieux,  les  grands  escaliers  du  reposoir  couverts  de 
prêtres  en  dalmaticjue  et  les  onze  Evêques  dominant  l'espace  et  éten- 
dant la  main  pour  bénir  î  Cest  un  de  ces  spectacles  grandioses  qui 
émeuvent  même  les  cœurs  desséchés  par  l'rndiflFérence. 

»  Après  le  chant  du  magnificat  répété  par  des  milliers  de  voix, 
Algr.  FEvêque  de  Gand  s'est  avancé  au  bord  de  Testrade  et  en  quelques 
mots  pleins  d'émotion  el  d'attendrissement  adressés  en  flamand  au 
peuple,  il  a  remercié  la  ville  de  Gand  de  cette  imposante  manifesta- 
tion populaire,  si  propre  à  attirer  les  bénédictions  célestes  sur  te 
vaste  troupeau  confié  à  ses  soins;  puis,  Sa  Grandeur  a  prononcé 
d'une  voix  lente  et  solennelle  l'acte  de  consécration  par  lequel  il 
metloit  la  ville  sous  la  protection  spéciale  de  la  Vierge  immaculée. 
Ses  dernières  paroles  furent  un  cri  de  ^ive  Marie  !  répété  par  les 
acclamations  de  la  foule  avec  un  enthousiasme  indicible.  Puis  Mgr. 
l'Evêque  de  Ncvers,  dans  une  allocution  chaleureuse,  a  exprimé  le» 
sentiments  d'allégresse  qui  débordoienl  de  tous  les  cœurs  ;  rappe- 
lant très-heureusement  le  souvenir  de  la  pieuse  Reine  que  notre  pays 
pleure  encore,  il  a  montré  cette  autre  Reine  que  la  Belgique  s'est 
choisie  dans  les  cieux,  et  qui,  en  échange  des  manifesta  lions  d'amour 
qui  éclatent  de  toutes  parts,  promet  tant  de  grâces  et  de  bénédictions 
à  ses  fidèles  serviteurs. 

(l)1l[gr  Gonella,  archevêque  de  Néo^Cèsarèe;  Mgr  Malou  ,  évêqne  de 
Bruges;  Hgr  Vrancken,  vicaire  apostolique  de  Batavia;  Hgr  Belebecqiie  , 
évêque  de  Gand  ;  Mgr  de  Mercy-Argenteau,  orchevèque  de  Tyrj  Mgr  de  Mont- 
pellier^ évêque  de  Liège. 
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^^  A  ce  moment  tous  ies  prélats  se  lèvent  et  entonnent  le  Sil  no- 
^^n  Domini  Benedfclum  ,  auquel  des  milliers  de  voix  répondent  ; 
(viis  donnent  ensemble  la  bénédiction  à  la  foule  ag^enouillëe  qui  cou* 
^foit  la  place.  Il  éioil  près  de  huit  heures.  >• 
^.  A  lÀé^ii  comme  à  Gand,  les  évéques  présents  ont  daigné  présU 
*r  une  assemblée  générale  des  Conférences  de  Saint  Vinccnl-de- 
^aul.  A  Gand,  les  IHâ  conférences  que  comptent  les  deux  diocèses 
des  Flandres,  étoient   représentées  par  plus  de  1,ttOO    de  leurs 
Membres.  Un  rapport  a  été  lu  sur  les  œurres  de  Tannée  1854  ;  il  con- 
state que  plusieurs  leuvres  qui  jusqu'à  ce  jour  n'avoient  été  essayées 
que  dans  les  ?illes«  commencent  à  s'étendre  dans  les  campagnes, 
2'rès  de  400  familles  pauvres  sont  aujourd'hui  secourues  par  les 
conférences  dans  les  deux  diocèses.  Après  la  lecture  du  rapport, 
S.  £m.  le  cardinal  archevêque  de  Malines«  et  les  évéques  de  Gand, 
de  Bruges  et  de  Nevers  ont  adressé  quelques  paroles  if  encouragement 
à  rasstrmblee. 

5.  Mgr  Tévéque  de  Liège  n'a  pu  s'empêcher  de  manisfester  ^a  joie 
et  son  contentement  du  zèle  et  de  la  piété  que  sa  ville  épiscopale  a 
montrés  dans  la  journée  du  13  mai.  Dans  wn  mandement  adressé  au 
clergé  et  aux  fidèles  de  Uége,  S.  G»  s'exprime  de  la  sorte  : 

«  Qu'elle  étoit  belle ,  qu'elle  étoit  magnifique  cette  ovation  décer- 
née par  vous,  habitants  de  Liège,  à  la  Vierge  Immaculée  !  qu'elle 
étoit  belle,  qu'elle  étoit  magnifique  d'allégresse,  d'élan,  d'ensemble 
cette  profession  solonnelle  de  votre  foi  en  l'Immaculée  Conception 
de  Marie,  de  dévouement,  d'amour  filial  pour  l'auguste  Reine  des 
Cîeux,  pour  votre  Mère,  cette  manifestation  de  piété  envers  Dieu, 
de  respect  et  de  soumission  envers  l'Eglise  de  Jésus-Christ  !  Mon 
cœur  est  inondé  de  consolation,  de  joie,  de  bonheur,  d'émotions 
d*une  suavité  inexprimable.  J'appréciois  certes  déji  vos  sentiments 
religieux,  et  j'en  atlendois  eq  cette  circonstance  une  éclatante  dé- 
monstration ;mais  vous  m'avez  montré  le  15  mai,  vous  avez  montré 
au  diocèse,  au  pays  qui  en  a  été  témoin  par  plusieurs  de  ses  évéques, 
tout  ce  'fu'il  y  a  d'expansion  dans  votre  caractère  catholique,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  grandeur,  de  générosité  dans  vos  sentiments,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  vie  dans  votre  foi.  Je  vous  dois,  depuis  que  je  suis  par^ 
nii  vous,  bien  des  beaux  jours  ;  le  ciel  a  déjà  ménagé  bien  des  conso- 
lations â  mon  épiscopat  ;  mais  je  ne  sais  si  vous  pourrez  jamais  me 
procurer  une  plus  grande  joie,  je  doute  que  le  ciel  me  réserve  ici-' 
bas  une  consolation  plus  délicieuse  que  celle  que  j'éprouve  efi  ce  mo- 
ment. Je  vous  félicite  de  voire  foi  ;  je  vous  bénis  de  votre  piété  au 
nom  du  Seigneur  et  de  l'Eglise;  je  vous  remercie  de  l'édification 
que  vous  m'avez  donnée.  Oui,  je  vous  bénis  au  nom  du  Seigneur, 
noble  et  religieuse  cité,  fidèle  depuis  tant  de  siècles  à  \n  loi  de  Dieu, 
depuis  votre  berceau  dévouée  au  cuite  de  Marie  ;  je  vous  bénis  au 
nom  de  l'Eglise,  votre  Mère,  à  laquelle  vous  n'avez  jamais  eessé  >f  être 
unie  et  soumise,  à  laquelle  vous  avez  donné  aujourd'hui  une  non- 
Telle  et  éclatante  preuve  de  votre  amour.  Cet  exemple,  eet  admirable 
témoignage  de  votre  foi  réjouira  le  cœur  du  Souverain  Pontife,  de 
notre  bienaime  Père  Pie  IX,  qui  en  sera  instruit  par  son  rei>rés<*ji- 
tabt.  dont  l'angéllque  piété  a  été  édifiée  de  la  vdtrc;  cpmme  vpus 
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l*a?ez  été  de  la  sienne.  Cet  admirable  témoignage  de  Yotre'fo!  a  raTi 
ce9  yénérables  Pontifes  dont  la  présence  a  rehaussé  l'éclat  ,de  nos 
fêtes,  dont  les  prières  ont  imploré  pour  tous  les  bénédictions  du 
Ciel  et  la  protection  de  Marie.  Cet  admirable  témoignage  de  Totre 
foi  a  fait  tressaillir  de  joie,  dans  leurs  anti(]ues  châsses,  les  osse- 
ments sacrés  de  vos  anciens  Pontifes  et  des  saints  qui  participoient  à 
cette  grande  fête,  moins  pour  recueillir  ?os  hommages  que  pour  o^ 
frir  les  leurs  avec  les  vôtres  à  Dieu  et  à  Marie,  et  pour  attester  II 
communauté  de  vos  croyances  avec  celles  de  vos  pères.  )» 

6.  A  la  nouvelle  église  de  Laeken,  les  murs  dépassent  déjà,  sur 
plusieurs  points,  d'environ  â  mètres,  le  niveau  du  sol.  Une  quan- 
tité assez  considérable  de  matériaux  destinés  à  la  colonne  du  Congrès, 
est  déposée  à  pied  d'œuvre  ;  on  poursuit  la  construction  du  soubas- 
sement du  piédestal. 

7.  S.  Exe,  Mgr.  Gonella ,  archevêque  de  Néo-Cérarée  et  Nonce 
apostolique  à  Bruxelles,  vient  de  bénir  le  terrain  et  de  poser  la  pre- 
mière pierre  de  la  nouvelle  église  du  collège  Sainte-Barbe  à  Gand. 

8.  Le  10  mai,  Â  9  h,,  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Maltnes, 
assistée  de  MM.  les  curés  de  Sainte-Catherine,  de  Saint- Jacques- 
sur-  Caudenberg  ,  des  SS.  Jean  et  Nicolas ,  et  d'autres  ecclé- 
siastiques, a  procédé  solennellement  à  la  consécration  d'un  nou- 
veau maltre-autel  construit  en  marbre  blanc  par  M.  Leclercq,  en 
l'église  de  Notre-Dame  du  Finislerre.  L'église  étoit  magnifiquement 
ornée  pour  cette  cérémonie.  Dans  les  stalles  du  chœur,  parmi  les 
marguiliiers  on  remarquoit  M.  le  baron  Vanderlinden  d'Ilooghvorst, 
M.  le  baron  de  Sécus  et  d'autre  notabilités.  Après  les  cérémonies  de 
la  consécration,  qui  ne  se  sont  terminées  qu'à  onze  heures  et  demie, 
une  grand'messe  en  musique  a  été  célébrée  par  M.  le  Doyen  de  Té- 
glisedesSS.  Michel  et  Gudule,  le  très. révérend  M.  Verhoustraeten, 
assisté  des  curés  de  Ste. -Catherine,  de  Sl.-Jacques-sur-Caudenberg  et 
des  SS.-Jean  et  Nicolas. 

9.  L'Université  catholique  de  Louvain  vient  de  conférer  le  di- 
plôme de  docteur  en  philosophie  et  lettres  à  M.  le  chanoine  Carton 
de  Bruges,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique.  Cette  rare  et 
honorable  distinction  revenoit  de  droit  à  un  homme  aussi  distingué 
par  ses  nombreux  travaux  littéraires,  que  par  sa  charité  et  par  son 
zèle  infatigable  pour  l'instruction  des  sourds-muets.  Chacun  sait 
que  M.  Carton  a  contribué  plus  que  personne  à  répandre  en  Bel- 
gique et  à  perfectionner  les  méthodes  les  plus  propres  à  instruire 
une  des  classes  les  plus  malheureuses  et  les  plus  intéressantes  de  la 
société. 

10.  \ét  Journal  d'Anvers  a  reproduit,  dans  son  numéro  do  II 
mai,  notre  article  sur  le  jury  d'élève  universitaire  ,  en  le  fesant  pré- 
céder du  préambule  suivant  :  «  I-.e  Journal  historique  et  littéraire 
»  de  Liège  contient  un  projet  de  jury  d'élève  universitaire  qui  mé- 
)»  rite  raltenlion  des  hommes  spéciaux ,  D'après  ce  projet,  il  n'y  aQ<» 
»  roit  plus  d'examen  oral.  L'examen  par  écrit  seroit  terminé  en  un 
))  jour,  et  le  jury  pourroit  terminer  sa  besogne  en  fort  peu  de  temps. 
»  L'impartialité  de  la  part  des  membres  du  jury  y  trouveroit  toutes 
H  les  garanties  possibles.  La  fraude,  de  la  part  û^^  élèves,  seroit  rén- 
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»  due  presqu'impotsible.  Car  on  exerceroit  sur  les  concurrents  une 
»  turreillance  actWe ,  et  comme  la  partie  principale  de  Fexamen 
n  consisteroit  dans  la  composition  du  discours ,  un  élève  n*auroit 
»  guère  le  temps  de  trayailler  pour  son  voisin,  et  s'il  Tessayoit ,  les 
»  mêmes  idées  et  les  mêmes  tours  de  la  phrase  trahiroient,  etc.  » 

A  ceUe  occasion  nous  corrigeons  ici  deux  fautes  qui  se  sont  glis- 
sées dans  la  composition  de  cet  article.  1*  Page  13,  ligne  8,  après  les 
mou  :  ies  9  établissements  ,  il  faut  ajouter  ceux-ci  :  qui  en  ont 
fourni  te  plus  parmi  ces  27.  Mèmepag.  —  Ligne  3  K  au  lieu  de  : 
ie^**  maria  d'août^  mettez  :  /cl»'  mardi  de  septembre. 

Î1  DÉCÈS.  Matines.  M.  Bruis  ,  curé  à  Sicbera,  y  est  décédé.  — 
^  Compagnie  de  Jésus  vient  de  faire  une  nouvelle  perte.  Le  P.  Jules 
Ilarchot  est  décé<lé  le  âf  mai  à  la  maison  des  théologiens  à  Louvain. 
^éà  Liège  le  1 4  février  1828  ,  il  éloit  entré  dans  la  Compagnie  le  âS 
septembre  1844  ,  et  avoit  été  admis  aux  vœux  le  27  septembre  1846, 
^!  avoit  enseigné  les  mathématiques  au  collège  de  Liège  ,  et  la  rhéto^ 
fiqueau  noviciat  de  Tronchiennes.  Il  parotlqu*n  montroit  un  véri- 
We  talent  pour  la  chaire. -^Tournai.  M*  Pouillan,  curé  de  Bois  de- 
fessiocs  9  est  décédé.  ^ Lié^e.  M.  Grisart,  curé  à  Lamine,  est  décédé 
à  Tâge  de  61  ans. 
1â.  NoninATiovs.  Matines.  M.  Grietens,   élève  du  séminaire,  a 
f     été  nommé  sous-régent  au  pensionnat  de  Brul^   de  celte  villcr  — 
11.  Wouters  ,  directeur  des  Sœurs  de  la  Présentation  à  Boom  ,  a  été 
nommé  précepteur  à  Louvain  ,  chez  m.  de  Kerckhove.  —  M.  Cano- 
nièrs  ,  vicaire  à  Baelen,  a  donné  sa  démission.  —  M.  Vandenwyn- 
gaert,   prêtre  du  séminaire ,  a  été  nommé  vicaire  à  Schilde ,  en 
remplacement  de  M.   Vandenbosch  ,  nommé  vicaire  à  Baelen.  — 
M.  Langewouters ,  vicaire  à  Desschel,  a  été  nommé  directeur  à 
l'hospice  des  orhelins  à  Anvers. 

Gand.  M.  Sonneville,  licencié  en  théologie  et  vicaire  de  S*- Jacques 
à  Gand,  a  été  nommé  vicaire  à  S^-Bavon ,  en  remplacement  de  Alon- 
sieur  Beatse. 

Liège.  M.  Dardenne,  vicaire  à  Jupille,  a  été  transféré  en  la  même 
qualité  à  Ciermont.  —  M,  Pollet ,  vicaire  à  S*-Denis  à  Liège  ,  a  été 
nommé  curé  à  Lamine. 

Rome.  1.  On  écrit  de  Rome,  le  10  mai,  à  la  Gazette  d'Augs- 
bourg  : 

«  Les  négociations  au  sujet  du  concordat  entre  le  Saint-Siège  et 
rAutriche  sont  enfin  terminées.  Le  premier  calligraphe  de  Rome  tra- 
vaille déjà  au  document,  dont  Texécution  sera  magnifique.  » 

S.  La  congrégation  des  Trappistes  de  France,  de  la  Stricte- 
Observance,  avoit  pour  protecteur  S.  Eminence  le  cardinal  l^am- 
brusebinî.  Depuis  la  mort  de  ce  prince  de  TEglise ,  ce  protectorat 
étoit  resté  vacant.  11  vient  d'être  confié  par  le  Saint-Père  à  S.  E.  le 
cardinal  Bronelll ,  ancien  nonce  à  la  cour  d'Espagne.  La  même  Con- 
grëgalioD  étoit  sans  procureur-général  pour  la  représenter  à  Rome  , 
depuis  le  départ  du  R.  P.  Fulgence ,  qui ,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans, 
abandonna  ces  fonctions,  après  les  avoir  exercées  à  la  satisfaction  dé 
Rome  et  de  son  institut,  pour  reprendre  le  gouvernement  de  l'abbaye 
de  Belle-Fontaine,  au  diocèse  d'Angers ,  auquel  il  venoit  d'étrédt 
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nouveau  ëlu.  Le  (H)ste  laîssé  vacant  à  Rome  par  son  ^loigneoN 
vient  «l*étre  rempli.  Cesl  le  U.  P.  Régi$,  abbé  delà  Trappe  deSlaouc 
en  Algérie,  qui  vient  de  lui  être  donné  pour  successeur. 

SalAiie.  LeR.  P.  Brckx,  général  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
adressé  le  U'  mars  185SÎ,  la  protestation  suivante  au  Grand-CooK 
du  Canton  de  Fribourg  : 

u  \je  soussigné  ne  s*étoit  pas  départi  jusqu'ici  de  la  ligne  de  cot\ 
duite  pleine  de  patience  et  de  longanimité  tenue  par  son  prédéecs 
seur  «  le  P.  Jean  lloothaan,  t.nvar»  le  gouvernement  du  eantcm  d 
Fribourg.  Il  espéroit  voir  enfin  succéder  à  Tarbitraire  des  jours  dé 
quité  et  de  modération.  Cet  espoir  a  été  trompé.  En  présence  du 
vote  du  Grand-Conseil  du  30  novembre  dernier  ,  qui  autorise  k 
vente  de  IVglise  et  de  la  maison  de  la  Compagnie  de  Jésus  à  Ksls- 
vayer  ;  en  présence  surtout  des  circonstances  qui  ont  précédé  et  ae« 
compagne  ce  décret,  le  soussigné  ne  peut  se  taire  sans  se  rfadrc 
coupable  de  |»révarication  aux  yeux  de  Dieu,  de  TËglisie  et  de  Vùrén 
religieux  qui  Va  placé  à  sa  tète.  La  société  civile  elle-môme  pourrait 
lui  demander  compte  de  son  silence;  car  elle  sent  ses  fondemeoti 
ébranlés,  lorsque  les  droits  de  ses  membres,  quels  qu*ils  soient,  peu 
vent  impunément  être  méconnus. 

n  l/cgli&e  et  la  maison  des  Jésuites  a  Estavayer  a  voient  été  C4MI9 
truites  par  ces  religieux  et  non  aux  frais  du  gouvernement.  Us  If 
possédoient  dès  lors  aussi  légitimement  que  les  atitres  babitants  à> 
canton  jouissent  de  leurs  biens.  11  n'exisloit  donc  pas  de  titre  f 
pât  justifier  la  spoliation  dont  ils  sont  victimes. 

»  Cette  absence  de  titre  légitime  se  révèle  plus  clairement  encor 
dans  la  marche  incertaine  et  précipitée  du  gouvernement,  et  dan 
rappel  quMl  a  dû  faire,  pour  consommer  son  œuvre^  à  Tabus  del 
force,  à  Texcès  de  Tarbitraire.  Voici  la  série  des  faits* 

»  Le  premier  acte  du  gouvernement  a  été  la  mise  aux  enchère! 
Longtemps  à  Tavance  elle  avoit  été  annoncée  dans  les  journaux,  qi 
en  avoient  fait  connoilre  les  conditions.  Au  jour  fixé,  11  novembre 
les  enchères  ont  lieu.  Dès  leur  ouverture,  le  programme  est  change 
on  y  ajoute  ou  y  subttlue  d'autres  conditions,  pour  atteindre  av4 
]dus  de  sûreté  le  but  que  Ton  s'étoil  proposé,  à  savoir,  de  convert 
l'église  des  Jésuites  à  Estavayer  en  un  temple  protestant. 

)•  Celte  première  tentative  n'ayant  pas  réussi,  le  20  norembt 
{Gazette  de  Fribourg  du  22),  le  Grand-Conseil  du  eanlon  de  Fr 
bourg  approuve,  à  la  majorité  de  32  voix  contre  16  et  eontrairemei 
à  l'avis  de  la  commission  :  u  Le  me^Hage  du  Conseild  Biai  propi 
sant  de  vendre  Céglise  des  Jésuites  à  Estavayer  au  natav 
Colomb^  ile  Pfeuchâlel^  pour  lu  <somme  de  3,000 />ûrn.?,  danê  < 
but  d'en  faire  un  temple  protestant  ;  et  la  demande  de  vendre  . 
reste  de  la  propriété  des  Jé.sui/es  pour  la  sammede  1 3,4)00 /r«iicj 
sous  condition  que  V acquéreur  y  établisse  une  industrie.  » 

»  Le  soussigné  ne  s'arrêtera  pas  à  signaler  les  difFërents  dëi^uls  li 
légalité  qui  violent  ehacun  de  ces  actes,  soit  qu*on  les  considère  isi 
lément ,  soit  qu'on  les  rapproche  \\\n  de  l'autre;  mais  il  ne  pei 
s'empêcher  de  manifester  combien  cette  spoliation  lui  est  rendue  plu 
douloureuse  par  rattribution  violente  au  culie  prolestant  d'une  églis 
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Mtie  par  les  catboliqueâ  ,  pour  Fexe rcice  du  culte  catholique.  De 
telles  mesures ,  aussi  contraires  aux  lois  de  TEglise  qu'au  principe  de 
Féternelle  équité  et  aux  plus  chers  sentiments,  semblent  bien  peu  pro- 
pres à  ramener  entre  les  citoyens  ,  malheureusement  divisés ,  des 
iiabitudes  de  justice  et  de  charité  mutuelle ,  qui  font  l'honneur  de  la 
religion  et  la  sécurité  de  la  société. 

»  Et  quelque  éloigné  ciue  soit  le  soussigné  de  vouloir  augmenter 
irritation  des  esprits  et  de  s'immiscer  dans  les  querelles  des  partis 
m  considérant  ces  actes  au  point  de  vue  politique,  c'est  pour  lui  un 
devoir  de  conscience  de  réclamer  les  droits  de  son  Ordre  et  de  TEglise 
méconnus,  comme  il  les  réclame  par  la  présente  déclaration,  H  pro- 
teste donc  en  son  nom  et  au  nom  des  religieux  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  contre  la  violation  de  leur  droit  incontestable  de  propriété  , 
contre  Tinjusle  aliénation  de  leur  église  et  de  leur  maison  d'Ëstavayer 
et  eontre  les  mesures  illégales  prises  pour  les  affecter  à  un  usage  si 
contraire  à  la  destination  voulue  par  les  légitimes  propriétaires. 
>  Rome,   !•'  mars  1851$. 

»  Pierre  Beckx  , 
»  Général  de  la  Compagnie  de  Jésus.  » 
Le  Grand  Conseil ,  dans  sa  séance  du  8  mai,  a  passé  à  Tordre  du 
iovr  sur  cette  protestation  ,  à  la  majorité  de  20  voix  contre  16. 

Pajré-Ba».  1.  On  nous  écrit  du  vicariat  apostolique  du  Lim- 
bourg  : 

^  K  Ruremonde.  la  ville  si  connue  par  sa  dévotion  envers  la  mère  de 
3)îeu ,  a  aussi  eu  sa  fête  à  l'occasion  de  la  proclamation  du  dogme  de 
^'Immaculée  Conception,  he^*^  dimanche  du  mois  de  maiétoit  le  jour 
jwe  notre  R"«  évèque ,  Mgr  Paredis,  avoit  spécialement  assigné 
^  cet  effet.  Cependant  la  lettre  circulaire  du  prélat  n'ordonnoit  que 
^cs  solennités  dans  l'intérieur  des  églises.  La  cathédrale  ornée  d'une 
'^^nlère  vraiment  admirable  ,  ctoit  littéralement  comble  pendant  la 
J^ae  pontificale  qui  fut  célébrée  â  10  heures.  Après  les  vêpres  pon- 
^'ocaies  qui  eurent  lieu  à  3  heures ,  un  chœur  de  60  séminaristes  en- 
^^"iiia  le  Tota  pulchra  en  Waria.  Nous  n'oublierons  j  a  ma  isl'i  m  pres- 
''<^it  que  nous  fit  ce  chant  s«  grave  et  si  harmonieux  ,  surtout  an 
?^«iient  où  les  paroles  :  et  macula  originales  non  est  in  /e,  rcten- 
''^^nt  majestueusement  sous  les  voûtes  élevées  de  l'antique  église  de 
I  Christophe.  Enfin,  à  6  heures  un  salut  solennel  eut  lieu  ,  peu- 
'^ni  lequel  des  milliers  de  fîdèles  venoient  de  rechef  se  grouper  au- 
^Ur  de  l'autel  de  Alarie.  Un  très  beau  sermon,  adapté  à  la  circon- 
y^Kice  et  prononcé  par  un  des  vicaires  de  la  ville ,  fit  la  clôture  des 
^ces  à  la  cathédrale. 

^  Vint  ensuite  l'illumination  qui,  toute  spontanée  qu'elle  fut,  a 
^^  néanmoins  absolument  générale  ;  riches  et  pauvres,  tous  ont  rt- 
^llsé  d'ardeur  pour  en  rehausser  l'éclat  et  pour  donner  un  libre  essor 
■a  sainte  joie,  dont  chacun  sesentoit  animé.  Jamais  nous  n'avons 
'^  un  spectacle  pareil.  Le  coup  d'œil  que  présentoit  la  ville,  a  sur- 
^«sé  toute  expression.  Le  souvenir  du  spectacle  inouY  que,  dans  une 
^mblable  circonstance  la  ville  d'Epbèse  offrit  un  jour  à  ses  habitants 
»^  ^^îoDipbe,  nous  revenoit  sans  cesse  à  l'esprit.  Ce  fut  surtout  devant 
^lise  dite  du  Munster  et  dédiée  è  la  Sainte  Vierge ,  ce  chef-d'œuvrt 
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d*architeclurechrëliennedu  Xlll»*  si>cle,  que  s'arrêtèrent  lettoli 
de  promeneurs,  pour  admirer  les  quarante  transparents  plaoéi  l(W 
¥ant  les  ehâssis  de  fenêtres  et  dans  les  portiques  de  la  supei'be  eoa* 
pôle.  !>8'oubtions  pas  de  constater  que  Tordre  le  plus  parfait  n'a  amé 
de  régner  partout ,  nonobstant  que  la  population  enlièrey  f  roisie  à 
chaque  instant  par  de  nombreux  étrangers  accourrus  de  toutes  parts, 
encombroient  les  rues.  Malgré  Tallégresse  universellement  exprimée^ 
on  n'a  eu  aucun  accident  à  signaler  ;  nous  n'avons  entendu  aueBO 
cri ,  aucune  parole  hors  de  saison.  C'est  parce  que  tous  étoient  ani* 
mes  d'une  seule  et  même  pensée  religieuse.  O  La  sainte  reU§hn\ 
roMeparLe^  etLesfiDèLes  Croient  !  !  —  ï^  fête  que  nous  veomii 
de  célébrer,  fera  époque  dans  l'histoire  de  Riiremonde  ,  et  hors  y 
voyons  une  preuve  de  plus  mais  irrécusable  de  la  vive  foi  dont  les  Iklèiei 
sont  pénétrés.  Nous  terminons  ces  détails  en  répétant  du  fond  da 
cœur  le  chronogramme  que  nous  avons  trouvé  en  caractères  d^ 
feu  autour  d'une  touchante  image  de  Marie  sur  la  façade  du  séminaire  * 
Marla^  sine  Labe  ConCepta,  palrnna  DlœCtsIs^  ara  pronâbh»^^ 

A  Bois-le-Duc  ,  Mgr  Zwijsen,  archevêque  d'Ulrecht ,  a  chanté  1^ 
messe  pontificale  dans  Téglise  cathédrale  de  S<-Jean  ,  le  1*^'  du  mof  ^ 
consacrée  Marie.  Après  l'évangile,  M.  Uendriken,  secrétaire  de  S.G^ 
monta  en  chaire  et  lut  la  lettre  pastorale  arec  la  bulle  où  ledo^med-' 
rjmmaculée  Conception  est  annoncé  et  enseigné,  flans  la  soirée  > 
M.  Tabbé  £.  P.  Koemans  prononça  un  discours  en  Thonneur  de  1^ 
Vierge  Immaculée. 

Le  16  mai,  la  même  solennité  a  eu  lieu  dans  l'antique  égkse  cathé*" 
drale  d'Utrecht ,  un  des  plus  beaux  monuments  goliMques  du  pays. 
Au  salut,  le  P.  Sasse.  rédemptoriste  <W  la  maison  d'Amsterdam,  y  a 
prêché.  La  fête  a  continué  les  deux  jours  suivants  ;  car  on  a  célébré 
un  iriduum  à  cette  occasion. 

S.  DÉCÈS.  Breda.  M.  Goverde,  curé  à  Halsteren  depuis  41  ans^ 
est  décédé  le  11  avril,  âgé  de  6i5  ans.  —  Kurenwnde.  M.  deKonmg, 
curé  à  EH,  est  décédé  le  2$  avril,  à  Tâge  de  ^2  ans. 

5.  Dans  les  communes  de  Borne,  Hartme,  de  Lutte,  Haaksbergen, 
Buurse,  Delden,  Ootmarsum,  Vasse,  Rentem,  etc.,  situées  dans  cett( 
partie  de  l'Over-Yssel  que  l'on  désigne  par  le  nom  de  Twenthe,  fei 
autorités  publiques  commencentà  appliquer  la  loi  sur  les  cultes  d'imi 
manière  vraiment  vexaloire  à  tel  point  que,  suivant  une  correspo» 
dance  adressée  au  Ttjd^  on  a  interdit  dans  ces  localités  toutes  cérè 
monies  religieuses  qui  accompagnent  Tenterrement,  quoique  le 
cimetières,  entourés  de  haies,  s<;  trouvent  pour  la  plupart  â  uni 
certaine  distance  des  villages. 

4.  Le  liederlander  publie  une  lettre  de  M.  le  D'  Gappadose  et  da 
tée  de  La  Uaie  19  mai,  dans  laquelle  ce  ministre  protestant  bien  coniii 
avertit  ces  co-religionnaires  de  se  défier  du  sieur  P.-J.-F  de  Geest 
se  disant  ex-prêtre  catholique^  aujourd'hui  missionnaire  dans  ie^ 
Pays-Bas,  Le  malheureux  apostat  a  été  condamné  par  jugement  di 
6  septembre  1845  du  tribunal  correctionnel  de  Bruxelles  à  deux  a» 
nées  de  prison,  pour  fait  d'escroqueries;  et  son  complice  Asseiberghi 
à  18  mois  de  la  même  peine.  Ce  jugement  a  été  réformé  par  la  cou 
d'appel  en  ce  qui  regarde  la  peine^  trouvée  trop  légère ,  et  de  Geest  s 
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éiédéfioUîveoiHitconciamoé  à  un  emprisonnement  de  4  annéei.  Ces 
hïH  ont  été  publiés  dans  une  petite  brochure  qui  est  déjà  à  sa  4^ 
édition  et  où  le  jugement  est  reproduit  textuellement.  Or  la  lettre  de 
U.  Gappadose  nous  apprend  que  De  Geest  a  Felfronlerie  de  dire  tout 
tell  que  la  pièce  est  fausse^  et  qu'il  promet  même  des  somme» 
d'argent  à  celui  qui  lui  en  prouvera  Caulhenlicitë,  En  conséquence, 
iedooteurCappadoses'esl  adressé  à  son  ami  rhonorabie  M.  Verhaegen 
arocat  à  BmAelies,  qui  lui  a  répondu  sur  le  champ  en  lui  communi- 
quant une  copie  du  jugement  et  en  confirmant  le  fait  de  tout  point, 
illettré  de  îl.  Verhaegen  se  termine  par  ces  mots  :  k  Voilà,  Mon- 
>•    sieur,  l'homme  qui  se  tourne  du  c6té  de  votre  église;  celle-ci  fera 
»   bien  de  ne  pas  l'admettre ,   pour  ne  pas  se  discrédiler.  »  M.  Gap- 
padose finit  la  sienne  par  ce  vœu  charitable  :  «c  En  publiant  ces  faits  , 
"    je  ne  croirois  avoir  rempli  qu'à  demi  mon  devoir  de  chrétien  ,  si  je 
u    n'y  ajoutois  le  vœu  qu'il  plaise  au  Seigneur  d'amener  ce  grand  cou- 
j>    pable  ,   et  partant  ce  malheureux,  à  un  sincère  re|>enlir  et  à  une 
»    véritable  conversion.  » 

Malheureusement,  De  Geest  s'est  déjà  rétracté  et  converti  une  fois, 
cl  la  conduite  de  ce  double  apostat  inspire  de  tristes  pensées.  On  peut 
voir  dans  le  T,  XIX.  p.  248  de  notre  journal,  un  acte  de  rcti*actalion 
publié  de  sa  part  il  y  a  environ  trois  ans  (Août  1852).  Pour  Tins- 
truclion  de  M.  le  docteur  Gappadose  et  de  ses  co  rcligionnaires  , 
nous  reproduisons  cette  pièce  ici  : 

«Je  soussigné,  prêtre  du  diocèse  de  Matines;  malheureusement 
'*  trop  connu  par  ma  vie  déréglée,  libertine  et  scandaleuse,  revenu 
"  aux  principes  religieux  que  mes  parents  et  mes  supérieurs  m'ont 
"  si  bien  inculqués  dès  ma  jeunesse,  mais  dont  je  m'étois  insensible- 
^  ment  écarté  en  fréquentant  la  société  de  ceux  qui  pensent  trouver 
**  le  bonheur  et  la  paix  dans  les  illussions  et  les  vanités  de  ce  monde, 
^  je  me  crois  obligé  en  concience  de  donner  de  la  publicité  à  mou 
^  sincère  retour  pour  réparer  autant  que  possible  les  torts  tant  spi- 
^  filuels  que  temporels  que  j'ai  causés.  Je  rétracte  par  la  présente 
^  insertion  tous  les  mauvais  conseils  que  j'ai  donnés,  tous  les 
**  exemples  pernicieux  que  j'ai  montrés,  tous  les  actes  contraires  à 
^  la  lui  divine  et  aux  lois  ecclésiastiques  que  j'ai  tentés  ou  consoni- 
"  mes,  en  réparation  desquels  je  me  suis  retiré  volontairement  dans 
*  Un  couvent  de  Trappistes  afin  d'y  faire  pénitence,  et  de  prier  pour 
^  Ceux  que  j'ai  offensés,  scandalisés  et  pervertis  par  ma  détestable 
^  nianière  de  vivre,  espérant  p£(r  ce  moyen  obtenir  la  rémission  de 
^  tKies  péchés^  regagner  la  confiance  du  public  et  recouvrer  les 
^  bonnes  grâces  de  mes  supérieurs. 

»  P..J.-F.  DE  GEEST.  » 
K«pagoe.  1.  La  Gazette  de  Madrid  publie  la  loi  votée  par  les 
^*^rtès  et  sanctionnée  par  la  Reine,  sur  la  vente  des  biens  de  main- 
*Uorte  : 

«t  I^s  biens  déclarés  en  état  de  vente  sont  tous  les  domaines  ru- 
^^ux  et  urbains,  des  redevances  et  privilèges  appartenant  à  l'Etat,  au 
^|ergé,  aux  ordres  militaires  de  Santiago,  d'Alcantara,  de  Galatrava, 
^  Monlesa  et  de  San -Juan  de  Jérusalem,  aux  confréries,  aux 
ouvres  pies  et  chapelles,  au  séquestre  de  Finfunl  don  Carlos,  aux 
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eoiDmunes  locales,  à  la  b'TDfaisaDoe,  à  riotructioo  publique,  et  tout 
autres  géDéraleroeot  quelconques  sous  le  réçinie  de  mainmorte. 

»  Sont  exceptés  de  la  vente  les  édifices  et  domaines  destinés  d^'â 
ou  que  le  gouferneme ni  destinera  au  service  pubbc,  les  édifices  se* 
cupés  aclurliement  par  les  établissements  de  bienfaisance  ou  de  ekh 
rite  et  d'instruction,  le  palais  ou  la  résidence  de  chacun  des  arci»* 
Tèques  et  évèques,  les  presbytères  avec  jardins  y  attenant,  les  fardim 
appartenant  â  Tinstitution  des  écoles  pieuses,  \ts  biens  des  chapelle- 
nies  ecclésiastiques  destinées  à  Tinstruction  publique,  la  vie  durant 
de  leurs  possesseurs  actuels,  les  bois  dont  le  gouvernement  ne  croira 
pas  la  vente  opportune,  les  mines  d*AImaden,  les  salines,  les  terrains 
d'utilité  commune;  enfin  tout  édifice  ou  tout  domaine  dont  le  goa- 
vernement  ne  jugera  pas  la  vente  opportune  pour  des  raisons  se- 
rieuses. 

»  Les  ventes  seront  faites  aux  enchères  publiques.  Les  acquéreurs 
paieront  le  prix  d'achat  de  la  manière  suivante  :  10  p.  c.  comptant; 
8  p.  c.  dans  chacun  des  deux  semestres  suivant  ;  7  p.  c.  dans  cha- 
cune des  deuxannées  suivantes;  6  p.  c.  dans  chacune  des  dix  années 
qui  suivront;  de  telle  manière  que  le  payement  soit  parfait  en  quinie 
versements  et  quatorze  années. 

»  Les  acquéreurs  pourront  payer  pins  tôt  un  ou  plusieurs  vers^ 
ments ,  auquel  cas  il  leur  sera  bonifié  Tintérél  de  tf  p.  c.  par  an  sur 
chaque  versement. 

»  Les  fonds  provenants  de  ces  ventes  ,  (à  l'exception  des  80  p.  c. 
venant  des  biens  des  communes,  de  bienfaisance  et  instruction  pu- 
blique) sont  destinés  aux  objets  ci-après  : 

»  Le  gouvernement  couvrira  par  une  opération  de  crédit  le  déficit 
du  budget  de  l'Etat  ;  Î50  p.  c.  du  restant  et  la  recette  intégrale  dans 
les  années  suivantes  serviront  â  l'amortissement  de  la  dette  publique 
consolidée  et  à  l'amortissement  mensuel  de  la  dette  amortissable  de 
première  et  de  deuxième  classe  ;  50  p.  c.  seront  consacrés  à  des  tra- 
vaux publics  d'intérêt  et  d'utilité  générale  sans  qu'il  leur  puisse  èlre 
donné  une  autre  destination  ,  â  l'exception  de  30  millions  de  féaux 
consacrés  au  payemeol  des  consignations  faites  jusqu'à  ce  jour  parte 
gouvernement  pour  la  réédificatiun  et  la  réparation  des  églises  d'Es- 
pagne. Sont  déclarées  affranchies  du  droit  hypothécaire  les  ventes  et 
reventes  des  biens  aliénés  en  vertu  de  la  présente  loi  pendant  les  cinq 
années  qui  suivront  l'adjudication. 

»  Les  propriétaires  des  mainsmortes  spécifiées  au  commencement 
ne  pourront  pas,  â  Tavenir,  posséder  des  domaines  ruraux,  ni  ur- 
bains, ni  des  redevances  et  privilèges,  sauf  dans  les  cas  prévus  parla 
loi.  Les  biens  donnés  ou  légués  ou  qui  viendroient  à  être  donnés  ou 
légués  ultérieurement ,  à  des  propriétaires  de  mainmorte  seront  ni* 
en  vente  ou  rachetés  aussitôt  qu'ils  seront  déclarés  appartenir  à  ces 
corporations.  » 

2.  Voici  le  texte  de  la  loi  concernant  les  cimetières  des  dissidents; 
qui  vient  d'être  adoptée  par  les  Cortès  : 

n  Art.  1^.  Dans  toutes  les  populations  où,  d'après  le  jugeroeot 
du  gouvernement,  il  en  seroit  besoin,  on  permettra  d'établir  des 
cimetières  où  les  corps  des  personnes  mortes  hors  de  la  communion 
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ilholiques  seront  conduits,  déposés  et  enterrés  avec  les  égards  dus 
ux  restes  hnmains. 

»  Art.  S.  Dans  les  populations  oui  o'auroient  pas  les  cimetières 
péciaux  dont  parle  TarUcIe  précéaent,  les  alcades  et  les  mimicipali- 
es  Tetlleront  sous  leur  stricte  responsabilité,  à  ce  que  les  corps  des- 
lîtes  personnes  soient  enterrés  avec  les  égards  dus  aux  restes  hu- 
mains, et  ils  prendront  les  précautions  nécessaires  pour  éviter  toute 
profanation.»' 

Le  projet  primitif  portoit  qu'aux  cimetières  des  dissidents  seroient 
enterrés  aussi  les  corps  des  individus  qui  auroicnl  été  privés  de  la 
sépulture  ecclésiastique;  mais  les  (lortès  ,  sur  la  proposition  tie 
I.  Martin  et  avec  le  consentement  de  la  commission  et  du  minisitèrc, 
ont  rejeté  cette  disposition. 

Prusse.  î.e  clergé  allemand  vient  de  faire  une  grande  perle 
(Isns  la  personne  de  M.  le  curé  D'  Binterim,  homme  savant,  qui  a 
pris  dans  le  temps  une  part  active  à  la  lutte  excitée  en  Prusse  par 
les  doctrines  de  Hermès;  il  étoit  le  premier  sur  la  brèche  pour  les 
eombatlre.  M.  Binterim  est  mort  à  Bilkau  moment  où  les  populations 
alloient  ôélébrer  son  jubilé  demi-séculaire  de  prêtrise,  il  étoit  né  à 
Dusse!dorlfen1779. 

Allemagne.  On  écrit  de  Mayence,  le  18  mai  :  «  Parmi  les  pré- 
lats attendus  ici  pour  la  fête  de  St-Boniface  qui  sera  célébrée  du  14 
au  21  juillet,  on  remarque  le  cardinal  de  Schwarzenberg,  de  Prague  ; 
Tévèque  Raess,  de  Strasbourg;  Févêque  Muller  |de  Munster;  le 

i)rince  évèque  Foerster,  de  Breslau;  le  cardinal  de  Geissel,  de  Co- 
ogne;  révêque  Weiss,  de  Spire;  Tévèque  Stahl,  de  Wurzbourg  ; 
l*é?êque  Blum,  de  Limbourg  ;  et  Févêque  Arnold!,  de  Trêves,  l/ar- 
cbevèque  Rauscher,  de  Tienne,  doit  avoir  aussi  promis  de  venir,  $*il 
étoit  à  cette  époque  de  retour  de  Rome.  F^e  père  de  Lamezan,  de  la 
Société  de  Jésus,  fera  les  sermons  du  soir  pendant  la  fête.  » 

Trance.  1  M.  le  comte  Walewski ,  ministre  des  affaires  étran- 
gères, vient  de  répondre  â  la  circulaire  de  M.  de.  Nesseirode.  Nous 
<!Xtrayons  de  cette  réponse  les  deux  paragraphes  qui  concernent  les 
deux  propositions  faites  par  les  envoyés  russes  aux  conférences  de 
Vienne.  Il  s'agit  de  la  confiance  que  peut  avoir  TËurope  en  ces  pro- 
positions et  de  son  repos  assuré. 

»Cette  sécurité,  demande  M.  de  Walewski,  seroit-elle  la  conséquence 
^e  Tune  ou  de  Tautre  des  combinaisons  que  recommande  M.  le  comte 
^e  Nesseirode  ?  Ces  deux  systèmes ,  en  un  mot,  mettroient-ils  fin  à  la 
Prépondérance  de  là  Russie  dans  la  mer  Noire  ?  Le  premier,  celui  qui 
^<^poseroit  sur  le  principe  de  Touverture  complète  et  réciproque  des 
passages  du  Bospihore  et  des  Dardanelles,  entraîne  rabolition  d'une 
''cgle  que  Tempire  Ottoman  a  toujours  considérée  comme  sa  sauvegarde 
'I  qui  en  1841,  est  entrée  dans  le  droit  public  de  FËurope.  Aujour- 
d'hui, la  Russie,  qui  refuse  de  réduire  le  nombre  de  ses  vaisseaux,  en 
alléguant  les  exigences  de  son  honneur  et  les  prérogatives  de  sa  souverai- 
neté, n*hésite  pas  à  demander  à  la  Sublime-Porte  Tabdication  de  son  in- 
lépendance  dans  ses  eaux  intérieures,  dans  la  grande  artère  qui  im- 
'erse  sa  capitale.  Elle  réclame  un  nouvel  accès  dans  la  Méditerranée  , 
'est-àdire  le^  moyens  et  le  prétexte  d'augmenter  dans  de  vastes  [mo- 
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porliotis  son  développement  maritime;  et  en  compensation  de  ci 
avantagées,  elle  se  borne  à  consentir  à  ce  que  des  escadres  étrangèn 
pénètrent  à  l'avenir  dans  une  mer  où  elles  ne  trouvcroient  ni  port( 
refuge,  ni  arsenal  de  ravitaillement.  Pour  exercer  la  surveillance  doi 
le  droit  leur  seroit  indirectement  concédé,  la  France  et  TAngletcn 
seroient  obligées  de  s'imposer  à  tout  jamais  les  sacrifices  les  plus  on 
reux. J'ajouterai,  Monsieur ,  et  cette  considération  a  une  graw 
force,  que  ,  conclue  dans  de  telles  conditions  ,  la  paix  seroit  livr 
nu  hasard  du  premier  incident,  et  que  l'objet  même  delà  présem 
nécessairement  intermittente  ,  des  forces  françaises  et  anglaises  dai 
l'Ëuxin  ,  révéleroit  déjà  un  péril  qui  seroit  une  menace  de  guerre.  < 
seroit  la  preuve  en  eifet  que  la  Russie  auroil  besoin  d'être  de  nouve! 
contenue  ;  sa  prépondérance  n'auroit  donc  pas  cessé  d'exister,  cl 
biit/Ie  ia  troisième  garantie  auroit  été  mancpié. 

)i  Ce  but  seroit-il  mieux  atteint  par  l'adoption  du  système  dévelop 
en  seconde  ligne  par  M,  le  prince  de  Gorischakoff  et  M.  de  Tilql 
Les  détroits ,  il  est  vrai ,  demeureroient  fermés  ;  mais  le  slatu  q 
antérieur  à  la]  guerre  seroit  rétabli,  la  marine  russe  se  répareroit 
se  développeroit  sans  contrôle  derrière  les  murailles  de  ses  ports , 
lorsque  le  sultan  regarderoit  une  agression  comme  imminente, c' 
alors  seulement  qu'd  seroit  autorisé  à  donner  l'éveil  â  ses  alliés, 
réponse  à  cet  appel  seroit  une  nouvelle  guerre  qui  feroit  éclater 
même  temps  Timprévoyance  des  puissances  occidentales  et  la  fo 
régénérée  de  l'ennemi  qu'elles  combattent  aujourd'hui.  Pourroie 
elles ,  sans  imprudence  ,  consentir  à  une  transaction  qui  ne  leur 
corderoit  qu'un  repos  momentané,  troublé  d'avance  par  leurs  prop 
prévisions  ?  La  prépondérance  de  la  Russie  dans  la  mer  Noire,  eu 
seroit-elle  anéantie  s'il  falloit,  au  moment  même  de  la  conclusioo 
la  paix,  convenir  encore  d'un  moyen  d'y  mettre  un  jour  un  terme 

NOUVELLES  DES  LETTRES  <»  DES  SCIENCES  ET  DES  AR 

1.  Ars  dicendi^  priscorum  potissimùm  prœceptis  etexem 
illustrata  à  Josepho  Kleutgen ,  Soc.  Jesu.  Editio  altéra  ,  emen< 
et  aucta.  Sylvœ-Ducis,  apud  Verhoeven  fratres^  In  usum  scbolar 
Vol.  in-8°  de  X-414  p.  Prix  1  fl.  7S>  c.  P.  B.  Le  P.  Kleutgen  , 
très-avantageusement  connu  par  ses  ouvrages  ûher  die  ulten  ; 
die  neuen  Schulen ,  et  die  Théologie  der  Vorzeit  rertheidigt 
rendu  un  grand  service  à  l'enseignement  par  la  publication  de 
excellent  manuel  d'éloquence  et  de  poésie.  Les  livres  de  ce  genn 
la  vérité,  ne  manquoient  pas;  mais  ce  qui  manquoit,  c'étoi 
manuel  comprenanten  bon  latin  les  plus  sages  préceptes  desaut 
anciens  et  modernes  ,  éclaircis  par  des  exemples  tirés  des  écri^ 
latins  tant  profanes  que  sacrés,  d'après  un  plan  basé  sur  l'expéric 
L'ouvrage  du  P.  Kleutgen  semble  réunir  ces  avantages ,  et  noi 
craignons  pas  de  le  recommandera  tous  les  établissements  d'ins 
lion  moyenne.  Les  fautes  et  les  inexactitudes  qui  s'étoient  gli 
dans  la  1'''  édition  romaine,  ont  été  corrigées  par  l'auteur  lui-m< 

2.  Essai  philosophique  sur  les  principaux  systèmes  politiq 
par  A.-D.  B.,  docteur  en  droit.  Mons  18bl$,  chez  Chevalier Asn 
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ruede  la  Coupe,  â7.  Voi.  m>5â  de  271  p.  Nous  rendrons  compte 
de  cet  ouvrage  dans  une  prochaine  livraison. 

5.  Manuel  complet  des  dévots  à  P Immaculée  Conception  de 
Marie  ^  renfermant  de  nombreux  exercices  de  piélé  en  son  honneur, 
de  pieuses  considérations  sur  la  vérité  dogmatique  définie  à  Rome  le 
8  décembre  18^4  ,  sons  le  glorieux  pontificat  de  Pie  IX  ,  et  la  notice 
historique  de  ce  qui  s'est  passé  au  sujet  de  cet  heureux  événement. 
Par  l'abbé  Delbos ,  ancien  curé  et  ex-chef  dMnstitulion.  Tournai 
185^,  chez  Casterman  ;  vol.  in-3â  de  384  p.,  orné  d*une  grav.  rel., 
approuvé  par  Tordinaire.  Ce  livre  de  prières  se  recommande  par  son 
titre  ;  ii  contient,  outre  les  prières ,  toutes  les  pièces  qui  concernent 
la  détiDition  dogmatique  deTlmmaculée  Conception  de  la  S^°  Vierge. 

4.  Prières  pour  la  Sainte  Messe  et  la  Sainte  Communion^  en 
union  avec  Marie  immaculée'^  par  M.  Tabbé  Gaduel,  vicaire  géné- 
ral d^Ûrléans.  Avec  une  prière  à  la  Sainte  Vierge  ,  ou  paragraphe  du 
Salve  Rpgina,  extraite  du  mandement  sur  Tlmmaculée  Conception, 
de  Mgr  révoque  d'Orléans.  Liège  1885,  chez  Spée-Zélis,  rue  Derrière- 
lfiChœur-S«-Paul,  13  ;  in-25  de  34  p.  Prix  30  c.  Nous  recom- 
mandons spécialement  ces  prières  aux  fidèles  et  nous  souhaitons 
<iu'elles  deviennent  d'un  usage  commun. 

^  ^.  Cauéeries  littéraires  et  morales  sur  quelques  célébrités 

^pistolaires ,  par  Mélanie  Van  fiierviiet ,  auteur  de  plusieurs  ou- 

^^^t^ù'éàwcdiWoïi.  Seconde  édition,  Tomï\d\  1883,  chez  Casterman. 

Vol.  in-S"  de  438  p.,  orné  des  portraits  de  M"«  de  Maintenon,   de 

^énélon,  de  M"»®  de  Sévigné  et  de  S*«  Térèse.  Cet  ouvrage  se  divise  en 

l»*ois  parties.   Dans  la  l'«,  M"«  Van  Biervliet  s'occupe  i\t%  anciens  , 

Jtii  nous  ont  laissé  des  modèles  de  lettres  ;  de  Cicéron,  de  Pline  le 

jeune,  de  S*  Jérôme,  etc.;  dans  la  deuxième  ,   elle  fait  connottre  à 

^8  jeunes  élèves  les  écrivains  français  et  étrangers  les  plus  connus 

P?r  leur  talent  dans  le  genre  épistolaire  ;  enfin  dans  la  3™%  elle  en 

^'eul  aux  femmes,  à  M«"ode  Sévigné,  M*«de  Maintenon,  S*«  Térèse, 

^*'  Chantai ,  etc.  Le  volume  se  termine  par  un  choix  de  lettre  badines 

*^t  morales  de  quelques  élèves  du  pensionnat  de  ***.  Livre  vraiment 

'*tî!e  et  pour  ce  qu'il  contient  et  pour  la  manière  dont  les  préceptes 

y  sont  présentés. 

6.  M.  Th.  Braun,  professeur  à  l'école  Normale  de  Nivelles,  publie 
^epuis  le  mois  de  mars  1888  ,  avec  la  collaboration  de  plusieurs 
kommes  d'école,  sous  le  titre  de  V Abeille  ,  une  revue  pédagogique 
four  l'enseignement  primaire.  Ce  journal  est  mensuel  et  paroît  par 
livraisons  de  48  p.  in-8°  Le  prix  de  Tabonnement  pour  Tannée  est  de 
6  frs.  pour  la  Belgique ,  et  de  10  frs.  pour  les  pays  étrangers.  On 
s'abonne  chez  l'auteur,  à  Nivelles,  ou  à  Bruxelles  chez  Parent,  Mon- 
tagne de  Sion,  17.  Cette  publication  se  recommande  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  s'occupent  de  l'éducation  et  de  l'enseignement.  Les  trois 
livraisons  qui  ont  paru  ,  en  donnent  une  bonne  idée. 

7.  Nous  avons  annoncé  il  y  a  quelques  mois  un  petit  volume  in-18 
intitulé  :  Recherches  historiques  ou  particularités  saillantes , 
remarquables  et  pittoresques  sur  le  pays  de  Liège  ^  par  Aug*° 
Mathelot,  professeur.  Une  deuxième  édition,  corrigée  et  augmentée, 
vient  de  paroîlre  chez  Vcrhoven-Debcur,  rue  Dcvanl-les  Carmes,  62, 
à  Liège. 
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8.  Résumé  de  conférences  sur  le  dogme  de  V  Immaculée  Con- 
ception^ prêchécs  dans  lecoUég^e  d'AIost.  Par  le  P.  Bruno  Vercruysse, 
de  la  G.  de  J..  Bruxelles  18tî5,  chez  deWageneer;  in-!8de35p. 
L*auteur  signale  et  réfute,  une  à  une,  les  erreurs  et  les  objections  les 
plus  répandues  concernant  les  dogmes  et  les  points  de  foi  définis  par 
I  Eglise.  Ce  petit  écrit  vient  donc  très-à-propos. 

9.  M.  l'abbé  Chassay,  chanoine  honoraire  de  Bayeux  et  professeur 
au  séminaire  diocésain,  s*est  occupé  particulièrement  et  avec  beau- 
coup de  succès  de  la  femmo  chrétienne.  11  a  publié  successivement  : 
Les  difficultés  de  la  vie  de  famille^  Manuel  de  la  femme  dire- 
tienne^  Im  femme  chrétienne  dans  le  monde ^  Devoirs  des  femmes 
dans  la  famille^  La  pureté  du  cœur.  Aujourd'hui  nous  annonçons 
les  Epreuves  du  mariage^  par  le  même  auteur,  vol.  in-1â  de  279 
pag.  imprimé  chez  Casterman  à  Tournai,  avec  approb.  Prix  1  fr.  25. 
On  voit  que  l'auteur  complète  peu  à  peu  ce  qu'il  croit  avoir  à  dire 
sur  la  vie  de  famille  et  sur  la  conduite  de  la  femme  en  particulier.  H 
se  trouve  amené,  dans  ce  nouveau  volume,  à  traiter  des  défauts  àe% 
maris  ;  car  c'est  de  là  surtout  que  viennent  les  épreuves  que  les 
femmes  ont  à  subir. 

10.  Sermoonen  van  de  zeer  E,  P,  Compeers,  lector  der  godsge-' 
leerdheid  en  provinciael  der  derde  order  van  den  H.  Francisons,  ge* 
zegd  Begaerden.  Derde  J)oekdeel ,  bevattende  het  5^«  deel  van  eeneii 
ToUen  jaergag ,  en  een  byvoegsel.  S*  Nicolaes ,  byEdom  18^55.  Vol. 
in-lâ  de  âl6  p.  Le  volume  contient  en  tout  13  sermons. 

11.  Appareil  photo-électrique  de  M.  Jaspar,  de  liège»  M.  Con-^ 
tadini ,  attaché  au  ministère  du  commerce  à  Rome ,  rend  compte 
dans  la  lettre  suivante ,  des  expériences  qui  viennent  d'être  faites  de 
cet  instrument. 

«  Dnns  les  soirëer  du  6  et  du  7  mars,  vers  7  heures  et  demie^  la  tnachifw- 
Jaspar  a  été  établie  sur  la  toof  da  Capttole,  en  plein  air^.  par  MM.  Fabri  Sctr- 
pcliini  et  Jacques  Lusvergh^  machiniste  du  cabinet  de  physique  de  Tuniver* 
site  romaine.  Le  courant  électrique  étoit  d*abord  produit  par  l>0  éléments  de 
Bunsen,  grand  modèle  ;  mats  la  force  fut  telle  que  les  charbons  éclatèrent  en 
étincelant.  On  réduisit  ensuite  le  nombre  des  éléments.  Mgr  le  ministre,  qui 
se  trouvoit  atec  H.  Sgariglia,  chef  de  division  de  la  marine,  et  moi,  sur  le 
Monte-Mario,  a  ^,3^  mètres  de  distance  directe  du  Capitole,  put  observer 
non-seulement  la  vive  irradiation  produite  par  la  lampe^  sa  clarté,  sa  force, 
mais  encore  constater  que  la  puissance  de  la  lumière  étoit  telle  que  les  onda* 
lations  d'un  petit  brouillard  éloient  nettement  reproduites  sur  la  muraille. 
J'observai  moi*même  que  Torobre  de  mon  corps  étoit  parfaitement  marquée 
sur  cette  même  muraille>  dont  j'étoîs  distant  de  près  de  5  mètres.  Le  dôme  du 
Vatican,  éloigné  de  2^700  mètres  du  Capitole,  étoit  tellement  éclairé  qu'on 
croyoit  y  voir  le  crépuscule  bien  avancé  du  mitin.  Le  révérend  père  Seccbi, 
directeur  du  nouvel  Observatoire  du  collège  romain,  après  avoir  examiné 
celte  lumière  avec  Téquatorial  de  Mertz^  put,  à  sa  lueur^  lire  aisément  des  livres 
à  la  distance  de  220  mètres.  Pendant  une  heure  et  demie,  l'appareil  opéra  sans 
interruption  ou  intermittence  quelconque.  On  est  convaincu  maintenant 
qu'avec  cet  appareil  photo-électrique  de  M*  Jaspar,  on  peut  augmenter  aisé- 
ment la  lumière  des  phares  maritimes,  pourvu  qu'on  puisse  réduire  cette 
même  lampe  a  des  dimensions  s'uffissantes  pour  tenir  des  charbons  très- 
longs.  » 

llIPR.  DE    V£RH0VfiH-Dc6ECR  SCGG.   DE?.  KBilSTER  Rl'E    DeVANT-LES-GaR»E$,  02. 
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lisses  avoient  élevé  de- 
che  des  Français  sous 
un  ouvrage  de  contre- 
ui  avoit  des  propor- 
liérahles.  11  se  compo- 
IX  lignes  brisées,  sé- 

un  intervalle  de  40 

dont  les  cxtrémilés 
it  à  des  obstacles  na- 
irrain  ;  il  éloit  en  corn- 

avec  la  lunette  du 
Irai  par  une  tranchée 
it  déjà  il  avoit  reçu  un 
particulier  de  9  oior- 
,  dont  le  tir  incommo- 
sentent  les  Français. 
Canroliert  crut  devoir 
es  Âusses  de  s'établir 
îDt  dans  cette    place 

l'attaque  en  fut  réso- 
in quels  termes  il  rend 
cette  opération  : 
!>  mes  ordres,  le  géné- 
:  prépara  les  disposi- 
ales  de  l'attaque,  dont 
fut  confiée  au  général 
de  Salles,  secondé  par 
\  Bazaine^  de  la  Motte- 
!t,  et  le  major  de  tran- 
mant-colonel  Raoult. 
lOheuresdusoir,etau 
la  lune,  éclairant  très- 
frnieltoit  d'opéreravec 
:roupes,  disposées  en 
les,  quitttoient  nos  pa- 
I  colonne  de  gauche 
e  SIX  compagnies  de  la 
ngère   (lî*^',  rcë:iirieLt, 


colonel  Viénot),  de  huit  compa- 
gnies du  43<',  commandant  Isec- 
quet  de  Sonnay ,  et  de  dix  com- 
pagnies du  79*  de  lignes,  colonel 
Grenier,  avoit  mission  de  tourner 
par  sa  droite  l'ouvrage,  (pii  étoit 
défendu  par  plusieurs  bataillons. 
«Conduites  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté et  de  vigueur  par  le  géné- 
ral Bazaine,  ces  troupes  abordè- 
rent Tennemi  avec  un  irrésistible 
élan.  Le  colonel  Viénot  enleva  la 
légion  étrangère  avec  une  re- 
marquable énergie.  Une  balle  a 
privé  l'Empereur  de  ce  brave  of- 
iicier,  qui  a  péri  l'épée  à  la  main, 
eu  avant  de  ses  soldats.  La  co- 
lonne du  centre,  aux  ordres  du 
général  de  la  Motterouge,  dont  le 
nom  à  déjà  figuré  si  honorable- 
ment dans  les  opérations  du 
siège,  se  composoit  de  deux  ba- 
taillons du  46<'  de  ligne  comman- 
dés par  le  colonel  Gault.  L'un  de 
ces  bataillons,  dirigé  par  le  colo- 
nel lui-même,  se  porta  sans  tirer 
un  coup  de  fusil  sur  l'ouvrage 
qu'il  abordoit  de  front,  et  se  pré- 
cipita résolument  à  la  baïonnette 
sur  l'ennemi.  L'autre  bataillon, 
le  suivant  de  près,  franchit  im- 
médiatement la  première  enceinte, 
et  enfin  le  régiment  tout  entier 
se  porta  sur  la  seconde,  ({u'il  en* 
leva  également  avec  une  vaillance 
dont  son  colonel  donnoit  le  pre- 
mieà'  l'exemple.  Le  98"  de  ligne, 
marchaut  à  Tajtpui  du  46*",  se  lan- 
11. 
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ça  à  son  tour  sur  Fenncmi  et  fil 
lie  brillâmes  preuves  sous  les 
or^lres  du  colonel  de  Brégeot. 
Enfin,  la  colonne  de  droite,  for- 
mée d'une  compagnie  du  é*"  ba- 
taillon de  chasseurs  à  pied  ^  capi- 
taine de  Villermain,  officier  d*une 
grande  bravoure,  et  de  deux  com- 
pagnies du  42%  capitaine  Ragon, 
enleva  l'ouvrage  par  sa  gauche. 
LVnnemi,  chassé  de  partout  et 
poursuivi  à  la  baïonnette,  aban- 
donna l'ouvrage  et  se  retira  en 
désordre  dans  la  place,  semant  de 
cadavres  le  terrain  qu'il  parcou 
roit,  et  laissant  entre  nos  mains 
des  prisonniers  et  des  armes.  Ses 
perles  ont  été  très-considérables. 
Nous  avons  pris  les  neuf  mortiers 
portatifs  trouvés  en  batterie.  Dès 
que  l'ouvrage  fut  occu(>é,  l'œuvre 
du  génie  commença  pour  retour- 
ner les  parapets,  dérober  la  posi- 
tion aux  vues  de  la  place,  et  enfin 
la  relier  par  une  communication 
avec  la  parallèle  en  arrière.  Ces 
travaux  furent  exécutés  ainsi  qu*il 
avoit  été  convenu  d'avance,  mais 
sous  un  fcn  d'artillerie  comme  au. 
cune  place  n'en  a  certainement 
jamais  fourni.  Les  officiers  du 
génie  et  surtout  le  lieutenant- 
colonel  Guérin,  qui  les  dirigeoit, 
ont  montré  un  calme,  une  énergie 
et  une  habileté  qui  ont  été  admi- 
rés de  tous.  Ils  ont  élé  secondés 
avec  le  plus  grand  dévouement 
par  les  sous-ofiiciers,  les  sapeurs 
et  les  travailleurs  des  divers  corps, 
parmi  lesquels  ceux  du  14"  régi- 
ment d'infanterie  m'ont  été  signa- 
lés. Â  peine  les  Russes  étoient-ils 
rentrés  dans  la  place,  qu'une  vio- 
lente canonnade  partoit ,  comme 
je  vous  l'ai  dit,  de  tous  les  points 
de  la  fortification.  Les  travailleurs 
à  l'œuvre,  les  troupes,  les  tran- 
chées en  arrière  ,  furent  couverls 
ne  projectiles  de  toute  sorte; 
mais  noire  artillerie,  dirigée  très- 


habilement  par  le  général  f 
ouvrit  le  feu  de  celtes  det 
ries  qui  avoient  des  vues 
attaques.  Le  travail  put  ait 
tinuer  jusqu'au  jour,  et  la 
sion  de  l'ouvrage  nous  fui 
tivement  acquise.  » 

Une  dépèche  de  St  Péter 
en  date  du  8  mai  confirme 
ment  ces  faits  dans  les 
suivants  :  «  Le  prince  Go 
koff  mande  de  Sébaslopol, 
du  5  mai  :  «  Dans  la  nuil 
»  au  2  mai,  dix  mille  homi 
»  troupes  alliées  atlaquèn 
)>  nouveaux  logements  en 
1*  du  bastion  n*  5,  s'en  i 
»  rent  et  prirent  neuf  peti 
»  tiers  à  la  Cohorn  ;  notre 
»  réta  leurs  efforts  ultéri 

2.  Continuation  du  rap 
général  Canrobert  : 

<c  Le  lendemain,  ^  mai, 
heures  de  l'après-midi^  i 
lonne  russe  d'environ 
hommes  fit  brusquemei 
sortie  sur  l'ouvrage  que  n 
nions  de  conquérir,  et  d 
défenses  étoient  encore  f^ 
piirfaites.  Il  étoit  alors  ga 
deux  compagnies  d'élite 
régiment  de  la  légion  étr 
par  une  compagnie  d'élite 
par  un  foible  bataillon  é 
un  bataillon  plus  foible  en 
OS*';  ces  deux  bataillons 
de  service  de  jour ,  avoi 
des  pertes  sensibles  dans  '. 
bat  de  la  nuit.  Les  asi 
commencèrent  un  feu  di 
queterie  très-vif,  et  les  p 
dis,  escaladant  le  parapet 
tèrent  dans  l'ouvrage, 
furent  tués  ou  faits  prisi 
Pendant  que  la  légion  éti 
le  98*»  et  le  46*",  énergi< 
conduits  par  le  lieutenan 
nel  Martioeau  Descbesr 
poussoient  l'ennemi,  dei 
pagnies  du  1"  régiment 
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de  la  garde  impériale,  en 
dans  la  deuxième  parai- 
franchirent  réiolument  le 
l,  entraînés  par  leur  chef, 
laine  Genly,  e l  st;  jetèrent 
!r$  champs  sur  Tenneini, 
int  son  flanc  droit.  Une 
];;ni!e  du  lO*'  bataillon  de 
irs  à  pied  et  deux  corapa* 
u  SO^'d'iiifanterie  de  ligne, 
dres  du  chef  de  bataillon 
n*son,  se  joignirent  à  ce 
ment  plHn  dlnitiative  et 
très-dignement  marqué 
oous  le  début  de  la  ga^de 
de,. Un  bataillon  du  43*  de 
commandant  Jeanningros, 
une  autre  colonne  russe 
Uoit  de  descendre  du  bas- 
u  Mât.  ]/ar(jllerie  de  la 
le  cessa  pas  de  protéger 
feu  très- vif  les  efforts  des 
Dts  ;  mais  celui  de  nos 
ss  s'ouvrit  à  son  tour,  et 
me  luite  persistante,  do- 
e  feu  de  Tennemi.  Enfin, 
plusieurs  tentatives  d'as- 
eslées  impuissantes,  les 
se  décidèrent  à  la  retraite, 
nnanl  sur  le  terrain  un 
nombre  de  morts.  Cette 
le  affaire  a  consacré  notre 
•enient  dans  Touvrage  con- 
[os  pertes  de  vingt-quatre 
s'élèvent  à  11  officiers 
)armis  lesquels  figurent  le 
able  colonel  Viénot  et  le 
indant  Julien,  du  46°,  of- 
iupérieur  que  sa  bravoure 
'ait  distinguer  dans  Tar- 
lous  avons  eu  en  tout  2â 
s  blessés,  1S8  hommes  de 
tués  et  600  blessés.  Une 
suspension  d'armes^  dont 
ditions  avoient  été  préaia- 
it  réglées  entre  le  gouvcr- 
de  Sébastopol ,  général 
Osten-Sacken,  et  moi,  a 
hier,  pour  rendre  les  der- 
dfvoirs   aux    morts.    Ce 


double  combat,  dont  je  viens  de 
vous  rendre  compte  avec  détails, 
caractérise  de  la  manière  la  plus 
heureuse  et  la  plus  honorable  en 
même  temps  les  qualités  d'élan  et 
d'ardeur  qui  sont  particulières  a 
nos  troupes.  Jamais  elles  ne 
firent  preuve,  sur  un  théâtre  res- 
treint il  est  vrai,  mais  où  le  drame 
de  la  guerre  se  manifestoit  sous 
les  formes  Ls  plus  saisissantes, 
de  plus  de  vaillance  et  d'impé* 
tuosité.  Je  dois  des  éloges  tout 
particuliers  aux  officiers  géné- 
raux et  supérieurs  chargés  de 
leur  direction,  notamment  au  gé- 
néral de  division  Salles,  qui,  sous 
les  ordres  du  général  l'élissîer,  a 
préparé  |>endant  le  jour,  avec 
beaucoup  d*habileté  et  de  |u*éci- 
sion,  Topération  qu'il  a  fait  exé- 
cuter pendant  la  nuit.  Ce  succès 
nous  a  fait  avancer  d'un  seul 
bond  de  150  mètres  vers  le  bas- 
tion Central,  et  a  exercé  une 
grande  influence  sur  le  moral  des 
deux  armées.  » 

3.  Une  flottille  anglo-française 
d'une  quarantaine  de  voiles,  aven 
12,000*  hommes  à  bord,  fait  voile 
de  Kamiesch  et  de  Balaklava,  se 
dirigeant  au  nord-est  vers  la  mer 
d'Azoff'. 

5.  L'expédition  anglo-française 
de  la  mer  d'Azoff,  presqu'arrivée  à 
destination  et  prête  à  débarquer, 
reçoit  contre -ordre  et  retourne 
aux  ports  qu'elle  a  quittés. 

Les  Russes  attaquent  pendant 
la  nuit  la  parallèle  avancée  sur  la 
droite  des  Anglais,  et  quelques- 
uns  parviennent  à  entrer  dans  la 
tranchée.  Repoussés  prompte- 
ment,  ils  emmènent  néanmoins  4 
prisonniers,  1  officier  et  3  soldats. 

6.  L'empereur  de  Russie  or- 
donne une  levée  de  12  hommes 
par  chaque  mille  âmes  dans  18 
go  jverncments  de  la  région  oc- 
cidentale de  rera]»ire.  Pour  acti- 
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ver  les  opérations  de  cetle  levée, 
il  ordonne  de  prélever  sur  les  sei- 
gneurs propriétaires,  par  chaipie 
recrue,  10  roubles  âO  copecks 
(10  fr.  80  c,)  pour  son  équipe- 
ment. 

7.Giovani  Pianori,  auteur  de 
Tattentat  contre  Tempereur  Na-r 
poléon,  est  jugé  par  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine  comme  un  assas- 
sin vulgaire,  condamné  a  mort, 
et  exécuté  sans  bruit  quelques 
jours  après. 

8.  Le  général  La  Marmora  ar-p 
rive  à  Balaklava  avec  une  partie 
du  contingent  de  Sardaigne. 

9.  Les  Russes  font  deux  sorties 
sérieuses  contre  la  parallèle  la 
plus  avancée  de  la  droite  des  An- 
glais, et  sont  repoussés. 

11.  Nouvelle  sortie  des  Russes 
contre  la  gauche  des  Anglais. 
Quelques-uns  pénètrent  dans  la 
parallèle.  Les  Anglais,  avertis  à 
temps  par  les  sentinelles,  les  ont 
bientôt  forcés  de  battre  en  re- 
traite. 

1î2  et  15,  Les  divisions  fran- 
çaises commandées  par  les  géné- 
raux d'Aurelle  et  Uerbillon,  fai- 
sant partie  du  camp  de  Maslak 
£rès  Constantinople ,  s'em- 
arquent  pour  la  Crimée. 

13.  Sortie  des  Russes  contre  la 
tranchée  française.  D'après  l'M- 
vuUde  russe,  ils  ne  se  retirent 
qu'après  avoir  dégradé  autant 
que  possible  les  travaux  de  Ten- 
nemi  et  lui  avoir  fait  éprouver 
une  perte  considérable.  » 

L'escadre  française,  sous  les 
ordres  du  conlre-amiral  Penaud , 
passe  le  Bell,  pour  aller  rallier  la 
flotte  anglaise  de  la  Baltique. 

14.  A  !2  h.  du  matin,  les  Russes 
exécutent  une  autre  sortie  contre 
la  tranchée  avancée  des  Français , 
laquelle  menace  la  redoute  nom- 
mée Schwariz.  ils  se  précipitent, 
dit  Vlnvaiide^  dans  cette  tran- 


chée, d'où  ils  expulsent  les  Fran- 
çais, en  leur  tuant  tU)  hommes. 
Ils  ne  se  retirent  qu'à  l'apparitioo 
de  forces  ennemies  supérieurei. 
n.  le  comte  de  Buol  adresie 
aux  ambassadeurs  autrichieoi 
près  les  cours  allemandes  la  dé- 
pèche-circulaire suivante,  qui  ae* 
compagne  les  protocoles  des  cou* 
férences  de  Vienne  jusqu'à  cetle 
date  ;  «  La  résolution  prise  parle 
gouvernement  anglais  de  sou- 
mettre au  Parlement  des  prots- 
coles  de  la  conférence  de  Vieniie, 
livre  à  la  publicité  les  négoeia^ 
tions  qui  ont  lieu ,  dans  un  me* 
ment  où  elles  ne  peuvent  ètn 
considérées  comme  closes.  Ah 
fin  du  protocole  de  la  douzièflK 
séance  de  la  Conférence,  TAii- 
triche  a  déclaré  qu'elle  ne  coofl" 
déroit  pas  comme  épuisés  ks 
moyens  d'amener  à  une  solution 
les  négociations  relatives  au  troi- 
sième point  de  garantie,  etquVlie 
se  croyoit  appelée  particulifre- 
ment  à  rechercher  les  voies  d'ua 
rapprochement.  Les  plénipotea* 
tiaires  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre ont  déclaré,  à  la  vérité,  qœ 
leurs  instructions  étoient  épui- 
sées, mais  non  que  les  négocia- 
tions étoient  closes ,  et  lorsque, 
ensuite,  le  protocole  n»  13  eut 
constaté  le  rejet  d'un  projet  pro- 
posé par  la  Russie,  l'AuU^icbe 
s'est  décidée  à  recommander  coo 
lîdentiellement  a  l'examen  atteih 
tif  des  cours  de  Paris  et  as 
Londres,  de  nouvelles  proposi* 
tions  dans  lesquelles  elle  croître* 
connoUre  une  réalisation  loyale 
et  complète  du  troisième  point 
de  garantie,  et  que  S.  M.  l'Empe- 
reur, notre  auguste  souverain, 
croit  propres  à  être  soumises  au 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg  à 
titre  d'ultimatum.  Les  derniers 
protocoles  de  la  conférence  ont 
d'ailleurs  laisse  les  négociations 
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ens,  et  le  cabinet  aiitri- 
iiroit  hésité  pour  sa  part 
dans  ce  moment  de  la  ré- 
bligatoire  qu*il  s'est  impo- 
s  l'intérêt  d'un  but  égaler 
iportant  pour  tous...  L'an* 
de  la  communication  des 
)les,  faite  au  sein  du  gou- 
lent  anglais,  a  donc  dû 
^terminer  â  faire  imprimer 
îcs  à  l'effet  de  les  commu- 
aux  gouvernements  alle« 
,  et  vous  êtes  chargé  par 
e  remettre  au   gouverné- 
es les  protocoles  officiels 
s,  avec  une  copie  de  la 
le  dépêche.  Comme  nous 
cette  communication  avant 
i  négociations,  qui  ne  sont 
)ses,  aient  eu  un  résultat 
nous  ne  pouvons  avoir 
mt  en  la  faisant  que   de 
r  un  devoir  de  convenance, 
fi'f  joignons  pour  le  mo- 
lucune  appréciation  de  la 
m  des  choses.  Mais  il  est 
»le  que  nous  serons  en  po* 
dans  très-peu    de   temps 
ser  avec  détail  aux  gouvtr- 
ts  fédéraux  notre  manière 
r,  sur  laquelle  la  réponse 
ibinets  de  Londres  et  de 
xercera  nécessairementune 
le  influence.  » 
U  général  Canrobert  en- 
l'empereur  la  dépêche  té- 
bioue  suivante  :  «  Crimée  , 
1855,  10  h.  du  matin.  Ma 
•atfguée  ne  me  permettant 
e  conserver  le  commande- 
în  chef,  mon  devoir  envers 
ouverain  (t  mon  pays  me 
à  vous  demander  de  re- 
ce  commandement  au  gé- 
Pélissier ,    chef  habile  et 
grande  expérience.  L'ar- 
[ue  je  lui  laisserai  est  in- 
aguerrie, ardente  et  con- 
Je  supplie  l'Empereur  de 
isser  une  place  de  combat- 


tant â  la  tète  d'une  simple  divi- 
sion. »  Le  ministre  de  la  guerre 
adresse  au  général  Canrobert  la 
réponse  qui  suit  :  «Paris,  16  mai, 
onze  heures  du  soir.  2/Empereur 
accepte  votre  démission.  II  re- 
grette que  votre  santé  soit  alté- 
rée. II  vous  félicite  du  sentiment 
qui  vous  fait  demander  de  rester 
à  l'armée.  Vous  y  commanderes 
non  pas  une  division,  mais  le 
corps  du  général  Pélissier.  Re- 
mettez le  commandemelit  en  chef 
à  ce  général.  »  Le  général  Canro- 
bert refuse  le  commandement  du 
corps  d'armée  du  général  Pélis- 
sier^  et  il  préfère  reprendre  celui 
de  son  ancienne  division.  En  con- 
séquence,  M.  de  Salles,  général 
de  division^  succède  à  M,  Pélis- 
sier. 

La  division  de  cavalerie  et  les 
régiments  de  la  garde  du  camp  de 
Uaslak ,  sous  le  commandement 
du  général  RegnaultdeSaintJean 
d'Angely,  s'embarquent  pour  la 
Crimée ,  après  avoir  été  passés  en 
revue  par  le  Sultan, 

18.  Conformément  â  la  résolu- 
tion prise  le  20  août  1854  parla 
Diète  de  Francfort,  le  roi  de  Ha- 
novre annule  toutes  les  lois  élec- 
torales votées  en  1848  pour  la 
formation  des  Chambres  législa- 
tives et  des  états  provinciaux. 

19.  Un  ordre  du  jour  du  géné- 
ral Canrobert  annonce  â  l'armée 
française  son  remplacement  par 
le  général  Pélissier. 

âO.  Omer-Pacha  s'embarque  â 
Eupaloria  avec  25,000  hommes 
de  troupes  ottomanes,  se  rendant, 
à  Sébastopol,  pour  y  faire  sa 
jonction  avec  les  Français,  les 
Anglais  et  les  Piémontais.  il  em- 
mène avec  lui  54  pièces  de  canon 
et  quatre  escadrons  de  cavalerie. 
Le  reste  de  la  cavalerie  ottomane 
ne  quitte  point  Eupatoria.  Le 
commandement  des  troupes  de 
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celte  place  est  confié  à  Ahmed- 
Menikii-l'acba ,  commandanl  en 
chef  du  corps  d*armée  égyptien. 

Les  généraux  alliés  devant  Se- 
bastopoi  décident  qu'une  nou- 
velle expédition  pour  la  mer 
d'izoffsera  entreprise. 

2â.  Départ  de  la  nouvelle  ex* 
péditiondela  merd*Azoff,  à  ren- 
trée de  la  nuit.  Les  deux  flottilles, 
sous  le  commandement  immé- 
diat des  amiraux  Lyons  et  Rruat, 
paroisser.t  reunir  de  60  à  70  na- 
nires,  tous  à  vapeur.  Les  troupes 
de  débarquement  françaises  ont 
pour  chef  le  général  de  division 
d'AHtemarre,qui  a  sous  ses  ordres 
les  généraux  de  brigade  Niol  et 
Breton.  Les  troupes  anglaises 
sont  commandées  par  le  général 
Brown,  et  les  troupes  ottomanes 
fNir  tin  des  premiers  lieutenants 
U'Oraer-racba. 

Le  Sénat  sarde  procède  an  vote 
d'oflsemble  du  projet  de  loi  rela- 
tif aux  couvents.  53  voix  se  pro- 
noncent en  faveur  de  la  loi,  et 
42  contre. 

^  et  25.  Attaque  des  Français 
contre  les  nouvelles  lignes  de 
contre-apt^roches  des  Russes  du 
côté  de  la  Quarantaine.  Ce  com- 
bat et  celui  du  lendemain  ayant 
pris  les  proportions  d'une  véri- 
table bataille ,  nous  les  raconte*^ 
roBsen  détail,  en  reproduisant 
les  rapports  des  généraux  des 
deux  partis.  Voici  d'abord  la  dé- 
pêche du  général  Pélissier  : 
•c  Au  quartier-général  devant  Sé- 

baslopol,  Iet26mai18î$d. 

»  Depuis  l'enlèvement  des 
contre-approches  russes  en  avant 
du  pastion  Central,  dans  la  nuit 
d«i  2  mai,  et  l'occupation  par  nos 
troupes  de  cet  ouvrage  si  impor* 
tant,  Fennemi,  pour  arrêter  nos 
progrès  et  prendre  des  vues  de 
flanc  sur  nos  attaques ,  avoit 
songé  à  reporter  ses  eflbris  du 


côté  de  la  Quarantaine,  et  àf 
construire  de  nouvelles  lignes  ffe 
contre  approches.   Il    forma    le 
projet  de  relier,  par  une  gabîon- 
nade,  les  embuscades  du  fond  de 
la  baie,  celles  du  grand  côté  dn 
cimetière,  et  de  rattacher  ce  tra- 
vail, par  un  long  boyau  de  coto- 
munication^  à  la  lunette  de  droile  \ 
du  bastion  Central.  Dans  la  omt   J 
du  21  au  22,  par  un  effort  de    . 
travail  énorme  et  habilement  dis- 
simulé ,  il  ébaucha  cette  vaHe 
place  d'armes  si  menaçante  pmir 
nos  attaques  de    gauche   et  i 
propre  a  ménager  à  rennemi  h 
possibilité  de  grands  rassembh- 
ments    et    de  sorties    considé- 
rables. Le  danger  de  ce  trani 
des  Russes    étoit  évident  ;  ]*«! 
pressentis  sur-le-champ  l'éteodK 
et  prescrivis  au  général  de  Salks, 
commandant  le  !•'  corps,  d'en- 
lever celte  position,  et  de  reloiir- 
ner  contre  l'ennemi  ses  nonveanx 
ouvrages  ;  œuvre  délicate  et  (fif- 
Hcile;car  il  fatiloit  s'attendre  à 
une  vive  résistance  et  à  un  eoià- 
bat  acharné,  sous  les  feux  de  batte- 
ries formidables.  Le  général  de 
division  Pâté  fut  chargé  de  eette 
opération.  Deux  attaques  ftirent 
organisées,  l'une  sur  les  embos- 
cades  du  fond  de  la  baie,  l'aiilre 
sur  les  embuscades  du  cimetière, 
en  débouchant  par  l'angle  sud- 
est  de  cet  enclos.  Elles  devoletit 
être  simultanées.  Après  avoir  en- 
levé les  nouvelles  gabion nades  de 
l'ennemi ,  il  falloit  se  tenir  m 
avant  avec  assez  de  solidité  pour 
protéger  le  travail  et  transfbrner 
a  notre  usage  l'ouvrage  russe. 
Mais  le  développement   de  c^ 
lignes  étoit  immense  ;  H  AIHrit 
s'attendre  à  deux  phases  succes- 
sives dans  l'action  ,  celle  de  la 
bataille  et  celte  des  travaux.  U 
combat  a  eu  lieu  pendant  la  nnit 
du  22  au  23  mai  ;  il  s'engagea  dès 
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ures  du  soir.  Notre  attaque 
he  fut  conduite  par  le  gé- 
e  brigade  Beuret,  et  exécu- 
trots  compagnies  du  lO^ba- 
de  chasseurs  â  pied,  trois 
ns  du  â«  régiment  de  la 
étrangère  et  un  bataillon 
'  de  ligne.    L'attaque   de 

coafiée  au  général  de  la 
ouge,  comptoit  les  compa- 
l'élile  du  1«^  régiment  de 
ton  étrangère,  soutenues 
mx  bataillons  du  38»  de 
ayant  en  arrière  un  batail- 

18*  et  deux  bataillons  des 
lars  de  la  garde  comme  ré- 

D'autres  bataillons  étoient 
i  marcher  au  cas  où  le  gé* 
Pâté  auroit  eu  besoin  de 
t.  L'ennemi,  soit  qu'il  eût 

le  projet  d'une  attaque 
érable  ,  soit  qu'il  voulût , 
me  seule  nuit,  achever  ses 
au  prix  d'un  grand  effort, 
couvrant  le  travail  par  une 
Btration  vigoureuse  et  une 
4lon  efficace  contre  nos  en- 
ics,  f  toit  là  très-nombreux, 

Dous  recevoir.  Nous  avons 
r  â  plus  de  vingt  bataillons 
rces  que  nos  l>rave8  soldais 
t  à  combattre  ec  à  faire 
Ce  chiffîre  est  élevé  à  vingt- 
tailkns  par  le  dire  âes  pri- 
TS.  L'action  s'engagea,  au 
du  général  Pâté,  avec  une 
aosiié  indicible.  Au  bout  de 
Ks  minutes,  toutes  les  em- 
les  de  droite  étoient  entre 
laios.  Les  vieux  soldats  de 
NI  étrangère  avoient  tottt  en- 
et,  soutenus  par  le  â8«  de 

ils  s'établissoient  en  avant 
ivrages  russes  et  coiuvroient 
availleurs.  Mais  des  masses 

lerttiidables  ne  tardèrent 

débooeher  du  ravin  de  la 
iitiiiK) ,  i  entrer  en  aetton 
itiiputer  le  (errainf  àieet  uti 
cbarnement.  Les  deux  ba- 


taillons du  28<>,  le  bataillon  du 
18»,  les  voltigeurs  de  la  garde 
furent  successivement  engagés, 
et  cette  lutte  héroïque  dura  jus- 
qu'au matin.  Cinq  fois  les  embus- 
cades les  plus  éloignées  furent 
prises  et  reprises  par  les  Russes 
et  par  nos  troupes.  Ces  mêlées  à 
la  baYonnette   furent    terribles. 
Deux  autres  bataillons  des  volti- 
geurs de  la  garde ,.  le  9^  de  chas- 
seurs à  pied  et  le  80»  de  ligne 
furent  encore    appelés  sur    le 
ôhamp  du  combat,  les  uns  pour 
y  prendre  part,  les  autres  pour 
relever  les  morts  et  les  blessés  ; 
tous  firent  leur  devoir.  Au  mi- 
lieu de  cette  lutte  sanglante  et 
glorieuse,  les  travaux  du  génie 
ne  pouvoient  s'organiser.  Nous 
dûmes  détruire  les  ouvrages  de 
l'ennemr,  de  manière  à  ce  qu'il 
ne  pût  s'y  maintenir  lui-même  le 
lendemain,  et  force  fut  de  re- 
mettre à  la  nuit  suivante  le  se- 
cond acte  de  notre  entreprise. 
Aux  premières  Itieurs  du  jour^ 
ïes  Russes  avoient  cessé  de  com- 
battre, et  nos    bataillons  ren- 
trèrent dans  la  tranchée,  laissant 
le  terrain  couvert  de   cadavres 
ennemis.  A  l'attaque  de  gauche , 
les  embuscades  furent  enlevées 
avec  la    même  hnpéluosité.  Là 
encore  les  Russes  revinrent  â  la 
charge  avec  une  ténacité  extraor- 
dinaire.  De   nombreux   assauts 
furent  livrés,  où  Ton  s'aborda  à 
la  baïonnette.  Mais  au  bout  de 
deux  heures,  l'ennemi,  découra- 
gé, opéra  sa  retraite,  et  fk)tre 
génie  installa  solidement  les  tra- 
vaux dans  la  gabionnade  russe, 
qni  devint  dénnltivement  notre 
conquête.  La  nuit  suivante,  3 
falloit  achever  ce  qui  avoit  été 
entamé  avec  tant  de  vigueur;  j.e 
prescrivis  cçt  dutfe  combat,  at- 
tendant tm  plefû  succès  de  ee 
nouvel  effort  dé  notre  valeureuse 
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infanterie.  Le  général  de  division 
Levaillant  fut  chargé  d'accomplir 
cette  tâche  avec  dix  bataillons, 
dont  deux  de  voltigeurs  de   la 
garde  comme  réserve.  Quatre  de 
ces  bataillons,  aux  ordres  du  gé- 
néral Couston,  éloient  chargés  de 
couvrir  notre    conquête    de    la 
veille  à  Textrème  gauche.  Les  six 
autres,  coo^mandés  par  le  géné- 
ral Duval,  dévoient,  sur  la  droite, 
reprendre  la  gabionnade  parallèle 
au  grand  mur  du  cimetière,  battre 
l'ennemi  et  permettre  au  génie 
d'assurer  notre  établissement  dé- 
finitif.  L'action  s'engagea   à    la 
même  heure  que  la  veille.  L'élan 
de  ces  braves  bataillons,  appar- 
tenant au  46**,  au  98«,  au  14»,  au 
80^  fut  irrésistible.  Les  embus- 
cades furent  tournées  et  enle« 
Tées  ;  l'ennemi,  partout  enfoncé, 
se  retira  en  entretenant  une  fu- 
sillade,  qui   s'apaisa    cependant 
peu  à  peu  et  qui  finit  par  s'é- 
teindre.  Le  génie  put    aussitôt 
commencer  les  travaux   et    les 
pousser,  malgré  la  mitraille  et 
les  projectiles  de    toute  nature 
lancés  par  la  place.  Le  colonel 
Guérin  et  le  commandant  Durand 
de  Yillers  ont  conduit  les  travaux 
avec  autant  d'intelligence  que  de 
vigueur.  Notre  succès  a  donc  été 
complet.  L'ouvrage  considérable 
sur    lequel    l'ennemi    comptoit 
pour  arrêter    nos    attaques  est 
entre  nos   mains;    ses  gabions 
nous  couvrent ,  ses  embuscades 
sont  dirigées  contre  lui.   Celles 
qui  n'ont  pu  entrer  dans  notre 
système  ont  été  rasées.  Ces  ac- 
tions de  vigueur  n'ont  pas  été  ac- 
complies sans  pertes  sensibles,  et 
nous  avons  payé  notre  victoire 
d'un  sang  généreux.  J'attends, 
sur  ce  point,  le  rapport  du  géné- 
ral de  Salles.  Hier,  à  la  demande 
itérative  du   général  Osten-Sac- 
ken^  le  drapeau  parlementaire  a 


été  arboré,  et  un  armisttc 

conclu  pour  enterrer  les 

Nous  avons  rerois  plusd 

cadavres  entre  les  mains  • 

nemi.  Ce  champ  de  carna| 

peloit  à  notre  souvenir  noi 

luttes    contre  les  Russe 

comme    à  ces   époques 

râbles,  l'honneur  des  arm 

ces  combats  à  la  l>al[onr 

resté  tout  entier  à  notre 

rie.  D'après  le  nombre  tU 

remis  à  Tennemi ,  et  les  i 

connus    des    affaires  dei 

nous    sommes    assurés 

pertes  des  Russes  sont  a 

le  quadruple   des  nôtres 

donnent  à  ces  engagemi 

proportions   d'une  bâtai 

évaluations  restent  d'ailh 

dessous  de  celles  que  pr 

les  prisonniers  et  le»  déc 

Notre  artillerie,  sous  la  d 

du  général  Le  Bœuf,  a  fai 

d'une  vigueur  et  d'une 

rares  ;  elle  a  balayé  consi 

par  ses  feux  le  ravin  où  1 

rassembloit  ses  réserves. 

jectiles  n'ont  cessé  de  ti 

sanglants  sillons  dans  les 

russes  chaque  fois  qu'elle 

nisoient  pour  un  nouvel 

Je  ne  saurois  trop  louer 

d'œil  et  le  sang-froid  du 

Le  Bœuf.  » 

Voici  d'autre  part  le 
du  généralissime  russe 
diffère  du  récit  précède 
les  détails,  mais  le  confir 
le  fond,  en  disant  qu'ei 
tive,  le  second  jour  de  la 
lesFrançaissontdemeuré 
des  ouvrages  attaqués  : 

«  L'aide  de  camp  généi 
GortschakofP ,  ayant  r 
que  l'ennemi  étendoit  i 
chées  sur  la  gauche  de 
proches  contre  le  bastioi 
roenaçoit  ainsi  nos  h 
près  du  cimetière,  ord 
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coDStritire,  dans  la  nuit  du  9  au 
10  (du  ^\  au  ââ)  mai,  une  ligne 
de  contre-approches,  en  avant  de 
ces  logements,  sur  le  ?ersanl  du 
loameloQ  du  côté  de  Tennemi, 
avec  cheminements  vers  le  bas- 
tioon*5.  Cette  nouvelle  tranchée 
poavoit  être  défendue  par   les 
to  croisés  de  nos  batteries  les 
pius  rapprochées,  l^e  but  de  cet 
ouvrage  étoit  dVtablir  à  son  ex- 
^émilé     une     batterie ,     pour 
prendre  en  flanc  les  approches  de 
'assiègent  contre  le  bastion  n«  5. 
Profilant  du  brouillard  de  la  nuit 
du  9  au  10  (du  21   au  32)  mai, 
iious  réussîmes  à  établir  la  ligne 
P'*ojeiée  de  contre-approche,  en 
ûe    perdant   qu'un  seul  blessé; 
inais,  en  raison  de  la  nature  ro- 
cailleuse du  sol,  la  tranchée  ne  put 
^e  creusée  qu'à  une  très-foible 
pi^fondcur.  A  la  pointe  du  jour, 
'es  travailleurs  en  furent  retirés, 
et   elle  fut  occupée  par  les  tirail- 
jeupg.  Le  10  (22)  mai,  au  matin, 
1  ennemi  commença  à  tirer  à  mi- 
traille de  ses  batteries  les  plus 
ï'approchées  sur  nos  travaux;  de 
ptus  la  canonnade  la  plus  vive  et 
le  feu  des  tirailleurs  ne  discon- 
pouèrent  point  pendant  toute  la 
journée.  Se  proposant  de  lermi- 
f^^f  dans  la  nuit  du  10  au  11 
^^  22  au  23),  la  tranchée  com- 
"^^•ïcée,  l*aide  de  champ  général 
P^^oce  GortschakoflF  ordonna  de 
r^Pcentrer,  à  neuf  heures  du 
"'**»  en  avant  du  bastion  n»  6, 
j^^**   protéger  les  travaux  ,  les 
^^^ïïients  de  chasseurs  du  ma- 
PcS*^^  prince  de  Varsovie  et  dé 
ç  l^^lie,  avec  deux  bataillons  de 
j^ '^i  de  Jitomir  ;  le  commande- 
fjj^*^*  supérieur  de  ces  troupes 
jjl*  Confié  au  lieutenant  général 
l|^"^OulefiF,  chef  des  1"  et  2"  sec- 
^/^^  de  la  ligne  de  défense  de 
*^f^^5topoI .    Avant   même  que 
^  «e  fût  mis  aux  travaux,  Ten* 


nemi  commença  Fatlaquc,  laïf* 
çant  d'abord  un  l>ataillon  contre 
les  logements  en  construction  ; 
ensuite ,  revenant  à  la  charge 
ave(t  le  plus  grand  acharnement, 
il  amena  au  combat  jusqu'à  12.000 
hommes  (dans  lesquels  se  trou" 
voient  deux  bataillons  de  la  garde) 
sans  compter  ses  réserves.  Alors 
s'engagea  la  lutte  la  plus  san- 
glante,  dans  laquelle  on  combat- 
tit des  deux  côtés  avec  le  plus 
grand  acharnement.  Dès  la  pre- 
mière attaque ,  2  bataillons  du 
régiment  de  chasseurs  du  maré- 
chal prince  de  Varsovie  et  le  ré- 
giment de  chasseurs  de  Podolie  se 
portèrent  rapidement  en  avant  et 
culbutèrent  l'ennemi.  En  même 
temps,  les  deux  bataillons  du 
régiment  de  chasseurs  de  Jitomir 
chargèrent  les  Français  qui 
avoient  occupé  les  logements  en 
avant  de  l'angle  de  droite  du  ci- 
metière et  s'y  établissoient ,  et  le 
4«  bataillon  du  régiment  de.  chas- 
seurs du  maréchal  prince  de  Var- 
sovie servoit  de  réserve  aux 
troupes  occupant  les  tranchées. 
L'ennemi,  soutenu  par  les  ren- 
forts qui  lui  etoient  arrivés,  se 
précipita  de  nouveau  sur  nos  ap- 
proches; mais,  après  une  vive 
fusillade,  les  chasseurs  de  Podolie 
et  de  Jitomir  repoussèrent  les  as- 
saillants, et  les  bataillons  du  ré- 
giment de  chasseurs  de  Podolie, 
qui  poursuivoient  les  fuyards  la 
baïonnette  aux  reins,  arrivèrent 
jusqu'aux  approches  mêmes  de 
l'ennemi  à  l'angle  saillant  du  ci- 
metière y  et  en  détruisirent  une 
partie.  Quant  aux  logements  oc- 
cupés par  les  bataillons  du  régi» 
ment  de  chasseurs  de  Jitomir  « 
ils  changèrent  trois  fois  de  mains. 
Les  bataillons  du  régiment  à^'ia* 
fanterie  de  Minsk  et  celui  de 
chasseurs  d'Ouglitch  furent  en- 
voyés pour  renforcer  les  troupes 
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engagées.  La  charge  qu*il«  exécu- 
tèrent fut  irrésistible  :  rennemi 
fit  un  dernier  effort,  mais  sans 
aucun  succès.  Ce  combat  achar- 
né dura  ainsi  toute  la  nuit,  jus- 
flu'à  ce  que,  au  point  du  jour  ^ 
1  ennemi  définitivement  repoussé 
se  retira  dans  ses  tranchées  ; 
quant  â  nos  troupes,  elles  se  rap- 
prochèrent de  la  forteresse  dans 
la  matinée  du  11  (â3],  laissant 
150  tirailleurs  pour  occuper  la 
tranchée... 

<(  En  raison  de  la  durée  et  de 
Topiniàtreté  de  la  lutte,  notre 
perte  a  été  très-considérable; 
nous  comptons  en  tout  hors  de 
combat:  1  général-major,  3  offi- 
ciers supérieurs,  15  officiers  su- 
balternes et  746  hommes  tués  ;  7 
officiers  supérieurs,  42  officiers 
subalternes,  et  1,577  hommes 
blessés  (dont  200  légèrement),  et 
un  officier  supérieur,  8  officiers 
subalternes,  et  315  hommes  at- 
teints de  contusions.  Malheureu- 
sement nous  avons  à  regretter 
beaucoup  d'officiers  distingués; 
ainsi,  au  nombre  des  morts  se 
trouvent  le  brave  général-major 
d'AdIerberg,  commandant  de  la 
â«  brigade  de  la  9«  division  d'in- 
fanterie; rintrépiile  et  habile  co^ 
lonel  Zatsépine,  commandant  du 
3*  bataillon  de  sapeurs,  qui  diri- 
geoit  les  travaux  du  génie  ;  le  ma- 
jor Ourbanovitch ,  commandant 
d'un  bataillon  du  régiment  de 
chasseurs  du  général  prince  de 
Varsovie;  le  major  Veizine,  du 
régiment  de  chasseurs  d'Ouglitch 
et  le  lieutenant  du  vaisseau  Pé- 
tro(F«  commandant  de  la  batterie 
du  38*  équipage  de  la  marine. 
Parmi  les  blessés  se  trouvent  les 
majors  Kolikovsky  et  Derkatcb^ 
du  régiment  de  chasseurs  du  gé* 
néral  prince  de  Varsovie;  les  ma- 
jors Prokhoroff,  TsvetkoflFet  A  ha- 
ïra, de  «Hui  de  Podolie  ;  le  major 


Kotliarevsky,  deceluide  JilomKF; 
le  brave  et  habile  capitaine  du  g^^ 
nie  Nébolsine,  Le  lieutenant-col  ^^ 
nel  Kraïevsky,  du  régiment  «le 
chasseurs  du  maréchal  prince  «le 
Vai-sovie  a  été  atteint  d*unec(>  «3- 
tusion.  La  perte  de  rennemi  d€>Jt 
avoir  été  encore  plus  forte  que  l»*» 
nôtre,  car  à  ehaque  charge  sc« 
colonnes  passoient  sous  la  nai- 
traille  de  nos  batteries,  et  arrirées 
jusqu'à  nous  étoient  reçues  par 
un  feu  nourri  et  définitivement 
mises  en  désordre  par  nos  baïon- 
nettes. 

»  Dans  la  nuit  du  11  an  1^ 
mai   (du  23  au  24),  Tassiégeani 
porta  d'épaisses  masses  de  troupe» 
derrière  le  cimetière,  en  avant  <îu 
bastion  n«  5,  et,  après  une  courte 
mais  vive  canonnade  de  toutes  se» 
batteries,  s'avança  sur  les  logre' 
ments  qu'il  avoît  attaqués  avec 
si  peu  de  succès,  dans  la  nuit  du 
10  au  11  (du  2â  au  23).  Alors,  à 
un  signal  donné,  les  deux  batail- 
lons du  régiment  de  chasseurs  àe 
Jitomir,  qui  les  occupoient,   se 
replièrent  sur  nos  fortifications, 
et  ces  dernières  ouvrirent  sur  Fcs 
colonnes  assaillantes  un  feu  d'ar* 
tillerie  croisé  et  concentré,  tes 
Français  éprouvèrent  une  grande 
perte  sur  ce  point  ;  mais  ils  par- 
vinrent â  se  maintenir  dans  les 
deux  remblais  les  plus  proches  du 
cimetière  et  les  détruisirent;  quant 
â  la  tranchée  qui  unissoit  ces  lo- 
gements au  bastion  n*  5  et  que 
nous  avions  évacuée,  elle  ne  fût 
point  occupée  par  l'ennemi.  » 

Lord  Raglan  retid  brièvement 
compte  de  cette  importante  af- 
faire dans  les  termes  suivants: 

((  J'ai  le  plus  grand  pfâisrr  i 
vous  annoncer  le  brillant  succès 
qui  a  couronné  une  attaque  faite 
par  l'armée  Française  contre  quel* 
ques  embuscades  à  la  tète  oe  la 
baîe  de  la  Quarantaine  et  devant 
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oetière  aliénant.  L'attaque 
Faite  dans  la  soirée  du  ââ  et 
ation  a  été  complétée  le 
main  soir.  L'ennemi  a  ras- 
lé  une  force  considérable 
la  première  occurrence  pour 
er  à  nos  alliés  ;  mais  les 
;ais,  grâce  à  leur  brillant 
ige,  à  leur  résolution  éner* 
:,  ont  pu  se  maintenir  dans 
tnbuscades  à  la  tête  de  la 
le  2-2,  et  le  25  ont  occupé  le 
avec  moins  de  résistance  de 
rt  des  Russes  qui  ont  essuyé^ 
t-il,  des  pertes  trèsconsidé- 
s.  Les  Français  ont  été  né- 
irement  exposés  à  un  feu 
rif  et  ont  été  assaillis  par  un 
ire  beaucoup  plus  considé- 
que  le  leur.  L'exploit  qu'ils 
ccompli  ajoute  donc  à  leur 
nmée  et  est  acclamé  avec 
action  par  leur  alliés.  >» 
,  Ji'expédition  anglofran- 
débarque  heureusement  et 
obstacle  de  la  part  des 
?8»  dans  la  baie  de  Kamiesb, 
3  â  6  milles  de  Kertch  et  à 
nies  deléni-Kalé,  c'est-â-dire 
ilrée  du  détroit. 

d'israëlt  présente  à  la 
ibre  des  Communes  une  mo- 
le censure  contre  le  gouTer- 
nt. 

.  L'expédition  anglo-fran- 
prend  possession  de  Eerlch 
;  léni-Kalé.  Les  Russes,  soit 
ue  de  forces,  soit  découra^ 
Dt,  fuient  en  détruisant  ce 
\  peuvent  imt  en  provisions 
ouche  qu'en  munitions  de 
'6.  L'amiral  Bruat  fait  monter 
iTtesà  160,000  sacs  d'avoine, 
100  de  blé,  100^000  sacs  de 
îi  100,000  k.  de  poudre,  etc. 
bandonnent  60  â  80  pièces 
noDS.  Le  même  jour  les  ami* 
entrent  dans  la  mer  d'AzofiP. 
i  bâtiments  à  vapeur  russes 
e  trentaine  de  bâtiments  de 


transport  sont  détruits;  au  moins 
autant  sont  pris. 

Une  partie  des  armées  alliées 
(â  divisions  françaises ,  autant 
d'anglaises  et  un  corps  de  troupes 
ottomanes  et  piémontaises)  quitte 
les  retranchements  devant  Se- 
bastopol  et  va  s'établir  vis-à-vis 
du  camp  russe,  sur  les  hauteurs 
de  la  rive  gauche  de  la  Tscher- 
naYa  ;  une  dépèche  de  lord  Ra- 
glan à  lord  Panmure  décrit  ainsi 
ce  mouvement  : 

«  Sébastopol,  36  mai. 

»  Mylord,  j'ai  l'honneur  de 
vous  m  former  qu'une  partie  des 
armées  alliées  a  pris  position  hier 
de  ce  côté  de  la  TschernaïP,  la 
gauche  des  Français  étant  proté- 
gée par  une  redoute  établie  sur 
le  bord  du  talus  qui  domine  la 
vallée,  vis-à'Visdes  hauteursd'In* 
kerman;  la  droite  s'étendant  au- 
delà  de  Tractir^  le  terrain  plus  à 
droite,  derrière  Tchorgoun  étant 
occupé  par  les  troupes  sardes, 
qui  étoient  appuyées  par  le  10* 
hussards  et  le  1£«  lanciers  et  Tar^ 
tillerie  à  cheval  sous  le  colonel 
Parlby.  Omer^Paoha  en  même 
temps  s'avançoit  vers  les  collines 
en  avant  de  Balaklava  et  appuyoit 
ainsi  les  divisions  françaises  qui 
le  [>récédoieut.  Celles-ci  étoient 
commandées  par  le  général  Can- 
robert  qui  traversa  le  pont  de 
Tractir  et  chassa  l'ennemi  qui 
n'étoit  pas  nombreux,  et  ayant 
balayé  le  terrain  se  retira  de  ce 
côté  de  la  rivière  où  il  reste  ac- 
tuellement. Sir  Colin  Campbell  fit 
avancer  les  soldats  de  marine  du 
haut  du  talus  de  notre  extrême 
droite,  vers  un  point  dominant  la 
Tieilie  route  de  Baldar,  et  le  co- 
lonel Parlby ,  avec  les  régiments 
que  j'ai  mentionnés,  reconnut  la 
contrée  sur  la  droite  de  la  posi- 
tion du  général  î^  Marmora,  et 
fit  marcher  des  éclaîreurs  le  long 
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de  la  route  de  Woronzoff  dans  la 
direction  de  Baïdar.  L*aspect  et 
TalUlude  des  troupes  sardes  est 
extrêmement  satisfaisant,  et  j'at- 
tends de  grands  avantages  de 
leur  addition  à  cette  armée,  sous 
la  direction  de  leur  chef  distin- 
gué, le  général  La  Marmora.  Je 
suis  heureux  de.  constater  dès 
aujourd'hui  le  zèle  et  le  service 
et  Tardent  désir  de  coopérer  aHù 
nous.  » 

La  motion  de  censure  de 
M.d'Israeli  est  repoussée  par  519 
voix  contre  21 9. 

26.  Le  jeune  roi  de  Portugal , 
accompagné  de  son  frère  le  duc 
d'Qporio  ,  arrive  à  Paris.  11  des- 
cend au  palais  des  Tuileries. 

27.  Sur  le  refus  des  autorités 
militaires  de  Genitschi,  située  sur 
la  côte  occidentale  de  la  mer 
d'Azoff  à  l'endroit  où  elle  se  sé- 
pare du  Sivache  ou  de  la  iner 
Putride^  de  livrer  les  magasins 
du  gouvernement  et  90  bâtiments 
chargés  d'approvisionnements 
pour  l'armée  russe  en  Crimée, 
l'escadrille  aux  ordres  du  capi- 
taine Lyous  bombarde  la  place  et 
détruit  tout.  --  Le  total  des 
perles  âes  Russes  dans  la  mer 
d'Alzoff  s'élève ,  dit-on ,  à  4  stea- 
mers de  euerrç  et  à  240  navires 
portant  cfes  approvisionnements 
et  des  munitions. 

Le  rapport  de  sir  Ei  Lyons, 
commandant  de  la  flotte  britan* 
nique  dans  la  mer  Noire,  expli- 
quant très-clairement  cette  expé- 
dition, nous  le  reproduisons  ici  : 

»  J'ai  un  grand  plaisir  à  vous 
prier  d'informer  les  lords  de  l'a- 
mirauté que  les  foixes  alliées  sont 
maltresses  du  détroit  de  Rertcb, 
et  qu'elles  ont  dans  la  mer  d'Âzoif 
une  puissante  flottille  à  vapeur, 
d'un  foible  tirant  d'eau,  capable 
de  couper  les  vivres  â  rennemi  et 
de  le  harasser  sur  tous  les  points, 


et  de  plus  que  Aôuit   avons  ié 
moyen  d'envoyer  dans  cette  meiP 
une  grande  quantité  de  chaloupes 
canonnières ,  si  le    besoin 
fait  sentir.  Ma  lettre  du  2t8, 
396,  avoit  informé  Leurs  Séigneii-^- — 
ries  qu'une  expédition  de  15,06CIIZ 
hommes  de  toutes  armes  et  d^^ 
cinq  batteries  ctoit  sur  le  poirt    n 
de  quitter  l'ancrage  de  Sébàst(^»^ 
pol  pour  Ket^tch,  et  ma  dépêclh.  ^ 
télégraphique    aura   annoticé  L^ 
succès  complet  de  cette  eJtpéd  «- 
tion  ;  mais  il  me  reste  aujourd'hui      «â 
donner  à   LL.    SS.   le  codiplesr- 
rendu  des  opérations.  La  flotte 
qui  comprenoit  les  navires  citt^s 
en  note  (au  nombre  de  33)  et  un^  ^ 
flotte  française  à  peu  près  égàl^^? 
soiis  les  ordres  de  mon  très-vat  9" 
lant  et  énergique   collègue,    M^ 
vice-amiral  Bruat,  se  sont  asseï^'^'' 
blées  dans  le  détroit  de  Kertcf"^^' 
à  l'aube  du  jour  de  l'anniversair^^ 
de  sa  très  -  gracieuse  Majesté  W-  ^ 
Reine,  et  les  deux  armées  et  \^^^ 
deux  flottes  s'altendoie&t  à  un.  ^ 
brillante  célébration  de  cet  heu  ^^ 
reux  jour.  Les  flottes  ont  rapid^*^ 
ment  fait  voile  vers  Kamiesch  oH^ 
l'armée  a  débarqué  sous  la  pro^^^ 
tection  des  canons  des  frégates  9 
vapeur,  et  a  gravi  les  hauteur^ 
sans  résistance,   tandis  que  le9 
vapeurs  de  moindre  tirant  d'eau 
montoient  vers  Kertch  et    le&l' 
Kalé,  et  l'ennemi  apparemment 
surpris  de  la  rapidité    de    nos 
mouvements,  et  de  l'aspect  impo- 
sant de  notre  expédition,  a  fait 
sauter  ses  fortifications  des  deux 
côtés  du  détroit,  portant  50  ca- 
nons neufs  de  fort  calibre,  qui 
sont  tombés  en  notre  possession, 
et  s'est  retiré  après  avoi^  détruit 
trois  vapeurs  et  plusieurs  autrts 
navires  fortement  armés,  ainsi 
que  de  grandes  quantités  de  pro- 
visions et    de   munitions ,  nous 
laissant  ainsi  maîtres  de  rentrée 
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de  la  mer  d*Azoff  sans  que  nous 
glissions  subi  aucune  perte.  Le 
(lébarquement   s'étant   foit  sans 
oppcsiUon  par  suite  du  feu  des 
frêçales  à  vapeur  qui  avoient  ar- 
rèlé  U  inarche  de  reonemi,  il  n*y 
a  pas  eu  lieu  de  déployer  la  bra- 
voure qui  an  imoil  l'armée  ;  mais  sa 
lÀche  étoit  très-pénible  et  je  se- 
rois  injuste  en  ne  disant  pas  que 
jamais  commandant  ne  fut  plus 
^bilemept  secondé  que  je  ne  Tai 
<^lé  par  les   capitaines  et   leurs 
hommes  ;  tous  et  chacun  ont  suivi 
lexemple  du  «élé  et  habile  com-r 
niandant  en  second,  le  cootre- 
amirai  Ste^arl,  et  il  auroit  été 
^possible  défaire  mieux.  Toule- 
f^hj  un  incident  qui  mérite  d'être 
''mentionné,  a  signalé  la  journée  et 
^*ciié     l'admiration     des    deux 
°®Ues.  Le  lieutenant,  M.  Rilop, 
"P5^l   la  canonni(re,  le  Snake, 
"  ^toît  pas  employée  comme  les 
^j^î^ï'es  à  débarquer  des  troupes, 
*^«passa  les  forts  à  la  suite  d'un 
^^.peur  ennemi,  et  quoique  enga- 
5^  bientôt  avec  lui  et  deux  autres 
p^^ires,  il  ne  recula  pas,  et  par 
^ilpesse  et  la  rapidité  de  ses  ma- 
^^uvres  empêcha  la  fuite  de  tous 
|î^s  trois  qui  furent  détruits  par 
*  <înnemi,  sans  qu'un  seul  homme 
^^xSnake  fût  blessé  quoique  le 
^avire  eût   été  atteint  par  des 
boulets.  Uier,  (2â)  l'amiral  Bruat 
et  moi  avons  accompagné  la  flot- 
tille à  Tapeur,  citée  en  note  (et 
comprenant  13   vapeurs  anglais 
et  5  français)  dans  la  mer  d' Azoif, 
et  l'avons  envoyée  sous  les  ordres 
du  capitaine  Lyons  de  la  .Viran- 
da^  à  un  service  intéressant  et 
important.    Si  cette    expédition 
eût  été  différée  de  peu  de  temps 
seulement,  il  y  eût  eu  de  nom- 
breuses et  grandes  difficultés  à 
surmonter;  car  IVnnemi  étoit  ac- 
tivement occupé  à  renforcer  ses 
défenses  maritimes,  et  à  replacer 


les  navires  coulés  que  le  courant 
avoit  emportés  pendant  l'hiver. 
Des  40  navires  coulés  l'an  der- 
nier ,  quelques-uns  restent  en- 
core, et  un  vapeur  français  en  a 
touché  un  hier.  Il  parult  que 
l'ennemi  n'a  pas  réussi  à  détruire 
Id  houdie,  soit  à  Kertch,  soit  à 
léni-Ralé,  de  sorte  qu'il  reste  en- 
viron 17,000  tonnes  qui  servi- 
ront pour  nos  vapeurs .  Leurs 
Seigneuries  verront  d'après  cela 
que  les  rapides  opérations  que 
j'ai  eu  rhonneur  et  le  bonheur  de 
leur  décrire  n'eussent  pu  être 
aussi  promplement  terminées , 
sans  la  plus  parfaite  entente  et  la 
plus  cordiale  bonne  volonté  dans 
le  sein  des  flottes  et  des  armées 
alliées.  » 

Voici  sur  la  même  expédition 
le  rapport  du  lieutenant-général 
baron  Wrangel,  commandant  des 
troupes  russes  dans  la  partie 
orientale  de  la  crimée. 

»  Dans  la  matinée  du  12  (24) 
mai,  une  flotte  ennemie,  forte  de 
70  bâtiments,  parut  dans  le  dé- 
troit de  Kertch.  £n  raison  du 
brouillard,  elle  ne  fut  aperçue 
que  lorsqu'elle  se  trouvoit  déjà  à 
la  hauteur  du  phare  de  Takyl. 
Plus  tard  je  reçus  du  comman- 
dant de  Théodosie  un  rapport 
annonçant  le  passage  d'une  es- 
cadre ennemie  considérable'  se 
dirigeant  sur  Kertch,  et  un  avis 
de  l'aide  de  camp  général  de  Kot- 
zebue  portant  qu'environ  70  na- 
vires ennemis  étoient  partis  de 
Sébastopol  avec  25,000  hommes 
de  débarquement.  L'ennemi,  qui 
s'étoit  montré  tout  à  coup  à  la 
hauteur  du  village  de  Kamysch- 
fiouroun,  et  avoit  embossé  ses 
grands  navires  hors  de  portée  de 
la  batterie  de  Paul,  et  avoit  rap- 
proché ses  vapeurs  avec  ses  cha- 
loupes tout  près  du  rivage,  i)ro- 
céda  immédiatement   à  la    des- 
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cente  sous  la  proteclion  du  feu 
(les  vaisseaux.  Pendant  qu'elle 
sopéroit,  une  des  chaloupes  ca- 
nonnières se  rapprocha  de  la 
batterie; mais  reçue  par  une  saWe 
de  coups  de  canons,  elle  ne  tarda 
pas  à  se  mettre  hors  de  portée, 
hans  l'inlervalle,  Tassailiant  avott 
débarqué  six  colonnes  d*infante* 
rie,  qui  se  portèrent  sur  les  der- 
rières de  la  batterie.  Cédant  à  la 
supériorité  décisive  du  nombre, 
les  troupes  qui  la  défendoient 
enclouèrent  les  canons  et  se  re- 
tirèrent dans  la  direction  de  la 
station  de  poste  de  Soultanovka, 
après  avoir  détruit  toutes  les  mu- 
nitions de  guerre.  Alors  Tennemi, 
avec  une  partie  de  ses  vapeurs, 
se  porta  rapidement  dans  la  baie 
de  Kertch.  Dans  l'évidente  im- 
])0ssibilité  de  résister  à  cette  at- 
taque, je  donnai  Tordre  d'anéan- 
tir immédiatement  les  dépôts  de 
farine  et  de  fourrages  qni  se  trou- 
voient  à  Kertch,  et  de  détruire  les 
navires  qui  pouvoient  devenir  la 
proie  de  Teanemi  ;  en  consé- 
quence on  livra  aux  flammes  le 
vapeur  de  guerre  le  Mogoutchy^ 
qui  se  trou  voit  en  réparation  et 
privé  de  sa  machine  ,  ainsi  que 
les  pyroscaphes  particuliers  h 
Berdiansk  et  le  Donets'^  j'ignore 
ce  qu'est  devenu  le  vapeur  V /ar- 
gonaute; mais  on  sait  seulement 
qu'il  est  parvenu  à  doubler  le 
cap.  Les  fortifications  de  Kertch 
et  de  leni  Kalé  maintinrent  jus* 
qu'au  soir  un  feu  des  plus  nour- 
ris et  des  plus  heureux  contre  les 
vapeurs  ennemis,  qui  se    dirl- 


geoient  vers  le  détroit  de  \^^m 
Kalé  ;  ce  ne  fut  qu'à  la  BuH  qi^  "*« 
s'occupa  de  mettre  les  |Hèces  h^  oi 
de  service  et  de  détruire  tout-       «. 
qui  auroit  pu  tomber  entre        ff^i 
mains  de  l'ennemi  ;  à  la  suite      ci e 
quoi  la  garnison  sortit  des  fc»  ni* 
ilcalions  à  la  faveur  de  rob»<ro- 
rité.  Toutes   les  troupes  qui     se 
trou  voient  k  Kertch  et  dan»      h 
batterie  de  Paul  ont  opéré  l^irr 
retraite  avec  la  perte  la  pin»    in- 
signifiante.  Quant  à  la  gariim30ii 
qui  défendoit  lenlKalé «  j'ai    ap- 
pris qu'elle  avoit  été  obligée    de 
suivre  non  la  route  de  |>oste    de 
Soultanovka,  mais  un  chemin  pa- 
rallèle, sur  sa  droite  et  plus  rB]fh 
proche  de  la  mer  d'ÂzolF.  Je  *•»" 
arrivé  aujourd'ui  au  bourg  A*Ar* 
guine,    où  se  concentre  tout  ^ 
détachement,  et  où  il  doit  èire 
rejoint  pai*  le  régiment  de  bus» 
sards  du  grand-duc  de  Saxe  9  ^^ 
régiment  de  dragons  du  prince 
Emile  de  Hesse  et  la  batterie  d'ar- 
tillerie à  cheval  n^  26.  H  m'éioH 
impossible  de  m'arrèter  plus  prè» 
de  Kertch,  en  raison  du  man^ti^ 
d'eau  sur  cet  espace  de  terrain  1 
et  afin   d'avoir  la  possibilité    de 
porter  secours  à  Théodosie  *   ^ 
l'ennemi    se    décidoit    à    entf^' 
prendre    quelque  chose    contre 
cette  ville.  Quand  j'aurai  reçu  ce» 
renforts,  j'agirai  suivant  qucre-J^*" 
geront  les  circonstances.  » 

51  Des  bandes  d'insurgés  car' 
listes  recommencent  à  parcourf** 
la  Catalogne  et  le  Bas-AragoP* 
Une  de  ces  troupes  est  dispersé^ 
par  le  général  Guerrea, 
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MANUEL  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE 

ANCIENNES, 
A  l'usage  des  athénées. 

\ 
la^rage  adopii^  par  le  conseil  de  perfectionnement  de  Tenspignement  moyen, 
Bruxelles  1854,  chei  Dele\ingne  et  Caiiewaert.  YoL  in-i^  de  320  p. 

1/auleur  de  ce  livre  classique  (M.  Borgnet,  professeur  à  l'université 
^e  Liège)  nous  apprend  en  peu  de  mois,  dans  sa  préface,  à  quelle 
occasion  et  dans  quel  but  ce  travail  a  été  entrepris.  L'ouvrage  aile* 
mand  de  M.  Ptttz,  Grundnss  der  Géographie  und  Oeschichte  der 
tiiien  Zeit^  en  forme  le  fond.  M.  Borgnet  a  cru  devoir  se  borner, 
généralement,  à  le  suivre,  en  le  traduisant  plus  ou  moins  librement 
H  y  a  néanmoins  des  parteis  qui  lui  appartiennent  en  propre,  1^  géo- 
graphie occupe  peu  de  place  dans  cet  ouvrage  ;  mais  ce  qu'on  en  dit, 
nous  a  paru  suffire.  Les  simples  descriptions  de  pays  et  de  lieux  o'atf 
tirent  pas  l'attention  des  jeunes  gens ,  et  leur  mémoire  par  consé* 
qiient  n'a  garde  de  s'en  charger.  H  faut  leur  montrer  les  objet»,  et 
nous  croyons  qu'on  auroit  bien  fait  de  joindre  à  ce  livre  une  bonne 
carte  du  monde  ancien.  Quant  à  Tbistoire,  voici  les  divisions  et  les 
proportions  qu'on  y  a  adoptées. 

Dans  une  introduction  d'une  trentaine  de  pages,  on  nous  pré* 
*enie,  en  un  tableau  fort  restreint,  les  Hébreux,  les  Egyptiens,  les 
ï*héniciens,  les  Carthaginois,  les  Babyloniens  et  les  Assyriens ,  If  s 
^édes  et  les  Perses,  en  rappelant  les  principaux  faits  de  leur  his- 
toire. On  ne  s'est  occupé  ni  des  Chinois  ni  des  Indiens.  «Jusqu'à 
^08  jours,  dit  l'auteur,  les  Chinois  sont  restés  dans  un  isolement 
J'olontaire.  Quant  aux  Indiens,  quoique  l'étude  de  leur  langue  sacrée, 
■c  sanscrit,  soit  devenue  pour  la  linguistique  une  source  féconde, 
comme  ils  n'ont  eu  avec  leurs  voisins  que  de  rares  points  de  con* 
'3ct,  leur  histoire  ,  au  point  de  vue  des  faits  généraux,  ne  présente 
^on  plus  qu'un  foible  intérêt.  Mais  il  est  d'autres  nations,  ajoute-t-il, 
^ui  ont  marqué  dans  le  monde,  et  dont  il  faut  rappeler  au  moins  les 
gt'andes  époques,  avant  d'aborder  Thisloire  des  deux  peuples  en  qui 
^c  résume  la  civilisation  antique.  Parmi  ces  nations,  il  en  est  une  qui 
^  distingue  par  la  mission  toute  spéciale  que  Dieu  lui  avoit  assignée. 
Bc  son  sein  sortit  le  divin  Rédempteur  des  hommes,  le  Messie  promis 
^l'ès  le  commencement,  et  annoncé  de  siècle  en  siècle  par  des 
"Ommes  insp  rés  de  l'Esprit-Sainf,  par  les  prophètes  qui  sVflForcèrent 
^^ujours  de  conserver  intact  le  dépôt  des  grandes  vérités  religieuses, 
généralement  méconnues  avant  la  venue  de  Jésus-ChrisL  Cette  nation 
c&l  celle  des  Hébreux.  » 

liC  nstidu  livre  est  consacré  aux  Grecs  et  aux  Romains.  M.  Bor- 
gnet a  pensé  que  le  plan  d'études  de  nos  athénées  demandoit  cette 
préférence,  et  qu'il  falloit  se  borner,  pour  les  autres  peuples,  comme 
on  rient  de  le  voir,  à  un  résumé  qui  retraçât  sommairement  les  faits 
les  plus  importants  de  leurs  annales. 
L'histoire  grecque  a  été  divisjc  en  trois  parties  ou  époques.  Dans 
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la  première,  on  présente  les  événements  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jus4|u*aux  guerres  médiques,  en  500  avant  J.-C.  La  deuxième 
embrasse  les  faits  depuis  les  guerres  médiques  jusqu'à  rinterventloo 
de  Philippe  de  Macédoine  dans  les  affaires  de  la  Grèce  (500  à  SSi). 
La  troisième  et  dernière  partie  a  pour  objet  la  Macédoine,  et  spéciale- 
ment l'histoire  de  Philippe,  fes  guerres  d'Alexandre,  le  partage  de 
son  empire  et  l'histoire  de  ses  successeurs,  les  rois  de  MacédoiQe,  de 
Syrie  et  d'Egypte. 

L'histoire  de  Rome  est  précédée  d'une  introduction  sur  l'aDcienne 
division  territoriale  de  l'Italie,  sur  ses  premiers  habitants,  sur  l'arri- 
vée des  Troyens  en  C(^  pays  et  sur  la  fondation  de  Rome.  Son  his- 
toire se  divise  naturellement  en  trois  époques  :  les  rois  ou  la  monar- 
chie, la  république  et  l'empire.  Elle  embrasse  au-delà  de  11  siècles, 
et  s'étend  de  l'an  755  avant  J.-G.  jusqu'à  l'an  476  après  J.-C.  Aussi 
occupe-telle  environ  les  deux  tiers  du  volume. 

Outre  les  événements  proprement  dits,  les  guerres ,  les  révolu- 
tions, les  transformations,  les  bouleversements,  etc, ,  l'auteur  pré- 
sente, dans  des  tableaux  particuliers,  l'état  de  la  civilisation,  dfs 
mœurs,  des  usages,  des  lois,  des  lettres,  des  sciences,  des  constitu- 
tions politiques,  etc. 

Pour  la  chronologie,  on  a  simplement  adopté  l'ancien  usage  des 
dates  marginales  ;  et  cela  parolt  sufiire. 

En  terminant  cette  courte  analyse ,  nous  sommes  heureux  d'an- 
noncer que ,  pour  répondre  aux  observations  critiques  qui  ont  été 
présentées  sur  la  partie  religieuse  de  l'ouvrage,  l'auteur  a  volontai- 
rement refait  le  chapitre  qui  a  pour  objet  Thistoire  du  peuple  de 
Dieu,  et  qu'il  est  ailé  même  au-delà  de  ce  qu'on  sembloit  lui  deman- 
der, eu  modiliant  divers  passages  que  la  critique  avoit  laissés  intacts. 
Cette  conduite  honore  M.  le  professeur  Borgnet,  et  nous  souhaitons 
qu'un  semblable  exemple  trouve  des  imitateurs. 

Comme  le  chapitre  dont  il  s'agit  n'est  pas  long  et  qu'il  fait  partie 
du  résumé  historique,  dont  se  compose  l'introduction,  nous  croyons 
devoir  le  citer  tout  entier.  Pour  notre  part,  nous  l'approuvons  sans 
restriction,  et  nous  ne  saurions  douter  qu'il  ne  satisfasse  tout  ie 
monde. 

«   L^S  HÉBREUX. 

»  L'origine  des  hébreux  remonte  à  Abraham.  Ce  juste,  fils  de 
Tharé  et  descendant  d*liéber,  l'un  des  enfants  de  Sem,  appartenoità 
une  tribu  qui,  au  milieu  d'autres  tribus  plongées  dans  Tidoiâtrie, 
avoit,  à  peu  près  seule,  conservé  la  croyance  de  l'unité  de  Dieu.  De 
la  Mésopotamie,  Abraham,  docile  à  l'ordi*e  que  Dieu  lui  en  donna, 
émigra  avec  Loth,  son  neveu,  dans  la  terre  de  Chunaan,  appelée  plus 
tard  Judée  ou  Palestine,  et  confinant  du  midi  à  TËgypIe  et  du  nord 
à  la  Syiie  (vers  Tan  i2000  avant  J.-C).  Son  tils  Isaac  y  contintja  la 
vie  de  pasteur  qui  étoit  celle  de  son  père  ;  mais  son  petit-fils  Jacob, 
surnommé  Israël,  a  l'époque  d'une  disette  émigra  avec  ses  onze  fils 
(soixante  et  dix  personnes  en  tout)  en  Egypte,  où  le  douzième, 
Joseph,  étoit  parvenu  à  la  dignité  la  plus  élevée  après  celle  du  roi  ou 
Pharaon.  Ou  assigna  pour  résidence  à  ces  émigrauts  un  canton  riche 
en  pâturages,  celui  de  Gosen  ou  Gesbé,  à  la  droite  du  Nil  et  sur  les 
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ifins  (le  TÂrabie.  Ils  y  reslèrent  environ  trois  sièeles ,  protégeant 
frontières  nord-est  de  TEgypte  contre  les  invasions  des  popii la- 
is nomades,  trèsacHves  de  ce  côté.  Au  bout  de  ce  temps,  on 
)lia  leurs  services,  pour  ne  voir  que  le  danger  dont  le  prodigieux 
roissement  de  leur  population  menaceroit  leur  nouvelle  patrie, 
our  où  il  leur  conviendroit  de  se  joindre  contre  elle  aux  étrangers. 
La  politique  égyptienne  fît  souffrir  des  vexations  de  toute  nature 
•  enfants  de  Jacob,  et  leur  imposa  la  plus  lourde  servitude.  Dieu 
enfin  touché  des  maux  de  son  peuple,  et  il  lui  envoya  un  libéra- 
is ;  re  fut  Moïse.  Ce  prophète,  par  des  prodiges  répétés,  contrai- 
t  le  Pharaon  à  laisser  les  Hébreux  retourner  dans  cette  terre  de 
inaan  d*où  leurs  ancêtres  éloient  venus  (vers  1500).  Sortis  de 
[ypte,  les  Hébreux  traversèrent  à  son  sommet  Ton  des  deux 
^es  [heroopoUtes  sinus)  que  forme  la  mer  Rouge,  dont  les  eaux  se 
sèrent  pour  leur  livrer  passage,  et  se  refermèrent  pour  engloutir 
yplien  accouru  à  la  poursuite  de  ses  esclaves  affranchis  malgré 
ils  pénétrèrent  de  là  dans  l'Arabie  pétrée,  et  s'arrêtèrent  quelque 
ps  au  pied  du  Sinaï.  Dieu  leur  donna  sur  cette  montagne  la  loi 
bre  qui  sert  encore  de  base  au  code  moral  et  religieux  de  tous  les 
pies  chrétiens.  Après  quarante  ans  de  campement  à  travers  le 
:rt,  les  Hébreux,  conduits  par  Josué,  successeur  de  Moïse,  arri- 
iit  sur  le  Jourdain,  qu'ils  franchirent  comme  la  mer  Rouge.  Je- 
0  vit  ses  remparts  tomber  soudain  à  leur  aspect,  et  devint  leur 
nière  conquête.  11  leur  fallut  encore  combattre  pendant  cinq 
pour  obtenir  la  possession  de  la  terre  promise;  toutefois,  la 
>art  des  villes  de  la  côte  leur  échappèrent  et  restèrent  au  pouvoir 
Philistins  ou  Chananéens,  anciens  habitants  du  pays. 
Du  territoire  con(]uis  on  fît  douze  parts,  quoique  les  tribus  des- 
lant  des  fils  de  Jacob  fussent  alors  ,  en  réalité,  au  nombre  de 
se,  Josep  étant  représenté  par  la  postérité  de  ses  deux  fils.  Ma- 
té et  Ëphraïm.  Mais  la  treizième  tribu ,  à  laquelle  appartenoit 
se,  celle  de  Lévi,  destinée  au  service  religieux,  fut  distribuée  sur 
te  l'étendue  du  territoire,  et  obtint  quatre  villes  dans  chacune 
douze  parts,  soit  quarante-huit  villes  en  tout.  Ces  iribus  for- 
leot  antiint  de  petits  Etats,  libres  dans  l'administration  de  leurs 
ires  intérieures,  mais  soumis,  quant  aux  intérêts  généraux,  aux 
isions  d'une  assemblée  qui  se  réunissoità  Sichem.  Dieu  ou  Jého- 
,  l'unique  chef  ou  souverain  des  Hébreux ,  avoit  pour  représen- 
t  visible  le  grand-prêtre  ou  le  juge. 

Si,  après  la  mort  de  Josué  et  pendant  les  trois  cent  trente-neuf 
que  dura  ce  genre  de  gouvernement ,  les  Hébreux  tombèrent 
sieurs  fois  sous  la  <lomination  de  leurs  ennemis  ,  Ammonites^ 
ibites,  Amalécites,  Madianites  et  Philistins,  il  faut  l'attribuer  sur- 
t  à  leur  infidélité  à  la  loi  que  Dieu  leur  avoit  donnée  par  le  minis- 
î  de  Moïse.  La  Providence,  dont  nous  ne  devons  jamais  perdre  de 
l'action  dans  la  vie  des  peuples,  agissoit  d'une  manière  toute  par* 
lière  à  l'égard  des  Hébreux,  auxquels  elle  avoit  assigné,  comme 
s  l'avons  dit,  une  mission  spéciale.  Fidèles  à  celle  mission,  ils 
ssoient  de  la  paix  et  de  l'indépendance  ;  infidèles ,  ils  tomboient 
s  la  domination  de  l'étranger.  L'oppression  étrangère  les  ranju- 

12. 
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noH  au  seiHimeat  de  leur  de? oir,  et  Dieu  suscitoU,  pour  délivra 
peuple  repentant,  des  hommes  extraordinaires  qui  en  devemnei 
cbefs  à  vie.  Ces  chef^  portoient  le  nom  déjuges  :  tels  furent  ùk 
JephtéetSamson. 

»  Oette  constitution  se  maintint  sans  altération  pendaot  q 
siècles.  Le  prophète  Samuel,  le  dernier  de  ces  chef^  inspirés  aux 
les  Hébreux  forent  redevables  du  maintien  de  leur  Indépend 
n'a? oit  pas  de  fils  dignes  de  continuer  son  œuvre  ;  les  PhîTi! 
(fu'îl  avok  repoussés,  revinrent  à  la  charge  alors  que  Fâge  avcMJt 
ses  ibrces,  et  le  peuple  crut  qu'il  lui  falloit  autre  chose  qu'un 
accidentellement  revêtu  du  pouvoir  ;  il  demanda  un  roi  que  Sa 
fut  obligé  de  consaci*er,  et  ce  fut  SaQl ,  de  ia  tribu  de  Benj 
(109tt).  Désormais  Jéhovah  eut  deux  représentants  visibles  :  lei 
le  grandprèlre. 

1»  l.e  deuxième  roi,  David,  de  la  tribu  de  Juda,  après  avoir  r 
les  derniers  désastres  du  règne  de  son  prédécesseur,  el  agrandi 
sidérablement  le  territoire  du  peuple  de  Dieu,  laissa  un  Etat  pro 
à  son  flis  Saiomon.  Ce  prince,  satisfait  de  retendue  de  ses  1 
s'occupa  surtout  d*améIiorations  intérieures.  Avec  lui  disparut  1 
montentané  que  la  période  royale  avoît  jeté  à  son  début  (971S] 
l'avènement  de  Roboam ,  fils  de  Saiomon,  les  dix  tribus  septei 
nales  se  séparèrent  des  deux  tribus  méridionales,  Juda  et  Benjs 
et  formèrent  un  Etat  particulier.  Il  y  eut  ainsi  deux  royaumes, 
l'un  prit  le  titre  de  royaume  d'Israël,  et  l'autre  celui  de  royauc 
Juda.  Cette  séparation  fut  en  même  temps  religieuse,  et  les  Hél 
dissidents,  privés  de  rapports  avec  Jérusalem,  centre  du  culte 
hovah ,  avec  Jérus^em  doù  les  éluignoit  la  politique  de  leun 
intéressée  à  empêcher  un  rapprochement,  ne  tardèrent  pas  à  to 
dans  ridolâtrie. 

»  De  ces  deux  royaumes,  le  plus  puissant  en  étendue,  celui 
rael,  tomba  le  preniier.  La  plupart  des  rois  d'israCl ,  par  leur 
duite  impie,  excitèrent  la  désaflPection  d'une  partie  du  peuple  h 
au  culte  étranger.  Cette  désaffection  facilita  les  entreprises  des' 
pateurs,  qui  rougirent  le  trône  du  sang  des  rois.  Aux  troubles 
rieurs  que  déterminèrent  ces  usurpations ,  se  joignirent  les  dé 
avec  le  royaume  de  Juda  ;  ces  démêlés  amenèreni  ensuite  Tinte 
tion  des  rois  d'Assyrie,  la  conquête  du  territoire  par  Salnian 
l-un  deux,  et  la  trausportation  de  la  meilleure  partie  de  la  popul 
dans  le  pays  du  vainqueur  (722!). 

))  (^)uoi<)ue  placé  dans  des  conditions  plus  favorables,  le  roy 
de  Juda,  malgré  les  efforts  incessants  des  prophètes  pour  le  mi 
nir  dans  la  fidélité  au  vrai  Dieu,  ne  sut  pas  échapper  complètem 
ridolâtrie  qui  Tétreignoit  de  toutes  parts.  Il  conserva  toutefoi 
indépendance  plus  d'un  siècle  encore  après  la  conquête  du  roy 
d'Israël  par  Salmanasar,  et  tomba  enfi^n  sous  les  coups  de  Nab 
donosor,  roi  de  Babylone.  Jérusalem  fut  démantelé,  son  tem] 
ses  principaux  édifices  furent  abattus,  et  le  conquérant  emme 
esclavage  la  plus  grande  partie  de  la  population  de  ce  malhei 
pays  (d86). 

i)  A  celte  époque,  commence  ce  que  les  livres  saints  appell< 
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taptin'Cé  de  Habylone.  Elle  dura  plus  d*un  demi-siècle ,  et  ne  cessa 
qu'après  la  conquête  de  cette  grande  cité  par  Cyrus,  qui  pepmit  aux 
Juifs  exilés  de  rentrer  dans  leur  patrie  et  de  reconstruire  leur 
temple  ^rer5  530).  ha  Judée,  associée  aux  destinées  de  la  monarchie 
persaoe,  devint,  deux  siècles  plus  lard,  une  province  de  Tempire 
huié  par  Alexandre  le  Grand  (333).  Après  la  mort  de  ce  conquérant, 
iiUe  passa  sous  la  domination  des  Ptolémées.  Opprimée  par  les  mo* 
Mi^ues  ^ptiens,  elle  se  donna  aux  rois  de  Syrie  ;  opprimée  égale- 
Beat  par  ses  nouveaux  maîtres ,  elle  échappa  aux  cruelles  persécu- 
lidos  d'Anliochus  Bpiphanes  ,  en  reconquérant  glorieusement  son 
iidépendance  sous  la  conduite  de  Matalhias,  ie  père  des  Machabées. 

»  Avec  les  progrès  que  la  puissance  romaine  commença^  vers  cette 
époque,  à  faire  en  Asie,  celte  dynastie  nationale  ne  pou  voit  «voir 
ttne  longue  durée.  Sa  décadence  commença  après  la  mort  de  Hyrcan, 
|elit  fils  de  Matathias  En  effet,  bientôt  éclatèrent  les  guerres  civiles 
JUicilées  par  les  dissensions  des  Pharisiens  et  des  Sadduccéens  ;  l«« 
«Mnains  intervinrent,  soumiient  ie  pays  à  leur  autorité,  et  Gésar 
eoleva  le  [mouvoir  politique  à  Uyrcan  il,  pour  le  confier  à  un  de  ses 
IMYïiégés,  riduniéen  Antipater.  Celui-ci  eut  pour  successeur  son  fils 
Hérode,  qui  obtint  des  deux  triumvirs,  Octave  et  Antoine,  le  titre  de 
«H  de  Judée. 

k  Cest  dans  Tavant-dernière  année  du  règne  de  ce  prince  cruel  que 
^uit,  â  Bethléem,  leSauveur  des  hommes.  Neuf*' ans  après,  la  Judée 
Alt  Réunie  à  la  province  de  Syrie,  mais  gouvernée  toutefois  par  des 
SWverneurs  particuliers  ap(>elés  procurutores.  Le  plus  célètire  de 
^|[ouverneurs  est  PoncePilate ,  qui  laissa  mettre  à  mort  Notre- 
%oçur  Jésus-Christ,  en  Tan  33  de  Père  chrétienne.  Trente-sept  ans 
Pjus  tard^  Titus  fut  envoyé  en  Judée  par  son  père  Vespasien  fiour  y 
i^êprjiDer  une  million.  11  détruisit  Jérusalem,  et  la  dispersion  des 
Juifs  sur  toute  rétendue  du  globe  vérifia  les  prédictions  dit  Christ  et 
4»  prophètes.  » 


NOTICE  SUR  M.  DE  IIAUREGARD, 

DOYEN   DU   CHAPITRE   DE   NAMUR. 

Uo  des  membres  les  plus  distingués  de  notre  haut  clergé  vient  de 
terminer  une  carrière  marquée  par  de  longs  et  utiles  travaux,  pleine 
(œuvres  méritoires  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  déjà  longue 
'ar  le  nombre  des  années,  mais  tro))  courte  pour  tout  le  bitn  et  tous 
.'«services  qu'elle  prometloit  encore.  Samedi  dernier  (9  juin),  après 
oe  longue  et  douloureuse  maladie^  M.  de  Hauregard,  doyen  du  Cha- 
ire de  notre  Cathédrale,  s'est  éteint  dans  notre  ville,  à  l'âge  de 
•es  de  70  ans.  Avant  d'entrer  dans  les  ordres,  M.  de  Hauregard 
oit  exercé  les  fonctions  d'avocat  près  notre  tribunal  où  il  occu- 
it  un  rang  distingué  dans  le  barreau^  n'ayant  pas  de  rival  pour  les 
ises  criminelles.  11  reçut  la  préirise  en  1819  sous  i^gr  Pisani  de 
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la  Gaule,  qui  Thonoroit  de  sa  confiance  et  de  loute  son  amitié.  Dès 
1818,  n*étant  que  sous^diacre,  il  avoit  été  nommé  chanoine  hoDo- 
raire.  La  dignité  de  chanoine  titulaire  lui  fut  conférée  en  1820,  cei|e 
d'archidiacre  en  1835;  enfin,  c'est  en  1849  qu'il  fut  placé  â  ta  tète 
du  Chapitre,  et  proclamé  doyen  par  les  suffrages  de  MM.  les  cha- 
noines. Outre  ces  divers  honneurs  dans  la  hiérarchie  du  clergé  diocé- 
sain, M.  de  Hauregard  avoit  reçu  du  Saint-Père  le  titre  de  protODO- 
taire  apostolique. 

M.  deHaurrgard  remplit  encore  d'une  manière  éminente  plusieurs 
fonctions  de  Tordre  civil.  Il  lit  longtemps  partie  de  la  commissioD 
administrative  des  hospices  et  de  celle  des  prisons  ;  comme  vice-pré- 
sident de  cette  dernière,  il  déploya  un  zèle,  un  dévouement,  qui  ne  se 
tlémen tirent  jamais,  et  lit  preuve  d'un  esprit  organisateur  du  prrmifrr 
mérite.  II  a  laissé  sur  la  question  pénitentiaire  des  écrits  qui  seront 
toujours  consultés  avec  fruit  pour  l'amélioration  morale  et  religieuse 
des  prisonniers.  Il  lui  fut  donné  d'introduire  dans  le  régime  intérieur 
de  notre  prison  des  réformes  qui  servirent  de  modèle  dans  le  p9js. 
C'est  à  ce  titre  qu'il  appela  sur  lui  l'attention  de  radministratlop  su- 
périeure et  du  gouvernement,  dès  1824  sous  le  régime  hollandais, 
et  qu'il  reçut  du  roi  Guillaume  la  décoration  du  Lion  Néerlandais.  Il 
se  dévoua  aux  mêmes  fonctions  aussi  longtemps  que  sa  santé  le  \À 
permit.  Avant  de  donner  sa  démission,  il  publia  un  nouvel  écrit  sur 
les  prisons,  ouvrage  plein  de  faits  et  d'observations  pratiques.  Ses 
travaux,  déjà  appréciés  sous  le  précédent  gouvernement,  ne  pou* 
voient  rester  sans  récompense  sous  le  nouveau  régne.  Depuis  long* 
temps  M.  de  Hauregard  avoit  été  décoré  de  l'ordre  de  Léopold. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  citer  un  trait  à  l'honneur  de  la  fermeté 
de  caractère  du  prêtre  et  de  l'indépendance  de  l'administrateur. 

Eu  18âl$,  le  gouvernement  du  roi  Guillaume,  sous  l'empire  des 
plus  aveugles  préjugés,  résolut  d'expulser  du  royaume  les  Frères 
des  écoles  chrétiennes,  ces  admirables  maîtres  de  l'enfance,  alors 
comme  aujourd'hui  dans  si  grande  vénération  près  de  nos  populS' 
tions.Mais  sentant  eux-mêmes  tout  ce  que  cette  mesure  avoit  d'ini- 
que et  d'odieux,  les  ministres  du  roi  Guillaume  ne  voulurent  pss 
la  prendre  directement  ;  ils  cherchèrent  à  atteindre  le  but  par  un 
détour,  en  se  couvrant  du  vœu  des  diverses  administrations.  Appelé, 
comme  membre  de  la  commission  des  hospices,  à  signer  une  déliiié- 
ration  dans  ce  sens,  M.  de  Hauregard  défendit  avec  autant  d'énergie 
que  d'éloquence  la  cause  de  la  justice  et  delà  vérité.  Aucune  consi- 
dération ne  put  le  faire  fléchir ,  et  opposant  une  invincible  résistance 
à  un  acte  criant  de  persécution,  il  protesta  que  jamais  sa  signature 
ne  trahiroit  sa  conscience.  M.  le  comte  de  Quarré  fut  le  seuli 
avec  lui  dans  la  commission  des  hospices,  qui  refusa  de  signer;  b 
protestation  fut  encore  plus  isolée  dans  le  sein  du  bureau  de  bienfai- 
sance. Nous  citerons  cette  honorable  exception  :  elle  appartient  i 
M.  l'avocat  Ch.  Zoude. 

Parmi  les  œuvres  particulières  auxquelles  le  nom  de  M.  de  Hau- 
regard restera  atlaclié,  nous  citerons  la  confrérie  de  la  Consolation, 
réorganisée  par  lui,  soutenue  et  «iéveloppée  par  son  zèle  infatigable 
et  son  intelligente  directiou,  à  laquelle  û  sut  intéresser  tant  de  per- 


—  125  — 

sbDoes  (le  tous  rangs  et  de  la  condition  là  plus  élefée,  non- seulement 
<laBs  notre  ville,  mais  encore  dans  toute  la  province  et  au-delà  ;  et 
doot  le  concours  est  si  apprécié  pbur  nos  institutions  privées  de 
lûenfaisance,  de  miséricorde  et  d'instruction  religieuse. 

Rappelons  encore  que  M.  de  Hauregard  fut^  jusqu'à  sa  mort, 
membre  de  l'administration  du  temporel  du  Séminaire,  fonctions  où 
tt  cooooissance  des  affaires  le  mit  à  mèrhe  de  rendre  de  grands  ser- 
Tices.  Cest  au  môme  titre  qu'il  avoit  été  appelé  à  faire  partie  du  con- 
seil (le  fabrique  de  la  Cathédrale^  où  il  siéga  pendant  de  longues 
aimées. 

Les  dernières  années  de  la  vie  de  M,  de  Hauregard  furent  éprou- 
vas par  de  cruelles  et  presque  continuelles  ftouifrances.  A  sa  grande 
<buleur  il  ne  pouvoit  plus  prendre  part,  qu'à  de  longs  intervalles,  a 
ttos  solennités  religieuses.  Mais,  dans  sa  retraite^  il  ex erçoit  encore 
i&e  salutaire  action  suk"  la  so(^iété,  et  comme  prêtre^  et  comme  homme 
{{rivé.  Beaucoup  béniront  sa  serviabilité  à  toute  épreuve,  ses  conseils, 
Âa  esprit  de  conciliation  et  de  concorde,  servi  par  l'autorité  que  lui 
<Î0Dnoit  son  caractère,  et  par  ^ascendant  qu'il  empruntoit  à  la  supé-^ 
f^té  de  son  esprit.  Peu  d'hommes  ont  exercé  une  égale  puissance 
M  conversation.  11  y  brilloit  par  l'abondance,  par  la  richesse,  par  le 
l^t  piquant  et  l'image  pitlore8(iue.  Versé  dans  la  littérature,  il 
^exerça  dans  divers  genres  de  compositions.  Outre  ses  écrits  sur  le 
Vstème  pénitentiaire,  nous  citerons  sa  JSotice  surVéglise  Saint- 
Cubain. 

Souvent  averti,  mais  toujours  égal  et  serein  en  face  de  la  mortyM* 
de&auregard  se  montra  supérieur  à  lui-même  dans  la  dernière  ét- 
ante qui  mit  An  à  ses  jours.  Sa  foi  touchante  et  profonde^  sa  par- 
ité résignation  firent  l'admiration  de  tous  ceux  qui  approchèrent  de 
^  lit  de  mort.  11  voulut  avoir  constamment  sous  les  yeux  le  plan  du 
<^etière  de  Marcinelle  où  étoit  marqué  l'emplacement  de  sa  sépul- 
Jjice.  Au  milieu  de  tous  ces  sujets  graves  et  lugubres,  sa  galté  ne 
^ndonnoit  pas,  et  après  avoir  conversé  de  la  mort  avec  les  sen- 
w&ents  et  des  discours  de  la  plus  haute  édification,  il  cherchoit  à 
^^Wisoler  ses  amis  par  des  diversions  où  ils  retrouvoient  tout  l'esprit 
^  tout  l'enjouement  qui  faisoit  le  charme  de  ses  entretiens  dans  la 
•ïellleure  santé. 

Ses  derniers  moments,  adoucis  par  la  foi  et  par  le  courage  du 
Pjl^e,  furent  consolés  encore  par  les  soins  touchants  dont  l'entou- 
J™il  ses  nombreux  amis  et,  entre  ceux-ci,  les  membres  du  Cha- 
pllre.  MM.  les  chanoines  ne  l'abandonnèrent  pas  un  seul  instant. 
Toutes  les  nuits,  un  d*eux  veilloit  et  prioil  à  son  chevet.  Mgr  le  révé- 
ceodissimeévêque,  qui  l'bonoroit  de  toute  sa  bienveillance  et  de  toute 
ion  affection,  le  visita  plusieurs  fois  pendant  sa  maladie  ;  il  put  en- 
core lui  parler,  le  consoler  et  l'encourager  une  demi-heure  avant  sa 
B9rC« 

Le  service  funèbre,  le  corps  présent,  a  été  célébré  ce  malin  par  le 
liapitre  de  la  Cathédrale.  A  l'issue  de  la  messe,  le  corps  a  été  trans* 
eité  au  lieu  de  sépulture,  à  Marcinelle  près  Gharleroi. 

[VAmi  de  tordre*) 
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ESSAI  PHILOSOPHIQUE  SDR  LES  PRINCIPAUX 
SYSTÈMES  POLITIQUES, 

PAm   A.   ])•   B.   DOCTEUR  EN  DBOIT. 

Iloas  1855»  chex  OievaUer-Asmon ,  rue  de  la  Coupo,  27.  Vol.  in-32  de271  p.    i 

«  Nous  avons  voulu,  dit  Tauteur,  résumer  brièvement  les  principes 
àe  philosophie  politique  conformes  à  la  raison  et  à  la  doclrine  chré- 
lienné,  conséquemment  les  meilleurs  et  les  plus  favorables  à  la  so- 
eiélë.  »  Tel  est  son  but  en  général.  Pour  l'atteindre,  il  recherche  quels 
sont  les  éléments  qui  exercent  le  plus  d'influence  sur  la  conslitulioD 
despotivoirs  ;  et  il  en  trouve  quatre,  savoir  :  l'état  des  idées,  la  Iradi- 
tioti ,  la  nature  physique  des  sociétés  et  Taclion  de  la  providence.  En 
parlant  dés  idées,  il  se  propose  d'expliquer  comment  les  principaC» 
écoles  |>oiiliques  ont  cherché  à  réaliser,  chacune  à  sa  manière,  le  type 
abstrait  et  primordial  existant  dans  Tintelligence.  Ce  sera  sa  besogne 
principalev  et  la  plus  grande  partie  de  son  livre  y  est  consacrée.  Quant- 
aUx  trois  aulres  éléments,  il  se  contente  d'exposer  sa  pensée  au  fond, 
sangla  développer  ;  et  tout  ce  qu'il  en  dit,  se  renferme  en  trois  cha- 
pitres particuliers.  Pour  expliquer  ce  manque  apparent  de  propor- 
tion, H  nous  fait  observer  que  la  tradition  et  l'état  physique  des  so- 
ciétés rentrent  dans  l'ordre  des  faits,  et  que  leur  nature  complexe  les 
teaà  difficiles  à  saisir  autrement  que  d'une  manière  très-généfalè. 
Qtiantâ  la  providence,  elle  est,  dit-il,  presqu'^entièrement  inaccessible 
9il  vaisonneraent  humain  ;  elle  ne  montre  son  influence  que  par  des 
faifé»  isolés,  qui  ne  lèvent  point  le  voile  dont  seséternels  desseins  sont 
eoufeifts. 

En  s'attaehant  donc  spécialement  au  premier  élément,  à  Tétat'  des 
idées  ,i  il  trouvée  qu'il  y  a  trois  écoles  principales  qui  se  présentent 
chacune  sous  deux  aspects  différents  et  qui  ont  en  outre  une  fonte 
â^  nuances ,  <lont  l'examen  entratneroit  trop  loin  dans  un  traité 
abrégé.  Ces  trois  écoles  sont  l'absolutisme ,  le  constitutionalismè  ei 
la  répubUf^ue. 

La  premièire  ,  dit-il,  voit  dans  le  pouvoir  quelque  chose  de  néces- 
saire, de  divin,  d'absolu.  Elle  attribué  à  un  seul  homme  lapuîssaoce 
publique,  et  la  perpétue  dans  ses  descendants.  Cette  école  se  siibdi- 
irise.  Elle  comprend  l'absolutisme,  purement  humain,  qui  se  base  suf 
k  force*  et  la  nécessité  sociale  ;  et  l'absolutisme  de  droit  divin,  qui  se 
fonde  sur  le  ror  considéré  comme  le  ministre  ou  le  lieutenant,  de 
Bieu.  A  celui-ci  se  rattache  le  gouvernement  théocràtîque,  que  ToB 
pourroit  appeler  de  droit  divin  ecclésiastique. 

La  deuxième  école  est  celle  qui  voit  à  la  fois  dans  un  pouvoir  cen- 
tral héréditaire  une  grande  utilité  ;  et  dans  la  liberté  une  nécessité. 
Elle  cherche  à  unir  ces  deux  notions.  C^est  l'école  libérale  qui  donne 
au  roi  le  souverain  pouvoir,  balancé  par  celui  des  représentants  de 
la  nation,  et  daireméût  déterminé  par  un  pacte  constitutionnel. 
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loinme  la  première ,  celte  doctrine  présente  deux  faces.  Dans  une 
'\im  d'individus,  elle  est  inspirée  par  des  sentiments  anti  chrétiens 
|ul  ies  poussent  à  outrer  la  liberté  personnelle,  et  à  matérialiser  les 
lassjeos  ;  et  par  ses  excès,  elle  tend  au  socialisme.  Considérée  sous 
m  »ulre  rapport,  elie  apparolt  comme  une  évolution  régulière  de  la 
mlisation  chrétienne,  comme  un  résultat  de  Taclion  lente,  mais 
ùre  que  les  principes  chrétiens  ont  opérée  sur  le  droit  politique. 
nie  ?eut  unir  la  religion  et  la  morale  chrétiennes  avec  la  liberté,  sous 
^e  de  la  royauté. 

U  troisième  école,  ajoute  M.  B.^  est  celle  qui  met  avant  tout  la 
berté.  Cest  Técole  républicaine,  qui  attribue  au  peuple  la  toute- 
visjHiBce,  sans  qu*il  puisse  jamais  raliéner.  Lorsqu'elle  s'Inspire  de 
NiHffleDts  irréligieux,  elle  tend  à  bouleverser  la  constitution  actuelle 
t  la  société,  sinon,  elle  reste  dans  le  domaine  politique.  L'on  peut 
Me  dire  qu'elle  se  subtlivise  également  en  deux  doctrines;  la  doc- 
ît|e  modérée,  qui  respecte  les  principes  éternels  de  la  société ,  et  le 
jcialisrae  ou  communisme  moderne  qui  rêve  la  communauté  des 
ÎCBS  et  la  religion  unique  de  la  fraternité. 

l'on  remarquera,  dit  l'auteur ,  que  le  premier  système,  t'absoîu- 
^^f  tend  à  l'absorption  de  la  société  par  le  roi,  à  personnifier  la 
{lÛMI  dans  son  gouvernement.  Le  deuxième  tend  à  faire  régner  la 
it^c'est-â-dire,  le  pacte  intervenu  entre  la  royauté  et  la  nation.  Sous 
FTOiection  de  ce  pacte,  et  en  attendant  qu'il  soit  rompu,  c'est  en 
Mr^  la  majorité  qui  gouverne,  soumise  à  la  règle  constitutionnelle. 
^  troisième,  mettant  dans  les  individualités  le  pouvoir  du  roi  et  de 
Ipi,  donne  sans  contrôio  la  souveraineté  aux  volontés  collectives,  à 
m^ljorité. 

fîeut-ètre  ces  distinctions  ne  sont-elles  pas  suffisamment  claires,  et 
•Que voit  pas  assez,  ce  semble,  en  quoi  la  troisième  école  diffère  de 
deuxième  ;  car  dans  Tune  et  l'autre,  c'est  à  la  majorité qu'appar- 
m  le  pouvoir.  Et  en  effet,  en  considérant  la  science  politique  au 
id ,  on  ne  trouve  proprement  que  deux  systèmes  ou  deux  écoles, 
<A  Ie0  deux  différentes  sources  qu'on  attribue  à  Rautorité.  Mais 
lu  n'insistons  pas  sur  cette  observation,  et  nous  croyons  nous  être 
Nldanment  expliqués  sur  cette  matière  dans  les  articles  que  nous 
m$  publiés  il  y  a  quelques  années.  Elle  n'est  pas  importante  d'ail- 
ir»,  et  elle  ne  tend  pas  à  diminuer  le  mérite  de  V Essai  que  nous 
aljrsofw.  L'auteur  a  fort  bien  compris  que  les  écoles  et  les  sys- 
des,  avec  leurs  classifications  et  leurs  contrôles,  sont  peu  de  chose 
p>  I9  pratique  sans  les  qualités  morales  de  ceux  à  qui  les  théories^ 
iveiit;étre  appliquées.  «  Au-dessus  de  tous  les  contrôles,  dft-if,  se 
MNmt  la  jiisciee  et  le  droit.  Mats  ceux-ci  n^opèreot,  sauf  Fînterven- 
n  d^  te  providence,  que  pour  autant  qu'ils  régnent  cfôns  les  cons- 
Qcei  des  gouvernants  et  des  gouvernés.  Le  droit  et  ta  justice  sont; 
iiçus  différemment  selon  les  opmions  philosophiques  et  religieuses  f 
U  réoioraie  influence  de  ces  opinions  dans  tes-  Etats  dont  h  cons- 
iitlon  suppose  un  pouvoir  sans  contrôle.  Celle  Influenee  sera*  ma*" 
Mej^r  l'exposé  généalogique  que  nou»  donnierons  des  systèmes 
litkiueS;,  el  Ton  verra  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  que  raffoiblis- 
Qeiit  des  croyances  tend  à  matérialiser  FabseluCisme ,  k  le  rendre 
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l»rutal  et  peu  soucieux  des  droits  les  plus  légitimes  ;  â  porter  le  radî' 
calisme  du  sein  de  la  politique  dans  la  constitution  intime  de  la  so- 
ciété, et  à  briser  les  fondements  éternels  sur  lesquels  le  monde  sent 
qu'il  est  assis;  à  faire  du  libéralisme  le  marchepied  du  socialisme.  >» 

Après  cette  introduction,  Tauteur  entre  en  matière  et  développe 
sa  pensée  sur  le  sujet  principal  de  son  traité,  c'est-à-dire  sur  le  pre- 
mier des  quatre  éléments  qui  lui  semblent  exercer  le  plus  d'influence 
sur  la  constitution  des  pouvoirs.  Tel  est  l'objet  des  17  premiers  cba- 
pitres  du  livre.  11  commence  par  dire  quelques  mots  de  l'état  poli- 
tique chez  les  anciens.  Ce  tableau  est  fort  court.  11  prend  le  pouvoir 
politique  à  l'origine  de  la  société ,  examine  quelle  est  l'influence  de  la 
croyance  dans  le  vrai  Dieu,  sur  la  nature  des  institutions,  montre  la 
difl^erence  entre  la  législation  de  Moïse  et  la  législation  payenne^  s'oc-^ 
cupe  ensuite  du  droit  chrétien,  de  la  décadence  de  l'empire  romain^ 
et  de  l'influence  de  l'Bglise  pendant  la  barbarie  et  la  féodalité. 

De  là  il  passe  à  l'influence  de  la  réforme  et  du  libre  examen.  Il 
montre  que  la  liberté  religieuse  amène  brusquement  la  liberté  poli- 
tique et  conduit  à  l'égalité  par  l'indifl^érence  et  le  rationalisme  ;  niais 
il  pense  que,  sans  la  réforme,  le  régime  de  la  liberté  seroit  arrivé  pl»s 
tard  par  l'influence  de  l'esprit  chrétien.  «Comme  la  liberté,  dit-il,  ^ 
toujours  eu  beaucoup  d'attrails  pour  l'homme,  elle  fit  d'immens^^ 
progrès;  et  comme  les  idées  sont  de  leur  nature  généralisantes,  ci» - 
vahissantes  ;  comme  d'autre  part  l'homme  est  enclin  à  suivre  unerégl^ 
unique  et  générale  pour  toutes  ses  actions,  même  les  plus  dissemblables^ 
le  triomphe  de  la  liberté  religieuse  devoit  précipiter  l'avènement  if 
la  liberté  dans  l'ordre  politique.  Après  s'être  soustrait  à  la  souverai- 
neté spirituelle  des  papes,  l'homme  devoit  être  tenté  de  se  soustraire 
à  la  domination  politique  des  rois.  L'homme,  juge  de  la  vérité  relh 
gieuse,  est  à  plus  forte  raison  capable  d'apprécier  la  vérité  politique. 
Ce  système  relève  certainement  la  dignité  du  citoyen  d'un  Etat,  et, 
qu'il  soit  utile  ou  dangereux  de  le  proclamer  d'une  manière  absolue 
et  de  l'appliquer  également  à  toute  espèce  de  soeiétés ,  c'est  une 
question  que  nous  nous  réservons  d'examiner  plus  tard.  Id,  nous 
nous  contenterons  de  dire  en  général,  que  ce  seroit  une  gra>e  erreur 
de  s'imaginer  que  le  système  constitutionnel,  dont  le  principe  essen- 
tiel est  l'admission  des  citoyens  au  manlment  delew*s  propres  afl^ires 
sous  l'autorité  d'un  roi  inviolable,  doive  exclusivement  son  origine  à 
la  réforme.  Ce  régime  seroit  arrivé ,  mais  plus  tard,  et  basé  sur  la 
religion  chrétienne.  11  suffit^  pour  s'en  convaincre ,  de  suivre  les 
transformations  de  la  société  européenne  depuis  Charlemagne,  et  de 
se  rappeler  les  immenses  franchises  que  possédoieni  plusieurs  pays, 
notamment  la  Belgique  et  l'Angleterre.  Ce  que  la  marche  des  temps, 
la  civilisation  et  l'influence  des  mœurs  chrétiennes  auroient  réalisé 
peu  à  peu,  en  laissant  à  la  royauté  son  prestige  salutaire,  la  réforme 
l'a  amené  violemment,  par  une  révolte  ouverte,  et  en  donnant  à  l'au- 
torité monarchique,  tempérée  par  l'évangile ,  un  coup  dont  elle  ne 
se  relèvera  peut-être  jamais.  » 

M.  B.  tâche  de  montrer  ensuite  pourquoi  la  referme  n'a  pas  pro- 
duit des  effets  également  absolus  partout.  Ici ,  il  s'engage  dans  une 
discussion  délicate,  en  remontant  à  l'origine  du  mal  et  à  la  cbûte  de 
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l'homme.  II  examine  si  et  comment  Thumanité  est  destinée  à  la  tie 

<:ommune  ;   en  quoi  consiste  la  solidarité  pratique ,  et  quelle  difPé- 

reoce  existera  cet  égard,  entre  les  catholiques  et  les  socialistes  ;  ce 

qu'il  faut  entendre  par  Tégalité  entre  les  hommes,  et  quelles  en  sont 

les  diverses  espèces.  Un  des  plus  longs  chapitres  de  Touvrage  (le  8""«) 

a  pour  objet  la  liberté  de  conscience.  L'auteur  y  examine  d'où  vient 

que  les  gouvernements  s^arrogent  seulement  Tinfaillibilité  politique  ; 

<{  la  discussion  publique  est  utile  ;  pourquoi  la  raison  et  la  foi  ne 

^Qt  point  d*accord;  s*il  est  utile  ifadmettre  le  rationalisme  à  l'état 

ue  puissance  reconnue.  Il  expose  sur  ce  point  l'esprit  du  christia- 

<ïisine;  il  présente  les  objections  qui  sortent  de  cette  matière  délicate 

*l  les  discute  avec  prudence, 

Après  cet  examen  général,  il  traite  de  la  souveraineté  d'après  Tab- 
«oluiisme  tant  de  droit  divin  que  de  nécessité  sociale.  Au  sujet  du 
Pï'emier,  il  fait  observer  que,  dans  l'administration  de  la  justice,  un 
élément  ecclésiaslique  se  mêle  ordinairement  à  l'élément  royal,  et  que 
lâpnovabilité  des  juges  et  leur  caractère  desimpies  délégués  du 
P'*îtice,  les  exposent  à  n'être  plus  qu'un  instrument  entre  ses  mains. 
'1  ajoute  :  u  Tandis  que  le  droit  divin  pur  voit  dans  la  souveraineté 
"^e  délégation  directe  de  Dieu ,  le  droit  divin  ecclésiasticjue  voit  en 
elle  un  accessoire  de  l'autorité  apostolique.  Il  invoque  le  principe  que 
eeliji  qui eommande  à  l'intelligence,  possède,  au  suprême  degré,  le 
^^oit  de  commander  au  corps.  Cette  école  n^existe  plus  aujourd'hui 
^^e  comme  souvenir,  sinon  en  Italie,  où  la  Providence  parolt  en  con- 
server une  application  dans  l'intérêt  du  catholicisme.  » 

L'auteur  s'occupe  ensuite  de  la  souveraineté  au  point  de  vue  dé* 
Socratique,  et  il  montre  à  la  fois  les  inconvénients  de  l'absolutisme 
^l  du  gouvernement  populaire.  «Dans  les  deux  régimes,  dit-il,  la 
l^dlion  est  livrée  sans  contrepoids,  ici  à  la  volonté  foible  et  tyrannique 
d*un  homme^  là  à  la  volonté  capricieuse  ou  violente  d'une  assemblée* 
ils  favorisent  donc  également  le  despotisme  et  les  excès  de  tous 
genres.  Le  premier  teud  au  statu  quo.  ne  tient  point  assez  compte 
du  mouvement  des  idées  et  d'un  progrès  raisonnable  ;  le  second  fait 
dépendre  la  tranquillité  sociale  du  mouvement  des  idées  et  de  la  lutte 
des  passions  populaires.  » 

En  troisième  lieu,  il  considère  la  souveraineté  selon  le  constitution* 
palisme  ;  et,  sans  se  cacher  les  inconvénients  attachés  à  ce  régime^ 
n  s'y  montre  plus  favorable.  Il  fait  observer  que  c'est  une  transac- 
tion ;  et  quoiqu'il  y  ait  une  contradiction  au  fond  de  ce  système,  ii 
remarque  que  la  pratique  peut  concilier  ce  qu'il  présente  de  con- 
traire. «Dès  que  tous  les  pouvoirs  émanent  de  la  nation,  dit-il,  ils  en 
émanent  perpétuellement,  et  c'est  d'elle  que  le  roi  tient  chaque  jour 
son  droit  ;  elle  peut  donc  à  tous  moments  le  révoquer  ;  mais  la  per- 
sonne du  roi  est  sacrée,  inviolable,  et  le  trône  appartient  â  lui  et  à  ses 
bérltiers.  La  royauté ,  dans  cette  hypothèse,  est  une  concession  aux 
idées  monarchiques,  une  transaction  inlustifiable  au  point  de  vue  des 
principes,  et  un  hommage  rendu  par  1  homme  malgré  lui  aux  tradi-» 
lions  et  à  la  solidarité  nationale.  Cette  contradiction  théorique  ne  se 
manifeste  point  touJQurs  dans  la  pratique,  à  cause  de  l'aptitude  que 
possède  la  royauté  à  être  la  forme  de  la  société  humaine,  et  à  repré- 
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f^edter,  comme  dît  Guizot.  cette  volonté  supérieure  aux  volontés  iirrsH 
difîduflles,  et  essentiellement  raisonnable  et  impartiale  de  la  justice      < 
Cela  lient  également  à  la  nature  dq  génie  de  Tbommc,  qui  le  pous — :st 
sans  cesse  à  l'unité,  et  à  celle  de  son  cœur ,  qui  lui  fait  préférer  W  ^ 
choses  pratiques,  vivantes,  aux  formules  abstraites  de  la  théor^  «, 
Ainsi,  aux  yeux  d*un  peuple  souverain  de  par  la  constitution,  il  arrî  "we 
souvent  que  le  roi  est  quelque  chose  de  sacré,  non  pas  seulement  ^ 
vertu  de  la  constitution  qui  le  déclare  tel,  mais  surtout,  parce  (|ve 
dans  les  pays  accoutumés  depuis  longtemps  à  la  forme  monarchique, 
il  est  pour  ainsi  dire  habitué  a  le  considérer  ainsi,  et  que,  en  général» 
il  le  regarde  comme  la  personnification  tout  entière  de  la  patrie  dont 
il  est  à  la  fois  le  père,  le  chef,  et  le  centre  d'unité.  C'est  ainsi  encore 
qu'on  a  vu  souvent  des  princes  sages  et  bons  jouir  de  plus  de  pouvoir 
que  ne  pense  le  vulgaire.  A  côté  de  la  constitution,  pacte  solennel  qui 
unit  le  roi  et  le  peuple,  il  se  forme  une  constitution  intime,  qui  sauve- 
garde mieux  le  trône  que  toutes  les  déclarations.  Et  cet  amour  clt^ 
peuples  pour  leur  prince,  quelque  restreints  que  soient  les  droit* 
constitutionnels  de  celui-ci,  se  fait  sentir  avec  d'autant  plus  de  force 
que  le  peuple  est  plus  religieux  et  plus  moral,  » 

A  l'appui  de  cette  sage  réflexion,  M.  B.  auroit  pu  citer  TexemplÇ 
de  ta  Belgique,  où  le  bon  sens  et  le  caractère  moral  du  ^peuple,  ainsi 
4|ue  nous  l'avons  fait  observer  plus  d'une  fois,  corrigent  en  pratiofU^ 
ce  que  la  constitution  peut  renfermer  de  contradictoire  ;  et  s'il  ne  V^ 
pas  fait,  c'est  qu'il  a  craint  sans  doute  de  trop  s'étendre. 

Ici,  il  revient  à  une  observation  qu'il  a  présentée  plus  haut,  et  fl 
rappelle  que  le  régime  représentatif  est  le  fruit  naturel  de  l'esprit 
chrétien.  «Le système  constitutionnel,  dit-ir,  considéré  comme  une 
Alliance  entre  deux  grandes  institutions ,  entre  la  royauté  et  la  so-^ 
ciété,  est  le  produit  normal  de  la  civilisation  chrétienne.  Lorsqull  se 
présente  comme  l'union  de  la  souveraineté  toujours  actuelle  de  la 
nation  avec  la  délégation  perpétuelle  au  roi,  il  constitue  une  transac- 
tion peu  logique  entre  deux  principes  rivaux  qui  sont  aujourd'hui 
dans  un  état  d'antagonisme  qui  ne  parott  pas  près  de  finir.  Dans  cette 
hypothèse,  Fesprît  de  conciliation  qui  l'inspire,  n'est  point  celui  des 
imaginations  ardentes,  des  cœqrs  résolus;  il  se  sent  de  son  origine 
bourgeoise;  c'est  un  esprit  pratique.  Mais  il  faut  avouer  à  sa  gloire 
qtre  l'esprit  pratique  est  le  plus  utile  dans  le  gouvernement  des 
afl^ires  humaines.  Et  il  ne  peut  en  être  autrement,  la  théorie  gou- 
térnementale  n'ayant  de  valeur  que  pour  autant  qu'elle  satisfait  au 
plus  grand  nombre  possible  d'exigences.  C'est  ainsi  que,  dans  le  siècle 
où  nous  sommes ,  vu  le  vague  profond  et  la  grande  dissidence  des 
opinions  politiques ,  il  est  appelé  à  être  un  remède  peut-être  passa- 
ger ,  mais  â  coup  sdr  très-utile.  —  Au  demeurant ,  l'idée  fondamen*^ 
fal  du  système  cofistflutionnd  présente  même  théoriquement  de 
grands  avantages.  Une  chambre  populaire  représentant  l'élément 
inférieur  ou  bourgeois ,  est  le  levier  qui  fait  marcher  la  nation  dans 
la  voie  du  progrès.  Une  chambre  phis  aristocratique',  prise  dans  la 
noblesse  ou  du  moins  dans  la  richesse ,  a  pour  mission  de  modi^rer 
l'ardeur  de  la  p^emière•  Au  sommet,  fa  royauté,  comme partïe  dU 
pouvoir  législatif,  dirige  les  deux  chambres^  et  sert  dei  pondération 
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litre  elles.  Tandis  que  le  pouvoir  judiciaire  jouii  d'une  grande  iodé- 
endance,  garantie  d'une  justice  impartiale,  et  cesse  de  reconnottre 
i  roi  pour  son  premier  chef,  celui-ci ,  en  exerçant  seul  le  pouvoir 
xéculify  sous  la  responsabilité  de  ses  ministres,  lui  donne  plus  d'unité 
t  de  rapidité,  plus  d'intelligence  et  de  suite.  —  I/application  de  ces 
principes  suppose  beaucoup  d'abné^tion  chez  le  roi,  alin  qu'il  ne 
herche  point  à  étendre  ses  pouvoirs  a  Taide  des  immenses  ressources 
ui  lui  sont  confiées.  £lle  exige  aussi  beaucoup  de  moralité  et  de  bon 
'D8  dans  le  peuple,  afin  qu'il  puisse  user  sagement  de  la  grande 
ktiune  de  libertés  qui  lui  est  accordée.  Plus  les  croyances  chré^ 
^Qnes,  règles  de  toute  justice,  auront  conservé  d'empire  sur  lui, 
■eux  il  saura  concilier  ses  droits  avec  le  respect  qu'il  doit  à  la 
*yaulé  et  aux  principes  fondamentaux  de  la  société.  Ceux-ci  pour- 
voi être  inscrits  dans  la  charte  constitutionnelle;  mais  l'esprit  qui 
'êsidera  à  leur  application,  pourra  influer  grandement  sur  le  bon- 
•Ur  de  la  nation ,  moins  toutefois  que  dans  le  système  radical ,  et 
bsolutiste,  plus  tranchés  ,  et  par  là  même  plus  exposés  à  l'exagé- 
t.ion;  » 

Cette  dernière  reflexion  ne  semble  pas  tout  à-fait  claire,  et  l'on  ne 
'tnprend  pas  trop  bien  comment  V esprit  qui  préaide  à  tappUca- 
>«i  des  principes^  influe  moins  sur  le  bonheur  de  la  société  sous  le 
^ime  constitutionnel  que  sous  l'absolutisme  et  le  radicalisme.  Biais 
-nsemblé  de  ces  observations  est  parfaitement  juste.  Elles  expliquent 
^noient  les  qualités  morales  d'une  nation  suppléent  à  l'imperfection 
G«lois  et  en  corrigent  les  défauts.  H  en  résulte  évidemment  que  le 
^glme  constitutionnel,  pour  être  appliqué  sans  danger ,  demande 
Hif  situation  plus  ou  moins  exceptionnelle  et  que  tout  peuple  n'est 
>as  également  capable  de  porter  tant  de  liberté.  Les  faits  justifient  et 
ipniirment  cette  observation  ^  et  l'Europe  sait  aujourd'hui  par  expé- 
iéace  qu'il  faut  marcher  avec  prudence  dans  la  voie  de  la  liberté  et 
u  progrès. 

L'auteur  examine  ensuite  quel  est  l'état  de  la  liberté  sous  les  divers 
égimes  dont  il  s'agit,  et  en  premier  lieu  sous  l'absolutisme  de  droit 
ocial.  11  n'a  pas  de  ]>eine  à  montrer  que,  sous  ce  régime,  la  liberté 
te  trouve  pas  de  place,  et  que  le  souverain  absorbe  impitoyablement 
ous  les  dmts.  H  en  conclut  qu'un  semblable  gouvernement  ne  peut 
tODvenir  qu'à  des  sociétés  barbares,  dont  les  doctrines  religieuses 
ont  très-imparfaites.  «C'est  ainsi,  dit-il,  qu'il  couvre  la  presque 
ptalité  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  H  ne  peut,  sans  perdre  son  carac- 
éte^  et  sans  se  foudre  plus  ou  moins  dans  le  droit  divin  ^  régner 
oDgtemps  dans  un  pays  où  le  christianisme  auroit  jeté  des  racines 
MTofondes  et  introduit  sa  civilisation.  U  se  manifeste  pourtant  quel- 
[uefois  au  sein  d'une  société  chrétienne,  lorsque  l'incrédulité  et  la 
orniption  ont  aifoibli  les  croyances,  que  l'égolsme  et  l'ambition  ont 
irts  dans  presque  tous  les  cœurs  la  pkice  des  nobles  aspirations  de 
I  vertu.  C'est  ce  qui  arrive  lorsque  l'excès  de  civilisation  d'un  peuple 
mine  sa  décadence.  La  force  du  droit  fait  place  à  la  force  du  glaive, 
t  la  coaction  supplée  au  défaut  d'unité,  d'énergie  morale  et  d'obéis- 
ance.  Ce  système^  ajoute-til,  tend  naturellement  à  admettre  des 
aaUf  aristocratiques  et  nobiliaires,  sur  lesquelles  la  royauté  s'appuie 
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tohime  sur  un  piédestaL  Celte  aristocratie,  basée  sur  la  force  et  \w  ^  i 
vivant  que  d*un  despotisme  local  sdus  un  despote  central,  partici[L,^Hi 
des  vices  de  Viustitulion  dont  elle  est  un  accessoire.  » 

Mais  quel  est  le  degré  de  liberté  sous  Tabsolutisme  de  droit  diviti 
Pour  répondre  à  celte  question,  il  faut  d*abord  distinguer  ;  car 
droit  divin  se  modifie  naturellement  d*après  les  principes  religieu 
qui  rinspirent.  Cependant,  comme  le  droit  divin  chrétien  est  le  se 
qui  concerne  la  société  au  milieu  de  laquelle  nous  vivons,  Tauteur  ■ 
s'occupe  pas  des  autres  religions,  sinon  pour  faire  remarquer  qu'élL  ^ 
occupent  différents  degrés  quant  à  leur  influence  sur  le  bonheur  ^"ie 
la  société,  entre  le  christianisme  et  Talhéisme  et  que  leur  place  y  ^^^ 
réglée  d'après  leur  roérile  respectif.  «  Certes,  dit -il,  nous  ne  priocf  ^^ 
mons  point  par  là  rexcelleuce  du  droit  divin  pur.  Nous  le  regarde  ^^* 
comme  un  système  qui  peut  convenir  à  certaines  sociétés,  tout  ^^^^ 
avouant  qu'il  est  évidemment  exagéré,  bien  qu'heureusement  corrij^^ 
en  partie  par  la  suavité  de  la  religion  véritable.  Dieu  et  le  roi  :  voi  >»* 
les  deux  grandes  bases  de  ce  système.  DifU,  le  maître  de  toutes  chose  ^^ 
parce  qu'il  les  a  créées  et  les  soutient  dans  leur  caducité;  le  roi,  sc^*^ 
lieutenant  sur  la  terre.  Tout  découle  de  ces  deux  principes.  Le  r^^| 
exerce  tous  les  pouvoirs^  comme  Dieu  lui-même  les  excerceroîl,  ^  ^^ 
se  manifestoit  ici  bas  d'une  manière  visible  et  s'il  prenoit  en  mains  0^ 
gouvernement  des  nations^  Il  est  donc  tout-puissant.  Mais  la  puissan^^^ 
de  Dieu  est  une  puissance  féconde,  qui  crée,  qui  vivifie,  qui  protég^^ 
qui  n'opère  que  pour  le  bien,  même  dans  les  plus  justes  rigueurs  d^J^ 
châtiment.  Ainsi  doit  être,  autant  qu'il  est  possible  à  l'imperfection  hi^^ 
maine,  la  toute-puissance  royale.  Le  roi  est  le  père  de  ces  sujets 
comme  dieu  est  le  père  de  lous  les  hommes.  C'est  un  pasteur  qui  dol  ^ 
veiller  avec  sollicitude  au  bien  de  son  troupeau.  Il  doit  lui  donne^^ 
toutes  les  libertés  compatibles  avec  le  respect  dû  à  Dieu,  à  son  lieu- — 
tenant^  et  au  bien-être  matériel  et  moral  de  la  société.  Ces  liberté^g 
n'appartiennent  au  peuple  que  comme  une  concession  de  l'autorit^^ 
royale.  Le  roi,  dont  elles  émanent,  peut  les  retirer  lorsque  l'intérêt  d^ 
la  société  l'exige.  Le  respect  dû  à  Dieu,  le  respect  dû  au  roi  se  con- 
fondent nécessairement  avec  le  bien  de  la  société  qui  repose  sur  1# 
religion,  la  morale  chrétienne  et  l'obéissance  filiale.  On  considérerai 
donc  comme  une  lésion  tout  ce  qui  porte  atteinte  à  ces  différents  élé- 
ments de  l'ordre  social.  Ainsi,  la  liberté  politique  proprement  dite 
n'existe  point.  La  liberté  civile  n'existe  que  sous  la  sanclion  du  droit 
évangélique  ;  mais  elle  est  par  là  même  beaucoup  mieux  assise  que 
dans  le  système  absolutiste  de  nécessité  sociale.  La  liberté  religieuse 
est  totalement  supprimée.  » 

A  propos  de  cette  suppression  tt  de  ce  tkianque  de  liberté,  M.  B. 
cite  une  objection  qui  se  présente  naturellement.  «*  Le  droit  divin, 
représentant  de  Dieu,  dit-il,  se  croit  obligé  de  faire  régner  dans  l'Etat 
la  religion  qu'il  croit  vraie^  la  seule  qui  honore  Dieu,  et  qui  soit  en 
harmonie  avec  les  exigences  de  la  société.  Mais  que  devient  la  liberté, 
cette  chose  sacrée  qui  vient  aussi  de  Dieu  et  qu'il  a  mise  au  fond 
d«  notre  cœur  comme  un  bien  à  côté  de  tous  les  maux  de  la  vie? 
Que  devient  le  libre  arbitre  lui-même,  cette  puissance  merveilleuse 
que  la  raison  donne  à  l'homme  en  le  soumettant  à  la  responsabilité 
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morale?  Le  libre  arbitre^  répond  le  droit  divin,  n*cst  |>as  le  pouTotr 
de  faire  le  mal.  U  ne  nous  a  point  été  donné  pour  cela.  S*d  en  étoit 
autrement.  Dieu,  Fauteur  de  la  liberté,  ne  seroit  point  libre,  puis- 
qu'il ne  peut  faillir.  U  nous  a  été  donné  pour  que  nous  puissions  exé- 
cuter méritoireraent  le  bien  que  la  raison  nous  indique.  Le  mal  est 
possible  saqs  doute,  et  il  arrive  même  fréquemment,  parce  que  nous 
sommes  déchus,  imparfaits,  entraînés  vers  les  choses  fragiles  par 
notre  robe  de  chair.  Sommes-nous  plus  libres,  nous  que  les  passions 
dévorent,  sommes-nous  plus  libres  que  ces  pieux  solitaires  que  Foffre 
de  tous  les  trésors  ne  pourroit  tenter?  Non  sans  doute.  Ainsi  donc, 
restreindre  le  pouvoir  de  faire  le  mal,  ce  n'est  point  restreindre  la 
'iberté,  c*est  la  moraliser,  Tagrandir  ;  ce  n'est  point  gêner  la  prescrip- 
lion  dudictamen  raisonnable,  c'est  Taider.  De  ce  système  est  née  Tin- 
<fuî$jtion.  (I)  Ainsi,  par  voie  de  conséquences,  tout  ce  qui  portera 
<^^térieurement  atteinte  à  la  religion  chrétienne  et  à  sa  morale,  sera 
proscrit.  Ainsi  Pexige  le  respect  dû  à  Dieu,  de  l'autorité  duquel  le 
foi  est  dépositaire.  Ainsi  l'exige  le  bien  de  la  société;  car  le  christia- 
pisaie  est  la  vérité;  et  quelle  meilleure  base  peut-on  donner  à  une 
^Astitufion  terreslre  que  la  vérité?» 

,    ^.  B.  juge  le  droit  divin  avec  impartialité  sur  ce  point,  et  il  le  con- 
^?*pOe  sans  déclamation.  ♦!  l/on  voit,  dit-il,  que  l«^s  partisans  du  droit 
***vip  ont  une  manière  très-large,  très-extensive  d'envisager  les  actes 
*:^*nnic  nuisibles  à  la  société.  L'on  doit  dire,  à  la  vérité,  que  Tespril 
^*  abnégation,  de  sacrifice,  de  respect  et  de  déférence  des  uns  pour  les 
auifçg^  dont  Ils  tâchent  de  s'inspirer,  selon  la  prescription  de  l'évan- 
p^*©,  facilite  cet  amoindrissement  des  droits  individuels  au  profit  de 
*^  religion  et  du  bien  général,  ('et  esprit  ne  reste  point  concentré 
^^o«  les  personnes  ;  il  cherche  à  se  répandre  et  à  passer  des  mœurs 
?J*^8  les  lois.  —  11  est  clair  que  cette  école  favorise  également  l'éta- 
^^^^ement  d'une  caste  aristocratique  ;  mais  de  même  que  les  rapports 
^J^tre  le  roi  et  se$  sujets  sont  tempérés  par  le  sentiment  chrétien,  de 
^^^me  sont  adoucies  les  relations  entre  les  difiFérentes  classes  de  la 
^<>ciété.  Elle  facilite  aussi,  dans  les  mains  du  clergé,  l'accumulation 
^*e8  biens  de  ce  monde,  chose  sujette  à  plusieurs  abus  qu'il  est  bien 
difficile  de  prévenir  là  où  l'Etat  et  la  religion  sont  étroitement  unis.» 
£n  troisième  lieu,  l'auteur  considère  l'état  de  la  liberté  selon  le 
libéralisme  rationaliste ,  et  il  montre  qu'elle  est  soumise  à  mainte 
teslriction.  Puis  il  arrive  à  celle  que  procure  le  constitutionnalisme 
chrétien,  et  il  la  croit  plus  complète  et  mieux  assurée,  il  fait  obser- 
ver que  ce  système  reconnott  l'égalité  des  citoyens  devant  la  loi  civile, 
l'inviolabilité  de  la  propriété  et  de  la  liberté  individuelle,  qu  il  ne 
repousse  aucune  classe  de  citoyens  de  la  vie  politique,  qu'il  reconnoit 
que  l'existence  d'une  aristocratie  formant  corps  dans  l'Etat ,  peut 
avoir  une  influence  salutaire,  en  composant .  avec  le  peuple  et  la 
royauté,  la  tnoité  gouvernementale,  se  résumant  dans  une  unité 

(i)  Uinqnisition,  paternelle  et  purement  pénitentiaire  à  Torigine,  et  tant 
qii^eiie  fut  une  institution  exclusivement  ecclésiastique  ,  devint  rigoureuse  et 
sanglante  entre  les  mains  de  Tautorité  politique,  qui  vovoit  dans  Tunité  reli- 
gieuse la  plus  furte  garantie  de  Tunité  nationale.  (I^'ote  de  i auteur). 
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^iiferaine.  "  1 /histoire,  dit-il,  semble  donner  raison  à  ce  systètt 
en  montrant  les  pays  dépoiirrus  d'aristocratie,  en  proie  â  une  n 
bilité  politique  per^iétuelle,  et  subissant  des  révolutions  siiccessivi 
tandis  que  ceux  qui  l'ont  conservé  comme  un  rouage  politique^  Toi( 
généralement  sans  secousse  se  développer  leurs  libertés  et  ia  pr 
périté  publique;  —  Le  constitution naKsme  chrétien  admet  égaleiii 
le  clergé,  ou  du  moins  ses  représentants,  dans  le  corps  polilli 
formé  par  Taristocratie,  et  lui  accorde  une  position  honorable.  Il 
remarquable  qu'il  soit  resté  en  vigueur  daûs  les  pays  protestants 
ont  conservé  une  église  nationale,  tandis  qu^îl  a  successivemeift 
cliné  dans  presque  tous  les  pays  catholiques.  Ce  phénomène  tier 
plusieurs  causes,  entr'autres  à  la  crainte  de  l'influence  de  la  c< 
romaine  dans  les  affaires  de  l'Etat,  et  au  joug  rigoureux  de  !a  r 
gion  catholique  comparé  avec  celui  des  églises  protestantes.  —  1 
avantages  de  ce  régime^  ajoute  Tauteur,  surpassent  ses  rncon 
nients.  -^  11  n'e^t  point  parfait  ;  car  aucune  institution  humaine 
peut  aspirer  à  la  perfection  ;  mais,  comme  il  «consacre  d'une  mani 
efficace  le  respect  des  grands  (vincipes  sociaux,  en  m^me  ten 
qu'un  grand  système  de  libertés  civiles  et  politiques,  il  offre  lésa 
à  c6té  du  danger.  » 

Finalement,  M.  B.  recherche  quelle  est  la  liberté  sous  le  régi 
«lémocratique.  Il  trouve  qu'elle  peut  exister  selon  IVcole  républica 
chrétienne,  mais  qu'elle  demande  un  peuple  moral  et  religle 
Quant  à  la  liberté  selon  la  démocratie  radicale  ou  socialiste,  c'est  \ 
pure  chimère;  et  l'auteur  montre  que  cette  école,  loin  de  prodi 
la  liberté,  enfante  le  plus  terrible  despotisme. 

Ici  finit  ce  qu'il  a  voulu  dire  du  troisième  élément ,  c'est-à-dire, 
l'état  des  idées  ;  et  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  dire  iiti  mot  de  l'influe 
de  la  tradition,  de  Tétat  physique  de  la  société  et  de  l'action  de 
providence  sur  les  institutions  politiques.  Les  trois  derniers  c 
pkres  du  livre  sont  consacrés  à  cet  examen,  et  il  arrive  à  sa  c 
clusion. 

«Les conséquences  logiques,  dit-il,  qui  découlent  de  ce  qui  préc^ 
sont  qu'il  faut  autant  que  possible  répandre  la  morale  et  la  relig 
chrétienne,  mères  de  la  véritable  fraternité,  de  la  justice  et  du  dr 
respecter  les  traditions  et  la  constitution  physique  des  sociétés,  i 
qu'elles  ne  se  trouvent  point  placées  hors  de  leur  centre.  Les  con 
tutions,  quelle  que  soit  la  forme  politique  qu'elles  consacrent,  ser 
«lors durables  et  efficaces;  durables  parce  qu'elles  répondront  aut 
que  possible  à  la  nature  des  choses  et  qu'elles  seront  en  harmo 
avec  leurs  exigences  ;  efficaces  parce  qu'elles  trouveront  <les  cœ 
droits,  consciencieux  et  dévoués  pour  It'S  mettre  en  pratique,  ft 
nous  ne  voulons  pomt  prétendre  qu'<»//e*  (t)  cesseront entièreme 
D'un  côté,  on  n'empêchera  point  celles  qui  proviennent  de  la  et 
quête,  oU'du  désir  de  secouer  le  joux  de  la  tyrannie,  ou  de  renver 
une  domination  étrangère.  De  Tautre ,  Thumanité  change  tous 

(I)  La  snile  du  discours  montre  que  l'nutenr  veut  parler  des  révohitic 
Mais  le  mot  faii  défaut,  et  le  pronoiu  elles  se  ra})porte  à  un  nom  qui  n*u 
été  exprime. 
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jours;  elle  t  si  saut  cesse  poussée  par  la  fatalité  ou  la  profiilence  daof 
une  route  qui  lui  est  inoonoue,  et  où  elle  subit  de  continuelles  trans^ 
formations  ;  elle  a  ses  moments  île  progrès  et  de  décadence,  et  elle 
tourne  toujours  sans  s*en  douter  dans  le  cercle  qui  lui  est  tracé  par 
une  OEiain  éternelle.  Mais  ces  transformations  peuvent  s*opérer  de  deui 
manièresi  d'une  manière  raisonnée  et  calme,  d*uoe  manière  violenteet 
aveugle.  Différents  obstacles  s'opposent  à  ce  quelles  s'opèrent  siins 
trouble;  ils  se  résument  dans  la  diversité  des  opinions^  l'ambition, 
r4Dsurbonlination  et  la  cupidité.  F4n  général,  nous  entendons  Ici  par 
révolution^  un  changement  subit  et  violent  dans  la  constitution  poli« 
tit|ue  ou  sociale  d'un  Etat.  Elle  vient  d'en  haut  quand  le  pouvoir^ 
dîjiposant  du  trésor  et  de  l'armée,  confisque  â  son  profit  une  partie 
ies  libertés  publiques  ;  elle  vient  d'en  bas,  lors<|u'une  fraction  du 
peuple  change  les  lois  fondamentales  à  l'avantage  de  ses  opinions  ou 
de  ses  intérêts.  Cette  dernière ,  sauf  le  cas  de  complicité  avec  le  pou-» 
voir,  suppose  généralement  peu  de  force  et  de  stabilité  dans  celui-ci, 
<^le  impliiiue  de  plus  généralement  une  certaine  somme  de  libertés  poli- 
tiques qui  permettent  aux  partis  de  se  faire  une  guerre  ouverte  et  dé- 
çlarée.  De  là,  les  révolutions  sont  plus  fréquentes  sous  les  systèmes 
démocratiques  et  constitutionnels  que  dans  Tabsolutisme.  Elles  y  sont 
'o^uie,  pour  ainsi  dire,  à  l'état  de  système,  consacré  par  les  change- 
Aienta  de  ministère.    Mais  ces  révolutions,  paciii(|ues  et  plus  ou 
n^ioina  normales ,  n'empêchent  point  que  de  temps  en  temps  ,  il  ne 
Vh!^  produise  de  plus  profondes  et  de  plus  radicales.  En  disant  que 
1  huiuaoiié  change  sans  cesse,  nous  avons  exposé  la  cause  générale 
des  révolutions  ,  mais  ces  changements  eux«mômes  trouvent  leur 
^^pUcaliondaQsdilférentesloisde  la  nature  physique  et  morale  del'hu- 
^^nité.  Les  corps  vivants  et  organisés,  surtout  lorsqu'ils  sont  doués 
y^  l'activité  morale,  n'ont  point  d'uniformité  dans  leur  manière  d'être, 
J-»^  réaction  morale  opère  chez  eux  comme  la  réaction  physique  dans 
^^Uies  les  forces  physiques,  elle  suit  toujours  l'action,  de  manière  que 
*^  torpeur  succède  sans  cesse  à  l'aclivité  et  récipro((uement.  11  su  ffit, 
pour  déterminer  la  transition,  que  des  causes  quelt|uefois  bien  futiles 
^^  présentent.  Une  autre  cause  qui  appartient  davantage  à  Tordre  in- 
^^Uectuel,  est  la  variabilité  des  opinions  humaines,  politiques  et  reli- 
Creuses.  Elles  changent  sans  cesse  â  cause  du   peu  de  sûreté  et 
^Vétendue  de  la  raison.  Or  ,  raclion  et  Tétat  de  l'homme  se  modifient 
Qvecsa  pensée.  Leseffet  singuliers  de  la  civilisation  sur  l'humanité  ont 
aussi  leur  part  d'influence.  Elle  polit  d'abord,  elle  éclaire  les  peuples 
sur  leurs  intérêts  et  leurs  besoins ,  mais  en  adoucissant  les  mœurs, 
elle  leur  ôle  avec  leur  âpreté,  leur  énergie  native.  Bile  fait  goiUer  les 
charmes  du  luxe ,  et  augmente  par  des  besoins  factices  ,  les  besoins 
naturels.  La  simplicité  fuit  place  aux  délicatesses  d*un  esprit  délié,  la 
modération  des  désirs  se  trouve  remplacée  par  Tamour  effréné  de 
l'argent ,  amour  qui  renferme  en  lui  tous  les  genres  de  crimes  et  de 
corruptions.  Une  dernière  cause  générale  se  trouve  dans  le  besoin  de 
progrès  qui  travailles  ins  ces^erhumanité.  De  même  que  la  conscience 
de  l'homme  lui  prêche  saub  cesse  qu'il  doit  introduire  dans  ces  actions 
le  plus  de  vérité,  d'ordre  et  de  justice  qui  lui  est  possible,  de  même 
son  inU'lligence  et  son  intérêt  lui  fout  concevoir  que  rien  n'est  plus 
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désirable  que  d'ampliorer  de  plus  en  plus  les  rapports  politiques  «t 
sociaux  des  Giloyens,  et  d'introduire  dans  le  {^ouveroement  plus  d'é- 
quité et  dans  les  lois  plus  de  justice.  De  là  cette  tendance  à  toujours 
vouloir  changer  et  perfectionner  les  statuts  nationaux,  tendance  qu'ex- 
ploitent les  ambitieux,  dans  lebut  des'élever  sur  les  ruines d*un  g^ou- 
vernementquelqne  parfait  qu'il  soit,  eu  égard  à  la  foiblesse  humaine.» 
Nous  avons  cru  devoir  donner  quelque  développement  à  cette  ana- 
lyse, et  le  travail  sérieux  de  M.  B.  nous  a  semblé  le  mériter.  Do  Toit 
qu'il  a  médité  son  sujet,  et  que,  s'il  ne  l'a  pas  approfondi  davantage, 
c'est  qu*il  a  voulu  se  renfermer  dans  des  bornes  assez  étroites.  Il 
auroitpu,  en  s'occupant  de  la  liberté  individuelle,  montrer  que  le 
pouvoir  souverain  a  des  limites  naturelles  et  qu'il  ne  s'étend  pas  à 
tout.  Il  eût  été  bon  aussi,  ce  semble,  de  dire  un  mot  de  la  loi  natu- 
relle, et  de  faire  observer  qu'indépendamment  de  l'autorité  publique, 
cette  loi  contribue  beaucoup  au  maintien  de  l'ordre  dans  la  société. 
Nous  ne  disons  rien  de  quelques  termes  dont  se  sert  l'auteur ,  et 
qui,  pris  à  la  rigueur,  présenteroient  une  signification  qui  est  saas 
doute  loin  de  son  esprit.  Tels  sont  les  mots  hasard,  fatafiié^  etc. 
En  parlant  de  la  chute  originelle ,  il  dit  que  »  l'homme  n'avoit  p" 
s'empêcher  de  tomber;  »  et  quand  il  veut  nous  montrer  l'Eglise  en* 
voyant  ses  missionnaires  prêcher  l'évangile  chez  toutes  les  nations  du  i„| 
monde,  il  parle  de  «  leur  sang  versé  dans  de  téméraires  ent^e-  (Odn 
prises. ^\  Mais  ces  expressions  qui  manquent  d'exactitude,  s*ex-  iiem 
pliquent  par  l'ensemble  du  texte  et  l'orthodoxie  de  l'auteur  semble  au-  iqj  | 
dessus  de  tout  doute.  Son  style  n'a  pas  toute  la  correction  désirable,  |i|) 
et  sous  ce  rapport  son  travail  est  susceptible  d'amélioration.  Mais 
cela  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  fait  un  bon  livre,  qui  mérite  d'être 
recommandé  à  l'attention  des  publicistes  et  de  toutes  les  personnes 
qui  s'occupent  des  affaires  publiques. 


FLEURS  DE  MAI, 

PAtt   ALEXANDRE   COUVEZ. 

Emg'S  1855,  «hei  C.  de  Monr,  Vol.  in-12  de  104  p.  te  vend  au  bénéfice  de» 
C  iiférences  de  St-Vincent  de  Paul. 

Ce    volume   n'est  pas  un  ouvrage    de  circonstance.  PlusieH**?. 
des  pelilcs  pièces  de  vers  qu'il  contient,  ont  été  publiées  en  France  '\ 
y  a  près  de  vingt  ans;  et  les  amateurs  de  poésie  peuvent  se  rapp*'**-** 
qu'elles  y  ont  été  accueillies  avec  faveur.  Aujourd'hui,  c'est  un  t^^' 
vail  complet,  qui  nous  présente,  en  quarante-six  pièces  différent ^^' 
une  paraphrase  des  quarante-six  invocations  des  Litanies  de  la  sai^^^ 
"Vierge.  Chaque  pièce  se  compose  de  3,  4,  5,  6  ou  7  strophes,   ^** 
forme  et  de  mètre  variés.  Toutes  respirent  une  douce  piété.  La  s^*'\ 
sification  en  est  facile,  naturelle  ,  gcnéralemenl  très-correcte,     ^  , 
convient  fort  bien  au  sujet.  M.  Alexandre  Couvez,  professeur    ^^ 
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lie  française  à  Talhenée  île  Bruges,  y  déploie  un  talent  cl  des 
1(8  qui  honorent  renseignement  public.  Nous  le  félicitons 
lent  de  cette  t>elle  et  gracieuse  publication,  et  pour  en  donner 
à  nos  lecteurs,  nous  nous  permettrons  d*en  extraire  quelques 

X. 

e  choix  est  difficile;  et  là  où  tout  est  bon  et  bien  fait,  le 
!  distingue  à  peine.  Prenons  en  quelque  sorte  au  hasard, 
rencontrer  de  quoi  satisfaire  nos  goûts  et  notre  foi.  Voici 
le  N»  3,  intitulé  : 

INCTA  VIRGO  VIRGINDM,  SAINTE  VIERGE   DES  VIERGES. 

U  grâce  divine,  De  son  haleine  meurtrière 

ni  de  riinpiireté,  L^ennemi  Yuudroit  la  ternir  ^ 

(ans  sa  racine  Que  l'encens  de  notre  prière 

a  virginité  !  Parfume  tout  son  avenir  ! 

conserve  en  notre  âme  Et  qu'après  cette  vie  errante , 

t  brillant  de  fraîcheur;  Nous  puissions  la  placer  enfin, 

lux  éclat  de  tu  flamme  De  mille  beautés  rayonnante^ 

iir  cette  jeune  fleur.  Parmi  les  fleurs  de  ton  jardin  I 

,  7",  8«  et  9<'  invocations,  qui  sont  au  fond  du  même  genre , 
lent  des  difficultés  sérieuses,  comme  M.  A.  Couvez  le  fait 

lui-même  dans  sa  préface.  A  notre  avis ,  il  les  a  interpré- 
ureusement  et  avec  la  plus  aimable  ?ariété.  Qu'on  en  juge 

et  la  7«  : 

MATER  PURISSIMA,   MÈRE  TRÈS-PURE. 

ilitudes  de  Tâme  0  toi,  des  vierges  la  plus  pure, 

issent  d'afi'reiix  désirs ,  Dissipe  ces  noires  vapeurs  ; 

frémit  et  s'enflamme  L'enfer  autour  de  nous  murmure; 

ait  des  honteux  plaisirs.  Déltvre-nous  de  ses  fureurs. 

iste  destinée  !  Laisse  glisser  dans  cet  abtme 

laix  fuit  loin  de  nous,  Où  nous  traîne  la  volupté, 

été  déchaînée  Un  regard  touchant  et  sublime^ 

}  uu  ciel  en  courroux.  Un  rayon  de  ta  pureté. 

MATER   CASTISSIMA,   MÈRE  TRÈS-CHASTE. 

Le  monde  avoit  séduit  ma  coupable  jeunesse. 

Hais  la  grâce  a  touché  mon  cœur; 
Et,  fuyant  au  désert,  j'ai  cherché  U  sagesse 

Dans  la  douce  paix  du  Seigneur. 

Hais  Rome  et  ses  honneurs  et  ses  pompeux  hommages 

Et  ses  jeux  et  ses  ^ains  plaisirs, 
A  mes  yeux  éblouis  présentant  leurs  images. 

Ont  réveillé  tous  mes  désirs. 

£t  mes  sens  ont  brûlé  d'une  coupable  ivresse 

Pour  ces  fantômes  du  passé; 
Et  j*allois,  écoutant  leur  voix  enchaiitcresse, 

Courir  vers  un  monde  insensé. 

13. 


—  138  — 

Alors,  tournant  les  yens  ^ers  vos  célestes  charmât , 

Vierge  nu  regard  toujours  serein , 
J*ai  senti  de  mesyenx  s'échapper  qu<%Iques  larmes 

£t  la  paix  rentrer  dans  mon  sein. 

Et,  serrant  dans  mes  bras,  d^nne  amoureuse  étreinte^ 

Mon  cilice  et  ma  pauvreté, 
J^ai  pu  \oir  sans  pâltr^  et  repousser  sans  crainte, 

Le  démon  de  la  volupté. 

Nous  avions  aussi  marqué  les  N"«  8, 15, 16, 17  et  21  ;  maïs  comment 
tout  citer?  Passons  aux  N*»  27  et  28 ,  pour  faire  connoUre  i'ari  du 
poète  chrétien  dans  des  nuances  un  peu  différentes. 

TURRIS   DAVIDICA,   TOUR  DE  DAVID. 

Tour  de  David,  tour  brillante  et  sublime, 
De  la  sainte  cité  vous  défendez  les  murs; 

Autour  de  vous  le  tyran  de  Tabîme 
Appelle,  mais  eu  vain,  ses  bataillons  impurs. 

Sur  Vos  remparts  se  rangent  pour  la  guerre 
Des  anges  du  très-haut  les  saintes  légions  ; 

A  leur  aspect  frémissant  de  colère, 
Satan  fuit^  en  tremblant,  aux  sombres  régions. 

Je  flcchissois  dans  mon  rude  voyage  ; 
Mais,  en  voyant  de  loin  flotter  votre  étendard  , 

Je  me  suis  dit  :  pourquoi  perdre  courage? 
Contre  mes  ennemis  voilà  mon  boulevard. 

Tour  de  David,  dans  votre  forte  enceinte 
Tranquille  et  recueilli  j'abriterai  ma  foi; 

Là  je  vivrai,  là  je  mourrai  sans  crainte, 
Les  yeux  toujours  tournés  vers  mon  Souverain  Roi. 

TURRIS  EBURNEA,   TOUR  d'iVOIRE. 

Quand  Tâme  fidèle  Vous  êtes  patronne 

Tombe  de  langueur,  De  chaque  hameau  ; 

Qu'elle  n'a  plus  d'aiie,  Vous  avez  un  trône 

D'espoir,  de  vigueur  ;  $ur  chaque  berceau  ; 

Qu'elle  est  sans  défense  A  «otre  chapelle 

Contre  toute  offense,  La  ferveur  appelle 

Qu'elle  craint  le  jour.  Les  pâtres,  les  rois  ; 

Qu'elle  crie  tt  pleure;  Vous  êtes  encore 

Marie,  à  cette  heure.  Celle  qu'on  honore 

Vous  êtes  sa  tour.  Aux  chênes  des  bois. 

Oui,  la  tour  d^ivoire  Voyez,  je  vous  prie. 

Où  le  repentir  Comme  uous  voici; 

Abrite  sa  gloire  O  Vierge  Marie  , 

Et  son  avenir  ;  Faites-uous  merci! 

Le  doux  sanctuaire  Soyez  notre  Reine  ; 

Où,  dans  sa.  misère,  Voyez  notre  peine , 

Le  cœur  abattu  Donnez-nous  la  main  ; 

Se  cherche  et  s'apaise  Hélas  ?  Motre-Dame, 

Et  truuve  un  peu  d'aise  Soyez  pour  notre  ànie 

Un  peu  du  vcitu.  Vu  reuipurt  d'airain. 
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Nous  passons  six  autres  morceaux  qui  avoient  spécialement  attiré 
notre  attention  et  que  nous  serions  lieureux  de  reproduire  ;  et  obli- 
gés de  nous  borner,  nous  ne  citons  plus  que  le  40«,  qui  a  un  caractère 
particulier.       ' 

UEGINA  PROPHETARUM,   REINE  DES    PROPHÈTES. 

Les  (emps  viennent,  .7e8«>é  ne  sera  pas  stérile  : 
Su  tige  va  bientôt  donner  un  rejeton. 
Et,  sur  sa  blanche  fleur,  pour  la  rendre  ferlilr, 
De  l'esprit  du  Très-Uant  va  tomber  un  rayon. 

Vent»  du  midi,  ve nls  de  Taurore, 
Soufflez  snr  le  sol  d'Israël  ; 
La  chaste  fleur  qui  doit  éclore, 
C'est  la  Vierge,  Reine  du  Ciel. 

Sur  la  tête  elle  a  pour  couronue 
Les  étoiles  du  firmament; 
Sous  ses  pieds  la  lune  rayonne  { 
Le  soleil  est  son  vêtement. 

Juda,  renais  à  Tespérance  ; 
Jérusalem^  réjouis-toi  ; 
Il  vient  le  jour  de  délivrance  : 
Le  fils  de  lu  Vierge  est  ton  Roi. 

Ainsi,  quatre  mille  ans,  de  colline  en  colline 
La  voix  des  hommes  saints  retentit  dans  les  airs; 
Et,  quand  paroit  le  jour  de  la  grâce  divine, 
Un  chœur  d'anges  ravis  l'annonce  à  TUnivers. 

Nous  ne  craindrons  pas  de  dire  en  finissant,  que  la  lecture  de  ces 
morceaux  nous  a  vivement  touchés,  et  que  plus  d'une  fois  ils  nous 
ont  rappelé  les  chœurs  d*£sther  et  d'Athalie.  Un  semblable  élof^e 
peut  sembler  exagéré.  Sans  entreprendre  de  le  justifier,  il  suffira  de 
dire  qu'il  est  sincère  de  notre  part. 

Dans  le  morceau  XLIV  (Regina  virginum\  4«  et  dernière  strophe, 
nous  lisons  : 

Je  les  vis  s'arrêter  devant  vous,  ô  Marie, 
Et  SUT  eux  s^inclina  votre  regard. 

Le  sens  demande  elles '^  car  il  s'agit  des  vierges*  Mais  alors  le  vcri 
auroit  une  syllabe  de  trop.  C'est  probablement  une  faute  typogra-* 
phique,  â  moins  que  ce  ne  soit  une  distraction  de  l'auteur.  Boileau 
a  voit  dit  un  jour  : 

Que  votre  âme  et  vos  mœurs,  peints  dans  tous  vos  ouvrages. 

On  lui  fit  observer  que  les  deux  noms  étoient  féminins;  et  il  corrigea  le 
vers  en  retranchant  simplement  le  mol  tous  et  en  «joutant  Veàpemls. 

Que  votre  âme  et  vos  luœurs  peintes  dans  vos  ouvrages. 

La  Strophe  de  M.Couvezpourroitse  corriger  parle  retranchementde 
la  conjonction  £/,  et  par  un  petit  changement  de  ponctuation. 

Je  les  vis  s''arrêter,  devant  vous,  ô  Marie  ; 
Sur  eUes  s'inclina  votre  regard  serein  , 
Et  ce  cri  s'éleva  de  leur  âme  attendrie  : 
Vierge,  recevez-nous  dans  votre  chuslu  sein. 


—  140  — 
DES  PRIVILÈGES  ET  HYPOTHÈQUES, 

ou  COMMENTAIBE  DE   LA  LOI  SC   16  DÉCEMBRE  1851 
SUU   LA   UÉVISION   DU   UÉGIM^   UYPOTUÉCAIBE, 

par  M.  Marton,  avocat  à  la  cour  d'appol  de  Bruxelles.  Bruxelles  i8«)5,  vol,  in-8s 


i 


La  loi  (1(1  1S  décembre  1851  a  déjà  élé  l'objet  de  plusieurs  publica- 
tions importantes;  outre  les  ouvrages  de  M,  Delebecque,  Casier  tt 
fieckers,  M.  Cloes  a  inséré  &dn%  la  Jurisprudence  des  Inôunaux 
de  première  instance^  un  remarquable  commentaire  sur  celte  loi. 
M.  Marton  vient  apporter  de  nouvelles  et  abondaqtes  lumières  snr  ce 
sujet.  Eclairé  par  une  grande  et  patiente  érudition,  il  s*est  reodu 
maître  des  difiîcuités  de  la  matière  ;  il  a  révélé  un  esprit  net,  péné- 
trant, sûr  dans  ses  décisions,  habile  dans  la  controverse.  Son  style 
facile  et  sérieux  n'a  pas  l'emphase  et  la  recherche  déployées  par  plu- 
sieurs auteurs  français,  qui  semblent  ne  pas  comprendre  que,  recou- 
vrir les  matières  juridiques  d'un  langage  brillant  et  coloré ,  c'est 
vouloir  orner  de  fleurs  la  toge  magistrale,  et  mettre  une  robe  de  fêle  ^ 
à  la  justice,  à  laquelle  les  anciens  se  contentoient  de  donner  une  ba- 
lance et  une  épée. 

La  loi  du  16  décembre  1851  a  consacré  piusieurs  innovations  im- 
portantes. Elle  a  assuré  la  publicité  la  plus  large  aux  mutations  im- 
mobilières et  aux  charges  réelles  de  tout  genre.  D'après  lecod<7 
Napoléon,  la  propriété  se  transmettoit  même  à  l'égard  des  tiers,  par 
le  seul  effet  de  conventions  dont  rien  ne  pouvoit  révéler  l'existeuc^ 
à  ceux  qui  n'y  avoient  pas  été  parties.  Ainsi  un  acheteur  ne  pouvoir 
jamais  s'assurer  si  celui  qui  lui  vendoit  un  immeuble^  en  étoit  réelle^ 
ment  propriétaire.  La  loi  nouvelle  a  changé  cet  état  de  choses,  etell^ 
a  exigé  la  transcription  sur  des  registres  publics,  pour  que  les  muta-^ 
lions  immobilières  puissent  être  opposées  aux  tiers.  La  même  mesura 
vient  d'être  adoptée  en  France, 

En  outre,  sous  le  code  civil,  les  droits  des  incapables  étoîent  pro^^ 
tégés  par  des  hypothèifues  générales  et  occultes  :  le  législateur  belge^ 
en  abolissant  ces  hypothèques,  a  pris  plusieurs  dispositions  pour  qu^ 
des  inscriptions  spéciales  sur  les  biens  des  tuteurs  et  des  maris  fussent 
prises  en  faveur  des  mineurs  et  des  femmes.  Mais,  sous  ce  rapport, 
sa  prévoyance  a  été  trompée,  u  Un  honorable  membre  du  barreau  de 
Charleroy,  31.  Isaac,  dit  M.  JMarton,  a  publié  dans  la  Be/gique  judi- 
ciaire du  5  Mars  1854,  quelques  chiffres  éloquents.  11  résulte  du 
tableau  des  tutelles  ouvertes  en  1855  dans  l'arrondissement  de  Char- 
leroi,  que.  sur  407  tutelles,  six  seulement  ont  donné  lieu  à  l'inscrip- 
tion hypothécaire...  11  est  fort  à  craindre  qu'en  étendant  ce  travail 
statistique  au  pays  entier,  on  n'arrive  à  des  chiffres  encore  plus  insi- 
gnifiants. » 

Ainsi,  il  se  trouve  que  la  loi  nouvelle  a  enlevé  aux  incapables  les 
garanties  que  leur  assuroit  le  code  civil  :  le  moyen  de  remédier  a  ce 
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mal,  est,  selon  M.  Marton,  de  modifier  le  système  d'administration 
<les  biens  des  incapables.  «  Dans  ces  derniers  temps,  dit  cet  esprit 
te  veillant  y  le  gouvernement  français  qui  a  pris  l'initiative  de  tant 
<Ie  réformes  utiles  et  fécondes,  a  chargé  une  commission  de  préparer 
une  série  de  dispositions  nouvelles,  destinées  à  corriger  la  législation 
relative  aux  personnes  privées  en  tout  ou  en  partie  de  Texercice  de 
'eurs  droits  civils.  »  En  outre,  M.  Marton  croit  que  le  bienfait  de  la 
ï'éforme  hypothécaire  doit  être  complété  par  une  toi  sur  Porganisa- 
lion  du  crédit  foncier;  et  il  se  plaint  de  ce  que  le  Sénat  n'a  pas  même 
alK)rdé  la  discussion  du  projet,  adopté  par  la  Chambre  des  Représen- 
tais ,  sur  la  présentation  d'un  ancien  ministre^  dont  les  brillantes 
^jiCQltés,  dît  M.  Marton,  toujours  bienveillant,  ont  été  trop  souvent 
•bsorbées  par  de  stériles  et  regrettables  luttes  de  parti.  »  Cependant 
^  D'y  a  de  la  part  du  Sénat  ni  oubli  ni  indifférence  :  en  effet ,  les 
^antages  des  caisses  de  crédit  foncier  sont  très  problématiques, 
iéoie  dans  les  pays,  comme  la  Prusse,  où  elles  ont  pour  but  de 
ermettre  aux  paysans  de  racheter  les  charges  féodales  qui  pèsent  sur 
ur  patrimoine,  filous  nous  bornerons  ici  à  invoquer  le  témoignage 
tiQ  des  premiers  économistes  modernes  ^  de  celui  qui  a  écrit  l'ou- 
dge  le  plus  estimé  qui  ait  paru  sur  l'agriculture»  objet  de  ses  cons- 
oites  études,  je  veux  parler  de  M.  Passy,  ancien  ministre  et  ancien 
ir  de  France.  •<  En  Allemagne,  ditil,  les  paysans  sont  endettés  bien 
tis  encore  qu'en  France,  et  nul  doute  qu'il  ne  faille  en  attribuer  en 
rtiela  esuse  auX  établissetnents  dits  de  crédit  foncier.  Des  hommes 
i  n'eussent  pas  donné  cours  à  leur  désir  de  posséder  le  champ 
^  convoitoient,  avant  d^avoir  amassé  des  épargnes,  n'ont  pas  hé« 
é  h  Y  céder ,  du  moment  où  il  leur  a  été  possible  d'obtenir  les 
>yen8  d'effectuer  un  premier  paiement.  Qu'en  est-il  arrivé?  C'est 
^  la  concurrence  des  acheteurs ,  dégagée  d'un  de  ses  principaux 
•ins,  est  devenue  active,  et  que  le  prix  des  acquisitions  s'est  accru 

proportion  même  de  l'allégement  des  charges  qui  s'y  rattacboient 
fïsi  a  disparu  pour  ceux  qu'on  vouloit  favoriser,  le  bénéfice  du  con- 
L<rs  de  l'Etat.  On  leur  a  prêté  â  meilleur  marché»  ils  ont  acheté  plus 
^r  et  le  produit  des  terres  acquises  n'a  pas  plus  suffi  qu'auparavant 
Ur  assurer  leur  libération.  Les  choses  ne  se  passeroient  pas  autre- 
înl  en  France.  L'ambition  de  la  propriété  y  est  vive  :  elle  serott 
jutant  plus  excitée  que  plus  dlllusions  lui  seroient  permises,  et 
in  de  s'améliorer^  la  condition  des  petits  propriétaires  liniroit  par 
i»ggraver.  » 


LE  LANGAGE  PACIFIQUE  DU  CABINET  RUSSE. 

Les  conférences  de  Vienne,  faute  d'accord,  ont  été  définitivement 
)ses  le  4  juin,  et  la  guerre  se  poursuit  avec  une  nouvelle  vigueur 
la  part  des  puissances  alliées.  Déjà  de  grands  résultats  ont  été 
tenus,  et  la  lutte  a  pris  un  caractère  qu'elle  n'avoit  pas  eu  jus- 
'à  présent.  A  quoi  peuvent  servir  les  paroles  et  les  écrits  aujour- 
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d'hui  ?  Le  cabinet  de  St-Pétersbourg  a  néanmoins  crn  devoir  ré- 
pondre à  la  circulaire  de  M.  le  comte  Walcwski,  laquelle  n'étoil  elle- 
même  qu'une  réponse  à  la  circulaire  du  10  mai  de  M.  le  comte  de 
Nesselrode.  Cette  nouvelle  pièce,  écrite  avec  tout  Tart  et  rhabilclc 
qui  distinguent  la  chancellerie  russe,  a  cette  fois  un  caractère  parti- 
culier de  calme  et  de  modération.  Le  fait  est  d'autant  plus  remar- 
quable que ,  dans  la  circulaire  du  10  mai,  M.  de  Nesselrode s'ap- 
puyoit  particulièrement  sur  la  résistance  héroïque  des  défemeursde 
Sébastopol^  en  faisant  observer  que  leur  noble  dévouement  avoit 
été  de  tous  les  moyens  de  négociation  le  plus  hevreux  pour  la 
Russie,  et  que,  dans  les  conférences  de  Vienne,  on  n'avoit  pas  même 
osé  prononcer  le  nom  de  Sébastopol.  Ce  langage  belliqueux  a  lait 
place  à  des  paroles  conciliantes ,  et  la  pièce  que  le  Journal  de 
St'Pétersbourg  vient  de  publier,  va  jusqu'à  dire  que  la  guerre  est 
devenue  sans  objet,  et  qu'il  ne  tiendra  qu'aux  puissances  occiden- 
tales que  les  négociations  ne  soient  reprises  et  qu'on  ne  s'entende  - 
Ce  caractère  pacifique  se  montre  surtout  à  l'égard  du  cabinet  des 
Tuileries.  «En  guerre  avec  la  France,  dit  le  Journal  de  St-Pétersrj- 
botira^h  Russie  n'éprouve  point  d'animosité  contre  elle.  L'intér^^ 
des  deux  pays  n'a  rien  à  gagner  dans  cette  lutte.  » 

Gomment  expliquer  cette  modification  plus  ou  moins  sensib"*-  ^ 
du  langage  du  gouvernement  russe ,  dans  un  moment  où  la  rupti*^  ^ 
des  négociations  éloigne  tout  espoir  de  paix?  Les  événements  acconr:»- 
plis  dans  le  courant  du  mois  de  mai  et  au  commencement  de  juE  ^ 
dans  la  Grimée  et  la  mer  d'Azoff,y  ont  sans  doute  contribué  ;^^* 
l'argument  que  faisoit  valoir  M.  de  Nesselrode  dans  sa  circulaire  (t  ^ 
iO  mai,  avoit  perdu  de  sa  force  quand  la  nouvelle  pièce  a  été  rédigè^^* 
Aujourd'hui,  après  l'échec  essuyé  par  les  alliés  le  18  juin,  on  s'esc  * 
primeroit  autrement  peut-être ,  si  on  avoit  à  parler  encore. 

G'est-à-dire  que  les  dispositions  à  la  paix  et  à  la  modération  &^ 
règlent  d'après  les  événements,  et  que  ces  modifications  dépendent 
surtout  des  yicissitudes  de  la  guerre.  Mais  n'insistons  pas  sur  cett^ 
remarque,  et  attendons  que  les  faits  parlent  plus  clairement. 

Arrivant  au  3*  point  des  conférences,  à  la  révision  du  traité  de 
1841,  voici  comme  le  gouvernement  russe  raisonne  pour  écarter  la 
proposition  qui  lui  est  faite  de  diminuer  sa  marine  dans  la  mer 
Noire  :  «  Ge  qui  nous  surprend  de  prime  abord,  dit-il,  c'est  que  le 
cabinet  français  ait  complètement  passé  sous  silence  les  résultats 
déjà  obtenus  pour  résoudre  cette  question  à  l'amiable.  A  notre  avis, 
la  garantie  la  plus  utile  pour  assurer  le  repos  du  Levant,  n'est  plus  à 
chercher.  Elle  est  trouvée.  Les  plénipotentiaires  réunis  en  confé- 
rence le  19  avril  l'ont  établie  d'un  commun  accord  sous  la  forme 
d'un  engagement  conçu  en  ces  termes  :  «  S'il  survenoit  un  conflit 
»  entre  la  Sublime-Porte  et  l'une  des  hautes  parties  contractantes, 
»  les  deux  Etats,  avant  de  recourir  à  l'emploi  de  la  force,  devroient 
»  mettre  les  autres  puissances  en  mesure  de  prévenir  une  pareille 
»  extrémité  par  les  voies  pacifiques.  »  Gcttc  stipulation,  à  dire  vrai, 
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(leToit  mettre  jQn  à  toute  discussion  ultérieure.  La  prévoyance  des 
TOC  i  cabinets  ne  sauroit  aller  au-delà  du  gage  de  sûreté  contenu  dans  cet 
iàé  engagement.  Le  principe  de  parfaite  réciprocité,  dont  cette  stipula- 
oKr  lion  porte  le  caractère,  la  rend  également  rassurante  et  honorable 
kM  pour  toutes  les  puissances  contractantes.  Après  cette  garantie  don- 
^:iii|  iiéeà la  conservation  de  1  équilibre  européen,  falloit-il  prolonger 
encore  les  calamités  de  la  guerre ,  pour  aller  à  la  recherche  de  plus 
animes  précautions  matérielles  ?  uest  sur  cet  écueil  que  sont  venues 
86  briser  les  n^ociations  de  Vienne.  Nous  en  éprouvons  plus  de 
rmet  que  de  surprise.  » 

le  gouvernement  russe  ne  fait  pas  attention  que  rex}>érience  a 
déjà  montré  la  valeur  de  ce  raisonnement.  Dans  le  différend  nui 
s'tôt  élevé  entre  lui  et  le  gouvernement  ottoman,  les  autres  granaes 
pnissances  ne  sont-elles  pas  intervenues,  et  leur  médiation  pacific^ue 
9  a-t-elle  pas  été  reconnue  et  acceptée ,  comme  le  fait  des  négocia- 
tions et  des  congrès  le  démontre  ?  Or ,  cette  intervention  a-t-elle 
Févenu  la  cuerre?  A-t-elle  empêché  les  Russes  d'envahir,  pour 
<HUiimencer,Tes  principautés  danubiennes,  et  de  détruire,  presqu'à  la 
vue  des  escadres  anglaise  et  française,  les  frégates  turques  dans  le 
port  de  Sinope?  Ce  n'est  donc  pas  la  stipulation  dont  il  s'agit,  qui 
^ureroit  le  maintien  de  la  paix  et  de  l'équilibre  européen.  La 
ttiissie  n'a  pas  écouté  les  représentations  des  puissances ,  parce 

9^1  elle  se  croyoit  assez  forte  pour  atteindre  son  but  malgré  elles ,  et 
na,«.^,'.i. ^. ......    ,_r....  , X  A«1.  l'Orient. 

France  et 


Ë 


_.  pensé  que  la  Russie  doit  cesser  de  dominer  dans  la 

^er Noire,  en  mettant  sa  marine  snr  un  pied  d'égalité  avec  celle 
^^  Turcs. 

^  «L'équilibre  véritable  des  Etats,  dit-elle,  ne  repose  pas  sur  des 
^oiffres  arithmétiques.  » 

La  chose  est  vraie.  L'équilibre,  comme  le  mot  le  dit,  consiste 
^ns  le  contre-balancement  réel  des  forces ,  et  il  demande  qu'au- 
cune puissance  ne  devienne  trop  grande  et  ne  menace  la  commune 
sùrete.  L'équilibre  étoit  rompu ,  lorsque  la  France  cnvahissoit  la 
plupart  des  £tats  de  l'Europe.  C'est  alors  que  toutes  les  puissances 
se  sont  réunies  contre  elle  et  l'ont  fait  rentrer  dans  ses  limites.  Au- 
jourd'hui, la  Russie  se  montre  menaçante  à  son  tour ,  et  ne  recule 
devant  aucune  représentation.  Gela  prouve  au'à  ses  forces  maté- 
rielles ,  qui  l'emportent  de  beaucoup  sur  celles  de  tout  autre  Etat 
européen,  elle  joint  une  ambition  et  un  projet  de  conquête  qu'il  est 
temps  dVrêter.  L'équilibre  est  rompu  de  nouveau ,  et  l'arrogante 
ambassade  du  prince  Mentschikofi*  à  Gonstantinople  n'a  pas  laissé 
de  doute  à  cet  égard. 

La  Russie  prétend  aujourd'hui  qu'elle  est  intéressée  à  ce  que  le 
repos  soit  maintenu  dans  le  Levant  et  à  ne  pas  mécontenter  les 
autres  puissances.  «  Il  est  évident,  dit-elle,  que  chaque  conflit  orien- 
tal fait  naitre  pour  elle  l'éventualité  d'une  complication  où  les  puis- 
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sances  occidentales  se  trouvent  ayec  elle  en  opposilion.  Leurs  forc( 
navales  réunies,  sans  nul  doute,  doivent  remporter  par  le  nombre 
Ce  résultat  est  trop  manifeste  pour  avoir  besoin  de  preuve.  Dan, 
cette  prévision  se  trouve  la  garantie  la  plus  matérielle  de  la  pair, 
—  Ici,  on  demandera,  ajoute-t-elle,  comment  il  se  fait  que  cette  ga- 
rantie n'ait  pas  suffi  pour  empêcher  le  conflit  actuel.  Fant-il  le  dire? 
Cest  parce  qu'on  a  jugé  bon  de  laisser  à  la  Porte  prendre  l'ini- 
tiative pour  déclarer  la  guerre  à  la  Russie^  tandis  que  les  aUiés 
avoientpour  mission  de  déconseiller  et  de  prévenir  cette  gwerre,  * 

Le  caninet  de  St-Pélersbourg  a  senti  la  foiblesse  de  ce  raisonne- 
ment, et  il  a  tâché  de  répondre  à  Tobjection  qu  il  fait  naître.  II  doit 
craindre,  dit-il ,  les  flottes  réunies  des  puissances  occidentales,  e( 
c'est  la  plus  forte  garantie  du  maintien  de  la  paii.  Mais  outre  qne 
ces  flottes  peuvent  n*étre  pas  réunies  toujours ,  le  fait  est  queb 
Russie  n'en  a  pas  eu  peur  lorsqu'elles  Tétoient  réellement  et  quelk» 
se  trouvoient  déjà  dans  le  Bosphore ,  prêtes  à  entrer  dansr  h  mer 
Noire.  Pourquoi  donc  la  guerre  n'a-t-elle  pas  été  prévenue  ?  Uni- 
quement parce  que  les  autres  puissances  n  ont  pas  engagé  la  Tu^ 
quie ,  comme  elles  le  dévoient,  à  se  soumettre  aux  exigences  du 
prince  Mentschiksfi*,  à  se  conformer,  sans  résistance,  aux  premières 
injonctions  de  S.  M.  l'empereur  Nicolas^  ! 

C'est-à-dire  que  non-s^eulement  le  gouvernement  ottoman  anroîl 
dû  Yolontaircment  s'anéantir  chez  lui,  mais  qu'en  outre  le  reste  d€ 
l'Europe  auroit  dû  accepter  ee  fatal  résultat  de  la  prépondérance 
russe,  approuver  cet  acheminement  visible  des  descendants  de  Pierre 
le  grand  vers  Constantinople. 

Pourquoi  le  Journal  de  St-Pétersbourg  n'aîoute-t-il  pas  qne, 
si  le»  choses  s'étoient  passées  de  la  sorte ,  l'équilibre  européen  n'en 
auroit  pas  moins  été  conservé  ?  Mais  c'eût  été  pousser  la  plaisanterie 
un  peu  loin,  et  la  finesse  moscovite,  pour  demeurer  ee  qu'elle  est, 
sait  jusqu'où  elle  peut  aller. 

Sa  conclusion  est  que  «  le  tort  de  la  rupture  (des  conférences^ 
retombe  sur  les  puissances  occidentales ,  et  que  leur  mauvais  vou- 
loir a  mis  fin  à  la  négociation.  »  Le  Moniteur  français  vient  de  ré- 
pondre à  cette  nouvelle  accusation ,  et  il  le  fait  sérieusement  ei 
rappelant  les  faits  principaux.  Pour  nous,  nous  trouvons  cette  ré- 
ponse dans  le  raisonnement  même  du  cabinet  russe ,  et  il  nous 
semble  que  son  langage  pacifique  a  au  fond  le  même  sens  que  sei 
injonctions  et  ses  menaces. 


NOUVELLES 

POUTIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Bcisiqae.  1.  Le  12  juio  ont  eu  lieu  les  élections  pour  le  reaou 
«eUement  partiel  du  Sénat.  Les  membres  sorlanu  ont  tous  été  réélu 
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saos  grande  lutte.  A  Gand,  on  eo  a  élu  trois  noureaui,  apportenaot 
au  parti  conserTateur. 

S.  Le  19  aTril,  le  Duc  et  la  Duchesse  de  Brabant  ont  quitté  Bey- 
routh, ety  le  2:2,  sont  arrivés  à  Damas  où  une  réception  magnifique 
leur  a  été  faite.  A  une  lieue  et  demie  de  Damas,  dit-huit  chevaux  de 
race,  brillamment  enharnachés,  furent  présentés  a  LL.  AA.  RR.  et 
aux  personnes  de  leur  suite  ;  peu  d'instants  après ,  Vanuk-Pacha  ^ 
gouverneur  général,  arriva  avec  toutes  les  autorités  civiles  et  mili- 
laires  et  tous  les  membres  du  corps  consulaire  en  grand  uniforme. 
Toutes  les  troupes  de  la  garnison  attendoient  le  prince  belge.  Après 
'^s  rafraîchissements  et  les  pipes  d'usage,  précédé  de  la  musique  et 
entre  une  double  haie  de  soldats,  le  cortège  se  mit  en  marche  pour 
'a  ville  et  le  couvent  de  la  Terre-Sainte  qui  avoit  été  choisi  pour  de- 
meure par  les  augustes  voyageurs.  Plusse  11H),000  personnes  étoieni 
accourues  sur  le  passage  du  Duc  et  de  la  Duchesse  de  Brabant  ^  et 
pette  réception,  sans  précédents  dans  Fhistoire  de  Damas,  laissera  un 
ong  souveiûr  dans  la  mémoire  des  populations  de  Syrie.  Pendant 
eur  court  séjour  à  Damas,  le  24,  un  dtner  (avec  feu  d^rtifice  et  re- 
ouraux  flambeaux)a  été  offert  à  Leurs  Altesses  Royales  par  le  gou- 
erneur  général.  Après  s'être  arrêtées  un  jour  à  Balbek,  Leurs 
liesses  Royales,  en  passant  par  Sahylé  et  le  Liban ,  sont  arrivées, 
•  â  mai,  à  la  rivière  du  Chien^  à  deux  lieues  de  Beyrouth,  où  atten- 
oiile  Fonoarta^  bateau  à  vapeur  du  Loyd  autrichien.  Le  même 
>ur,  elles  ont  touché  à  Tripoli ,  et,  le  5  mai ,  à  Famagouste  (lie  de 
bypre).  Le  4  mai,  arrivée  à  Larnaka,  et  départ  immédiat  pour 
îcosie,  la  capitale.  Le  6  mai,  LL.  A  A.  RR.  se  sont  dirigées  de  Ni- 
cosie vers  Cerine,  de  manière  à  traverser  Chypre  du  sud  au  nord; 
t  le  VonvarU^  qui  avoit  tourné  File,  les  a  recueillies  le  7.  De  l'Ile 
^e  Chypre.  LL.  AAé  RR.  sont  allées  à  Alexandrette.  Après  avoir  visi- 
^  la  côte  de  Garamanie,  Castel-Rosso  et  le  goUe  de  Macri,  elles  sont 
i^ivées  le  là  mai  à  Rhodes.  Le  Duc  de  Brabant  recueille  avec  soin 
^008  les  renseignements  possibles  sur  les  populations,  les  ressources 
^  les  produits  de  toutes  ces  lies  si  importantes  et  si  peu  connues. 
^^\%ri  les  fatigues  de  ce  voyage  sans  repos,  la  santé  de  Leurs 
^l^es  Royales  est  parfaite. 

^  17  mai  ils  sont  arrivés  à  la  Ganée  dans  l'Ile  de  Candie,  d'où  ils 
^t  allés  à  Bettimo  et  à  Uili.  Le  31,  ils  étoient  à  Smyrne  ;  mais  ayant 
'Ppt;is  que  les  Iles  de  PArchipel  et  la  Grèce  n'accordoient  pas  la  libre 
Pratique  aux  provenances  de  Smyrne,  LL.  AA.  RR.  n'ont  pas  com- 
muniqué avec  la  ville  et  elles  sont  parties  le  l***  juin  au  soir.  Le  di- 
fauche  3  juin  à  1 1  h.  du  matin^  elles  sont  arrivées  à  Athènes.  Les 
^uipages  de  la  cour  ont  été  mis  immédiatement  à  la  disposition  des 
augustes  voyageurs  qui  n'ont  cependant  débarqué  que  dans  la  soirée, 
^ei^s  9  heures  et  demie^  LL.  AA.  RR^  arrivoient  au  palais  où  elles 
furent  reçues  avec  la  plus  franche  et  la  plus  vive  cordialité  par  le  roi 
et  la  reine  Amélie.  Le  palais  étoit  brillamment  éclairé,  particulière- 
ment l'appartement  qui  avoit  été  préparé  pour  le  duc  et  la  duchesse. 
I^ers minuit,  LL.  AA.  RR.  se  rendirent,  dans  les  voitures  delà  cour, 
I  i'Acropole,  où  elles  virent  les  antiquités  éclairées  par  la  lune.  En 
'en  revenant,  elles  s'arrêtèrent  aux  colonnes  du  Jupiter  Olympien, 
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K  vers  deux  heures,  elfes  rentrèrent  un  instant  au  palais.  A  deii] 
heures  et  demie,  elles  retournèrent  au  Pirée  à  bord  de  leur  bâti- 
ment.  Le  lendemain,  elles  revinrent  au  palais  d'Athènes.  La,  elles 
montèrent  en  voiture  avec  le  roi  Othon  et  la  reine  Amélie,  et^  suivies 
d'une  nombreuse  suite,  elles  allèrent  à  la  ferme  de  la  reine,  où  un 
brillant  déjeûner  leur  étoit  préparé.  De  retour  à  midi,  elles  restèrent 
au  palais  jusqu'à  l'heure  de  la  promenade  de  LL.  MM.,  qui  les  ac- 
compagnèrent jusqu^au  Pirée. 

LL.  AA.  RR.  sont  allées,  de  là  à  Naples,  d'où  elles  se  rendront  à 
Rome. 

3.  A  la  grande  procession  du  13  mai  à  Liège,  on  avoit  porte 
«ntr'agtres  reliques,  les  châsses  de  St.-Remacle  et  de  S.  Poppon,  c|ui 
reposent  à  Stavelot.  Le  collège  des  bourgmestre  et  échevins  de  Sta- 
velot  s*étoient  opposés  à  la  translation  momentanée  de  ces  ehâsses, 
et  le  conseil  communal,  par  une  délibération  du  11  mai ,  avoit  ap- 
prouvé les  mesures  prises  par  le  collège  pour  l'empêcher.  Un  arrête 
royal  du  20  juin  annule  cette  délibération,  sans  préjudice  de  l'acte 
administratif  posé  par  le  collège.  Cet  arrêté  est  basé  sur  l'art.BO 
N"  5  de  la  loi  du  50  mars  1835,  lequel  dit  que  le  collège  des  bouPjgT- 
mestre  et  échevins  est  exclusivement  chargé  de  l'exécution  des  Joi^^ 
arrêtés  et  ordonnances  de  l'administration  générale. 

4.  Un  arrêté  royal  du  28  mai  approuve  le  règlement  suivant,  pour 
l'instruction  religieuse  â  donner  dans  l'école  d'agriculture  de  Thon** 
fout: 

Art,  !«*.  L'enseignement  religieux  fait  partie  essentielle  du  pro- 
gramme des  études  de  chacune  des  sections  de  l'école.  Art.  2.  L'èta- 
blissement  étant  fréquenté  par  des  élèves  dont  la  grande  majorité 
professe  la  religion  catholique,  l'enseignement  religieux  y  est  donné, 
pour  toutes  les  sections,  par  un  ecclésiastique  nommé  par  le  chef  du 
diocèse  et  admis  par  le  gouvernement.  Les  élèves  non  catholiques 
sont  dispensés  d'assister  à  cet  enseignement.  Art.  3.  Cet  ecclésias- 
tique a  également  soin  de  Téducation  chrétienne  des  élèves  ;  il  veille 
à  ce  qu'ils  accomplissent,  en  temps  opportun,  leurs  devoirs  religieux* 
11  s'entend  a  ce  snjetavec  le  directeur.  Art.  4.  Chaque  section  a,  par 
semaine,  deux  heures  d'instruction  religieuse.  Art.  5.  Les  élèves  qui 
n'ont  pas  fait  leur  première  communion,  sont  conduits  au  catéchisme 
à  l'église  paroissiale  de  l'établissement.  Pour  cette  catégorie  d'élèves, 
les  leçons  de  catéchisme  sont  répétées  à  l'école.  Les  élèves  qui  se 
préparent  à  la  première  communion  reçoivent  à  Técole  une  instruc- 
tion spéciale  depuis  le  1*^  octobre  jusqu'à  Pâques.  Art.  6.  On  n'em- 
ploie pour  l'enseignement  religieux  que  les  livres  désignés  par  le 
chef  du  diocèse.  Dans  les  autres  cours,  il  ne  sera  fait  usage  d'aucun 
livre  qui  soit  contraire  â  l'instruction  religieuse.  Les  livres  destinés 
à  la  distribution  des  prix  sont  choisis  par  une  commission  dont  le 
directeur  et  l'ficclésiastique  font  partie.  Art.  7.  Les  élèves  entendent 
la  messe  à  l'église  paroissiale,  les  dimanches  et  jours  fériés.  Ils  y  sont 
conduits «t surveillés  parles  surveillants  ou  par  ceux  des  professeurs 
désignés  à  cet  effet  par  le  directeur.  Art.  8.  S'il  y  a  lieu  de  distribuer 
des  prix,  l'instruction  religieuse  est  comprise  parmi  les  branches 
|)Our  lesquelles  des  prix  sont  décernés  aux  élèves  qui  suivent  cet  en- 
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seîgoemeot.  Art.  9.  L*ecclésiastiqiie  donne  la  matière  des  coraposi- 
tiong  pour  rinstrnetion  religieuse,  et  il  est  seul  juge  du  mérite  de 
ces  compositions.  Art.  10.  J>es  notes  tenues  par  recciésiastique  sur 
la  conduite  et  Tapplicalion  de  chaque  élève  sont  inscrites  sur  le  re- 
gistre général  de  Técole,  et  il  en  est  tenu  compte  pour  les  gratifications 
qDJ pourroient  être  accordées  aux  élèves  à  la  fin  de  Tannée  scalaire, 
irt.  il.  Le  directeur  et  tout  le  personnel  enseignant  profiteront  des 
occasions  qui  se  présenteront,  dans  Texercice  de  leurs  fonctions, 
pour  raculquer  aux  élèves  les  principes  de  morale  et  l'amour  des 
devoirs  religieux.  Ils  éviteront,  dans  leur  conduite  comme  dans  leurs 
leçons,  tout  ce  qui  pourroit  contrarier  Tinstruction  religieuse.  Art. 
12.  Le  directeur  et  Fecclésiaslique  règlent  de  commun  accord,  sous 
Tapprobation  du  gouvernement  et  du  chef  du  diocèse,  les  jours  et 
les  heures  qui  seront  assignés  à  renseignement  religieux  et  aux  com- 
positions sur  cette  matière. 

Un  arrêté  royal  de  la  même  date  admet  à  donner  renseignement 
felfgieux  à  Técole  d'agriculture  de  Thourout  M.  Van  Nieuwenhuyse, 
curé-doyen  de  Thourout,  nommé  à  cet  effet  par  Mgr  Tévêque  de 
Bruges. 

8.  Le  vendredi  1«'  juin,  Mgr  l'évêque  de  Namur  a  donné ,  dans  la 
cbapelle  du  séminaire,  la  tonsure  à  â  élèves  et  les  ordres  mineurs  à 
S9 autres.  Le  lendemain.  S.  G.  a  ordonné,  dans  la  cathédrale,  1  sous- 
«Jjacre,  25  diacres  et  3  prêtres,  tous  du  diocèse.  —  Mgr  Tévêque  de 
Gaod  a  ordonné  dans  sa  cathédrale  ,  6  prêtres ,  10  diacres  et  10 
«^8-diacres.  S.  G.  a  en  outre  conféré  les  ordres  mineurs  à  25  autres 
^èvesde  son  séminaire,  et  la  tonsure  à  25  élèves  du  même  établisse- 
ment. —  Le  vendredi  15  juin,  S.  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Ma- 
Jjnesa  conféré  dans  la  métropole  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs  à 
^  étudiants  en  théologie,  et  samedi  16  il  a  ordonné  45  sous-diacres, 
»6  diacres  et  3  prêtres.  Parmi  les  ordinands  on  remarquoit  11  reli- 
8JCUX,  dont  plusieurs  dans  le  costume  de  leur  ordre,  appartenant  aux 
*»bayes  d'Averbode,  Tongerloo,  Bornhem  et  Westmalle,  ainsi  qu'aux 
^<^uvent$  des  Croisiers  à  Diest  et  des  Conventionnels  à  Hal. 

Ç.  Un  décret,  promulgué  par  Mgr  l'évêque  de  Bruges  dans  la  con- 
JT^gation  synodale  des  doyens,  tenue  le  22  mai,  contient  entr'autres 
""^positions  les  suivantes  :  Tous  les  prêtres  doivent  lire  attentivement 
?jî 'J'ïoins  une  fois  par  an  les  statuts  du  diocèse;  les  rubriques  du 
"•ssel,  du  Bréviaire  et  du  Pastoral  de  Bruges,  au  moins  tous  les  deux 
^^*  ;  le  Goncde  de  Trente  au  moins  tous  les  trois  ans.  11  faut  qu'ils 
**|^ïit  toujours  sous  la  main  et  qu'ils  se  rendent  familier  le  Cate- 
^'^mus  ad  parochos.  Les  prédicateurs  ne  doivent  jamais  monter  en 
^«aire  sans  être  dûment  préparés.  On  recommande  à  tous  les  curés 
^e  faire  au  peuple,  pendant  le  Carême,  des  méditations  sur  la  Pas- 
sion. Les  prêtres  qui  sont  dans  le  ministère,  doivent  prêcher  aussi 
Souvent  que  les  statuts  le  prescrivent,  et  même  plus  souvent  si  le 
salut  des  âmes  l'exige.  Le  catéchisme  de  Matines,  récemment  revu 
pars.  £m.  le  cardinal  archevêque,  est  adopté  à  l'exclusion  de  tout  autre, 
pour  le  diocèse  de  Bruges.  Tous  les  exemplaires  doivent  être  munis 
du  sceau  de  Mgr  l'évêque,  et  à  partir  du  i°'  juillet  1856,  il  sera  dé- 
ftDdu  d'en  employer  d'autres  dans  les  écoles ,  les  collèges  et  les 
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églises.  ].f  s  paroisses  où  Ton  enseigne  la  doctrine  chrétienne  en  fran- 
çais, conserveront  la  pratique  actuellement  en  vigueur,  jUsqu*â  ce 
que  i*ëvéque  en  ait  autrement  ordonné.  Les  curés  sont  itéraliteioeiit 
exhortés  à  visiter  et  à  diriger  les  écoles  de  leur  paroisse,  conformi!- 
racnt  aux  prescriptions  des  Statuts.  Les  vicaires  et  les  prêtres  habi- 
tués des  paroidSes  doivent^  sinon  pour  empêchement  grave  ,  assister 
à  la  grand*messe,  au  salut  et  aux  autres  offices.  11  n*est  pas  avanta- 
geux que  les  religieuses  lisent  des  journaux  quelconques.  Les  dojrens 
doivent  faire  la  visite  des  paroisses  et  des  églises  tous  les  quatre  aûs^ 
c'est-à-dire  deux  ans  après  la  dernière  visite  pastorale  que  TEtrêque 
fait  également  tous  les  quatre  ans.  Mgr  désire  vivement  que  la  SO' 
ciété  de  St-Vincent  de  Paul  soit  bientôt  établie  au  moins  dans  toutes 
les  grandes  paroisses. 

7.  Le  jubilé  de  iS  ans  de  prêtrise  que  M.  le  doyen  de  tongres  a 

célébré,  le  â!2  juin,  a  été  pour  ce  digne  ecclésiastique  iWcasIon  de 

manifestations  aussi  chaleureuses  que  sympathiques.  La  veille,  la 

Société  d'harmonie  lui  a  donné  une  brillante  sérénade  aux  flambeaux* 

Par  l'organe  de  son  président,  elle  a  dit  que  cette  ovation  s'adresr 

soit  au  pasteur  qui  par  son  zèle  infatigable^  son  dévouement  à  loutâ 

épreuve  et  sa  tolérance  éclairée  avoit  su  se  concilier  Testime  et  la 

sympathie  de  la  population  tongroise  tout  entière.  M.  Reinart2  a  it' 

uiercié  les  membres  de  l'harmonie,  avec  Teffusion  du  dœur  qtl'Oll 

lui  connolt)  pour  le  concours  qu'ils  prêtoient  aux  cérémonies  du 

culte  et  pour  la  démonstration  honorifique  dont  il  étoit  Fobjet  el 

qu'il  ne  croyoit  pas  avoir  méritée,  promettant  de  consacrer,  comme 

par  le  passé,  tous  ses  soins  et  toutes  ses  forces  à  raccomplitôemenl 

de  ses  devoirs  apostoliques  et  au  bien-être  spirituel  des  ouailles  (p 

lui  étoîent  confiées.  Le  lendemain,  M.  le  doyen  devoit  chanter  uni 

messe  solennelle.  Un  nombreux  clergé,  ainsi  que  les  membres  di 

conseil  de  fabrique  et  le  bureau  des  marguilliers  s'étoient  i*endus  ei 

procession  à  la  cure.  Là  M.  le  curé  de  Henis  a  adressé  la  parole  à  M 

Reinartz  et  lui  a  offert»  au  nom  du  clergé  du  canton,  un  superbe  ca 

lice  gothique.  M.  J.  Von  den  Busch  a  présenté  à  son  tour  au  noi 

de  la  confrérie  du  S.  Rosaire,  une  belle  étole  ,  accompagnée  d'ur 

allocution  vivement  sentie  et  bien  écrite.  A  l'entrée  de  l'église.  M* 

président  du  conseil  de  fabrique  a  adressé  à  M.  le  doyen  quelqui 

paroles  qui  avoient  surtout  tiait  à  la  restauration  de  ce  monumei 

dont  on  sait  que  M.  le  doyen  a  été  un  des  ardents  promoteurs,  l 

cadeau  des  membres  de  la  fabrique  est  une  magnifique  pendule  av 

candélabres.  Nous  ne  devons  pas  omettre  de  mentionner  les  dam 

de  la  Congrégation  de  la  S*<>-Vierge  qui  ont  offert  à  leur  respectât 

président,  un  surplis  d'un  beau  travail.  Il  est  inutile  d'ajouter  que 

pasteur  de  l'église  de  Tongres  a  reçu  tous  ces  témoignages  éclatai; 

de  sympathie   avec  la  plus  touchante  reconnoissance.  Pendant 

grand'messe,  chantée  en  musique,  M.  le  doyen  est  monté  en  chaire 

adonné  un  compte-rendu  très-détaillé  des  différents  actes  de  8< 

administration  depuis  son  arrivée  à  Tongres;  il  a  encore  saisi  cei 

occasion  pour  exprimer  à  la  population  tongroise  à  laquelle  tout  s 

dévouement  est  acquis  depuis  longtemps,  sa  sincère  gratitude  po 

les  consolantes  preuves  d'affection  et  d'estime  qu'elle  lui  donnoit 
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cette  circonstance.  Pour  que  les  pauvres  eussent  aussi  leur  part  de 
rallégresse  générale,  M.  le  doyen  leur  a  fait  faire  une  large  distribu- 
tion Je  pain.  Un  dîner  auquel,  en  dehors  du  clergé,  a  voient  été  invi- 
tés MM.  les  bourgmestre  et  échevins,  le  conseil  de  fabrique,  le  pré- 
sident des  hospices,  du  bureau  de  bienfaisance  et  de  la  société  de 
St.  Viocent  de  Paul,  M.  Dumon,  architecte  de  la  restauration  et  sou 
délégué.  M.  Genin,  a  eu  lieu  à  la  cure.  Parmi  les  ecclesiastitjue;» 
étrangers  au  canton  on  remarquoit  M.  le  chanoine  Vanderryst, 
M»  Renard,  curé  de  Dilsen,  M.  Hubens,  curé  de  St.  Denis  à  Liège, 
M.  le  curé  de  Waubach,  commune  natale  de  M.  Reinartz  etc.  etc. 
Divers  toasts  ont  été  portés  :  par  le  plus  ancien  prêtre  du  canton,  M. 
Acampo,  curé  de  Lowaige,  qui  s*est  exprimé  en  latin  ;  par  M.  le 
bourgmestre  de  Tongres  ;  par  M.  Betton ville  au  nom  du  conseil  de 
fabrique;  par  M.  Gadet,  au  nom  des  vicaires  de  la  ville  etc.  Le  soir, 
une  illumination  spontanée  de  la  part  des  habitants  a  prouvé  qu'il 
t^'y  avoit  qu'une  voix  sur  le  zèle,  la  charité,  Tesprit  apostolique 
|iuj  animent  le  digne  et  honorable  chef  du  clergé  de  la  ville  de 
îongres. 

8.  Nous  avons  reçu  le  rapport  annuel  sur  la  situation  de  Tœuvre 
^c  la  Sainte-Enfance  dans  le  diocèse  de  Liège.  11  constate  pour  cette 
année  un  nouveau  progrès  notable;  en  effet,  la  recette  qui  Tan  der- 
nier, s'élevoit  à  10,600  fr.,  donne  celte  année  un  total  net  de  14,221  fr, 
^oixante  paroisses  environ  se  sont  affiliées  à  cette  œuvre  succursale 
«e  la  Propagation  de  la  Foi.  En  général,  tous  les  établissements  reli- 
gieux dMnstruclion  primaire  et  moyenne  l'ont  organisé,  et  les  lettres 
^^9  curés  et  des  zélateurs  et  zélatrices  dans  les  maisons  d'éducation, 
<l0Qt  les  extraits  composent  ce  rapport ,  constatent  le  bien  spirituel 
Pj'oduit  par  cette  œuvre,  et  les  sentiments  de  foi  et  de  charité  qu'elle 
'^i^nit  Pocca^ion  d'exciter  dans  les  cœurs  des  membres.  Ses  fétc» 
^ffrent  beaucoup  de  charmes  et  donnent  lieu  à  des  instructions,  qui 
^meuvent  les  auditeurs  en  leur  faisant  apprécier  le  bienfait  de  la  foi, 
Jf  l'econnoissance  que  qous  devons  à  la  divine  Providence  pour  nous 
*  ^^oir  dopnée,  et  les  efforts  que  nous  devons  faire  (ce  qui  a  lieu  en 
P^'enanl  part  à  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  et  à  celle  de  la 
^diate-Enfance)  pour  procurer  le  même  bienfait  aux  malheureux 
peuples  qui  en  sont  encore  privés. 

^^*  NÉcaoLOGiE.  IVamur,  M.  Duchenois,  curé  doyen  d'Elalle,  est 
"«Cédé  le  20  mai,  âgé  de  b8  ans  Ordonné  prêtre  en  4822,  il  fut  ad- 
'"^•Oîstrateur  des  bourses  d'études  à  l'établissement  de  Chassepierre 
^.^  itlontra  pendant  quatre  ans  le  plus  grand  zèle  dans  l'administra- 
!|^n  delà  paroisse.  Nommé  curé  à  Elalle, en  1829,  pendant  26  ans, 
''  3  rempli  avec  une  ferveur  apostolique  tous  les  devoirs  d'un  bon 
Pasteur,  Père  des  pauvres,  consolateur  des  affligés,  guide  éclairé  de 
^Us^ii  éloit  le  modèle  de  tout  le  clergé  qu'il  accueilloit  avec  une  af- 
J^^tîon  toute  fraternelle.  Toute  sa  vie  a  été  une  préparation  à  la 
jyort,  et  sa  mort  a  été  une  calamité  pour  tous  les  fidèles  du  canton. 
*^  f)nt  suivi  en  foule,  le  22,  le  convoi  funèbre  accompagné  de  42 
J^^lésiastiques.  L'église  ornée  avec  gotit,  resjdendissoit  de  cierges. 
'^  messe  solennelle  fut  chantée  par  JW.  le  doyen  d'Arlon,  assisté  dts 
^^yeus  de  Florenville,  de  Virtou  et  de  Messancy.  Avant  de  déposer  le 
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cercueil  clans  la  Icrre  sainte,  M.  le  chanoine  Davreux,  inspecLeui* 
diocésain  des  écoles,  prononça  une  courte  et  touchante  alloculioD  sur 
la  vie  et  sur  les  vertus  du  défunt. 

Jff aimes.  M.  de  Vleeschouwer,  jeune  prêtre  attaché,  sans  fonc- 
tions spéciales ,  à  Téglise  de  la  Chapelle  à  Bruxelles,  a  péri  malheu- 
reusement par  la  chute  d'une  grosse  branche  au  Parc.  Il  n'étoit  âgé 
i|ue  de  29  ans.  —  M.  le  comte  de  Robiano  de  Rorsbeek  a  péri  a  peu 
près  de  la  même  manière  le  i24  mai  à  Turin.  Pendant  qu'il  étoit  oc- 
cupé à  examiner  une  voiture  qu'il  vouloit  louer  pour  se  rendre  en 
France,  une  caisse  s'est  détachée  subitement  de  Timpériale  et  lui  est 
tombée  sur  la  tête.  Malgré  les  secours  de  l'art,  il  est  mort  une  heure 
après.  M.  de  Robiano  est  connu  par  sa  foi  vive ,  sa  piété,  ses  bonnes 
œuvres,  son  patriotisme  et  par  de  nombreux  écrits ,  où  l'on  trouve 
des  preuves  d'un  savoir  très-varié.  —  M.  Van  den  Bon,  curé  de 
llersselt.  depuis  27  ans.  est  décédé  le  29  mai ,  âgé  de  éo  ans. — 
M.  Van  Reppelen,  coadjuteur  à  Linden,est  décédé  égalemânt. 

LîéffR,  M°»«  la  comtesse  Van  den  Steen  de  Jehay,  veuve  de  l'ancien 
gouverneur  de  la  province  de  Liège,  mort  il  y  a  quelques  années  à 
Rome,  où  il  remplissoit  les  fonctions  d'envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Belgique,  est  pieusement  décédée  le  16 
juin  au  château  de  Bassines,  âgée  de  67  ans.  Née  Charlotte  de  Grum- 
sel  d'Ëmal  et  Slins,  elle  étoit  la  dernière  titulaire  de  cette  ancienne  et 
noble  famille.  31™*'  la  comtesse  Van  den  Steen  de  Jchay  se  distinguoit 
par  une  grande  charité,  par  une  bonté  rare,  par  une  honnêteté  et  une 
politesse  exquises,  et  par  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

Bruges,  M.  Darras,  curé  doyen  de  Thielt  depuis  20  ans,  est  dé- 
cédé le  jour  de  la  Fête-Dieu  10  juin,  à  l'âge  de  S7  ans.  Il  étoit  le  mo- 
dèle des  pasteurs,  at  ses  œuvres  de  charité  sont  connues  partout. 
Une  notice  particulière  lui  sera  consacrée  dans  ce  journal.  —  M.  l'abbé 
Durieu,  ancien  principal  du  collège  Saint-Louis ,  à  Bruges,  est  dé^ 
cédé  le  S  juin  à  Courtrai,  à  l'âge  de  48  ans.  —  M.  Imschoot,  curéi 
Wynkel  depuis  1821,  est  décédé  le  7  juin,  âgé  de  70  ans. 

Gand.  Le  24  mai,  est  mort  au  noviciat  des  RR.  PP.  Jésuites  à 
Tronchiennes  près  Gand,  M.  Joseph  Van  Wymelbeke.  Ce  jeune  reli- 
gieux, qui  avoit  fait  de  brillantes  études  au  collège  de  SteBarbeà 
Gand,  donnoit  les  plus  belles  espérances;  il  a  succombé  aux  atteiot^^ 
d'une  phthysie  pulmonaire.  11  est  mort  dans  les  sentiments  delà  plus 
tendre  piété  et  de  la  plus  parfaite  résignation. 

10.  Nominations.  Malines.  M.  Crombecq,  économe  au  petit  sé- 
minaire de  Matines,  a  été  nommé  curé  de  St-Jean  de  cette  ville,  -^ 
M.  Rpypens,  vicaire  à   Duffel ,  le  remplace  au  petit  Séminaire.  "^ 
M.  Luyten  ,   vicaire  à  Herinnes ,  a  été  nommé  curé  à  Oppuers.  — 
M.  Van  Geel ,  vicaire  à  Assche,  a  été  nommé  curé  à  Campenhout.  "^ 
M.  Dillen,  vicaire  à  Moll,  a  été  nommé  curé  à  Hersselt.  —  M.  L-*?**, 
wers,  ancien  directeur  des  Sœurs  de  l'Union  àllougaerdeî  a  ^^. 
nommé  vicaire  à  Berchem  en  remplacement  de  M.  Cahiers,  noiH^ 
curé  à  Sichem.  Les  prêtres  suivants  du  séminaire  ont  été  nomiU^^ 
savoir  : 

51.  Ferhestraeten,  vie.  à  Langdorp,  en  remplacement  de  M.  BO^^ 
gaerls  ;  nommé  vie,  à  Desschel.  —  M.  Hubert^  vie.  à  Machelen;  ^^ 
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Mo  Van  Ermengen^  vie.  coadj.  à  Sierrebeeck;  —  M.  Van  Hoy^  ?îc, 
à  flerinoes  ;  M.  tVoestenborgi,  coadj.  à  Linden. 

Uéae,  M.  Deisupexhe,  vicaire  à  St-Pholien  à  Liéje,  a  été  nommé 
curé  à  Vieux- Waleffe.  — -  M.  Coenegrachts ,  vie.  à  Foiiron-St-Martin, 
aélé  nommé  curé  à  Hinderveld.  —  M.  Meyers  vicaire  de  Sulendaele,, 
a  été  transféré  à  Ste-Foi  à  Liège.  —  M.  Habay,  vie.  de  St-Marlin  à 
l'iége,  a  été  transféré  à  St-Antoine,  même  ville.  —  M.  Groteclaes,  vie. 
âGri?egnée,  a  été  transféré  à  St  Martin  â  Liège,  —  M.  Oris,  vie. 
cl'Alken,  a  été  transféré  à  St-Pholien  à  Liège.  —  M.  Lebeau,  vie.  de 
Seilles,  a  été  transféré  à  St-Christophe  à  Liège.  —  M.  Herbillon ,  vie. 
d'Ans,  a  été  transféré  en  cette  qualité  à  Spa.  —  M.  Kempeners,  vie. 
cleRothero,  a  été  transféré  à  Velm.  —  M.  Cuypers,  vie.  de  Velm,  a 
été  transféré  à  Looz.  —  M.  Goossens,  vie.  à  Looz,  a  été  transféré  à 
N.  D.à  Hasselt.  —  M.  Rubens ,  coadjuteur  à  Pirange,  a  élé  transféré 
en  cetle  qualité  à  Wonck.  —  M.  Hardy,  vie.  de  Sle  Marguerite  à  Liège, 
ï  été  transféré  à  Petit-Rechain.  —  M.  Denis,  professeur  au  collège  de 
ïerTe,  a  été  nommé  vie.  à  St-Denis  à  Liège. 
Jjes  prêtres  suivants  de  la  dernière  ordination ,  ont  été  placés 
omme  vicaires,  savoir  :  M.  Demaret,  à  Jupilic;  M.  Rrassinne,  à 
ns;M.  Ik'scamps.  à  Grivegnée;  M.  Keyners,  à  Exel;  M.  llenderix, 
l/ooz;  M.  Derkoningen  ,  à  St-Martin  à  St-Trond  ;  M.  Soiron  ,  à 
utendaele;  M.  Ramps,  à  Rothcin. 

JVamur,  M.  Tagnon,  curé-doyen  de  Raron ville,  a  été  nommé  cha- 
oine  honoraire  de  la  cathédrale ,  et  inspecteur  diocésain  de  l'ensei- 
nement  primaire  pour  la  province  de  Namur,  en  remjdacement  de 
•  Petit,  promu  à  un  canonicat  titulaire.  —  M.  Henri,  curé  â  Géron- 
Ile,  a  élé  nommé  curé  doyen  d*£talle. 

Rrugesn  M.  Blieck,  vicaire  à  Thourout,  professeur  à  Tècole  nor- 
ale  et  inspecteur  ecclésiastique  cantonal  de  renseignement  pri- 
aire,  a  été  nommé  curé  de  Warneton, 

Gand,  M.  de  Feyter,  depuis  seize  ans  coadjuteur  à  Herdersem,  a 
é  nommé  curé  à  VVynkel;  M.  de  Feyler,  vicaire  à  Saint- Laurent,  le 
mplace  à  Herdersem.  —  M.  Cattoir,  vicaire  à  Termonde,  a  élé 
>n)mé  vicaire  de  Saint-Jacques  à  Gand.  —  M.  Co))pens,  vicaire  de 
linte-Anne  à  Hamme^  a  été  nommé  vicaire  à  Termonde.  —  Le  R.  P; 
>ininique,  qui  a  été  prieur  à  Rruges,  a  été  élu  prieur  du  couvent 
•8  Carmes- Déchaussés  à  Gand.  Le  Père  Jérôme  «le  Ste-Térèse,  ex- 
ieur  du  couvent  d'Ypres,  a  été  nommé  prieur  à  Rruges.  L'ancien 
iflniteur  provincial,  le  R.  P.  François  de  Salles  des  SS.  Joachim  et 
nne,  a  été  nommé  prieur  à  Ypres. 

'Tournai,  Par  arrêté  du  31  mai,  le  ministre  de  la  justice  a  agréé 
nomination  faite  par  Mgr.  Tévêque  de  Tournai  du  sieur  E.-J.  Wat- 
camps,  à  la  place  d'aumônier  de  la  maison  d^arrêt  de  cette  ville,  en 
mplacement  du  chanoine  Vanderwarden. 

IRome.  1.  Le  12  juin,  à  6  V^  h-  ^ti  soir ,  le  cardinal  Antonelli , 
Brélaire  d'Etat,  a  été  l'objet  d'une  tentative  d'assassinat  au  Vatican, 
^lescendoit  l'escalier,  ayant  à  côté  de  lui  M.  Mignardi.  peintre,  lors- 
*il  a  clé  assailli  avec  une  arme  à  deux  tranchants  par  un  chapelier 
nirné  Antonio  de  Felicc.  Grâce  à  Dieu,  l'èminent  prélat  n'a  pas  été 
€inl,  et  l'assassin  a  été  immédiatement  arrêté  et  livré  à  fa  justice. 

ic  dit  un  dis  membres  les  ])lus  ardents  du  comité  mazzinicn. 
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â.  Toute  Toclave  du  Sant-Sacrement  a  élé  remplie  par  les  proces- 
sions plus  ou  moins  solennelles  des  basiliques  et  des  autres  églises 
de  Rome.  Elles  ont  toutes  attiré  un  grand  concours.  Les  plus  remar- 
jquables  ont  été  celles  de  Sanl-Jean-de-Latran^  à  laquelle  assiste  le 
Sacré-Collége  ;  celle  de  Saint-Marc,  que  suit  la  municipalité  de  IloiDe 
en  grand  costume  et  avec  les  étendards  des  Rioni  ;  enfin  celle  de 
l'octave,  à  Samt-Pierre-du-Valican.  Suivant  Tusage,  le  Saint-Père  a 
suivi  le  Saint-Sacrement,  portant  une  torche  allumée  et  récitant  les 
psaumes  et  les  prières  prescrites  par  le  cérémonial.  Tout  le  Sacré- 
Collége  y  assistoit,  et  Ton  a  remarqué  avec  plaisir  la  présence  de  S. 
Em.  le  Cardinal  Antonelli.  La  foule  étoit  immense,  et  beaucoup 
plus  grande,  proportionnellement,  qu'à  la  procession  du  jour  de  la 
fête. 

5'  Le  50  mai,  les  Pères  du  Tiers-Ordre  de  Saint-François-d'Assise 
ont  tenu  leur  chapitre  général,  sous  la  présidence  de  S.  Ëm.  le  car- 
dinal Caterini,  leur  protecteur.  Le  R,  P.  Augustin  Saniilippo,  de  la 
province  de  Sicile,  qui  remplissoit  la  charge  de  vicaire-général,  a  été 
élu  ministre-général.  Le  R.  P.  Raphaël  Rampichini,  de  la  province 
de  rOmbrie-Picenum,  a  été  nommé  procureur-général. 

4.  Mgr  Bizzarri,  archevêque  de  Philippes  et  secrétaire  de  la  Sacrée 
Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers ,  est  revenu  à  Rome  il  y  a 
quelques  jours.  On  sait  que  ce  prélat  avoit  été  chargé  d'une  mission 
e:i(traordinaire  auprès  de  la  cour  de  Naples.  I^ous  disions  naguère 
que  Ton  espéroit  peu  à  Rome  le  succès  des  négociations  qu'il  avoit 
été  chargé  de  suivre.  Depuis  son  retour ,  on  continue  de  dire  qu'en 
effet  sa  mission  est  bien  loin  d'avoir  eu  le  résultat  qu'on  en  attendoit. 
Le  Roi,  on  le  sait,  est  animé  de  grands  sentiments  de  religion  ;il  res- 
pecte l'Eglise  et  aime  la  personne  auguste  de  son  Chef  suprême  ; 
mais  son  gouvernement  ne  paroit  pas  avoir  des  idées  fort  justes  sur 
les  droits  et  les  devoirs  de  l'autorité  spirituelle.  Parmi  les  personnes 
influentes  de  la  cour  de  Naples  et  paruii  les  Ministres ,  il  en  est  plu- 
sieurs qui  ont  conservé  les  traditions  de  leur  prédécesseur  Tanucci, 
et  dont  la  religion  est  loin  d'être  aussi  sincère  que  celle  de  leur  sou- 
verain. 11  résulte  de  cet  ensemble  de  dispositions  une  situation  fort 
délicate  pour  le  Saint-Siège  et  des  occasions  fréquentes  de  froisse- 
ments et  de  luttes.  Les  démêlés  avec  les  congrégations  religieuses  ne 
sont  qu'un  épisode  dans  ces  difficultés  sans  cesse  renaissantes  et  qui 
sortent  de  mille  sources  toujours  ouvertes  et  malheureusement  d'une 
fécondité  inépuisable.  La  dernière  aifaire  avec  les  Jésuites  n'est  elle- 
même  qu'un  incident  dans  cet  épisode  des  ordres  religieux.  Cet  inci- 
dent est  sans  doute  en  ce  moment  un  des  points  les  plus  importants; 
mais  si  nous  sommes  bien  informés,  la  mission  de  Mgr  Bizzarri  n'au- 
roit  pas  eu  pour  but  principal  l'arrangement  de  cette  question,  qu'il 
auroit  laissée  à  son  départ  à  peu  près  au  même  point  où  il  l'avoit 
trouvée  en  arrivant,  c'est  à-dire  dans  une  phase  où  tout  n'est  pas 
encore  désespéré,  mais  où  aussi  rien  n'est  réglé.         (L^ Univers), 

Piémont.  1 .  Nous  avons  sous  les  yeux  les  divers  décrets  publiés 
par  la  Gazette  officielle  du  Piémont,  par  suite  du  vote  de  la  loi  pour 
ia  suppression  d'un  certain  nombre  d'ordres  religieux.  Le  premier  de 
ces  décrets,  daté  de  Turin,  le  i29  mai,  le  lendemain  du  jour  du  vole 
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ela  Chambre  des  Dépulés,  porte  ce  qui  siiU  :  m  Article  unique,  — ' 
^  ordres  religieux  dont  les  maisons  sont  frappées  par  l'art.  1<'  de  la 
a  sont  les  suivants:  Ordres  religieux  tThommes.  —  Les  Augustins 
haussés  et  les  Augustins  déchaussés;  les  Chanoines  de  Latran  ;  les 
;hanoines  réguliers  de  Saint-Egide  ;  les  Carmes  chaussés  et  les  Carmes 
échaussés;  \ts  Chartreux;  les  Bénédictins  du  Monl-Cassin;  les  Cis- 
sreiens  ;  les  Olivétains  ;  les  Minimes  ;  les  Mineurs  conventuels  ;  les 
lineurs  observanlains  ;  les  Mineurs  réformés  ;  les  Capucins  ;  les 
iblatsde  Sainte-Marie;  les  Passionistes ;  les  Dominicains;  les  Reli- 
ieux  de  la  Merci  ;  les  Servites;  les  PP..de  FOratoire  ou  Phili])pins. 
^res  religieux  de  femmes.  —  Les  Clarisses  ;  les  Bénédictines  du 
ioot-Cassin  ;  les  Chanoinesses  de  Latran  ;  les  Capucines  ;  les  Car- 
lélites  chaussées  et  les  Carmélites  déchaussées  ;  les  Cistercienues  ; 
«  bénédictines  de  la  Croix  ;  les  Dominicaines  du  Tiers-Ordre;  les 
ranciscaines  ;  les  Céleslines  ;  les  Baplistines,  Un  autre  décret,  daté 
u  même  jour,  supprime  l'Académie  ecclésiastique  établie  par  pro- 
ision  royale  du  âl  juillet  1833  près  la  basilique  de  Soperga. 

2.  Mgr  Tarchevèque  de  Turin,  en  exil  a  J^yon,  a  publié  un  acte  par 
.*quel  il  trace  au  clergé  et  aux  fidèles  île  son  diocèse  les  règles  de 
enduite  à  suivre,  en  présence  de  l'exécution  de  cette  loi.  Il  leur  rap- 
pelle les  peines  fulminées  par  le  Concile  de  Trente  contre  ceux  qui 
e  rendent  coupables  de  quelque  vol  sacrilège ,  et  par  conséquent 
ODtre  les  personnes  qui  se  prèteroient  à  Texécution  de  la  loi.  On 
trélend  que  les  autres  évèques  des  Etats  sardes,  de  même  que  ceux 
le  la  Savoie,  ont  donné  au  clergé  des  instructions  semblables. 

PAys-Bas.  l.  Dans  la  séance  du  25  juin,  la  Seconde  Chambre 
les  Etats-Généraux  a  adopté,  par  36  voix  contre  âO,  le  projet  de  loi 
lui  approuve  la  convention  conclue  avec  la  France,  le  29  mars  der- 
lier,  pour  la  répression  de  la  contrefaçon  des  œuvres  scientifiques 
1  littéraires. 

2.  Le  1«'juin,  vendredi  des  Quatre-Temps,  Mgr  Dcppen,  évèque 
le  Samos^  coadjuteur  de  Mgr  Tarchevèque  crUlrechl,  et  administra- 
ear  apostolique  de  Bois-le-Duc,  a  fait  une  ordination  dans  Téglise  du 
éminaire  à  Haaren.  Ce  jour,  dix-huit  élèves  du  séminaire  ont  reçu 
i  tonsure  et  les  ordres  mineurs.  Le  lendemain ,  la  cérémonie  a  eu 
eu  dans  Téglise  cathédrale  à  Boisle-Duc.  Les  ordinands  éloient  au 
ombre  de  42,  savoir  :  12  pour  le  sous-diaconat,  15  pour  le  diaco- 
at,  et  14  pour  la  prêtrise. 

3.  DÉCÈS.  IMs-ie-Duc.  M.  Van  Berchem,  vie.  à  Woensel,  est  dé- 
idé  le  19  mai,  âgé  de  30  ans.  —  M.  Van  Haaren ,  curé  à  llerwene , 
a  décédé  le  26  mai.  Luxembourg,  M.  Michaelis,  professeur  de  théo- 
»gie  au  séminaire,  ancien  secrétaire  de  feu  Mgr  Drost  zu  Vische- 
Dg,  archevêque  de  Cologne,  est  décédé  le  8  juin ,  à  Tâge  de  42  ans. 
-  lltrecht.  M.  Van  Lakerveldt,  curé  à  Ijsselstein,  est  décédé  le  11 
lin. 

4.  NoMUfATioms.  UireclU.  M.  Heynen,  ancien  directeur  de  Téta- 
issement  dit  Heibloem  à  Ueithuizen,  a  été  nommé  vie.  à  Borner- 
roock.  —  M.  Timans,  assistant  à  Wijnbergcn,  a  été  transféré  à 
Leenwijkerwolde  ;  il  est  remplacé  par  W.  Schollenhavc ,  ci  devant 
c.  à  Lattcrop.  ~  Bois  le-Duc.  M.  fiiiyncrs,  vie.  à  IlelmoniL  a  rlé 

U. 
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nomme  cwré  à  llcrwenc.  —  M«  Schiitjes,  directeur  des  Ffèrc$  à  Ol 
(Icnbosch,  a  été  nommé  recteur  des  hospices  A  Ik)islc-Dtic.  —  M.  T 
gel,  Yic.  à  Didam  (Vlrec/U)^  a  été  transféré  à  Goirle,  —  M.  Klrjsft 
assistant  à  Vessem,  a  été  nommé  vie.  à  Woenscl. -*- /^flftff/^* 
M.  Broeke,  vie-  de  S.  Willlebrord  à  La  Haye,  a  été  nommé  ciir< 
La  Brielie ;  il  a  pour  successeur  M.  ScfaoUe,Tic.  à  Weesp,  qui  > 
remplacé  par  M.  Wennen,  vie.  à  Heerenbock,  à  qui  succèile  M.  R(w 
Tic.  à  Noordwijk,  remplacé  lui-même  par  M.  Putman,  vie.  à  Bfiicc 
rode.  —  Le  P.  Derks,  du  couvent  des  Récollets  de  Weert,  a  été  ncw 
mé  vie.  de  St- Joseph  à  Delft.  —  Le  P.  Leenen,  du  couvent  de  Gan 
a  été  nommé  vie.  à  Téglisedes  Âugustinsà  Amsterdam. 

5.  L'Assemblée  des  ministres  protestants  de  la  Gueidre  É*t 
proposé  d'examiner  la  question  suivante  :  «  N'est-il  pas  à  désirer  qi 
les  Sociétés  protestantes  s'unissent  entr'elles  pour  former  une  seu 
grande  société  dans  les  Pays-Bas  et  d'organiser  ainsi  une  concenU*' 
tion  de  forces  contre  Rome?  Si  cette  question  est  résolue  affîrmatii^ 
ment,  qu'y  auroit-il  à  faire  peur  atteindre  le  but?» 

6.  Faute  de  place,  une  lettre  d'Echt,  sur  les  fêtes  relatives  à  rimnK 
culée  Conception,  n'a  pu  être  insérée  dans  cette  livraison. 

Ppiisse.  Le  gouvernement  vient  de  prendre  des  mesures  jM» 
restreindre  le  concubinage,  qu'en  Allemagne,  par  euphémisme,  o 
appelle  généralement  mariage  sauvage.  Une  circulaire  adrew 
ces  jours  tierniers  par  le  ministre  des  cultes  et  de  rinstruclion  p 
pliqueaux  ecclésiastiques  de  toutes  les  confessions  leur  enjoint  ti'fi 
horter,  dans  leurs  districts  respectifs,  les  indivldns  qui  vivroieDtc 
concubinage  à  se  marier  ou  à  se  séparer  dans  un  bref  délai,  VjtWt  C3 
hortation  pourra,  s'il  y  a  lieu  ^  être  réitérée  une  deuxième,  et, s 
besoin ,  une  troisième  fois.  Si  les  concubins  n'y  obtempèrent  pas 
que  leur  cohabitation  cause  du  scandale ,  les  ecclésiastiques  de?roi 
en  prévenir  la  police,  qui  usera  de  tous  les  moyens  dont  elle  disp^ 
pour  opérer  la  séparation  des  personnes  vivant  en  commerce  illicH' 

Espagne.  Une  circulaire  du  ministre  de  la  justice  aux  évêqo< 
en  date  du  a?  mai,  leur  enjoint  de  suspendre  les  desservants  qaia^ 
roient  été  «lans  le  camp  des  insurgés  carlistes,  et  de  faire  tempo» 
rement  changer  de  résidence  aux  curés  titulaires  qui  se  trouveroie 
dans  ce  cas. 

Angleterre.  Le  procès  intenté  à  S.  Em.  le  Cardinal  Wîs^ 
par  le  rév.  M.  Boyle  a  occupé  la  cour  de  l'échiquier  dans  son  auçllett 
du  19  juin.  Les  avocats  de  M.  Boyle  se  sont  présentés  pour  cor 
battre  la  demande  d'un  nouveau  procès  faite  au  nom  du  Cartiinal.  ( 
se  rappelle  que  la  cour  de  l'échiquier,  dans  son  audience  du  16  atri 
avoit  rendu  une  décision  favorable  à  celte  demande,  en  acconlant 
qu'on  appelle  en  Angleterre  un  mie  nist.  Les  avocats  de  M.  B<^ 
Ont  combattu  celte  décision,  qui  a  été  maintenue.  Ce  qui  avoit  été» 
cordé  à  litre  provisoire,  est  devenu  définitif. 

2.  Il  résulte  d'un  relevé  ordonné  par  la  Chambre  des  Commun' 
sur  la  motion  de  M.  B.  Hall,  que  la  population  intégrale  de  Lond 
et  ses  diverses  divisions  est  de  2,565,405  habitants.  On  compte  51 
088  maisons  habitées.  Les  cotes  de  la  taxe  de  la  propriété  s'élèvcn 
13,462,067  liv,  st.  1  sh.  4  d.:  celles  de  la  (axe  de  comté  à  Dj294,: 
liv.  10  bh.;  celles  de  la  taxe  des  j»auvrcs  à9,î>7u,660  liv. 
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âvtrlclie.  1,  La  Fête-Dieu  a  été  célébrée  avec  une  pompe  extra- 
ordinaire, ei  favorisée  par  un  temps  magnifique.  L*empcrfur  et  Mm- 
pîratrtee,  ainsi  que  rimpéralrîce-mère  et  tous  les  membres  de  la  fa- 
mille impériale,  ont  assisté  à  la  solennité  ;  Taffluence  du  pubHc  éloit 
aussi  très* considérable.  Depuis  des  années  on  n'avoit  pas  vu  â 
Vienne,  oejonr-là,  tant  de  personnes  des  environs.  Le  prince-arche- 
vêque (le  Vienne,  arrivé  la  veille,  a  porté  le  Saint-Sacrement. 

2.  Par  un  arrêté  en  date  du  â  mai,  communiqué  à  tous  les  jour- 
naux de -Vienne,  le  gouvernement  de  la  Basse-Au triche  a  ordonné 
(le  suspendre  les  travaux  dans  toutes  les  imprimeries  pendant  toute 
la  journée  du  dimanche. 

france.  î.  Après  rallenlat  du  âî>  avril,  S.  Em.  le  cardinal  Wise- 
mam,  archevêque  de  Westminster,  ordonna  des  prières  publiques. 
S.  M.  l'Empereur  a  adressé  à  cette  occasion,  à  Son  Eminence,  la 
l[*llrc  suivante  :  «  Mon  Cousin,  vous  avez  cru  devoir  ordonner,  A 
l'occasion  de  l'événement  du  528  avril,  un  Te  Deum  en  action  <le 
Çi^ces.  Votre  Eminence  a  voulu  y  officier  elle-même,  et  de  plus  elle 
*^  prononcé  des  paroles  qui  ont  eu  un  noble  retentissement.  Ce  sont 
'«  autant  de  témoignages  de  sympathie  particulière  dont  j'ai  clé  pro- 
'ondéraent  touché.  Je  prie  Votre  Eminence  d'agréer  l'ex pression  de 
f^'tiie  ma  gratitude  cl  pour  les  sentiments  et  pour  les  prières  que  lui  a 
»»npirés  la  circonstance.  Sur  ce,  mon  Cousin,  que  Dieu  vous  ait  eu 
î^a  sainte  et  digne  garde.  Ecrit  au  palais  des  Tuilleries,  le  28  mai 
1835.  ). 

2.  La  cour  de  cassation  vient  de  rendre  un  arrêt  qui  considère  la 
profession  d'entremetteur  de  i^iariages  comme  contraire  à  l'ordre 
public  et  aux  bonnes  mœurs. 

5.  Les  pèlerins  de  la  caravane  franco-belge  en  Terre- Sainte  ont 
«îressé  à  l'Empereur  des  Français,  par  l'entremise  du  (Comité  des 
Pèlerinages  siégeant  à  Paris,  une  protestation  contre  les  envabis- 
jlements  des  sanctuaires  en  Palestine  par  les  Grecs  schismatiqucs. 

Etats-Vnls.  I.Le*^  mai  a  eu  lieu  l'ouverture  du  huitième 
Concile  provincial  de  Baltimore,  dans  la  belle  cathédrale  de  celte 
ville.  Voici  les  noms  des  prélats  qui  y  assistèrent  et  qui  appar- 
tiennent à  cette  province  ecclésiastique  :  NN.  SS.  F.  P.  Kenrick, 
Archevêque  de  Baltimore  ;  M.  O'Connor,  Evoque  de  Pitlsburg  ;  J.  M. 
Gfli,  Evèque  de  Richmond  ;  R.  V.  Whelan,  Evoque  de  Weeling  ;  J. 
N.  Neumann,  Evèque  de  Philadelphie  ;  J.  Young,  Evèque  d'Erié.  Le 
diége  vacant  de  Charleston  étoit  représenté  par  M.  P.  N.  Lynch,  vi- 
caire-général, et  celui  de  Savannah,  par  le  vicaire-général  J.  Barri.  La 
fifocession  d'ouverture,  à  laquelle  assisloient  les  prélats  en  habits  pon- 
tîflcaux,  sortit  de  la  demeure  de  rArchevêque  et  se  rendit  a  la  cathé- 
drale en  traversant  la  voie  publique,  en  présence  d'une  multitude 
innombrable,  non-seulement  de  catholiques,  mais  de  protestants 
lie  toutes  sectes.  Mgr.  M.  Gill  prononça  le  discours  d'ouverture  à  la 
ralhédrale  devant  cette  immense  multitude. 
I«Otjy£LL£$  DES  LETTRES^  DES  SClENilES  ET  DES  ARTS. 

1 .  On  écrit  de  Rome  au  Journal  des  Débals  : 

«  Le  l(i  Juin,  on  a  affiché  à  Uomc  les  dernières  décisions  de  la 
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congrégation  de  Tlndex.  Les  deux  seuls  ouvrages  fr-appés  sont  fi*^D- 
çais.  Ce  sont  :  1»  U histoire  de  V Eglise  de  France^  par  Cahbé  G-m^e^ 
tée,  dont  les  volumes  VIll,  IX,  X  sont  interdits  par  décision  prises  Je 
4  juin  ;  2»  Touvrage  intitulé  :  ie  Siège  du  pouvoir  apostolique  d^:£ns 
r Eglise  de  Jésus-Christ.  Lettre  à  if.  le  marquis  de  Regnon  fè^n- 
dateur  et  rédacteur  deVUmiécaihoUque^parrabôéJ.  II.  H,  Prownp- 
sault.  Le  décret  qui  frappe  ce  livre  et  qu*on  a  publié  le  16  juin  seu- 
lement, remonté  au  ââ  mars.  >• 

^.  H  vient  de  paroltre  à  la  librairie  de  la  Propagande  à  Rome  un 
livre  intitulé  :  V Eglise  orientale^  par  M.  Pitzipios,  membre  de  h 
Société  chrétienne  orientale,  <lont  le  but  est  de  travailler  à  la  réunion 
des  deux  églises.  «  C'est,  dit  Fauteur,  la  première  pierre  de  Toeuvre 
de  persuasion,  d'unité  et  de  charité  entreprise  par  la  Société  orien- 
tale. »  iU.  Pitzipios  connoit  parfaitement  la  matière  qui  fait  Tobjetde 
son  livre.  Enfant  de  l'Eglise  orientale^  très-versé  dans  Tétudedeson 
origine,  de  son  histoire,  de  tout  son  passé,  il  en  connoit  également 
la  situation  présente.  Elevé  dana  son  giron,  nourri  de  son  lait,  imbu 
dès  Tenfance  de  ses  doctrines,  de  ses  préjugés  et  même  de  ses  haines, 
ce  n'est  que  dernièrement,  et  après  avoir  sondé  jusqu'au  fond  de  ses 
prévarications,  qu'il  a  abjuré  le  schisme  pour  embrasser  la  vérité  ca- 
tholique. Son  témoignage  ne  [leut  donc  être  suspect,  et  il  est  de  nature 
a  faire  la  plus  vive  et  la  plus  salutaire  impression  sur  ses  coreligion- 
naires. L'attachement  à  sa  patrie  et  l'admiration  pour  les  grandes  des- 
tinées de  l'Orient,  dans  le  passé  et  dans  l'avenir,  qui  percent  à  chaque 
page  de  son  livre,  sont  des  garants  de  son  impartialité  et  de  sa  sin- 
cérité. Il  a  vu  la  source  des  malheurs  de  son  pays  ;  il  la  dévoile  à  ses 
frères  et  les  conjure  de  fermer  celte  source  empoisonnée. 

3.  Précis  de  rhétorique  A77cre'e ,  à  l'usage  des  séminaires,  par 
M.  J.-B.  Van  Hemel,  chanoine  honoraire  d'Amiens  et  deMalines,  vi- 
caire-général de  S.  Em.  le  cardinal  Sterckx,  archevêque  de  Matines. 
Bruxelles  1855,  chez  Fonleyn  ,  Marché-aux-Poulets  ,  s26.  Vol.  in-8^ 
de  626  p.  Nous  rendrons  compte  de  ce  grand  et  important  ouvrage 
classique  dans  une  prochaine  livraison. 

4.  De  Ziekte  der  geleerden  y  in  zes  zangen,  gedicht  van  Bilder- 
dijk,uitgegevenmet  inleiding  en  aentekeningen  door  J.  David,  prof* 
aen  de  katholyke  Hoogeschool ,  kan.  der  melropolilane  kerk  van 
Mechelen,  etc.  Tweede  uilgave.  Leuven  1854,  by  Vanlinlhout;  vol. 
in-8*>  de  681  p.  Bilderdijk  passe  pour  le  premier  des  poètes  néerlan- 
dais. Nul  autre  écrivain  n'a  mieux  connu  sa  langue  et  ne  l'a  écrite 
avec  plus  de  pureté.  Son  poème  sur  la  maladie  des  gens  de  lettres 
est  un  rrai  chef-d'œuvre,  et  l'on  peut  le  présenter  comme  un  modèle 
à  la  jeunesse.  Mais  la  lecture  de  Biderdijk  exige  mainte  connoissance 
et  une  attention  soutenue.  M.  David  l'explique  et  le  rend  clair  dans 
une  multitude  de  notes  élémentaires,  qui  ne  laissent  plus  rien  à  devi- 
ner au  lecteur.  

Le  manque  de  place  nous  oblige  de  renvoyer  à  la  prochaine  livrai- 
son le  plus  grand  nombre  de  nos  nouvelles  littéraires  et  scientî- 
liques. 

LUPH.  DE    VeRIIOVEN   UiSBbUR  SUUCi.   i)t  P.  K^KSltil  HUb  DeV  AM-LËi-CARSikS,  62* 
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k«  trivr. 


S^me  année.       I^r  Août  1855. 
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nifeste  impérial  régulant 
le  succession  au  Irône  de 
Si  Teropereur  vient  à 
avant  ((ue  son  fils  aine 
ur  et  habile  à  régner,  le 
IG  Constantin  son  frère 
;nt.  Si  riiéritier  du  trône 
mourir  avant  d'atteindre 
ité,  et  (jue  le  fils  puîné 
ereur  fût  ainsi  appelé  à 
,  le  grand-duc  Constan- 
inueroit  d*ètre  régnent, 
a  majorité  de  ce  dernier, 
deux  cas,  la  tutelle  ap- 
ra  à  rimpératrice  Alexan- 
mère  des  jeunes  princes, 
tille  anglo-française  dans 
'Âzoif  attaque  et  détruit 
i  la  ville  de  Taganrog, 
1  fond  du  golfe  de  ce 
IVmbouchure  du  Don 
Panafs). 

iture  des  conférences  de 
L©  protocole  de  la  <ier- 
mce ,  d'après  un  journal 
m  (le  Wanderer)^  porte- 
substance  :  (t  Les  signa - 
.  traité  du  ^  décembre  et 
ocole  du  28  du  même 
t  convaincus  que  la  pré- 
ce  de  la  Russie  sur  la 
*e  ne  peut  cesser  <tue  si 
s  navales  qui  s'y  trouvent, 
ani  aux  deux  puissances 
^,  sont  placées  dans  un 
I  qui  réponde  aux  inté- 
Europe.  Le  prince  Gorts- 
el  M.  de  fitotf  ont  main- 


tenu pour  les  deux  Etats  U  pleine 
liberté  de  disposer  de  leurs  forces 
de  la  façon  que  leur  position 
comme  puissances  et  leur  dignité 
le  leur  commandent.  Ils  ont  de- 
mandé eo  même  temps,  comme 
première  condition  (fun  traité, 
que  la  Russie  et  la  Turquie 
pussent  entrer  en  négociations 
directes  et  que  le  principe  du 
viare  clausum  en  formât  la 
base.  M.  le  baron  <le  Bourqucney 
et  M.  le  baron  de  Prokesch  ayant 
encore  fait  insérer  au  procès- 
verbal  quelques  objections  nou- 
velles, le  protocole  a  été  fermé  et 
sigiié  en  même  temps  que  l'an- 
nexe relative  à  la  ^éance  tenue 
quelques  jours  auparavant.  » 

5.  La  ville  d*Anapa,  la  plus 
considérable  et  la  mieux  fortillée 
du  liltoraF  Circassien,  est  aban- 
donnée par  les  Russes.  L'amiral 
français  Bruat  ,  en  rendant 
compte  de  ce  fait  important,  dit  : 
»  Les  Russes  n'ont  laissé  entre 
nos  mains  que  des  ruines.  Bien 
que  leur  évacuation  ait  été  accom- 
plie à  la  hâte ,  ils  ont  brisé  la 
plupart  de  leurs  affûts,  cassé  les 
tourillons  de  79  bouches  à  feu , 
fait  sauter  la  majeure  partie  de 
leurs  magasins  à  poudre,  incen- 
dié leurs  casernes,  et  pratiqué 
dans  la  muraille,  à  l'aide  de  la 
mine,  cinq  brèches  considérables. 
Je  pense  (ju'ils  ont  voulu  se  mé- 
nager les  moyens  de  rentier  faci- 
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lement  en  possession  cVÂnapa 
quand  les  circonstances  devien- 
droient  plus  favorables.»  Les 
alliés  ne  pouvoient  d'abord  s'ex- 
pliquer cet  abandon  ;  mais  quand 
leurs  amiraux  sont  venus  sur  les 
lieux  ,  ils  ont  vu  que  la  place  , 
qui  n*a  dans  rinlérieur  qu'un 
puits  d'eau  saumâtre,  investie 
par  mer  et  par  terre,  ne  peut  se 
défendre  longtemps.  En  ce  mo- 
ment, elle  est  occupée  par  des 
soldats  turcs  et  des  cavaliers  tu- 
nisiens ,  sous  le  commandement 
de  Séfer-Pacha ,  ancien  chef  cir- 
cassien.  La  garnison  russe  paroit 
s'être  dirigée  au  nord  vers  le 
Kouban,  afin  de  gagner  le  pays 
des  Cosaques  de  la  mer  Noire. 
En  perdant  Ânapa,  les  Russes 
sont  entièrement  chassés  de  la 
côte  circassienneet  mingrélienne. 

La  motion  suivante  est  présen- 
tée par  M.  Layard  à  la  Chambre 
des  Communes  d'Angleterre  : 
uQue  cette  Chambre  considère 
avec  une  vive  et  profonde  inquié- 
tude la  situation  du  pays^  et  est 
d'avis  que  la  manière  dont  le  mé- 
rite et  le  talent  ont  été  sacrifiés, 
dans  les  nominations  aux  em- 
plois, aux  influences  de  parti  et 
de  famille,  et  à  un  attachement 
aveugle  à  la  ruuline,  a  donné  lieu 
à  de  grandes  infortunes,  et  me- 
nace de  jeter  le  discrédit  sur  le 
caractère  national,  et  de  plonger 
le  pays  dans  de  graves  dé- 
sastres. » 

Cette  motion  est  amendée  en 
ces  termes  par  M.  Lytton  :  u  Que 
cette  Chambre  recommande  à  la 
plus  sérieuse  attention  des  lUi- 
nistres  de  S.  M.  la  nécessité  de 
réviser  avec  soin  nos  divers  éta- 
blissements officiels  en  vue  de 
simplifier  et  faciliter  l'expédition 
des  affaires  publiques,  et  par 
Finstitulion  de  moyens  d'appré- 
cier le  mérite,  et  par  l'enlève- 


ment des  obstacles  a  soi 
cemeot  et  à  sa  récompeo 
tîme,  d'assurer  au  service 
tat  la  plus  grande  propo 
cette  énergie  et  de  cette 
gence  qui  dislinguent  ce 

6.  Le  gouverneur  r 
Gheisk,  petite  place  sur 
Mord-Ouest  de  la  mer  ( 
accepte  la  capitulation  qu 
offerte  par  la  flottille  d 
et  s'engage  à  leur  livrer  1 
approvisionnements  eo  g 
fourrages  qui  se  trouvent 
ville  et  au-dehors,  à  c( 
que  les  propriétés  parti 
soient  respectées.  Cette 
tion  est  scrupuleusement 
tée  de  part  et  d'autre. 

Los  aillés  rouvrent  le  fei 
les  ouvrages  extérieurs  d( 
topol ,  spécialement  coi 
ouvrages  dits  du  Ittamel 
et  du  Carénage. 

Une  partie  du  cabinet  ( 
se  retire,  savoir  :  les  n 
4les  finances,  des  travaux 
des  affaires  étrangères,  d 
tice  ,  •  et  de  l'intérieur, 
remplacés  par  MM.  Bruil, 
Fuente  Ândres,  Helves 
tinez. 

Une  nouvelle  escadre  i 
sous  le  commandement  ( 
rai  Baynes,  fait  voile  pou 
tique.  Outre  la  Rétributi 
tant  le  })avillon  de  l'amlr 
flotte  comprend  le  Fah 
HusselL  le  ilatoke^  le  //. 
le  Pembroke  et  le  Con 
navires  à  hélices  ;  les  can 
à  hélices  Lark^  Skylark 
Dapper  et  Slork ,  et  1 
seaux  à  mortiers  le  Gru 
Havoc ,  le  Haterif  le  G* 
le  Heacon  et  le  Redbrei 
tal  18.  Tous  ces  navires 
avec  leurs  munitions.  Le 
emporte,  par  exempl 
bombes,  1 ,000  livres  de 
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les  de  boulets  et  40  four- 
I  rougir.  Avant  leur  dé- 
s  navires  ont  été  inspeo- 
eeroess  par  le  vice-amiral 
• 

fsatU  des  alliés  contre 
"âges  extérieurs  de  Se- 
l,  Hs  les  emportent  avec 
:ès  coao^let  et  s'y  éla- 
après  un  combat  terrible 
eure.  Les  détails  de  cette 
;e  tTouveiH  dans  un  rap- 
général  Pélissier,  en  date 
tin,  adressé  au  ministre 
erre.  En  voici  les  passages 

le  6 ,  à  trois  heures  ée 
mdi,  le  feu  d'artillerie  de 
H{ues  de  droite  s*ouvrit 
a  {riace  ;  les  batteries  an- 
timmencèrent  le  leur  au 
loment,  et  leur  action  fut 
appuyée  par  une  partie 
batteries  de  l'attaque  de 

Ce  feu  d'artillerie  fut 
I  avec  vivacité  pendant 
nuit  du  6  au  7  ;  pendant 
^  du  7  et,  à  trois  heures 
il  fut  complété  par  celui 
es  ûos  batteries  des  at- 
le  gauche  ;  en  sorte  qu'à 
3  ce  moment  la  place  fut 
)ée  d'une  ceinture  de 
ti ,  partant  à  l'est  de  nos 
i  du  Carénage,  s^étendoit 
t ,  jusqu'à  la  baie  de  la 
aine.  C'est  alors  que  les 
ons  d'allaque  concertées 
rd  Raglan,  Omer-Pacha 

et  soigneusement  étu- 
;n  ce  qui  nous  concerne , 
énéral  Bosquet,  commen- 
recevoir  leur  exécution, 
soit  de  s^emparer  ,  à  la 
sur  le  contrefort  du  Ca- 
des  ouvrages  appelés  par 
wroges  blancs ,  ou  des 
février;  au  centre,  d'en- 
mamelon  Vert,  en  avant 
ir  Malakoff,  pendant  que, 


de  leur  côté,  à  notre  gauche,  les 
Anglais  se  rendroient  maîtres  de 
l'ouvrage  russe  dit  des  Cnr* 
rières^  en  avant  du  grand  ftc- 
dan«  Chacune  de  ces  attaques 
étoit  séparée  de  Tautre  par  un 
ravin  aux  berges  escarpées  et  ro- 
cheuses ;  celle  des  ouvrages 
blancs  étoit  séparée  de  l'attaque 
Malakoff  par  fe  ravin  du  Caré- 
nage, et  Pattaque  Nalakoff  de 
Tattaque  anglaise,  par  le  ravin  de 
KarabelnaYa.  Ces  ravins  avoient 
l'inconvénient  d'isoler  les  at- 
taqués; mais  leurs  parties  cou- 
vertes nous  ont  permis  d^y  placer 
de  nombreuses  et  puissantes  ré- 
serves à  l'abri  du  feu  de  1 -ennemi. 
Les  ^%  3e,  4<>  et  S«  divisions  du 
^  corps  avoient  été  désignées 
pour  l'attaque.  A  quatre  heures 
et  demie  du  soir,  ces  quatre  di- 
visions prenoient  leurs  positions 
de  combat,  les  divisions  Mayran 
(5»)  et  Dulac  (4°)  du  côté  du  Ca- 
rénage, et  les  divisions  Camou 
(â«)  et  Brunel  (&«}  à  Fattaque  du 
centre.  Ca  ensemble  étoit  com- 
plété par  la  division  turque  d*Os- 
man- Pacha,  que  le  généralissime 
Omer-Pacha  avoit détachée  de  son 
armée  sur  la  TchernaYa ,  et  qui 
étoit  venue  prendi*e  position  sur 
les  hauteurs  d'Inkermann. 

»  A  six  heures  et  demie,  lord 
llaglan  étoit  près  de  l'observa- 
tou*e  anglais  ;  de  mon  côté,  j'ar- 
nvois  au  retranchement  en  avant 
de  la  redoute  Victoria ,  d'où  y 
ainsi  que  j'en  étois  convenu  avec 
sa  seigneurie,  je  faisois  partir  des 
fusées  ,  signal  de  ratta<iue.  Le 
général  Hosquet ,  qui  de  sa  per- 
sonne étoit  à  la  batterie  voisine 
de  Lancastre ,  venoit  de  recevoir 
les  derniers  rapports.  Tout  étoit 
prêt;  les  troupes  éloient  frémis- 
santes d'ardeur  et  animées  d'une 
confiance  entière  dans  le  succès. 
Au  départ  de  la  première  fusée, 
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la  brigade  de  Lavaraade,  son  gé- 
néral en  tète,  s*élance  de  la 
deuxième  parallèle  du  Carénage 
et  enlève  an  pas  de  course  Tou- 
vrage  du  27  février.  Malgré  les 
feux  de  mitraille  et  de  mousque 
terie  qui  pendant  les  SOO 
mètres  qu*elle  a  à  parcourir, 
lui  font  perdre  un  grand  nombre 
d'hommes,  la  colonne  pénètre 
dans  la  batterie  par  les  embrar 
sures  et  par  les  brèches.  Une 
lutte  corps  à  corps  s'engage  sur 
tous  les  points  ;  bon  nombre  de 
défenseurs  sont  tués  sur  place, 
et  bientôt  nous  restons  maîtres 
du  retranchemept.  Au  même  si- 
gnal et  avec  le  même  élan,  la 
brigade  de  Failly  s'étoit  précipi- 
tée sur  Touvrage  du  24  février.. 
La  distance  est  double ,  le  trajet 
plus  difficile,  les  feux  de  flanc  tle 
l'autre  ouvrage  très  meurtriers  ; 
rien  n-arrète  cette  intrépide  brt- 
gaile.  Elle  arrive  en  masse  com- 
pacte sur  la  batterie,  escalade  le 
parapet  sous  un  feu  roulant,  et 
brise  jusque  dans  l'intérieur  de 
l'ouvrage  la  résistance  désespérée 
de  l'ennemi.  Forcés  sur  ces  deux 
points  et  serrés  de  près  par  les 
nôtres,  les  Russes  fuient  en  dé- 
sordre, soit  vers  une  petite  bat- 
terie construite,  depuis  le  2  mai, 
pour  défendre  Fembouchure  du 
ravin  du  Carénage,  soit  vers  le 
pont  qui  traverse  la  baie  par  la- 
quelle ce  ravin  débouche  dans  le 
grand  port  de  Sébastopol.  Une 
partie  ne  nos  soliats,  entraînés 
à  la  poursuite  de  l'ennemi,  s'em- 
parent de  la  batte  rie  du  2  mai , 
dont  les  pièces  sont  aussitôt  en- 
clouées.  Toutefois ,  comme  cette 
batterie  se  trouve  a  500  mètres 
<ie  l'ouvrage  du  22  février,  le 
plus  éloigné  de  nos  lignes,  et 
qu'elle  est  placée  sous  la  double 
protection  des  ouvrages  de  l'en- 
ceinte et  des  forts  du  nord  de  la 


rade,  il  est  impossible  d( 
à  l'occuper  encore.  Le 
Mayran,  voyant  une  coloni 
s'avancer  pour  repreqdr 
terie  du  2  mai ,  ordon 
charge  à  la  baïonnette  <|ui 
cette  colonne  dans  la  | 
nous  donne  ÇO  prisonnte 
mi  lesquels  3  oQiciers. 
ensuite  ses  troupes  avai 
les  ramène  daps  les  ouvi 
22  et  du  97  février  ,  q^i 
définitivement  en  notre 
sion.  Cependant,  les  deu) 
Ions  massés  dans  le  ravii 
rénage ,  et  commandés 
lieutenant-colonel  Larrc 
rion  y  étoient  loin  d'ètr< 
inactifs.  Descendant  le 
moment  où  l'offensive  « 
noit  sur  la  crête,  ils  ] 
jusqu'à  la  hauteur  du  poi 
duc,  gravissent  les  escar 
de  la  rive  droite,  et  coi 
retraite  à  l'ennemi  ehi 
deux  premiers  ouvrages, 
vement  tournant,  qui  a 
duit  avec  autant  de  vigu 
d'habileté,  et  qui  nous 
400  prisonniers,  dont  12  < 
fait  le  plus  grand  bon 
lieutenant-colonel  Larro 
rion  ,  et  mérite  que  je 
mande  particulièrement 
cier  à  Votre  Excellence. 
»  Pendant  que  ces  fait 
soient  du  côté  du  Caréna 
tion  s'engageoit  et  se  poi 
autour  du  mamelon  V< 
des  péripéties  plus  ém 
encore.  Au  même  sign; 
sées  partant  de  la  redou 
ria,  le  général  de  Wimpfl 
avec  sa  brigade,  des  t 
qui,  de  notre  côté,  enl( 
base  du  mamelon  Vert 
dire  de  la  place  d'ar 
gauche  et  de  la  5«  para 
loria.  Trois  colonnes  s 
à  la  fois  sur  l'ouvrage 
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deux  coupures  àvàdcces 
tes  embuscades  inlermé- 
^a  mitraille  de  la  redoute^ 

convergents  du  grand 
t  des  batteries  qui  soot  a 
e  de  la  tour  Malakoff  ne 
ent  pas  leur  marche»  A 
le  colonel  Rose,  à  la  tète 
eurs  algériens,  s'empare 
tCerie  de  quatre  pièces, 
le  la  Redoute,  lie  colonel 
cioQy  au  centre,  avec  le 
le  colonel  de  Polbès  à  la 

avec  le  3«  de  zouaves, 
t  résolument  la  redoute 
le,  se  jettent  dans  le 
scaladent  le  parapet,  et 
.  les  canonniers  russes 
I  pièces.  Le  colonel  de 
I ,  qui  a  eu  Tbonneur  de 
e  premier  son  aigle  sur 
.e,  est  tombé  dans  cette 

sous  la  mitraille  enne- 
rieusement  enseveli  dans 
mphe.    L'ordre    formel 

donné  de  ne  pas  dépas- 
orge  de  l'ouvrage ,  et  de 
'  aussitôt  un  logement 
>8  feux  et  les  tentatives 
ce.  Mais,  entrainés  par 
eur,  nos  soldats  pour- 
les  Russes  jusqu'au  fossé 
itterie  Malakotf ,  à  400 
aviron  de  la  redoute,  et 
t  à  pénétrer  avec  eux 
iceinle.  Ainsi  que  cela 
re,  ils  sont  forcés  de  se 
ous  le  feu  violent  et  à 
tant  des  réserves  enne- 
lissant  les  remparts.  Les 
s  de  la  ligne  française  se 
en  arrière,  pendant  que 
Fait  sortir  de  la  place  une 
ïnne  de  troupes  fraîches 
*che  droit  sur  notre 
La  redoute  du  mamelon 
pouvoit,  en  ce  moment, 
sore  aucun  abri,  l^e  feu 
sauter  soit  une  fougasse 

par  l'ennemi,  soit  un 


magasin  à  poudre ,  qui  avoit  gra^ 
vement  brûlé  le  commandant 
Tixier,  du  5«  chasseurs  à  pied, 
et  un  certain  nombre  d'hommes. 
Des  planches ,  des  poutres  ,  des 
cordages  enflammés  faisolent 
craindre  de  nouvelles  explosions  ; 
l'intérieur  de  l'ouvrage  n'étoit  pas 
tenable.  Au  lieu  de  s  appuyer  sur 
la  redoute,  notre  ligne  dépasse  le 
sommet  et  forme  un  demi-cercle 
autour  du  mamelon.  H  n'y  avoit 
pus  un  instant  à  perdre.  Le  géné- 
ral Camou  donne  l'ordre  au  gêné* 
rai  Vergé  de  sortir  des  tranchées; 
le  général  Bosquet  envoie  à  la 
lî«  division  l'oixlre  de  marcher; 
le  général  Brunet  la  porte  aussi- 
tôt en  avant.  Le  mouvement  de 
cette  division  se  fit  avec  un  en- 
semble imposant  ;  la  l'*  brigade, 
commandée  par  le  colonel  Du- 
prat  de  la  Roquette,  du  iOO«  de 
ligne,  vint  occuper  les  parallèles 
en  arrière  du  mamelon,  et  la  2« 
brigade,  général  Lafont  de  Vil- 
liers,  se  porta  en  arrière  et  à 
gauche ,  sous  la  protection  d'un 
pli  de  terrain.  La  brigade  Vergé 
se  formoil  au  même  moment  en 
colonne  sous  le  feu  de  l'ennemi, 
gravissoit  la  pente  en  battant  la 
charge  et  en  ralliant  les  troupes 
de  la  brigade  WimpfFen.  J^  po- 
sition étoil  emportée  et  l'ennemi 
refoulé  une  seconde  fois  dans  la 
place  :  nous  étions  définitivement 
maîtres  du  mamelon  Vert ,  que 
nos  troupes  occupoient  triom- 
phalement, aux  cris  enthousiastes 
et  mille  fois  répétés  de  Five  f  Em- 
pereur! 11  étoit  sept  heures  et 
demie,  le  jour  finissoit;  ainsi 
que  je  l'avois  préjugé,  nous 
étions  établis  dans  les  positions 
conquises  au  moment  où  l'obs- 
curité alloit  permettre  afu  génie 
de  commencer  les  travaux  qui 
dévoient  nous  y  consolider.  L'en- 
semble de  ces  travaux  a  été  di- 
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rigé  par  le  général  Frossard^  Les 
pièces  de  la  batterie  du  2  mai  ont 
éié  enclouéeSf  sous  le  feu  de 
l'ennemi ,  par  un  détachement 
de  caoonniers,  commandé  par  le 
capitaine  Melcbior.  9"3<>t  ^  ^'s^*' 
meroenl  des  ouvrages  blancs  et 
du  mamelon  Vert,  il  est  resté  en 
notre  pouToir,  et  il  constitue  un 
ensemble  de  73^  bouches  à  feu 
enlevées  à  Tennemi. 

)»  Pendant  que  nous  nous  ren- 
dions maîtres  des  ouvrages  blancs 
du  Carénage  et  du  mamelon  Vert, 
les  Anglais  s'emparoient,  avec 
une  rare  intrépidité,  de  Touvrage 
des  Carrières,  et  s'y  constituoient 
solidement,  prenant  ainsi  leur 
glorieuse  part  du  succès  de  la 
journée.  La  division  turque  d'Os- 
man-Pàcha  a  rendu  de  grands 
services.  Plusieurs  de  ses  batail- 
lons, amenés  par  le  chef  d'étatma- 
}6r  de  l'armée  turque, Séfer-Pacha, 
ont  concouru,  sous  le  feu  et 
aux  postés  avancés,  à  la  consolida- 
tion de  nos  conquêtes  du  mont  Sa- 
pohe.  Le  généralissime  Omer- 
Pacha  étoit  venu,  dès  le  début  de 
l'action,  au  retranchement  avancé 
de  Victoria;  il  a  bien  voulu  m'of- 
frir  tout  son  concours,  si  les  évé- 
nements le  réclamoient.  Je  ne 
saurois  trop  1^  remercier  de  son 
offre  faite  avec  un  véritable  em- 
pressemenL  Que  vous  dirai-je, 
Monsieur  le  maréchal,  des  troupes 
du  S'  corps  ?  Les  faits  parlent 
plus  haut  que  tout  ce  que  je 
pourrois  écrire  :  elles  ont  été  ad- 
mirables. Leur  succès  a  été  habi- 
lement préparé  et  assuré  par  le 
général  Bosquet.  Je  réponds  aux 
intentions  du  chef  du  â*'  corps, 
en  même  temps  qu'aux  miennes  , 
en  citant  ici  les  noms  des  gêné- 
ranx  Camou  et  Mayran ,  chefs 
d'attaque,  ainsi  que  ceux  des  gé- 
néraux firunet  et  Dulac,  qui  les 
unt  si  bien  soutenus.  » 


Le  rapport  de  lord 
ministre  de  la  guerre , 
mure,   confirme  brièv* 
délails.  Le  prince  Gop 
général  en  chef  de  Fan 
le    confirme   de  son 
moins  pour  le  fond. 

«  L'attaque  des  troii 
avancés  de  Sébastopol  l 
conduite  par  (rois  divic 
çaises,  appuyées  de  di 
ions  de  tirailleurs ,  sac 
les  réserves  et  les  voloi 
dans  tous  les  régimeni 
mée  française.  La  lutte 
qui  avoit  comraeneé  1 
(7  juin),  à  six  heures 
du  soir ,  se  prolong 
longtemps  passé  minu 
nette  de  Kamtchatka  p 
fois  de  mains  en  maii 
ce  qu'à  la  fin  l'assaillan 
s'y  établir.  Nos  ouvraf 
été  gravement  endomi 
une  canonnade  de  de 
et  les  43  pièces  dont 
armés  aToient  été  encU 
dant  l'assaut  par  les  m£ 
un  grand  nombre  tomh 
quitter  leurs  pièces.  Di 
mai  (du  8  au  11  juin),  Y 
soutint  la  canonnade  h 
contre  nos  ouvrages  et 
la  ville.  La  perte  de  h 
de  Sébastopol ,  tant  dai 
bat  sanglant  du  26  ma 
que  durant  la  terrible  < 
et  le  bombardement 
jusqu'au  50  mai  (11  j 
siste  en  un  général , 
supérieurs ,  â7  officie 
ternes  et  501  hommes 
officiers  supérieurs ,  6 
subalternes  et  i2,334 
blessés,  Uans  ces  chiffi 
gurent  pas  les  pertes 
ment,  d'infanterie  de 
qui  ne  sont  pas  enco 
ment  connues.  La 
Français  doit  avoir  été 
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eot  plus  Forte  que  la  nôtre, 
iiger  par  le  nombre  des 
qu'ifs  ont  emportés.  La 
e  partie  des  morts  se 
ent  entre  la  lunette  de 
ia(ka  et  le  bastion  Korni- 
isi  que  dans  les  fossés  de 
lier,  j» 

.es  alliés  finissent  de  dé- 
i  ville  deRertch,  au  moins 
i  qui  restoit  d'établisse- 
publics  et  de  magasins. 
>dt8  de  blé  que  le  premier 
lYoit  pas  consumés,  sont 
es  et  brûlés  entièrement, 
ulation  se  disperse;  plus 
10  habitants,  presque  tous 
nds  d'origine,  sont  trans- 
à  Constantinople.  Une  gar- 
ttomane  de  l$,000  hommes, 
Ile  les  amiraux  ajoutent 
ment  français  et  un  régi- 
nglais,  est  laissée  à  léni- 
t  au  cap  Paul. 

iprès  une  inspection  faite 
in  par  les  amiraux  Bruat 
18,  les  alliés  font  sauter 
ioDS  principaux  qui  entou- 
eCdéfepdoient  la  ville  d*Â- 
Les  Circassiens ,  qui  Foc* 
,  sont  chargés  d*achever 
)  de  destruction, 
jons  pour  le  renouvelle- 
»artiel  du  Sénat  en  Bel- 
;Vofr  le  résultat  dans  notre 
•e  livr.) 

ative  d  assassinat  par  Gio- 
^lanori  sur  le  cardinal  An- 
I  Rome. 

Les  troupes  russes  du 
d'armée  du  Caucase,  sous 
res  du  général  Mouravieff, 
îssent  la  frontière  turque 
Hhalik  de  Kars.  (Arménie.) 
l/a  seconde  Chambre  des 
^Déraux  des  Pays-Bas 
,  par  43  VOIX  contre  ââ,  le 
de  loi  qui  abolit  Fimpôt 
re  à  partir  du  1«'  janfier 
lin. 


L'opposition  remporte  à  Fri- 
bourg  un  succès  dans  la  question 
du  renouvellement  du  Conseil- 
d'Etat.  Le  Grand-Conseil  décide, 
à  une  majorité  de  22  voix  contre 
1 8,  que  l'année  prochaine,  époque 
fixée  pour  le  renouvellement  inté- 
gral du  Grand-Conseil,  le  Con- 
seil-d'Etat  seroit  également  re- 
nouvelé en  totalité,  quoique  la 
Constitution  ne  prescrive  qu'un 
renouvellement  partiel. 

16.  La  loi  qui  abolit  en  Angle- 
terre le  timbre  des  journaux,  non 
transmis  par  la  poste,  reçoit  la 
sanction  royale. 

17.  Le  général  Pélîssîer  publie 
un  ordre  du  jour  par  lequel  il 
recommande  aux  soldats,  de  ne 
plus  se  laisser  entraîner,  par  leur 
ardeur  au-delà  des  limites  assi- 
gnées par  leurs  chefs.  »  Dans  une 
occasion  récente ,  leur  dit' il ,  un 
entraînement,  toujours  déplo- 
rable ,  puisqu'il  aboutit  à  ré- 
pandro  inutilement  un  sang  gé- 
néreux ,  vous  a  emportés  plus 
loin  que  vous  n'eussiez  dû  le 
faire,  et  bon  nombre  en  ont  été 
cruellement  punis.  Il  est  de  mon 
devoir ,  aujourd'hui ,  de  vous  re- 
nouveler les  recommandations 
faîtes  tant  de  fois  déjà.  Aussi  ré- 
péterai-je  aux  officiers  généraux , 
aux  chefs  de  corps,  aux  comman- 
dants de  compagnie,  de  faire  bien 
sentir  aux  hommes  qui  leur  sont 
confiés  la  nécessité  de  leur  réu- 
nion et  de  leur  formation  régu- 
lière après  toute  action  de  guerre, 
et  surtout  après  un  assaut.  Non- 
seulement  le  succès  de  l'opéra- 
tion, mais  encore  Thonneur  de 
Tarmée  et  leur  propre  salut  indi- 
viduel dépendent  de  la  rapidité 
avec  laquelle  ils  se  sont  reformés 
et  mis  en  mesure  de  repousser 
toute  attaque  de  l'ennemi,  de 
vaincre  toute  résistance  qui  seroit 
encore  à  renverser,  jusqu'à  ce 
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qu'il  soit  réduit  à  Timpuissance.  >» 
18.  Assaut  des  alhés  contre 
les  ouvrages  qui  forment  l'en- 
ceinte  de  Sébastopol.  Ils  sont 
repoussés  avec  de  grandes  perles. 
Cette  tentative  malheureuse  est 
ainsi  racontée  par  lord  Raglan  : 
«  Mylord ,  j'ai  informé  Votre 
Seigneurie,  le  16,  que  de  nou- 
velles batteries  avoient  été  com- 
plétées, et  que,  par  conséquent, 
les  alliés  pourroient  reprendre 
Foffensive  contre  Sébastopol  avec 
la  plus  grande  vigueur.  Par  suite, 
le  17,  à  Taube,  un  feu  très-éner- 
gique fut  ouvert  de  toutes  les 
batteries  dans  les  tranchées  an- 
glaises et  françaises  et  soutenu 
pendant  tout  le  jour,  et  l'effet 
produit  parut  si  satifaisant  qu'il 
fut  décidé  que  les  Français  atla- 
queroient  la  tour  Malakoif  le  len- 
demain matin  et  que  les  Anglais 
attaqueroient  le  lledan ,  aussit6t 
que  je  le  croirois  désirable.  Il  fut 
proposé  d'abord  de  reprendre  le 
feu  de  rartillerie  dans  la  matinée 
du  18,  et  de  le  maintenir  pendant 
deux  heures  afin  de  détruire  les 
ouvrages  que  Tenuémi  auroit  pu 
construire  pendant  la  nuit,  et  afin 
d'ouvrir  des  passages  à  travers 
Tabalis  qui  couvroit  le  Redan  ; 
mais  dans  la  soirée  du  17  ,  le  gé- 
néral Pélissier  me  fit  savoir  qu'il 
avoit  résolu,  après  une  ample  ré- 
flexion ,  que  ses  troupes  tenle- 
roîent  l'attaque  le  lendemain  ma- 
tin, â  trois  heures.  Les  Français 
donc  commencèrent  leurs  opéra- 
tions au  lever  du  jour  et  leurs  di- 
verses colonnes ,  en  arrivant  à 
portée  du  feu  de  l'ennemi,  re- 
çurent une  vive  décharge  de 
mousquelerie  et  de  canonnade 
des  batteries  qu'on  avoit  fait  taire 
la  veille  ;  ce  que  voyant,  je  me 
décidai  sur  le-champ  à  faire  mar- 
cher DOS  colonnes  des  tranchées 
sur  la  Redan.  Il  étoit  convenu 
que  des  détachements  des  â«  et  4« 


divisions  et  de  la  divisio 
placés,  pour  la  circor 
sous  les  ordres  du  gén 
G.  Brown  ,  seroient  foi 
trois  colonnes,  que  la  dr 
queroil  la  gauche  du  Re< 
le  centre  s'avanceroit  sur 
saillant,  et  que  la  gauche 
roit  sur  l'angle  rentraj[ 
par  la  face  droite  des  f 
l'ouvrage,  le  premier  et 
nier  précédant  le  cent 
colonnes  de  flanc  obéi; 
le-champ  au  signal,  pré< 
couvertes  par  des  détac 
de  carabiniers  et  par  d 
lots  portant  des  échelle 
soldats  portant  des  sacs 
Mais  à  peine  se  furent  el 
trées  au-delà  des  tri 
qu'elles  furent  assaillies 
feu  le  plus  meurtrier  de 
et  de  mousqueterie.  1 
avancés  furent  tués  ou 
et  les  autres  ne  purent  ç 
à  marcher.  Je  n'ai  jam; 
feu  aussi  continu  et  aus 
de  mitraille  et  de  fusilla* 
des  ouvrages  ennemis , 
bloient  parfaitement  sen 
longue  liste  des  tués  et  ai 
de  la  division  légère  et 
et  de  la  brigade  navale,  < 
dée  par  le  capitaine  Peel 
malheureusement  (mais 
vement)  blessé ,  prouv( 
nombre  de  ceux  qui  m< 
en  avant  a  succombé.  I 
général  sir  John  Camj 
conduisoit  la  colonne  de 
et  le  colonel  Shadforth 
qui  commandoit  la  colo 
saut  ont  été  tués  ainsi  q 
lonel  Yea,  des  fusilliers, 
mandoit  la  colonne  de 

Le  rapport  du  génér 
sier,  écrit  4  jours  après 
bat,  contient  plus  de 
Nous  en  >  extrayons  les 
suivants  : 

«(  Depuis  la  conquèt( 
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vrages  eitéricurs,  le  7  juin^  j'avois 
lout  rapidement  disposé  pour  en 
faire  Ja  base   de  noire  attaque 
contre  Tenceinte  même  de  Kara* 
I^eloaid.  Nous  les  avions'  armés 
d'une  puissante    artillerie;    les 
commuoicalions    et    les    places 
£armes  russes  avoient  été  trans- 
«rmées  à  notre  usage;  le  terrain 
^f  /es  dispositions  de  combat  étu- 
<{>és  en  détail  ;  les  armées  alliées 
«étoient  partagé  leur  tâche.  Us 
^Dglais  dévoient  forcer  le  grand 
«€dan;  et  nous  i.  nous  devions 
emporter  Malakoff,  le  redan  du 
wénage  et  les  retranchements 
jï"«  couvrent  cette  extrémité  du 
^uhourg.  il    est  surabondant, 
'nonsieur  le  maréchal ,  de  faire 
ressortir  aux  yeux  de  Votre  Ex- 
cellence, les  conséquences qu'au- 
foit     eues  la  réussite  d'une  pa- 
'*eille  opération.  Depuis  nos  der- 
û'ers  succès,  Tattilude  de  Fonne- 
1^'     et    l'enthousiasme   de    nos 
j[°*Jpes  prometloient  la  victoire. 
"  ^^y  avoit  pas  à  différer.  D'ac- 
copu    avec  lord  Raglan,  le  17, 
nous  accablâmes  d'un  feu  ccra- 
*^**t    la  place  de  Sébastopol,  et 
«upicjut  les  ouvrages  que  nous 
avions  résolu  d'enlever.  L'ennemi 
cesssi  de   bonne  heure    de    ré- 
P^'Jclre  de  Malakoff  et  du  grand 
lied  an.  11  est  probable  qu'il  cher- 
^^      à  ménager  ses  batteries  et  à 
'^^«•ver  ses  feux,  et   qu'il  ne 
*  ~* ït  pas,  autant  que  nous  étions 
^  cl  roit  de  le  supposer,  les  effets 
^^.  5^  otre  artillerie.  Quoiqu'il  en 
™^»  la  supériorité  de  notre  ca- 
^®*^    nous  confirma  dans  notre 
5^^J<t  d'attaquer  le  18  juin;  et 
Jr^s  la   nuit    précédente   nous 
"^^Moules  les  dispositions  Jié- 
^^aires  pour  prononcer  noire 
r^Uvcment  générai  au  point  du 
^V^f.    Trois   divisions  dévoient 
Çr^ïidre  part  au  combat  :  les  di- 
^**t©ns  MayraA  et  Brunet,  du  2« 


corps  ;  la  division  d^Auteotiarre  4 
du  i"",  Jja  division  de  la  garilé 
impériale  formoit  la  réserve^ 
ir  J'avois  choisi^  pour  poste  la 
batterie  Lancastre  ;  et  c'est  de  là 
que  je  devois  donner  le  signal, 
par  des  fusées  à  étoiles ,  pour  le 
mouvement  général.  Malgré  de 
grandes  difficultés  de  terrain, 
malgré  les  obstacles  accumulés 
par  l'ennemi ,  et  quoique  les 
Russes,  certainement  instruits  de 
nos  projets,  fussent  sur  leurs 
gardes  et  prêts  à  repousser  l'as- 
Sdut,  il  est  permis  de  croire  que 
si  l'attaque  eût  pu  être  générale 
et  instantanée  sur  toute  l'étendue 
de  la  ligne,  s'il  y  avoit  eu  de  la 
soudaineté  et  de  l'ensemble  dans 
les  efforts  de  nos  braves  troupes, 
le  but  eût  été  atteint.  Malheureu* 
sèment  il  n'en  fut  pas  ainsi ,  el 
une  fatalité  inconcevable  nous  fit 
échouer.  J'étois  encore  à  plus  de 
1,000  mètres  du  point  d'où  je 
devois  donner  le  signal ,  quand 
une  mousqueterie  ardente,  en- 
trecoupée de  coups  de  mitraille^ 
m'avertit  que  l'affaire  étoit  vio- 
lemment engagée  ver»  la  droite^ 
£n  effet  y  un  peu  avant  troi» 
heures,  le  général  Mayran  avoit 
cru  voir  mon  feu  de  signal  dan» 
une  bombe  à  trace  fusante  ^  lan-< 
cée  de  la  redoute  Brancion,  Vai- 
nement il  fut  averti  de  son  ei^ 
reur.  Ce  brave  et  malheureux  gé- 
néral donne  l'ordre  de  commen- 
cer l'attaque.  Les  colonnes  Sau- 
rin  el  de  Failly  s'élancèrent  aus- 
sitôt :  le  premier  élan  fut  magni- 
fique ;  mais  à  peine  ces  tètes  de 
colonnes  furent-elles  en  marche, 
qu'une  pluie  de  balles  et  de  mi- 
traille vint  les  assaillir.  Cette  mi- 
traille accablante  partoit  non- 
seulement  des  ouvrages  que  nous 
voulions  enlever,  mais  aussi  des 
steamers  ennemis,  qui  accou- 
rurent à  toute  vapeur  et  manœu* 
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Yrèrent  avec  autant  de  bonheur 
que  d'adresse.  Nous  dûmes  ce- 
pendant leur  faire  éprouver  quel- 
ques avaries.  Ce  feu  prodigieux 
arrêta  Teffort  de  nos  troupes.  H 
devint  impossible  à  nos  soldats 
de  marcher  en  avant,  mais  pas 
un  ne  recula  d'un  pas  :  c'est  alors 
que  le  général  Mayran ,  déjà  at- 
teint deux  fois,  fut  abatlu  par  un 
coup  de  mitraille  et  dut  quitter 
le  commandement  de  sa  division. 
M  Tout  cela  avoit  été  l'œuvre 
d'un  moment,  et  le  générai  May- 
ran étoit  déjà  emporté  du  champ 
de  bataille  lorsque  du  terre- 
plein  de  la  batterie  Lancastre  je 
donnai  le  signal.  Les  autres 
troupes  s'engagent  alors  pour 
appuyer  le  mouvement  préma- 
turé de  la  division  de  droite.  Celte 
▼aillante  division,  un  instant  dé- 
sunie par  la  perte  de  son  général, 
se  rallie  promptement  à  la  voix 
du  général  de  Failly.  Les  troupes 
engagées,  soutenues  par  le  â«  ba- 
taillon du  95«  de  ligne  et  un  des 
bataillons  des  voltigeurs  de  la 
garde,  aux  ordres  du  brave  colo- 
nel Boudville,  tiennent  ferme 
dans  un  pli  de  terrain  où  le  gé- 
néral les  établit  et  s'y  main- 
tiennent avec  intrépidité.  Cepen- 
dant, informé  de  cette  situation 
qui  pouvoit  devenir  critique ,  je 
donnai  l'ordre  au  général  Re- 
gnault  de  Saint- Jean -d'Angely 
d'envoyer  quatre  bataillons  de 
voltigeurs  de  la  garde,  pris  à  la 
réserve  générale ,  au  secours  de 
cette  division.  Les  généraux  Mel- 
linet  et  Uhlrich  marchèrent  avec 
cette  belle  troupe,  rallièrent  ce 
qui  étoit  épars  dans  le  ravin  du 
Carénage,  et  vinrent  donner  un 
soKde  appui  au  général  de  Failly, 
en  occupant  le  fond  du  ravin. 
Le  général  Mellinet  se  porta  de 
sa  personne  à  la  droite  du  gé- 
néral de  Failly  avec  un  bataillon 


de  grenadiers  préposé  depuis  U  kai 
veille  à  la  garde  du  ravin,  et  Ini  mm 
fut  fort  utile  en  assurant  sa  èm 
droite.  L'attaque  du  centre  n'a* 
voit  pas*eu  un  meilleur  sort.  Le 
généra]  Bru  net  n'a  voit  pu  encore 
compléter  toutes  ses  dispositions 
lorsque  la  gerbe  de  fusées  qui 
devoit  servir  de  signal  brilla  dans 
les  airs.  Déjà  ,  et  depuis  vingt  à 
vingt-cinq  minutes,  toute  la 
droite  étoit  prématurément  en- 
gagée. Toutefois,  ses  troupes 
marchèrent  avec  résolution;  mais 
leur  valeur  vint  échouer  contre 
le  feu  nourri  des  Russes  et  contre 
des  obstacles  imprévus.  Dès  te 
début,  le  général  Brunet  fut  mor- 
tellement frappé  d'une  balle  ec^ 
pleiue  poitrine.  Le  drapeau  dti- 
9l<>  fut  brisé  par  un  boulet,  mai^ 
il  est  inutile  d'ajouter  que  se^ 
glorieux  débris  furent  rapporté^ 
par  ce  brave  régiment.  Le  géné- 
ral Lafont  de  Yilliers  prit  le  coocm' 
mandement  de  la  division  et  cotM  ' 
fia  celui  des  troupes  engagées  as> 
colonel  Lorencez.  Celles-ci  tinreim  ^ 
ferme  pendant  que  le  reste  d^ 
la  division  occupoit  les  tranchée  ^ 
pour  parer  aux  éventualités  di*^ 
combat.  A  la  gauche,  le  généra  ^ 
d'Autemarre  n'a  voit  pu  s'engage^* 
avant  la  division  Brunet;  il  n^ 
pouvoit  d'ailleurs  se  rendrj^ 
compte  de  la  fusillade  hâtive  qu'l^ 
entendoit  dans  la  direction  ûmM 
Carénage.  Mais  au  signal  convenu 
pour  l'assaut,  il  lança  avec  impé- 
tuosité le  5»  chasseurs  à  pied  et 
le  !•'  bataillon  du  19«  de  ligne, 
qui,  en  suivant  la  crête  du  ravin 
de  Karabelnala,  parvinrent  jus- 
qu'au retranchement  qui  le  relie 
à  la  tour  Malakoff,  franchirent  ce 
retranchement  et  entrèrent  ainsi 
dans  l'enceinte  même*  D^à  les 
sapeurs  du  génie  disposoient  les 
échelles  pour  le  surplus  du  19« 
et  pour  le  26«  régiment ,  dont  le 
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d'Autemarre  précipitoit 
'ement  à  la  suite  de  sa 
ise  tète  de  colonne.  Un 
nous  pûmes  croire  au 
Nos  aigles  avoienl  été 
i  sur  les  ouvrages  russes, 
eusement ,  cet  espoir  dut 
ment  disparoilre*  Nos 
oient  rencontré  de  tels 
i  dans  leur  attaque  du 
edan  et  ils  avoient  essuyé 
feux  de  mitraille  que , 
eur  ténacité  bien  connue, 
snt  déjà  été  obligés  de 
er  leur  mouvement  de 
Tel  étoit  Télan  de  nos 
que ,  nonobstant  cette 
once,  elles  auroient  pous- 
ant  et  continué  à  charger 
ennemi  ;  mais  le  manque 
Itanéité  dans  Tattaque  de 
isions  laissa  les  Russes 
e  nous  accabler  avec  les 
et  Tartillerie  du  grand 
et  l'ennemi  ne  perdit  pas 
mt  pour  diriger  sur  nos 
hasseurs  à  pied  toutes  les 
'éserves  de  Karabelnala  • 
mtdes  forces  aussi  impo- 
le  commandant  Garnier, 
lataillon,  déjà  frappé  de 
ipsde  feu  ,  chercha  mais 
,  à  conserver  le  terrain 
.  Obligé  de  plier  sous  le 
f  il  repassa  le  retranche* 
le  général  Niol  rallia  sa 
,  renforcée  du  59*  de 
)n  vouloit  tenter  un  nou- 
ouvement  offensif  pour 
le  succès  de  ce  nouvel 
et^  sur  ravis  du  général 
larre  que  sa  réserve  se 
t  au  74«  de  ligne ,  je  lui 
le  régiment  des  zouaves 
rde  ;  mais,  à  l'arrivée  de 
rans  de  nos  guerres  d'Â- 
le  mouvement  n'ayant 
isemble désirable  pour  un 
!  cette  vigueur,  avec  une 
mioo  sans  appui,  soit  sur 


la  droite,  soit  sur  la  gauche,  et 
labourée  par  l'artillerie  du  Re^ 
dan  sur  lequel  nos  alliés  suspen- 
doient  leur  attaque,  je  ne  tardai 
pas  à  reconnaître  que  toute 
chance  favorable  étoit  épuisée. 
Un  nouvel  effort  n'eût  conduit 
qu'à  une  effusion  de  sang  inutile. 
11  étoit  huit  heures  et  demie,  je 
donnai  l'ordre  partout  de  rentrer 
dans  les  tranchées.  Cette  opéra- 
tion s'effectua  fièrement,  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  sang- 
froid,  et  sans  nulle  poursuite  de 
l'ennemi  sur  aucun  point.  Une 
portion  des  tranchées  russes  est 
restée  même  occupée  par  quel- 
ques-uns de  nos  gens  qui  s'écou- 
lèrent successivement  et  sans  que 
l'ennemi  osât  profiter  contre  eux 
d'aucun  de  ses  avantages.  Nos 
pertes  ont  été  grandes;  nous 
avons  eu  soin,  dès  l'origine  de 
l'action,  d'emporter  la  plupart 
des  hommes  atteints  par  Tennemi. 
Mais  un  certain  nombre  de  ces 
morts  glorieux  restèrent  couchés 
sur  les  glacis  ou  dans  les  fossés 
de  la  place.  Les  derniers  devoirs 
leur  ont  été  rendus  le  lendemain. 
Outre  le  général  Brunet  et  le 
général  Vayran  (celui-ci  a  suc* 
combé  cette  nuit),  nous  avons  à 
regretter  un  officier  aimé  et  ap. 
précié  de  toute  l'armée,  le  jeune 
et  brave  lieutenant-colonel  d'ar- 
tillerie de  Laboussinière,  tué  en 
montant  sur  le  revers  d'une  tran- 
chée obstruée  de  troupes  et  en  se 
rendant  d'une  de  ses  batteries  à 
la  redoute  Brancion.  C'est  une 
grande  perte;  il  y  avoil  en  lui 
beaucoup  d'avenir.  Nombre  de 
braves  officiers  supérieurs  ont  été 
atteints  en  donnant  le  plus  noble 
exemple.  Officiers  d'état-major, 
officiers  de  troupes  ont  rempli  di- 
gnement leurs  devoirs,  et  partout 
le  soldat  a  été  admirable.  Nous 
avons  eu  97  officiers  tués  et  17 
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pHsonnié^s,  1,5U  sous -officiers 
al  soldais  tués  ou  disparus,  96 
officiers  et  1,644  hommes  entrés 
aux  ambulances  le  18  au  soir, 
beaucoup  de  blessures  jugées 
très-graves  sont  loin  d*èlre  aussi 
dangereuses  qu'on  Tavoit  craint 
d*abord.  Les  porteurs  de  ces  ho- 
horabies  cicatrices  reparoUront 
dans  quelque  temps  souà  le  dra- 
peau.» 

A  la  suite  de  ces  deux  rap- 
ports^ nous  publions  celui  du 
prince  Gorlschakoff  presque  tout 
entier  : 

«(  l/ennemi  se  proposant  de 
tenter  un  coup  décisif  sur  notre 
flanc  gauche,  ouvrit  un  Feu  d'en- 
fer, dans  la  nuit  du  H/ 17  juin, 
vers  3  heures  1/2  du  matin , 
contre  les  foftificalions  de  la  Ka« 
rabelnaïa  (sections  3  et  4),  Pen- 
dant près  de  â  heures  il  lira  par 
salves  sans  discontinuer  de  toutes 
ses  batteries,  et  nous  répondions 
par  une  vigôureusâ  canonnadci 
A  â  heures  de  Paprès-midi,  Tas- 
siégeant  commença  à  un  signal 
donné ,  une  canonnade  très-vive 
contre  notre  flanc  droite  et  un  feu 
très  nourri  de  part  et  d'autre  sur 
toute  notre  ligne  défensive  se 
prolongea  jusque  fort  avant  dans 
la  nuit.  Pendant  toute  la  nuit 
Tennemi  lança  des  bombes  et  des 
fusées  dans  la  ville ,  sur  la  rade 
et  sur  le  c6lé  nord.  En  même 
temps  une  frégate  a  vapeur , 
s'étant  détachée  de  la  flotte  alliée 
lançoit  des  bordées  contre  la  ville 
et  la  rade  ;  mais  la  plupart  de  ses 
projectiles  tomboient  dans  la 
baie  sans  atteindre  nos  batteries. 
Une  canonnade  aussi  terrible  et 
un  bombardement  continuel  ne 
purent  empêcher,  les  braves  dé* 
fenseurs  de  Sébastopol  de  répa- 
rer activement  les  dégâts  faits  à 
nos  fortifications  ;  malgré  un  feu 
terrible,  les  travaux  furent  exé- 


cutés   avec    succès,  toutes  tel 
jûèces,  démontées  furent  rem- 
placées par  de  nouveaux  caQODS 
et  le  6/18  au  matin   tout  étoît 
prêt  pour  repousser  vigoureuse* 
mt^nt  l'ennemi.  Du  tS/l?  aU  6/18 
juin,  nos  troupes ,  dans  la  prévi- 
sion d'un  assaut,  avoient  été  ré- 
parties de  la  manière  suivante  Mi^ 
le  flanc  gauche  de  notre  ligtte 
défensive  :  Le  bastion  5  et  lei 
batteries  adjacentes  ëtoient  dé- 
fendue par  la  Z*  brigade  de  U 
11»  division  d'infanterie,  parle 
régiment  des  chasseurs  de  Briantit 
et  par  le  bataillon  combiné  de 
réserve  des  régiments  de  MioA 
et    de  Voihynie.  Sur   le  bastiei 
Kornjloff  et  la  batterie  GervaiSi 
la   !'«   brigade  de  la  8°  divistoB 
d'infanterie  et  le  régiment  àyt- 
fanterte  de  Seysk,    Le  bastioi 
n»  2  étoit  défendu  par  le  régi- 
ment d'infanterie  de    Wladiottir 
et  par  le  premier  bataillon  du  ré- 
giment de  Susdal.  Le  deutième 
bataillon  du  même  régiment  étai 
placé  le  long  du  mur  entre  k 
bastion  Korniloff  et   le  bastion 
n<*  2.  Le  bastion  n«  5  étoit  occupé 
par  les  régiments  de  chasseurf 
de  Kremenlchug  et  du  maréchal 
prince  de  Varsovie.  La  ré«ert« 
des  troupes  chargées  de  ladé* 
fense  des  fortifications  de  la  Ka' 
rabelnaïa  se  composoit  de  la  t'* 
brigade  de  la  11<>  division  d'il» 
fan  ter  ie  avec  18  pièces  de  caH* 
pagne  des  brigades  11  et  17. 

»  Le  6/18  juin,  au  point  J^ 
jour,  les  colonnes  ennemies,  sotJ 
tenues  par  de  fortes  réserves 
attaquèrent  '  simultanément  K 
bastion  1 ,  la  caserne  armée  enUT 
les  bastions  1  et  2,  KornilofPet  f 
bastion  3.  Le  chiffre  des  troupe? 
engagées  par  l'ennemi  étoit.  S 
2$  mille  hommes,  sans  complu- 
les  réserves.  Les  Français  atts 
quoient  sur  la  droite  et  au  centra. 
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I  sur  la  gauche.  Les  as- 
munis  d'échelles  et  <le 
e  |K)rtèrent  rapidement 

Malgré  un  feu  nourri 
e  et  de  mousquelerie, 
lères   lignes    ennemies 

les  fossés;  déjà  elles 
nt  les  parapets,  L^  ligne 
ides  défenseurs  de  8ér 
e  fut  pas  ébranlée  ;  re- 
onemi  sur  la  pointe  de 
>nnetles,  ils  le  culbu- 
s  le  fossé.  Alors  les  co- 
lemies  se  portèrent' sur 

Ger?ais,  l'envahirent, 
nt  le  bataillon  du  régi- 
oltawa  qui  la  défendoit 
oursuivant,  occupèrent 
'difices  du  faubourg  de 
Inaïa  depuis  le  monli- 
koif  jusqu'au  ravin  des 
e  succès  de  Tassailiant 
s  de  longue  durée.  Le 
éral  ChrnJeff,  comman- 
;ne  des  fortîHcations  de 
Inata  ,  dirigea  d'abord 
leurs  pris  dans  les  ré-r 
r»  les  murs  d'enceinte^ 
istion  %  et  KornilofP,  et 
'ennemi  eut  envahi  la 
rervais  ,  se  mettant  à  la 
i  compagnie  du  régi  - 
eyek,  il  rallia  le  batail- 
^ment  de  Poltawa  serré 
ir  l'ennemi  et  le  ramena 
»utenu  en  temps  oppor- 
nq. compagnies  du  régî- 
Jakoulsk  et  plus  tard 
aillon  du  régimentde  Je- 

troupes  abordèrent  vi- 
3S  Français  à  la  baYon- 

chassèrent  de  la  bat* 
rais  et  les  poursuivirent 
tranchées  ennemies  la 
)  dans  les  reins  •  La 
3  du  régiment  de  Seysk 
iculièrement  distinguée 
ngagement. 

iHis  les  autres  points  de 
ne    de    défense  ,    les 


troupes  furent  animées  par 
l'exemple  de  leurs  chefs  :  le 
contre-amiral  Panfiioff  et  le  géné- 
ral-major prince  Ouroussoff  re- 
poussèrent vaillamment  l'attaque 
ennemie.  Les  batteries  établies 
sur  le  cdié  nord  de  la  rade  et  les 
frégates  à  vapeur  qui  tiroient  sur 
les  colonnes  ennemies  autant  que 
le  permettoit  le  terrain,  ont  beau- 
coup contribué  au  succès  de 
notr«  défense.  La  frégate  le  fTlû- 
dtmir^  commandée  par  le  capi- 
taine Foutakoff,  s'approchant  à 
plusieurs  reprisesdererabouchure 
de  la  baie  du  Carénage,  toudroyoil 
les  réserves  ennemies.  L'héroïsme 
et  le  dévouement  de  la  garnison 
de  Sébastopol  sont  au-dessus  de 
tout  éloge.  Outre  le  commandant 
en  chef  de  la  garnison,  l'aide-de- 
camp  général  Osten  -  Sacket  et 
son  adjoint,  l'amiral  Nachimoff , 
qui  dirigent  d'une  manière  si  bril- 
lante toute  la  défense  de  Sébas- 
topol, je  devrois  citer  parmi  les 
noms  de  ceux  qui  se  sont  le  plus 
distingués  celui  du  lieutenant  gé- 
néral ChrulefF,  auquel  appartient 
plus  qu'à  tout  autre  l'honneur  de 
la  journée,  comme  à  celui  qui 
commandoit  toute  la  ligne  atta- 
quée par  l'ennemi;  du  contre-a- 
miral PanfilofF  qui  a  repoussé 
l'attaque  du  bastion  n»  3,  du  gé- 
néral-major prince  Ouroussoff  qui 
a  défendu  nos  positions  entre  les 
basiious  1  et  2,  des  capitaines  du 
!•'  rang  Kern  et  Perelichya,  du 
général-major  Jouferoff,  du  co- 
lonel Goleff,  du  lieutenant  -  colo- 
nel Malewsky  et  du  capitaine  de 
1er  rang  Boutakof?. 

»  Sotre  perte  pendant  le  bom- 
bardement du  5/17  au  6/18  et 
pendant  l'assaut  a  été,  en  tués,  1 
officier  supérieur,  4  officiers  et 
1530  soldats  ;  en  blessés,  6  officiers 
supérieurs,  42  officiers  et  environ 
3,378  soldats.  A  notre  grand  rc- 
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gr€t,  nous  avons  à  déplorer  la 
)>erte  de  plusieurs  officiers  dis- 
tingués parmi  les  vaillants  défen- 
seurs de  Sébastopol.  Les  pertes 
de  rennemi  dont  les  colonnes  ont 
été  exposées  à  un  feu  nourri  de 
mitraille  et  de  mousqueterie  sont 
très-considérables.  Nous  en  avons 
eu  la  preuve  pendant  Tarmistice 
demandé  par  le  commandant  en 
chef  des  armées  alliées  le  lende- 
main à  6  heures  du  soir .  Le 
nombre  des  tués  était  si  grand 
que  les  Français  manquoient  de 
brancards  pour  transporter  tous 
les  cadavres,  et  que  Tofficier  diri- 
geant cette  opjération  s*est  vu 
obligé  de  nous  prier  d^enterrer 
nous-mêmes  les  morts  ennemis 
qui  se  trouvoient  près  de  nos  for- 
tifications. C'est  ainsi  que  la  gar- 
de Sébastobol,  après  un  siège  de 
neuf  mois  et  3  bombardements 
meurtriers,  a  repoussé  un  assaut, 
qui  devoit  être  décisif,  a  fait  subir 
à  l'ennemi  des  pertes  énormes  et 
se  prépare  avec  un  dévouement 
héroïque  à  repousser  de  nouvelles 
tentatives.  » 

Le  bateau  à  vapeur  anglais 
Ripon  arrive  à  Constantinople 
avec  âôO  habitants  de  Rertch, 
hommes,  femmes,-  vieillards  et 
enfants.  I^s  Anglais  se  sont 
chargés  spontanément  de  leurs 
irais  de  subsistance  et  d'entretien. 

19.  )<e  prince  GortschakofP , 
dans  un  ordre  du  jour,  félicite 
l'armée  russe  de  son  succès  de  la 
veille.  <(  Soldats,  dit-il,  l'ennemi 
est  battu,  repoussé  avec  des 
pertes  énormes.  Permettez  à 
votre  commandant  de  vous  réi- 
térer sa  reconnoissance  au  nom 
de  l'empereur,  notre  auguste  mo- 
narque, au  nom  de  la  patrie ,  de 
notre  sainte  et  orthodoxe  Russie. 
Le  temps  est  proche  où  Turgueil 
de  l'ennemi  sera  abattu,  où  ses 
aimées  seront  balayées  de  noire 


territoire  comme  de  la  ] 
portée  par  le  vent.  , 
ayons  confiance  en  Diei 
battons  pour  l'empereu 
la  patrie!  >» 

La  Chambre  des  G 
rejette  par  3^9  voix  < 
la  motion  de  M.  Layai 
que  le  gouvernement 
par  l'organe  de  lord  Pa 
qu'il  se  rallioit  à  l'am 
de  M.  Lytton. 

24.  Réduction  consid 
l'armée  autrichienne, 
reur,  se  trouvant  dans  1 
publié  à  ce  sujet  Tordn 
suivant  : 

u  Je  saisis  avec  joie  le 
moment  possible  de  rend 
foyers  et  à  leurs  famille 
témoignant  ma  pleine  sa) 
les  hommes  de  la  réser* 
pour  compléter  Teifeclif 
des  3«  et  4°  armées.  Q 
plus  grand  nombre  d'( 
fussent  déjà  entrés  dam 
vile,  qu'ils  fussent  marie 
de  famille,  tous  ont  o 
manière  la  plus  prompt 
qui  leur  étoit  adressé, 
rempli  leur  devoir  avec 
lité  et  répondu  parfai 
leur  mission  par  leur  ce 
leurs  services.  Ils  acci 
maintenant  leurs  devoi 
toyens  avec  la  même 
avec  la  même  probité  q 
habitués  à  apporter  dan^ 
plissement  de  leurs 
comme  soldats. 

>.  Lemberg,  le  24  ji 

»   M^P.  FRANÇOIS-, 

25.  Des bàtments ang 
bardent  et  détruisent 
ville  forte  avec  port  situ 
golfe  de  Finlande,  à  20 
8t-Pétersbourg  et  à  3 
singfors. 

28.  Lord  Raglan ,  g( 
chef  de  Tarmic  anglaise 
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Grimée,  meurt  au  camp  devant 
Sébastopol,  après  quelques  jours 
de  maladie.  L'honorable  FiURoy 
James-Henry  Somerset ,  premier 
baron  Baglau,  titre  créé  lors  de 
son  élévation  à  la  Chambre  des 
IdinU  en  1852,  étoit  le  neuvième 
fils  du  cinquième  duc  de  Beau- 
forl.  Né  en  1788,  —  âgé  par  con- 
séquent de  67  ans,  —  il  étoit  en- 
tré dans  l'armée  en  1804  comme 
corneUe  au  4«»  régiment  de  dra- 
gons et  nommé  feld-maréchal  en 
1854  y  après  avoir  été  aide  de 
camp  et  secrétaire  militaire  du 
due  de  Wellington ,  notamment 
à  Waterloo  où  il  perdit  un  bras. 
Attaché  à  l'ambassade  de  Turquie 
en  1807 ,  secrétaire  de  l'ambas- 
sade de  Paris  en  1814,  ministre 
plénipotentiaire  de  janvier  à  mars 
1813;   encore    secrétaire  d*amr 
bassade  à  Paris  de  1816  à  1819  , 
îi  fut  envoyé  à  Vienne  et  à  Vé- 
jonneen  1823,  à  SaintPéters- 
wurg  en  1826,  et  chargé  d'une 
tnission  spéciale    à    Madrid    en 
^823.  M.  Filz-Roy  Somerset  fut 
*'!8sî,  et  successivement ,  secré- 
taire du  maître  général  de  Farlil- 
wîe  de  1819  à  1827  ,  secrétaire 
^'litaire  du  commandant  en  chef 
«e  Tarmée    d'août   1827  à  sep- 
«mbre  1882  ;  il  fut  élevé  à  la 
pairie  à  la  mort  du  duc  de  Wel- 
'">8rton  et  nommé  en  même  temps 
W  septembre  18î$2)   maître  gé- 
^f^^l  de  l'artillerie.  Il  laisse  un 
^!^  •»   l'honorable  Richard  Henri 
;i^*-Roy,  qui  est  né  à  Paris  en 


Un  projet  de  constitution  pour 
toute  la  monarchie  danoise  est 
présenté  au  conseil  du  royaume 
par  une  lettre  patente  du  roi.  En 
voici  les  principales  dispositions.  : 

Le  Roi  prête  serment  de  Adélité 
au]L  Constitutions.  Les  ministres 
sont  responsables.  Budget  nor- 
mal ;  les  modifications  sont  votées 
pour  deux  ans.  Le  roi  nomme  le 
président  du  conseil  du  royaume. 
L'Assemblée  n'a  pas  le  droit  d'ini- 
tiative ;  elle  est  convoquée  tous  les 
deux  ans,  et  pendant  cette  période 
de  deux  années,  elle  ne  peut  être 
dissoute  plus  de  deux  fois.  Le 
Roi  décide  en  conseil  d'Etat  secret 
les  conflits  qui  peuvent  surgir 
entre  l'Assemblée  et  des  Diètes 
provinciales.  Le  conseil  du 
royaume  reste  formé  de  la  ma- 
nière déterminée  par  l'ordon- 
nance du  26  juillet  1854  avec  ad- 
dition de  30  membres,  dont  17 
élus  par  le  Danemark,  8  par  le 
Schleswig,  S  par  le  Holstein.Tout 
citoyen  âgé  de  2i  ans  révolus  est 
éligible;  pour  être  électeur,  il 
faut  posséder  un  revenu  de  1,200 
rixdalers  ou  payer  200  rixdalers 
d'impôt.  Le  conseil  du  royaume 
ne  connolt  pas  des  rapports  du 
Ilolstein  avec  la  confédération 
germanique.  Les  questions  finan- 
cières auxquelles  ces  rapports 
donnent  lieu,  sont  chaque  fois 
décidées  à  part. 

L'abbé  Rosmini  meurt  à  Turin» 
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DE   LA.  CONNOISSANCE  DE  DIEU, 
PAR  GRAmVt  prêtrï:  m  l'oratoirb  db  l'iauhacolée 

CONCEPTION. 

2»  édit.  Paris  iSU,  2  toi,  in-12. 

Logique. 

Par  le  même,  Parii  1855^  2  vol,  in-8  '. 
2«   ARTICLE. 

Toute  la  philosopliîe,  seloD  le  P.  Grafry,  consiste  à  s*é!ever  â  Dieu; 
c'est  pourquoi  il  cherche  en  premier  lieu  à  le  connoitre;  ensuite  il 
tâche  (le  légitimer  d'une  manière  scientifique  le  procédé  qui  Ta  con- 
duit au  but.  S'adressant  (fabord  au  bon  sens,  il  se  dirige  Ters  la 
vérité  réelle  ;  puis  il  confirme  ses  résultats,  en  montrant,  d'après  les 
lois  de  la  logique,  la  rigueur  du  raisonnement  ou,  si  l'on  veut,  du 
procédé  qu'il  a  suivi..  Le  premier  point  est  l'objet  spécial  de  l'ou- 
vrage sur  la  connoissance  de  Dieu;  le  ^second  est  particulièrement 
développé  dans  le  Trajlé  de  Logique.  Toutefois  le  P.  Gratry  n'a  pas, 
à  cet  égard ,  adopté  une  classification  rigoureuse-.  C'est  ainsi  qu'il 
commence  son  premier  ouvrage  par  Cexposition  du  procédé  dialec- 
tique, qui  conduit  à  la  haute  et  suprême  notion  qu'on   recherche. 
11  recueille  ensuite  le  contingent  de  grandes  vérités  que  fournit  l'his- 
toire du  génie  ;  il  montre  comment  tous  les  philosophes  de  preiuier 
ordre  ont  établi  l'existence  de  Dieu,  prouvé  ses  attributs  et  comment 
ils  ont  eu  la  conscience  plus  ou  moins  précise  du  procédé  qu'ils  sui** 
voient;  il  prouve  également  que  tous  ils  ont  connu  rinsuffisancetic 
la  raison,  qu'ils  ont  appris  que  celte  faculté  ne  pouvoit  directement 
embrasser  Dieu  en  lui-même,  de  manière  à  répondre  aux  aspirations 
du  cœur;  que  par  conséquent  ildevoit  exister  une  seconde  sphère  «le 
l'intelligible ,  dans  laquelle  une  autre  faculté  que  la  raison  devoit  îo- 
troduire  l'intelligence  humaine.  L'existence  de  cette  seconde  sphère 
de  l'intelligible,  les  droits  de  la  foi  et  ses  rapports  avec  la  raison,  sont 
l'objet  de  la  seconde  partie  de  l'ouvrage  sur  la  Connoissance  de 
Dieu;  cette  partie  qui  forme  un  ouvrage  complet,  est  celle  que  l'A* 
cadémie  française  a  couronnée.  L'auteur  la  termine  par  un  résiiiB^ 
de  la  doctrine  catholique,  qui  constitue  la  substance  même  delà  foi; 
il  recommande  à  tous  ses  lecteurs  d'apprendre  par  cœur  ce  résumf  î 
il  sait  que,  si  la  mémoire  le  portoit  toujours,  l'esprit  s'en  trouveroi'« 
par  un  travail  sourd  et  imperceptible,  de  plus  en  plus  éclairé;   ^^ 
après  un  temps  assez  court,  l'expérience  de  la  vie  donneroit  u^c^ 
irrésistible  autorité  à  une  doctrine  qui  peiit  sembler  obscure;  et  c|^* 
cependant,  comme  dit  Pascal,  rend  raison  de  tout.  On  doit  regreti^*^ 
que  le  P.  Gratry  n'ait  pas  fait  précéder  cette  seconde  partie  de  s^** 
ouvrage  de  l'histoire  des  doctrines  sur  les  ra[q)orl8  de  la  foi  et  de  ** 
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ion,  qu'il  D'ail  pas  exposéJes  différents  aspecls  sous  lesqujcls  cette 
istiona  été  envisagée  depuis  les  premiers  siècles  ;  il  auroit  dû  faire 
iQottre  ce  qu'en  ont  dit  Origène,  S.  Clément  d'Alexandrie,  S.  Hi- 
e,  S.  Augustin,  S.  Bonaventure,  S.  Thomas  et  l^eibniz  ;  et  Tbis- 
*e  des  erreurs  et  des  hérésies  qui  se  sont  produites  sur  ce  sujet 
roanqueroit  ni  d'intérêt  ni  d'utilité.  Le  P.  Gratry  s'est  borné  à  ex- 
;er,  de  la  manière  la  plus  saisissante  et  la  plus  précise,  les  côtés 
eoiiels  de  la  question  elle-même.  11  rappelle  sans  cesse  le  véritable 
t  de  la  difficulté  ;  il  y  a  Dieu,  il  y  a  Tàme,  dit-il  ;  il  ne  faut  jamais 
dre  de  vue,  ni  absorber  l'un  dans  l'autre  ces  deux  termes  du  rap- 
't  qui  produit  la  connoissance  religieuse*  l^a  raison  parvient  bien 
conduire  Tàme  à  la  certitude  de  l'exibtence  de  Dieu  ;  mais  elle  ne 
itconnoitre  qu'un  Dieu  auteur  du  monde,  auteur  des  vérités  géo- 
triques,  des  axiomes  nécessaires,  des  principes  absolus,  pleine 
irce  de  toute  beauté,  de  tout  bien,  de  toute  vérité  et  de  toute  jus- 
e;  or  celte  notion  subUme  ne  suffît  pas  encore  a  l'ambition  d'un 
ur;lecœur  ne  se  contente  pas  d'apercevoir  Dieu  dans  les  effets 
irveilleux  de  sa  bonté  et  de  sa  puissance  ;  mais  il  veut  l'embrasser 

lui-même,  dans  sa  substance,  dans  son  unité,  et  dans  sa  vie  :  la 
i  seule  peut  répondre  à  celle  aspiration.  Bien  plus,  la  raison  indi- 
luelle  est  sans  cesse  exposée  à  des  défaillances,  à  des  égarements, 
lies  obscurcissements  ;  il  est  impossible  qu'elle  y  échappe  toujours; 
cW  ce  qui  fait  dire  à  Fénélon  que  »  cette  philosophie  naturelle 
liîroit,  sans  préjugé,  sans  impatience,  sans  orgueil,  jusqu'au  bout 

la  raison  purement  humaine  est  un  roman  de  philosophie.  » 
Enfin  l'idée  de  Dieu  qui  est  nécessaire  â  tous,  qui  doit  se  trouver 
os  tous  les  cœurs,  à  tous  les  moments  de  la  vie,  la  raison  ne  l'ob- 
fit  que  par  la  voie  des  plus  longs  efforts  et  des  plus  laborieux  rai- 
Qnements  ;  il  faut  donc  que  l'humanité  parvienne  à  cette  idée  par 
e  autre  voie.  C'est  ainsi  que  le  P.  Gratry  parvient  à  développer 
^  proposition  du  P.  Péroné ,  u  la  raison  individuelle  peut  par 
^-mème  reconnoltre  avec  certitude  et  démontrer  la  possibilité,  l'u- 
lé  et  la  nécessité  de  la  révélation  divine.  » 

I  montre  aussi  que  Dieu  éclaire  la  raison  de  tout  homme  venant 
Ce  monde  ;  que  les  premiers  principes  sur  lesquels  l'intelligence 
ose,  les  idées  d'absolu,  de  nécessaire  sont  un  rayon  de  Dieu, 
(si  Dieu  communique  la  lumière  naturelle  à  la  raison,  la  lumière 
naturelle  à  la  foi  ;  la  foi  vient  fortifier  l'intelligence,  elle  étend  sa 
'  et  son  domaine,  elle  lui  verse  ses  plus  vives  clartés  ;  et  entre  les 
>X  modes  par  lesquels  l'homme  arrive  à  la  connoissance  de  Dieu, 

«i.cette  différence  que  l'un  ne  saisit  que  le  rayon  reflété,  tandis  que 
>tre  perçoit  la  lumière  dans  sa  source  vivante  :  à  la  vérité,  il 
ible  a  ceux  qui  ne  la  connoissent  pas,  que  la  foi, plonge  rinteili- 
'ce  ,  au  milieu  des  ombres,  dans  des  ténèbres  qu'aucune  lumière 

|>énètre. 

f  On  appelle  nuit  aussi,  dit  le  P.  Gratry,  l'absence  denolre  soled. 
i«  que  nous  montre  le  spleil  ?  11  nous  montre  la  terre  et  lui-même, 
^nd  il  a  disparu,  que  voit-on  ?  On  ne  voit  plus  d'abord  ni  terre, 
Soleil,  ni  rien.  Mais  patience  !  laissez  marcher  la  nuit  et  regardez. 
»  étoiles  paroissent  une  à  une  ;  la  voûte  entière  se  peuple  ;  le  ciel 
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est  plein  de  rayons,  de  mourements  et  de  scintillements,  et  eomme 
de  regards  qui  s'éreillent  et  sollicitent  le  nôtre.  On  voit  le  ciel  que 
cachoil  le  soleil.  De  sorte  que,  pour  qui  veut  voir  le  ciel  enller,  il 
étoit  bon  que  le  soleil  se  retirât.  Mais,  je  Tavoue,  toutes  ces  étoilct 
ne  vous  paroissent  encore  que  des  gouttes  de  lumière  sur  la  nuit. 
Toutes  ensemble  ne  valant  pas  un  rayon  du  soleil.  Et  pourtant. qiiV 
Tons-nous  sous  les  yeux?  ?^ous  avons  devant  nous  Tunivérs  iimnefuc 
des  soleils,  dans  lequel  noire  propre  soleil  n*est  qu'un  point,  poiot 
dans  lequel  la  terre  n*est  qu*une  fraction  d'atome.  Chaque  point  in* 
j>erceptible  de  cette  poussière  lumineuse  est  un  soleil  comme  le 
nôtre,  entouré  de  .cent  mondes  vivants,  aussi  grands  ou  plus  grands 
que  le  nôtre.  Le  jour  donc  nous  montroit  un  point  ;  la  nuit  nous 
montre  l'immensité.  » 

Nous  avons  vu  que  la  plus  haute  démarche  de  la  rafsrm,  dé*- 
marche  nécessaire,  sans  latpielle  elle  ne  pourroit  se  maintenir  sur  eet 
sommets  de  la  connoissance  naturelle  et  tomberoit  bientôt ,  i 
l'exemple  de  Faust,  dans  les  plus  basses  régions,  nous  avons  vu  que 
le  suprême  effort  de  la  raison  conduisoit  à  la  foi  ;  mais  il  reste  à  ex* 
poser  comment  elle  arrive  ainsi  jusqu'aux  frontières  de  la  conDoif- 
sance  naturelle,  comment  en  un  mot  elle  parvient  à  la  démonstration 
de  l'existence  et  des  attributs  de  Dieu  ;  le  P.  Gralry  expose  à  la  fois  le 
procédé,  et  il  l'applique,  il  le  décrit  et  il  lui  fait  produire  ses  résultats; 
cependant  il  demande  au  lecteur  de  ne  juger  ce  procédé  qu'après 
avoir  lu  son  traité  de  logique,  où  il  lui  donne  tous  ses  dévelop|)^ 
ments  ;  c'est  pourquoi  nous  avons  dû  placer  l'examen  de  ce  poiot 
dans  la  critique  de  ce  dernier  ouvrage. 

La  premier  chapitre  du  traité  de  logique  est  consacré  à  la  certi- 
tude. Le  P.  Gralry  comprend  que  l'existence  de  la  certitude  c'est-à- 
dire  de  l'adhésion  à  l'évidence,  ne  se  prouve  pas  ;  c'est  un  fait  irré- 
fragable ;  chercher  à  démontrer  la  véracité  de  la  certitude,  ce  seroit 
vouloir  établir  que  l'homme  est  raisonnable.  <c  La  véracité  de  lace^ 
titude  est  et  doit  être  immédiatement  acceptée  comme  la  vértté 
des  axiomes.  »  Prouver  là  possibilité  et  la  légitimité  de  la  certitude, 
ce  seroit  prouver  la  véracité  delà  raison,  et  comment  le  pourroit-on 
autrement  que  par  la  raison  elle-même,  c'est  à  dire  au  moyen  d'nn 
cercle  vicieux  ?  Ceux  qui  veulent  faire  reposer  sur  la  confiance  en 
Dieu.  le  principe  même  de  la  certitude,  y  puiser  le  seul  motif  qoi 
nous  permette  d'adhérer  à  l'évidence,  n'échapperont  à  ce  cercle  »^ 
cieux  qu'en  disant  avec  certains  ontologistes  qu'on  ne  peut  proufef 
l'existence  de  Dieu,  qu'il  faut  d'abord  y  croire. 

A  la  vérité,  jusqu*à  ce  que  la  raison  soit  parvenue  à  démontrer 
Dieu,  la  certitude  n'est  qu'une  nécessité  qui  pèse  sur  elle,  dont  ell^ 
ne  peut  s'affranchir,  qu'elle  doit  admettre  sous  peine  de  se  renier; 
tandis  que  lorsqu'elle  est  une  fois  arrivée  â  celte  démonstration,  Il 
contrainte  se  change  en  une  confiance  éclairée.  Aussi,  dans  le  Traité 
de  logique  que  nous  examinons,  quand  on  rencontre  cette  phrase 
<c  le  fondement  de  la  certitude  est  la  véracité  de  Dieu  (1)  »  ;  on  ne 
peut  s'empêcher  de  s'écrier  ;  gare  le  cercle  vicieux  ! 

(1)  T.  L  p.  yo. 
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LeP.Gratry  étudie  ensuite  la  cause  de  nos  erreurs  ;  et  toute  This- 
(oire  de  la  philosophie  pourroit  confirmer  les  quelques  pages  qu'il 
«comacrées  à  cet  examen;  mais  il  ne  se  borne  pas  à  donner  C6  dé- 
veloppement ;  et  il  rencontre  d*emblée  la  plus  grande  et  la  plus  au- 
dacieuse des  erreurs,  celle  qui  est  à  la  fois  le  résultat  de  toutes  les 
eioses  qu'il  a  signalées,  la  philosophie  de  Hegel  :  Hegel  comprit  qu'à- 
vee  la  vieille  logique  du  bon  sens,  il  étoit  impossible ,  sans  forcer  le 
niiODnement,  d'aboutir  aux  rêves  du  panthéisme;  il  voulut  donc 
renouveler  la  logique;  ou  plutôt  il  chercha  à  formuler  les  principes 
de  raisonnement  sur  lesquels  repose  le  panthéisme,  11  a  suffi  au 
P.  Gralry  de  les  traduire  })Our  les  réfuter. 

Après  dvoir  exposé  la  logique  de  Terreur,  celle  qui  conduit  à 
l'athéisme ,  il  faut  formuler  la  logique  de  la  vérité  :  or ,  selon  le 
P.  Gratry,  Tesprit  humain  a  deux  procédés  :  l'un  par  lequel  il  passe 
do  principe  à  la  conséquence,  développe  les  notions  qu'il  possède , 
aperçoit  l'idenlilé  de  deux  termes  à  travers  un  troisième,  qui  leur 
aertde  lien  ;  l'autre  par  lequel  il  remonte  de  l'effet  à  la  cause,  atteint 
les  majeures,  ]>asse  du  fini  à  Tinfîni.  Le  premier  est  purement  lo- 
gique, c'est  le  procédé  mathématique,  appelé  syllogisme  ;  l'autre  au 
Contraire  non  moins  rigoureux,  esi  libre  et  moral  (1).  On  peut  en  effet 
contraindre  l'esprit  à  adopter  une  conséquence  d'un  ])rincipe  qu'd 
reconnoît  ;  on  ne  peut  le  forcer  à  s'élever,  lui  communiquer  malgré 
lui  la  puissance  d'induction ,  l'élan  vers  Tinfinî.  Ce  second  procédé 
est  celui  qui  conduit  à  Dieu;  celui  qu'ont  employé  tous  ceux  qui 
arrivent  à  cette  notion,  depuis  les  plus  grands  génies  jusqu'aux  âmes 
'çs  plus  simples  :  ce  procédé  est  universel,  à  la  fois  rationnel  et  poé- 
tique; mais  s'il  a  été  entrevu  par  les  plus  grands  philosophes,  le 
!*•  Gratry  croit  que  jusqu'à  présent  il  n'a  jamais  été  décrit  d'une  ma- 
nière satisfaisante  ;  c'est  pourquoi  il  cherche  à  lui  donner  sa  forme 
^emlfique;  il  propose  de  l'appeler  procédé  infinitésimal.  Platon 
'*avoit  nommé  procédé  dialectique;  Arislote,  induction.  La  désigna- 
fîon  adoptée  par  le  P.  Gratry ,  lui  semble  préférable  parce  qu'elle 
indique  mieux  que  ce  procède  réalise  le  passage  du  lin!  à  l'infini. 

U  P.  Gratry  semble  s'être  particulièrement  ému  de  cette  objecti  on 
^csathées  qui  disent  que,  dans  un  raisonnement,  la  conclusion  ne  peut 
^re  plus  large  que  les  prémisses,  et  que  par  conséquent,  en  partant 
||(i fiai ,  on  ne  peut  aboutir  qu'au  fini;  ds  supposent  que  l'esprit 
'^Umain  ne  doit  procéder  que  )>ar  syllogisme;  c'est  pourquoi  le 
^.  Gralry  s'attache  à  montrer  qu'il  y  a  un  second  mode  de  raisonne- 
*^cni,  parfaitement  légitime  et  rigoureux,  par  lequel  on  passe  du  < 
Contingent  au  nécessaire,  du  particulier  au  général,  du  uni  à  l'infini. 
'^  mode  universellement  employé  est  celui  quia  conduit  les  sciences 
^itives  à  leurs  plus  merveilleuses  découvertes.  Ainsi  en  astronomie, 
>n  passe  des  phénomènes  particuliers  tpi'on  observe,  à  la  loi  géhé- 
aie  qui  les  régit  ;  le  calcul  infinitésimal  arrive  à  saisir  la  loi  d'accrois- 
emenl  des  grandeurs,  loi  indépendante  de  toute  grandeur  donnée, 
olérieure  à  toute  quantité  d'accroissement. 
Toul  cela  montre  que  l'esprit  humain  peut  s^élancer  au-dessus  de 

(I)  Connoiss  de  Dieu^  T.  Ij  r-  ^^' 
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son  point  de  déparL,De  ce  qu'il  a  la  faculté  d*induîre  aussi  bien  que 
celle  de  déduire,  on  peut  conclure  que  la  preuve  de  Texistence  de  Dieu 
paria  vue  des  êtres  linis  n*est  pas  impossible;  en  montrant  la  fécon- 
dité du  calcul  infinitésimal,  en  exposant  les  admirables  résultats  que 
rinduction  a  produits  en  astronomie ,  on  puise  le  secours  de  plu- 
sieurs magnifiques  comparaisons  pour  le  terrible  problème  de  la 
ihéodicée.  Mais,  on  ne  doit  jamais  Toublier,  Tinduction  qui  conduit 
à  Dieu,  doit  donner  une  certitude  d*un  tout  autre  genre  que  celle  qui 
découvre  les  lois  de  la  nature;  elle  ne  peut  être  assimilée  aux  in- 
ductions qui  ont  produit  le  calcul  infinitésimal,  puisque  celui-ci 
n*opère  sur  des  abstractions  que  pour  aboutir  à  d'autres  abstrac- 
tions. Le  raisonnement  qui  s'élève  à  Dieu,  s'opère  dans  des  conditions 
toutes  différentes  ;  il  s'appuie  sur  des  éléments  qu'aucune  autre  in- 
duction ne  rencontre;  c'est  ce  qui  fait  sa  force,  ce  qui  lui  donne  sa 
rigueur;  comme  nous  le  montrerons,  son  inébranlable  fondement, 
c'est  que  l'idée  de  Dieu  est  nécessaire ,  innée ,  impossible  à  obtenir 
par  abstraction,  car  Dieu  est  la  base,  la  lumière,  le  ressort  de  toutes 
nos  facultés  :  ôtez  Dieu ,  nous  ne  comprenons  plus  rien,  ni  dans  ni 
hors  de  nous  ;  la  raison  et  l'être  deviennent  impossibles. 

Tout  en  disant  que  le  procédé  qui  démontre  Dieu,  est  le  même  que 
celui  qui  a  conduit  Kepler  à  ses  admirables  découvertes,  le  P.  Gratry 
devra  cependant  reconnoUre  qu'il  y  a  dans  le  premier  une  rigueur 
dont  le  second  n'approche  pas.  Kepler,  cette  grande  àme  religieuse, 
étoit  parti  de  cette  idée  que  les  lois  mêmes  du  monde  dévoient  re- 
produire à  leur  manière  l'image  de  leur  auteur;  or  il  croyoit  que  le 
cercle,  la  plus  parfaite  des  figures ,  étoit  celle  qui  représentoit  k 
mieux  la  Trinité  :  il  en  concluoit  que  tous  les  mouvements  du  monde 
étoient  circulaires;  il  chercha  par  les  plus  persévérantes  observations 
à  vérifier  l'exactitude  de  cette  loi.  On  le  voit ,  Kepler  procéda  par 
hypothèse,  seulement  il  faisoit  reposer  la  preuve  de  cette  hypothèse 
sur  une  induction,  qu'il  eût  pu  ainsi  formuler  :  »  Sien  prenant  une 
planète  quelconque,  je  montre  que  toutes  ses  positions  se  trouvent 
sur  la  ligne  d'une  circonférence,  j'aurai  parla  démontré  qu'elle  se 
meut  en  cercle.  Mais  remarquons  bien  que  cette  preuve  ne  donoeit 
qu'une  probabilité,  qui  pouvoit  être  plus  ou  moins  grande,  selon  la 
nombre  des  faits  observés  ;  et  ce  qui  le  démontre,  c'est  que  Kepler  se 
trompoit  »  car  c'est  une  modification  du  cercle,  l'ellipse,  qui  règne  â 
peu  près  seule  dans  le  ciel.» 

Les  calculs  de  Kepler  conduisirent  Newton  â  la  découverte, de 
l'attraction.  Le  P.  Gratry  doit  reconnoitre  que,  si  l'attraction  rend 
compte  de  tous  les  phénomènes  observés  jusqu'à  ce  jour,  cependant 
il  n'est  pas  impossible  de  découvrir  une  autre  loi  qui  les  explique 
aussi  bien  et  rende  raison  d'autres  phénomènes  non  encore  observés. 
Et  c'est  ainsi  que  M.  Cournot  établit  que  des  lois  qui,  selon  la  science, 
régissent  la  nature,  sontinfiniment  probables  mais  non  absolument  cer- 
taines. Cependant  le  P.  Gratry  a  raison  de  dire  que  l'induction  qui 
conduit  à  Dieu  est  rigoureuse  ;  mais  pourquoi  ?  Parce  que  cette  in- 
duction repose  sur  des  éléments  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  induc- 
tions de  l'astronomie,  auxquelles  le  P.  Gratry  veut  les  comparer;  en 
effet,  l'idée  de  Dieu  n'est  pas  simplement  une  conception  qu'où  se 


—  iT7  — 

forme  pour  rendre  raison  de  tous  les  faits  physiques,  moraux,  et  in- 
letiectuels  qu'on  peut  observer,  mais,  comme  le  montre  très-bien 
ce  remarquable  écrivain ,  Dieu  est  le  principe  nécessaire  qu'implique 
la  raison.  De  même  il  y  a  île  très-grandes  différences  entre  le  urocédé 
qui  démontre  Dieu  et  le  procédé  sur  lequel  se  fonde  le  calcul  infini- 
E  iifsimal,  que  le  P.  Gratry  a  su  rendre  clair  même  à  ceux  qui  ne  sont 
^  p«  initiés  aux  mathématiques.  Dans  le  calcul  infinitésimal,  la  notion 
de  l'infiniment  petit  n'est  prise  que  comme  moyen  pour  arriver  à 
Mîsir  la  loi  d'accroissement  des  grandeurs  finies,  la  loi  de  la  généra- 
tioD  des  formes  géométriques,  en  un  mot  pour  atteindre  la  continuité. 
Aucootraire,dansla  Tbéodicce,  il  s*agît  d'établir  la  réalité  de  l'infinî 
véritable,  qui  est  infini  en  tous  sens,  et  qui,  comme  le  reconnoU  le 
K  Gratry ,  ne  peut  entrer  en  aucune  équation.  En  outre,  c'est  au  sein 
même  du  fini  que  les  mathématiques  placent  leurs  infinis  ;  et  elles 
supposent  que  toute  grandeur  finie  est  composée  d'un  nombre  Infini- 
meot  grand  de  parties  infiniment  petites.  Au  contraire  l'infini  véri- 
table est  aperçu  au-delà  de  toute  grandeur  finie,  il  est  ici  un  point 
essentiel  et  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue,  c'est  que,  si  Tinfini 
n'admet  ni  borne  ni  limite,  et  ne  peut  rien  contenir  de  contingent, 
departieulier.  cependant  on  ne  l'obtient  pas  en  enlevant  au  fini  toute 
Wne,  toute  limite,  en  effaçant  toute  négation.  11  faut  au  contraire 
s'élever  dans  une  autre  sphère,  quitter  le  point  de  départ,  en  prenant 
pour  guide  les  lois  mêmes  de  la  raison. 

Le  P.  Gratry  ne  prétend  pas  que  le  calcul  infinitésimal  opère  sur 
nofini  véritable:  «  L'infini  abstrait  est-il  Dieu,  ditîl?(l)  — Non,  il 
i>[eit rien;  c'est  le  Dieu  de  Hegel  qui  est  athée.  J/infini  mathématique 
'''existe  pas  dans  ta  nature,  comme  on  l'enseigne  d'ordinaire.  L'infini 
"^thématique  est  une  abstraction  ;  rien  dans  la  nature  n'est  infini.  » 
L'auteur  lui-même  de  cette  féconde  et  admirable  invention  du 
<^Icul  infinitésimal,  Leibniz  l'a  dit  dans  son  discours  sur  la  confor* 
liité  de  la  foi  et  de  la  raison  :  «Quoique  la  droite  AB  soit  finie,  il  ne 
**ensuit  pas  que  la  division  qu'on  en  fait  ait  son  dernier  terme,  on 
^'embarrasse  de  même  dans  les  séries  des  nombres  qui  vont  à  l'infini. 
On  conçoit  un  dernier  terme,  un  nombre  infini,  ou  infiniment  petit  ; 
tuais  tout  cela  ne  sont  que  fictions.  Tout  nombre  est  fini  et  assi- 
gnable; toute  ligne  l'est  de  même,  et  les  infinis  ou  infiniment  petits 
ii'y  signifient  que  des  grandeurs  qu'on  peut  prendre  aussi  grandes  et 
aussi  |>etites  que  l'on  voudra,  pour  montrer  que  l'erreur  est  moindre 
que  celle  qu'on  a  assignée,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  aucune  erreur  ;  ou 
bien  on  entend  par  Tinfiniment  petit  l'état  de  l'évanouissement  ou 
do  eommencement  d'une  grandeur  conçue  à  l'imitation  des  grandeurs 
déjà  formées.  » 

H  résulte  de  là  que ,  quand  Leibniz  disoit  :  «  Les  règles  du  fini 
réussissent  dans  l'infini  et  réciproquement ,  »  et  que  sur  ce  principe 
il  fondoit  le  calcul  infinitésimal,  il  ne  pouvoit  entendre  au'une  chose, 
c'est  que  certaines  lois  mathématiques,  qui  s'appliquent  a  toute  gran- 
deur, ont  un  tel  caractère  de  nécessité  et  de  généralité  qu'elles  se  vé- 
rifient même  pour  les  grandeurs  fictives.  Ajoutera-t-on  que,  si  l'in- 

(1)T.  II,p.180. 
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fini  vériuble  ne  touehoit  pas  notre  âme  de  toutes  parts,  elle  ne  sera 
jamais  arrivée  à  ces  puissantes  fictions  ?  On  ne  feroit  par  là  ifk 
donner  une  autre  forme  à  la  preuve  de  Dieu  par  sa  présence  dans 
raison;  maison  sort  entièrement  du  calcul  infinitésimal. 

$n  outre  il  y  a  m^nane  de  prudence  de  la  part  du  P.  Gratrjr . 
appeler  le  procédé  qu  on  applique  à  la  démonstration  de  Dieu,  / 
(fique  (Tinrention^  et  à  vouloir  établir  que  Tesprit  opère  de  la  mèn 
inanière  dans  Tabstraction,  dans  la  généralisation  et  dans  ranalog^ji 
Quel  est  en  effet  le  véritable  état  de  la  difficulté?  Il  s'agit  de  prouva 
que  Dieu  existe,  et  que  les  perfections  que  nous  comprenons  sous  c 
nom  sublime,  sont  des  réalités  vivantes  :  ainsi  il  y  a  deux  choso 
formuler  nettement  Fidée  de  Dieu,  et  montrer  que  cette  idée  répon 
à  un  type  réel  et  substantiel.  Qu'enseignent  les  ennemis  de  la  vérité 
Us  ne  contestent  pas  l'idée  en  elle-même,  mais  ils  disent  que  ce  D*et 
qu'un  produit  de  l'esprit  humain,  un  résultat  ingénieux  de  l'abstrae 
tipn  et  de  la  comparaison,  une  pure  hypothèse  entin,  que  nous  nom 
CÔrmohs  sur  la  nature  d'une  cause ,  avec  laquelle  nous  n'avons  ai- 
ci^ne. relation. 

'  Les  panthéistes  disent  que  l'idée  de  Dieu  est  une  abstraction;  le 
^^j^tes  qui  n'admettent  aucun  rapport  entre  le  créateur  et  les  créa 
^^!^é^,  pi*ofiessent  que  c'est  une  hypothèse. 

11  faut  reconnottre  cependant  que  ce  qui  importe,  ce  n'est  pas  prêt 
cisémènt  de  savoir  la  nature  du  raisonnement  qui  démontre  Dieu 
jpais  de  présenter  ce  raisonnement  d'une  manière  irréfragable  et  sai 
^Ssante  ;  c'est  ce  que  fait  le  P.  Gratry  d'une  manière  îrréprochdile 

fia  démonstration  qu'on  peut  faire  de  Dieu  et  de  ses  perfeetioD 
ii)finîes,  cpnsiste  à  montrer  le  lien  qui  existe  entre  toutes  nos  idée 
etl'idée  de  Dieu  ;  on  prouve  que  l'existence  de  llétre  nécessaire  M 
Ucpndilion  de  toute  existence,  et  en  particulier  de  celle  dont  noir 
propre  conscience  nous  révèle  incessamment  la  réalité,  en  un  iMt 
on  établit  qu'on  ne  peut  admettre  aucune  vérité  sans  être  condiiît- 
rèconnottre  explicitement  l'existence  de  Dieu.  Tout  dans  le  vm& 
extérieur,  dans  ses  lois,  dans  ses  harmonies ,  dans  ses  splendeu* 
^ans  les  régions  de  Tâme ,  dans  nos  facultés  ,  dans  nos  actes ,  tsii 
nous  montre  Dieu  comme  cause ,  comme  condition  nécessaire  ;  l'ci 
prît  voit  les  êtres  finis,  contingents  ;  lui-même  il  se  sent  rangé  |)irB 
ces  êtres,  mais  en  même  temps,  il  porte  en  lui  les  idées  primitive 
jil'infini,  de  nécessaire,  et  il  est  forcé  de  reconnollre  que  lefinisaf 

Îiose  l'infini,  que  le  contingent  suppose  le  nécessaire;  le  lien  qui  un 
a  cause  à  l'effet,  le  principe  à  la  conséquence,  la  donnée  réelle  >■ 
conditions  qu'elle  suppose  ,  le  force  à  la  vue  des  êtres  finis  et  cou 
tingents,  dont  il  admet  la  réalité,  à  affirmer  également  la  réalité  t 
V9nte  de  l'être  infini  et  nécessaire,  sans  laquelle  les  premiers n 
seroient  pas  ;  c'est  là  cette  preuve  à  la  fois  a  priori  et  a  posterîM 
dont  parle  le  P.  Grairy. 

C'es(  ainsi  que  l'esprit  passe  du  fini  à  l'infini,  sans  intermédiaire 
ou  plutôt  sans  autre  moyen  terme  que  les  lois  mêmes  de  la  raiMM) 
Mais  c'est  surloiJt  dans  le  miroir  de  l'âme,  au  sein  même  de  l'extf 
cice  de  la  raison,  que  l'on  aperçoit  l'éternel  suppôt  ;  telle  étoit  j 
quatrième  preuve  que  S.  Thomas  donnoit  de  l'existence  de  Dieu:* 
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raison  perçoit  eo  effet  des  choses  bonnes,  belles,  nobles,  vraies  ;  celte 
perception  suppose  qifil  existe  un  type  de  bonté,  de  t>eauté,  de  no- 
iileise,  de  rérité  souveraine,  qni  après  avoir  communiqué  aux  choses^ 
quelque  degré  de  ces  perfections,  Féclaire  elle-même  pour  Cju'elle 
puisse  les  comprendre.  Tout  cela  le  P.  Gratry  Ta  très  bien  dit  :  et 
H  eût  été  préférable  qu'il  se  fût  borné  à  ces  principes  incontestables. 
11  a  parfaitement  montré  que  l'idée  de  Dieu  étoit  une  idée  primitive 
et  qu'elle  étoit  même  le  fondement  de  toute  Tinduction  ;  en  effet  il 
eueigne  avec  Platon,  avec  tous  les  siècles,  qu'il  existe  dans  les  pro- 
foodeurs  de  l'àme  un  sens  divin  que  les  grands  écrivains  ont  appelé 
géaie  divin  ou  voix  de  la  conscience,  ou  attrait  du  souverain  bien, 
attrait  du  désirable  et  de  l'intelligible,  amour  inné  de  la  béatitude^ 
idée  innée  du  juste  et  l'injuste,  loi  naturelle  gravée  au  cœur.  Ce 
sens,  de  quelque  nom  qu'on  l'appelle,  conduit  à  Dieu  qni  seul  peut 
le  satisfoire  ;  malheureusement  il  existe  dans  l'homme  une  autre  ten- 
dance, qui  contrarie  le  mouvement  ascensionnel  de  l'attrait  du  sou- 
verain bien  ;  il  y  a  l'attachement  à  la  terre,  les  clous  dont  parloit 
Platon  qui  nous  rivent  aux  choses  périssables  et  passagères;  il  y  a, 
adon  l'expression  de  S.  Augustin,  la  glu  de  l'amour  et  des  sens  qui 
retiennent  sur  la  terre  l'âme  blessée  par  la  douleur  et  le  désordre. 
■Le  papillon  angélique  »  a  rencontré  le  bourbier  séducteur  :  ses 
^  blanches  sont  collées  à  la  fange  par  une  puissance  qui  paralyse 
toutes  ses  forces  :  il  ne  reverra  plus  les  hautes  régions  de  l'air  et  de 
la  lumière  ;  il  faut  rompre  les  liens  impurs  qui  le  clouent  à  une  vile 
iDalière,  s'écrie  Platon  ;  mais  le  divin  Platon  entre-voyoit  à  peine  le 
t&oyen  de  la  délivrance,  il  ne  connoissoit  pas  le  chaud  rayon  de  la 
lumière  qui  seul  peut  dessécher  le  bourbier,  rendre  la  vie  au  malheu- 
^x  insecte  de  manière  à  ce  que,  régénéré  par  cette  force  d'en  haut, 
'Pikisse  secouer  la  poussière  qui  ternit  ses  ailes,  et  remonter  par  un 
'^Urel  élan  vers  les  pures  régions  pour  lesquelles  il  étoit  né.  Ainsi 
^Qc,  il  faut  d'abord  rompre  le  charme  des  séductions  qui  paralysent 
'  qui  égarent  le  sens  divin  ;  c'est  vraiment  là  le  plus  puissant  crité- 
''^  de  la  connoissance  de  Dieu  ;  pour  y  arriver,  il  faut  que  le  cœur 
tienne  pur  ;  mais  une  fois  que  l'âme  est  rendue  à  sa  liberté,  elle 
^iendra  infailliblement  à  cette  haute  certitude, 
^ais  ce  sens  divin  qui,  selon  le  P.  Gratry,  est  le  ressort  de  l'esprit 
t  s'élève,  n'est  pas  une  force  aveugle  ;  il  suppose  déjà  une  certaine 
*^noissance  de  Dieu,  connoissance  obscure  à  la  vérité  mais  sans 
Itjelle,  comme  l'a  si  bien  montré  S.  Augustin,  on  ne  chercberoit 
^^  Ce  sens  divin  c'est  donc  ce  que  d'autres  ont  appelé  idée  innée  ; 
que  Pascal  nomme  cœur,  instinct,  ce  que  d'autres  entendent  par 
^ceplion  immédiate  de  l'évidence  ;  et  si  Pascal  a,  comme  on  le  lui 
^«proche,  refusé  toute  lumière  à  ce  sens,  à  ce  cœur,  il  s'est  griève- 
^nt  trompé.  Il  est  donc  bien  évident  que  le  P.  Gratry  admet  Fin- 
'  ité  de  la  notion  de  Dieu,  qui  est  la  lumière  même  de  la  raison, 
^'^lomme  l'a  clit  S.  Augustin,  l'âme  ne  peut  chercher  Dieu  si  elle  n'en 
^nnolt  rien;  mais  d'autre  part,  si  elle  le  cherche,  c'est  qu'elle  ne  le 
^Ymolt  pas  parfaitement,  qu'elle  ne  le  possède  pas  pleinement. 
Maiid  la  raison,  qui  entrevoit  et  qui  pressent  cette  source  pleme 
^  lout«  vérité,  de  toute  beauté,  abaisse  son  regard  sur  le  monde  ou 
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rentre  en  elle-même,  elle  peut  se  dire  afec  une  irréfragable  et 
tude  :  tout  cela  n'est  pas  le  Dieu  cpie  je  cherche.  Mais  elle  ne  see 
tente  pas  de  savoir  (|ue  Dieu  est  la  cause  réelle  de  tout  être,  et  q 
n'est  rien  de  muable,  de  contingent,  de  passager  ;  elle  Teut  s'app 
cher  plus  près  de  lui,  en  avoir  une  notion  positive  ;  mais  pour  i 
le  plus  sûr  des  procédés  qu'elle  puisse  employer^  c'est  de  consu 
directement  ce  sens  divin  dont  nous  venons  de  parler,  d'intem 
la  lumière  même  qu'elle  réfléchit^  qui  l'inspire  et  qui  l'éclairé.  C 
le  procédé  qu'ont  si  nettement  indiqué  S.  Augustin  et  Fénélon,  d 
le  l'.  Gratry  cite  au  long  les  belles  analyses.  «  Je  cherchois  et  je  v 
lois  savoir ,  dît  S.  Augustin,  sur  quel  modèle  on  juge  de  la  bef 
des  corps  terrestres  ou  célestes;  par  quelle  lumière  on  peut  jugei 
monde  mobile  et  dire  :  cela  doit  être,  mais  non  cela  et  je  tron 
au-dessus  démon  âme  et  de  mes  pensées  mobiles  etlesmêmes, 
lumière  immuable  et  une  éternelle  vérité.  » 

<(  Nous  recevons  sans  cesse ,  dit  Fénélon ,  et  à  tout  moment,  i 
raison  supérieure  à  nous,  comme  nous  respirons  sans  cesse  l'air 
est  un  corps  étranger.»  Des  deux  raisons  que  je  trouve  en  moi,  e 
qui  est  moi  «  est  très-imparfaite,  fautive,  incertaine,  prévenue,  f 
cipitée,  sujette  â  s'égarer,  changeante,  opiniâtre,  ignorante  et  fc 
née...  L'autre  est  commune  à  tous  les  hommes  et  supérieure  à  ei 
elle  est  parfaite,  éternelle,  immuable,  toujours  prête  à  se  commi 
quer  en  tous  lieux  et  à  redresser  tous  les  esprits  qui  se  tromp< 
enfin  incapable  d'être  jamais  ni  épuisée  ni  partagée,  quoiqu'cll 
donne  à  tous  ceux  qui  la  veulent.  » 

De  même  la  raison,  en  parlant  du  monde  extérieur,  peuts'éli 
à  la  notion  de  Dieu  ;  en  effets  le  monde  annonce  Dieu  :  tout  êti 
quelque  degré  de  beauté,  de  bonté,  de  perfection;  et  sa  vue  sod 
rapport  peut  nous  aider  à  saisir  le  type  de  toute  beauté,  de  ti 
bonté  et  de  toute  perfection  qui  nous  éclaire  et  par  laquelle  i 
pouvons  la  juger;  mais  ici,  il  faut  bien  y  prendre  garde,  quan 
raison  part  des  êtres  finis,  bornés,  contingents  pour  arriver  â  11 
elle  quitte  son  point  de  départ ,  elle  s'élève  dans  un  autre  mond( 
cette  transition  elle  l'opère  en  vertu  même  des  lois  de  la  raison. 

Mais  ce  n'est  pas  au  sein  même  des  choses  qui  lui  servent  dep 
de  départ,  au  sein  du  fini,  des  beautés  particulières:  ce  n'est  (Ni 
moyen  de  ces  éléments  que,  par  un  procédé  quelconque,  elle  trou 
l'infini,  le  type  éternel  de  toute  beauté.  En  vain  elle  voudroit  ell 
les  limites  du  fini,  accumuler  ce  qu'elle  y  rencontre  de  positif; 
n'arrivera  pas  à  l'infini.  Après  avoir  effacé  les  bornes,  elle  te 
dans  l'indéfini;  et  si  l'on  dit  qu'elle  élèvera  ensuite  cette graqdc 
une  puissance  infinie,  cela  supposeroit  qu'elle  dispose  déjà  de 
notion  de  l'infini  qu'elle  recherche. 

Après  avoir  donné  au  procédé  qui  s'élève  à  Dieu  ces  dévèlc 
ments  scientifiques,  après  avoir  exposé  de  la  manière  la  phis  i 
les  lois  de  Kepler  et  le  calcul  infinitésimal ,  le  P.  Gratry  consac 
chapitre  aux  vertus  intellectuelles  inspirées.  Il  peut  sembler  sio) 
de  rencontrer  ce  sujet  dans  nn  traité  de  logique  ;  cependant 
n'est  plus  facile  à  justifier.  Le  P.  Gratry  a  montré  en  effet  q 
avoit  deux  degrés  de  l'intelligible  :  an  premier,  la  raison  éclàii 
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1»  lumière  d'en  haut  recherche  la  vérité  par  deux  procédés,  le  syllo* 
gisme  et  J'induclion  :  au  second,  Tame  ne  se  borne  pas  non  plus  à 
recevoir  d'une  manière  passive  la  lumière  ;  elle  doit  correspondre  à 
raclioD  de  la  grâce,  «l  s'élever  jusqu'aux  vertus  inteilecluelles ,  que 
Dieu  iospire  à  ceux  qu'il  éclaire. 

Enfin  le  P.  Gralry  termine  son  ouvrage  par  un  chapitre  intitulé 
leyources  ;  dans  ce  chapitre,  il  indique  comment  Thomme  doit  ré- 
Çer  sa  vie  pour  rendre  le  plus  féconds  les  efforts  de  l'intelligence  ; 
c;e«t  Un  traité  de  morale  au  point  de  vue  de  l'esprit  ;  ainsi  la  conclu- 
»on  de  cet  ouvrage  si  profond  et  si  savant  est  tout  à  fait  pratique  ; 
ICI,  I  esprit  se  sent  voguer  sur  des  eaux  calmes  qui  annoncent  le  [lort; 
cl  ces  quelques  pages  éloquentes  sont  encore  une  protestation  contre 
I  entière  séparation  de  la  logique  et  de  la  morale  :  après  cela,  il  ne 
mtera  plus  au  P.  Gratry  qu'à  montrer  <lans  un  troisième  ouvrage 
qoe  la  morale  n'est  que  la  logique  du  cœur. 

E»ïiLE  LION. 


i)E  LA  LECTURE  DES  POÈTES, 

A  PROPOS  D*DN   OUVRAGE  DE  BILDBRDIJK. 

Une  leçon  de  prudence  nous  est  donnée  par  un  journal  flamand, 
yOnafhankelyke  der  provincie  Limburg^  au  sujet  de  ce  que  nous 
ayons  dit  en  annonçant  la  deuxième  édition  du  poème  de  Bilder- 
dijic  sar  la  maladie  des  gens  de  lettres,  publiée  avec  introduction  et 
notes  par  M.  David,  professeur  à  Tuniversité  de  Louvain. 

Nous  avons  supposé  que  ce  livre  étoit  destiné  au  cours  de  litté- 
ntnre  des  universités ,  et  la  nouvelle  édition  nous  a  fait  croire  que 
<i<BJà  le  but  de  Testimable  professeur  étoit  en  partie  atteint.  La  ua- 
jore  toQt-à-iait  élémentaire  de  la  masse  des  notes  qui  accompagnent 
If  poème ,  montre  ^  quelle  classe  de  lecteurs  le  commentateur 
^adresse  principalement;  et  concluant  de  là  que  c'étoit  un  livre 
^l^qoe  pour  les  études  supérieures ,  nous  avons  dit  que  le  chef- 
u  œuvre  de  Bilderdijk  «pouvoit  être  présenté  comme  un  modèle  à 


S'il  en  faut  croire  la  feuille  limbourgeoisOi  nous  nous  serions 
jfompés  à  cet  égard,  ou  le  savant  professeur  de  l'université  catho- 
UQQe  auroit  manqué  son  but.  Non,  dit-elle,  le  livre  ne  s  adresse  pas 
lia  jeunesse,  mais  à  des  hommes  d'un  âge  mùr  ;  et  il  n'y  a  pas  de 
poème  de  Bilderdijk  oui  puisse  être  mis,  sans  causer  de  scandale, 
entre  les  mains  des  collégiens. 

Ce  n'est  pas  tout  :  elle  engage  M.  le  professeur  David  à  s'abstenir 
désormais  de  commenter  Bilderdijk,  et  à  nous  donner  plutôt  une 
lionne  syntaxe  flamande.  «  En  effet,  dit-elle,  à  quoi  bon  écrire,  sur 
le  poète  néerlandais,  des  notes  qui  seront  aussi  peu  lues  que  la 
vie  de  S'^-ChrisHne,  publiée  par  le  professeur  Bormans ,  de 
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Liège  ?  Les  hommes  instruits,  ajoute  le  journal  flamand,  ontparfo  -^ 
des  goûts  singuliers.  Si  les  deux  savants  professeurs ,  au  liczs 
d'écrire  des  notes  sans  liaison,  avoient  composé  un  ouvrage  réguli  «^ 
sur  la  syntaxe  flamande ,  ils  auroient  rendu  un  véritable  service 
la  littérature  nationale.  Mais  peut-être  n*est-il  pas  encore  trop  ta^  ■*< 
de  commencer;  et  en  ce  cas,  ou  peut  s'attendre  à  quelque  eho» 
de  bon.  >» 

On  voit  que  YIndépendant  du  Limbourg ,  en  nous  donnant  an 
avis,  a  trouve  le  moyen  de  tancer  en  même  temps  les  deux  homnaes 
qui  ont  surtout  contribué  il  faire  fleurir  les  lettres  flamandes.  C*e8t 
1  affaire  de  quelques  lignes,  et  il  ne  lui  a  fallu  qu'un  petit  nombre  de 
phrases,  pour  accomplir  cette  double  besoane. 

Mais  comment  le  journaliste  de  Hasseît  entend-il  la  critique  ? 
Les  notes  de  M.  le  chanoine  David  sur  les  poèmes  de  Bilderdîjk 
seront  aussi  peu  lues  que  la  vie  de  Ste-Christine  de  M.  le  pro- 
fesseur Bormans  !  N'est-ce  pas  nous  dire  indirectement  qne  la  se- 
conde édition  de  son  ouvrage  est  une  sorte  de  mystification ,  une 
simple  ruse  d'auteur  ?  Nous  aimons  à  croire  que  le  critique  n'y  a 
pas  songé,  et  qu'en  passant  ainsi  les  bornes  du  métier,  son  intention 
n'a  point  été  de  blesser  Téminent  et  respectable  professeur  de  Lou- 
vain.  Il  en  résultera  simplement  oue  celui  qui  n'a  pas  craint  de  dé- 
courager des  savants  recommandables ,  en  leur  adressant  des  avis 
avec  un  laisseraller  si  parfait,  auroit  bien  fait  de  s'interroger  d'abord 
et  de  s'avertir  lui-même. 

Quant  aux  poésies  de  Bilderdijk^  il  ne  s'agit  pas  d'examiner  i 
quelle  espèce  de  lecteurs  elles  conviennent  en  général.  Son  poème 
sur  la  maladie  des  gens  de  lettres  est  remarquable  sous  tous  tes 
rapports.  C'est  en  même  temps  une  œuvre  grave,  sérieuse,  où 
l'imagination  du  lecteur  n'ira  pas  se  corrompre.  Loin  d'exciter  les 
passions,  il  cherche  partout  à  les  calmer,  à  les  réfréner,  à  les  soa- 
mettre  au  joug  de  la  raison.  Cette  conduite  lui  étoit  d'ailleurs  pres- 
crite par  la  nature  de  son  sujet.  Eviter  les  excès  en  tout,  user 
d'une  sage  modération  même  dans  les  plaisirs  permis,  telle  est  U 
règle  qui  a  du  le  guider  et  à  laquelle  il  se  montre  fidèle.  Il  ne  cetfo 
de  proscrire  la  volupté,  de  la  déclarer  plus  mortelle  que  la  peste; 
et  s  il  fait  une  exception  pour  les  chastes  jouissances  de  l'union  eofl- 
jugale ,  c'est  en  les  soumettant  elles-mêmes  à  la  règle  d'une  sage  cl 
prudente  continence  : 

'k  Spreek  vun  't  genoegen  nîet  der  zoete  Huwlijkspltcbt* 

Neen,  'k  docm  de  wellust  niet,  verknocht  aan  H  kuische  beii- 

Le  poète  montre  à  l'homme  de  lettres  marié  les  limites  où  8'«p 
réte  l'usage  du  mariage,  et  il  l'avertit  d'éeouter  ii  temps  les  ooBsevI^ 
que  la  nature  et  l'organisation  ne  manquent  pas  de  lui  donner. 
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Doch  Toelt  ge  uw'moed  verdoofi!, 

Beproeft  ge  een  ledigheid  in  'l  killende  achterhoofd, 
Onthoud  u,  krank  gestel  !  het  kon  u  docnllijk  wezen  ; 
Mijo  hart  beklaagt  u  des  ;  6  spoedt  u  tôt  genezen  ! 

iÇ  passage  concernant  cette  matière,  n'est  pas  long;  il  contient 
tont  douze  vers  (5"  chant,  vers  251  à  262),  et  Ton  voit  que  Bil- 
dijk  ne  s  abandonne  h  aucun  écart  d'imagination.  Dans  un  autre 
îage,  beaucoup  moins  long  encore  (quatre  vers  au  â*  chant,  169 
Jf)^  il  montre  (me  les  plaisirs  fatiguent  et  abattent.  Au  style  et 
images  prés^  le  poète  parle  comme  pourroit  parler  un  médecin  ; 
''est  ce  crue  M.  David  a  soin  de  faire  observer ,  en  disant  que  les 
s  dont  il  s'agit ,  «n'enseignent  que  ce  oue  la  science  médicale 
mnolt  et  confirme.  »  C'est-à-dire,  que  l'expression  est  libre  et 
lage  sans  voile.  Le  commentateur  reconnoissant  ce  double  carac- 
)  aux  passages  dont  nous  parlons,  présente,  à  propos  des  quatre 
Uu  2"  chant,  la  remarque  suivante  : 

'  Le  lecteur  doit  se  souvenir  que  Bilderdijk  veut  démontrer  que 
iAufié  fatigue^  ou  plutôt,  comme  il  le  dira  plus  loin  et  comme  il 
lé)à  si  bien  dit  dans  le  premier  chant ,  qu'elle  ravage  et  tue  plus 
la  peste.  L'intention  du  poète  est  donc  pure  en  elle-même  ;  et  si 
ableau  qu'il  présente  dans  ces  quatre  vers ,  est  un  peu  trop  nu 
r  Tœil  pudique,  il  faut  glisser  dessus  sans  se  scandaliser^  comme 
s  le  fesons  pour  notre  part.  Mais  nous  ne  pouvions  omettre  ces 
Sq  pour  ne  pas  rompre  la  liaison  dans  un  chef-d'œuvre ,  qui  n'a 
été  écrit  pour  des  enfants,  et  que  les  enfants  ne  pourroient  ni 
9i  comprendre,  p 

1.  le  chanoine  David  répète  cette  observation  au  8"  chant ,  en 
mt  de  nouveau  que  les  gens  de  lettres  et  les  hommes  d'un  âge 
r,  à  qui  le  poète  s'adresse,  ne  doivent  pas  se  scandaliser  en  lisant 
vers  qui  ne  contiennent  au  fond  que  ce  qu'enseigne  la  science. 

I  est  vrai  qu'il  avertit  chaque  fois  que  le  poème  n'a  pas  été  fait 
ir.4e$  enfants ,  et  cette  remarque  se  tire  de  la  nature  même  de 
ivjKïge ,  qui  est  au-dessus  de  leur  intelligence  et  étranger  à  leurs 
4)ius.  Cet  avis  concerne-t-il  en  mémo  temps  la  jeunesse,  et  veut- 
iuterdire  cette  lecture  à  ceux  qui,  achevant  leurs  études  dans  les 
blissements  du  haut  enseignement ,  se  préparent  à  entrer  dans 
nondeet  à  se  choisir  un  genre  d'étude  spécial,  pour  en  faire  leur 
t?  Dans  ce  cas ,  le  commentaire  de  M.  David  n'auroit  pas  de 
is,  et  le  judicieux  professeur  auroit  travaillé  sans  but.  Il  est  évi- 
îl  que  les  jeunes  gens  peuvent,  seuls,  avoir  besoin  de  la  plupart 

ce$  notes ,  et  qu'une  semblable  explication  ne  s'adresse  pas  aux 
'ants,  aux  hommes  qui  ont  Tinstruclion  et  l'expérience. 

II  n'y  a^  d'ailleurs  qu'à  lire  le  commencement  du  poème,  pour 
[t.  que  c'est  principalement  à  Ja  jeunesse  studieuse  que  ce  beau 
nn  est  iîonsacré.  Immédiatement  après  l'exposition  et  l'invoca- 
Q?  Bilderdijk  s'adresse  à  elle. 
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U,  prille  Jongeting^schap,  die  de  uifgestrckte  zee 
Des  levens  inslaat  met  zoo  fors  gespannen  doekeri, 
Ûm  voedsel  voor  uw  hart,  om  roem  en  eer  te  zoeken^ 
Om  ware  wijsheid,  meer  dan  goud  of  kronen  waard  ! 
Hoe  juicht  mijn  hart  u  toe!  hoe  deelt  hel  in  uw  vaart!  e 

Le  poète  n'oublie  pas  les  homiiicà  dont  Féiude  et  le  trava 
fait  blanchir  la  tète  de  bonne  heure  ;  c'est  la  seconde  dédica 
son  œuvre  : 

En  gy,  ô  Grijzen,  die  met  vroeg  besneeuwde  hairen 

Dewoeste  drifl  bezuurlder  onbedwingbrejaren, 

Waarin  de  stoule  geest.  door  zelfgevoel  verhit, 

Zich  uilschiet  als  een  pijl,  gedreven  naar  het  wil. 

Die,  eens  den  boog  ontsnapt,  zijn  vlucbt  niet  laat  verti 

Gy,  deelgenooten  in  mijne  Ilias  van  plagen! 

Treedt  toe,  herkent  uw  leed  op  H  Dichterlijk  paneel,  el 

Bilderdijk  parle  plus  longuement  à  la  jeunesse  ;  c'est  à  elle  è 
que  ses  avis  et  son  expérience  peuvent  être  utiles  ;  il  s'agit 
préserver,  par  de  sages  conseils,  des  infirmités  dont  le  po 

flaint  et  qui  lui  arrachent  ces  accents  douloureux.  M.  le  prol 
^avid  ne  pouvoit  manquer  de  reconnoltre  ce  but  particnl 
l'écrivain  et  de  l'approuver.  «Après  l'invocation,  dit-il,  suit 
dicaceou  la  consécration  du  poème  à  la  jeunesse  studieuse... 
dédicace  convient  parfaitement.  Le  poète  consacre  son  œuv 
jeunesse  qui  cherche  la  science;  il  veut  lui  faire  connoltre  U 
gers  qui  accompagnent  un  travail  littéraire  outré,  et  les  ma 
en  résultent ,  afin  qu'elle  les  évite.  Tels  sont  le  but  et  la  te: 
du  poème  ;  car  Bilderdijk  n'écrit  pas  pour  acquérir  une  vaine  j 
il  veut  être  utile.  » 

M.  David  reconnoît  si  bien  çue  tel  est  l'objet  de  l'ouvrage 
se  demande  si  la  seconde  dédicace,  celle  qui  s'adresse  à  l'âg 
n'est  pas  superflue.  Il  répond  à  cette  objection  que  Bilderc 
pas  seulement  voulu  apprendre  aux  gens  de  lettres  à  prév< 
maladie,  mais  qu'il  présentera  aussi  des  remèdes  pour  la  cou 
quand  elle  existe ,  et  des  adoucissements  quand  elle  est  inc 
«  Le  premier  point,  ajoute-t-^il,  concerne  la  jeunesse,  qui  doii 
le  mal;  le  second  s'applique  à  Tàge  mûr,  qui  éprouve  le  m; 
âuroit  pu  éviter  dans  les  années  passées ,  et  que  malheureu 
il  n'a  pas  évités.  » 

Il  est  donc  évident  que^  si  M.  David  a  dit  que  le  poème 
été  écrit  pour  des  enfants,  il  n'a  eu  garde  d'étendre  l'exclus! 
jeunesse.  Comment  l'auroit-il  pu  ?  et  pour  auelle  raison  grave 
il  du  le  faire?  Nous  avons  fait  connoître  la  nature  des  deu] 
passages  qui  alarment  la  pudeur  du  journaliste  limbourgeois. 
à  craindre  qu'il  n'y  ait  là  occasion  de  chute  et  de  corruption  ] 
jeunes  gens?  Cela  semble  difficile  à  croire  ;  et  pour  notn 
nous  n'irons  pas  chercher  le  scandale  là  on  un  prêtre  respe 
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mit  une  longue  expérience  à  une  grande  instruction,  ne  Ta  pas 
ré, 

>i]$  sommes  les  premiers  à  demander  une  juste  sévérité  dans  le 
s  des  livres  qu'on  offre  comme  modèles  à  la  jeunesse,  et  ce  n*est 
nous  qui  pouvons  être  accusés  d'un  excès  d'indulgence  à  cet 
1.  Les  poètes ,  quoiqu'on  leur  permette  beaucoup ,  ne  font  pas 
ption  ;  et  l'on  pourra  se  rappeler  ce  que  nous  avons  dit  des  édi- 
i  classiques  des  poètes  anciens,  quand  il  s'est  agi  des  exagéra- 
i  de  l'abbé  Gaume.  Mais  il  faut  une  mesure  en  tout,  et  l'on  ne 
>as  proscrire  un  grand  écrivain  pour  quelque  expression  trop 
quand  ses  intentions  sont  pures.  Sans  quoi ,  on  risqueroit  de 
quer  de  modèles,  et  l'on  fioiroit,  si  on  étoit  conséquent,  par 
veF  le  scandale  dans  la  lecture  des  Livres  saints  et  dans  la  rcci- 
n  de  nos  prières  journalières. 

n  reste,  nous  avons  peine  à  comprendre  la  critique  de  Vlndé- 
Imt  du  Lirnbourg  à  notre  égard.  Il  annonce  la  nouvelle  édi- 
du  volume  de  M.  le  chanoine  David  comme  nous,  puis  il  ajoute  : 
)ilà  le  chef-d'œuvre  de  Bilderdijk  présenté  comme  modèle  à  la 
e$se;  mais  entendez  par  ce  mot  la  jeunesse  mûre  et  d'un  cer- 
âge ,  et  non  pas  la  jeunesse  folâtre^  parce  que  celle-ci  ne  pour- 
s^ns  danger,  lire  beaucoup  de  vers  de  Bilderdijk.  (1)  » 
proprement  parler,  il  n'y  a  pas  de  jeunesse  mûre,  et  la  maturité 
irtient  à  un  autre  âge.  Ce  mot  ne  peut  donc  signifier  qu'une 
esse  qui  ne  soit  plus  l'enfance  ou  l'adolescence,  et  qui  ait  une 
fiière  instruction.  Mais  avons-nous  dit  le  contraire?  Et  devions- 
\  songer  à  présenter  cette  étrange  restriction? 
eplus,  pour  lire  Bilderdijk,  il  faut,  dit-on,  une  jeunesse  qui 
ne  pas  à  badiner  et  à  jouer!  C'est  la  secoi)de  restriction  que 
\  aurions  du  poser.  A  cette  condition ,  le  journal  flamand  eût 
l'accord  avec  nous,  et  sa  critique  diisparoissoit. 
oncluons  de  là  qu'il  pouvoit,  en  toute  sûreté  de  conscience,  so 
enser  de  parler  du  Journal  historique. 

DISCOURS  DE  LEMPEREUJl  DES  FRANÇAIS  AU 
CORPS  LÉGISLATIF, 

LE   2   JUILLET   1855. 

«  Messieurs  les  Sénateurs,  Messieurs  les  Députés, 
Les  négociations  diplomatiques,  enlaraées  pendant  le  cours  de 
e  dernière  session,  vous  a  voient  fait  pressentir  que  je  serojs 
gé  de  vous  rappeler  lorsqu'elles  seroient  arrivées  à  leur  terme. 
Heureusement  les  conférences  de  Vienne  ont  été  impuissantes  à 

)  Ziedaar  Bilderdyk^s  meesterstnk  als  een  voorheeld  aen  de  jeugd  aengeho- 
dochverstra  derf/;i0eii  niederjarige,  niet  de  dartete  jengU  ,  onidat  de^e 
1er  gevuer  mcnig  vers  van  Dilderdyk  niet  zou  k-uiiuca  Iczeii. 
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amener  la  paix.  Je  viens  donc  de  nouveau  faire  appel  au  pàtrioli&a 
du  pays  et  au  vôlre. 

»  Avons-nous  manqué  de  modération  daqs  le  règlement  des  ccj 
dilions?  Je  ne  crains  pas  d'examiner  la  question  devant  vous.  Jft 
avoitun  an  environ  que  la  guen*e  avoil  commencé,  et  déjà  la  Fra£ 
et  l'Angleterre  avoienl  sauvé  la  Turquie,  gagné  deux  batailles,  fo^r 
la  Russie  à  évacuer  les  principautés  et  à  épuiser  ses  forces  pour  m 
fendre  la  Crimée.  Enfin  nous  avions  en  notre  faveur  l'adhésion 
TAutriche  et  l'approbation  morale  ilu  reste  de  TËurope. 

Il  Dans  cette  situation,  le  cabinet  de  Vienne  nous  demanda  si  no 
consentirions  à  traiter  sur  des  bases  déjà  vaguement  formulé 
avant  nos  succès.  Un  refus  de  notre  part  devoit  sembler  naturel,  l 
devoit-on  pas  croire  en  effet  que  les  exigences  de  la  France  et  t 
l'Angleterre  se  seroient  accrues  en  pro|)orlion  de  la  grandeur  de  J 
lutte  et  des  sacrifices  déjà  faits?  Eh  bien  !  la  France  et  l'Angleterre  o 
se  sont  pas  prévalues  de  leurs  avantages  ni  même  des  droits  qm 
leur  ofFroient  les  traités  antérieurs,  tant  elles  avoient  à  cœur  d< 
rendre  la  paix  plus  facile  et  de  donner  une  irrécusable  preuve  d< 
leur  modération. 

»  Nous  nous  sommes  bornés  à  demander ,  dans  l'intérêt  de  f  Alle- 
magne, la  libre  navigation  du  Danube  et  une  digue  contre  le  floi 
russe  qui  vient  sans  cesse  obstruer  l'embouchure  de  ce  grand  fleuve; 
dans  l'intérêt  de  la  Turquie  et  de  l'Autriche,  une  meilleure  constitu- 
tion des  Principautés,  afin  qu'elles  servent  de  rempart  contre  céS 
invasions  sans  cesse  renaissantes  du  Nord  ;  dans  un  intérêt  d'htims- 
nité  et  de  justice,  les  mêmes  garanties  pour  les  chrétiens  de  toutes 
les  communions,  sous  la  protection  exclusive  du  Sultan  ;  dans  l'in- 
térêt de  la  Porte  comme  dans  cehii  de  l'Europe,  nous  avons  demaiHU 
que  la  Russie  limitât  à  un  chiffre  raisonnable  le  nombre  des  vaisseAi' 
qu'elle  entretient  à  l'abri  de  toute  attaque  dans  la  mer  Moire,  el 
qu'elle  ne  peut  entretenir  que  dans  un  but  d'agression. 

»  Rh  bien  !  toutes  ces  propositions  que  j'appellerois  magnapiiaei 
par  lieur  désintéressement  et  qui  avoient  été  approuvées  en  principe 
j)ar  l'Autriche,  par  la  Prusse  et  par  la  Russie  elle-même,  se  son' 
évanouies  dans  les  conférences.  Ld  Russie,  qui  avoit  consenti  théori' 
quement  à  mettre  fin  à  sa  prépondérance  dans  la  mer  Noire,  a  reftis< 
toute  limitation  de  ses  forces  navales  ,  et  nous  en  sommes  encore  i 
attendre  que  l'Autriche  exécute  ses  engagements,  qui  consistoient  i 
rendre  notre  traité  d'alliance  offensif  et  défensif,  si  les  négocialioO! 
n'aboutissoienl  pas.  L'Autriche,  il  est  vrai,  nous  a  proposé  de  garan 
tir  avec  elle  par  un  traité  l'indépendance  de  la  Turquie  et  de  coDsidé 
rer  à  l'avenir  comme  casus  belli  le  cas  où  le  nombre  de  vaisseau' 
de  la  Russie  auroit  dépassé  celui  qui  existoit  avant  la  guerre.  A€ 
cepter  une  semblable  proposition  étoit  impossible,  car  elle  ne  1i<M 
en  rien  la  Russie,  et,  au  contraire,  nous  paroissious  sanctionner» 
jfrépondérance  dans  la  nier  Noire  par  une  convention.  La  guerre  • 
dû  suivre  son  cours. 

>.  L'admirable  dévouement  de  l'armée  et  de  la  flotte  amèii«>' 
biontAl,  je  resj)ére,  \\v\  résultat  heureux  ;  c'est  à  vous  de  me  donne 
les  moyens  de  coulinuer  la  lutte.   Le  piiys  a  d«'jà  montré  qut'll* 
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ent  ses  ressources  et  sa  confiance  en  mii.  Il  avoil  offert  il  y  a 
Iques  mois  dix-sept  cents  millions  de  plus  que  je  ne  lui  deman* 
\  ;  une  partie  suffira  pour  soutenir  son  honneur  militaire  et  st$ 
its  comme  grande  nation.  J*avois  résolu  d'aller  me  placer  au  milieu 
:ette  vaillante  armée,  où  la  présence  du  souverain  n'eût  pasélé  sans 
duire  une  influence  heureuse;  et,  témoin  des  héroïques  e(forts  de 
soldais,  j*auroiséléfierdepouvoirles diriger;  mais  les  gravesques- 
is  agitées  à  l'étranger  sont  toujours  demeurées  en  suspens,  et  la 
ure  des  circonstances  a  exigé  à  l'intérieur  de  nouvelles  et  impor- 
tes mesures.  C'est  donc  avec  douleur  que  j'ai  abandonné  ce  pro- 

Iton  gouvernement  vous  prosposera  de  voter  la  loi  annuelle  du 
rutement.  Il  n'y  aura  point  de  levée  extraordinaire,  et  l'on  ren- 
*a  dans  les  voies  accoutumées  qui  nécessitent  pour  la  régularité 
radmmislralion  le  vote  de  la  levée  une  année  à  l'avance. 

£n  terminant,  Messieurs,  payons  ici  solennellement  un  juste 
ut  d'éloges  à  ceux  qui  combattent  pour  la  patrie  ;  associons- nous 
i%  regrets  pour  ceux  dont  elle  déplore  la  perle.  L'exemple  de  tant 
^négation  et  de  constance  n'aura  pas  été  en  vain  donné  au  monde. 
i  les  sacrifices  nécessaires  ne  nous  découragent  pas  ;  car,  vous  le 
il,  une  nation  doit  ou  abdiquer  tout  rôle  poIiti(|ue,  ou,  si  elle  a 
Uiact  et  là  volonté  d'agir  conformément  à  sa  nature  généreuse,  à 

histoire  séculaire,  à  sa  mission  providentielle,  elle  doit,  par  in- 
ailes,  savoir  supporter  les  épreuves  qui  seules  peuvent  la  re- 
nper  et  la  rej>orter  au  rang  qui  lui  est  dû. 

Confiance  en  Dieu,  persévérance  dans  nos  efforts,  et  nous  arri- 
MS  à  une  paix  digne  de  ralliance  de  deux  grands  peuples.  » 


mCE  SUR  M.  DARRAS,  CURÈ-DOYEN  DE  THISLT. 


I.  Jean-Marcellin  Darras  naquit  à  Lauwe,  commune  voisine  de 
uirai,  le 8  août  1798,  de  Jean-Baptiste  Darras  et  de  Marie-Anne 
Bocage,  honnêtes  cultivateurs  fort  estimes  de  tout  le  monde. 
Ht  perdu  son  père  à  Tâge  de  15  ans,  il  fut  envoyé  par  sa  mère  au 
t  séminaire  de  Roulers,  qui  comptoit  alors  5150  élèves.  Il  y  fit  sa 
orique  sous  un  maître  habile,  M.  Nuytten,  aujourd'hui  curé 
^ai'Roosebeke  dans  le  doyenné  de  Thielt.  Il  entra  au  séminaire 
>and  en  1821  et  fut  ordonné  prêtre  en  1824  par  31gr  le  prince  de 
ti,  archevêque  de  Malines.  Deux  mois  après  son  ordination,  il  fut 
iiné  vicaire  à  l'église  de  St-Jacques  à  Ypres.  Là,  il  se  lia  d'amitié 
:  M.  Delebecque,  aujourd'hui  évêque  de  Gand,  et  avec  un  autre 
re  ,  M.  Verbeke  ,  qui  fut  plus  tard  principal  du  collège  de 
mai  et  membre  du  Congrès  national,  actuellement  curé  à  Meu- 
ke.  Le  dernier  a  été  depuis  plusieurs  années  soii  confesseur  et  le 
osilairc  de  îfes  peines. 
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M.  Darras  fut  nommé  vicaire  à  St-Bavon  en  1827.  11  s'y  fit  remar- 
quer par  sa  charité,  et  Toq  vit  dès  lors  qu'il  n'étoit  étrangler  à  aucune 
Lonoe  œuvre.  £o  185â,  le  choléra  désola  la  ville  de  Gand,  mwmi 
d'une  manière  particulière  dans  le  voisinage  de  sa  demeure.  Onvit 
alors  le  jeune  prêtre  nuit  et  jour  au  chevet  des  malades,  et  il  fioit  ptf 
être  atteint  lui-même.  Heureusement,  il  parvint  à  seré(abiir,etilput 
continuer  d'exercer  son  zèle.  En  1833,  il  fut  nommé  curé  à  Lede- 
ghem,  village  près  de  Menin,  où  régnoit  alors  une  grande  misère  par 
la  transformation  de  l'industrie  linière ,  qui  faisoit  considérablenent 
diminuer  le  salaire  des  fileuses  et  qui  nuème  commençoit  déjà  d'en- 
tamer le  tissage  de  la  toile.  La  malheureuse  paroisse  ne  tarda  pasd« 
ressentir  les  effets  du  zèle  de  son  charitable  pasteur.  Le  temps  ne  lui 
permit  pas  de  mener  à  bonne  fin  les  institutions  qu'il  avoit  résolu  de 
créer  ;  mais  les  bases  en  étoit  solidement  posées,  quand  ses  supérienn 
l'appelèrent  sur  un  plus  grand  théâtre. 

C'est  en  183U  qu'il  fut  nommé  curé  de  Thielt;  sa  création  comme 
doyen  est  postérieure  de  dix  ans  à  cette  époque.  La  ville  de  Thielt,  long- 
temps florissante  par  son  industrie  et  son  commerce,  devint  pauvre  et 
malheurcAise  au-delà  de  toute  expression.  Pour  tout  établissement  de 
charité,  elle  possédoit  un  hospice  insignifiant  dont  la  direction  eiei- 
toit  les  plaintes  les  plus  vives.  Tous  Iqs  remèdes  sembloient  manqoor 
contre  le  progrès  effrayant  de  la  misère  ;  et  à  cette  vue,  les  plus  géné- 
reux courages  auroient  reculé.  M.  Darras,  puisant  sa  force  danace 
dénùment  même  et  comptant  d'autant  plus  sur  l'assistance  d'en  hant 
que  tout  secours  humain  paroissoit  lui  manquer  ou  être  insuffisant, 
mit  la  main  à  l'œuvre  avec  une  grande  confiance;  et  l'on  vit,  en  peu 
d'années,  les  institutions  de  charité  chrétienne  se  multiplier  et  sortir 
comme  de  terre  autour  de  lui.  Maison  pour  les  vieillards ,  hôpital, 
orphelinats  pour  les  deux  sexes,  écoles  ouvrières,  sociétés  charitables 
de  tout  nom  et  de  tout  genre,  le  prêtre  zélé  sut  les  entreprendre,  les 
encourager,  les  achever,  les  entretenir  et  les  consolider. 

Tant  d'oeuvres  créées  pendant  les  'àO  ans  de  son  ^dminislrptiopy 
sans  moyens  personnels  et  au  milieu  de  la  commune  indigence, 
semblent  un  prodige  et  l'on  se  demande  où  et  comment  il  a  trouvé 
les  ressources  nécessaires.  Alais  un  prêtre  zélé  et  vraiment  charitable 
peut  beaucoup,  et  l'exemple  de  l'excellent  doyen  de  Thielt  nous  eu 
fournit  une  nouvelle  preuve.  Premièrement,  il  éloît  économe,  sobre, 
réglé  pour  lui-même;  et  dans  ses  derniers  moments,  il  éprouva  une 
grande  consolation  à  se  rendre  le  témoignage  qu'il  n'avoit  jamais  fii^ 
de  dépense  inutile  pour  son  ménage.  Toute  sa  générosité  étoit  pour 
les  pauvres  ;  et  c'est  par  les  exemples  journaliers  d'une  charité  sao^ 
bornes,  d'une  charité  ardente,  active,  ingénieuse  ,  constante,  inëpui'* 
sable,  qu'il  touchoit  le  cœur  de  ceux  qui  pouvoient  l'aider  et  qu*!* 
s'assuroit  la  coopération  de  tant  d'autres  âmes  charitables,  qui  1^' 
répondoîent,  pour  ainsi  dire,  de  tous  les  coins  du  royaume.  Le  noin 
du  boor  curé  de  Thielt  étoit  généralement  connu ,  et  ce  nom  étoH 
puissant  par  le  respect,  l'affection  et  la  confiance  qu'il  inspiroit.  On 
savoitque  cet  homme,  si  dur  pour  lui-même,  si  fort ,  si  courageux, 
si  intrépide  pour  l'accomplissement  de  tous  les  devoirs  de  son  miiû^ 
tère,  étoit  le  plus  sensible  elle  plus  compatissant  des  hommes quao*" 
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^]aSÎ<soit  de  ses  pauvres  et  de  leurs  souffrances.  Au  besoin,  il  plai- 
lit  hautement  leur  cause  auprès  des  riches,  et  son  incomparable 
mié  lui  inspiroit  une  sainte  éloquence,  une  éloquence  accompagnée 
:  larmes  et  de  sanglots,  auxquels  on  ne  résistoit  pas.  Cette  sensibi- 
iésemanifesloil  en  môme  temps  envers  les  personnes  qui  venoient 
son  secours,  et  il  répondoit  à  la  générosité  des  bienfaiteurs  de  ses 
luvres  enfants  par  une  gratitude  cordiale  et  touchante.  Ajoutez  à 
ut  cela  sa  ferme  confiance  en  Dieu,  ses  prières,  ses  supplications , 
l'OQ  saura  par  quels  mojens  il  a  opéré  tant  de  bien. 
Du  reste,  cette  sainte  industrie ,  nous  voulons  dire  cette  conduite 
imirable  n'écarta  pas  tous  les  obstacles.  H.  Darras  éprouva  des  dif- 
ultés  de  tous  les  genres,  des  peines,  des  contradictions,  et  sa  charité 
t  plus  d'une  fois  payée  d'ingratitude.  On  sait  que  la  contradiction 
la  persécution  s'attachent  aux  bonnes  œuvres,  que  c'est  leur  sceau, 
nr  marque  distinctive,  et  que  le  bien  ne  s'accomplit  pas  sans  résis- 
Dcede  la  part  du  mal.  Le  cœur  de  cet  homme  bienfaisant,  quoique 
Kement  trempé,  n'étoit  pas  insensible  aux  reproches  de  Tingrali- 
de.  Quelques  jours  avant  sa  mort,  il  alla  trouver  un  ami  intime 
wr  épancher  dans  son  sein  les  peines  qu'il  éprouvoit.  Mais  la 
iiote  expira  sur  ses  lèvres ,  et  la  communication  fît  place  à  une 
aple  déclaration  de  pardon  et  d'oubli,  fis  ne  savent  ce  qu'ils 
^  :  c'étoit  sa  manière  de  se  plaindre  des  ingrats. 
I<a  même  sensibilité  se  manifestoit  quand  il  étoit  en  chaire  et  qu^il 
floit  de  l'aumône.  J.'image  de  tant  de  misères  qu'il  avoit  à  soûla- 
sse présentoit  alors  vivement  à  son  esprit,  son  émotion  le  mal- 
soit,  et  les  larines  étouffoient  la  voix  du  charitable  pasteur.  La  pa- 
sse entière  a  été  maintefois  témoin  de  ce  spectacle  attendrissant, 
H.  Darras  jouissoit  d'une  bonne  santé,  et  son  âge  peu  avancé  fai- 
t  espérer  à  ses  paroissiens  qu'ils  le  conserveroient  encore  long- 
i|)«.  Ils  furent  malheureusement  trompés,  et  une  mort  prématurée 
^<Ht  trancher  une  vie  si  précieuse.  Depuis  plusieurs  mois  sa  santé 
Ht  en  déclinant;  il  vieiliissoit  à  vue  d*œd.  Néanmoins  pendant  la 
'Qière  saison  rigoureuse,  il  fit  plusieurs  courses  par  semaine  au 
ieudes  neiges  et  des  frimas;  il  vouloit  visiter  et  secourir  tous  les 
nages  pauvres  de  sa  vaste  paroisse  ;  et  le  soir,  après  des  fatigues 
oies,  il  se  rendoit  à  l'église,  se  prosternant  devant  le  Saint  Taber- 
'te,  pour  implorer  la  bénédiction  du  ciel  sur  son  troupeau  et  sur 
bien  fai  leurs  des^  pau  vr es . 

^e  mal  s'annonça  par  une  pleurésie,  qui  parut  céder  aux  efforts 
U  médecine.  Bientôt  parurent  les  premiers  symptônes  d'une  fièvre 
*>rease,  et  l'on  vit  avec  effroi  cette  transformation  de  la  maladie, 
ftt  le  30  mai  que  le  saint  prêtre  se  mit  au  lit  pour  ne  plus  se  rele- 
«Le  lendemain  il  fit  venir  son  confesseur,  M.  le  curé  de  Meule- 
^e.  Sur  l'observation  de  celui-ci  que  sa  maladie  ne  présentoit  pas 
danger  bien  grave,  il  répondit  :  «  Je  veux  me  confesser,  comme 
l^^ëtoit  la  dernière  fois  de  ma  vie.  Après  cela,  que  Dieu  fasse  ce 
il  lui  plait  ;  ma  vie  et  ma  mort  sont  entre  ses  mains.  »  Il  parla 
^ucoup  à  son  confesseur  du  peu  de  mérites  qu'il  avoit  acquis  pour 
ciel  ;  et  lorsque  celui-ci,  fondant  en  larmes,  lui  dit  que  ses  bonnes 
tYres  étoient  certainement  inscrites  au  livre  des  récompenses  éter- 

17. 
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nelles,  et  que  le  bon  Dieu  coosidéroit  comme  fait  à  lui  tout  cei}u''il 
a?oit  fait  pour  les  pauvres  :  uAhl  oui,  répondil-il,  c'est  Tnii;iiiaii 
sur  combien  de  souffrances  n*ai-je  pas  dû  fermer  les  yeun  !  h 

Aussi  le  sort  des  pauvres  continuoitil  de  l'occuper  vivement,  et  le 
progrès  de  son  mal  ne  Tempéchoit  pas  de  songer  à  eux.  Ce  n'étoit  p» 
seulement  sa  propre  paroisse  qui  lui  inspiroit  cette  soUicitwle^  on 
eût  dit  qu'il  vouloit  embrasser  dans  son  cœur  toutes  les  misères  hu- 
maines, et  il  s'informoit  avec  anxiété  du  sort  des  pauvres  des  vil- 
lages circonvoisins,  et  des  efforts  que  faisoient  le  clergé  et  les  adœi- 
nistralions  laïques  pour  les  soulager. 

Un  jour,  il  lit  ia  remarque  qu'il  éloit  trop  mollement  couché  dans 
son  lit  de  douleur,  u  Les  pauvres,  dit-il ,  sont  couchés  mr  la  paille; 
et  quand  on  leur  donne  50  centimes,  ils  se  croient  heureux.  Et  moi, 
je  repose  sur  deux  matelas;  rien  ne  me  manque,  et  pourtant  je  ne 
))lains.  »  Non,  il  ne  se  plaignoit  pas  ;  du  moins  les  plaintes  ne  sor- 
toient  pas  de  sa  bouche. 

Le  lundi  â  juin,  il  reçut  le  saint  Viatique  des  mains  d'un  de  tes 
vicaires.  Dès  ce  moment ,  il  eut  le  pressentiment  de  sa  mort  pnn 
chaîne.  Il  occupa  constamment  son  esprit  de  saintes  pensées;  et  u 
parfois  il  se  délachoit  de  cette  sublime  contemplation,  c'étoit  poor 
penser  à  ses  chers  pauvres.  Une  école  d'orphelines  et  d'enfonts  aban- 
données étoit  l'objet  spécial  de  cette  préoccupation.  11  comptoitsafii 
doute  sur  les  prières  de  ces  créatures  innocentes,  que,  par  un  effort 
de  charité  sublime,  il  avoit  retirées  de  la  misère  et  de  l'abime  où  s'en- 
gendre le  vice.  Certes,  il  pou  voit  compter  sur  ces  prières;  et  ce  furent 
ces  enfants  qui,  à  son  enterrement  et  à  ses  obsèques,  firent  retentir 
la  voûte  du  temple  de  leurs  sanglots  et  de  leurs  cris  de  douleur* 
Toute  la  paroisse  fut  témoin  de  cette  scène  déchirante. 

Les  vieillards  et  les  infirmes  de  l'hospice,  que  le  charitable  pasteur 
avoit  également  créé,  prioient  Dieu  jour  et  nuit  de  vouloir  prolon- 
ger les  jours  de  leur  bon  père,  qui  tant  de  fois  les  avoit  consolés  et 
essuyé  leurs  larmes.  Le  malade  le  savoit  et  il  s'attendrissoit  en  appre- 
nant ce  témoignage  d'attachement.  Mais  prévoyant  sa  fin  :  «  Dites  â 
mes  vieillards,  répondit-il,  qu'ils  prient  pour  que  je  meure  sainte- 
ment. Je  suis  usé  ;  si  je  guéris,  je  ne  serai  plus  bon  à  rien.  Js  ne  déaire 
pas  de  vivre  plus  longtemps*  Dieu  donnera  à  mes  vieillards,  dans  la 
personne  de  mon  successeur,  un  protecteur  qui  les  soignera  mieux 
que  moi.  » 

Il  se  félicitoît  aussi  d'avoir,  de  bonne  heure,  mis  ordre  aux  intérèU 
matériels,  dont  il  avoit  à  s'occuper.  Quelques  jours  avant  sa  mort,  il 
dit  à  un  de  ses  amis  :  »  Que  je  suis  heureux  d'avoir  réglé  en  temps 
opportun  mes  affaires  temporelles!  Maintenant  je  ne  dois  plus  son- 
ger qu'à  celles  de  l'éternité,  » 

Son  confesseur  lui  demandant  s'il  pardonnoit  à  tous  ceux  qui  lui 
avoient  suscité  des  tracasseries  ou  qui  Tavoient  calomnié,  il  lui  ré- 
pondit: «0  si  je  leur  pardonne!  »  Et  il  serra  la  main  du  prêtre, 
comme  pour  lui  dire  :  vous  savez  bien  que  je  leur  pai^donne  de  tout 
mon  cœur. 

Le  dimanche  10  juin,  solennité  de  la  Fêle-Dieu,  et  le  dernier  jour 
de  sa  vie,  il  tcnoil  constamment  les  lèvres  collées  au  crucifiX;  Le 
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monde  avoit  disparu  pour  lui  ;  il  ne  voyoit  plus  rien  de  ce  qui  se 
passoit  aulour  de  lui.  Vers  5  heures  de  relevée ,  il  s'endormit  paisî- 
Ûement  et  rendit  sa  belle  âme  à  son  Créateur. 

Les  feuilles  publiques  nous  ont  appris  comment  la  nouvelle  de 
celte  grande  perte  fut  reçue  partout  et  spécialement  à  Thielt.  Nous 
n'entreprendrons  pas  de  décrire  ce  deuil  général.  Le  concours  qui 
se  fit  à  son  enterrement  et  les  larmes  qui  y  furent  répandues  npn- 
seulement  par  les  pauvres,  par  lès  enfants  que  le  bon  doyen  avpit 
recueillis  dans  ses  établissements^  mais  par  une  population  entière, 
par  des  hommes  qui  se  croyoient  à  peine  sensibles  ;  ces  marques  non 
équivoques  d'une  affiliction  sincère  et  profonde,  montrent  quelle  idée 
on  avott  de  son  mérite  et  à  quel  point  il  étoît  aimé  et  vénéré.  Le  corps 
fut  porté  par  des  curés  du  doyenné ,  M.  Taughe,  curé-doyen  de 
IVôtre-Dame  à  Bruges;  M.  Yerbeke,  curé  à  Meulebeke,  et  M.  Lietart, 
principal  du  collège  de  Thielt,  menoient  le  deuil.  Après  les  absoutes, 
M«  le  chanoine  Scherpereel ,  vicaire-général  de  Algr  révèque  de 
Bruges,  monta  en  chaire;  et  vivement  ému  lui-même  au  milieu  de 
celle  affliction  universelle,  il  ailressa  quelques  mots  de  consolation 
w  fidèles.  11  leur  dit  combien  leurs  regrets  étoient  légitimes,  corn- 
^n  M.  Darras  méritoit  d*èire  aimé  comme  il  Tétoit.  Ses  obsèques 
solennelles  eurent  lieu  le  20  juin.  Les  deux  évèques  des  Flandres, 
Mgr  Malou  et  Mgr  Delebecque,  appréciant  mieux  que  personne  le 
'Oérite  d'un  tel  curé  et  la  grandeur  d'une  semblable  perte,  y  assis- 
sent, sans  compter  une  foule  d'ecclésiastiques  et  de  laïques  distin- 
CiUés.  M.  le  professeur  B.  Van  Hove,  chargé  de  prononcer  l'éloge 
fonèbre,  s'acquitta  de  celte  tâche  pénible  avec  beaucoup  de  talent  et 
Un  tact  partit.  Ce  discours,  écrit  en  flamand,  vient  d'être  imprimé  (1)  ; 
tious  l'avons  lu  avec  une  satisfaction  toute  particulière,  et  il  nous  a 
(Né  utile  pour  la  rédaction  de  celle  courte  notice.  A  notre  avis,  c'est 
Un  modèle  du  genre.  Il  est  vrai  que  le  sujet  étoit  beau  et  de  nature  à 
inspirer  l'orateur.  Quelle  vie  que  celle  de  l'incomparable  doyen  de 
Thielt  !  Quelle  matière  que  celle  d'une  charité  digne  des  premiers 
siècles  de  l'Ëglise  et  des  plus  saints  personnages!  A  la  suite  de  l'oral- 
ion  funèbre,  se  trouvent  la  lettre  que  Mgr  l'évêque  de  Bruges  avort 
écrite  à  M.  Darras,  peu  de  jours  avant  son  décès,  et  celle  que  Mgr  l'é- 
rèque  de  Gand  écrivit  en  réponse  à  la  communication  qui  lui  fut 
Faite  de  ce  triste  événement,  l^a  crainte  de  nuire  à  la  vente  de  la  bro- 
chure nous  empêche  de  les  reproduire  ;  et  c'est  pour  la  même  raison 
[]ue  nous  nous  sommes  abstenus  d'emprunter ,  par  la  traduction , 
Quelques  passages  à  ce  beau  discours. 

Nous  apprenons  d'ailleurs  que  M*^°  Mélanie  Van  Biervliet ,  du  pen- 
lionnat  de  Sainte-Marie  de  Thielt,  doit  publier  très-prochainement 
une  vie  completle  de  M.  Darras,  et  que  celle  biographie  aura  de  50 
à  80  p.  Le  talent  et  les  sentiments  de  l'auteur  sont  connus ,  et  Ton 
peut  compter  que  ce  nouveau  travail  ne  laissera  rien  à  désirer. 


(1)  ChezU.  Nent,  à  Bruges.  In-S*"  de  27  p.  Prix  25  c.  Se  Tend  au  profit  de 
la  maison  des  orphelines  foiidct'  à  Thielt  pur  M.  Durras. 
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ETAT  DE  LA  GUERRE  DORIENT. 

Les  événements  du  mois  de  juin  ont  été  graves;  nous  les 
avons  rapportés  avec  certains  détails  au  commencement  de 
cette  livraison.  lien  résulte  (on  ne  peut  le  méconnottre]  uq 
changement  dans  la  situation  réciproque  des  parties  belli-' 
gérantes  et  même  dans  celle  du  reste  de  TEurope;  change*- 
ment  qui  mérite  de  fixer  un  moment  notre  attention. 

Le  principal  de  ces  événements,  à  notre  avis,  est  le  désar-*- 
mement  de  l'Autriche,  à  la  suite  de  la  rupture,  des  négoci9«- 
tions  à  Vienne.  Cette  puissance  cesse  de  s'entendre  avec  la 
France  et  l'Angleterre  sur  le  point  le  plus  important  da 
débat>  et  elle  ne  se  croit  pas  obligée  de  les  suivre.  Ici,  le 
traité  d'alliance  du  '2  décembre  1854  reçoit ,  de  fait^  sbrm 
interprétation,  et  il  importe  de  le  constater.  L'article  5  d^ 
cette  convention  statuoit  que,  «si  le  rétablissement  de  lat 
paix  générale  n'étoit  point  assuré  dans  le  courant  de  l'année^ 
les  trois  puissances  délibéreroient  sans  retard  sur  les  moyens 
efficaces  pour  obtenir  l'objet  de  leur  alliance.»  Or  elles nc^ 
délibèrent  plus  en  commun ,  et  cet  accord  semble  avoir 
disparu. 

Ce  résultat,  toutefois,  n'est  pas  atissi  grave  qu'on  pourrait 
le  croire.  L'Autriche  continue  d'admettre  avec-  la  France  et 
l'Angleterre,  que  la  marine  russe  doit  être  limitée  dans  la 
mer  Noire;   la  divergence  n'a  pour  objet  que  le  degré  de 
cette  limitation  et  les  moyens  de  Tobteuir.  Cette  différence  « 
considérée  en  elle-même,  ne  parott  que  secondaire;  mais 
comme  elle  a  suffi  pour  engager  l'Autriche  à  réduire  son 
armée  et  à  cesser  de  menacer  les  frontières  russes,  elle  de^ 
vient  grave  par  ses  effets.  Dès  ce  moment,  l'armée  russe  de 
la  Pologne,  de  la  Yolhynie  et  de  la  Bassarabie  devient  dispo* 
nible  ;  aussi  apprend-on  par  les  journaux  et  les  correspon- 
dances particulières,  que  des  divisions  et  des  corps  entiers 
sont  en  marche  vers  la  Grimée.  Les  nouvelles  arrivées  d'O- 
dessa, de  Nicolaief,  de  Kherson  et  de  Pérékop  s'accordent  à 
cet  égard;  et  ainsi  se  vérifie  l'annonce  faite  d'avance  par  le 
prince  Gortschakoff  aux  défenseurs  de  Sébastopol,  le  lende- 
main de  l'assaut  du  18  juin. 

L'Aliemagme  demeure  donc  décidément  neutre,  et  l'Au- 
triche ne  se  sépare  point  de  la  Prusse.  G'est  un  grand  point 
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degagtië  pour  la  Russie;  et  désormais  elle  peut  porter  la 
plus  grande  partie  de  ses  forces  sur  un  seul  point.  Peut-être 
estr^e  aussi  un  bien  pour  l'Europe»  en  ce  sens  que,  pour  le 
moment,  la  guerre  ne  semble  pas  devoir  devenir  générale. 
Cest  une  crainte  et  un  danger  de  moins.  Mais  si  la  guerre 
est  circonscrite  quant  aux  lieux  et  au  nombre  des  combat- 
tants, elle  parott  devoir  s'étendre  quant  à  la  durée,  et  la  paix 
s*éloigne  de  plus  en  plus.  On  ne  peut  dire  par  conséquent  s? 
l'humanité  doit  avoir  à  se  louer  de  ce  changement  de  situa- 
tion. 

Les  faits  de  guerre,  accomplis  en  dernier  lieu,  quoique 
très-importants  par  eux-mêmes,  ne  décident  rien.  tJn  assaut 
fsit  avec  succès  par  les  alliés,  un  assaut  repoussé  par  les 
Russes,  tel  en  est  le  fond  et  le  résumé.  La  place  de  Sébasto- 
pol  ne  semble  pas  afToiblie;  mais  elle  est  serrée  de  plus  près; 
les  travaux  des  assiégeants  avancent  toujours;  les  points  for- 
tifiés où  la  garnison  se  défendoit  encore  il  y  a  deux  mois,  et 
^'où  elle  multiplioit  ses  sorties ,  sont  en  leur  pouvoir;  et 
Malgré  l'échec  essuyé  par  eux  au  dernier  assaut,  il  a  été  im- 
P<>ssible  de  les  en  expulser  et  de  les  faire  rétrograder.  D*an 
AQtre  cAté,  ils  ont  porté  leur  droite  en  avant  sur  la  route 
^^  Simféropol;  et  ils  disposent  aujourd'hui  d'assez  de  forces 
I^Ur  avoir  pu,  sans  s'afToiblir,  placer  sur  la  Tchernaîa  un 
^«•ps  d'armée  qui  observe  l'ennemi  et  pousse  des  reconnoîs- 
*ances  au  loin. 

SSn  troisième  lieu,  ils  sont  maîtres  de  la  mer  d'Azoff;  ils 
^^^pent  léni-Kalé  ;  le  commerce  et  la  marine  russe  ont  été 
détruits  dans  ces  eaux;  ce  qui  en  reste  a  dû  remonter  lé 
^n,  et  l'armée  du  prince  GortschakofT  a  perdu,  outre  des 
'^^gasins  très-considérables  dé  provisions  déjà  prêtes  à  être 
^^pédiées,  une  des  voies  mômes  par  lesquelles  elle  s'àlîmen- 

Cette  arniée  va  recevoir  d'importants  renforts,  et  entr- 
*^tres,  dit-on,  le  corps  des  grenadiers  (24,000  hommes)  et 
^^  "carde  impériale,  c'est  à  dire  l'élite  des  forces  russes.  Tel 
^t  l'effet  naturel  de  l'attitude  pacifique  que  viennent  de 
Pï'endre  l'Autriche  et  l'Allemagne.  L'Angleterre  et  la  France, 
V^i  ont  dû  le  prévoir  et  qui  l'ont  prévu  sans  doute,  prennent 
'^^^rs  mesures  en  conséquence;  et  quand  elles  voudroierit  re^ 
Çuler,  elles  ne  le  pourroîent  pas;  tant  la  guerre  est  popu- 
laire et  nationale  chez  elles.  Les  hommes  et  l'argent  ne  leur 
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manquent  donc  point,  et  leurs  forces  actives  se  niuUiplie>^-« 
journalièrement.  La  lutte  deviendra  plus  terrible ,  plus  op-  £* 
niàtre  ;  et  à  mesure  que  la  force  de  résistance  s*accrott  f^Mu 
côté  des  Russes,  les  efforts  et  la  vivacité  de  l'attaque  augme  sa- 
teront  de  la  part  des  alliés. 

Quel  en  sera  le  résultat  final  7  II  vaudroit  mieux  deman- 
peut-être  lequel   des  deux  partis  s'épuisera  le  premier  eo 
ressources,  en  hommes,  en  argent,  ou  lequel  manquera  Je 
pi:emler  de  courage,  de  fermeté,  de  persévérance.  Les  forces 
de  la  Russie  sont  grandes,  sa  bravoure  et  sa  constance  ne  Je 
sont  pas  moins.  Dès  à  présent  cependant  elle  s'affoiblit,  et  les 
maux  de  la  guerre  pèsent  sur  toutes  les  classes  de  la  popula- 
tion. Les  riches,  les   nobles  non  seulement  doivent  livrer 
leurs  serfs,  mais  il  faut  qu'ils  les  arment  et  les  équipent  à 
leurs  frais.  Leurs  terres  manquent  de  bras  et  cessent  de  pro- 
duire ;  on  leur  enlève  en  outre  leur  bétail  ;  et  c'est  dans  cette 
situation  qu'on  leur  impose  chaque  jour  de  nouveaux  sacri* 
fices.  Quant  au  commerce,  on  peut  se  faire  une  idée  de  ses 
souffrances  par  la  destruction  ou  la  capture  de  ses  navires, 
par  le  blocus  des  ports  russes  dans  la  Baltique,  les  golfes  de 
Finlande  et  de  Botnie,  la  mer  Blanche,  la  mer  Noire  et  la 
mer  d'Azoff.  De  leur  côté,  la  France  et  l'Angleterre  font  de 
grands  sacrifices;  et  si  elles  n'étoient  soutenues  par  une 
sorte  d'enthousiasme  de  leurs  populations  et  par  la  haote 
importance  de  la  cause  qu  elles  défendent,  il  y  auroit  à 
craindre,  si  la  guerre  se  prolongeoit,  qu'elles  ne  se  fati- 
guassent. Mais,  aujourd'hui ,  cela  n'est  pas  à  prévoir,  et  il 
fàudroit  que  le  sort  des  armes  leur  fût  absolument  contraire, 
pour  que  leur  ardeur  se  ralentit.  L'opiniâtre  fermeté  de 
l'Angleterre  est  d'ailleurs  connue;  et  dans  une  lutte  de  per- 
sévérance, la  Russie  ne  la  vaincra  pas.  Chez  les  Français, 
cette  constance,  cette  continuité  de  sentiment  n'existe  pas; 
les  idées  contraires  peuvent  se  succéder  brusquement  dans 
leur  esprit  et  se  manifester  par  des  actes.  Mais  la  guerre  est 
une  sorte  de   besoin   pour  leur  impatiente  activité;  les 
longues  et  perpétuelles  campagnes  d'Afrique  ne  les  ont  pas 
rebutés.  De  plus,  le  gouvernement  impérial  est  singulière- 
ment intéressé  à  mener  la  guerre  d'Orient  k  bonne  fin»  et  il 
est  inutile  de  faire  observer  qu'il  le  comprend.  La  France 
ne  reculera  pas  plus  que  l'Angleterre. 

Le  siège  de  Sébastopol  durera  plus  ou  moins  longtemps; 
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peat  nécessiter  de  la  part  des  alliés  des  changements  de 
lan  et  d'attaque  ;  il  ne  sera  abandonné  que  dans  le  cas  où 
ennemi  parviendroit  à  les  forcer  dans  leurs  lignes.  C'est  le 
Qt  qu*il  s*étoit  proposé  par  les  batailles  de  Balaklava  et 
Inkermann.  Il  n'est  pas  probable  que  ces  tentatives  soient 
mouvelées. 

Du  reste,  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  qu'il  n'y  a  pas 
s  lutte  sur  mer,  et  que,  dès  le  commencement  de  la  guerre, 
i  supériorité  des  alliés  y  a  été  complette  et  absolue.  Les 
lisseaux  russes  ont  disparu  jusqu'au  dernier;  beaucoup 
mt  détruits;  le  port  de  Sébastopoï  cache  les  restes  de  la 
otte  de  la  mer  Noire.  Cette  supériorité  est  la  même  au 
ord,  et  la  flotte  anglo-française  se  montre  impunément  aux 
i^bitants  de  St  Pétersbourg.  Et  à  cet  égard,  le  changement 
^t  impossible;  la  Russie  doit  subir  cette  domination  avec 
s  effets  désastreux,  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Combien  de 
'Qips,  combien  d'années  le  pourra-t-elle? 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  Le  mardi  3  juillet,  S.  M.  le  Roi,  le  Comte  de  Flandre, 
tla  Princesse  Charlotte  sont  partis  d'Ostende  à  6  h.  du  matin  pour 
Angleterre;  le  même  jour  ils  sont  heureusement  arrivés  chez  la 
une  Victoria  au  palais  de  Buckingham;  le  prince  Albert  étoit  venu 
1  devant  d'eux  jusqu'à  la  station  de  Londres.  Le  séjour  de  nos 
noces  en  Angleterre  a  été  de  trois  semaines.  Pendant  ce  temps,  le 
MDie  de  Flandre  a  fait  une  excursion  en  Ecosse  jusqu'à  Edimbourg. 
ef  deux  familles  royales  ont  alternativement  habité  le  palais  de 
nddngbamet  Osborne,  dans  Tile  de  Wicht.  Le  âS  juillet ,  elles  se 
mt  séparées,  et  notre  Roi  avec  ses  augustes  enfants  a  quitté  Osborne. 
l'Reîne  Victoria  et  le  prince  Albert  l'ont  accompagné  jusqu'à  Ports- 
toulh.  Le  lendemain,  à  5  7^  h.  de  l'après  midi,  il  étoit  de  retour  à 
leken. 

8.  Le  2S  juin,  le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant  sont  arrivés  de 
aplea  à  Rome.  Ils  s'y  sont  trouvés  en  société  avec  les  deux  jeunes 
noces  de  Portugal.  Tous  les  honneurs  leur  ont  été  rendus ,  et  le 
lipt-Père  les  a  traités  avec  une  distinction  et  une  affection  tou- 
lante.  Le  â6,  à  midi,  ils  se  sont  rendus  au  Vatican.  En  quittant  le 
liBjtrPëre,  ils  sont  allés  voir  la  basilique  de  St-Pierre.  Le  29,  fête 
es  SS.  Pierre  et  Paul,  ils  ont  assisté  à  le  messe  pontificale  dans  la 
lème  église.  Le  SO,  ils  ont  assisté  à  la  chapelle  papale  tenue  à  St-Paul 
ors  des  murs.  Après  la  messe,  le  Saint-Père  a  daigné  lui-même  leur 
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montrer  lous  les  tlélails  de  celle  vasle  kisilique.  M"^  la  duchesse  evl 
l'honneur  de  se  trouver  à  lu  gauche  de  Sa  Sainlcté  qui,  précédée^  de 
la  croix,  marchoilavcc  elle  au  premier  rang.  Derrière  elle  venoieot 
le  duc,  les  princes  portugais,  les  cardinaux,  etc*,  elc.  Le  cortège  est 
ensuite  entré  dans  le  célèbre  couvent  attenant  des  Dénédictios,  oo 
des  rafraîchissements  leur  ont  été  servis.  Le  8  juillet,  LL.  AA.  RR« 
ont  quille  Rome,  après  avoir  entendu  la  messe  du  Saint-Père  dans  la 
chapelle  privée  du  Vatican  et  reçu  la  communion  de  «a  main*  llssoBt 
allés  de  là  à  Turin,  ou  S.  M.  Sarde  les  a  accueillis  avec  non  moins 
de  distinction  et  d*amitié.  Ils  iront  du  Piémont  en  Suisse  par  le 
Simplon. 

3.  A  l'occasion  du  S4«  anniversaire  de  ravénement  du  Roi  Lé(H 
pold  au  trône  de  Belgique,  le  duc  de  Brabant,  colonel  au  régineat 
des  grenadiers,  et  le  comte  de  Flandre,  colonel  au  régiment  (to 
guides ,  ont  été  nommés  généraux-majors.  Ces  nominations  sont 
l'objet  de  deux  arrêtés  royaux  datés  de  Londres  le  31  juillet. 

4,  Un  arrêté  royal  du  â  juillet  propose  uii  concours  de  poésie 
française  et  flamande,  pour  la  célébration  du  3^  annÎTcrsaire  de  b 
révolution  belge.  Une  médaille  en  or  de  la  valeur  de  600  frs,  ptftf 
chacune  des  deux  langues,  sera  le  prix  du  vainqueur*  te  sujet  da 
concours  est  :  Les  destinées  de  la  Belgique  depuis  1830  î  bienfaitt 
de  l'indépendance  nationale.  Les  compositions  destinés  au  coB« 
cours^  devront  être  adressées  au  ministre  de  l'intérieur  avant  le  l** 
septembre  prochain.  Le  genre  et  la  forme  de  ces  compositions  sont 
laissés  au  choix  des  auteurs.  L'étendue  de  chaque  poèofie  devra  être 
de  130  vers  au  moins,  et  de  330  au  plus.  Les  ouvrages  qui  auront  élé 
soumis  au  concours ,  ne  pourront  être  retirés  par  leurs  auteurt; 
ils  resteront  déposés  dans  les  archives  du  département  de  rintérieur, 
qui  se  réserve  de  publier,  aux  frais  de  l'Etal,  ks  compositions  cou- 
ronnées, 

3.  M«  le  Ministre  de  l'intérieur  vient  d'adresser  la  circulaire  va' 
vante  aux  gouverneurs  de  province  : 

Bruxelles,  le  3  juin  1833. 
Monsieur  le  gouverneur. 

Tout  récemment  les  journaux  ont  rendu  compte  de  déroonstrt- 
tions  qui  ont  eu  lieu  en  l'honneur  de  plusieurs  inspecteurs  caii^ 
naux  de  l'enseignement  primaire,  auxquels  les  insttluteurs  ont  M 
des  présents,  comme  témoinagne  de  leur  reconnoissance  pour  I» 
ser\ices  rendus  par  ces  fonctionnaires.  Les  démonstrations  Ae\'^ 
pèce  sont  contraires  aux  convenances,  et,  de  plus,  elles  péaVeirt 
entraîner  de  graves  inconvénients.  Je  vous  prie,  M.  le  gouvernent 
de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  qu'elles  ne  se  renouvelle» 
pas  :  l'administrations  doit  s'opposer  à  ce  que,  par  un  acte  quel- 
conque, les  instituteurs  se  constituent  en  quelque  sorte  juges  dn 
mérile  des  inspecteurs,  et  ceux-ci,  de  leur  côté,  doivent  se  faire  «■« 
loi  de  ne  jamais  accepter  de  leurs  subordonnés  des  témoignages  pO" 
blics  de  reconnoissance,  pour  des  services  qu'il  appartient  au  gouveP' 
nement  d'apprécier. 

Le  Ministre  de  l'intérieur, 

p.   DE  DECKEB. 
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'.  VOnaflcelyke  der  provincie  ÏAmburg  nous  apprend  que  Ifl 
ivemion  (l'Anvers  pour  renseignement  religieux,  vient  d*ètre  éga*" 
lent  adoptée  par  Tathénée  royal  de  Hasselt,  et  qu*UD  ecclésiastique 
ioBable,  qui  a  été  longtemps  dans  Teoseignement,  est  déjà  nommé 
r  tf  gr  révèque  de  Liège  pour  donner  l'instruction  religieuse  dans 
1  établissements 

?•  On  écrit  du  canton  de  Rochefort  :  «  Une  bellef  et  spacieuse 
lise  vient  d^ètre  construite  à  Montgauthier;  la  bénédiction  soleo- 
lleaeu  lieu  mercredi  dernier,  18.  Notre  révérend  doyen  offîcioil 
XNRpagné  d'un  nombreux  clergé.  Cette  cérémonie  religieuse  n'a- 
it pas  seulement  réuni  les  fidèles  de  la  localité ,  mais  elle  avoit  eo- 
"e  attiré  un  grand  nombre  d'habitants  de  paroisses  voisines.  Ainsi 
■Qtgauthier  est  définitivement  doté  d^ine  église  ;  inappréciable 
«fait  dû  à  sa  bonne  et  intelligente  administration,  au  concours 
s  habitants,  à  la  générosité  de  S.  M^  le  Roi,  à  l'intervention .  de 
tat  et  de  la  province  et  au  2èle  religieux  de  la  charitable  famille 
Ivaox.  » 

L  L'épiscopat  étranger  vient  de  rendre  un  nouvel  hommage  à 
cellent  esprit  qui  anime  les  ordres  religieux  en  Belgique.  Noua 
irenoDs  que  cinq  Frères  de  l'Institut  de  Notre-Dame  de  la  Miséri- 
de  viennent  de  s'embarquer  à  Anvers  pour  Londres,  où  Ils  sont 
lelés  par  S.  K.  le  Cardinal  Wiseman  ;  ils  vont  y  diriger  une  école 
réforme  pour  les  enfants  pauvres  appartenant  an  culte  catho- 
ne.  On  sait  que  llnstitut  de  N.-D^  de  la  Miséricorde  remplit. son 
Qirable  mission  dans  cinq  grandes  prisons  en  Belgique.  Le  douves 
B-Pontife  lui  a  également  confié  la  direction  de  deux  maisons  pé- 
nutlaires,  l'une  en  Ste-Balbine,  l'autre  en  Thospice  St^^Michel,  pour* 
jeunes  délinquants  à  Rome.  Le  50  juin  passée  trois  Frères  sont 
Us  de  Rome  pour  Pérouse,  à  la  demande  de  S^  Ë.  le  Cardinal 
eiy  afin  d'y  diriger  un  hospice  pour  ophelins  et  y  établir  un  No- 

.  La  Société  centrale  pour  Téducatlon  des  sourds -muets  en 
ace^  sous  la  présidence  de  LL.  £Ë.  les  Ministres  de  Tintérieuf  et 
l'instruction  publique,  de  Mgr.  l'Archevêque  de  Paris  et  de  M, 
réfet  delà  Seine,  a  décerné  et  remis,  en  séance  publique  du  19 
ce  mois,  à  M.  l'abbé  C  arton,  directeur  de  Tlnstitut  de  Bruges,  la 
laille  d'or  et  le  prix  pour  un  Mémoire  en  réponse  à  une  question 
oocQurs  sur  l'instruction  des  sourds-muets.  M.  l'abbé  Carton  a 
roit  d'être  d'autant  plus  heureux  de  ce  résultat,  que  les  concur- 
«  étoient  au  nombre  de  18,  et  que  tous  ou  presque  tous  avoient 
é  la  question  d^une  manière  remarquable.  M.  le  président  de  la 
lion  a  assuré  que  son  travail  avoit  définitivement  résolu  la  ques- 
et  que  la  mission  de  la  Société,  sous  ce  rapport,  étoit  accomplie, 
il  a  adressé  des  paroles  extrêmement  honorables  et  qui  ont  été 
nlmement  applaudies. 

D.  Par  arrêté  royal  du  30  juin,  les  règlements  d'ordre  intérieur 
'athénée  royal  et  de  l'école  moyenne  de  Namur  sont  approuvés* 
irrêté  royal  de  la  même  date  admet  MM.  Sohet  et  Laloux,  ecclé- 
âques  nommés  par  Mgr  l'évêffue  de  Namur,  à  donner  l'enseigne- 
it  religieux  dans  ces  deux  établissements. 
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11.  DÉCÈS.  Malines.  L'archî-diocèse  vient  de  perdre  quatre  ecdé- 
sîastîques,  savoir  :  M.  Capron,  curé  à  Geest-St-Remî  :  M.  YerTctteo, 
coadjutenr  à  Vommersom  ;  M.  De  Wilde,  prêtre  de  l'ancieuDe  abbaye 
d* Affligeai,  âgé  de  83  ans  ;M.  Gordemans,  prêtre  séculier  âgédeVT 
ans.  Ces  deux  derniers  sont  décédés  à  I«ouvain. 

M"«  Sophie  Gilles,  d'Anvers,  est  décédée  le  12  juillet  à  sa  campagne 
de  Contich.  C'est  une  perte  irréparable  pour  les  pauvres  et  pour 
Téglise  entière.  ll"«  Gilles  distribuoit  ses  revenus  en  aumônes,  vnsot 
elle  •même  dans  une  grande  simplicité.  A  Contich,  elle  a  fondé  sue 
école  religieuse  pour  les  pauvres^  une  école  dominicale ,  etc.  En  Hol- 
lande, die  entretenoit  un  hospice  pour  les  pauvres,  et  une  maiiOD 
pour  les  missionnaires  qui  se  disposoient  à  se  rendre  dans  les  con- 
trées étrangères.  On  ne  finiroit  pas  si  Ton  rapportoit  les  détails  de 
ses  bonnes  œuvres.  Ses  frères  M.  le  baron  Gilles  de  Pélicbf  et 
M.  Philippe  Gilles  de  's  Gravenwezel ,  sénateur ,  ont  été  décorés  to« 
deux  par  le  Saint-Père. 

Liège.  Ce  diocèse  a  perdu  trois  prêtres  dans  le  courant  du  moii 
de  juillet,  savoir:  M.  Acampo,  curé  de  Lowaige  près  Toogres; 
M.  Thans,  curé  â  Kesselt  ;  M.  Peters,  vicaire  â  Heers. 

Tournai.  M.  Brisard,  chanoine  de  la  cathédrale  et  ancien  eue- 
doyen  de  Lessines,  est  décédé  au  couvent  des  Sœurs  No'u^ji 
Tournai. 

Oand.  M.  Verdegem,  curé  â  Opbrakel,  est  décédé  le  29  JaiOet. 
—  M.  Coen,  curé  à  Wondelgem  et  ancien  aumônier  militaire  à  Giod, 
est  décédé  le  S3  juillet. 

Namur.  M.  Gustave  Martini ,  scolastîque  dans  la  Compagnie  de 
Jésus,  est  décédé  le  S6  juin  au  collège  de  N.  D.  de  la  Paix  à  Namnr, 
à  l'âge  de  29  ans. 

12.  Nominations.  Malines.  M.  Eykens ,  doyen  de  Contiefa,  a 
donné  sa  démission.  Il  est  remplacé  en  cette  qualité  par  M.  MertenSi 
curé  à  Wilryck.  —  M.  Verrées,  chapelain  à  Moll  (Achterboseh),  a 
été  nommé  vicaire  à  Hersselt,  en  remplacement  de  M.  Dewit,  tnai- 
févé  à  Moll  en  la  même  qualité.  —  M.  Van  Nerum,  vie.  à  Leeow- 
6t-Pîerre,  a  été  transféré  en  la  même  qualité  à  Alsemberg. 

Ont  été  nommés  les  prêtres  du  séminaire,  qui  suivent  : 

M.  Deschutter  à  Féglise  St-Charles  à  Anvers;  M.  Wouters,  vicaire 
âNylen,  en  remplacement  de  M.  de  Cleyn,  transféré  à  Dufeli 
M.  Prims,  vicaire  à  IJedekerke,  en  remplacement  de  M»  LucMi 
transférée  Assche;  M.  Schuerwegen,  vicaire  à  St-Léonard. 

Liège.  M.  Hanikenne,  vicaire  â  St-Barthélemi  à  Liège,  a  été  Don- 
mé  curé  de  Richelle  près  Visé,  en  remplacement  de  M.  Coenen,  *• 
missionnaire.  —  M,  Roelants,  chanoine  de  Tordre  des  Prémootm 
a  été  nommé  curé  à  Cortenbosch ,  en  remplacement  de  M,  le  cbi- 
noine  Derckx,  du  même  ordre. 

Les  prêtres  suivants,  de  la  dernière  ordination ,  ont  été  noDBtt 
vicaires,  savoir  ;  M.  Meys,  à  Seilles;M.  Lenoir,  à  Stavelot;  M.  Jac- 
quinet,  â  Ste-Margiiérite  à  Liège;  M.  Gorthout,  â  Hodlmont  ;  X. B*- 
bauw,  à  Alken  ;  H.  Bamps,  à  Rothem. 

M.  Goyens,  curé  à  Ordigen,  a  été  transféré  à  Gothem  ;  et  H.  TV 
pet,  curé  à  Gothem,  le  remplace  à  Ordingen. 


—  199  — 

JKamur.  M.  Louis,  principal  du  collège  de  Dînant  «  a  été  nommé 
tré  Doyen  de  BaronvUle.  —  M.  Tagnon,  chqnoine.honoraire  de  la 
ithédraie  de  Namur,  a  été  nommé  inspecteur  diocésain  des  écoles 
rimaires  pour  la  province  du  même  nom,  —  M.  Henri,  curé-doyen 
Etalle,  a  été  nommé  inspecteur  cantonal  ecclésiastique  des  écoles 
rimaires  pour  le  doyenné  d'£taUe.  —  M.  Ëicher  ,  nommé  par 
çrréfêque  de  Namur,  a  été  admis  par  arrêté  royal  à  donner  l'en- 
;ignement  religieux  à  Tathénée  d'Arlon. 

Pays-Bas.  l.  Sa  Sainteté  le  pape  Pie  IX  vient  d'accorder  à 
g[r  Yrancken,  évèque  de  Colophon  z*.  p.  i ,  et  vicaire  apostolique 
sllnde  néerlandaise,  des  lettres  de  noblesse  avec  le  titre  de  comte, 
in*a  nommé  en  même  temps  prélat  domestique  et  évèque  assistant 
I  trône.  Les  mêmes  distinctions  ont  été  accordées  par  le  Saint-Père 
IgrTan  Hooijdonk,  évèque  de  Breda. 

SLHgr  rarchevêque  d'Utrecbt  a  érigé  de  nouveau  un  bon  nombre 
s  paroisses*  savoir  :  Sept  dans  le  doyenné  d'Amersfoort  ;  trois  dans 
doyenné  d'Ârnbem;  t^ne  dans  le  doyenne  de  Culenbourg  ;  deua; 
|DS  le  doyenné  d'Utrecht;  «z^r  dans  le  doyenné  d'Oldenzaal;  qua- 
^rze  dans  le  doyenné  de  Heerenveen.  Total,  33. 

5.  Le  10  juillet,  Mgr  Tévêque  d*Harlem  a  consacré  la  nouvelle  église 
flaastrecbt.  La  messe  solennelle  a  été  chantée  par  M  Bongaerts, 
oyeQ  de  Rotterdam.  A  la  suite  de  la  cérémonie,  le  zélé  prélal, 
uokjue  fat^uéy  a  prononcé  un  discours  qui  a  vivement  touché  Tau- 
ilfl^re* 

4.  Le  1"'  et  le  2  juin ,  Mgr  Van  Genk,  évèque  d'Adras  t.  p»  î\, 
Minuteur  de  Mgr  révêque  de  Breda,  a  fait  une  ordination.  Les 
rdinands  étoient  au  nombre  de  1-4,  savoir  :  quatre  pour  les  ordres 
liiieurs  et  le  sous-diaconat  ^  cinq  pour  le  diaconat,  et  cinq  pour  la 
Pélrise. 

A  DÉCÈS.  Ruremonde.  M.  Festjens,  curé  à  Heer,  est  décédé  le  2îS 
ib,  à  rage  de  SIS  ans.  —  M.  Tabbé  Kerzman,  directeur  de  l'athénée 
^yal  à  Maestricht,  est  décédé  le  10  juillet. 
Breda.  M.  Goverde,  curé  à  Halsteren,  est  décédé  le  11  avril. 
Vtrecht.  M.  Van  Lakerveldt,  curé  à  Ijsselstein,  est  décédé, 

6.  liomifATions.  Vtrecht,  M.  Roberink,  curé  d'Ommerschans,  a 
ié  transféré  à  la  cure  de  Steenwijkerwolde  ;  il  a  été  remplacé  par 
LVTagelaar,  vie.  à  Losser.  —  M.  Van  Antn^erpen,  curé  àMaurik,  a 
té  transféré  à  Ijsselstein  ;  il  a  été  remplacé  par  M.  Van  Schaik^  vie. 
Haarsen. 

Bois-ie-DucM.  Van  den  Heuvel,  curé  à  St*Hubert,  a  été  nommé 
vréàWamel,  en  remplacement  de  M.  Tan  de  Burgt,  démission- 
iiire.  —  M.  P.  P.  Kersten,  curé  à  Groesbeek ,  a  été  nommé  curé  à 
it-Hubert;  il  a  été  remplacé  par  M.  Elsen,  vie.  â  Uden* 

Breda.  M.  Jordens,  l*'  vicaire  à  Dongen^  a  été  nommé  curé  à 
Sibteren ;  il  a  été  remplacé  par  M.  Van  iersel,  â*"  vie.  à  Bergop- 
Kôoin,  remplacé  lui-même  par  M.  Faes,  3«  vie.  dans  la  même  ville. 
LVreugde,  professeur  au  petit  séminaire  d'Oudenbosch,  succède  à 
*  dernier.  —  M.  Oomen,  prêtre  du  séminaire,  remplace  H.  Vreugde. 

Buremonde^  M.  Uœlen,  curé  à  Wynandsrade,  a  été  nommé  curé 
^Heer,  — -  M.  Rutten ,  vie.  à  St-Mathias  à  Maastricht,  a  été  nommé 
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curé  à  Wynandsrade  ;  il  a  été  remplacé  par  M.  Spykers ,  prêtre  i 
séminaire.  —  M.  Scheyven,  curé  de  Notre-Dame  à  Maestricht,  a  < 
nommé  curé-dpyen  de  St-Servais,  même  ville.  Son  installation  «  q 
a  eu  lieu  le  17  juillet  au  matin ,  a  été  honorée  de  la  présence  < 
Mgr  l'évéque  de  Ruremonde  et  de  Mgr  Vraiicken)  éyèque  de  Cof( 
phon.  Après  la  cérémonie,  Mgr  TéTèque  de  Ruremonde,  assisté  d*u 
clergé  nombreux,  a  célébré  une  messe  pontificale.  —  M.  Lebeiu 
vie.  à  Notre-Dame,  a  été  nommé  curé  de  cette  paroisse  ;  il  estren 
placé  par  M.  Romans,  prêtre  du  séminaire.  —  M.  Van  Swambagt,  cur 
à  Moor,  a  été  nommé  curé  à  Amby ,  en  remplacement  de  M.  Geurti 
ui  va  à  Moor.  —  M.  Sieurs,  curé  à  Belfeld,  a  été  transféré  à  la  cor 
e  Middelaar ,  dont  le  titulaire,  M.  Cruypers,  est  envoyé  à  |BeIfeld.  - 
M.  Rampers,  curé  à  Linné,  a  été  nommé  curé  à  Lottum.  —  M.  Ku] 
pers,  curé  à  Lottum,  a  été  transféré  k  Nunhem,  où  11  succède 
M.  Van  de  Loon,  qui  est  nommé  curé  à  Linné.  —  M.  Yerschuen 
curé  à  Limmel,  a  été  nommé  curé  à  £11  ;  il  est  remplacé  à  Linum 
par  M.  Van  Dyk,  vie.  à  Voerendael.  —  M.  St.  Vanshelf ,  vie.  â  Bondi 
a  été  transféré  à  Voerendael  ;  il  est  remplacé  à  Bunde  par  M.  Claesia 
prêtre  du  séminaire.  —  M.  Smeets,vic.  à  Buggenum,  honorabk 
ment  démissionné,  a  été  remplacé  par  M.  Snyders,  prêtre  du  séo 
naire.  —  M.  Pinckaers,  vie.  à  Oud-Vroenhoven,  honorablement d 
missionné,  est  remplacé  par  M.  Verheggen,  prêtre  du  séminaire. 

Ont  encore  été  nommés  vicaires  les  prêtres  suivants  du  sémioalr 
savoir  :  M.  Ramakers,  à  Blitterswyk ;  M.  Lemmens,  à  SteGertmA 
M.  Vreuls,  à  Nieuwenhagen  ;  M.  Van  Soest,  à  Reuver  ;  M.  Boi 
mans,  à  Btngelrade. 

Rome.  Le  17  Juin  a  ramené  Tanniversaire  de  l'élection  de  Fiel 
au  souverain  pontificat.  Après  la  chapelle  papale  tenue  à  cette  OM 
sion,  S.  £m.  le  Cardinal  MatteY,  sous-doyen  du  Sacré-CoUége,  a  i 
fert  au  Saint-Père  les  félicitations  et  les  vœux  de  ses  collègues.  Fiel 
a  répondu  qu'il  recevoit  atec  plaisir  Texpression  des  sentiment! j( 
Sacré-Collége,  et  que,  dans  ce  jour  qui  lui  rappeloit  son  exalti|lk 
aux  honneurs  du  suprême  pontificat,  il  croyoït  devoir  élever  sa  pç 
sée  vers  Dieu,  d'où  découlent  toutes  les  élévations  et  qui  impose 
tous,  grands,  petits,  riches,  pauvres,  puissants,  foibles,  les  mêm 
devoirs  et  les  mêmes  obligations  :  l'obligation  de  se  sanctifier  et 
devoir  de  n'user  des  choses  de  ce  monde  que  pour  s'acquérir  undn 
aux  choses  du  Ciel;  que,  quant  à  lu!,  il  ne  cessoit  de  recevoir  d 
preuves  de  la  souveraine  dépendance  où  sont  tous  les  hommes  vilr 
vis  du  Souverain-Seigneur  et  Maître,  et  qu'il  se  soUviendroit  iQiqoc 
de  la  protection  dont  la  Providence  l'a  couvert,  lui  et  plosief 
membres  du  Sacré-Collège  dans  une  occasion  toute  récente.  Le  b 
gage  du  Saint-fière  a  été  admirable  d'abandon  à  la  sainte  volonté 
Dieu  et  plein  des  sentiments  éé  foi  qui  remplissent  son  cœiir.  Toi 
la  vénérable  assistance  a  été  édifiée  et  émue  de  si  nobles  et  si  sain 
paroles.  (V  Univers) 

â.  La  garnison  française  va  être  augmentée  d'un  régiment,  et  i 
pour  que  le  service  soit  moins  pénible.  Les  couvents  qui  avaient 
évacués  ont  déjà  reçu  avis  qu'ils  seroient  occupés  de  nouveau, 
été,  une  augmentation  de  garnison  est  nécessaire,  parce  qu'il 
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beaucoup  de  malades  par  suite  4cs  fièvres  périodiques  qui,  malbou-» 
reqsement,  régnent  dans  la  ville  pendant  certains  mois  et  qui  exigent 
desprécauttous  particulières.  (  CattoUco  de  Gc^nes.) 

3.  Antonio  Defelice,  assassin  du  cardinal  Antonelli,  a  été  exécuté 
lé  11  juillet  à  6  heures  du  malin,  u  C'est  une  grande  consolation,  dit 
lecorrespondant  de  VUniver^^  de  pouvoir  dire  que  le  condamné  est 
iBort  le  repentir  sur  les  lèvres  et  dans  le  cœur,  en  détestant  son 
Crimeetea  maudissant  les  sociétés  démagogiques  qui  Ty  avoient  pous- 
sa. On  sait  que  les  sectaires  meurent  presque  toujours  impénitents. 
PIds  d'une  fois  nous  avons  eu  occasion  de  le  constater.  Pendant  les 

Pières  semaines ,  ou  pour  mieux  dire  presque  jusqu'au  dernier 
de  sa  détention,  le  malheureux  Antonio  Defelice  avoit   fait 
craindre  un  nouvel  acte  de  cette  impénitence  finale  qui  pèse  comme 
une  malédiction  sur  les  derniers  moments  de  prescfue .  tons  les 
membres  des  sociétés  secrètes  ;  mais  la  grâce  a  été  cette  fois  plus 
fiorte  que  son  endurcissement,  et  la  charité  d'un  de  ses  gardiens  et  le 
yèle  du  curé  de  Santa-Maria-in-Campitelli  ont  enfin  triomphé  de  son 
obstination.  Il  s'est  confessé  avec  une  abondance  de  larmes  extra- 
ordinaire, et  le  bon  prêtre  qui  avoit  trouvé,  avec  l'aide  de  la  grâce, 
le  chemin  de  son  cœur,  en  étoit  littéralement  inondé.  La  pensée  de 
va  jeune  femme  et  de  son  enfant,  avec  la  pensée  de  Dieu,  ont  rempli 
ses  derniers  moments,  et  plût  à  Dieu  que  toutes  les  dupes  des  socié- 
tés secrètes  et  des  comités  mazziniens  eussent  pn  entendre  ses  impré- 
cations contre  ces  sectes,  qui  lui  ont  mis  le  poignard  à  la  main  et  qui 
Pont  conduit  à  l'échafaud!  Immédiatement  après  l'exécution,  on  a 
affiché  dans  Jlome  la  sentence  du  tribunal  de  la  Consulte.  Cette  pièce 
n'apprend  rien  de  nouveau,  mais  elle  confirme  ce  qu'on  savoit  déjà 
8or  les  circonstances  du  crime  et  sur  le  motif  qui  avoit  poussé  à  le 
commettre.  On  y  voit  aussi  que  la  défense  n'a  point  fait  valoir  d'autre 
excuse  ou  d'autre  atténuation  que  le  désordre  d'idées  et  le  peu  de  so- 
lidité de  raison  chea;  l'assassin;  mais  ce  moyen  ne  peut  subsister  de- 
vant les  antécédents  du  condamné  et  surtout  devant  la  manière  dont 
il  avoit  préparé  l'exécution  de  l'attentat.  11  reste  acquis  que  les  socié- 
tés secrètes  dirigées  par  Mazzini  ont  voulu  faire  assassiner  un  prince 
de  l'Eglise,  parce  que  ce  prince  de  l'Eglise  est  à  leurs  yeux  coupable 
de  deux  crimes:  le  premier,  d'être  Cardinal;  le  second,  d'être  se- 
crétaire d'Etat  du  Souverain-Pontife.  » 

Allemagne.  1.  La  fête  séculaire  de  S.  Boniface  a  été  célébrée  à 
Fulde  depuis  le  5  juin  jusqu'au  1S.  Elle  a  commencé  le  14  à  Mayence, 
où  14  évêques  se  trouvoient  réunis,  ayant  à  leur  tête  S.  Em.  le  Car- 
dinal de  Schwartzenberg,  Archevêque  de  Prague.  Pour  qui  connolt 
TAIlemagne,  la  réunion  de  quatorze  Evêques  est  un  fait  inouY  ;  il  y  a 
trois  siècles  qu'on  n'avoit  vu  rien  de  semblable.  Là  se  trouvoient  l'Ar- 
chevêque de  Salzbourg,  le  prince  Evêque  de  Breslau,  les  Evêques  de 
Strasbourg,  de  Spire,  de  Culm,  de  Ratisbonne,  de  Wurzbourg, 
d'Eîcbstœdt,  de  Hildesheim,  l'Evêque  de  Chersonèse,  vicaire  aposto- 
lique du  Luxembourg,  le  coadjuteur  du  Cardinal  Wisemam  arrivé  de 
Londres,  les  Coadjuteurs  de  Cologne  et  de  Munster,  le  courageux 
Evéque  de  Uayence  et  l'abbé  mitre  de  Metten.  Le  coup  d'œil  étoil  ma- 
gique, le  14au  matin,  quand  tous  ces  vénérables  pontifes,  portant  les  in*' 
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signes  de  leur  dignilé,  entourés  de  leurs  prêtres,  précédés  de  plat  de 
cent  ecclésiastiques  accourus  des  diverses  parties  de  1* Allemagne,  Mfw 
tirent  du  palais  épiscopal  de  Mayence  pour  se  rendre  processiomMi- 
lement  à  la  cathédrale  au  son  de  toutes  les  cloches  de  la  Tille,  ta 
milieu  des  flots  d'une  population  ravie  de  cet  imposant  spectacle,  et 
recueillant  i  genoux  la  bénédiction  des  prélats.  L'allégresse  étoit 
partout;  die  éclatoit  sur  tous  les  fronts,  elle  retentissoit  dabsTair 
par  les  chants  les  plus  magnifiques,  elle  étoit  peinte  sur  toutes  lei 
maisons,  qui  a  voient  revêtu  une  spendeur  inouïe  de  décorations,  de 
guirlandes,  d'inscriptions  pieuses.  Déjà  les  vastes  nefs  de  la  cathédrale 
richement  ornées  étoient  remplies  de  pieux  fidèles  qui  attendoiept 
les  prélats  et  le  clergé,  l^s  autorités  civiles  et  militaires  occupoieôt 
les  bancs  d'honneur  ;  à  leur  tète  se  trouvoit  le  général  baroD  de 
Baumgarteu,  commandant  de  la  forteresse.  Les  uniformes  autri- 
chiens, prussiens  et  hessois  se  trouvoient  mêlés  dans  l'enciente. 
L'Archevêque  de  Salzbourg  officia  pontificalement.  La  duchesse  ré* 
gnante  de  Hesse-Darmstadt,  sœur  du  Roi  de  Bavière ,  avoit  quitté  M 
résidence  ducale  de  Darmstadt  pour  venir  mêler  ses  ferventes  prières 
à  celles  de  son  peuple,  invoquant  avec  lui  le  grand  patron  de  l'Alle- 
magne. Tous  les  regards  se  dirigèrent  un  moment  vers  la  noble  et 
bienfaisante  princesse,  qui  vint  prendre  place  au  chœur  sur  un  prie- 
Dieu  abrité  d'un  riche  baldaquin. 

11  apparienoit  aux  princes  de  l'Eglise,  à  ceux  que  l'Esprit-Saint  a 
établis  pour  la  gouverner,  d'expliquer  à  cette  foule  immense,  au  mi- 
lieu de  laquelle  on  remarquoit  tout  ce  que  la  société  possède 
d'hommes  distingués  dans  l'administration,  dans  l'armée,  dans  b 
la  science,  dans  le  commerce,  etc.,  la  haute  signification  de  cette 
fête  admirable,  ou  plutôt  de  ces  fêtes  variées  qui  se  succédèrent  huit 
jours  durant.  Cette  importante  tâche,  les  prélats  l'ont  remplie  avee 
une  chaleur  de  sentiment,  une  noblesse  de  langage,  un  bonheur  à*&* 
pression  que  je  n'essaierai  pas  de  rendre.  Tour  à  tour  le  Cardinal  de 
Schwartzenberg,  les  Evêques  de  Ratisbonne,  de  Luxembourg,  de 
Strasbourg,  de  Spire,  adressèrent  pendant  cette  octave  la  parole  aui 
fidèles  assemblés  dans  la  vaste  basilique  qui  contient  de  15  à  20,000 
personnes,  et  qui  étoit  toujours  remplie. 

Dès  sept  heures  du  matin,  la  ville  de  Mayence  retentissoit  de  pieai 
cantiques  que  chantoient  les  pèlerins  accourus  des  diverses  com- 
munes du  diocèse,  et  se  rendant  processionnellement  à  la  cathédrale 
sous  la  direction  de  MM.  les  curés.  C'étoit  plaisir  de  voir  ces  bonnes 
figures  allemandes,  d'entendre  ces  belles  voix  d'hommes  et  de  femmes 
(car  en  Allemagne  tout  le  monde  chante)  de  voir  ce  bonheur ,  cette 
ferveur  religieuse  qui  rayonnoit  sur  tous  les  fronts  !  Tous  les  joars 
le  service  divin,  célébré  pontificaleroent  par  l'un  des  Ëvêques,  com- 
mençoit  à  neuf  heures  du  matin  et  se  terroinoit  vers  midi;  tous  les 
jours,  à  cette  messe  solennelle,  un  des  Ëvêques  annonçoit  la  parole 
de  Dieu.  Tous  les  soirs,  la  bénédiction,  suivie  d'un  sermon  prêché 
par  le  P.  Lamezan,  étoit  donnée  à  sept  heures.  Une  marche  aux 
flambeaux  fut  offerte  par  les  bourgeois  de  la  ville  aux  prélats  réunis 
à  Tévêché,  le  jeudi  14  juin,  à  neuf  heures  du  soir  .  au  moment  où 
toute  la  ville ,  les  édifices  publics  compris^  le  palais  du  gouverneur 
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kl  poste,  les  hôtels  des  généraux,  et  jusqu'au  théâtre  ^  étoîont  splen- 
dMement  illuminés.  Au  faite  des  tours,  des  égltses,  sur  les  fortifica- 
tions de  la  ville  et  aux  mâts  des  nombreux  vaisseaux  anerés  dans  le 
port,flottoient  les  drapeaux  de  TAutriche,  de  la  Prusse,  de  la  Hesse, 
des  Pays-Basi.  L'enthousiasme  de  la  foule  immense  qui  remplissoil 
kl  belles  rues  de  Mayence^  ou  qui  stationnoit  sur  la  place  de  TEvè* 
dié.  fut  à  son  comble  au  moment  où  la  procession  aux  flambeaux , 
le  déployant  devant  le  palais  épiscopal,  le  docteur  Kuyn  ,  vice-prési- 
dent de  la  cour  judicinire ,  adressa  la  parole  à  S.  £m.  le  cardinal  de 
Sebtarlzeoberg  et  aux  Evèques  réunis  pour  remercier  avec  effusion, 
ID  nom  de  la  population  mayençaise,  les  nobles  prélats  de  Teropres- 
sèment  qu'ils  avoient  daigné  mettre  à  rehausser  par  leur  présence  la 
magnificence  de  cette  fête  populaire.  Vive  le  Cardinal  !  vivent  les 
Erèqnes  !  fut  le  cri  unanime  poussé  pur  cette  immense  multitude  de 
Kiyençais  et  d'étrangers.   Hochl  hochl  hoch!  Sie  leben  àocft!,.,. 
Inpossible  de  rendre  de  telles  scènes.  C'est  à  peine  si  le  cardinal,  et 
après  lui  l'Evèque  de  Mayence  purent  prendre  la  parole  pour  dire 
aax  braves  Mayençais  combien  ils  étoient  touchés  des  sublimes  dé- 
Bonstrâtions  dont  ils  étoient  les  heureux  témoins.  Ce  n'étoit  point 
fini.  Le  samedi  16  juin,  sur  la  demande  du  général  baron  de  Baum* 
gtHen,S.  £m.  le  Cardinal  de  Scharizenberg  offrit  le  saint  sacrifice 
dès  six  heures  du  matin  ^  sur  un  autel  dressé  sur  la  grande  place  de 
Keyence,  en  présence  de  toute  la  garnison  autrichienne ,  composée 
de  6,000  hommes.  Le  même  jour,  un  dîner  splendide  fut  ofi^rt  aux 
^lats  et  aux  dignitaires  invités  à  la  fête,  dans  la  grande  salle  du 
Casino.  A  l'issue  du  repas,  le  président  du  ministère  du  duc  de  Hesse 
JKNia  aux  Evèques  un  toast  empreint  des  sentiments  les  plus  nobles 
ctlesplus  religieux,  les  plus  flatteurs  pour  Tépiscopat  catholique , 
d  Faction  duquel  M.  le  baron  de  Dalwigh,  qui  est  protestant,  rendit 
^ns  cette  circonstance  un  éclatant  hommage.  Le  gouvernement  de 
barmstadt  avoit  gracieusement  contribué  à  l'éclat  de  la  fête  en  invi- 
tât ses  fonctionnaires  â  y  prendre  part  et  en  supprimant  les  droits 
le  péage  établis  au  passage  du  Rhin  pour  tous  les  pèlerins  qui  se 
endroient  procession nellement  à  la  fête.  L'administration  du  che- 
nin  de  fer  qui  unit  Francfort  à  Mayence  avoit  réduit  ses  prix,  afin 
e  les  rendre  abordables  aux  plus  petites  bourses. 
2.  Kn  vertu  d'une  ordonnance  du  duc  d'Altenbourg,  datée  du  6 
iiîn dernier,  les  enfants  de  parents  chrétiens  devront  être  baptisés 
ans  les  deux  mois  qui  suivront  leur  naissance.  Si  le  baptême  n'a 
•s  eu  lieu  dans  ce  délai,  un  ecclésiastique  de  la  paroisse  sur  laquelle 
émeuvent  les  parents  ou  les  tuteurs  de  l'enfant  exhortera  ceux-ci 
le  f^ire  baptiser  de  suite  ;  s'ils  ne  le  font  pas,  on  les  baptisera  d'of- 
ce,  â  la  requête  de  l'autorité.  Les  parents  seront  alors  condamnés  à 
me  amende  de  1  thaler  â  10  Ihaler  (4  fr.  à  40  fr.),  laquelle  pour 
«ux  qui  ne  pourroient  pas  l'acquitter,  sera  remplacée  par  un  em- 
prisonnement. Cette  loi  étoit  autrefois  en  vigueur  dans  quelques 
Uats  allemands,  et  on  l'appeloit  le  baptême  forcé. 

Prnsiie.  La  VolkshaUe^  journal  catholique  qui  se  publie  à  Co- 
ogneetqui  s'est  fait  une  grande  réputation,  est  l'objet  d'une  pour- 
ut(e  du  gouvernement.   L'action  judiciaire  tend  à  la  suppression 
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mette  (le  la  feuille;  et  en  attendant  le  prononcé  du  jugement)  on  a 
rendu  un  arrêt  qui  la  suspend  provisoirement. 

Frnnce.  1.  Mercredi,  4  juillet,  une  société  d'élite  se  réunissoit 
âTEcole  des  hautes  Etudes  dirigée  par  M.  rabbéCruiceàl'aris,  poury 
sister  à  une  séance  littéraire.  Mgr.  TArchevèquede  Paris,  entouré  de 
MM.  Buquel,  Lequeux  et  Bautain,  présidoit  rassemblée.  Parmi  les 
personnages  de  distinction  qui  s'étoient  rendus  à  TinYitation,  se  trou* 
voient  qualori^e  memlires  de  Tlnstitut,  MM.  Villemain,  Caucby,  Saint- 
Blarc  Girardin,  Lenormant,  Ëgger,  Paulin  Paris,  Dubamel,  Wallon, 
etc;  M.  de  Brignole-Sales,  ancien  erobassadeur  des  Etats  Sardes,  Mit. 
les  supérieurs  du  petit-séminaire  de  Notre-Dame  des  Champs  à  Paris 
et  de  ceux  de  Meaux  et  d*Orléans,  ainsi  que  plusieurs  membres  éroi* 
nents  de  TUniversité  et  de  la  magistrature.  Les  sujets  des  composi- 
tions lues  dans  la  séance  furent  les  suivants  :  l""  Les  fortes  éludu 
fonl  les  hommes  modérés.  Dissertation  française.  2<>  //«  finfluence 
de  éa  Religion  sur  les  grands  hommes  du  dix-septième  siècle.  Dit' 
sertation  française.  S»  Epilre  en  vers  latins  adressée  à  TEeole  des 
Carmes  par  un  de  ses  anciens  élèves.  4»  Ue  la  perception  de  la  vér 
rite.  Dissertation  philosophique.  La  séance  fut  couronnée  par  une 
dernière  lecture  du  plus  haut  intérêt.  M.  Tabbé  Cruice  avoit  eu  la 
bonne  fortune  de  découvrir  récemment  une  lettre  inédite  de  LeibruU 
a  Arnaud  et  il  avoit  eu  la  bonne  pensée  de  la  réserver  pour  cette  fête 
littéraire. 

S.  Une  église  (monumentale  va  être  élevée  à  Montpellier  enfrhoo* 
neur  de  St-Roch.  Cette  oeuvre  excite  dans  tous  les  rangs  de  la  popu- 
latton  le  plus  grand  zèle  religieux.  Mgr  TEvêque  de  cette  ville  eo 
ayant  donné  connoissance  au  Saint-Père,  celui-ci  lui  répondit  par  lU 
bref  daté  du  28  avril  de  cette  année. 

3.  Mgr.  Parchevêque  de  Paris  a  autorisé  Pexposition  des  saintes 
reliques  de  la  Passion,  en  la  sacristie  archiépiscopale  de  Notre-Dame. 
Cette  exposition  durera  tout  le  temps  de  TExposition  universelle 
des  beaux-arts  et  de  l'industrie. 

4.  On  lit  dans  le  Journal  de  Maine  et  Loire  : 

V  Le  vénérable  et  révérendissime  père  dom  Joseph-Marie,  abbé  gé- 
néral de  Tordre  de  la  Trappe,  brisé  par  les  infirmités  et  après  treote 
huit  ans  de  mortifications,  a  rendu  son  âme  pure  le  15  de  ce  mois, 
étant  âgé  de  68  ans.  Le  clergé  régulier  de  France  perd  en  lui  une  de 
ses  lumières  les  plus  brillantes  ;  la  Trappe  son  courageux  régéoéra- 
teur  ;  ses  chers  colons  un  tendre  père  ;  l'humanité  souffrante  un 
consolateur,  et  la  littérature  une  de  ses  plumes  les  plus  éclairées.  Son 
corps,  après  les  cérémonies  d'usage  selon  le  rit  cistercien,  fut  inhu- 
mé dans  un  caveau  par  Mgr  Tévèque  de  Séez,  auprès  des  cendres  de 
l'immortel  réformateur  Armand  de  Rancé.  » 

Antriclie.  On  écrit  de  Vienne,  le  22  juillet  : 

((  La  procession  de  Plmmaculée  Conception  qui  a  eu  lieu  aujour- 
d'hui, a  été  des  plus  brillantes.  L'empereur  et  Plmpératrice  y  assis* 
toient  ainsi  que  neuf  Archiducs  de  la  maison  impériale.  Lorsque 
liL.  MM.,  le  Prince-Archevêque  de  Vienne  et  le  Cardinal  Viale 
Prela,  Nonce  du  Pape,  formant  le  centre  de  la  procession,  furent 
ariivés  à  la  colonne  de  Ste-Ilarie,  LL»  MM.  et  la  cour  s'agenouS* 
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lèrent  sous  une  tente  préparée  à  cet  effet  et  récitèrent  les  lilanies  de 
la  Vierge;  puis  Farchefèque  donna  la  bénédiclion,  et  la  procession 
se  remit  en  marche.  La  procession  rentra  à  6  heures  à  la  cathédrale, 
où  an  Te  Deum  termina  la  cérémonie.  Une  partie  de  la  ville  fut  illu- 
oûoée  le  soir.  » 

HOUYELLES  DES  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1.  La  commission  de  confiance  choisie  par  Théritière  de  Vincent 
Gioberti,  pour  examiner  ses  manuscrits,  se  com))ose  de  Tavocat  i^o- 
renzo  Muratori,  de  Tavocat  Carlo  Trombetta,  du  théologien  Baracco, 
et  de  M.  Giuseppo  Massari.  Ce  dernier  écrit  ()ue  la  commission,  en 
examinant  ces  manuscrits,  n*a  trouvé  que  des  fragments  incomplets 
d'ouvrages  que  le  célèbre  écrivain  se  proposoit  de  publier  sous  les 
Utrcs:  Delà  réforme  catholique^  Phiionophie  de  la  rérélation^ 
Proiologie.  Il  y  a  aussi  un  travail  philologique  important  sous  le 
titre  de  :  Corrections  et  additions  nouvelles  au  Vocabulaire  de  la 
Crusca,  Ces  fragments  seront  publiés. 

â.  L'émir  Âbd-el-Kader ,  en  quittant  la  France,  se  fît  admettre 
AiDs  la  Société  Asiatique  et  d'autres  sociétés  savantes.  Prenant  en- 
file au  ^rieux  son  affiliation  à  ces  doctes  corporations ,  il  composa 
^  arabe  un  écrit  intitulé  SHemento  pour  r homme  intelligent  et 
^pertissement  pour  le  paresseux^  qu'il  adressa  à  M.  Ueinaud,  pré- 
sident de  la  Société  Asiatique,  Un  rapport,  présenté  par  M.  Reinaud 
3U  ministre  de  l'instruction  publique  ,  nous  en  fournit  une  courte 
analyse.  I«e  traité  se  compose  d'une  inlroductloOf  de  trois  chapitres 
H  d'une!  conclusion.  L'objet  de  l'introduction  est  d'inspirer  Tamour 
4e  l'étude  et  d'habituer  le  lecteur  à  se  rendre  compte  des  choses  a 
K*aide  d'un  mûr  examen,  et  non  pas  en  acceptant  des  opinions  toutes 
^ites.  Dans  le  premier  chapitre,  il  est  parlé  des  avantages  de  la 
kâence  et  du  mérite  qu'il  y  a  à  en  faire  l'objet  de  son  culte.  L'auteur 
bit  observer  à  la  fin  qu'il  est  cependant  des  sciences  dont  il  faut 
^'abstenir,  telles  que  la  magie  et  les  sortilèges  ;  et  en  cela  ,  il  a  le 
mérite  de  s'écarter  des  préjugés  qui  ont,  de  tout  temps,  dominé  chez 
les  Orientaux  en  général  et  chez  les  musulmans  en  particulier.  Le 
deuxième  chapitre  est  consacré  à  la  loi  morale,  qui,  suivant  l'auteur, 
a  pour  base  la  révélation  divine.  A  cetie  occasion,  l'émir  parle  du 
caractère  prophétique  dont  furent,  â  diverses  éuoques,  revêtus  des 
hommes  chéris  de  Dieu,  ce  qui  l'amène  à  s'expliquer  sur  trois  reli- 
gfions  qui,  issues  d'une  même  souche,  ont  formé  trois  branches  diffé- 
rentes :  le  judaïsme,  le  christianisme  et  l'islamisme.  Le  troisième 
chapitre  traite  de  l'écriture  et  de  la  place  éminente  que  cet  art  occupe 
dans  l'histoire  de  l'humanité.  Dans  la  conclusion  il  est  parlé  de  cer- 
tains peuples  qui  ont  successivement  brillé  sur  la  scène  du  monde. 
II.  Reinaud  a  déposé  à  la  Bibliothèque  Impériale  le  manuscrit  de  ce 
document  vraiment  remarquable. 

3.  La  quatrième  partie  du  livre  de  M.  Pitzipios,  sur  YEglise  orien- 
tale^ a  paru.  L'ouvrage  est  maintenant  complet.  Cette  dernière  partie 
mérite  les  mêmes  éloges  que  les  précédentes.  Comme  nous  l'avons 
dit,  le  livre  est  écrit  en  français.  Le  fond  est  riche  en  faits,  en  aper- 

18. 
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çtfis  nouveaux,  et  la  question  qu'il  traite  est  d'un  immense  iatérèl, 

puisqu'il  s*agit  de  la  réunion  de  l'Eglise  grecque  à  l'Eglise  romaîBe. 
Nous  reviendrons  sur  les  parties  de  cet  ouvrage  dont  nous  n'afoni 
pas  encore  rendu  compte*  {Vnirerg,) 

4.  Le  directoire  spintuel  ou  méthode  de  conduire  les  âmes  à  U 
pe rfection,  en  suivant  les  voies  ordinaires  de  la  grâce,  par  le  P.  Sca- 
ramelii,  S.  J.  Ouvrage  abrégé  sur  l'ordre  et  d'après  les  indicalioni 
de  Mgr  Th.  de  Montpellier,  évoque  de  Liège,  pour  servir  aui  prélra, 
aux  élèves  des  grands  séminaires ,  aux  religieux,  etc. ,  et  même  aoi 
personnes  du  monde.  Liège  185S ,  chez  Dessain  ;  tome  premier, 
vol.  in-8**  de  S584  p. ,  orné  du  portrait  de  l'auteur.  Prix  2  frs  7S  c 
L'ouvrage  aura  deux  volumes.  Une  approbation  de  Mgr  l'évèqueile 
Liège,  en  forme  de  préface,  est  en  tète  du  volume.  »  Cet  abrégé,  dit 
le  Prélat,  renferme  toute  la  substance  de  l'ouvrage.  Nous  n'hésitou 
donc  pas  à  le  recommander  au  clergé  et  aux  fidèles  ;  et  pour  preuve, 
nous  avons  décidé  de  le  mettre  dans  les  mains  des  élèves  de  noirs 
séminaire  tant  pour  les  former  eux-mêmes  à  la  perfection  que  pour 
les  initier  à  la  direction  des  âmes.  Nous  espérons,  avec  la  grâce  de 
Dieu,  que  ce  livre  produira  de  grands  fruits  de  salut  dans  les  ânes 
qui  nous  sont  confiées  et  qui  seront  dirigées  selon  la  méthode  tracée 
dans  ce  livre  ou  qui  en  feront  elles  mêmes  un  usage  intelligent.» 
Ce  volume  comprend  deux  traités.  Dans  le  premier  ,  il  s'agit  des 
moyens  d'acquérir  la  perfection.  Le  second  montre  les  empêchements 
qui  s'opposent  à  la  perfection  et  les  moyens  de  les  surmonter. 

5.  Controverse  populaire  sur  les  principaux  articles  de  la  foi 
catholique  elles  croî/ances protestantes.  Gand  18S5,  chef  Vander- 
Schelden  ;  vol.  in-1â  de  283  p.  Prix  1  fr.  C'est  la  continuation  d'un 
autre  livre  imprimé  Tannée  dernière  à  Tournai  chez  Castermanet 
Intitulé  Adrienne  et  Madeleine.  On  y  trouve  une  discussion  popu- 
laire et  à  la  portée  de  tout  le  monde  sur  les  principales  objections 
que  font  les  protestants  contre  la  foi  catholique.  La  forme  choisie 
par  l'auteur  est  le  dialogue.  Le  volume  que  nous  annonçons  aujour* 
d'hui,  concerne  le  culte  de  la  Ste  Vierge,  la  confession,  la  présence, 
réelle,  la  messe  et  la  nécessité  des  bonnes  œuvres. 

6.  Uetboekder  welgemanierdheid^ooT  kinderen  en  meerbejaerden 
vanstaden  dorp,  of  Catechismus  der  christelyke  wellevendheid, 
door  den  prins-bisschop  van  Hrixen  ;  eene  bydrage  lot  algemeene 
Tolksbeschaving.  Uit  gegeven  door  het  Genootschap  de  Balsem.  Voor 
de  eerste  mael  in  het  vlaemsch  vertaeld  door  een  lid  des  Genootscbaps 
In  Belgie.  Sint-Traidco  18155,  by  Vanwest-Pluymers,  in-lâ  de  132  p. 
Cet  excellent  traité  sur  rhonnêtelé  et  la  politesse  chrétienne  estes 
forme  de  dialogue.  Il  seroit  difficile  de  rien  trouver  de  meilleur  en 
cette  matière  y  cl  nous  souhaitons  qu'il  se  répande  dans  les  famillet 
et  dans  les  écoles. 

7.  Nouvelle  grammaire  française^  par  l'abbé  J.-J.  Péters,  can- 
didat en  philosophie  et  lettres,  ancien  directeur  du  pensionnat  du 
Beauregard  à  Liège.  Liège  1855,  chez  Lardinois  ;  vol  in-12  de  236  p. 
Ce  livre  élémentaire,  écrit  avec  beaucoup  de  méthode,  de  clarté,  de 
simplicité,  est  le  fruit  d'un  travail  consciencieux  et  d'une  longue  ex- 
périence. 11  n'est  paslong^  et  il  sera  d'autant  plus  utilement  mis  entre 
les  mains  des  élèves. 
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8.  UUrésà  un  franc-maçon  ,  Bruxelles  181)1>,  chez  Goemaere  ; 
Tand  iQ-8<^  de  127  p.  C'est  la  réunion  d'un  bon  nombre  de  lettres 
ui  ont  para  sur  cette  matière  dans  le  Bien  public^  journal  estimable 
ai  s'imprime  à  Gand .  L'auteur  à  eu  ponr  but  de  faire  connoUre 
Tièvement  llntervention  des  sociétés  secrètes  dans  la  politique  et  la 
dfgbn,  et  leur  funeste  influence  sur  l'état  de  la  société.  Le  fond  de 
es  observations  est  emprunté  au  beau  travail  d'£ckert,  traduit  de 
^allemand  en  français  par  M.  l'abbé  Gyr. 

î*.  De  la  musique  religieuse^  par  le  R.  P.  Girod,  de  la  Gompa- 
[Die  de  Jésus.  INamur  1855,  chez  Douxfils;  vol.  in-8^  de  257  p. 
/auteur  admet  qu'il  existe  de  grands  abus  dans  la  musique  reli- 
lieuse,  filais  il  pense  qu'on  en  exagère  l'étendue,  et  il  soutient  tpi'il 
enavoit  autrefois  de  plus  grands  encore.  «  Les  abus  actuels,  dit  il, 
oatde  deux  sortes  :  les  uns  regardent  la  nature  et  la  composition 
le  la  musique;  les  autres  la  manière  de  la  traiter,  l'exécution  elle- 
oême;  mais  toujours  il  faut  distinguer  la  chose  de  l'abus  qui  la  dé- 
^re.  C'est  ce  que  nous  avons  tâché  de  faire,  tandis  que ,  dans  les 
liscùssions  qui  ont  eu  lieu,  on  a  trop  souvent  confondu  Tune 
vee  l'autre.  »  Le  P.  Giroil  a  voulu  faire  un  livre  élémentaire,  une 
1^  de  manuel  où  l'on  puisse  trouver  aisément  la  solution  des 
(lestions  courantes  de  la  musique  sacrée.  Nous  comptons  revenir 
cette  composition,  qui  se  recommande  non-seulement  aux  maîtres 
B  chapelle,  mais  aussi  aux  personnes  qui  ne  cultivent  que  leplain- 
lani  ou  une  musique  simple  et  modeste. 

10.  M.  Casterman,  h  Tournai,  vient  de  mettre  en  vente  les  tomes 
lei  IV  des  Inatitutiones  ecclesiasticœ  de  Benoit  XIV;  2  vol. 
'H,  Le  dernier  se  termine  par  un  index  développé  et  commode ,  qui 
*ésenle  en  quelque  sorte  un  abrégé  de  tout  Touvrage.  Les  quatre 
'lutDps  contiennent  1415  p. 

11.  Du  mariage^  de  ses  formes  et  ses  effets  y  par  l'abbé  G. 
oens,  curé  de  Tdff.  Liège  1855,  de  l'imprimerie  de  Verhoven-l  Jo- 
uir, en  vente  chez  Grandmont-Donders  et  chez  l'auteur.  Prix  1  fr. 
ouvrage  est  revêtu  de  l'approbation  ecclésiastique. 

l!2.  L'Académie  nationale,  agricole,  manufacturière  et  commer- 
de  de  France,  sur  le  rapport  présenté  par  son  comité  des  récom- 
Qses^  a  décerné,  dans  sa  séance  solennelle  qui  a  eu  lieu  le  20  juin 
roier  â  rH6tei-de-Ville  à  Paris ,  une  médaille  d'honneur  à  M.  F. 
rardi ,  président  du  comice  agricole  du  district  de  Virton,  demeu- 
it  â  Saint  Léger,  province  de  Luxembourg  (Belgique),  pour  les 
Tices  rendus  par  ses  écrits,  à  Fagriculture  et  à  l'horticulture.  On 
rappelle  que  M.  Gerardi  est  l'auteur  de  la  Culture  ordinaire  et 
vée  de  toutes  les  plantes  potagères  connues,  (Voy.  notre  livr. 
?p.  617). 

13.  MAf .  Glenisson  et  Van  Gencehten  ont  mis  en  vente  la  15°  partie 
;  OEurres  ascétiques  de  S.  AI])honse  de  Liguori ,  traduites  de 
dien  en  flamand  par  le  K.  P.  Juters.  Ce  volume  contient  le  Vol- 
vhte  christin  of  inleiding  toi  de  christehjkc  volniaektheid.  On 
peut  trop  louer  l'exactitude  des  éditeurs  â  faire  paroitre  cet  ou- 
ge  dans  le  terme  fixé  par  le  i»rospectus.  Chaque  volume  ne  coûte 
un  franc. 


Jt%.  imrriigio^  Mr  >k  3iT«re.   .*! 
Ci.«liir:M»n  --n  Unann.  In 

le»  .lUrfjirtlSt   MU  .«!»  JrtfMHS  -fl  .rs  TT 

riQir».  .»  yr^a/esifjs^  ut  Dm».  ^  vrere  « 
uiwiîlleaCMkfi  le»  ^iisiaiM  'inaiBnim  ^  « 
•rn<M«!S.  rMbftinie.  la  durtîAeaiimi  fi  Jija 

«TTïitïiire  'ie  P^rrii,  •taos  la  >SMaceslaoiH  10  jbb 
min*;,  .lit  IL  Levi^rruer,  daotia 
ircvivej  pe»  (>r9iiirU  n«ce<pie 

p4nti4>iki,  lionc  la  teiMOiie  %  •sMiusiie  ivvs:  ja 

f^iuinC  :»pfKiit^mfHefic  4  iin  sesU  «st  Jieau:  jtfne.  i  ?  aHnuL  Ubi  «T^ 

<ffUeii*lr$  le  r-îiiyw  a  notr?  4p4»i:u^  • 

A*,  j)o<Ute  '!/>rrect;oeuii»JUç  le  U  i^ane  .  'Saoïae  prévenus  d* 

U  re&>piMi  r:¥iM[ktf9^  ^  rfev^nuCMii  ja  BeprB*f£  J  b  ' 

l^yeUBi <tMi(f -;  le  4*ier;|^  eacMîafie.  IL  Inère2«fitf 

«mi  4eprM«  et  i^MO  1^.  Tw»e»V,  tf  M.  Quctia  j  ù  nos  4^ 

fim^M  «t  î/iiW  fr,  #M»e»4e^  ^ 

•  «^^t*»  <l4  lk^i*^^|*»  *   iAé%A   f|n«  rf«»»»  aijii  niiMT  iiin  niwN^  sortis  J^ 

44  1#  «Mi  fw  fi'Hf<i4  Mfr«Mîf^  «i  ^«^«kséptMée:  J>  »— t  ^'—s  ai  ^is«4>psr-^ 
f4et#Mi  ^*ff  ««r^  4jrflkf M  4«  4<mmv  la  pvéféreaee  ■  Tvb  ^Tcbx.  Lk  pwM"^^ 
^;#j(iM  ^l«^^  •  f/«4g(4  ^  e4  tiÊéMm  fftt  e«l»i  4e  9t  Bsilia,  il  y  a  17  aas;  fi^ 
MMifaM^  iA%4fié  «i  la  M^^  4^  r^  eftarawat  iasliaMi^t  a«ft  pvwvé  à  M.Q^ 
riMi  iMM  ff  %fH44t  f&x**^  *P*^  tm%fm  qn^il  ert  oee«pé  a  oiastnsirv  ca  ce  v^ 
f#i4»#«t^  «t  t\m  «♦!  4^.êUf04  «  r4pt^  4«  iopille,  est  le  25«»  îastroaMat  fi*^ 
|rl«/;«  *  M^«  HUt%  im^iftm%,  C^M  Ik^  Mns  doute,  la  piv  belle  reeoauBaarf^ 
iMfO  p^rf  NN  têtl^Uf  \  fM9  l»m4t%^  k  fMtre  at if,  le  laai,  aérite  ae  particndfS  j 
ma  *0uiffftf  «i  l4irM;(t4Mfp«,  m  ftirloNt  b  se  faire  recoaooiire  si  ■■iverseUeflB^ 
4tf»s  «iffè  fwANi«  UniëUUi» 

Krrutum.  Hans  r«rtf«;U  sur  fim  pripiUgfê  êi  iês  hyfihèqmM9^  publié  dans  no*-' 
dff»ifiAr<f  ti«rai««m,  M  Moiti  dtf  Taiiteur  a  été  iiartout  laal  orthographié.  Lt*^ 
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générale  des  ouvriers 
émeute  à  Barcelone. 

caots  sont  assassinés. 

es  sont  nattres  deU 

s  législatif  de  France 
yoanimité  des  suffrages 
le  loi  autorisant  le  mi* 
finances  à  emprunter 
i  de  7i>0  millions  de  fr. 
iption  à  cet  emprunt 
i  capital  énorme  de 
783  frs.) 

laœbre  des  Communes 
re  repousse,  à  la  ma- 
tt  voix  ,  la  motion  de 
tendant  à  établir  une 
irrence  entre  tous  les 
lur  Tobtention  des  em- 
mvernement. 
«ordination  et  excès  des 
ouks ,  enrôlés  au  ser- 
leterre.  Us  livrent  au 
environs  de  la  petite 
Dardanelles,  et  les  ef- 
:énéral  anglais  Bealson 
issants  pour  les  faire 

irdres  à  Londres.  La 
brise  les  vitres  à  un 
d  nombre  d'hôtels.  La 
vc  trop  tard  pour  pré- 
Kcès  et  elle  ne  parvient 
'un  seul  émeutier. 
mirai  russe  Nachimoff, 
ucteur  des  frégates 
>inope,  est  blessé  mor- 
il  étoit  gouverneur 


militaire  de  la  ville  et  comman* 
dant  du  port  de  Sébastopof.  Il 
est  remplacé  par  le  contre-ami- 
ral Panfiloif. 

1 1  •  l^s  Cortès  espagnoles  adop- 
tent définitivement  un  projet  de 
loi  relatif  à  un  emprunt  volon- 
taire de  320,000,000  de  réaux 
(80,000,000  frs.).  Cet  emprunt  se 
transformera  en  emprunt  forcé, 
s'il  n'est  pas  rempli  dans  un  dé- 
lai de  50  jours, 

14.  Les  Russes  font  pendant  la 
nuit  une  sortie  vigoureuse  contre 
les  travaux  des  Français  sur  Ma- 
lakofl^.  Après  plusieurs  essais  in- 
fructueux, ils  sont  obligés  de  se 
retirer. 

15.  Une  ordonnance  impé- 
riale convoque  les  congrégations 
centrales  du  royaume  lombard- 
vénitien;  et  Ton  prétend  que  c'est 
le  prélude  du  rétablissement  des 
représentations  provinciales  dans 
les  autres  pays  de  la  Couronne. 

10.  Nouvelle  sortie  des  Russes 
contre  les  travaux  des  Français, 
sur  deux  points  différents.  Ils  pe- 
viennent  trois  fois  à  la  charge,  et 
sont  chaque  fois  repoussés. 

19.  Genitchi  sur  la  c6te  de  la 
mer  d'Azoif  est  de  nouveau  bom- 
bardé par  les  alliés.  La  garnison 
russe  s'étant  retirée ,  la  ville  est 
en  grande  partie  détruite  par  le 
feu. 

La  Diète  Germanique,  Infor* 
mée  par  le  représentant  de  TAu- 
19. 
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triche  de  la  marche  des  coofé- 
reaces  de  ¥ieitDe  et  des  autres 
négocialioDs,  vote  des  remercl- 
ments  à  l'Autriche  pour  ses  ef- 
forts en  faveur  de  la  paix.  Elle 
pense  que  de  nouveaux  engage 
ments  ne  sont  pas  nécessaires  et 
(]u'il  suffit  de  continuer  la  mise 
sur  le  pied  de  gueri%  des  coniin- 
gents  fédéraux. 

20.  Mgr  fioviéri ,  chargé  d'af- 
faires du  Saint-Siège  en  Suisse , 
proteste,  auprès  du  haut  Conseil 
fédéral,  contre  une  loi  du  gou- 
vernement tessinois  sur  te  ma- 
riage civil ,  loi  par  laquelle  on 
prétend  qu'une  union  contractée 
sans  sacrement  peut  être  valide 
dans  la  Tessin. 

22.  Nouveau  bombardement 
de  la  ville  de  Berdiansk  dans  la 
mer  d'Âzoff.  Les  alliés  détruisent 
le  quartier  occidental  et  enviiHin 
20,000  tchetwerts  de  grain. 

24.  Vers  minuit  les  Russes  font 
une  sortie  par  la  gauche  de  l'ou- 
vrage appelé  le  petit  Redan«  Vi- 
goureusement reçus  par  les  chas- 
seurs à  pied  de  la  garde  impé- 
riale française  et  par  quelques 
compagnies  du  10"  régiment  de 
ligne^  ils  se  retirent  à  la  hâte. 


26.  Consistoire  secret  (V(qr.  d- 
après  les  deux  anocutiom  pro- 
noncées par  le  Saint-Père.)  |isl! 

Insurrection  arabe  dans  la  ré- 
gence de  Tripoli.  Lcs.réfollé» 
sont  maîtres  de  tout  le  t»aySt  ex- 
cepté de  la  capitale.  Les  débris 
de  Tarmée  tupipie  rentrent  dans 
celle  ville,  ayant  perdu  jusqu'à  m 
leurs  armes.  1' 

27.  Les  gouvernements  anglais   1 
et  français  déclarent  qu'il*  g»'    1 
ranlissenl  le  palment  des  kilérèl»    1 
iXe  l'emprunt  turc  de  ^  aiUioii»    I 
«terling  (12^,000,000  frs),  et  que    | 
dans  le  cas  où  le  gouverneme»* 
turc  manqueroit ,  en  loirt  ou  e^ 
partie,  de  remettre  le  montai»*' 
de  la    demi-année  d'intérêt,  1«5 
gouvernement   anglais  avancera 
la  somme  qui  pourra  être  néce»*- 
saire  pour  mettre  la  banque  d'Aï»- 
glelerre  à  même  de  payer  M» ■ 
intérêt  et  à  l'époque  fixée  ;  qne  1« 
gouvernement   anglais,    alors    j 
transmettra     au    gouverneoiel»» 
français,  un  compte  de  la  scbm»^ 
ainsi  avancée,  et  que,  de  soncôl** 
le  gouvernement  français  remet- 
tra sur-le-champ   au  goufçraie- 
ment    anglais    la    moitié   d'ttfl 
compte  semblable. 


CONSISTOIRE  SECllET  DU  26  JUILLET  1855. 

ALLOCUTIONS  DE  N.   T.   S.   P.   LE   PAPE  PIE  IX  SUR   LES 

AFFAWES  ECCLÉSIASTIQDES    D' ESPAGNE,  BB    "SUISSE     Eï    W 

SAHDAIGNE. 


Vénérables  Frères, 

Personne  de  vous  ,  Vénérables 
-Frères,  n'ignore  que  depuis  bientôt 
quatre  ans,  nous  avons  cru  ne  de- 
voir épargner  ni  soins ,  ni  conseils, 
ni  labeurs,  pour  veiller  aux  affaires 
ecclésiastiques  d'Espagne.  Vous 
connoissez  la  convention  que  nous 
avons  faite  en  l'année  18Î51  avec 


Venerabiles  Fratres , 

Nemo  vestrum  ignorât ,  Ve- 
nerabiles Fratres  ,  quatuor 
nondum  elapsos  esse  annoi, 
ex  quo  nullis  nequecuris, ne- 
que  consiliis,  neque  laboribus 
Nobis  parcendum  esse  duxi- 
mus^  ut  ecclesiasticis  in  Hispa- 
nia    negotiis    consuleremus. 
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chère  fille  en  Jésus-Christ , 
•  Isabefle  ,  reine  catholique 
spag^nes  ;  cette  convention  fut 
déclarée  loi  d'Etat  dans  ce 
nte,  et  promulguée  soleunel- 
t.  Vous  savez  aussi  comment 
:ette  convention,  parmi  toutes 
sisions  rehtives  aux  intérêts 

religion  catholique,  nous 
surtout  établi  que  cette  reli- 
minte  continueroit  à  être  la 

religion  de  la  nation  espa- 
»  â  l'exclusion  de  tout  autre 
et  qu'elle  conserveroit  comme 
ivant,  dans  tout  le  royaume, 
>it8  et  les  prérogatives  dont 
oit  jouir ,  d'après  la  loi  de 
et  les  règles  canoniques  ;  de 
[ue  f  dans  les  écoles  tant  pu- 
s  que  particulières,  Tensei- 
;nt  serott  entièrement    con- 

à  la  doctrine  catholique; 
it  que  les  Evèques,  dans  Tac- 
issement  de  leurs  fonctions 
pales ,  aussi  bien  que  dans 
e  qui  est  relatif  au  droit  et  à 
îice  de  l'autorité  ecclésias- 
3t  de  leurs  saintes  obligations 
ient  de  cette  pleine  liberté 
es  saints  camms  leur  altrî« 
,  et  qu'enfin  l'Eglise  pourroit 
irs  user  de  son  .droit  primitif 
lérir  de  nouveaux  biens,  à 
Je  titre  que  ce  soit,  et  que  ce 
ie  propriété  de  l'Eglise  seroit 
ible  tant  pour  ce  qu'elle  pos- 

alors ,  que  pour  ce  qu'elle 
rroit  dans    la    suite.    Nous 

la  confiance  que  les  soins  et 
licitudes  de  notre  pontificat 
Iroient  ce  but  désiré,  et  que 
ie  catholique,  selon  notre  dé- 
'ospéreroit  de  jour  en  jour  en 
ae,  et  y  prendmt  un  nou- 
léveloppement,  puisque  d'ail- 
toute  cette  iilusti*e  nation  se 
loire  de  professer  la  religion 
îque  et  d'être  fermement  at- 
!  à  la  chaire  de  Pierre. 


Notissima  Vobis  est  Conventio 
a  Nobis  cum  Carissima  in 
Christo  Filia  Nostra  Maria  Eli- 
sabeth Hispaniarum  Regina  Ca- 
tholica  anno  millesimo  octin- 
gentesimo  quinquagesimo  pri- 
mo inita,  ac  veloti  tex  Status 
eo  in  Régna  sancita ,  et  solemr- 
Rîter  promulgata.  Neque  Vos 
latet  quomodo  in  eadem  Cou- 
ventione  inter  plurima ,  que 
statu  ta  ftKruBt  ad  eatholice 
religionis  rationes  tuendas , 
cautum  in  primia  fuerit,  ut 
ipsa  augusta  religio ,  quocum- 
que  alio  cultu  excluso,  pergens 
esse  sola  religio  hispantcae  Na- 
tionis,  esset  ut  antea  in  uni- 
verso  Hispaniarum  Regno  con- 
servanda  cum  omnibus  juri- 
bus  et  prœrogatîvis ,  quibus 
potiri  débet  juxta  De!  legem 
et  Canonicas  Sanctiones;  ut 
institutio  In  omnibus  quibus- 
que  piiblicis,  privatisque  scho- 
lis  foret  omoino  conformis  ca- 
tholicaB  doctrinse;  ut  Sacro- 
rum  pra»ertim  Ântistites  m 
episcopali  munere  obeundo , 
et  in  lis,  qusB  ad  jus  et  exerd- 
tium  eeelesiastic»  auctoritatis, 
sacraeque  Ordinationis  perti- 
nent, plena  illa  uterentur  H- 
bertate,  quam  Sacri  Canones 
statuunt;  ut  Ecclesia  nativo 
suojure  libère  omnino  poile- 
ret ,  acquirendi  seiHcet  legili- 
mo  quovis  tilulo  novas  pos- 
sessiones,  et  inviolabilis  esset 
ejusmodi  Ecclesise  proprietas 
in  omnibus,  quae  tune  possi- 
debat,  vel  in  poslerum  acqui- 
reret.  Uinc  ea  profecto  nite- 
bamur  fiducia  fore,  ut  Ponti- 
fici»  Mostr»  curas  et  soUicilu- 
dines  oplatum  assequerentur 
exitum ,  et  cathoiica  Ecclesia 
juxta  Nostra  desideria  in  His- 
pania  prospère  feiiciierque  de- 
uuo  magis  in  dics  vigeret,  at- 
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Mais,  contre  toute  attente,  noms 
▼oyons  avec  le  plus  grand  étonne- 
ment  et  la  douleur  la  plus  vive 
que,  dans  ce  royaume,  notre  con- 
▼enlion  est  impunément  rompue 
et  violée,  nonobstant  lopposilioii 
et  même  les  réclamations  et  les  re- 
grets du  peuple  espagnol  ;  TEglise, 
ses  droits  sacrés,  les  Evoques  et  la 
puissance  de  notre  Siège  Suprême 
sont  en  butte  à  des  injustices  dont 
nous  sommes  contraints  de  vous 
entretenir  douloureusement,  véné- 
rables Frères.  En  effet,  des  lois 
furent  portées  ,  et  ces  lois  ren- 
versent le  premier  et  le  second 
article  de  notre  convention,  au 
grand  détriment  de  la  religion  : 
l'on  a  de  plus  décrété  la  vente  des 
biens  ecclésiasti(|ues  •  A  cela  se 
joignent  d'autres  prescriptions  qui 
interdisent  aux  Evèques  de  confé- 
rer les  ordres  sacrés,  aux  vierges 
consacrées  à  Dieu  d'admettre  dans 
leur  Ordre  d'autres  femmes  :  il  est 
également  prescrit  de  faire  rentrer 
dans  l'ordre  séculier,  les  chapeile- 
l^ies  laYques  et  autres  pieuses  ins- 
titutions. 


Dès  que  nous  avons  appris  que 
de  si  graves  atteintes  étoienl  por- 
tées à  l'Eglise,  à  nous-mème  et  au 
Saint-Siège,  nous  nous  sommes  ac- 
quitté de  notre  devoir,  et  sans  au- 
cun retard,  nous  avons  fortement 
protesté  et  réclamé  auprès  du  gou- 
vernement de  Madrid  contre  ces 
entreprises,  par  Tentremise  du  car- 
dinal, notre  secrétaire  d'Etat,  et 
celle  de  notre  ambassadeur  à  Ma- 
drid. 


que  florescereti  cum  pne^^^, 
tim  omnis  illa  kiclyta  N  ^y^^ 
catbolicam  religionem  preR/^ 
ri,  et  huic  Pétri  Cathedr»    ih 
miter    adhaerere    vehemenAr 
glorietur. 

Yerum   cum  summa  ao/Qi 
Nostri  admiratione  et  amariOi- 
dine  vidimus  quod  nunquam 
foreputavissemus,  eo  io  fi^ 
gqo  coromemoratam  Nostran 
Conventiopem ,  ipsa  hispaoieo- 
si  Natione  nedum  invita,  sed 
etiam  summopere  mœrenle  et 
reclamante ,  impune  frang^  ae 
violari ,  novasque    £cclesi«  t 
ejusque  juribus,  Episcopis,  ac 
supremçB  Nostrae,  Sanctaeque 
bujus  Sedis  potestati  injuria^ 
inferri ,  quas  apud  Vos  condo* 
1ère  coiinpellimur ,  VenerabiieS' 
Fratres.  Etenim  latie  fueruoC 
leges ,  quibus  primus ,  et  se  « 
cundus    tpsius     Conventionî^ 
articulus  non  absque  levi  reli* 
gionis  detrimento  invertitur  9 
itemque    praraipitur  Ecciesia^ 
bon  a  esse  vendenda«  AccedirC 
eliam  ut  varia  édita  fuerint  de^ 
creta,  quibus  interdicitur  Epi^" 
copis  sacros  Ordiues  conferre-^ 
et  Virgines  Deo  sacr»  prohi^ 
bentur  in   tirocinium  proprsi 
religiosi  instituti  alias  muliere^ 
admittere,  et  statuitur  Capella^ 
nias  laicales,  aliascpie  pias  io^-^ 
titutiones  in  sxcularem  plan^ 
statu  m   esse  redigendas. 

Ubi  primum  novimus  tai^^ 
graves  religionl,  Ecclesi»  ^^ 
Nobis  et  huic  Sanctae  Sedi  p»" 
rari  injurias,  Nostro  fungentr^ 
munere  nulia  interposita  mor^' 
haud  praetermisimus  tum  pr  ^^ 
INostrum  Cardinalem  Secrets  "^ 
rium  Status  ,  tum  per  No*-^ 
trum  negotiorum  GestoreoT^ 
Madriti  morantem  contra  on^^ 
nés  hujusmodis  ausus  apuc-* 
Madritense  Gubernium  vche — ' 
mcnter  protestari  et  reclamare  -^ 
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TOUS  cru  dcfoir  deman- 
ïUTernement  que  nos  ré- 
s  Tinssent  à  la  connois- 
fidèles,  à  moins  que  la  loi 
touchant  raliénation  des 
éstastiaues  ne  fût  retirée, 
;s  fidèles  pussent  s'abste- 
ter  ces  biens.  Nous  avons 
I  gonvemefaent  espagnol, 
ions  Tavions  tsiairement 
lans  nos  lettres  relatives 
mveniion,  qu'il  ne  pou- 
espérer  de  notre  part, 
es  articles  de  cette  con- 
oient  si  gravement  rom- 
olés,  cette  bienveillance 
elle,  à  l'occasion  de  ce 
is  déclarions  que  ni  noii^ 
tifès  romains  nos  succes- 
nquiéteroieni  ceux  qui 
;  convention  avaient  ac** 
iens  aliénés. 


m-seulement  nos  justes 
»ns  furent  vaines,  aussi 
les  pétitions  des  Evèques 

;  mais  de  plus,  quel« 
(  d'entre  ces  îHusires 
qui    s'étoient  justement 

ces  lois  et  à  ces  décrets, 
lemment  arrachés  de  leurs 
;xrlés  et  relégués  ailleurs* 
iprenez  bien,  vénérables 
3  quelle  douleur  nous 
ablés  lorsque  nous  vîmes 
nos  soins  et  nos  sollici*- 
ir  le  rétablissement  des 
ecclésiastiques  dans  le 
l*Espagae  étoieni  perdus, 
(e  de  Jésus-Christ  y  étoit 
nx  plus  grands  périls,  et 
berté  et  ses  droits,  ainsi 
autorité  et  celle  du  Saint- 
!>ient  foulés^aïux  pieds. 


Atque  eidem  Oubernio  sî- 
gnificandum  quoque  duximus, 
Nostras  redamationes  «d  fide- 
lium  notitîam  esse  deducen- 
das,  nisi  proposita  lex  de  bonis 
Ecclesia:  aMenandis  rejicere* 
tur,  ut  fidèles  ipsî  ab  illis 
eraendis  se  abstînerent.  Uliid 
etiam  ad  M adriteiisis  Gubernit 
memorîan  revocavimus,  velu- 
ti  in  Apostolicis  Nostris  .de  ea« 
dem  Cenventione  Litterît  clare 
aperteque  ediximus,  quod  tun 
pacta  in  eadem  Conventione 
sancita  tam  graviter  Tiolaren* 
turetfrangerentnr^  non  «o* 
plius  tocoffi  haberet  îndulgen* 
tia  a  Nobis  ob  ipsius  Coov«n- 
tionis  rationem  adhibka  ,  qua 
declaravimus,  nullaoi  a  Nobis, 
ac  Romanis  Pontificibus  Sucr 
cesseribus  Nostris  molestiani 
eos  esse  habituros ,  qui  Eccle- 
si»  bona  ante  eamdem  Nos- 
tram  Conventlonem  alienata 
«cquisiverant. 

Sed  non  aolum  irrite  fue* 
mnt  justissime  Nostne  reci»- 
mationes*  9C  praestantium  His*- 
paniae  Sacrorum  Antistilum 
expostulationes,  verum  etiam 
nonnulli  ex  spécial issimis  Hlls 
Spiscopis.  qui  merito  atqie 
optfmo  jure  comroemoratis 
legibus  ac  decretis  obstiterant 
a  proprîis  Diœcesibus  violenter 
avulsi  fuerunty  et  alio  amanda- 
ti  ac  relegati.  Probe  intelK* 
gilis  ,  Venerabiles  Fratres  , 
quo  conficiamur  mœrore,  cum 
conspiciamus  tôt  curas  ac  sol" 
licitiidines  pro  ecclesiasticis  in 
illo  Regno  Instatirandis  nego- 
tiis  fnistra  à  Nobis  fuisse  sus- 
ceptas ,  atque  ibi  denuo  Cbris- 
ti  Ecclesiam  gravissimis  affligi 
calamitatibus ,  ejusque  liberta- 
lem  et  jura,  ac  Nostrara  et  bu* 
jns  Sanctas  Sedis  auctoritatem 
•conculcari . 
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Aussi  n'avens-nous  pas  permis 
que  notre  chargé  d'affaires  prolon- 
geât son  séjour  en  Espagne ,  et 
Bons  i«i  avons  enjoint  de  quitter  ce 
pays  et  de  revenir  à  Rome.  Mous 
ressentons  la  plus  vire  douleur  de 
voir  cette  illustre  nation  espagnole, 
qvî  nous  est  si  chère  a  cause  4e  son 
zèle  tardent  pour  la  foi  et  son  dé« 
voiiement  pour  FEglise  et  le  Saint- 
Siège  y  exposée  à  de  nouveaux  pé- 
rils pour  sa  religion  par  suite  de 
cette  perturhation  et  ce  trouble 
dans  ks  affaires  ecclésiastiques. 
Mais  ooninie  ie  devoir  de  notre  mi- 
nistère apostolique  demande  que 
nous  défendions  de  toutes  nos 
forces  Ja  cause  de  rfiglrse  que  Dieu 
nous  a  confiée  ,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  faire  coanoltre 
publiquement  el  solennellement 
nos  Tédamatîons  et  nos  plaintes. 


C'est  pourquoi  dans  cette  assem- 
l^iée,  noits  élevons  notre  voà,  et 
iiciis  réclamons  hautement  contre 
tout  «e  qu'a  fait  récemment  le  pou- 
voir laïque  en  Espagne,  et  ce  qu'il 
faH  encore  contre  l'Eglise,  contre 
sa  liberté  «t  ses  droits ,  contre 
notre  au4oriié  et  celle  du  Saint- 
Siège,  €3L  surtout  nous  déplorons 
Mnèrement  que  notre  solennelle 
convention  ait  été  violée,  contre  le 
droit  des  gens  ;  que  l'autorité  des 
évèques  dans  l'exercice  de  leur  ini- 
niatcra  ait  été  entravée,  que  la  vio- 
lence ait  été  employée  contre  ces 
mêmes  évoques,  «t  qn'eniin  le  pa- 
trimoine de  l'Eglise  ait  été  usurpé, 
contre  tous  les  droits  divins  et  hu- 
mains. 


De  plus,  de  notre  autorité  apos- 
tolique, nous  réprouvons  et  abro- 


Itaque  haud  passi  sumos, 
Nostrum  negotiorum  (k»- 
torem  longius  ibi  morari, 
illique  mandavimus ,  ut  ab 
Hispania  decederet,  et  in  hane 
Urbera  rediret.  Vehemeater 
quidem  dolemus ,  propterea 
quod  illustrem  hispanam  Na- 
tionem  Nobis  ob  eximium  (^ 
in  rem  catholicam  studium, 
et  egregia  in  Ecclesiam,  ac 
Nos,  et  banc  Apostolicam  Se- 
dem  mérita  summopere  dilcc- 
tam,  ex  bac  nova  sacrarom 
rerum  perturba tione  in  reli« 
gîonis  periculum  iterum  ad- 
ductam  esse  perspicimus.  Cun 
autem  Âpostolici  Nostri  miois-  1 
terii  offîcium  omnino  postukt , 
ut  Ecclesiâe  causam  Nobis  di- 
vinitus  commissam  totis  Tiri- 
bus  propugnemus,  tumhaud 
possumus ,  quin  palam  publi* 
ceque  ac  solemniori  modo 
Nostras  querelas  et  expostula- 
tiones  preferamus. 

Qua  propler    in  hoc  veitro 
consessu  Nostram    attoIleiUrS 
vocem  etîam  atque  eliam  à0 
ils     omnibus    expostulànmi  ^ 
quas  in  Hispania  a  laica  poteS' 
tate  fterperam  gesta  sunt,  e^ 
geruntui*  adversus  EcclesiaiD^ 
«jusque  libertatem^  jura^   0^ 
adversus  Nostram,  atque  ha*^ 
jusSançtae  Sedis  auctoritatem* 
ac  pra»5ertim  majorera  in  mo" 
ihim  laraentanmr ,    soleniDeocB> 
Nostram     Conventionem     Tel 
pro  gentium  jure    réclamante 
violatara.  et  propriam  Epbo^-^ 
poruffl    auctoritatem  in    vusr^ 
minisierii    exerckio   praspedi — 
tam,  et  violenliam  contra  ipao»^ 
Episcopps  âdhibitam,  et  £c  — 
desi^  <patrimonium  contra  <Hi>' 
nia    divina    et  humana  jvra 
usurpatum. 

Insuper  commemoralas  Ip^ 
ges      et     décréta      auctori  - 
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lois  et  les  décrets  préci- 
i  les  déclarooa  nuls  et 
valeur*  Nous  avqrlî$son8, 
bortons ,  nous;  supplions 
Ile  Tardeur  dont  nous 
ca^bles  Us  auteurs  de 

de  coDsîdërer  attenlive- 
e  ceux  qui  ne  craignent 
iliger  et  de  tourmenter  la 
;lise  ne  pourront  fuir  la 
IfeiT^sse  dis  Bien. 


lÎDteBant  nous  ne  pou- 
tendre  pkis  longtemps 
DUS  féliciter  et  vous 
[ï  bien  justes  hommages , 
lérables   Frères  y    Arche- 

Evéques  d'Espagne,  vou9 
is  raccomplissement  de 
oir,  lie  vous  êtes  effrayés 
léril,  et  qui  avez  eu  soin 

entendre  d*UA  commun 
Qtre  parole  d*Evéques ,  et 
ir  vos  efibrts.  vos  cou- 
os  conseils  pour  défendre 
rgk  et  constance  la  cause 
Dte  Eglise.  Nous  devons 
particulières  louangiesau 
(spagne^  qui,  se  souve* 
l(  vocatiQp  et  de  sou  de- 
is  tous  ses  soips  à  l'accom* 
is  rendons  un  é^fA  Uribut 
0^  4  taal  d'UlMitres 
Espagne,  qui  ont  montré 
iëté  et  de  soumiasion  en-; 
Ijr^saÎAle  religion  et  TE- 
rers  vous  et  Ve  SaM^Siége, 
int  par  leurs  paroles  que 
décrits,  se  sont  fait  gloire 
dre  les  droits  de  l*£glise, 

les  aentin^Dts  de  notre 
iposUdique,  nous  prenons 
cett^  siituation  déplorable 
ouve  cette  ilhutiîe  nation 
e„  qui  nous  est  si  cbèr^ 
louveraine,  et  d^ns.  Tar- 
ins prières,  nqus  «up^ons 
tout-puissant  de  vouloir 
sa  force  divine,  défendre. 


late  Noetra  Apoatoliea  re«- 
probamus,  abrogamua,  illaque 
prorsus  irrita,  ac  nullius  ro- 
boris  fiiîsse  et  fiore  déclara-^ 
mus,  Summa  aittemqua  poe- 
sumua  contentione  tantorum- 
ausonuB  auclorea  monemua, 
borlamuff  et  ofaseeranos,  «t 
aerio  considèrent,  Deî  manum 
eosemnes  effugero  non  poasc^ 
qui  Scdeaîam  auam  aanctan' 
aflBigere  et  veiare  non  referai'-' 
danl. 

Nune  Nobis  temperare  non' 
poeaumus ,.  quio  veir  maxi»«> 
gratulemur ,  et  amplissiaaf> 
meritasque  laitdes  dèferamiis^ 
Yeierabilibus  Fratribus  Hispa- 
nia  Apcbiepiscopis  el  Epw  -> 
copîSy  qui.  propmum  obeuoles' 
munua,  nulloque  periculo  de^ 
terrili  coqjtunctîB  ammia,  stii*>' 
dits,  conailiia  epiaoopalem  vo- 
cem  eiSerre^  et  Ecclesiœ-  cau- 
sam  strenue  constanterqvc  de- 
fendere  non  omisenint.  Pras^- 
cîpuaa  quoque  laudea  IrilMiiH 
mus.  o|K>net  hLs|MnieMi  fidèli- 
Clero ,  qui  propri»  vocationia 
et  oificiî  memor  sua  omnisi 
studia  in  îd  ooaférffe  non  pn»- 
termisiâ.  Débita  eliam  laudun 
preconio  prosequîmuc  tôt  e^re» 
gios  laicos  hispanos  viros,  qui 
singulari  erga  sanctissimam 
rettgionem,  EceUsiam,  et  erga 
Neft  a^ue  hanc  Sanctam  8e«- 
dem  pfeetate>et  obsequio  spec<ali< 
tum  voee  tum  scriptis  ipsiua 
Ecclesi»  jura  defendere  sum- 
mopeve  sunt  glorîati.  AAque 
Apostolies  Nostraer  caritatts  al* 
fsctu  deplarandam  sane  niae- 
rantisa  coodilionem,.  ki  que  i- 
lustri»  iUa,  Nobîsqiie  oavîasiQui 
Natio^  ejuaqtie  Begtoa  îb  proH 
sentie  versanfcur,  enixis  precl» 
bua  Dteo  Optimo  Maumaaup^ 
plicamus,  ut  ipsam  Nationem, 
et    Reginam   omnipotent!  sua 
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consoler,  et  arracher    à  lant  de 
maux  cette  nation  et  sa  Reine. 

Mous  voulions  aussi,  Vénérables 
Frères,  vous  faire  connottre  les 
angoisses  incroyables  qui  désoient 
notre  âme  en  présence  de  l'état  si 
lamentable  auquel  est  réduite  notre 
très-sainte  Religion  en  Suisse,  et 
surtout,  hélas!  dans  les  cantons 
les  plus  catholiques  de  ces  Etal» 
confédérés.  Car  là  aussi ,  la  liberté 
et  la  puissance  de  TEglise  Catho- 
lique sont  opprimées,  Tautorité  tles 
Svèques  et  de  ce  Saint-Siège  est 
foulée  aux  pieds,  la  sainteté  du 
mariage  et  du  serment  est  violée  et 
méprisée  y  les  séminaires  déjeunes 
clercs  et  les  monastères  des  Ordres 
religieux  sont  ou  complètement 
détruits,  ou  soumis  absolument  à 
la  juridiction  arbitraire  du  pouvoir 
civil  ;  la  collation  des  bénéfices  et 
les  biens  ecclésiastiques  sont  usur- 
pés ,  et  le  clergé  catholique  est  in- 
dignement et  misérablement  pour- 
suivi et  persécuté.  Nous  vous  si- 
gnalons rapidement  aujourd'hui  ces 
faits  si  funestes,  et  qui  ne  peuvent 
être  trop  déplorés  et  désapprouvés, 
parce  que  nous,  avons  l'intention 
de  tenir  devant  votre  assemblée  un 
autre  discours  sur  ce  sujet  si  plein 
d'amertume. 


Cependant,  ne  cessons  pas,  Vé- 
nérables Frères,  de  conjurer  nuit 
et  jour  dans  nos  continuelles  et 
ardentes  prières,  le  Père  des  mi  • 
séricordes  et  le  Dieu  de  toute  con- 
solation ,  de  défendre  son  Eglise 
sainte ,  que  tant  de  calamités 
pressent  de  toutes  parts ,  que  les 
tempêtes  agitent  de  tous  côtés ,  et 
de  le  supplier  de  la  secourir  de  la 
puissance  de  son  bras,  de  la  dé- 
fendre et  de  l'arracher  à  toutes  les 
adversités  dont  elle  est  afiligée. 


virlule  tueri,  consolart,  et  a 
tantis  angustiis    eripere  vt^. 
Jam  vero  noscatis  verimm, 
Venerabiles  Fratres ,  incredibili 
Nos  angi  aegritudine  ob  luetuo* 
sissimum  sane  statum,  ad  quem 
reilacta  est  sanctissima  nostra 
religio  în  Uelvetia,  ac  prsBsn^ 
tim,  proh  dolor  !  în  qnisbat* 
dam       potîoribus       catboliets 
eai'um  tederatarum  regionunr 
pagis.  Namque  ibi  et  catbolics 
Ëcclesis  potestas,   atque  liber- 
tas  oppressa,  et  Episcoporum, 
sanctaque  hujus  Sedis  procul* 
cata  auctoritas  ,  et  matrimonil 
ac  jurisjurandi  sanctitas  violaia 
et  spreta,  et  Clericorum  Semi- 
naria ,  ac  Religiosarum  Fami- 
liarum    Cœnobia    vel  penitos 
extincta,  vel  ciYllis  potestatis 
arbitrio   omnino   subjecta ,  et 
beneficrorum  collatio  atque  ec* 
clesiastica  bona   ùsurpaia,  fC 
catholicus  Clerus  miserandoitt 
in  modum  exagitatus  ac  divexs' 
tus.  Haec  sane  tristissiroa ,  ac; 
nunquam  satis  lugenda,  et  om-* 
nino  im probanda  Vobis  hodier* 
no   die   raptim    significamus^. 
qiiandoquidem  consilum  I^obi^F 
est    in    hoc    vestro    consens 
alium  super  ejusmodi  acerbli-^ 
sîmo  argumento  habere  sermo* 
nem. 

Intérim    ne    intermittaiiror 
unquam,  Venerabiles  Fratrei» 
assiduis    fervidisque    precibns 
clementissimum    misericordîa- 
rum  Patrem  et  Deum    totitis 
consolationis    dies    noctesque 
orare  et  obsecrare ,  ut  FiOcl^ 
sîam  suam  sanctam  tôt  unde- 
quaque  calamitatibus  pressain, 
tôt  undique  procelfis  jaetatsnfcr 
in  potentia  brachir  sni  adjuvet, 
defendat,  eamqtie  ab  omnibus^ 
quibus  affligitur,  adversitatSNiM 
errpiat. 
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VcDéraWes  Frères, 

SouTent,  comme  vous  le  savez 
*^eD,  Vénérables    Frères,    nous 
Avons  foit  entendre  nos  lamenla- 
UoDs  dans  les  réunions  que  vous 
AVd  eues,  sur  Tétat  affligeant  au- 
quel, à  Ja  grande  douleur  de  noire 
Ame,  notre  Irès-sainte  religion  est 
v^duite  dans  le  royaume  Sarde, 
puis  surtout  dans  TAliocution  que 
nous  vous  avons  adressée  le  S2  jan- 
vier de  cette  année ,  allocution  qui 
a  été  publiée,  nous  avons  gémi  de 
ziour^au  sur  les  atteintes  si  graves 
<]:tie  depuis   plusieurs   années    le 
Souverneracnt  sarde  n'a  cessé  de 
porter  à  l'Ëglise  catholique  ^  à  sa 
puissance,  à  ses  droits,  à  ses  Mi^ 
nistres  saints,  à  ses  Evèques  et  à  la 
suprême  autorité  et  dignité  de  ce 
^mt-Siége.  Par  cette  allocution  ^ 
«n  effet,  élevant  de  nouveau    la 
▼où,  nous  avons  réprouvé ,  con- 
^nuié  et  déclaré  entièrement  nuls 
et  non  avenus ,  soit  les  décrets , 
tons  et  chacun,  que  ce  gouverne- 
'l'^t  a  rendus  au  détriment  de  la 
Religion,  de  l'Eglise  et  des  droits 
2^.  ce  SaîntSiége ,  soit  la  loi  à  la 
V^ît  très-injuste  et  très-funeste  qui 
^^it  alors  proposée,  par  laquelle 
^Q  projetoit,  entre  autres  choses, 
^«  supprimer  radicalement  presque 
|?os  les  Ordres  monastiques  et  re* 
{■8^eux  de  l'un  et  l'autre  sexe,  et 
l^s  églises  collégiales,  elles  Béné- 
?^  simples  qui  sont  même  assu- 
jettis au  droit  de  patronage ,  et  de 
Soumettre  leurs  biens  et  revenus  à 
'  ^dminisiration  et  à  l'arbitraire  du 
Pj^uvoir  civil.  Nous  n'avons  pas  né- 
8"8é  d'avertir  par  la  même  Allo- 
^^D,  les  auteurs  et  fauteurs  de 
llJ^Sk^smaux,  de  se  ressouvenir 
^Neusement  des  censures,  peines 
'Ptrituelles  que  les  Constitutions 
I^Postoliques  et   les    décrets  des 
^ncibis  Œcuméniques  infligent, 
^nunc  devant  être  encourues  par 


Venerabiles  Fratre^, 

Cum  saepe  in  hoc  vestro  con** 
sessu,  veluii  optime  nostis,  Ve-> 
nerabiles  Fratres  ,  non  sine 
màximo  animi  Nostri  dolore 
afflictas  in  Subatpino  Regoo 
sanctissimie  religionis  res  la- 
mentati  sinius^  tum  prassertim 
in  Allocutione  die  vigesimo  se- 
cundo Januarii  bujus  anni  ad 
Vos  habita,  typisque  édita  de- 
nuo  conquesti  sumus  acerbis- 
sima  sane  vulnera,  quae  pluret 
ab  hinc  annos  Subalpinum 
Gubernium  catholicae  Ecclesia;, 
ejusque  potestati ,  juribusi  sa- 
crisque  Alinistris  ,  Episcopis , 
ac  supremas  Nostrœ  et  hujus 
Sanctae  Sedis  potestati  et  digni- 
tati  in  dies  imponere  non  de* 
sinit.  Qua  quidem  Allocutione 
Apostolicam  Nostram  iterum 
extoUentes  vocem  reprobavi- 
mus,  damnavimus,  et  irrita 
prorsus  ac  nulla  declaravimus 
tum  omnia  et  singula  décréta 
ab  eodem  Gubernio  in  religio- 
nis, Ecclesiae  et  hujus  Sanct» 
Sedis  jurium  detrimentum  édi- 
ta, tum  injustissimam,  funes- 
tissimamque  legem  tune  in  me- 
dio  positam ,  qua  inter  alia 
proponebatur,  omnes  fereMo- 
nasticas  ac  Religiosas  utriusque 
sexus  Familias,  et  Collégiales 
EcclesiaS)  ac  simplicia  Bénéficia 
juris  quoque  patronatus  penitus 
esse  extinguenda  ,  illorumque 
reditus  et  bona  civilis  potestatis 
administrationi  et  arbitrio  sub- 
jicienda.  Neque  omisimus  tan- 
torum  malorum  auctores,  fau- 
toresque  eadem  Allocutione 
monere,  ut  etiam  atque  eliam 
animo  reputarent  censuras, 
pœnasque  spirituales  ,  quas 
ApostoUc»  Constitutiones ,  et 
OËcumenicorum  Conciliorum 
décréta  contra  jurium,   bono* 
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le  fait  même,  aux  envahisseurs  des 
droits  et  des  propriétés  de  l'Ëglise. 
En  agissant  ainsi,  nous  nourris- 
sions Tespérance  que  ces  hommes 
qui  se  glorifient  du  nom  de  catho- 
liques et  qui  appartiennent  à  une 
monarchie  où  le  Statut  hii^méme 
porte  que  la  religion  catholique  doit 
être  la  seule  religion  du  royaume, 
et  ordonne  en  même  temps  que 
toutes  les  propriétés  sans  excep* 
tioB  doiTent  être  mises  dans  un 
abri  in?iolable,  touchés  enin  par 
de  trop  justes  sollicitations  des  Vé- 
nérables Frères,  les  éminents  pré- 
lats du  même  Etat ,  et  par  nos  ré- 
clamations redoublées,  nos  plaintes 
et  nos  paternels  avertissements, 
rappelleroient  leurs  esprits  et  leurs 
volontés  à  de  meilleurs  conseils, 
qu'ils  se  désisteroient  des  vexations 
dont  ils  poursuivent  l'Ëglise  et 
s*empresseroient  de  réparer  les 
très-graves  dommages  qu'ils  lui 
avoient  causés.  Une  lueur  de  cette 
espérance  se  montroit  dans  quel-r 
que  s  promesses  surtout  faites  aux 
mêmes  Ëvéques  et  auxquelles  nous 
pensions  pouvoir  ajouter  foi. 

Mais,  nous  le  disons  avec  dou- 
leur, non-seulement  le  gouver-^ 
nement  Plémontais  n'a  prêté  l'o- 
reille ni  aux  réclamations  de  ses 
Erèques,  ni  â  nos  paroles  ;  mais 
encore  dirîgeant  des  injures  de 
plus  en  plus  graves  à  l'Eglise 
contre  notre  autorité  et  celle  de  ce 
Siège  Apostolique ,  et  méprisant 
complètement  nos  protestations  ré- 
pétées et  même  nos  paternels  aver- 
tissements^ il  n'a  pas  craint  d'ap- 
prouver, de  sanctionner  et  de  pro- 
mulguer cette  même  loi,  modifiée 
il  est  vrai  en  quelque  sorte  dans  les 
termes  et  dans  l'apparence,  mais 
absolument  semblable  dans  k  réa* 
lité,,  dans  le  but  et  dans  l'esprit^ 

Certes,  Vénérables  Frères,  il 
nous  est  profondément  triste  et 
douloureux  d'a^voir  à  nous  départir 


rumque  Ecclesi»  invasoi 
to  ipso  incurrendas  loi 
Ea  porro  spe  sustenta 
fore,  ut  îpsi,  qui  cathol 
mine  gloriantur,  et  in  i 
rantur  Regno,  in  qua  vct 
Statutum  decernit ,  cali 
religionem  esse  debere 
ipsiusRegni  religionem,  9 
praescribit,  omnes  prop 
sine  ulia  exceptione  invii 
esse  tuendas,  tandem  alii 
juslissimis  Venerabiliuj 
trum  ipsius  Regni  pr«sl 
Anttstitum  expostulatic 
ac  Nostris  iteratis  reclao 
bus,  querelis,  paternisq 
nitis  commoti  suas  mem 
luntatesque  ad  sanlora 
revocarent,  atque  a  dîi 
Ecclesia  désistèrent,  et  % 
ma  damna  eidem  allata  r 
properarent.  Quam  spen 
debant  nonnulia  poti 
promissa  iisdera  Episco 
ta,  quibus  iidem  baber 
arbdir^bamup. 


At  dolentes  dicimus,  i 
lum  Subakpinum  Guli 
nec  suorum  Episcopori 
tttbtionibus,  nec  Nostri 
bus  auditum  prsbuit^ 
etiam  graviores  semper 
siae  ac  Nostras  et  bujus  j 
lieœ  Sedis  auctoritati  i 
injurias,  ac  plures  Mostr 
testationes  et  paterna 
monila  plane  contemna 
reformidavit  commen 
quoque  kgem,  verbis  1 
specie  quadaqi  imnàu 
sed  re  tamen ,  fine  ae 
prorsus  eamdem  appi 
sancire,  et  promulgare. 

Equîdem  gravissimnD 
lestiasimumque  Nobis  e 
nerabiles  Fratres  ,  dci 
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mansuétude  et  de  cette 

que  nous  tenons  de  la 
DDème,  dont  nous  ayons 
modèle  et  le  langage  du 
lernel  des  pasteurs,  et  que 
>ns  toujours  si  volontiers 
DStamment  pratiquées,  et 
I  nous  armer  de  cette  se- 
)nl  notre  cœur  paternel 
»sus  tout  horreur. 
F6is,  lorsque  nous  voyons 
le  soin,  toute  la  sollicitude, 
aimîté  et  la  patience  em- 
ar  nous  depuis  plus  de  six 

pour  réparer  en  ce  pays 
es  de  l'Ëglise ,  n'ont  rien 
lorsque  nul  espoir  ne  nous 
Toir  les  auteurs  de  si  au- 
s  entreprises  prêter  aux 
ions  une  oreille  docile, 
lu  contraire,  au  mépris  ab« 
nos  avertissements  «  ils  ne 
d'accumuler  injures  sur 
et  de  tout  tenter  dans  les 
irdes  pour  y  opprimer  et 
ït  de  fond  en  comble  TE* 

puissance,  ses  droits ,  sa 
nous  sommes  forcés  d'user 
ux  de  la  sévérité  ccclésias- 
afin  de  ne  point  paroltre 
r  a  notre  devoir  et  déser* 
;amp  de  TEglise.  Par  cette 
•  d*agir,  comme  vous  ne 
c  pas,  nous  suivons  les 
'siflustres  de  tant  de  Pon- 
nains,  nos  Prédécesseurs, 
larquables  par  leur  sainteté 
loctrine,  n'ont  pas  hésité  à 

les  fils  dégénérés  et  re- 
B  l'Eglise,  et  les  violateurs 
pateurs  opiniâtres  de  ses 
le  ces  peines  que  les  sacrés 
ont  établies  contre  les  cou- 
le semblables  crimes, 
pourquoi,  dans  votre  très- 
assemblée,  nous  élevons 
eau  notre  voix  apostolique 
UJvement  nous  réprouvons, 
nous  et  déclarons  absolu- 
inis  et  de  nul  effet,  tant 


ea  mansuetudine  ac  lenitate, 
quam  a  natura  ipsa  hausimus, 
expressimus ,  atque  ab  eterno 
Pastorum  Principie  didicimus, 
et  quam  idcirco  constant!  vo- 
luntate  semper  libentissinie 
exercuimusy  deflectere,  ac  se- 
veritatis  partes,  a  quibus  pater* 
nus  Noster  animus  vel  maxime 
abhorret,  suscipere. 

Attamen  cum  videamus,  om- 
nem  curam  ,  soUicitudinem  , 
longanimîtatem  et  patientiam 
pro  reparandis  illic  Ecclesiao 
ruinis  a  Nobis  sex  et  ampliut 
ab  hinc  annos  adhibitam  nihil 
valuisse,  nuUamque  affulgere 
spem  fore,  ut  tantorum  ausuum 
auctores  velint  hortationibus 
dociles  praebere  auras ,  quan- 
doquidem  ipsi  Nostris  monitis 
omnino  despectis  non  cessant 
injurias  i^juriis  cumulare,  et 
omnia  conari,  ut  in  Subalpino 
Regno  Ecclesiam,  ejusque  po- 
testatem ,  jura ,  libertatem  op- 
primant, acfunditus  evertant, 
cogimur  in  illos  ecclesiaslica 
severitate  uti,  ne  officio  Nostro 
déesse,  et  Ecclesiae  causam  de- 
serere  videamur.  Atc[ue  hac 
agendi  ratione,  veluti  probe 
scitis ,  illustribus  inhsremus 
exempiis  tôt  Romanorum  Pon- 
tificum  Decessorum  Nostro- 
rum  ,  qui  sanctitate  ac  doctrina 
insiignes  non  dubilarunt  dege~ 
neres,  contumacesque  Ecclesiae 
filîos,  ejusque  jurium  perti- 
naces  violatores  et  usurpatores 
iis  pœnis  plectere,  qu»  a  Sa- 
cris  Canonibus  contra  ejusmodi 
criminum  reos  sunt  constitutse. 

Quamobrem  in  hoc  amplissi- 
mo  vestro  conventu  Apostoli- 
cam  Nostram  iterum  effierimus 
vocem,  ac  tam  enunciatam  le- 
gei»!  quam  alia  omnia  et  sin* 
gula  facta  et  décréta  a  Subalpi- 
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relte  lot  susénoticée  <}uc!  tous  et 
chacun  des  autres  faits  ,  actes  et 
décrets  rendus  par  le  gouverne- 
ment piémontais  au  détriment  de 
l'autorité  et  des  droits  de  la  Reli- 
gion, de  l*£glise  et  de  ce  Saint- 
Siège,  desquels  nous  avons  parlé 
avec  douleur  dans  notre  Allocu- 
tion du  22  janvier  de  l'an  courant, 
et  dans  celle  d'aujourd'hui.  En 
outre,  nous  sommes  forcé  de  dé- 
clarer dans  l'incomparable  douleur 
de  notre  âme,  que  tous  ceux  qui 
n'ont  pas  craint  de  proposer,  d'ap- 
prouver, de  sanctionner  dans  les 
Etats  Sardes  les  décrets  et  loi  sus- 
mentionnés (iontre  les  droits  de 
TEgtiseetdu  Saint-Siège,  de  même 
que  leurs  duteurs,  fauteurs,  con- 
sediersy  adhérents  et  exécuteurs ^ 
ont  encouru  l'excommunication 
majeure,  et  les  autres  censures  et 
peines  ecclésiastiques  ,  infligées 
par  les  Sacrés  Canons ,  les  Consti- 
tutions Apostoliques  et  les  Con- 
ciles Généraux ,  et  surtout  le  Saint 
Concile  de  Trente  (sess.  22,  c.  XD* 

Mais,  quoique  pressé  par  le  de- 
voir inviplaide  de  notre  charge, 
nous  soyons  obligé  de  déployer  la 
sévérité  apostolique ,  cependant 
nous  n'ignorons  pas  et  nous  nous 
souvenons  que  Celui  dont ,  quoi- 
que indigne,  nous  tenons  la  place 
sur  la  terre,  dans  sa  colère  même 
n'oublie  Jamais  sa  miséricorde. 
Aussi,  levant  les  yeux  vers  le  Sei- 
gneur notre  Dieu,  nous  ne  cessons 
de  lui  adresser  des  prières  humbles 
et  ferventes  afin  qu'il  daigne  éclai- 
rer de  la  lumière  de  sa  grâce  céleste 
et  ramener  â  de  meilleurs  senti- 
ments les  enfants  dégénérés  de  la 
sainte  Eglise,  de  tout  rang  et  de 
toute  condition,  tant  laïques  que 
clercs  revêtus  d'un  caractère  sacré, 
dont  les  égarements  ne  sauroient 
jamais  être  assez  pleuré».  Rien,  en 
eflVt,  ne  seroit  plus  doux,  plus  dési- 


no  Gubernio  in  religîottts,  C6 
clesiae,    ac    Nostrae  et  htl|itti 
Sanct»  Sedis  auctoritatisetju- 
rium  detrimentum  édita,  de 
quibus  tum  in  Nostra  Altdcii- 
tione  die  vigesimo  secundo  Ji- 
nuarii  vertentis    anni  hàblla, 
tum  in  hac  praesentî  doledtir 
loquuti  sumus.  deùuo  repfoba- 
mus,  condemnamus ,  ac  Aulli 
pk'ol'sus  et  irrita   decernitûOs. 
Praeterea  eu  m  incredibili  aoiml 
Nostri  ihœrore  cogimuf  decli^ 
rare ,  eos  omnes,  qui  in  Subal- 
pino  Regno  praedicta  décréta  et 
legem  contra  Ecélesiae  et  hiijiii 
Sanct»  Sedis  jura  propouere, 
probare,  sancire  non  extioue* 
runt,  nec  non  lllorum  natt* 
dantes,   fàu tores,  eonsultoKi, 
adhaerentes ,  exsecntoYes  majo* 
rem  excommunicationem,  alla^ 
que  censuras  et  pœnas  eede- 
siasticas  a  Sacris   CadodibuSf 
Apostolicis  ConstitutionibUS  et 
generalium  Concilîok*uu ,  Tri- 
dentini  praesertim  (sess.  23  cap. 
1\)  decretis  inflictas  incurfisM* 
Etsi  vero  inevitabili  muoerii 
Nostri  implendi  ne^essltate  cofl^ 
pulsi  Aposlolicam  adhibeattius 
severitatem .  tamen  probe  nos- 
cimns,  atque  meminimus  lllivâ 
vicariam  hic  in  terris  Nos  ticet 
immeritos  gerere  operam ,  oui 
cum  iratus  fuerit  mIsericordiaB 
recordatur.  Quocirca   levantes 
oculos  Nostros  ad    DoidinuiO 
Deum  nostrum ,  ab  Ipso  bunil' 
liter  enixeque   exposcere  noO 
desistîmus,  ut    dégénères  £c- 
cXesiîB  suae  sanctae  filios  ciiju^' 
que  ordinis ,  gradus,  et  coodî' 
tionis  tum  laicos,  tum  Clérical 
sacro  ètiam  charactere  insigoi" 
tos,  quorum   errata  nuroaua^ 
satis   lugeri  possunt,  cœlesli^ 
sans  gratiae  iumine  illustrar^'» 
illosque  ad   saniorem  ment^J^ 
reduccre  relit ,  cum  nihil  corrf" 
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8  délicieux  à  notre  cœur 
r  les  errants  se  reconnoUre 
en  eux'Oiéines.  Nous  n'ou- 
i  non  plus  de  répandre 
tçsde  prières,  de  suppli* 
:  d'actions  de  grâces  aux 
)ieu  riche  en  miséricordes 

ne  cesse  de  consoler  e( 
er  des  dons  les  plus  abon- 
da ^râce,  tous  nos  Véné- 
ères,  les  Arcbefèques  et 
les  du   royaume  Sarde, 

tant  d'angoisses  et  de 
is,  afin  que,  fidèles  à  la 
glorieuse  qu'ils  ont  déjà 
s  continuent  par  leur 
ir  constance  et  leur  sa- 
ïopale  à  défendre  coura- 
t  la  cause  de  la  religion 
:lise ,  et  à  veiller  avec  le 
1  zèle  au  salut  et  à  Tinté- 
leur  propre  troupeau, 
ons  également  sans  re- 
clus humbles  et  les  plus 
trières  au  Dieu  très-clé- 
qu*il  daigne  fortifier  par 
rs  céleste  non-seulement 
fidèle  de  ce  royaume  qui 
»lus  grande  partie ,  à  la 
ses  Ëvèques,  s'acquitte 
ment    de    ses    devoirs , 

tant  d'illustres  laïques 
ume  qui,  noblement  ani- 
;ntiments  catholiques  et 
i  cœur  à  nous  et  à  cette 

Pierre  ,  se  font  gloire 
r  tous  leurs  efi^orts  à  dé- 
droits  de  TEglise, 


Nostro  gratius,  nihil  optabi- 
lius,  nihil  jucundius  esse  pos- 
sit,  qnam  ut  errantes  resipis- 
cant,  ac  redeant  ad  cor.  Neque 
oroitlimus  in  omni  oratione,  et 
obsccratiQue  cum  gratiarura 
actione  ipsunn  divitem  in  mise- 
ricordia  Deum  exorare,  ut  uber- 
rimis  quibusque  divin»  su» 
grati»  donis  omnes  Yenerabi- 
les  Fratres  Subalpin!  Regni 
Archiepiscopos ,  et  fiptscopos 
in  lot  angustiis  ac  tribulalioni- 
bus  constitutos  adjuvare,  et 
consolari  numquaui  desinat , 
quo  ipsi,  veluti  adhuc  tanta 
cum  sui  nominis  laude  ege- 
runt,  pergant  egregia  sua  épis- 
copali  virtute ,  constantia  ,  et 
prudentia  religionis  et  Ëcclesio; 
causam  slrenue  defendere,  ac 
proprii  gregis  saluti  et  incolu- 
mitati  studiosissime  advigilare. 
Atque  humillimas  quoque,  fer- 
vidasque  ciementissimo  mise- 
rationum  Domino  sine  inter- 
missione  ofierimus  preces,  ut 
cœlesti  sua  ope  confortare  di- 
gnetur  non  modo  fidelem  illius 
iiegni  clerum,  qui  maxima  ex 
parte  suorum  Antistitum  exem- 
pta sequens  proprio  munere, 
praeclare  fungitur,  verumeliam 
tôt  spectatissimos  ipsius  llegni 
ïaicos  viros ,  qui  calholicis  sen- 
sibus  egregie  animati,  ac  Nobis, 
et  huic  Pelri  Cathedra!  ex  ani- 
mo  addicli  eorum  operam  in 
Ëcclesias  juribus  tuendis  im- 
pendere  yehementergloriamur. 
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ADRESSÉS   AU   GOUVERNEMENT   FRANÇAIS, 
PAR   UN   OFFICIER   GENERAL. 

Brnit'IIes  et  Genève  1855,  2  brochures  in-S". 

Le  premier  de  ces  deux  mémoires,  qui  a  paru  à  Bruxelles  auooBi' 
meneement  de  cette  aunée,  a  été  aononcé  dans  ootre  livr.  9Sfi 
)>.  570.  Le  Moniteur  français  ayant  sur  le  champ  averti  le  publia 
<|ue  cet  écrit  étoit  déféré  aux  tribunaux,  nous  jugeâmes  devoir  noDi 
abstenir  d'en  rendre  compte.  Cependant  la  poursuite  étoit  difficile  c! 
<'Ue  ne  tarda  pas  d'être  abandonnée.  Le  gouvernement  fraoçris  0 
contenta  de  réfuter  indirectement  le  mémoire  dans  une  couple  d'if 
ticles  publiés  par  \t  Moniteur. 

Comme  on  pouvoit  s'y  attendre,  l'auteur  du  mémoire  ne  s'est  pfl 
tenu  pour  battu  ;  et  il  y  a  répondu  par  un  second  mémoire  publié 
(■enève  chez  Lauffer  et  Cie,  dans  le  courant  du  mois  de  mai.  1 
convient  que  les  articles  du  Moniteur  ont  «  un  mérite  incontei 
table,  »  et  il  les  attribue  à  l'empereur  lui*mème.  «  Sa  main ,  dit-îi 
s'y  reconnolt  facilement;  les  formes  de  son  esprit  s'y  reflètenl 
sa  pensée  inlime  s'en  échappe  à  chaque  ligne;  sa  politique  s'y  aecu 
avec  vigueur  à  chaque  proposition,  u  S'il  y  répond,  «  ce  n'est p0 
jour  faire  du  scandale,  mais  pour  rétablir  les  faits  mal  interprétée 
donner  le  véritable  sens  des  événements  qui  agitent  l'Europe  ^ 
tiennent  en  suspens,  pour  ainsi  dire,  la  respiration  du  monde.  » 

L'officier  général  prétend  qu'au  lieu  de  l'expédition  en  Crimée, 
auroit  fallu  en  entreprendre  une  sur  le  Danube;  il  défend  aujourdlii 
cette  opinion  contre  le  Moniteur  y  persistant  à  soutenir  que  tous  U 
avantages  étoient  d'un  côté,  et  toutes  les  chances  défavorables  d 
l'autre.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  les  détails  où  il  entre  à  ce  si: 
jet.  Il  est  trop  tard  de  discuter  un  plan  que  l'auteur  lui-même  mod 
lie  aujourd'hui,  comme  nous  le  verrons  tantôt. 

11  prétend,  non  sans  quelque  apparence  de  raison,  que  la  sev^ 
puissance  qui  ait  gagné  ijuelque  cbose  à  la  guerre  actuelle,  ^^' 
TAutriche.  »  Chose  étrange  !  dit-il,  les  quatre  grandes  puissance 
belligérantes  ont  toutes  également  perdu  dans  la  guerre  d'Orieia 
1/Angleterre  est  sans  sol  .lats,  la  France  est  douloureusement  éproa 
vée,  la  Russie  est  fortement  meuacée  sur  ses  frontières  méridionale 
la  Turquie  est  épuisée  d'hommes  et  d'argent.  L'Autriche  seule 
{;agné  à  cette  guerre;  elle  n'a  risqué  jusqu'à  ce  jour  ni  un  homme  : 
un  écu;  elle  n'a  pas  fait  un  sacrifice;  elle  s'est  préparée  lentement 
une  lutte  générale;  elle  occupe  les  points  stratégiques  les  plusiiv 
portants  sur  le  théâtre  de  la  guerre.  £t  au  moment  où  ses  intér^ 
matériels  et  ses  intérêts  politiques  le  lui  prescrivent,  elle  retire  ^ 
promesses  de  coopération,  elle  refuse  d'agir;  et  ce  qui  est  pic 
étrange  encore,  elle  donne  de  son  refus  des  raisons  excellente 
dont  aucun  homme  d'Ëtat  ne  peut  nier  la  valeur.  Ecoutez-la.  S 
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abhiet  de  Vienne,  composé  d^hommes  relativement  nouveaux,  mai« 
labiieset  expérimentés,  tient  à  peu  près  ce  langage  :  Je  voulois  ob- 
«nir  r  1»  la  libre  navigation  du  Danube,  afin  d'en  faire  une  grande 
roie  autrichienne  vers  l'Orient  ;  S<*  la  cessation  du  protectorat  russe 
rar  les  principautés,  afin  d'empêcher  l'extension  de  la  Russie  au 
Midi;  Z^  h  garantie  eommune  de  l*Europe  concernant  les  droits  des 
sujets  chrétiens  de  la  Turquie ,  afin  de  couper  court  à  ta  propagande 
slaTe  qui  inqfuiétoit  mes  frontières  depuis  Jassy  jusqu'à  Andrinople, 
lie  Belgrade  jtisau'à  Cattaro.  Ces  trois  points,  je  les  ai  obtenus;  la 
Uottie  a  accédé  a  tout  ce  qui  pouvoit  m'intéresser  ;  elle  a  renoncé  à 
ses  prétentions  pour  me  satisfaire,  et  en  ce  moment  elle  ne  menace 
Hqs  la  Turquie;  car  sa  marine  de  la  mer  Noire  en  grande  partie  est 
t^oile;  mais  c'est  l'empire  ottoman  qui  la  menace  et  qui  occupe 
vne  partie  de  son  territoire,  de  concert  avec  les  puissances  occiden- 
tale!. Or,  ces  concessions  du  cabinet  de  St  l^tersbourg,  cette  dimi- 
nution de  la  force  moscovite  au  Midi,  me  suffisent  en  ce  moment, 
lia  prépondérance  russe  aifoibiie,  il  ne  peut  entrer  dans  mes  vues 
iVj  laisser  succéder  la  prépondérance  occidentale.  Les  choses  sont 
liien  comme  elles  sont.  J'occupe  le  principal  théâtre  de  la  guerre  , 
M<>e  vous  m'avez  cédé  de  bonne  grâce,  et  je  vous  en  remercie  ;  je  suis 
'^tne  tlrsposée  à  donnr r  mon  approbation  aux  nobles  efforts  que 
'^ous  faKes  en  Crimée  à  glorifier  le  f;énéreux  sang  que  vous  y  ré- 
P>Ddez.  Mais  c'est  tout  ;  je  ne  veux  pas  plus  de  votre  empire  dans 
^tner  Noire,  de  votre  influence  à  Constantinople,  que  je  ne  voulois 
*J*«mpire  et  de  l'influence  moscovites  sur  ces  deux  points.  Une  dcr- 
ifêre  considération  frappera  le  cabinet  des  Tuileries  :  le  pays  qu'il  gou- 
lue si  bien,  a  l'humeur  changeante.  Il  procède  par  bonds  inatten- 
f*  ;  sa  puissance  dans  la  mer  Noire,  conservatrice  aujourd'hui  de 
^dépendance  ottomane,  peut  revêtir  tôt  ou  tard  un  autre  caractère; 
'^  peut  se  changer  en  propagande  dangereuse  pour  mes  possessions 
l^^éroises,  dont  les  bouches  du  Danube,  libres  d*enlraves,  sont 
^7^ approchées.  Vous  comprenez  le  péril  qu'il  y  auroit  pour  mol 
ptsser  «'établir  en  Orient,  sur  mes  derrières,  une  prépondérance 
I  Pourroit  un  jour  ou  l'autre  me  déborder  par  les  idées  d'agitation 
^lle  porte  dans  son  sein.  Voda  les  raisons  de  notre  inaction  tem- 
'^tre;  les  cabinets  des  Tuileries  et  de  St  James  en  reconnottront 
^^inement  la  justesse,  et  nous  applaudiront  de  notre  prudence. 

Que  peuvent  répondre,  ajoute  l'auteur,  à  ce  langage  les  puis- 
ptîs  occidentales  et  particulièrement  la  France  impériale?  n 
y  'y  9  quelque  exagération  dans  ces  réflexions,  et  il  n'est  pas  juste 
^ire  que  l'Autriche  n'a  pas  risqué  un  écu,  puisqu*au  contraire 

^  dû  dépenser  des  sommes  considérables  pour  faire  ce  qu'elle  a 
*     Qu'elle  occupe  les  principautés  danubiennes,  cela  n'empêche 

^ue  les  puissances  alliées  ne  puissent  y  entrer  quand  elles  le 
^ feront  à  propos.  On  ne  voit  donc  pas  que  cette  occupation  soit 
^t*'  elle'uo  avantage  particulier,  ni  qu'elle  puisse  influer  beaucoup 
les  déterminations  du  reste  de  l'Allemagne.  I^ics  alliés  agiront 
'  le  Danube  et  le  Pruth  si  des  raisons  stratégiques  le  leurcon- 
^^«nt,  et  leurs  armées  se  trouveront  sur  les  derrières  de  l'Alle- 
Bue,  dès  que  ks  cireonsl<)nces  de  la  guerre  sembleront  l'exiger. 
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Pu  reste,  on  ne  peut  nier  que  TAutricbe  Q*ait  agi  dans  son  intérêt  et 
profité  (les  événements.  Sans  prendre  directement  part  à  la  guerre, 
elle  a  concouru  d'un  côté  à  l'alfoiblissement  de  la  puissance  rujue  en 
Orient,  et  d'un  autre  côté,  elle  semble  se  précautionner  cootre la 
prépondérance  éventuelle  dies  puissances  occidentales  dans  la  mer 
Noire.  Cette  supposition  de  Fauteur  du  mémoire  ne  manque  pasiie 
vraisemblance,  et  il  est  possible  (]u'il  juge  bien  au  fond  toute  la  po- 
litique du  cabinet  de  Vienne,  Du  moins  les  événements  dejuia,la 
rupture  des  conférences  et  la  réduction  de  l'armée  autricnieone, 
donnent  quelque  appui  à  cette  opinion.  Il  voudroit  qu'au  lieu  de 
rechercher  l'alliance  de  l'Autriche  et  des  puissances  absolues  en 
général,  on  se  Fi^t  appuyé  sur  les  nationalités,  en  appl^lant  les 
peuples  opprimés,  tels  que  les  Polonais  et  les  Hongrois,  à  la  liberté. 

Ici,  perce  l'idée  principale  de  l'auteur,  et  l'on  n'est  pas  étonné  de 
voira  la  dernière  page  du  livre,  qu'il  sort  de  Vimprimerie  deiif 
Sftciétë  démocratique  polonaise  à  Londres*  Voici  donc  le  plan 
qu'il  propose. 

11  ne  conseille  pas  d'abandonner  le  siège  de  Sébastopol  ;  mais  il 
veut  qu'on  cesse  le  feu  et  qu'après  avoir  laissé  60,000  hommes  à  la 
garde  du  camp  et  des  positions  conquises,  on  agisse  contre  les 
troupes  russes  disséminées  dans  la  péninsule.  11  pense  que  l'armée 
alliée  (Français,  Anglais,  Piémontais,  Turcs,  Egyptiens),  dont  on 
pourroit  disposer  pour  cette  expédition,  compteroit  bien  150,0(lO 
hommes,  dont  environ  10,000  de  cavalerie.  Ces  forces,  commandées 
par  l'empereur  Napoléon  en  personne,  débarqueroient  sur  la  plage 
d'Ëupatoria  ;  et  tandis  que  le  général  Pélissier,  par  une  défensive  ite 
huit  jours,  maintiendroit  la  garnison  de  Sébastopol,  l'empereur* 
s'appuyant  sur  des  généraux  de  la  valeur  d'Omer-Pacha,  de  Bosquet 
et  de  La  Olarmora,  prendroit  la  route  de  Sack,  entre  la  mer  et  le 
grand  lac  de  Gniloie,  et  déboucheroit  dans  la  plaine  par  les  deu& 
chemins,  très-praticables  dans  la  belle  saison,  qui  conduisent  a ti 
centre  de  la  province  jusqu'à  SimféropoL  Le  prince  Gortsebakoff* 
en  voyant  le  péril  qui  le  menace,  sera  forcé  de  concentrer  ses 
troupes  en  avant  de  cette  ville,  capitale  de  la  province,  et  par  consé- 

3uent  de  dégarnir  les  lignes  de  la  Tchernaïa,  du  fielbeck  et  du  caail^ 
e  Tchourgoun.  Le  général  Pélissier  sera  donc  en  parfaite  tranquil' 
lité  dans  son  camp.  £n  réunissant  toutes  les  forces  disponibles,  1^ 
prince  Gortschakoif  n'aura  pas  au-delà  de  100,000  hommes,  doo^ 
20,000  de  cavalerie.  L'armée  alliée  la  vaincra  donc  sans  peine.  Aprê^ 
la  victoire,  elle  détachera  sur  Pérékopdeux  divisions  qui  sefortiH^' 
root  entre  les  lacs  en  deçà  de  l'isthme  et  le  golfe  de  Karkinite;  el|^ 
fera  occuper  par  deux  autres  détachements  Kaffa  et  Arabat  ;  puiseU^ 
franchira  l'Aima,  la  Katcha,  le  Belbeck  et  elle  arrivera  sur  le  nor^ 
de  Sébastopol.  La  place,  coupée  de  toute  communication  par  terf^^ 
et  par  mer,  investie  de  toutes  parts  au  moyen  des  deux  corps  d'arme* 
qui  se  donnent  la  main  du  nord  au  sud  par  Inkermann,  ne  fera  p^^ 
une  longue  résistance. 

La  Crimée  conquise  et  Sébastopol  emporté ,  la  mission  de  l'cmp^ 
reur  Napoléon  seroit  terminée  et  il  pourroit  revenir  avec  honne^^* 
â  Paris.  JUais  alors  commenccroit  l'exécution  d'un  plan  insurrection' 
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I  et  militaire  que  raiiteiir  propose.  I/armée  ottomane  resteroit  eo 
imée  pour  la  d^arde  de  celle  province,  violemment  enlevée  à  la  Tur- 
•e|Mir  les  czars,  et  les  troupes  viclorieusesdes  alliés  se  dirigcroienl^nr 
Bas-Danube,  en  prenant  le  confluent  du  Pruth  et  du  Danube  pour 
se  de  leurs  opérations.  Leur  flancdroit  seroil  couvert  par  lePruth^ 
ir  flanc  gauche  par  le  Serelh  ;  elles  opère roient  entre  ces  deux 
ières,  dont  elles  remonleroienl  le  cours,  et  occuperoient  la  partie 
|»Ims  importante  île  la  Moldavie,  y  compris  Jassy,  où  elles  cons- 
liroient  un  vaste  camp  fortifie.  Elles  se  irouveroient  ainsi  à  quel- 
es  lieues  de  la  Hongrie  et  de  la  Gallicie,  où  elles  se  feroient  précé- 
r  des  noms  chers  à  ces  provinces.  La  révolution  gagneroit  de 
oche  en  proche  et  s*élendroil  du  Maros  au  Niémen,  dans  des  prô- 
nions formidables. 

Usera  initlile  de  développer  les  idées  de  M.  l'officirr  général.  On 
il  qu'il  s*agil  d'une  guerre  révolulionnaire  capable  d'embraser 
Europe  tout  entière  et  de  changer  tout  ce  qui  existe. 
La  brochure  contient  des  réflexions  sensées ,  et  Ton  peut  la  lire 
ec  milité.  L'auteur  ne  raisonne  pas  mal  sur  les  fautes  commises 
ir  les  alliés.  Mais  le  fond  n'est  autre  chose  que  le  rôve  de  la  démo- 
Mtie,  et  cela  ne  mérite  pas  une  réfutation  sérieuse. 


INSTRUCTION  MOYENNE. 

IIBCDLAIRE  DE  M.  LB  MINISTRE  DE  L*INT£RI£UR  AUX  PRÉFETS 
DES    ÉTUDES    DES    ATUÉISÉES. 

RÉFLEXIONS  SUR  CETTE  PIÈCE. 

Bruxelles,  le  12  juillet  185Î5. 
Monsieur  le  préfet, 

Kn  vous  adressant  le  programme  des  cours  des  alhcnées  royaux 
^^t  l'année  scolaire  18515-1856,  je  crois  ulile  d'y  joindre  quelques 
o^ructions,  afin  qu'il  soit  exécuté  conformément  aux  intentions 
"'ont  fait  modifier  celui  de  1853. 

^  suppression  d'un  certain  nombre  de  leçons  de  mathématiques, 
^fsique  et  d'histoire,  n'a  été  décidée  qu'en  vue  d'appliquer  au  latin 
t<^mps  qu'elle  devoit  rendre  libre. 

'-•'étude  approfondie  de  la  langue  latine  dominera  donc  réellement 
^^  les  classes  de  la  section  des  humanités,  ainsi  que  le  prescrit 
i;^.  22  de  la  loi  du  1"  juin  1850. 

^^Ue  étude  consistera  toujours  dans  l'explication  détaillée  des 
^iirs;  mais,  d'accord  avec  le  conseil  de  perfeclionnement  de 
^^f  ignement  moyen,  je  vous  recommanderai  comme  particulière- 
■^1  propres  à  développer,  chez  les  élèves,  la  connoissance  et  le 
^t.  delà  bonne  latinité  : 
^*  L'explicalioa  curbivc  :  ^ 

20. 
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â"  Les  Ihèmes  d*iniitalion  faits  tie  vive  voix  et  par  écrit  ; 

3»  Les  exercices  de  mémoire  sur  les  auteurs  expliqués. 

1/explication  cursive  n*a  pas  été  partout  luen  comprise.  Quelques 
professeurs  tendent  â  la  charger  de  détails  qui  en  dénaturent  le  ca- 
ractère. Sans  doute  elle  ne  repousse  pas  une  digression  rapide, 
lorsque  cette  digression  est  absolument  nécessaire  ;  elle  permet  de 
faire  remarquer,  eu  passant,  un  cas  rare  de  lexigraphie  ou  de  syn- 
taxe :  cependant  son  but  principal  est  d'habituer  Tesprit  de  réiéTe 
à  suivre,  sans  se  troubler,  le  développement  de  la  phrase  latine,  à 
à  en  relier  entre  eux  les  éléments,  à  mesure  qu'ils  se  présentent,  à 
s'en  approprier  pour  s'en  servir  au  besoin,  la  composition  variée 
dans  sa  forme  synthétique. 

Comprise  comme  l'entend  le  conseil  de  perfectionnement,  l'expli- 
cation cursive  fera  traduire,  dans  le  même  espace  de  temps,  trois 
fois  plus  d'un  auteur  que  l'explication  approfondie.  Elle  influera 
donc  de  la  manière  la  plus  favorable  sur  les  compositions  latines  ; 
car  elle  donnera  aux  élèves  le  sentiment  du  nombre  et  de  l'harmunie 
et,  en  leur  fournissant  en  abondance  des  expresssions  et  des  tours  de 
phrase  empruntés  aux  classiques ,  elle  les  disposera  à  rejeter  les 
locutions  peu  conformes  au  génie  de  la  langue. 

Enfin  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'elle  mettra  les  élèves  des  classes  su- 
périeures en  état  de  lire  seuls  les  auteurs  qui  ne  présentent  pas  de 
grandes  difficultés  et  qu'elle  leur  donnera  le  goût  de  cette  lecture. 

Les  thèmes  d'imitation  faits  de  vive  voix  et  par  écrit  montreront  si 
l'élève  a  bien  compris  les  explications  données  en  classe  et  s'il  sait 
en  tirer  parti.  Dans  la  composition  de  ces  thèmes,  je  recommande 
aux  professeurs  d'éviter  les  banalités  :  ce  sera  pour  eux  un  mérite 
que  d'y  introduire  des  faits  utiles  à  connoUre,  des  pensées  et  des 
sentiments  qui  puissent  contribuer  au  progrès  moral  des  jeunes  gens 
qu'ils  instruisent. 

Les  exercices  de  mémoire  sont  généralement  trop  négligés.  Trop 
d'élèves  prétendent  être  incapables  de  rien  apprendre  par  cœur: 
vous  inviterez  les  professeurs  à  combattre  par  tous  les  moyens,  sur- 
tout par  les  conseils,  cette  indolence  ou  ce  découragement. 

On  auroit  obtenu  un  grand  résultat  si,  à  la  lin  de  Tannée  scolaire, 
les  élèves  éloient  en  état  de  réciter  cinquante  pages  des  auteurs 
expliqués  dans  leur  classe. 

Le  premier  fonds  acquis  angmenteroit  tous  les  ans,  et  il  s'en  per- 
droit  peu,  si  chaque  professeur,  dans  sa  classe,  faisoit  de  temps  en 
temps  appel  aux  textes  appris  dans  les  classes  précédentes. 

Les  exercices  de  mémoire  ont  encore  un  avantage  :  ils  four- 
nissent l'occasion  de  corriger  la  prononciation  des  élèves  et  de  foi^** 
mer  leur  débit;  ils  peuvent  devenir  de  véritables  exercices  de  réci- 
tation. 

S'il  est  nécessaire,  M.  le  préfet,  d'habituer  les  élèves  à  prononcer 
d'une  manière  correcte,  à  s'exprimer  convenablement,  il  n'est  pa< 
moins  utile  de  Ictn*  apprendre  à  saisir,  sans  erreur,  ce  qui  leur  est 
lu,  à  écrire  sous  la  dictée  un  morceau  de  grec  ou  de  latin.  Les  ver- 
sions ne  seront  donc  pas  empruntées  aux  auteurs  portés  aiix  pro- 
grammes ;  le  texte  en  sera  dicté  et  soigneusement  corrigé  en  classe. 
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Toutefois  la  version  nVxcIut  pas  la  préparation  des  auteurs,  qui 
îutétre  tmi>osée aux élèvts,  comme  t4*avail  à  faire  chez  eux. 

Les  observations  qui  précèdent  concernent  particulièrement  Té» 
ide  de  la  langue  latine.  J'appellerai  maintenant  votre  altention  sur 
Jelques  points  pacticuliers  que  je  vous  prie  de  ne  pas  perdre  de 
je. 

Vous  recommanderez  aux  professeurs  des  classes  où  Fenseig^ne- 
lent  prend  un  caractère  littéraire,  de  ne  pas  donner  trop  de  temps 
jx  théories  pures. 

Le  conseil  de  perfectionnement  estime,  par  exemple,  qu'en  se- 
)nde  latine,  trente  leçons  d'une  demi-heure,  et  quarante  en  rhéto- 
ique ,  suffisent  pour  exposer  les  principes  de  la  poétique  et  de 
art  oratoire.  Les  développemenls  à  donner  aux  règles  accompagne- 
ont  plus  utilement  les  analyses  littéraires  et  la  correction  des  cora- 
ositions  faites  comme  devoirs. 

En  examinant  le  programme  que  je  vous  adresse,  vous  verrez 
[u'il  vous  laisse  souvent  un  choix  â  faire,  des  indications  à  donner. 

Vous  aurez  donc  soin,  en  vou«  conformant  à  l'art.  11  de  l'ar- 
'èié  royal  du  12  août  1851  et  à  la  circulaire  ministérielle  du  27 
uillet  1854,  d'indi(]uer  le  programme  particulier  de  l'athénée,  les 
;rainmaires,  manuels  et  traités  dont  il  sera  fait  usage  dans  l'étahlis- 
«iDent  et  de  déterminer,  autant  que  possible,  les  parties  d^ouvrages 
»u  les  ouvrages  spéciaux  des  auteurs  à  expliquer  partout  où  le  pro- 
gramme général  s'asblienl  de  rien  spécifier  à  cet  égard. 

Vous  remarquerez  sans  doute  que  le  nombre  des  auteurs  latins, 
B(Hqués  pour  les  différentes  classes,  a  été  réduit.  Cette  mesure  a  été 
îoposée  par  le  conseil  de  perfectionnement,  afin  qu^il  fût  possible 
^expliquer  des  parties  plus  étendues  des  classiques  que  nos  jeunes 
utnanistes  doivt^t  surtout  connoilre.  Â  partir  de  la  4«,  César,  Tite> 
iîe  et  Ckéron,  Virgi4e  et  Horace  sont  les  écrivains  qui  doivent  oc- 
iiper  la  plus  large  place  dans  les  leçons. 

J'attends,  monsieur  le  préfet,  de  bons  résultats  de  l'exécution 
>mplète  et  intelligente  du  programme  «  et  je  compte,  pour  les  ob- 
Qir,  sur  votre  zcI^î  et  sur  celui  du  personnel  enseignant  que  vous 
i*igez. 

Vous  savez  combien  il  imi>orte  que  vous  visitiez  souvent  les 
asses.  11  est  quelquefois  non  muins  nécessaire  de  stimuler  la  len- 
tir  que  de  modérer  un  entraînement  excessif.  Le  registre  parlicu- 
'V  que  vous  tenez,  en  vertu  de  Farlicle  7  de  Farrèlé  royal  précité, 
ouvera,  au  besoin,  que  vos  averlissemenls  et  vos  conseils  n'ont 
anqué  à  personne. 

Enfin,  Monsieur  le  préfet,  je  désire  que  la  situation  morale  de 
tlbénée  soit  la  préoccupation  de  tous  vos  instants,  et  je  vous  sau- 
i  gré  de  maintenir  l'établissement  dans  des  conditions  hygiéniques 
ii  puissent  <)us$i  contribuer  â  garantir  sa  prospérité. 

Le  Ministre  de  l'intérieur,  p.  de  dëckea. 

RÉFLEXIONS   90R   CETTB   PIÈCE. 

La  circulaire  de  M.  de  Decker  montre  qu'on  est  dans  une  bonne 
>ie.  L'imporlauce  de  Télude  des  langues  aiicienues  est  comprise, 
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et  l'on  veut  sérieusement  qu  elle  domine  dans  les  collèges.  La  prè^ 
férence  donnée  à  celle  du  latin  s  explique,  et  nous  en  dirons  ud  mot 
tantôt.  La  suppression  d  un  certain  nomt)re  de  leçons  de  sciences  et 
d^histoire,  au  profit  des  lettres  latines,  est  une  de$  mesures  les  plus 
sages,  et  nous  regrettons  qq*el!e  n'ait  pas  été  adoptée  plus  tôt.  Ifs 
règles  prescrites  poqr  faire  acquérir  aux  élèves  l(i  connoissance  de 
cette  langue,  sont  bonnes ,  si  elles  so^t  biçç  comprises  et  sagement 
appliquées. 

Le  moyen  le  plus  simple,  le  plus  sur,  le  plus  expéditîf  d'ap- 
prendre une  langue  étrangère,  serqit  de  l'eptehdre  parler  correcte- 
ment et  d'être  soi-même  dans  la  nécessité  de  la  parler»  Ce  moyen 
n'existe  plus  pour  les  langues  anciennes,  et  Ton  est  réduit  à  lei 
chercher  dans  des  livres  muets.  Outre  que  la  prononciation  et  les 
véritables  sons  manquent  ici,  et  qu'on  ^'y  ap]>récie  pas  assez  le  d^é 
d'harmonie  qui  distingue  le  discours,  on  trouve  plus  de  peiçeii 
retenir  et  à  s'approprier  les  termes.  Sans  la  répétition  fréquente  des 
n)émes  mots,  la  mémioire  s'en  charge  difficilement.  Mais  des  lines 
bien  écrits  ont  l'avantage  de  présenter  la  langue  dans  toute  sa  |)Q- 
reté,  et  à  cet  égard  ils  l'emportent  sur  la  conversation  de  vive  voix. 
Il  n'est  pas  douteux  que  les  ouvrages  anciens  qi^i  nous  ont  été  m* 
serves,  ne  puissent  nous  procurer  la  connoissance  des  langues  dans 
lesquelles  ils  sont  écrits;  tout  dépend  de  la  manière  de  les  lire  et  de 
les  étudier. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  prescrit  en  premier  lieu  YexpUc(h 
Hon  cursive^  et  il  défend  de  la  charger  de  détails  qui  en  dénaturent 
le  caractère.  Il  veut  que  les  élèves  fassent  connoissance  avec  l'auteor 
même,  et  que  leur  attention  ne  soit  pas  troublée  par  de  savantes  &fr 
plications  où  le  texte  disparoil  à  chaque  instant.  Pour  comprendre 
cette  recommandation ,  il  n'y  a  qu'à  lire  les  plus  célèbres  commen- 
tateurs de  nos  auteurs  classiques.  Que  de  choses  inutiles ,  de  ion- 
gueurs,  de  digressions,  et  même  de  puérilités  !  Et  ce  qu'il  y  a  de 
pis,  c'est  que,  s'il  se  présente  une  véritable  difficulté,  une  obscoril^ 
réelle  dans  le  texte,  ils  n'en  disent  souvent  rien ,  et  que,  par  ce  si- 
lence, ils  font  croire  au  lecteur  inej^périmenté  que  le  passage  s'ex- 
plique de  lui-même  ;  ce  qui  le  décourage  nécessairement  et  le  dé- 
goûte de  létude.  • 

Le  professeur  judicieux  évitera  donc  cet  excès,  et  il  s'attachera  à 
montrer  aux  élèves  l'auteur  tel  qu'il  est,  sans  tout  cortège  étranger, 
sans  substituer  son  propre  esprit  à  celui  de  l'écrivain  qu'il  lit  avec 
eux.  Tout  livre  bien  fait  porte  son  lexique ,  sa  syntaxe,  sa  logijpic 
avec  lui.  Lisez-le  bien,  lisez-le  jusqu'au  bout,  lisez-le  attentive- 
ment à  plusieurs  reprises,  et  vous  êtes  sur  de  le  comprendre.  Que 
font  les  hommes  patients  qui  étudient  sans  maître  ?  Ils  choisissent 
un  livre  qui  n'est  pas  trop  difficile,  de  préférence  celui  d'un  auteur 
quia  la  réputation  d'être  pur,  correct,  simple  et  clair.  Pour  COffl- 
niencer ,  ils  rencontrent  des  mots  et  des  phrases  qu'ils  ne  com- 
prennent pas  ou  qu'ils  ne  comprennent  qu'à  moitié  ;  le  dictionnaire 
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iisconstiltcnt  et  leur  jugement  naturel  ne  leur  fournissent  pas 
lerprétation  qu'ils  cherchent.  Ils  continuent  leur  lecture  sans 
p  s'arrêter.  Le  terme  mù  compris  se  présente  une  deuxième,  uii€ 
isièffle,  une  dixième,  une  vingtième  fois,  ai  souvent  avec  d  autres 
constances,  avec  des  nuances  et  des  modifications  qui  permetleot 
6  saisir  de  tous  côtés  et  sous  ses  différents  points  de  vue^  il  finit 
s'expliquer  lui-même,  et  il  suffit  de  comparer  enCr'eux  les  pas- 
»oà  il  se  rencontre;  travail  facile,  agréable  même,  pour  celui 
lit  avec  quelque  attention  et  avec  le  véritable  désir  de  s'ins* 
re, 

•a  principale  condition  de  cette  manière  d'étudier,  c'est  la  lec^ 
9  continuée  jusqu'au  bout^  c'est  la  lecture  répétée  et  comparée» 
I.  le  ministre  de  l'intérieur  fait  observer  que  lexplication  cur- 
!  permettra  de  traduire^  dans  le  même  espace  de  temps,  trois  fois 
(de  parties  d'un  auteur  que  ne  le  fait  lexplcalion  approfondie. 
18  voudrions  que,  par  ce  moyen ,  les  professeurs  parvinssent  à 
ou  à  faire  lire  à  leurs  élèves  un  petit  nombre  de  bons  ouvrages 
.  entiers.  C'étoit  la  pratique  de  Wyttenbach ,  et  rexpéricDcc 
ive  qu'elle  n'est  pas  impossible,  pourvu  qu'on  habitue  les  élèves 
•een  particulier  et  par  eux-mêmes.  Dès  qu'elle  est  établie,  tout 
fait ,  et  l'on  peut  espérer  de  former,  comme  autiefois ,  de  bons 
listes  et  hellénistes. 

his  que  faut-il  entendre  par  l'explication  cursivc?  Si  l'on  s'ima- 
»t  qu'elle  consiste  à  lire  un  passage  grec  on  latin  et  à  y  joindre 
plement  la  traduction,  on  se  tromperoit  beaucoup  et  l'on  tombe- 
dans  un  autre  excès.  Le  latin  diffère  tellement  du  français, 
me  même  idée  s'exprime  rarement  delà  même  manière  dans  les 
X  langues.  Il  importe  de  montrer ,  dès  le  commencement,  cette 
îrcnce  aux  élèves  et  de  ne  jamais  y  manquer.  L'explication  cur- 
''  ne  doit  pas  empêcher  non  plus  de  donner  la  véritable  significa- 
!  des  mots,  et  de  commencer  toujours  par  la  signilication  propre 
)riraitive.  A  cet  effet ,  le  professeur  fait  connoitre  les  règles ,  à 
le  desquelles  on  remonte  facilement  à  l'origine  des  mots  et  à  h 
lation  du  langage  en  général.  L'étude  des  racines  est  une  partie 
ortante  de  l'enseignement,  et  il  n'a  garde  de  la  négliger.  Ce  sont 
règles  qui  abrègent  lexplication  et  qui  mettent  les  élèves  à 
De  de  marcher  bientôt  seuls. 

Ions  disons  que  l'explication  cursive  n'exclut  pas  Texplication 
•ofondie,  pourvu  que,  par  cette  dernière ,  on  n'entende  pas  un 
mentaire  diffus  et  d'inutiles  éclaircissements.  L'explication  sera 
t)fondie ,  si  elle  dit  brièvement  les  choses  essentielles  ;  et  la 
Ire  qui  connoit  son  devoir,  n'en  donne  pas  d'autre.  Mais  elle 
e  un  riche  fonds  d'instruction  et  beaucoup  de  jugement, 
'honorable  M.  de  Decker  prescrit  en  deuxième  lieu  les  t/aûmes 
lUation  faits  de  vive  voix  et  par  écrit.  Cet  exercice  doit  no^ 
virement  accompagner  l'explication  des  auteurs ,  et  l'on  ne  doit 
se  flatter  d'appi*endrc  aisément  une  langue  sans  la  parler  ou 
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récrire.  Les  thèmes  tiennent  lieu  de  la  conversation;  ils  babitimf 
rélève  à  s'exprimer  lui-même  dans  la  langoe  étrangère  qu  il  apprend, 
tandis  que,  par  la  version ,  il  s'exerce  plutôt  à  bien  s'énoncer  dans 
sa  propre  langue.  Pour  savoir  une  langue ,  ïl  faut  qu'on  puisse  pea- 
ser  dans  cette  langue  et  trouver  sans  effort  les  termes  quelle  pos- 
sède pour  la  représentation  des  idées.  Il  est  diflicite  d'acquérir  eettc 
connoissance  autrement  que  par  de  fréquents  exercices  écrits^ 

Les  exercices  de  mémoire  sur  les  auteurs  expliqués  sont  le 
troisième  moyen  indiqué  par  la  circulaire  ministérielle.  l\s  tiennent 
au  moyen  précédent,  et  il  seroit  impossible  de  parler  ou  d'écrire 
correctement  le  latin,  si  Ton  ne  se  rappeloit  les  mots  et  les  tours 
de  phrase  dont  se  servent  les  écrivains  qu'il  s'agit  dlroiter.  M.  de 
Decker  insiste  sur  ce  point,  et  il  a  raison»  En  fait  de  mémoire,  il 
faut  demander  beaucoup  aux  élèves,  parce  qu'ils  peuvent  beaucoup- 
L'un  apprend  plus  facilement  par  cœur  qu'un  autre  ;  mais  tons  sottt 
capables  d'apprendre  avec  de  la  bonne  volonté  ;  et  si  cette  volonté 
leur  manque,  il  faut  que  le  maître  l'ait  pour  eux  et  se  montre  ferme 
à  leur  égard.  Il  y  a  des  moyens  d'aider  la  mémoire  ;  on  doit  les  in- 
diquer aux  élèves,  surtout  à  ceux  qui  retiennent  difficilement.  Mais 
on  ne  doit  pas  écouter  leurs  plaintes  et  leurs  excuses  ;  et  sous  aucim 

f  rétexte,  il  ne  faut  les  dispenser  d'apprendre  ce  qui  leur  est  prescrit* 
•our  réussir  avec  eux,  il  n'y  a  qu'à  leur  faire  répéter  régulièremcot 
ce  qu'ils  savent  déjà,  qu'à  ajouter  chaque  jour  quelques  lignes  i  Ija 
partie  déjà  apprise.  Ce  moyen  si  simple,  si  facile,  est  infaillible;  il 
suffit  que  le  professeur  veuille  l'employer.  Un  élève  qui  apprend 
chaque  jour  une  dixaine  de  lignes  de  sou  auteur,  saura  parfaitement, 
au  bout  de  l'année ,  au-delà  des  cinquante  pages  que  le  ministre  Lui 
démande  ;  et  dans  ces  cinquante  pages,  il  sauraient  un  petit  lexique, 
au  moyen  duquel  il  rendra  facilement  ses  propres  idées. 

Mais,  dit-on,  il  s'agit  avant  tout  d'exercer  la  raison  des  enfants, 
et  il  ne  faut  pas  surcharger  leur  mémoire. 

Nous  répondons  que  les  deux  moyens  s'emploient  à  la  fois  et  que 
Tun  n'exclut  pas  l'autre.  Sans  doute ,  il  faut  exercer  et  former  k 
jugement  des  élèves  ;  l'explication  des  auteurs  et  la  correction  des 
devoirs  en  fournissent  l'occasion  journalière.  Qu'est-ce  d'ailleurs 
qu'apprendre  une  langue  par  l'étude  des  meilleurs  modèles,  si  ce 
n'est  se  procurer  une  logique  toute  faite,  une  logique  en  exemples, 
dont  le  professeur  rappelle  sans  cesse  la  tliéorie  et  les  règles?  Lire 
et  comprendre  Cicéron,  par  exemple,  n'est-ce  pas  apprendre  à  rai- 
sonner ?  Mais  il  faut  bien  observer  que  la  connoissance  d'une  langue 
consiste  essentiellement  dans  la  connoissance  des  mots,  et  qu'aucou 
genre  de  raisonnement  ne  peut  suppléer  à  cette  dernière.  La  syn- 
taxe^ la  manière  d'arranger  et  de  placer  les  mots ,  de  lier  les  termes 
et  les  phrases  entre  elles,  cette  science  s'acquiert  vite  par  Tosage  et 
même  sans  maitre.  Mais  la  connoissance  des  mots  demande  du 
temps,  et  c'est  l'affaire  de  la  mémoire. 
Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  préférence  donnée  à  I  étude  du 
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htio  s'explique  et  se  juslifie,  et  c'est  par  rapport  au  grec  que  nous 
z^m  parlé.  Roilin  a  donné  de  bonnes  raisons  de  cette  préférence , 
et  il  est  inutile  de  les  répéter.  Il  seroit  à  désirer  peut-être  que  Fétude 
deideux  langues  commençât  et  fut  continuée  simultanément  jusqu'à 
la  fin.  Le  grec  est  plus  facile,  plus  simple,  plus  clair ,  plus  métho- 
dique que  le  latin;  et  si  les  élevés  s'en  effraient,  cela  vient  proba- 
blement de  la  manière  dont  on  croit  devoir  leur  en  inculquer  les  élé- 
ments. La  granuBaire  grecque  a  des  difficultés  et  des  longueurs  ;  les 
iHMnset  les  verbes  prennent  des  formes  extrêmement  nombreuses 
^  yariées  ;  les  irrégularités,  les  exceptions ,  les  modifications  que 
présentent  les  dialectes,  ajoutent  à  cet  attirail  :  à  la  vue  de  cet  en- 
semble, les  élèves  se  découragent,  et  beaucoup,  au  sortir  de  leurs 
études,  gardent  an  souvenir  fâcheux  de  la  grammaire  grecque , 
4>Hs  n'ont  jamais  sue  entièrement.  Il  s'agiroit  de  changer  cette 
loéthode  et  d'écarter  d'abord  ce  qui  cause  l'épouvante.  Un  simple 
fodiment,  comprenant  les  inflexions  communes,  suffiroitpour  com- 
mencer ;  et  il  ne  faudroit  pas  même  exiger  que  les  élèves  le  sussent 
^Dliérement,  pour  leur  lire  quelque  auteur  facile.  La  grammaire 
P«ot  s'apprendre  par  l'usage  ;  et  les  enfants  qui  ont  reçu  de  leurs 
^res  1  enseignement  du  langage  maternel ,  la  savent  assez  bien 
^îant  de  l'apprendre  méthodiquement  dans  les  livres.  La  grammaire 
S^que  pourroit  d'abord  s'apprendre  de  cette  manière  ;  et  les  élèves 

Io'on  auroit  premièrement  intéressés  par  la  lecture  et  la  traduction 
e quelque  ouvrage  simple  et  amusant,  aimeroient  naturellement 
Ç^e  belle  langue  ;  et  les  difficultés  qu'ils  pourroient  rencontrer 
PJQs  tard,  n'auroient  plus  rien  de  rebutant  pour  eux.  On  plutôt  ces 
dificnités  auroient  disparu  ;  et  après  avoir  appris  la  langue  usuelle 
^  des  exemples ,  des  fables,  des  histoires,  ils  s'initieroient  volon- 
tiers à  tous  les  détails  de  la  grammaire. 


ANATOMIE  DU  CORPS  HUMAIN, 

PAR  LE  D'   TH.  SCHWÂNN, 

frofetseur  à  runiversité  de  Lié(;e,  Membre  de  rAcadémie  royale  de  Belgique. 
2««  partie,  Bruxelles  185^,  chez  A.  Juniar^  vol.  in-12,  orné  de  figures  et  de 
dessins. 


Peu  de  livres  nous  ont  autant  intéressés  que  ce  petit  ouvrage  du 
MvaRi  professeur  iW.  l'université  de  Liège.  On  y  trouve  un  ensemble 
parfeit,  un  exposé  clair  et  facile  â  saisir ,  une  grande  solidité,  une 
élude  approfondie  du  sujet ,  des  idées  neuves  bien  développées  et 
bien  soutenues,  une  véritable  science  enfin  ;  et  il  est  rare  de  décou- 
vrir tant  d'instruction  en  un  si  petit  nombre  de  pages. 

L'auteur  nous  a  fait  connoltre,  dans  la  première  partie,  les  organes 


I 
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(le  la  vie  animale,  «le  la  vie  de  relation ,  c*e&tà-dire ,  les  mtk^  les 
muscles  el  les  os  (1). 

Dans  la  seconde ,  il  s*occupe  des  organes  de  la  vie  ? égétatlvei  qtti 
se  divisent  ordinairemenl  en  deux  branches  spéciales ,  appelées  4n^ 
ginhgie  ei  Spianchnologie.  La  première  comprend  le  ccsure,^ 
vaisifeaux  {iyyoç,  vase),  l'autre  les  viscères  (9^Aify;gf«,  entraitits), 
tielte  division  lui  parolt  défectueuse^  et  non  sans  raison.  Si  parvis- 
c^és  il  faut  entendre  les  organes  qui  remplissent  les  principales  ca- 
vités du  corps,  eonunent  retrancher  de  la  splanchnologie  le  cerveau, 
les  organes  des  sens,  le  coeur,  etc.  ?  11  traite  par  consé<|uent  lesojet 
dans  un  autre  ordre,  principalement  afin  de  faire  ressortir  la  néces- 
sité de  chaque  appareil  pour  le  commun  but  de  l'économie  animale. 

H  commence  par  examiner  celte  question  :  Pourquoi  faut-il  quel- 
que chose  de  plus  que  les  organes  de  la  vie  animale?  Nous  avons  vu 
que  le  but  de  l'organisme  est  de  mettre  notre  principe  immatériel  en 
rapport  avec  le  monde  extérieur,  et  que  les  organes  de  la  vie  de  rela- 
tion suffisent  parfaitement  pour  raltoiodre.  Pourquoi  faut-it  doac 
q|uelque  chose  de  plus?  Il  répond  :  C'est  que  l'homme  n'est  pas  des** 
tiné  à  rester  seul  et  qu'il  doit  se  multiplier  :  ce  qui  suppose  en  pfe^ 
mier  lieu  les  organes  de  la  générulion,  \\  doit  se  développer  et 
croître;  par  conséquent,  il  a  besoin  d'un  appareil  pour  s'approprier 
la  matière  extérieure  qui  lui  manque  :  cet  appareil  est  celui  de  /^ 
digestion,  Lorsque  le  corps  a   pris  tout  son  développement,  il  feuC  ^ 
pour  l'entretenir  et  le  conserver,  un  renouvellement  continuel  d** 
ses  molécules  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  7nourement  de  compttsùi»^^ 
et  do  décomposition^  lequel  demande  un  triple  appareil,  savoir    ^ 
les  organes  de  la  respiration^  les  organes  de  la  circulation  «5^ 
ceux  de  la  sécrv'tion^  M.  Schwann  met  de  c6té  l'appareil  nécessaii*^ 
pour  la  reproduction,  parce  que,  dans  cet  abrégé,  il  ne  lui  parolt  p^^ 
nécessaire  pour  donner  une  idée  de  l'ensemble  de  l'organisme;  £t    ^ 
se  borne  à  traiter  des  autres  organes  que  nous  venons  d'indiquer^*, 
qu'il  partage  en  deux  classes,  comprenant,  !">  les  appareils q*/^^ 
servent  à  fournir  de  nouvelles  molécules  à  f  organisation^  ^  l^^ 
appareils  qui  servent  à  éliminer  les  anciennes  ?nolécules. 

11  commence  par  ces  derniers  et  il  en  donne  d'abord  une  Idée  g^' 
nérale.  En  quoi  consiste  l'élimination  des  anciennes  molécules?  Poiiic' 
répondre  à  cette  question,  il  faut  comparer  la  composition  chimique 
des  substances  qui  entrent  dans  le  corps  avec  celle  des  matières  qoe 
le  corps  rejette.  Chez  un  homme  adulte  qui  n'augmente  plus  de 
poids,  ces  deux  quantités  doivent  être  les  mêmes  quoique  leur  corn* 
position  chimique  puisse  être  très-différente.  Les  aliments  qui  entrent 
dans  le  corps,  se  composent  principalement  de  substances  orga- 
niques; ils  sont  donc  formés  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygève, 
et  {beaucoup  contiennent  en  outre  de  l'azole.  Mais  la  quantité  d'oxy- 
gène qu'ils  contiennent,  ne  suffît  pas  pour  brûler  le  carbone  el 
l'hydrogène;  ils  peuvent  donc  en  prendre  davantage^.c'esUà-dire 
qu'iU  peuvent  brûler  et  que  ce  sont  des  substances  combustiUeft» 
Mais  outre  les  aliments ,  il  entre  aussi  de  l'air  atmosphérique  ''^'^ 

(i)Voy.  notre  livr.  250  p.  iSi. 
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Si  l*on  côitipaH;  Tair  expiré  avec  Talf  inspiré  ^  od  troll vêl 
irdu  une  partie  de  son  oxygène ,  et  qu'il  a  au  contraire  ga-> 
idde  carboni«pie.  I^e  volume  de  ce  dernier  ga£  est  un  peu 

ô  celui  de  Toxygéne  disparu  :  de  là  une  légère  diminution 
le  de  Fair.  Les  aliments  et  Foxygène  de  Fair  90nt  donc  les 
es  qui  entrent  dans  le  corps  par  des  voies  difféfentes. 

examiner  maintenant  les  substances  que  le  corps  rejette. 
it  contenues  en  partie  dans  Fair  expiré  ;  elles  forment  en- 
^anspiration  de  la  peau  ,  Furine  et  les  excréments.  On  a  vu 
expiré  a  gagné  de  Vacide  carbonique  ;  il  est  chargé  en  outre 
rs  d'eau.  iiU  transpiration  élimine  ces  mêmes  substances,  et 

la  considérer  comme  un  supplément  de  la  res|»!rtflion, 
ontient  principalement  de  Feau ,  plusieurs  substances  inor- 
dont  il  est  inutile  de  |»arler,  et  une  petite  quantité  de  subs- 
*ganiques,  qui  se  distinguent  par  leur  richesse  en  azote  4 
le  Furée.  Les  excréments  contiennent  d'atmnl  les  résidus 
s  des  aliments.  Ce  sont  donc  des  substances  qui  ont  simple-» 
se  par  le  corps  et  dont  il  ne  faut  tenir  compte  que  pour  re- 

daus  le  calcul  â  faire  ^  leur  quantité  de  la  quantité  de  la 
e  prise.  Outre  ces  résidus ,  les  excréments  contiennent  en- 

|>etile  quantité  de  bile.  Les  substances  rejetées  du  corps 
i  en  définitive ,  Facide  carboni(]ue ,  Feau ,  les  substances  dis^ 
ms  Furine  et  une  petite  quantité  de  bile.  Ces  substances, 
semble,  ne  doivent  pas  seulement  former  une  quantité  égale 
les  aliments  et  de  Foxygène  absorbé  daus  la  respiration  \ 
une  la  composition  chimique  du  corps  ne  change  pas  sensi- 

elles  doivent  renfermer  la  même  quantité  de  carbone  que 
ture  ^  la  même  quantité  d'hydrogène ,  etc.  Si  on  cfompare 
nt  la  compositk>n  chimique  des  substances  qui  entrent  dans 
avec  Celle  des  substances  qui  en  sortent,  on  remarque  d'a- 

la  quantité  de  matière  organique  qui  est  rejetée  par  16 
qui  se  trouve  dans  Furine  et  dans  les  excréments,  est  fort 
comparaison  de  la  quantité  de  la  nourriture.  On  reman]tte 
Je  Foxygène  qui  est  absorbé  dans  la  respiration  ne  sort  nulle 
at  libre,  il  est  donc  combiné  avec  d'autr'es  substances  et  il 
que  sous  cette  forme.  £n  troisième  lieu ,  on  remarque  que 

substances  éliminées,  il  y  a  Facide  carbonique^  qui  ne  foit 
Islituante  essentielle  ni  de  la  nourriture ,  ni  de  Fair  Inspirée 
)nc  formé  dans  le  corps.  Le  carbone  de  cet  acide  Cârbo- 

pu  être  introduit  que  par  les  aliments.  Dunc^  les  alimëtits 
ïlês  dans  le  corps ,  c'est-à-dire  qu'ils  se  combinent  avec 
I  que  fournit  Fair  atmosphérique.  Cette  combustion  esta 
complète,  à  Fexception  seulement  d'nne  petite  quantité  de 
organique  qui  échappe  â  la  combustion  et  forme  la  partie  de 
icttée  avec  les  excréments  et  la  matière  organique  de  l'urine, 
lernière  contient  Fazote  de  la  nourriture  â  peu  près  en  to« 

résidu  de  la  bile  dont  il  s'agit,  se  compose  principalement 
ène  et  de  carbone.  Â  Fexception  de  cette  petite  quantité  de 
rganique,  tout  le  reste  des  aliments  est  brûlé  dans  le  corps  ; 
e  se  transforme  en  acide  carbonique ,  Fbydrogène  en  eau* 
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La  oourriliire  se  brùle-t-elle  directement  dans  le  corps ,  ou  se 
transforme-t  elle  d*abord  en  tissus,  et  sont-ce  alors  les  tissus qu 
s'oxydent?  L'une  et  Fautre  chose  ont  lieu.  Certaines  matières dei 
aliments  brûlent  directement,  d'autres  deviennent  tissus  d'abord  ei 
brûlent  comme  lissus.  Cela  résulte  des  observalions  qui  constalen 
que  les  molécules  des  tissus  sont  continuellement  renouvelées,  |Nii 
des  recherches  sur  la  respiration ,  qui  prouvent  qu'il  y  a  dans  1 
corps  une  double  combustion,  une  dans  les  poumons  et  une  dans  le 
tissus.  Cette  dernière  seule  fait  partie  de  ce  traité  d'anatomie,  parc 
que  celle  qui  a  lieu  dans  les  poumons  n'exige  pas  d'organe  parltcu 
lier. 

£n  revenant  maintenant  sur  la  question  posée  en  premier  lieu 
à  savoir  :  en  quoi  consiste  l'enlèvement  des  anciennes  molécules  de 
tissus  et  leur  élimination  du  corps^  on  trouve  qu'il  consiste  dans  un 
combustion  des  tissus ,  pour  laquelle  l'air  atmosphérique  foura 
l'oxygène  et  dont  les  produits  sont  éliminés,  soit  avec  l'air  expiré,  so 
avec  les  excréments  ou  l'urine. 

Ceci,  dit  l'auteur,  nous  donne  la  clef  pour  comprendre  l'organis 
tion  des  appareils  qui  servent  à  enlever  les  anciennes  molécules  d< 
tissus;  il  faut  seulement  ajouter  que  l'oxygène  de  Tair  n'est  ps 
transporté  directement  sous  formç  de  gaz  dans  ces  derniers,  il  y 
un  liquide  particulier,  le  sang^  chargé  d'absorber  l'oxygène  de  l'ail 
et  c'est  ce  liquide  qui  est  transporté  dans  les  tissus ,  où  il  leur  abai 
donne  cet  oxygène  et  reçoit  les  produits  de  la  combustion.  D'apr 
cela,  il  est  aisé  de  voir  quelles  sont  les  opérations  pour  rendre  po 
sibles  les  mouvements  de  composition  et  de  décomposition.  11  faut 
lo  que  le  sang  soit  exposé  au  contact  de  l'air  pour  absorber  de  l'ox; 
gène;  cela  s'appelle  \ei  respiration  ;  2«  que  le  sang,  chaigé  d'ox; 
gène,  soit  transporté  dans  les  tissus,  pour  y  opérer  la  combustion 
en  recevoir  les  produits  ;  puis  qu'il  soit  transporté  de  nouveau  dai 
l'appareil  respiratoire ,  pour  absorber  le  nouvel  oxygène,  et  qn 
recommence  ensuite  ce  mouvement,  pour  le  continuer  sans  interm] 
tion.  C'est  \d^  circulation  ;  5°  que  les  produits  de  la  combustic 
soient  éliminés  du  corps.  On  a  déjà  vu  que  l'eau  et  l'acide  carbi 
niqne  se  mêlent  à  l'air  expiré,  et  ne  demandent  pas  d'organe  pah 
culier.  Mais  tous  les  produits  non  volatiles  exigent  des  organes  sp 
ciaux,  et  la  fonction  de  ces  derniers  s'appelle  sécrétion  ou  plutôt  ei 
crétion.  Par  conséquent,  les  appareils  de  la  respiration,  de  la  ci 
culation  et  de  la  sécrétion  sont  les  appareils  nécessaires  pour  enlev 
les  anciennes  molécules  des  tissus. 

L'appareil  de  la  respiration  comprend  deux  parties  :  l.  les  voi 
aérifères,  11.  les  poumons.  Les  voies  aérifères  sont  les  fosses  nasal< 
le  pharynx,  le  larynx ,  la  trachée  et  les  bronches.  Si  on  enlève 
paroi  extérieure  de  la  poitrine ,  on  aperçoit  dans  la  cavité  thoi 
cique  :  au  milieu,  le  cœur  ,  et  sur  les  deux  côtés,  les  poumons, 
poumon  droit  est  divisé  en  trois  lobes  principaux,  le  poumon  gauc 
en  deux,  et  chaque, lobe  est  composé  de  lobules  plus  petits  unis 
uns  aux  autres.  Ces  lobules,  de  la  grosseur  d'une  noisette ,  se  co 
priment  réciproquement ,  afin  d'occuper  ensemble  un  espace  au 
petit  que  possible  ;  ils  sont  attachés  aux  ramifications  des  broDch 


—  235  — 

comme  les  feuilles  aux  ramificalioos  irune  branche  d'arbre.  Les  vé- 
sicules pulmonaires  qui  se  gonflent  d*air,  ont  la  grosseur  d'un  très- 
Jfètii grain  de  sable.  Lesang  circule  dans  les  parois  des  vésicules;  et 
c'est  par  l'intermédiaire  de  ces  parois  que  l'échange  du  gaz  a  lieu, 
que  l'oxygène  de  l'air  pénètre  dans  le  sang  et  que  l'acide  carbonique 
(lu  sang  se  mêle  â  l'air.  Cet  échange  est  renouvelé  continuellement 
parles  mouvements  de  Tinspiration  et  de  l'expiration. 

L'appareil  de  la  circulation  comprend  le  cœur ,  les  artères  et  les 
Hme&,  Le  cœur ,  qui  a  la  grosseur  du  poing  à  peu  près  y  est  de  la 
forme  d'un  cône,  dont  la  base  est  en  haut  et  le  sommet  en  bas.  Il  est 
formé  de  deux  sacs  musculeux  appelés  ventricules ,  devant  l'en- 
Ifée  des(|uels  se  trouve  de  chaque  côté  un  réservoir  particulier^  dans 
lequel  le  sang  peut  entrer  pendant  la  conlraction  du  ventricule.  Ces 
(leux  réservoirs  sont  appelés  les  oreillettes^   Les  artères  sont  les 
vaisseaux  qui  charrient  le  sang  du  cœur  vers  la  périphérie  y  aussi 
Uen  vers  les  poumons  que  vers  le  reste  du  corps.  £lles  se  ramifient 
eu  branches,  à  la  manière  d'un  arbre.  Il  y  a  deux  systèmes  d'artères, 
celui  de  l'artère  pulmonaire  et  celui  de  Taorte.  L'artère  pulmonaire 
conduit  le  sang  veineux  du  ventricule  droit  du  cœur  dans  les  pou- 
linons. Le  système  de  l'aorte  est  chargé  de  conduire  dans  tout  le 
reste  du  corps  le  sang  qui  est  devenu  artériel  dans  les  poumons. 
Chaque  contraction  des  ventricules  produit  un  choc  ou  plutôt  une 
^^fi^Uc  de  sang  qui  se  propage  rapidement  dans  toute  la  longueur  des 
artères.  C'est  ce  qu'on  di^^t\W\t  pouls  {pulsus,  choc).  Les  veines 
<oiKt  les  vaisseaux  qui  ramènent  au  cœur  le  sang  des  poumons  et  de 
lottl  le  reste  du  corps.  Les  veines  pulmonaires  charrient  le  sang  qui 
a  respiré  dans  les  poumons  et  qui  est,  par  conséquent ,  du  sang 
artériel. 

U  •  Scbwann  explique  parfaitement  la  circulation  du  sang,  à  l'aîde 
^c  i*eprésentations  théoriques.  L'appareil  qui  vient  d'èlre  décrit,  est 
tlcstiné  à  transporter  ce  liquide,  chargé  d'oxygène,  dans  tous  les 
lissias^  et  à  le  ramener  ensuite,  par  un  autre  système  de  tubes,  aux 
pommons.  Le  sang  arrivé  dans  tous  les  tissus  abandonne  une  partie 
^c  l'oxygène  absorbé,  qui  se  combine  avec  les  molécules  des  tissus, 
^l  >*cçoit  en  échange  les  produits  de  cette  combustion.  Le  change- 
i^ent  chimique  que  subit  le  sung  diips  les  tissus  est  accompagné 
jl*tine  modilîcaiion  dans  ses  propriéléi»  physiques  ;  il  change  de  cou- 
jeu  r  :  de  rouge  vif  qu'il  étoit  en  sortant  des  poumons  (sang  artériel)^ 
tl  devient  rouge  foncé  dans  les  tissus  (sang  veineux).  Il  est  ensuite 
transporté  de  nouveau  dans  les  poumons,  pour  y  alisorber  une  nou- 
Y^He  quantité  d'oxygène,  et  il  rend  en  même  temps  à  l'air  les  pro- 
duits volatiles  de  la  combuslion  des  tissus ,  surtout  Tacide  carbo- 
nïque.  Sa  richesse  en  oxygène  et  sa  couleur  première  de  sang  arté- 
>'i^l  étant  ainsi  rétablies,  il  est  transporté  de  nouveau  dans  les  tissus, 
^^  ^insi  de  suite.  Le  sang  se  meut  donc  véritablement  en  formant  un 
cercle  ou  plutôt  une  ellipse;  à  l'une  des  extrémités  de  Tellipse  se 
■''^Venl  les  poumons  et  à  l'autre  tous  les  tissus.  G'est  là  ce  qui  s'ap- 
PF"®  la  circulation  du  sang.  Elle  a  pour  but  d'exposer  ce  fluiile 
.^^^nalivement  à  l'air  et  ensuite  aux  tissus,  puis  encore  à  Pair  et 
^^>  de  suite.  Tous  les  tubes  ,  dans  lesquels  le  sang  se  meut  ainsi, 
P^^'lent  le  nom  de  vaisseaux  sanguins. 
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L*a)[)i[>ar^il  excrétoire  Comprend  le  foi^etles  organes  uribaiiiiS) 
l)ui  sont  les  reins,  les  uretères,  la  vessie  et  le  canal  de  rorètn*.  Cet 
appareil  a  i>our  fonction  d'éliminer  du  corps  les  produits  non  Toia- 
tiles  de  la  combustion. 

Après  avoir  décrit  et  expli(}ué  les  organes  qui  servent  à  tn\^et 
les  anciennes  molécules  des  tissus  ,  Tauttur  arrive  à  la  seconde  par- 
tie de  son  volume,  aux  appareils  destinés  à  fournir  à  l'organisme  de 
nouvelles  molécules. 

On  vi^nt  de  voir  quil  y  a  dans  le  corps  une  combustion  cotitinuellé 
et  une  élimination  permanente  des  produits  de  cette  combustion. 
Pour  compenser  les  pertes  que  Torganisme  subit  par  cette  combus- 
tion, il  faut  des  aliments.  Les  aliments  sont' dissous  dans  un  appareil 
particidier-,  l'eppureil  de  la  digestion.  Celte  solution  entre  du  tulH'^ 
digestif  dans  le  sangj  et  c'est  ce  qU'on  appelle  ^absorption.  Le  sang  « 
par  le  mouvement  circulatoire  ,  porte  ces  nouvelles  molécules  dao^s 
tous  les  tissus,  qui  s^approprient  celles  qui  leur  conviennent  [ai^i^ 
milation).  k\ï\%\  la  digestion,   l'absorption  et  Tassimilation ,  telles 
sont  les  trois  opérations  par  lesquelles  l'organisme  dépose  dans  les 
tissus  de  nouvelles  molécules,  soit  pour  remplacer  celles  qui  soot 
brûlées^  soit  ptour  faire  croître  les  organes  pendant  la  jeunesse. 

L'appareil  de  la  digestion  se  compose  d'un  canal  qui  ^  en  formaYst 
plusieurs  détours,  s'étend  delà  bouche  jusqu'à  l'anus  {tube  dtgeslif^k 
et  de  plusieurs  glandes  accessoires  qui  versent  différents  liquider* 
dissolvants  dans  ce  canal,  savoir  les gtandes  sainiafres^  \e  foie  ^\ 
le  pancréas.  Le  tube  digestif  commence  par  la  caf)itë  buccale^  a  tJÎ 
s'ouvre  en  arrière  dans  une  seconde  cavité  di^^tXét  pharynx.  \^^ 
pharynx  se  continue  derrière  le  larynx  en  un  canal  qu'on  appétit? 
wsophage  et  qui  descend  verticalement  jusque  dans  la  cavité  abdo- 
minale^ où  il  s'ouvre  dans  Vestomac^  quatrième  partie  de  l'apparei' 
digestif.  L'estomac  est  un  sac  qui  a  la  foi  me  d'un  cône  couché  boni- 
zontalement,  dont  la  base  est  à  gauche  derrière  les  fausses  côtes,  et 
le  sommet  à  droite.  Modérément  étendu  ^  il  a  une  capacité  d'environ 
3  à  5  litres.  Le  reste  du  tube  digestif,  à  partir  de  l'estomac ,  porte  k 
nom  iV intestin  y  et  se  divise  en  intestin  grêle  et  en  gros  intestin* 
Tout  le  tul>e  est  tapissé  intérieurement  d'une  membrane  molle  ap- 
pelée muqtieuse.  La  muqueuse  de  l'estomac  et  de  l'intestin  grêle 
renferme  un  grand  nombre  de  petites  glandes.  Lorsque  les  aliments 
descendent  dans  l'estomac ,  ces  glandes  sécrètent  un  liquide  acide 
qu'on  nomme  le  stéc  gastrique  et  qui  exerce ,  avec  l'aide  d'une 
substance  particulière  appelée  pepsine ,  une  action  dissolvante  sur 
ces  matières.  La  muqueuse  de  l'intestin  grêle  sécrète  un  liquide  qui 
n'est  pas  acide  et  qui  a  reçu  le  nom  de  suc  entérique.  En  dehors, 
la  muqueuse  <lu  tube  digestif  est  revêtue  presque  dans  toute  son 
étendue  d'une  couche  mince  de  substance  musculaire  dont  les  con- 
tractions produisent  dans  le  canal  un  mouvement  semblable  à  celui 
d'un  ver  de  terre,  et  que  pour  cela  on  appelle  mouvement  vermicu- 
iaire  ou  péristaitique.  C'est  par  là  que  le  contenu  du  tube  digestif 
avance  dès  qu'il  a  franchi  les  limites  des  mouvements  qui  dépendent 
de  la  volonté  >  et  ces  mouvements  volontaires  cessent  déjà  dans  le 
pharynx, 
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\je$  glandes  taliraires  sont  annexées  à  la  cavilé  buccale.  Elles 
lont  au  nombre  de  6, 5  de  chaque  côté;  ellei^  sécrètent  la  salive  f|ui 
senéleaux  aliments.  Le  foie  est  la  glande  la  plus  volumineuse  du 
Pprp8;il  pèse  dans  Thomme  a(|i|lte,  à  Tétat  nqrmal,  environ  â  kilos. 
Hsécrète  le  fiel,  dont  une  partie  entre  dans  l'iptestin  grèlt  et  se  mêle 
m^\  aux  aliments.  Le  pancréas  a  la  forme  d*un  cylindre  aplati 
d'avant  en  arrière,  d*un  poupe  envirpn  de  largeur,  placé  irani^Tersa- 
lementdans  l'abdomen  derrière  Testomac.  11  est  parcouru  dans  toute 
^  longueur  par  un  conduit  excréteur,  qui  s*oiivre  dans  la  partie  de 
pDtestin  çt^\^  appelé  duodénum  /  le  pancréas  sécrète  un  liquide  . 
^^  suc  pancréatique  ^  qui  ressemble  beaucoup  à  la  salive,  mais  qui 
^  dîffêre  SQUS  le  rapport  chimiqiie. 

La  nature  procède  dans  la  digestion  comme  un  chimiste  qui  veut 
ciEtrj^îre  d*un  minerai  certaines  substances  utiles.  Le  chimiste  com- 
mence par  broyer  la  matière;  la  nature  en  fait  autant  pour  les  ali- 
Âeqts,  par  fa  mastication.  Il  inélange  ensuite  la  matière  avec  divers 
guides  qui  doivent  ep  opérer  la  solution  ;  la  nature  procède  de  la 
mètxie  manière,  en  faisant  agir  successivement  sur  les  aliments  broyés 
1^  salive,  le  suc  gastrique,  le  suc  pancréatique,  la  bile  et  le  suc  enté- 
rique.  Le  chimiste  termine  son  opération  en  filtrant  pour  séparer  les 
Qi^ilères  dissoutes  de  celles  qui  sont  insolubles.  L'absorption  des 
^îiOepts  dissous  est  aussi  une  espèce  de  filtrage;  les  substances  dis- 
soutes  pénètrent  dans  les  parois  de  l'intestin ,  où  nous  allons  les 
wWi*e;  les  niatières  insolubles  sont  rejetées  et  forment  les  excré- 
ments, auxquels  reste  mêlée  la  partie  excrémentielle  de  la  bile. 

L'intestin  grêle  est  spécialement  destiné  à  l'absorption  des  ali- 
ments dissous,  quoiqiie.  dans  l'estomac,  il  se  fasse  déjà  une  absorp- 
tioii  prononcée,  surtout  des  boissons.  La  matière  absorbée  est  le 
^hyle^  qui  se  converlit  en  sang.  Le  sang  transporte  les  nouvelles 
Molécules ,  fournies  par  les  aliments,  dans  tous  les  tissus.  Ceux  ci 
^'approprient  celles  qui  leur  conviennent  ou  qu'ils  peuvent  sufiBsam- 
IÇCDt  transformer ,  et  c'est  là  ce  qu'on  appelle  Vassimilation.  C'est 
9iDsi  que  les  molécules  qui  ont  disparu  par  la  combustion  des  tissus. 
Sont  remplacées  sans  cesse. 

M.  Scbwann  termine  en  récapitulant  brièvement  l'ensemble  de 
Son  travail  et  ce  résumé  lui-ipème  est  un  morceau  remarquable.  11 
cunclut  en  ces  mots  :  <(  Telle  est ,  à  grands  traits,  cette  organisa- 
tioq  magnifique  du  corps  que  nous  habitons.  On  voit  par  cette  ex- 
position générale,  que  tout  y  est  combiné  pour  concourir  au  même 
bat,  que  tout  y  est  calculé  d'avance  et  que  rien  n*y  est  inutile.  Plus 
la  science  pénètre  dans  les  détails,  plus  elle  y  trouve  de  preuves  évi- 
dentes de  cette  intelligence  infinie  qui  a  créé  le  monde  et  qui  ne 
se  montre  peut-être  nulle  part  dans  la  nature  d'une  manière  aussi 
brillante  que  dans  rorganisation  du  corps  humain.  » 

En  tête  du  second  volume  que  nous  venons  d'analyser,  se  trouve 
ane  figure  pour  représenter  les  nerfs  de  la  face.  Comme  cette  figure 
li*a  pas  de  rapport  avec  la  matière  qui  y  est  traitée ,  et  qu'elle  se 
trouve  déjà  à  la  p.  61  du  premier  volume,  nous  supposons  que  cette 
répétition  de  dessin  est  une  ciTeur. 
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DISCOURS  SUR  UUNITÊ  DES  CHEFS-DOEUVRE 
EN  LlïTÉRATURE. 

Jnuli,  16  août,  à  la  dîstril)Ution  des  prix  du  collège  de  rimmaculi^ 
Concepiion  à  Vaugiraid,  devant  un  auditoire  nombreux  et  digne d*" 
applaudir,  les  doctrines  littéraires  les  plus  pures  ont  été  exposée 
avec  un  rare  talent  et  une  vive  persuasion  par  le  R.  P.  Dufour  d'A  a 
lalfort.  On  nous  saura  gré  d'oifrir  une  rapide  analyse  et  les  prince 
paux  fragments  de  ce  diseours  qui  est  tout  un  enseignement  « 
comme  un  programme.  Mgr  de  Goesbriant,  Evèque  de  Cievelanl  aca 
Etats-Unis,  présidoit  la  séance,  assisté  de  Mgr  Ilurmuz,  archevéq«^ 
arménien  de  Sinite,  de  Tordre  des  iUéchitarisles.  lia  présence  de  e^ 
tltux  Prélats^  Tun  apôtre  de  la  charité,  de  la  piété,  de  la  liberté  ca- 
tholiques, l'autre  savant  héritier  des  érudits  de  TOrient,  Justifiai  ^ 
comme  Ta  fait  remarquer  Porateur  à  son  début,  la  mission  que  se 
hont  donnée  le  fondateur  du  collège  et  les  religieux  qui  le  dirigent 
à  «avoir  d'inspirer  à  la  jeune  génération  qu'ils  élèvent  ces  deux  saintes 
i:hoses,  ia  piété  et  la  science. 

Or,  si  le  travail  de  toute  éducation  est  à  la  fois  de  créer  et  de  con- 
server, ou  en  d'autres  termes  d'élever  et  de  préserver,  d'élever  k 
oœur  vers  le  souverain  bien,  Pintelligence  vers  la  vérité  suprême; 
de  préserver  la  nature  humaine  des  chutes  et  des  abaissements  et  de 
la  rendre  digne  de  ses  destinées  immortelles,  la  piété  assurément 
dt)ii  avoir  le  premier  rang  parmi  les  forces  de  l'Education  ;  mais  im- 
médiatement après  viennent  les  lettres,  ces  lettres  qui,  selon  la  belle 
]>arole  de  l'antiquité,  rendent  l'homme  plus  homme,   humaniont 
iitterœ. 

Las  lettres  !  non  pas  sans  discernement  et  sans  choix,  mais  dans  le 
plus  haut  degré  de  perfection  où  peut  atteindre  le  génie  de  Phomma; 
leslettres^  dans  ces  chefs-trœuvre.que  la  mort  a  consacrés,  comine 
dU  le  poète,  i/unité  des  chefs-d'œuvre  en  littérature,  tel  a  donc  été 
le  sujet  même  de  la  harangue. 

Cette  élude  a  été  recommandée  par  les  grands  hommes  de  toasies 
siècles  ; 

•c  Alexandre  se  fait  commenter  V Iliade  par  Aristote;  le  jeune 
ScipioTi  l'Africain  apprend  par  cœur  la  Ctjropédie  de  XénopboD  \ 
Démosthènes  copie  huit  fuis  de  sa  main  les  huit  livrer  de  Thucy- 
dide ;  Cicéron  étudie  Démosthènes  et  le  traduit  pour  s'en  pénétrer 
mieux. 

«  Quelle  grande  idée  ce  prince  de  la  Tribune  latine  nous  donne 
de  son  orateur,  auquel  il  ne  veut  rien  apprendre  de  médiocre,  de 
peur  de  ternir  le  moins  du  monde  l'éclat  de  ses  facultés  !  (juialilieD« 
1  homme  d'expérience,  se  pose  à  lui-même  cette  question  :  (^^ 
livre::  faut' il  étudier  tout  d' abord  1  —  Les  chefs-d'œuvre,  ré: 
])ond-il.  —  Et  ensuite  ?  Les  chefs-d'œuvre  :  optimon  semper^  ^ 
stalim,  et  semper.  C'est  dans  le  trésor  de  la  sainte  Ecriture  que  k* 
l'ères  de  PEglise  vont  puiser  leurs  profondes  pensées,  et  leurs  ou* 
vrages  (dont  la  forme  est  d'autant  plus  parfaite  qu'ils  ont  mieux  cul- 


—  239  — 

s  humaines)  sont  toujours  par  le  fond  précieux  et  so- 

jnorez  pas,  mes  chers  enfants,  comment  de  l'union  sacrée 
e  la  foi,  sortit  la  noble  et  immortelle  génération  du  dîx- 
ûe.  Tous  connoissez,  que  dis-je?  vous  suivez  encore  ce 
i  qu'elle  a  suivi.  Y  avoit-elle  admis  rien  de  médiocre? 
outré  le  grand  Condé  rédigeant  à  l'âge  de  douze  ans , 
on  et  Quintilien,  un  abrégé  de  rhétorique  et  apprenant 
iasme  dans  Qumle-Curce  et  dans  César  ce  qu'il  faudra 
;t  Â  Rocroy.  Boileau  ne  vous  a  pas  caché  ce  qu'il  devoit 
I  Juvénal.  Racine  nous  a  laissé  des  classiques  traduits  et 
(a  main.  Il  écrit  â  son  fils.  «  Je  relisois  ces  jours  passés 
ème  fois  les  œuvres  de  Ciceron,  »  et  plus  loin  :  »  Vous 
e  d'ouvrage  qui  vous  soit  phis  utile.  »  Que  dire  de  Fé> 
>ssuet,  ces  grands  hommes  instruits  par  les  modèles  de 
avant  d'être  à  leur  tour  ceux  des  âges  suivants?  Avec 
;s  précepteurs  de  roi  ont -ils  formé  leurs  illustres  dîs- 
et  vous  le  dira  dans  la  fameuse  lettre  à  Innocent  XI,  sur 
lu  dauphin  de  France.  Grand  Dieu  !  Quelle  direction  ! 
î  chefsd  œuvre  dans  tous  les  genres  de  littérature!  Quels 
donner  au  royal  enfant  l'intelligence  des  grands  écri- 
n  inspirer  Tamoiir!  » 

intenant  rechercher  la  raison  d'une  vérité  si  universel- 
lamée?  On  trouvera  ici  un  merveilleux  accord  entre  les 
incipes  : 

ieu  a  résolu  de  donner  â  la  terre  un  grand  siècle  ;  quand 
enscr  une  nation  qu*il  aime,  il  ouvre  devant  elle  une  ère 
!  et  de  gloire,  il  répand  dans  tous  les  esprits  le  discerne* 
our  du  vrai  et  du  beau.  Pas  de  signe  plus  manifeste  de 
fz  les  individus  comme  cbez  les  peuples.  Oui ,  dès  que 
uvre  sont  appréciés  en  un  pays  comme  ils  doivent  l'être, 
ndice  infaillible  d'élévation  intellectuelle  et  morale^  un 
l'avenir.  Mais  au  jour  où  le  difforme  et  le  grotesque  re- 
i  un  culte  obstiné,  on  peut  affirmer  sans  crainte  que  le 
lelligences  descend  et  que  Tère  delà  décadence  est  com* 
entreprends  pas,  mes  chers  enfants,  d'appeler  Thistoire 
n  confirmation  d'une  vérité  si, manifeste.  Je  me  sens 
à  bénir  avec  vous  la  Providence  divine,  qui  n'a  jamais 
tre  (jue  dans  notre  belle  patrie ,  les  grandes  aberrations 
eut  permanentes,  que  l'usurpation  du  faux  prescrivît 
contre  la  rectitude  native  de  l'esprit  français.  1)ieu  s'est 
îu  de  notre  noblesse  littéraire;  car  c'est  elle  qui,  jomte 
e  nos  armes  loyales  et  à  la  magnanimité  de  notre  foi, 
)artout  l'univers  la  renommée  et  l'influence.  » 
t  aux  exemples,  le  P.  Dufour  a  montré  aisément  corn- 
lerce  avec  le  génie  élève  et  perfectionne  l'âme,  l'habitue 
eau,  à  ce  qui  est  grand,  à  ce  qui  est  bien  et  lui  donne  la 
oût  et  de  la  pensée.  Mais  ce  n'est  pas  tout,  le  culte  des 
e  est  une  préservation.  D'abord  c'est  l'occupation  se- 
du  loisir  :  car  ie  loisir  sans  lettres^  v\'6l  la  morly 
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c'est  la  sépulture  d'un  ftomme  virant,  comme  parie  Sénèqifà,  Puis,  *  1/^ 
c'est  le  gu|4e  as&iiré  du  g^oùt,  c'est  la  yo\^  salutaire  qui  |iij|irpëluer4  IrT 
les  sages  conseils,  qui  empêchera  de  déchoir  jusqu'à  radmiralioD  du  t^ 
faux  et  du  laid  ,  qui  ré|»rimera  les  tentations  du  mauvais  langage,  Irv 
de  la  témérité  et  du  clinquant,  qui  assurera  à  rintelligence  deshabî-  V^ 
tudes  de  délfcalesse,  fFélégance  et  de  force.  Qu'on  ne  craigne  jMÎnt  mS^ 
en  se  bornapt  aux  chefsd*œuvre  de  ne  pas  savoir  asse^ :  «  Ne  rîeq  I.  . 
savoir  contre  la  règle ,  répond  excellemment  Tel  tulliep,  c'est  tout  1- 
savoir  :  adversvs  regulam  w'hU  scire^  omnia  scire  est.  »  Hais  il  l|^ 
y  a  plus  ;  TétMdcdes  chefs-d'œuvre  préserve  encore  cpptre  la  déca- 
dence morale  qui  suit  fatalement  la  dépravation  du  goût.  I^  P«  Du- 
four  le  montre  en  des  lignes  qu'il  faut  citer. 

«(  Réduit  à  affleurer  seulement  ici  une  vaste  et  importante  qiiestloo, 
puis- je  mieux  faire  que  de  vous  rappeler  en  passant  i'instructioo  que 
Je  grand  Bosç^et  donnoit  au  dauphin  de  France  :  u  Ne  croyez  pût 
Monseigneur,  qu'on  vous  reprenne  si  sévèrement  pendant  vos  éludes 
pour  avoir  simplement  violé  les  règles  de  la  grammaire  dans  IV- 
rangement  des  mois  et  des  pepsées.  Sans  doute  il  e$ît  honteux  à  UQ 
prince  qui  doit  être  en  tout  l'homme  delà  règle,  çlc  tomber  ea  de 
telles  fautes.  Mais  nos  regards  pénètrent  plus  avant  quand  nous  50 
sommes  si  fâchés.  (l'est  moins  la  faute  qui  nous  déplplt  que  le  pris- 
cipe  d'où  elle  procède.  Maintenant  vous  confonde^  l'ordre  et  le  ^os 
des  paroles.  Mais  si  nous  laissons  vieillir  et  se  fortifier  cette  mauvaise 
habitude,  qp'ind  vous  viendrez  à  manier  non  plus  les  paroles  ipaii 
les  choses,  vous  en  troublerez  tout  l'ordre.  Vous  parlez  maiuleaaot 
contre  les  lois  de  la  grammaire,  alors  vous  mépriserez  les  préceptes 
de  la  raison.  Maintenant  vous  placez  ipal  les  paroles,  alors  vous  place- 
rez mal  les  choses.  » 

«  Telle  étoit  la  pensée  de  Bossuet  sur  la  liaison  fatale  qui  exista 
toujours  entre  le  désordre  des  idées  et  les  vices  de  la  forQie.  ^ 
quand  même  la  philosophie  ne  la  dépiontreroit  pas,  comme  elle  foil 
avec  tant  de  force,  l'expérience  plus  impérieuse  nous  obligeroit  à  eo 
convenir. 

«  On  ne  peut  pier  en  effet  que  toutes  ces  productions  malfaisanteSi 
auxquelles  s'attache  parfois  une  popularité  malheureuse,  ne  reo-' 
fermept  le  plus  souvent  je  ne  sais  quoi  d'informe,  de  petit,  de  trivial, 
qui  su^t  pour  en  garantir  un  homme  de  goût.  Non,  jamais  uoieiUK 
homme,  pourri  dans  l'amour  du  vrai  et  du  beau  ,  n'ira  grossir  le 
cortège  de  ces  auteurs  féconds  et  funestes  qui  prennent  aussi  peu  de 
souci  de  la  syntaxe  que  de  la  morale;  s'il  les  écoute  un  instant} 
ce  ne  sera  qu'avec  dégoût;  mais  à  aucun  prix,  il  ne  voudra  lesapplaf' 
dir  dans  les  journaux  ou  sur  les  thcâlres.  Peut-être  même  que,  fati' 
gué  de  les  entendre  et  comme  impatient  de  leur  renommée,  il  s'ar- 
mera  contre  eux  du  fouet  de  la  crititpie  ou  du  moins,  prenant  en 
pitié  une  littérature  dégénérée,  il  se  retirera  dans  la  société  des 
grands  hommes  et  demandera  aux  bonnes  lettres  de  le  protégea 
contre  les  mauvaises  mœurs.  » 

Ici  le  P.  Dufour  trace  le  portrait  des  tristes  abaissements  où  ^ 
laisse  entraîner  celui  (|ui  n'aura  pas  trouvé  dans  une  forte  éducation 
littéraire  une  règle  protectrice  contre  les  enthousiasmes  mal  place»' 
puis  il  ajoute  : 
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igère  pas,  mes  enfants  ;  tel  est  le  cours  ordinaire  des 

doute,  c'est  la  foi  qui  doit  être  pour  vous  le  premier 
tif$  ;  mais  comme  le  déclaroit  il  y  a  peu  de  Jours  un 
oquent  prélat,  u  faute  de  Tauxiliaire  des  bonnes  lettres, 
1  la  Religion  ne  parvient  pas  à  vaincre  les  dangers,  à 
vices  de  Totsiveté.  »  «<  Qu*on  veuille  bien,  ajoutoit-il,.étu- 
e  notre  société  et  Ton  reconnottrà  peut-être  qu*aujour- 
ince  est  plus  illettrée  qu'elle  n'est  irréligieuse  ;  n  parole 
I  exacte  ;  car  il  faut  bien  expliquer  en  partie  par  le  défaut 
tudes  littéraires  et  l'abaissement  intellectuel  qui  en  est  la 
iolâtrie  de  la  matière  déjà  répandue  parmi  cette  classe 

société  qui  semble  plus  que  loute  autre  destinée  à  la  vie 
i  ce  mot,  mes  cbers  enfants,  n'allez  pas  me  ranger  parmi 

exclusif^  qui  regardent  d'un  ceil  chagrin  la  prospérité 
le  leur  patrie  ;  bien  au  contraire  chaque  plante  a  ses 
fruits. naturels;  qu'elle  les  produise  le  plus  beaux,  le 
ints  que  possible.  Que  les  sciences  multiplient  leurs  ap- 
qu'elles  rendent,  s'il  se  peut,  nos  voyages  pkis  rapides, 
)hes  plus  parfaits,  nos  vaisseaux  plus  agiles.  Mais  il  ne 
e  le  sol  épuisé  par  Tépanouissement  prodigieux  de  la 
il  plus  de  sève  à  donner  aux  plus  nobles  productions  de 
]e  faut  pas  que  le  prestige  aille  jusqu'à  nous  faire  oublier 
snce  native  de  l'âme  sur  le  corps.  Il  ne  faut  pas  qu'en 
le  patrie  des  bonnes  lettres,  il  arrive  ce  qu'on  me  racon- 
pas  longtemps  d*une  cité  mercantile  où  dans  une  classe 
ire^  après  que  le  professeur  eut  achevé  d'expliquer  l'épi-- 
.ée,  un  écolier  se  leva  aux  applaudissements  de  ses  con- 
our  tlemander  au  maître  :  m  De  quoi  cela  servoit  pour 
s  dollars  ?  » 

;  Dieu  !  la  France  n'en  est  pas,  n'en  sera  jamais  là.  L'E- 
e  et  les  écoles  qu'elle  inspire  conjureront  ce  |>éril.  C'est  la 
chacun  partageoit  en  applaudissant  ce  discours  qui  em- 
étude  même  des  grands  maîtres ,  un  si  pur  reflet  et  de  si 
»ées.  Les  élèves  de  Vaugirard,  du  reste,  ont  tenu  à  prou- 
lavoient  correspondre  au  zèle  et  au  goût  éclairé  de  leurs 

En  dehors  des  devoirs  ordinaires ,  plusieurs  ont  pré- 
ravaux  remarquables  ;  les  uns  avoienl  appris  V Iliade  et 
en  entier,  plusieurs  chants  de  V Enéide^  l'art  poéti(|ue  et 
'Horace  ;  d'autres  avoient  traduit  tout  le  Vhiloctele  en 
leo  une  des  tragédies  d'Euripide  en  vers  latins  de  mètres 
\Jl2Ami  de  la  Religion.) 


21. 
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PROTESTATION  DU  CHARGÉ  D'AFFAIRES  DU 
SAINT-SIÈGE  EN  SUISSE, 

CONTRE  LA   LOI   SUR  LE    MARIAGE  CIVIL    SANCTIONIIBB  PiB 
LE  GRAND-CONSEIL  DU  TESSIN. 
Au  haut  Conseil  fédéral. 

Après  avoir  ratifié  la  loi  poltlico-ecclésiastique  du  21  mai  dernier, 
lé  lit.  Grand-Conseil  du  Tesstn  ,  poursuivant  son  œuvr«  funeste  de 
prétendue  réforme  religieuse,  a  sanctionné  le  17  juin  ,  sous  le  titre 
de  IjOî  sur  le  mariage  ciril^  une  autre  loi  non  moins  nubiblei 
TËglise  qu'au  peuple  du  canton,  et  dont  un  exemplaire  est  joint  icK 

Cette  loi,  en  proclamant  le  mariage  civil  et  prétendant  qtfwie 
union  contractée  sans  sacrement  peut  être  valide  dans  le  Tesstn, 
porte  de  graves  atteintes  aux  droits  de  l'Eglise  ;  elle  est  contraire  à 
sa  doctrine  et  elle  blesse  la  moralité  publique ,  en  même  teni|M 
qu'elle  est  en  opposition  avec  les  Constitutions  tessinolse  et  fédérale. 
C'est  ce  qui  oblige  le  soussigné,  chargé  d'affaires  du  Saint-Siège  vf^ 
la  Confédération  suisse,  de  protester  contre  cette  loi,  aussi  bien'que 
contre  toute  autre  loi  ou  ordonnance  contraires  au  sacrement  du 
mariage,  ainsi  qu'il  proteste  par  la  présente  auprès  du  haut  Conseil 
fédéral  Suisse^  et  en  demande  le  retrait,  par  les  motii^  ci*aprèscx* 
posés. 

En  effet,  l'élévation  du  mariage  à  la  dignité  de  sacrement  parle 
divin  Rédempteur  est  un  dogme  de  l'Eglise  jpatholique.  C'est  donc  i 
l'Eglise  seule  qu'il  appartient  d'en  régler  la  validité  par  les  conditiobs 
qui  doivent  le  précéder  et  l'accompagner. 

L'Eglise  catholique  enseigne  en  outre  que  le  sacrement,  loin  d^ 
n'être  qu'une  qualité  accidentelle  du  contrat  de  mariage  chrétien,  eO 
est  tellement  inséparable,  que  ceux  qui  se  marient  sacramentellemeD^ 
contractent  seuls  une  union  sainte,  valide  et  légitime  ;  tandis  que 
ceux  qui  ne  s'unissent  que  par  la  loi  civile  et  rejettent  le  sacrement» 
vivent  dans  le  concubinage.  Telle  est  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  I^ 
mariage,  doctrine  que  tous  les  Etats  catholiques  doivent  respecter  ^^ 
admettre  comme  base  de  leurs  lois  à  cet  égard. 

Or,  la  loi  tessinoise  enseigne  précisément  le  contraire ,  et  en  va^" 
lant  prescrire  elle-même  les  conditions  nécessaires  à  la  validité  ^' 
mariage,  elle  empiète  d'abord  sur  les  droits  imprescriptibles  que  poS' 
sède  TRglise  de  régler  tout  ce  qui  appartient  à  Tadministralion  d^* 
sacrements. 

Ensuite  elle  fixe  un  âge  pour  la  validité  du  mariage ,  tandis  €fO^ 
l'Eglise  en  fixe  un  autre  ;  elle  ordonne  pour  le  consentement  wt** 
contractants  des  conditions  que  l'Eglise  n'ordonne  pas  ;  elle  adnHr^ 
comme  valide  It  mariage  contracté  devant  l'autorité  laïque,  et  T^' 
glise  le  déclare  invalide  s'il  n'est  pas  contracté  devant  le  propre  cure- 
Elle  suppose  valides- et  légitimes  toutes  les  unions  accomplies  entre 


i 
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!S  personnes  liées  par  des  empêchements  de  consanguinité  ou  d*af- 
lité  depuis  le  second  degré  égal  jusqu'au  quatrième  ;  tandis  que  « 
ns  une  préalable  dispense,  TEgiise  catholique  les  déclare  toutes 
ralides,  incestueuses  et  concubinaires. . 

Celte  loi  prétend  conférer  à  Taulorité  civile  les  pouvoirs  de  dis- 
nser  sur  des  empêchements  dirimants  ;  pouvoirs  possédés  par 
iglbe  seule,  puisqu'ils  appartiennent  à  Tadministration  d'un  sacre- 
nt. Elle  prétend  conférer  encore  à  l'autorité  civile  la  juridiction 
juger  sur  des  matières  qui  concernent  la  substance  du  mariage, 
donnant  même  aux  tribunaux  de  n'avoir  dans  leurs  jugen^euls 
lutre  règle  que  les  lois  du  canton,  et  leur  défendant  par  consé- 
leol  de  se  régler  d'après  les  lois  de  l'Eglise;  tandis  que  c'est  un 
gne  de  cette  même  Eglise  que  les  causes  matrimoniales  appar- 
nnent  aux  juges  ecclésiastiques.  11  est  donc  de  toute  évidence  que 
Ue  loi  est  essentiellement  contraire  à  la  doctrine  de  l'Eglise  catho- 
ue.  Et  en  prétendant  admettre  comme  valides,  ainsi  que  le  sous- 
[oé  vient  ife  l'exposer,  des  un*ons  que  l'Eglise  déclare  invalides, 
îestueuses  et  concubinaires,  il  est  prouvé  par  ce  seul  fait  que  cette 

blesse  la  morale  publique  dans  un  canton  aussi  éminemment 
tboUque  que  le  Tessin. 

Si  l'on  Touloit  objecter  que  dans  d'autres  pays  on  a  porté  de  pa- 
illes lois  civiles  sur  le  mariage,  le  soussigné  citeroit,  pour  toute 
ponse,  celle  que  le  Chef  suprême  de  l'Eglise  catholique  donna  à 
i.  le  Roi  de  Sardaigne  en  date  du  19  septembre  18K2. 
«  A  ceci  nous  répondons,  dit-il,  que  le  Saint-Siège  n'est  jamais 
neuré  indifférent  aux  faits  que  Ton  cite,  et  qu'il  a  toujours  récla- 

contre  ces  lois  depuis  le  moment  où  leur  existence  lui  a  été 
(Que  ;  les  documents  où  sont  consignées  les  remontrances  faites 
1^  sujet  se  conservent  encore  dans  nos  archives.  >» 
^Q  revendiquant  ainsi  les  droits  de  FEglise  sur  les  mariages,  le 
ftsigné  n'entend  nullement  restreindre  ceux  de  l'Etat  et  l'empè- 
^  d'agir  en  celte  matière  dans  les  limites  de  ses  attributions. 
&i,  en  laissant  à  l'Eglise  sesdroîts  sacrés  de  déterminer  tout  ce  qui 
fttilue  le  mariage  comme  sacrement,  et  prenant  acte  de  ce  qu'Elle 
tabli  sur  ce  point  pour  la  satisfaction  des  époux  et  des  familles, 
torité  laYque  a  seule  la  compétence  de  régler  ce  qui  concerne  les 
l9  civils  du  mariage  el  de  statuer  dans  ces  limites  tout  ce  qu'elle 
?ï  nécessaire  au  bonheur  temporel  des  familles  et  au  maintien  de 
dre  public. 
>iifin  le  tit.  Grand-Conseil  du  Tessin,  par  la  sanction  qu'il  a  don- 

à  la  susdite  loi,  a  non-seulement  méconnu  la  Consliiution  can- 
die (sur  quoi  le  soussigné  se  reporte  à  sa  protestation  du  30  juin 
Ire  la  loi  politico-ecclésiastique),  mais  il  a  encore  blessé  la  Cons- 
lion  fédérale,  qui  garantit  dans  toute  la  Suisse  le  libre  exercice 
culte  catholique.  C'est  donc  à  la  sagesse  du  haut  Conseil  fédéral, 
dien  du  Statut  fédéral,  qu'il  appartient  de  faire  droit  aux  justes 
lamations  du  soussigné*  réclamations  qni,  tout  en  sauvegardant 
doctrine  et  les  droits  sacrés  de  l'Eglise  dans  le  Tessin,  tendent  en 
me  temps  à  faire  disparoltre  parmi  le  peuple  de  ce  canton  une 
itation  fâcheuse,  une  cause  sérieuse  de  divisions  et  de  désordre 
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et  enfin  à  écarter  de  graves  questions  religieases,  sur  les  prfoeJpM 
desquelles  il  sera  toujours  impossible  de  transiger. 
J^e  soussigné  saisit,  etc.  Le  chargé  d'affaires  du  Saint-Siège, 

Lucerne,  ce  20  juillet  18»îi.  Signé  :  j,  botieri. 


ÉVÉNEMENTS  POLITIQUES  DU  MOIS  D'AOUT  1855. 

Le  bombardement  de  Sweaborg,  la  bataille  de  la  Tcher- 
naia,  le  voyage  de  la  reine  et  de  la  famille  royale  d*Angle« 
terre  en  France,  tels  sont  les  principaux  faits  que  nous  avoua 
à  enregistrer  aujourd*huî. 

Depuis  quelque  temps,  c^est-à-dire  depuis  environ  deux 
mois,  l'absence  de  nouvelles  commençoit  à  faire  croire  que 
la  campagne  de  1855,  tant  dans  la  Crimée  que  dans  la  mer 
Baltique,  alloit  finir  sans  résultat  ultérieur  et  que  Tarinée 
alliée  avoit  à  passer  un  second  hiver  devant  Sébastopol.  Cette 
perspective  étoît  triste,  et  la  guerre  d'Orient  se  présentoit 
avec  toute  la  durée  que  lui  assigqent  d^avance  les  hommes, 
qui  considèrent  la  puissiance»  les  ressources  et  la  fermeté  des 
parties  belligérantes. 

Tout-à-coup  rimpatlence  générale  commence  à  être  satis- 
faite, et  des  nouvelles  importantes  nous  arrivent  en  même 
temps  du  Nord  et  de  TEst;  et  quoique  les  détails  nous 
manquent  encore  en  partie ,  il  n'est  plus  permis  de  douter 
que  ces  grands  événements  ne  soient  favorables  aux  puis^ 
sances  occidentales.  Le  prince  Gortschakoff  fait  ce  qu'il  peut 
pour  amoindrir  la  bataille  de  la  Tchernaïa  et  la  réduire  à 
une  simple  reconnoîssance  ;  mais  il  ne  peut  cacher  la  re^ 
traite  de  l'armée  russe.  De  môme,  à  Saint-Pétersbourg  on 
publie  que  l'attaque  de  Sweaborg  n'a  pas  causé  de  dommage 
à  la  forteresse;  ce  qui  est  possible,  si  l'on  entend  simplement 
parler  des  ouvrages  de  défense  en  pierres  et  en  maçonnerie. 
Mais  que  la  destruction  opérée  par  les  bombardes  et  les  ca- 
nonnières anglaises  et  françaises  ait  été  sans  effet»  que  l'in- 
cendie et  les  explosions  aient  laissé  intacts  les  magasins  et 
les  autres  établissements  publics,  cela  semble  difficile  à 
croire;  et  l'on  se  défiera  d'autant  plus  des  bulletins  du  gon- 
vernement  russe,  qu'à  l'égard  de  Sweaborg,  la  presse  ne  peut 
les  vérifier. 

Au  sujet  de  la  bataille  de  la  Tchernaïa,  on  remarque  que 
le  prince  Gortschokoff  a  cru  devoir  renouveler  ce  que  les  gé- 
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kmx  Liprandi ,  bannenberg  et  le  prince  Mentschikoff 
soient  tenté  vainement  sur  les  hauteurs  de  Balaklava  et 
Inkerinann.  Evidemment  l'entreprise  étoit  tardive,  et  le 
ioéralissime  russe  ne  pouvoit ,  dans  les  circonstances  ac«* 
elles ,  se  promettre  un  succès  que*  la  bravoure  des  troupes 
liées  avoient  rendu  impossible  dans  un  temps  où  elles  étoient 
beaucoup  inférieures  en  nombre  et  à  peine  retranchées, 
ijourd'hui  elles  sont  solidement  établies  dans  la  position 
e  Liprandi  occupoit  auparavant;  elles  ont  une  retraite 
scirée  dans  leur  position  ancienne;  elles  sont  en  forces  et 
éprouvent  pas  de  besoins;  de  fortes  réserves  sont  derrière 
es,  et  déjà  elles  arrivoient  sur  le  terrain  «  dit'^on,  lorsque 
retraite  des  Russes  a  rendu  leur  concours  superflu. 
Quel  espoir  le  prince  Gortschakoff  pouvolt-il  avoir  de  les 
locre  et  de  les  jeter  à  la  mer,  comme  on  s'en  flattoit  au 
mmencement  ? 

Cie  sont  ces  raisons  qui  nous  avoient  fait  dire  le  mois  der- 
itf  qu'il  n^étoit  pas  probable  que  les  tentatives  de  Bala- 
iva  et  d'Inkermann  fussent  renouvelées.  Cependant  elles 
nt  été  dans  la  journée  du  16  août  ;  et  nous  en  conclûoons 
e  le  prince  Gortschakoff  doit  avoir  eu  des  motifs  graves  et 
it  particuliers,  pour  se  décider  h  une  attaque  que  la  raisovi 
peut  s'empêcher  de  regarder  comme  désespérée.  Quels 
ivent  être  ces  motifs,  si  ce  n'est  l'extrémité  où  les  défen- 
frsde  Sébastopol  se  trouvent  peu  à  peu  réduits,  et  la  con* 
tioo  que  le  seul  moyen  de  sauver  désormais  le  sud  de  la 
e,  c*étoit  de  prendre  les  assiégeants  par  derrière  et  de  les 
^rdans  leurs  lignes?  Expliquée  ainsi,  l'attaque  de  la 
ternaïa  se  justifie,  et  un  général  qui  recourt  à  un  moyen 
réme,  lorsque  tout  autre  manque,  ne  doit  pas  être  con- 
finé; mais  au  contraire  il  faut  le  louer  de  n'avoir  pas 
iH|ué  de  résolution  et  de  dévouement.  Cette  tentative ,  il 
vrai,  a  coûté  cher  aux  Busses  ;  3,329  morts,  sans  comp- 
tes blessés,  sont  une  perte  très-sensible  pour  eux  dans  U 
ation  où  ils  se  trouvent.  Car  ce  qui  prouve  qu'ils  ne  dis- 
ant pas  de  trop  de  forces ,  c'est  que  le  prince  Gortscha- 
'  n'a  pu  réunir  que  50  à  80,000  hommes  pour  une  sem- 
ble entreprise;  nombre  évidemment  insuffisant,  si  on 
sidère  qu'à  la  bataille  d'Inkermann  ils  étoient ,  dit-on , 
u  7  contre  1 ,  et  qu'ils  furent  écrasés,  quoique  les  alliés 
issent  pu  leur  opposer  que  15,000  hommes  (8,000  An- 
i$  et  7,000  Français). 
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Il  semble  donc  démontré  que  l'attaque  do  16  août  sur  le^ 
bords  de  la  Tchernaïa  est  le  résultat  d'une  résolution  extrême 
et  il  sera  permis  de  croire  que  les  Russes  ont  perda  ntii 
partie  de  la  confiance  qu'ils  ont  eue  auparavant.  Quelle 
doivent  être  leurs  pensées  aujourd'hui ,  après  la  déftiti 
essuyée  par  leur  général  en  cheftS3[uel  espoir  peut-il  Icoi 
rester,  nous  ne  disons  pas  de  vaincre/^ais  de  résister  long- 
temps encore?  Il  est  vrai  que  l'enceinte  de  Sébastopol  pro- 
prement dite  n'est  pas  encore  entamée,  et  Tassaul  malheu- 
reux du  18  juin  a  montré  aux  alliés  que  la  plus  rude  des 
besognes  les  attend  encore.  La  circonspection  avec  laquelle 
ils  agissent  depuis  ce  jour-là,  prouve  qu'ils  ne  se  font  pis 
illusion  là-dessus  et  qu'ils  se  préparent  à  la  dernière  attaqne 
avec  toutes  les  précautions  possibles.  En  attendant,  ils 
avancent  sans  cesse ,  quoique  lentement ,  et  de  jour  en  joar 
la  place  est  serrée  de  plus  près.  Les  Russes  qui  voient  ce 
progrès  et  qui  ne  peuvent  l'empêcher,  comprennent  et  jiré- 
Toient  ce  qui  est  au  bout  ;  et  de  là  l'entreprise  du  prince 
GortschakoflF  sur  la  Tchernaïa. 

Le  voyage  de  la  reine  et  de  la  famille  royale  d'Angleterre 
%  Paris  n'est  pas  seulement  un  événement  que  l'histoire  no- 
tera comme  extraordinaire,  il  a  de  plus  une  grande ioH 
portance  dans  la  situation  où  se  trouve  FEurope.  Nul  autre 
ne  caractériseroit  mieux  l'étroite  union  qui  se  trouve  Bujo<ff- 
d'hui  entre  les  deux  puissants  Etats,  qui  furent  divisés  do- 
rant tant  de  siècles;  nul  autre  ne  l'exprimeroit  plus  claire- 
ment aux  yeux  des  peuples.  Dieu  veuille  que  cette  unioa 
soit  durable!  car  elle  est  notre  salut  contre  la  barbarie  qui 
nous  menace  à  l'Orient;  et  que  deviendrions-nous  si  hi 
puissances  occidentales  étoient  divisées  entre  elles  ,  comne 
elles  l'étoient  au  commencement  de  ce  siècle?  Heureusement, 
cette  vérité  est  comprise  et  il  n'est  pas  à  craindre  qu'on  se 
divise  de  nouveau,  avant  que  le  commun  danger  ait  disparu 
et  que  l'équilibre  européen  soit  décidément  rétabli. 

NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique  1.  On  écrit  de  Berné,  le  22  août  :  u  L*tnten(roo  maîii 
restée  par  LL.  A  A.  Rll.  le  Duc  et  là  Duchesse  de  Brabailt,  à  leu 
premier  passage  à  Berne,  de  retourner  visiter  la  pittoresque  oontri 
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«  VOberland,  si  le  temps  prenoit  une  physionomie  plus  sereine, 
lienl  de  recevoir  un  commencement  crexécution.  Les  augustes  voya- 
geurs ont  de  nouveau  passé  hier  dans  la  ville  fédérale,  où  ils  sont 
descendus  de  nouveau  à  l'hôtel  de  la  Couronne  ;  après  y  avoir  séjour- 
né quelques  heures,  ils  ont  pris  la  route  d'Interlacken,  pour  de  là 
fure  Tascension  du  Faulhorn,  sommité  alpestre  ,   qui  ofiFre  le  plus 
magnifique  f>anorama,  et  qui,  avec  le  Rigbi,  a  le  privilège  d*étre 
Tobjet  des  excursions  des  voyageurs  amateurs  de  coursés  de  mon- 
tagnes. Le  Duc  et  la  Duchesse  de  Brabant  sont,  du  reste,  favorisés 
da  temps  le  plus  magnifique  ;  la  pureté  constante  de  Tair  redoublera 
ks  jouissances  qu'ils  éprouveront  à  parcourir  des  sites  d'un  carac- 
tère si  grandiose  et  si  différent  de  ceux  de  la  Belgique.  » 

â.  Le  Roi  de  Portugal  don  Pedro,  accompagné  du  duc  d'Oporto, 
aoD  f^ére,  est  arrivé  à  Bruxelles,  par  le  chemin  de  fer  du  Nord,  le 
31  juillet  au  soir.  Les  honneurs  militaires  ont  été  rendus  au  jeune 
Wttverain.  Un  bataillon  du  régiment  des  grenadiers,  un  bataillon 
des  chasseurs-carabiniers  et  deux  escadrons  et  la  musique  du 
1^  chasseurs  à  cheval,  sous  les  ordres  du  général  Delannoy,  étoient 
de  service  à  la  station.  S.  Â.  R.  le  Comte  de  Flandre,  en  grand 
uniforme  d'officier  général,  accompagné  de  ses  officiers  d'ordon- 
ttmce,  étoit  allé  recevoir  le  Roi  Don  Pedro  au  débarcadère.  Le  con- 
voi royal  est  entré  dans  la  gare  à  sept  heures  précises.  Le  Roi  de 
A>rtugal,  le  Comte  de  Flandre  et  le  Duc  d'oporlo,  après  avoir  rapi- 
dement passé  la  revue  des  troupes,  ont  pris  place  dans  une  voiture 
de  gala.  Les  princes,  escortés  par  les  chasseurs  â  cheval,  se  sont 
médiatement  rendus  au  palais  de  Bruxelles,  au  milieu  d'une  foule 
aonsidérable  qui  stationnoit  le  long  du  boulevard  Botanique  et  dans 
h  rue  Royale.  Le  soir,  il  y  a  eu  dîner  d'apparat.  Outre  le  Roi,  le 
Gsmtede  Flandre  et  la  Princesse  Charlotte,  on  y  remarquoit  le  Roi 
de  Portugal,  son  fÉ*ère  le  Duc  d'Oporto,  les  Ministres  du  Portugal 
n^ant  à  Paris  et  à  Bruxelles,  la  suite  du  Roi,  M.  le  Duc  de  Ter- 
fceira,  M.  le  vicomte  de  Carera,  gouverneur,  et  quatre  autres  person- 
ttiges  attachés  à  S.  M.  le  Roi  de  Portugal,  des  officiers  supérieurs 
aUes-de-camp  du  Roi  des  Belges,  etc.  Pendant  le  dîner  la  musique 
iditaire  et  particulière  du  Roi  a  exécuté  plusieurs  morceaux  d'har- 
nonie.  LeRoi  et  la  Emilie  royale  sont  repartis  pour  Laeken  vers  10 
kures. 

Après  un  court  séjour  les  princes  portugais  sont  allés  s'embarquer 
i  Ostemle,  pour  retourner,  par  l'Angleterre,  en  leur  pays. 

5»  Par  arrêté  royal  du  4  août,  les  subsides  suivants  ont  été  accor- 
dés: Dans  la  province  de  Flandre  orientale  :  1,000  fr.au  conseil  de 
W»rique  de  l'église  d'Huysse ,  pour  la  reconstruction  du  presbytère 
de  cette  localité  ;  1 ,000  francs  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de 
Seevergem,  pour  l'agrandissement  de  cette  église  ;  500  fr.  au  con- 
seil de  fabrique  de  l'élise  d'Âygem ,  pour  l'agrandissement  du  près- 
l^jtère  de  cette  localité.  Dans  la  province  de  Hainaut  :  â,l$00  frs.  au 
«oosell  de  fabrique  de  Seneffe,  pour  la  construction  d'une  ^îse  à 
Hallage. 

4.  On  écrit  de  îionvain  : 
.41  La  promotion  des  canditats  qui  ont  soutenu  leurs  thèses  aux 
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grades  en  Ihéoligie^  a  eu  lieu  le  â7  juillet,  à  1 1  heures  du  msUll,  à  fat 
salle  ordinaire,  an  milieu  d'un  assez  grand  concours  de  monde.  Igr« 
de  Kam,  recteur  magnifique  de  I  Université,  présidoit  la  séance.  II. 
CrassaertSy  curé-doyen  de  la  ville,  ainsi  que  plusieurs  personnes  de 
distinction  y  assisioient.  Immédiatement  après    rouverlure  de  Ib 
de  la  séance,  M.  Fransen,  de  Ryckevorsel,  prêtre  du  diocèce  de  la* 
lines,  est  monté  à  la  tribune  pour  soutenir  ses  thèses.  Des  profes- 
seurs et  différents  ecclésiastiques  ont  proposé  successif ement  des 
objections  au  candidat,  qui  leur  a  repondu  avec  beaucoup  de  talent, 
de  calme  et  d*assurance.  La  défense  des  thèses  n*a  pas  été  moins  bril- 
lante cette  année  que  Tannée  dernière  ;  tous  les  candidats  qui  sont 
descendus  dans  Tarène  ont  fait  preuve  de  connoissances  solides  et 
de  talents  réels  ;  tout  le  monde  a  admiré  l'assurance  et  le  savoir  des 
candidats  ;  tout  le  monde  a  trouvé  dans  l'ensemble  de  leurs  thèses 
une  preuve  sensible  de  la  profondeur  et  de  l'étendue  de  l'enseigne^ 
ment  dans  la  faculté  de  théologie.  Lorsque  la  défense  des  thèses    9 
été  terminée,  M.  le  professeur    Wouters  a  prononcé  le  discours  de 
promotion  qui  a  été  vivement  applaudi.  Après  ce  discours,  Bigr  de 
Kam,  recteur  magnifique,  a  procédé  selon  l'usage  à  la  promotion  des 
candidats.  Ont  été  promus  :  Pour  le  baccalauréat  en  l/iéoloffiff  ^ 
MM.  De  Smedt,  de  Lede,  prêtre  du  diocèse  de  Gand  ;  Gilis,  de  Ma* 
lines,  prêtre  du  diocèse  de  Malines  ;  Lamy,  d'Ohey,  prêtre  du  dio^ 
cèse  de  Namur.  Pour  le  baccalauréat  en  droit  canon  :  MM.  O^ 
Brabandere.  d'Oyghem,  prêtre  du  diocèse  de  Bruges;  Lauwers  d'A le- 
vers, prêtre  du  diocèse  de  Malines.  Pour  la  licence  en  théologie  ' 
MM.  Jadot,  d'On,  prêtre  du  diocèse  de  Namur,  bacMier  en  théolo* 
gie  ;  Fransen,  de  Ryckevorsel,  prêtre  du  diocèse  de  Malines,  bactse- 
lier  en  théologie.  Le  public  nombreux  qui  assistoit  à  la  séance  a  vi^ 
vement  applaudi  au  triomphe  des  nouveaux  lauréats.  Les  vacaocea 
commencent  cette  année  le  28  juillet,  et  l'ouverture  des  cours  d0 
l'année  académique  1855-1856  est  fixée  au  mercredi  10  octobre.  * 

5.  On  écrit  d'Anvers,  le  19  août  : 

«  Un  temps  admirable  a  favorisé  cette  grande  fête  de  l'AisoropCioni 
qui  ne  se  célèbre  nulle  part  comme  à  Anvers.  Toutes  les  splendeur^ 
du  ciel  et  de  la  terre  sembloient  se  réunir  pour  donner  de  VénM^ 
cette  solennité.  La  procession  est  sortie  h  onze  heures  de  1»  catb^'' 
drale  dans  un  orclre  parfait.  Un  piquet  de  gendarmerie  ouvroîc  ^ 
marche;  les  fanfares  des  chasseurs  éclaireurs  le  suivoient.  \a  bao^ 
nièrè  de  la  Vierge  au  Scapulaire  laisse  flotter  dans  les  airs  ses  pfî^ 
étincelants.  A  sa  suite  marchent  les  nations  ou  métiers^  précédées  de 
leurs  gonfalons ;  le  nombre  de  ces  métiers  est  considérable;  «i^ 
section  de  la  musique  des  chasseurs  les  sépare  des  bannières  des-ps* 
misses,  sur  lesquels  un  soleil  rayonnant  projette  une  étincelante  n- 
mière.  Je  ne  puis  vous  énumérer  toutes  ces  bannières  dont  la  moitt 
riche  éclate  encore  des  reflets  les  plus  vifs;  je  citerai  le  drapeaudi 
Sacré-Cœur  nui  porte  au  bout  de  sa  hampe  que  vierge  d'argent.  Gi 
drapeiau  est  un  don  de  M.  le  baron  Osy  ;  je  citerai  encore  le  dra- 
peau de  St  Lucas  Gilde ,  bleu,  or  et  argent,  surmonté  des  armoirici 
de  la  Gilde  et  d'un  St-Luc  en  or;  la  bannière  adnarable  de  N.^D»ie 
Monlaigu,  bleu  et  or;  celle  de  StFrançois,  d'une  richesse  éblowi- 
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santé  et  iViin  dessin  splemlide  qui  étale  sur  du  felours  bruh  déis  hto- 
ilertes  or  et  argent  d'une  composition  riche  et  variée;  celle  de 
Ste-]^ucie,  velours  rouge  et  or;  celle  de  St-I^urent,  d'un  style  large 
et  (le  bon  goût  ;  celles  de  Ste- Appolline  et  de  Ste*Barbe  ^  cette  der- 
nière surtout  de  velours  épingle  d*un  éclat  des  plus  vifs;  celle  de  la 
^erge  miraculeuse,  chef-d'œuvre  de  broderie  et  qiii  précède  la  sta* 
tue  de  la  Vierge ,  portée  par  six  maîtres  de  chapelle  et  entourée  de 
Isoternes  d'argent  massif;  celle  de  la  Vierge  lmm»:ulée  qui  est  sans 
contredit  la  plus  resplendissante  de  toutes.  C'est  encore  un  don  de 
M.  le  baron  Osy  ;  celle  bannière  est  en  velours  cramoisi  entouré 
au  sommet  d'un  lambrequin  en  brocard  d'or  et  surmonté  d'une  cou-» 
ronne  d'argent  massif,  que  surmonte  à  son  tour  une  croix  en  of 
formée  de  fleurs  de  lys  qui  s'élancent  d'un  buisson  de  roses.  Vient 
ensuite  la  bannière  du  Sacré-Cœur,  composée  dans  le  goût  des  dra- 
peaux du  moyen-âge  et  rehaussée  de  peintures  de  grand  mérite;  le 
(drapeau  du  Sainl-Sacremeut  ^  surmonté  d'une  statuette  en  of  du 
l^ape,  arrive  après.  L'harmonie  de  Saint-Willebrord  ou  d'Anvers 
^rme  cette  forôt  de  drapeaux,  de  bannières,  de  gonfanons  qui  luttent 
d*ar  t  et  de  richesses  ;  ils  sont  suivis  des  massiers  de  paroisses  qui  pré^ 
«dent  le  clergé. 

>»  Ici  je  dois  renoncer  à  dépeindre  la  pompe  qui  s'étale  autour  du 
Saint  Sacrement  porté  par  Son  Emioence  le  Cardinal- Archevêque  de 
Salines,  accompagné  de  Nosseigneurs  les  évéques  de  Gand^  de  Tour- 
^^y-*  de  Bredaet  Mgr  de  llam,  couverts  de  leurs  magnifiques  orne- 
AieiiLts  et  entouré  de  dignitaires  du  clergé,  parmi  lesquels  on  re- 
^ArqueMM*  les  chanoines  Van  Hemel  et  Lauwers,  vicaires-généraux 
d^  l'*archi-diocèse  de  Malines.  La  procession,  sortie  â  11  heures,  est 
^^Otréeà  â  heures  et  demie;  un  nombre  inouï  de  fidèles  a  suivi  le 
^înt-Sacrement  derrière  lequel  marchoient  immédiatement  MM.  les 
^^irgmestre  et  échevins  de  la  ville  d'Anvers.» 
^  G.  La  commission  administrative  de  l'Athénée  royal  de  Hasselt 
>  ^&t  assemblée  le  6  août  sous  la  présidence  de  M.  le  baron  de  Schier-» 
^J-  •  Elle  a  décidé  à  l'unanimité  qu'il  y  a  lieu  d'adopter  pour  eet  da* 
bit  ^sèment  la  convention  d'Anvers. 

7.  Les  environs  de  Namur  ont  été  le  théâtre  de  tristes  désdrdres 

^  de  malheurs.  I^  peuple  de  certaines  communes  du  bassin  de  la 

Sombre,  voisines  des  fabriques  de  produits  chimiques  ^  s'est  laissé 

Persuader  que  c'est  aux  vapeurs  produites  par  ces  établissements  i 

^^>e  la  maladie  des  pommes  de  terre  est  due;  et  l'on  feroit  dans  ce 

^Qroent  de  vains  efforts,  dit-on«  pour  lui  ùter  cette  idée  de  la  tète. 

^e  là  des  rassemblements,  des  menaces  et  des  voies  de  fait,  qui  ont 

commencé  dans  la  journée  du  dimanche  là  août  et  qui  se  sont 

renouvelées  d'une  manière  déplorable  dans  la  journée  du  dimanche 

suivant.  L'autorité  étoit    prévenue   et   la  force  armée  étoit?  sur 

les  lieux  oui  sembloient  menacés.  La  gendarmerie  avec  des  troupes 

d'infanterie  et  de  cavalerie,  occupoit  les  abords  des  fabriques  à 

f /oreffe«  à  Auvelais,  à  Oignies,  etc.  Les  avertissements  n'ont  pas  été 

écoutés;  il  a  fallu,  malheureusement,  en  venir  aux  charges,  aux 

coups  de  fusil;  deux  hommes  ont  été  tués,  d'autres  ont  reçu  des 

IblessureSr  un  grand  nombre  d'autres  ont  été  arrêtés  et  se  trouvent 

entre  les  mains  de  la  justice. 
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•  7.  Des  arrêtés  royaux  accordent  les  pensions  suivantes  :  577fr. 
au  sieur  J.-L.  Mathieu,  ex-desservant  à  Transinne  ;  440  fr.  au  ûeur 
F.-J.  Legrand,  ex -desservant  à  Doische. 

8.  H  s'est  établi  dans  les  environs  de  Liège,  à  Sclessin,  pour  les 
communes  de  Tilieur,  de  Jemeppe  et  de  Seraing,  une  association  de 
Dames  de  charité  dans  le  genre  des  associations  fondées  par  Saint 
Vincent  de  Paul.  Nous  avons  reçu  le  Rapport  de  la  â**  année  de  cette 
association.  Elle  compte  environ  160  membres.  Elle  a  fait  cette  an- 
née une  recette  de  3,295  fr.  ;  elle  a  en  outre  reçu  plusieurs  dons  en 
nature.  Dans  les  9lâ  visites  faites  aux  pauvres  et  surtout  aux  ma- 
lades par  la  Sœur  de  charité  qui  sert  d'intermédiaire  à  cette  associa- 
tion pour  la  distribution  des  secours ,  il  a  été  donné  en  bons  de 
pain,  de  viande  etc.,  pour  une  valeur  de  â,64â  fr.,  et  860 objets 
divers  d'habillement  et  autres  ont  été  remis  aux  plus  indigents.  Le 
Rapport  est  suivi  des  statuts  de  cette  association  ;  le  conseil  a  eu 
pour  but,  en  les  publiant,  de  faire  naître  l'idée  d'en  organiser  dans 
d'autres  communes  où  le  besoin  s'en  fait  sentir. 

9.  On  écrit  de  Londerzeel,  le  â  août  :  «  Un  nouveau  désastre  vient 
de  frapper  la  commune  de  Londerzeel,  si  cruellement  éprouvée  na- 
guère par  la  grêle.  Dimanche,  29  juillet,  vers  cinq  heures  de  l'après* 
midi,  la  foudre  est  tombée  sur  le  clocher  de  l'église.  Malheureuse- 
ment, le  feu  s'est  déclaré  à  l'extrémité  de  la  tour,  de  manière  qu'il  a 
été  impossible  de  combattre  l'incendie  à  son  début.  Une  tentative  dé- 
sespérée a  été  faite  par  le  sieur  Groes,  dit  le  Kopere.  Cet  hommei 
dont  l'intrépidité  est  devenue  proverbiale,  s'est  hissé  jusqu'au  foyer 
de  l'incendie  â  l'aide  des  crochets  extérieurs  ;  mais  arrivé  à  ce  point 
l'intensité  de  la  chaleur  et  la  douleur  causée  par  quelques  gouttes  de 
plomb  fondu  l'ont  forcé  à  descendre  au  milieu  des  applaudissements 
de  la  foule,  frissonnante  d'effroi  et  d'admif*ation.  En  quelques  hcureSi 
et  malgré  les  efforts  des  travailleurs,  la  superbe  flèche,  qui  mesuroit 
"HèZ  pieds,  a  été  détruite;  toute  la  toiture  de  l'église  est  devenue  la 

Î)roie  des  flammes.  On  doit  des  remerciements  aux  pompiers  de  Na- 
ines et  de  Puers,  qui  ont  préservé  les  maisons  voisines  de  l'église 
d'un  incendie  qui  auroit  pu  détruire  une  grande  partie  du  village^  » 
ro.  Une  humble  et  modeste  fille,  touchée  des  injures  faites  à  Dico 
par  les  pécheurs,  compatissant  au  sort  des  âmes  délaissées  dans  le 
lieu  d'expiation,  conçut  en  1841  le  pieux  projet  de  s'associer  à  quelques 
personnes  dans  le  but  de  faire  célébrer  le  saint  sacrifice  pour  h 
conversion  des  pécheurs,  pour  le  soulagement  et  la  délivrance  des 
âmes  du  purgatoire.  Ce  projet  fut  goûté  et  au  bout  d'un  an  k 
nombre  des  associés  étoit  déjà  si  considérable,  qu'elle  demanda  à 
lA%t  l'évèque  de  Liège  l'érection  canonique  de  cette  association.  Mgr 
accueillit  avec  empressement  cette  demande,  et  approuva  cette  asso- 
ciation et  ses  statuts.  Le  siège  en  fut  d'abord  fixé  dans  l'église  de 
St  Qenis  puis  après  quelques  années  dans  celle  de  St  Antoine  à  Liège. 
Cette  approbation  augmenta  le  nombre  des  membres  et  en  ce  mo- 
ment plus  de  mille  personnes  tant  de  la  ville  que  du  diocèse^ 
même  des  diocèses  voisins  sont  inscrites  ;  ce  qui  a  fourni  au  conseil 
dfi  l'association  le  moyen  de  faire  célébrer  plus  de  six  mille  mesie*^ 
riotentioi;!  de  l'œuvre.  L'humble  fondatrice  profita  du  dernier  voyage 
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Yan  Bammel  h  Rome,  pour  obtenir  rapprobalîon  de  Tasso- 
par  le  Souverain  Pontife,  Le  vicaire  de  J.-C.  non  seulement 
uva  arec  une  bienveillance  extraordinaire,  mais  il  l'enrichft 
ibreuses  Indulgences.  Ces  Indulgences  sont  détaillées  dans 
règlement  que  Ton  remet  aux  associés  le  jour  de  leur  ins- 
I.  Le  Souverain  Ponlife  a  même  accordé  une  faveur  spéciale 
association,  en  privilégiant  à  perpétuité  tous  les  autels  de 
de  St  Antoine  pour  les  six  messes  que  Ton  dit  à  la  mort  de 
membre.  Un  moyen  bien  facile  pour  Messieurs  les  curés 
er  les  nouveaux  membres  qu'ils  recueilleroient  dans  leur  pa- 
c'est  d'envoyer  à  l'église  de  St-Ântoine  à  Liège ,  les  noms  et 
loms  de  ces  associés,  de  célébrer  eux-mêmes  les  messes  dans 
[ise  à  l'intention  de  l'œuvre  et  à  la  mort  de  chaque  associé  de 
connoUre  à  la  même  église ,  afin  que  Ton  fasse  dire  les 
auxquelles  il  a  droit. 

^ous  apprenons  que  le  gouvernement  anglais  vient  de  faire 
e,  par  Tenlremise  de  lord  Howard  de  Walden,  son  ministre  à 
es,  une  somme  de  215,000  fr.  à  la  fabrique  de  l'église  de  Wa- 
pour  la  restauration  des  monuments  funèbres  qui  se  trouvent 
tte  église. 

omiuations.  Liège.  M.  Hannikenne,  vicaire  de  St-Barthélenri 
,  a  été  nommé  curé  à  Richelle.  —  M.  Polus,  vicaire  à  Maeseyck, 
>mmé  curé  à  l^owaige.  —  M.  Gradus,  professeur  de  philoso- 
petit  séminaire  de  St-Trond,  a  été  nommé  curé  à  Kesselt.  — 
ix,  professeur  au  collège  de  St-Trond,  a  été  nommé  curé  à 
1.  —  M.  Degive,  coadjuteur  à  Lixhe,  a  été  nommé  vicaire  à 
lélemi  à  Liège.  —  M.  Meyers,  professeur  de  rhétorique  au 
ninaire  de  St-Trond,  a  été  nommé  directeur  du  collège  de 
n  à  Huy. 

fférents  changements  viennent  d'avoir  lieu  dans  le  person- 
1  Compagnie  de  Jésus.  Le  R.  P.  Hatthys,  recteur  du  collège 
K  de  la  Paix  à  Namuf ,  ancien  provincial,  a  été  nommé  rec- 
collége  de  St-Michel  à  Bruxelles ,  en  remplacement  du  R.  P. 
»ut  ;  il  est  remplacé  lui-même  à  Namur  par  le  R.  P.  de  Decker, 
îur  de  philosophie.  —  Le  R.P.Crespellea  été  nommé  recteur 
égelde  N.-D.  à  Tournai,  en  remplacement  du  R.  P.  Boetman. 
ne.  1.  Nous  donnons  sous  toutes  réserves  la  nouvelle  suivante 
e  par  la  correspondance  particulière  de  Lyon  :  «  Un  nouveau 
>ire  est  annoncé  à  Rome  pour  le  jour  de  la  naissance  de  la 
l^ierge,  le  8  septembre.  11  aura,  dit  on,  pour  objet  de  procla- 
création  d'un  ordre  de  chevalerie  institué  en  mémoire  du 
de  l'Immaculée-Conceplion.  Les  statuts  n'en  seront  publiés 
jours  après,  ainsi  que  les  noms  des  chevaliers.  » 
I  établissement  pénitentiaire  a  été  formé  pour  les  jeunes  con- 
I.  Des  Frères  de  Belgique  ont  été  appelés  pour  la  surveillance 
nduite  de  cette  maison.  Tout  dernièrement,  ces  mêmes  reK- 
mt  reçu  la  direction  de  la  prison  Saint-Michel.  On  tente  les 
elVorts  pour  l'amélioration  des  prisons  de  femmes,  et  ce  sont 
18  religieuses  de  Belgique  qui  ont  été  appelées  pour  présider  â 
L  Elles  sont  installées  à  la  maison  de  Termini,  et  l'on  dit 
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)()iï^eiies  y  ont  déjà  opéré  de  grands  fruits.  On  sait  tout  ce  qtfe  peli* 
Vent  la  charité,  le  dévouement  et  rexpérience  des  corporations  fouétt 
à  ce  ministère  si  ingrat,  mais  si  méritoire  et  si  utile. 

3.  Le  Sàint-Père  a  daigné  adresser  au  R,  P.  Passaglia,  à  roceaiioii 
de  son  savant  ouvrage  sur  l'Immaculée-Gonception  de  la  Très-SûnU 
Vierge,  le  Bref  suivant  t 

A  JHoire  cherfU$  Charles  PcUfsa^iia^  prêtre  de  la  Société  de  Jim^ 
docteur  en  théologie  et  professeur  au  CùHé§e  romain^ 
PIE  IX  PAPE. 

Cher  Fils,  salut  et  bénédiction  apostolique.  C'est  avec  la  joie  b 
j)lus  vive  que  Nous  avons  reçu  les  deux  volumes  publiés  par  Noire 
imprimerie  de  la  Propagande,  de  Fouvrage  que  vous  écrive!  en  latioi 
et  qui  Nous  est  dédié  sous  ce  titre  :  De  Immaculato  Deiparœ  sem^ 
per  Vir^firds  Conceptu  commenta rius.  Les  occupations  graves  et 
incessantes  qui  absorbent  les  soins  de  Notre  suprême  pontificat,  etqai 
Nous  écrasent,  pour  ainsi  dirC)  ne  Nous  ont  pas  encore,  il  est  vrai, 
permis  de  lire  entièrement  ces  deux  volumes,  comme  c^étoit  notre 
désir;  mais  ce  qu*il  Nous  a  été  donné  d*en  entrevoir  a  suffi  pont 
Nous  faire  goûter  une  satisfaction  peu  commune.  Car  Nous  avoM 
remarqué  avec  quelle  piété,  quelle  doctrine,  quelle  érudition  et 
quelle  élégance  de  style  vous  vous  êtes  appliqué  a  composer  cet  ou- 
vrage, et  avec  quel  soin  intelligent  vous  avez  recueilli,  surtout  dsns 
les  saintes  Ecritures  et  les  saints  Pères^  tout  ce  qui  proclame  Tadinl- 
rable  et  ineffable  sainteté  de  la  glorieuse  Vierge  Marie,  Mère  de  MOi 
tout  ce  qui  élève  sa  dignité  et  établit  son  Immaculée  Conception.  Et 
comme  rien  ne  peut  Nous  èti*e  plus  agréable  et  plus  doux^  comne 
Nous  n'avons  rien  plus  à  cœur  que  de  voir  croître  de  Jour  en  jour  il 
piété  envers  cette  auguste  Vierge  et  son  culte  se  répandre  de  (Juica 
plus  en  tout  lieu.  Nous  avons  ressenti  une  vive  joie  de  voir  que  votre 
ouvrage  peut  fournir,  au  clergé  principalement^  une  source  abon- 
dante de  doctrine  et  d*éloqu(ence  en  Thonneur  de  la  bienheureMt 
Vierge,  et  à  l'appui  de  ses  prérogatives  et  de  ses  grandeurs*  C'est  poius 
quoi,  en  attendant  le  troisième  volume  qui,  Nous  en  sommes  oe^ 
tain,  brillera  du  même  éclat  pour  le  style  et  de  la  même  force  potf 
la  doctrine.  Nous  vous  adressons  du  fond  du  cœur  Nos  sincères  téli* 
citations,  cher  Fils,  de  ce  que  vous  avez  mis  votre  gloire  et  eropM 
toutes  les  forces  de  votre  esprit  à  exalter  puissamment  Phonneorde 
la  Vierge  Mère  de  Dieu.  Nous  vous  exhortons  de  nouveau  et  de  plai 
en  plus  à  mettre  un  zèle  toujours  plus  ardent  à  écrire  et  publier  dei 
ouvrages  capables  de  procurer  le  bien  et  la  gloire  de  l'Eglise  cstb** 
lique.  Enfin,  comme  témoignage  de  Notre  tendre  et  paternelle  affeo* 
tion  pour  vous,  et  comme  gage  de  toutes  les  bénédictions  célesttfi 
recevez  la  bénédiction  apostolique  que  Nous  vous  donnons,  cher 
Fils,  du  plus  intime  de  Notre  âme. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  14  décembre  181S4,  b  neiH 
vième  année  de  Notre  pontificat, 

PIE  IX  PAPE. 

4.  Le  Journal  de  Rome  du  4  août  contient  un  édit  donné  sooih 
date  du  50  juillet,  dans  lequel  S.  £m.  le  cardinal  Antooelli,  8^ 
taire  d'Etat,  publie,  par  ordre  de  Sa  Sainteté,  et  au  grand  cpatenlc* 


—  253  — 

eat  du  public,  quelques  dispositions  extraordîoaîres  propres  à 
primer  plus  efficacement  le  crime  de  vol. 

0.  Le  18  juillet,  La  Société  Romaine  de  Navigation  a  fait  bénir  le 
emier  navire  constrnit  par  elle,  en  lui  donnant  le  nom  du  glorieux 
^re ^t  Pierre,  l^a  céréiponie  a  été  accomplie  par  M.  le  curé  de 
Marie  defla  Luce  avec  l'assistance  de  beaucoup  de  jeunes  gens  de 
Michel  à  Ripa  et  en  présence  d'une  grande  multitude. 
Piiys-pBas,  1.  Vn  arrêté  royal  du  %%  juillet  rejette  la  requête  de 
communauté  protestante  séparée  deRockengen  (Utrecht),  la- 
elle  prétend  mettre  obstacle  a  la  construction  d'une  église  catho- 
uedans  le  même  endroit.  Un  arrêté  du  6  mai  dernier  avoit  déjà 
rii^que  cette  opposition  n'avoit  aucun  caractère  légal  ;  mais  les 
^listes  éloienl  revenus  à  la  charge;  et  aujourd'hui  ils  se  voient 
Bnitivemeot  déboutés  de  leur  demaude. 

S«  Le  15  août,  Mgr  van  Vrée^  évêque  d'Harlem,  a  fait  une  ordîna- 
a  dans  la  chapelle  du  séminaire  à  Warmond.  Le  nombre  des  ordi- 
nds  étoitde  17,9  de  l'archidiocèse  d'Otrecht  et  8  du  diocèse 
iarlein.  Tous  ont  reçu  la  prêtrise.  —  Le  samedi  des  Quatre-Temps 
la  Pentecôte,  Mgr  Nitwindt,  évêque  de  Citrum  i.  p.  ù  et  vicaire 
Mtoliquede  Curaçao,  a  conféré  le  sous-diaconat,  dans  sa  caihé- 
lie,  à  trois  sujets. 

^.  M.  Tan  Aken,  curé-do)ren  de  Berg<>op-Zoom  ^  a  posé  le  5  août, 
ileélébroil  le  87''  jour  anniversaire  de  sa  naibsance,  la  première 
:rre  d'un  hospice  pour  les  pauvres. 

Piémont,  i.  Les  correspondances  de  Turin  sont  remplies  de 
tails  sur  les  exécutions  faites  daqs  tous  les  Etats  Sardes,  en  vertu 
la  loi  du  29  mai,  contre  les  corporations  religieuses.  Dans  la  capi- 
le,  les  agents  du  pouvoir  affectèrent  d'abord  des  formes  et  de  la  po- 
esse;  mais  rencontrant  partout  une  résistance  qui,  pour  être  pas- 
^e,  n'en  étoit  pas  moins  inébranlable,  leur  douceur  qui  ne  prove- 
»it  pas  d'un  excès  de  charité,  se  changea  en  violence.  C'est  surtout 
us  les  provinces  que  les  religieux  et  les  religieuses  ont  eu  à  souffrir; 
f  insinuateurs  des  domaines ,  comme  on  les  appelle ,  chargés  de 
ire  exécuter  la  loi,  n'y  mettant  aucun  ménagement.  Aussi  les  popu- 
tÎQDsse  sont-elles  émues  en  divers  lieux,  sans  sortir  des  bornes  où 
^religieux  eux-mêmes  les  conjuroient  de  se  renfermer.  Le  souvenir 
'  l'héroïque  dévouement  avec  lequel  les  religieux  et  les  religieuses 
posoient  naguère  leur  vie  au  chevet  des  cholériques,  est  présent  à 
D8  les  esprits  et  redouble  l'indignation  du  peuple,  qui  poursuit  des 
briquets  les  plus  mortifiants  les  agents  et  leurs  employés. 
S* On  lit  dans  le  Carrière  mercantile i\e  Gênes  :  «Si  nous  sommes 
'D  informés,  les  trésoriers  de  la  caisse  ecclésiastique  ont  reçu 
t^re  de  ne  pas  payer  les  allocations  ou  prestations  lorsque  les 
l'es  veulent  faire  par  écrit  les  protestations  ordonnées  par  Rome  ou 
t  insérer  dans  leur  reçu  ;  au  contraire,  on  paiera  tous  les  curés  qui 
contenteront  (ainsi  que  le  font  presque  tous)  de  faire  cette  protes- 
Won  de  vive  voix.  » 

S.  1^  Presse  religieuse  a  l'honneur  d'une  persécution  en  règle  dans 
!  Etals  Sardes.  La  saisie,  l'amende  et  la  prison  ne  suffisent  plus 
Wre  elle;  l'administration  a  recours  encore  à  d'autres  moyent». 
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Elle  vient  irinlenlire  le  séjour  du  pays  à  M.  Gatilt,  réilactetir  h 
Omrrier  des  Alpes^  quoique  cet  écrivain  honorable  fût  fixé  dcpul^. 
plus  d'un  an  en  Savoie  et  eût  accompli  et  respecté  toutes  les  condi- 
tions imposées  aux  étrangers.  On  espéro  t  que  l'éloignement  tVuntle 
ses  principaux  collaborateurs  forceroit  le  courageux  journal  auquel 
il  prètoit  son  talent,  de  suspendre  sa  publication.  Il  n*eD  sera  rtett) 
les  catholiques  des  Alpes  ne  perdront  pas  ce  défenseur  de  leurs 
principes  et  de  leurs  droits,  et  l'expulsion  de  M.  Gauit  ne  sera  qu'âne 
vexation  personnelle,  honteuse  pour  ceux  qui  l'ont  ordonnée  et  oui 
pour  celui  qui  la  subit.  La  mesure  dont  M.  Gault  est  la  victime  n'a  été 
prise  qu'en  vertu  d'ordonnar^ces  qui  remontent  à  l'ancien  régime  et 
contre  lesquelles  les  faux  libéraux  n'ont  cessé  de  réclamer.  Ils  ont 
depuis  détruit  les  institutions  vraiment  sociales  dé  la  vieille  lnoDa^ 
chie  ;  mais  si  quelques  abus  s'étoient  produits  à  son  ombre,  ils  ont. 
bien  soin  de  les  conserver  et  de  les  rajeunir. 

Espagne.  1.  Voici  la  traduction  delà  note  par  laquelle  l'enrojé 
du  Pape  a  annoncé  son  rappel  et  demandé  ses  passeports  : 

«Vadrid,  IS  juillet  18SIS. 

»  La  série  d'actes  qui  viennent  d'avoir  lieu  en  Espagne  contre  h 
religion  et  l'Eglise  et  en  violation  manifeste  du  traité  solennel  condu 
entre  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  catholique  et  le  Saint-Siège  eii 
18152,  et  l'insuccès  des  réclamations  et  des  protestations  réitérées  qui 
ont  été  adressées  à  ce  gouvernement  au  nom  de  l'Eglise ,  ont  placé 
le  Saint-Père  dans  la  pénible  nécessité  de  mettre  un  terme  à  la  mis* 
sion  de  son  représentant  dans  ce  royaume.  Le  soussigné  chargé  d'af- 
faires du  Saint-Siège  a,  en  conséquence,  reçu  ordre  de  quitter  la  Pé- 
ninsule et  de  retourner  à  Rome.  II  vient  donc  prier  Votre  Excel- 
lence de  vouloir  bien  lui  envoyer  des  passe-ports.  Il  regrette  d'avoir 
â  faire  cette  désagréable  communication  à  Votre  Excellence,  et  a 
l'honneur  de  lui  renouveler  l'assurance  de  sa  considération  la  plus 
distinguée, 

»   ÂLEXAISDRE  FbAUCHI.  » 

»  Au  ministre  des  affaires  étrangères.  >» 

2.  Une  correspondance  adressée  de  Madrid  au  Constitutionnelf 
à  la  date  du  16,  ajoute  ce  qui  suit  :  «  Il  a  été  résolu,  au  dernier  con* 
conseil  de  cabinet,  qui  a  duré  cinq  heures,  de  rédiger  une  réponse  i 
l'allocution  du  pape,  et  de  publier  la  correspondance  échangée 
entre  Dlgr.  Franchi  et  le  gouvernement  espagnol.  Il  seroit  aosâ 
question  d'adopter  d'autres  mesures  plus  significatives.  On  parte, 
entre  autres,  de  la  suppression  du  tribunal  de  la  Rote,  haute  cour 
ecclésiastique  que  préside  de  droit  le  Nonce  de  Sa  Sainteté,  et  de  le 
remplacer  par  un  tribunal  formé  de  six  Evèques.  Tous  les  jours  II 
OazeUt  publie  des  avis  de  vente  de  biens  ecclésiastiques  dans  les 
ppovinces.  » 

Prusse.  1 .  Les  journaux  prussiens  publient  une  circulaire  ré- 
cente du  Ministre  de  l'intérieur  de  Prusse  relative  ârla  presse,  fia 
voici  le  résumé  i  »  Après  avoir  rappelé  les  moyens  dont  les  autorilél 
disposent,  la  saisie,  l'avertissement,  le  retrait  de  la  concession,  le  re* 
fus  de  l'expédition  par  la  poste,  empêcher  par  voie  administratîfe  U 
diffusion  des  écrits  criminels  et  dangereux  pour  l'Etat,  indépendan* 
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poursuites  à  diriger  contre  les  auteurs  et  les  propagateurs 
ibles  écrits,  la  circulaire  ajoute  que,  quoi  qu'il  D*y  ait  pas 
rater  que  les  autorités,  pénétrées  du  sentiment  de  leur  res- 
é,  ne  remplissent  leur  de?oir,  il  convient,  afln  d'amener  un 
procéder  uniforme  pour  toute  la  monarchie,  de  les  rendre 
à  un  moyen  qui,  appliqué  à  propos  ne  peut  qn'eiercer  une 
très-a?antageuse  sur  la  presse  périodique.  L'art.  74  de  la  loi 
ur  l'exercice  des  industries  permet  de  prononcer  la  suspen- 
au  moment  de  rinstruclion  relative  au  retrait  de  la  conces- 
dans  le  cours  de  cette  instruction,  lorsque  l'industriel  que 
concerne  fournit  des  garanties  suffisantes  relativement  à 
future  de  son  journal,  rien  n'empêche  que  la  poursuite  en 
concession  ne  soit  annulée  et  la  suspension  levée.  11  est  d'au- 
évident  que  c'est  là  un  moyen  propre  à  ramener  dans  la 
ie  un  journal,  surtout  un  journal  très-important  qui,  en  dé- 
ies,  condamnations,  d'avertissements,  persiste  dans  une  op- 
systématique  contre  le  gouvernement  et  dans  des  tendances 
%  aux  intérêts  les  plus  élevés  du  pays,  moyen  préférable  par 
Dt  au  retrait  définitif  de  la  concession  ;  que,  d'une  part,  le 
dont  l'industriel  est  menacé  par  le  retrait  de  concession 
nmédiatement,  et  que,  d'autre  part,  une  voie  lui  est  laissée 
er  que  ce  préjudice  ne  le  frappe.  Cependant  plus  celte  me- 
efficace  appliquée  à  des  cas  isolés,  plus  il  convient  de  l'ap- 
irec  prudence  afin  de  ne  pas  en  affoiblir  l'effet.  » 
iche.  On  écrit  de  Vienne,  à  la  date  de  lundi  soir  20  août  : 
linal  Vice-Préla,  nonce  apostolique  en  Autriche,  et  l'arche- 
Vienne  ont  terminé  les  négociations  pour  arriver  à  la  con- 
'un  concordat  entre  le  Saint-Siège  et  le  gouvernement  autri- 
concordat  a  été  signé  hier,  n 

niversaire  de  la  naissance  de  S.  M.  l'empereur  a  été  célébré 
t  par  la  famille  impériale  à  Laxenbonrg,  où  s'étoient  rendus 
lues  et  archiduchesses  présents  à  Vienne,  Â  Vienne  a  été 
:  la  cathédrale  nne  grand'messe  solennelle  suivie  d'un  Te 
/Archevêque  de  Vienne  officioit,  et  toutes  les  autorités  de 
e  y  ont  assisté.  La  garnison  a  entendu  une  messe  militaire 
acis  ;  les  archiducs  Régnier  et  Henri,  ainsi  que  tous  les  géné- 
ssistoient.  Une  messe  solennelle  a  été  célébrée  aussi  dans 
•  églises  de  la  capitale,  dans  la  chapelle  des  Invalides.  L'£m- 
3Complit  aujourd'hui  sa  25<'  année. 

'été  de  la  proclamation  de  l'Immaculée  Conception  de  la 
ierge  n'a  été  célébrée  à  Vienne  que  le  î24  juillet,  à  cause  du 
rolongé  à  Rome  de  l'Archevêque,  Mgr  de  Rauschcr.  Nulle 
thousiasme  n'a  été  plus  grand,  nulle  part  les  cœurs  n'ont 
expansifs.  Celle  fois  encore  le  jeune  Empereur  François- 
i  son  épouse  ont  donné  l'exemple  en  assistant  aux  solennités, 
iédrale ,  avec  toute  leur  cour.  Sa  Majesté  avoit,  de  plus, 
le  désir  qu'une  procession  se  rendît  jusqu'au  pied  île  la 
votive  érigée  en  1617  sur  la  grande  place  de  la  cour  par 
ur  Ferdinand  llï.  Le  théâtre  de  la  cour  fut  fermé  et  toutes 
es  iuibliques  durent  chômer,  Le  samedi  :àd  ,  l'Archevêque 
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inaugura  la  fête  par  un  sermon  à  la  cathédrale,  où  Ton  foyoîl  «ne 
foule  immense  d'hommes  d*Etat,  de  soldats ,  d^hommes  du  |>euple^ 
tous  attentifs  à  la  parole  du  Pontife.  Le  lendemain,  FArcheTéque  Pon- 
tifia à  la  cathédrale  en  présence  de  Leurs  Majestés  et  de  tous  les  ar* 
chiducs  et  archiduchesses ,  qui  y  assistoient  en  brillant  costume.  Il 
en  fut  de  même  aux  vêpres  solennelles ,  qui  commencèrent  à  quatre 
heures  de  l'après-dlnée,  après  lesquelles  la  procession  se  mit  en  marche. 
Impossible  de  rendre  le  spectacle  qui  s*olfrit  a  l'admiration  des  spee* 
tateurs  attendris  et  édifiés.  L'Association  de  compagnonnage  chré- 
tien, invitée  spécialement  par  S.  M.  apostolique,  les  orphelins ,  la 
jeunesse  de  toutes  les  écoles,  le  clergé  de  toutes  les  paroisses  de  la 
capitale  et  des  faubourgs,  la  magistrature,  les  membres  de  l'Univer- 
sité, qui  s*est  toujours  distinguée  par  son  zèle  pour  le  glorieux  prî^ 
vilégede  Marie,  les  Ministres  et  tous  les  hommes. d'état  tous  en  gala, 
le  chapitre  métropolitain,  le  Prince-Archevêque  de  Vienne ,  suivi  de 
S.  Em.  le  cardinal  Viale-Prela,  pro-nonce  apostolique,  les  archiducs 
et  archiduchesses,  ensuite  TEmpereur  et  l'Impératrice,  entourésd'ua 
brillant  étal-major  et  des  hauts  dignitaires  de  la  cour ,  enfin  les 
gardes  impériales  qui  terminoient  la  procession  ;  mrlle  bannières  dé- 
ployées, mille  croix  en  or  ou  en  argent,  une  foule  immense,  partout 
Tordre  et  la  dignilé  ;  le  son  de  toutes  les  cloches  de  la  ville,  le  chant 
des  cantiques  à  la  Mère  de  Dieu,  la  récitation  du  chapelet  par  des 
milliers  de  fervents  enfants  delà  Vierge,  la  jubilation  de  plusieurs 
chœurs  de  chant  alternant  avec  la  musique,  réunissez  tout  cela  et 
vous  pourrez  vous  faire  une  petite  idée  de  ce  qui  se  pa&soit  entre 
la  cathédrale  et  la  colonne  de  Marie  Immaculée.  La  colonne  elle- 
même  étoit    ornée  de  trophées  et  de  fleurs  ,  et  à  ses  pieds  s'élevoi^ 
un  autel  qu'avoit  fait  construire  le  bourgmestre  de  la  ville.  Les 
compagnons  entonnèrent  le  Salve  Regina,  ensuite  l'arcbevêquo 
récita  les  litanies  de  la   Sainte    Vierge ,  auxquelles    répondaient 
d'une  seule  voix  tous  les  assistants.  Il  fut  imposant  et  suMim^ 
le  moment  où  le  pontife,  du  haut  de  l'autel,  donna  la  bénédiction  à 
ces  milliers  d'hommes  prosternés  devant  leur  Mère,  et  parmi  les- 
quels on  pouvoit  voir  le  successeur  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  de 
Ferdinand  111  et  de  Léopold  I*''  venir  et  vénérer  si  iilialement  au- 
jourd'hui la  patronne  spéciale  de  l'Autriche.  11  étoit  attendrissant  de 
voir    marcher  derrière  le    prince  de    l'Eglise ,    comme  les  plus 
simples  pèlerins,  l'Empereur  et  son  épouse,  qui  refusa  d'accepter  un 
parapluie  au  moment  oii,  avant  d'entrer  à  la  cathédrale,  la  pluK 
commençoil  à  tomber.  Nous  ne  dirons  rien  des  illuminations  vrai- 
ment féeriques  qui  clôturent  la  journée.  Le  palais  impérial,  la  eo' 
lonne  de  la  Vierge  et  la  cathédrale  présentoient  un  coup  d'œil  ravis- 
sant ;  tous  les  édifices  publics  et  les  maisons  particulières  brilioieot 
d'un  éclat  de  mille  feux  et  disoient  d'une  manière  bien  éloquente  que 
Vienne,  sous  François-Joseph,  n'est  plus  la  Vienne  de  Joseph  II.  Vers 
les  onze  heures'du  soir,  on  vit  l'archiduchesse  Sophie,  mère  de  PEin- 
pereur,  venir  prier  aux  pieds  de  la  satue  de  Marie. 

Etats-Unis.  1.  Les  prélats  réunis  en  concile  à  Baltimore  de- 
mandent l'établissement  d'un  nouvel  évêché  pour  l'Etat  de  la  CaroUae 
du  Nord.  On  se  rappelle  que  ce  fut  dans  cet  Etat  qu*eut  lieu,  il  y  a 
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quelques  mois,  la  conversion  de  M.  Ives,  éTèque^  protestant.  Les 
KTéqiies assemblés  en  concile  à  Cincinnati  insistent,  dans  leur  adresse 
aux  fidèles,  sur  la  nécessité  de  l'éducation  religieuse  de  la  jeunesse, 
et  ndettent  en  évidence  le  danger  que  court  rcnfance  dans  les  écoles 
mixtes,  où  elle  est  sans  cesse  en  contact  avec  Tbérésie  et  Tinfidélité. 
Ils  manifestent  leurs  vœux  ardents  de  voir  dans  les  campagnes,  aus- 
si bien  que  dans  les  villes,  une  école  cathoii((ue  s^élever  à  côté  de 
chaque  église.  Deux  nouvelles  cathédrales  ont  été  consacrées  récem- 
ment, l'une  à  fiufiPalo,  dans  TËtat  de  New -York,  Tautre  à  Pittsburg, 
le  Birmingham  des  Etats-Unis.  L'Evèqiie  de  Louisville  vient  d'ouvrir 
au  culte  deux  nouvelles  églises  dans  sa  ville  épiscopale.  A  celte  occa- 
sion, le  prélat  a  fait  remarquer  avec  joie  que  celle  ville,  où,  il  y  a 
quinze  ans,  on  ne  voyoit  qu'une  seule  église,  en  compte  déjà  sept 
aujourd'hui,  et  que  chacune  possède  une  école  catholique.  Il  y  a 
'ingt-trois  églises  catholiques  «lans  la  ville  de  New-York.  Naguère  on 
annonça  qu'une  solennité  alloit  avoir  lieu  dans  le  voisinage  de  Phila- 
delphie. On  devoit  poser  la  première  pierre  d'une  nouvelle  église.  Les 
catholiques  de  la  ville  résolurent  d'ajouter  par  h  ur  grand  nombre  à 
l'éclat  de  la  cérémonie  et  de  contribuer  par  leur  générosité  à  la  cons- 
truclion  de  l'édifice.  Six  convois  express,  dont  trois  n'avoient  pas 
moins  de  trente-neuf  voilures,  suffirent  à  peine  à   les  amener.  Au 
nombre  de  plus  de  dix  mille,  ils  entourèrent  le  prélat  et  le  clergé,  La 
quèle,  qui  est  d'usage  en  ces  circonstances,  fut  aussi  glorieuse  à  leur 
piélé  qu'utile  à  l'entreprise. 

NOUVELLES  D£S  LETTRES  i,  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1.  Le  R.  P.  Van  de  Kerckhove,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  a  eu  la 
palience  et  la  charité  de  consaiTer,  depuis  beaucoup  d'années,  ses 
moments  de  loisir  à  la  lecture,  dans  le  dessein  de  distinguer  les  bons 
ouvrages  des  mauvais,  et  de  composer,  des  premiers,  une  liste  alpha- 
^lique  qui  pût  servir  â  la  formation  des  bibliothèques,  et  à  la  direc- 
lion  des  personnes  qui  ont  besoin  d'un  guide.  Le  premier  fruit  de  ce 
Ifavail  vient  de  paroUre  sous  ce  titre  :  Le  Bibliographe  catholique^ 
oataioffue  de  livres  en  tous  gpnres  propres  à  former  de  bonnes 
bibliothèques^  etc.  l'«  partie.  Tournai  chez  Casterman  et  fils  1855, 
vol.ia-12  de  X-154  p.,  prix  60  c.  Cette  1'°  partie  est  accompagnée 
(le4  approbations  :  les  évèques  de  Gand,  Bruges.  Tournai  et  Liège 
^  recommandent  également  au  public.  La  â'"^  partie,  qui  compren- 
dra des  ouvrages  flamands  ,  paroitra  dans  quelques  jours.  Tous  ces 
livres  sont  sérieux.  Une  3"°  et  une  4"»«  partie  (française,  flamande) 
contiendra  les  romans  religieux  ou  du  moins  inolfensifs. 

2.  Manuel  à  C  usage  des  sacristains^  chanttes  et  organistes 
tmivide  la  méthode  pour  servir  la  messe  basse  ,  par  J.  H.  Uazé, 
professeur  de  liturgie  au  grand  séminaire  de  Liège.  —  Liège  1855 
chez  J.  G.  Lardinois,  rue  Sœurs-de-Hasques.  Vol.  grand  in-5i2  de 
112  p.  revêtu  de  l'approbation  ,  prix  50  c.  Après  avoir  indiqué  les 
principales  fonctions  du  sacristain,  l'auteur  détaille  dans  le  chapitre 
premier  ce  qu'il  doit  préparer  et  observer  à  chaque  fôte  de  l'année 
tant  pour  la  messe  que  po4ir  lis  aulres  offiies;  h?Vhanlre  et  Torga- 
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niste y  IrouYeiit  égalenient  ce  qui  k$  intéresae.  Au  chafMlre  II»  il  9 
indiqué  ce  qui  regarde  le  sacristain  dans  FadiDintstratioii  des  sacre- 
ments. Le  chapitre  III  contient  ce  qui  concerne  spécialement  le 
chantre  et  Torganiste ,  la  manière  de  chanter  et  d'accompagner   iç 
chœur  ainsi  que  la  méthode  de  se  servir  du  Directoire.  Enfin  lécha* 
pitre  IV  renferme  la  méthode  pour  servir  la  messe  basse;  et  il  est 
suivi  d*un  appendice  indiquant  ce  qui  regarde  les  prières  de 40 heures 
et  Tadoration  perpétuelle  dans  le  diocèse  de  Liège. 

Z,  H  vient  de  paroltre  chez  MM.  Glénisson  et  Van  Ge»echten  i 
Turnhout,  le  \0^  volume  des  Œuvres  ascétiques  de  S.  Alphonse  de 
Liguori,  publiées  en  flamand  par  le  R.  P.  Juten ,  Rédemptoriste.  Ce 
volume  contient  :  Sernwonen  voor  aile  Z(mdag*m  van  het  Jaer, 
Cesl  durant  son  épiscopat  que  S.  Alphonse  publia  ce  sermonaire, 
dans  le  but  de  procurer  à  son  clergé  un  cours  de  prédications  utile 
cl  apostolique.  Des  occupations  imprévues  ont-elles  empêché  le  pas- 
leur  de  préparer  son  instruction  ?  En  ouvrant  ce  recueil  il  se  trou- 
vera bientôt  en  état  de  faire  à  son  peuple  un  sermon  simple  et 
édltîant.  Chaque  discours  contient  deux  parties  ;  chaque  partie  a  ses 
divisions;  chaque  proposition  est  prouvée  par  des  textes  deTEcrilure 
et  des  SS.  Pères,  et  conHimée  par  des  exemples.  Cet  ordre,  on  le 
conçoit,  aide  la  mémoire  du  prédicateur,  en  même  temps  qu'il  rend 
facile  aux  fidèles  l'intelligence  de  son  instruction. 

4-  Un  mot  sur  l'infanticide  en  Chine ^  opuscule  ia-18  de  85  p^[es» 
publié  à  Liège  au  profit  de  TOEuvre  de  la  Sainie.- Enfance,  30  e- 
Cest  le  résumé  de  nombreuses  études  ot  recherches  faites  par  ui» 
zélateur  de  l'OEuvre  de  la  Sainte- Enfance.  Jl  présente  de  nombre!»- 
témoignages  qui  rendent  croyable  le  nombre  considérable  d'infen- 
ticides  en  chine.  C'est  le  dévelop|>ement  de  l'épigraphe  tiré  de  rfl«-' 
taire  de  ta  société  domestique  ,  par  l'abbé  Gaume  :  «  Si  haut  qu^» 
»  puisse  remonter  dans  les  origines  des  nations  paîfennes...lepèf^ 
)»  est  un  despote,  la  femme  une  esclave,  l'enfant  une  victime.»  — 
Ce  mémoire  doit  être  lu  par  toute  personne  qui  s'intéresse  à  l'OEuvre 
de  la  Sainte-Ënfonce. 

5.  De  Rétablissement  du  christianisme  en  Belgique'^  èepuisri»^*' 
vasion  des  Germains,  fragment  destiné  à  faire  partie  d'une  noufeUt^ 
édition  de  V Introduction  à  C histoire  de  Belgique^  par  M.  le  busi^ 
de  Gerlacfae,  membre  de  l'Académie  (lu  à  la  séance  de  rAcadénie.^^ 
le  30  juillet  î855).  in-S^de  34  p.  Ce  morceau  intéressant  n'étant  pi^ 
long  et  ne  paroissant  pas  destiné  au  commerce,  nous,  croyons  d^wii^ 
rinsérer  tout  entier  dans  notre  journal.  ^_^ 

6.  Cours  élémentaire  d'histoire  naturelle^  à  l'usage  des  énole* 
primaires  et  moyennes,  des  institutions  commerciales  et  kidustriille>^ 
et  des  pensionnats  de  demoiselles,  par  J.  Mœlier,  professeur  à  I'uk^ 
versité  catholique  de  Louvain.  Premier  volume.  Histoire  ancienne.  \^ 
vain  1855,  chezlckxetGeels,vol.in-18de  243  p.  Prix  1  fr.  Approw 
par  S.  £m.  le  cardinal  archevêque  de  Malines  et  parles  évèqueid^ 
Bruges  et  de  Tournay.  L'approbation  de  Mgr.  Malou  présentaBtei 
même  temps  une  courte  analyse  du  volume,  nous  la  reproduisotf  '^ 
tr^xluellement  :  u  Nous  avons  fait  examiner  le  premier  vohuBi  du 
tours  élémentaire  d'histoire  universelle  à  V  usage  des  écoieêpri' 
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fMimBl  moyennes^  etc.  par  J*  Hoellcr,  professeur  à  runirersité 
calbdlH|ue  de  Lou?ain,  et  nous  Tavons  examiné  en  partie  nous-mêmes. 
Cf  petit  ouvrage  se  distingue  de  tous  les  livres  du  même  genre,  par 
ia  beamé,  la  cfarlé  et  la  justesse  de  son  plan,  cl  par  rimportance 
méritée  que  l'auteur  a  su  7  donner  à  la  vraie  religion  dans  Tbistoire 
^0  monde.  II  divise  Vbistoire  du  genre  humain  en  deux  graotles 
«po^esdont  Tune  précède  et  dont  l'autre  suit  la  venue  du  Rédcmp- 
^r;  et  il  a  soin  de  rattacher  le  commencement  à  la  fin  des  périodes 
*}QÎ  subdivisent  ces  époques  aux  grands  événements  des  annales  du 
P«Bpïe  tic  Dieu.  C'est  ainsi  qu'un  historien  chrétien  et  vrai  doit  en- 
tpoclre  les  choses.  Le  sentiment  chrétien,  qui  anime  l'auteur,  offre 
^ftes  h%  garanties  désirables  au  point  de  vue  des  princi[>f  s  ;  ses  pro- 
ftHwles  connoissances  et  ses  travaux  précédents  ne  laissent  planer 
••Clin  doute  sur  l'exactitude  des  faits;  les  notions  géographiques 
M*\\  insère  fort  à  propos,  sont  1res  utiles  pour  faire  entendre  fhis- 
^re  ;  enfin  le  tableau  chronologique  et  le  questionnaire  qui  ter- 
minent le  volume  aideront  puissamment  les  jeunes  élèves  a  fixer 
"»08  leur  mémoire  les  événements  que  l'ouvrage  Itur  a  fait  coiinoître. 
^ouîi  approuvons  donc  bien  volontiers  ce  petit  volume,  et  nous  en 
'l^ornmandons  l'usage  aux  maîtres  et  aux   maîtresses  des  écoles 
'"••éiiennes  de  noire  diocèse.   >» 

7.  ilandbook  voor  hjdenden  of  gonezivg  znnder  geneesheer^ 
JH>r  J.  M.  L.  Vandenbosch,  rector  der  kapel  van  Offeiken  onder 
'<*ngeren.  Luik  1855,  by  J,  Meyers;  voK  petit  in-8  de  558  p.  L'au- 
"i'  s>stoccu^>é  par  charité  de  l'étude  des  maladies,  et  ce  n'est  pas 
■«c  l'autorité  d'un  homme  de  Tart  qu'il  présente  son  travail  au  pu- 
'c<.  Outre  beaucoup  de  remèdes  usités  en  médecine,  il  indique  une 
•»Jede  remèdes  appelés  domestiques,  dont  il  connolt  l'effet  par  ses 
"opres  observations  ou  qu'il  tient  d'autres  personnes.  Un  semblable 
cit«il  a  sans  doute  son  utilité  ;  mais  il  demande  des  précautions 
'2»  l'application  qu'on  voudroit  en  faire. 

«*.  Essais  littéraires  offerts  aux  amis  de  la  jeunesse  studieuse  par 
^€x;iété  de  littérature  française  du  petit  séminaire  de  St-Trond. 
«cfcnd  recueil.  Liège  1855  chez  Dessain,  vol.  in-li  de  471  p.  La 
Minière  partie  comprend  quatre  drames  en  prose  ,  composés  i>our 
•ii&tribulion  des  prix  en  1851,  1852,  1855  et  1854;  la  seconde 
'■^lie,  divisée  en  trois  livres ,  nous  |)résente  une  quarantaine  de 
*«  tes  pièces  de  poésies,  par  Mtf.  Ch.  Carliiyvels,  L.  Grandraaison, 
Jacques,  V.  Mette,  J.  Defize,  L.  Kinet,  etc.  Ce  nouveau  volume 
^^sais  mérite,  comme  le  premier ,  les  eneoucagemenls  qu'il  a 
Çus  de  tant  de  personnes  honorables,  qui  se  sont  empressées  de 
*»«crfre  à  l'étlition  que  nous  annonçons.  En  lête  se  trouve  rapjiro- 
^OB  de  Mgr  l'évèque  de  Liège  ,  qui  témoigne  combien  fl  est  satis- 
'Hdes  preuves  de  talent,  de  savoir,  de  piété  et  de  bon»  sentiments 
^«  donnent,  dans  ces  compositions ,  quelques  élèves  de  l'excellent 
^ablissement  dont  le  diocèse  est  fier  à  Juste  titre.  «  Ces  essais  litlé- 
atres, ajoute  Mgr  de  Montpellier,  font  en  même  temps  l'éloge  du 
•opps  professoral  de  cet  établissement;  ils  sont  une  nouvelle  preuve 
le  son  zèle,  de  son  dévouement,  de  son  savoir,  de  l'habile  direction 
ju'il  imprime  a  ces  jeunes  intelligences,  de  la  manière  élevée  dont  il 
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comprend  sa  noble  mission  et  répond  à  la  confiance  des  pères  et  â 
la  mienne.  » 

9.  Fabiola  ou  V Eglise  des  catacombes^  traduit  de  l'anglais  par 
Octa?e  Squarr.  Traduction  autorisée  pour  la  France  et  la  Belgique. 
Tournai  chez  Casterman  et  iîls  1855,  beau  ?oI.  in-8<>  de  Xll-577  p. 
Prix  5  fr.  50  c.  L'auteur  (le  cardinal  Wiseman)  nous  apprend  dans 
sa  préface  à  quelle  occasion  et  dans  quel  but  cet  ouvrage  a  élé  com- 
posé. C'est  la  fondation  en  Angleterre  de  la  Bibliothèque  catholique 
populaire  qui  y  a  donné  lieu.  D'après  le  plan  de  S.  Ëminence.  XE- 
glise  des  Catacombes  stvoxi  suivie  d'un  2°>«  volume  intitulé  XBglm 
des  Basiliques \  chacun  d'eux  embrasseroit  une  période  de  500  ans; 
un  troisième  volume  traiteroil  de  V Eglise  du  Cloître^  etc.  Leio- 
lume  que  nous  annonçons  est  divisé  en  trois  parties  ,  intitulées  : 
Paix,  Combats^  Victoire.  La  matière  est  grave,  sérieuse  ;  mais  ette 
est  mise  à  la  portée  de  tout  le  monde  par  la  mauière  dont  le  savant  et 
habile  auteur  Ta  traitée,  et  l'ouvrage  convient  réellement  â  une  bi- 
bliothèque populaire. 

10.  Souvenir  de  la  proclamation  du  dogme  de  timmactiléi 
Conception^  à  Bruxelles,  par  Josse  Cels,  de  l'Académie  d'archéologie 
de  Belgique.  Bruxelles  1851,  chez  Goemaere,  ;  vol.  in-8*  de  156  p., 
orné  de  deux  gravures,  dont  l'une  représente  l'intérieur  de  l'églisetle 
Ste.-Gudule  le  jour  de  la  fête,  et  l'autre  le  reposoir  érigé  sur  la  grande 
place  de  Bruxelles  pour  la  bénédiction  du  S.  Sacrement  le  15  juillet 
1855.  Ce  n'est  pas  une  œuvre  littéraire  que  j'offre  au  public,  dit  l'au- 
teur ;  c'est  un  simple  hommage  à  Marie,  sa  mère  d'adoption.  L'idécdc 
décrire  les  belles  fêtes,  auxquelles  le  grand  événement  dont  ils'agil,8 
donné  lieu,  est  heureuse,  et  il  est  bon  que  nos  descendants  apprennenl* 
par  de  semblables  monuments,  ce  que  les  Belges  d'au jourd'bui  ont 
fait  pour  honorer  Marie,  patronne  de  leur  pays. 

\\.  De  la  charité  chrétienne,  par  Benoit  Quinet.  Mons  '•SSS,  cheC 
Manceaux-Hoyois;  in-S"  de  80  p.  Ces  considérations  sur   la  charité 
ont  été  lues.  Tannée  dernière,  dans  l'assemblée  générale  de  la  Société 
de  8.  Vincent  de  Paule  à  Mons.  L'auteur  y  traite  spécialement  delà 
charité  spirituelle  et  morale.  Il  faut  porter  aux  pauvres  de  bonscoa- 
seils  et  leur  donner  de  bons  exemples  ;  il  faut  tâcher  de  les  rendra 
vertueux ,  laborieux ,  économes,  prévoyants,  etc.  Celte  matière  oe-" 
cupe  50  pages;  le  reste  nous  présente  des  notes  additionnelles.  Bi— 
cellenle  brochure  qui  se  recommande  à  tous  les  membres  delà  So-^ 
ciété  de  St-Vincent,  et  en  général  à  toutes  les  personnes  charitablci- 

12.  L'imprimerie  de  la  Propagande  vient  de  mettre  en  veotete 
troisième  et  dernier  volume  de  l'ouvrage  du  R.  P.  Passaglia  :  Ù9 
Immaculatœ  Deiparœ  semper  Vlrginis  conceptu  commen/4irius*CC 
magnifique  monument  à  la  gloire  de  Marie  se  trouve  par  là  tenninê- 

13.  VAbeiUe,  revue  pédagogique  pour  renseignement  primaire,  publiée •»•'' 
la  collaboration  de  plusieurs  bomnies  d'école,  par  Th.  BrMin ,  professeur  i» 
pédagogie  et  de  méthodologie  à  Técole  normale  de  l'Etat  à  P^ivelles,  estai» 
fime  ii\ raison  et  continue  de  nous  montrer  une  rédaction  sensée,  claire,  simpl* 
et  vraiment  pratique.  Le  dernier  cahier  contient  d'excellentes  réflexions  va 
Textravagante  et  le  danger  des  hais  d'enfants, 
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lation  de  Georges  V , 
ovre ,  abolissant  ta 
de  1848  et  rétablis- 

18^0,  fondée  sur  la 
a  Diète  fédérale  ger- 

S3  août  1851.    Le 

qu*i)  a  essayé  plu- 
amener  les  Etats  gé- 
lys ,  à  se  soumettre 
ision  et  à  réviser  la 

de  1818  dans  ce 
[ue  fois ,  dit-il ,  notre 
iternelle  et  bienveil- 
é  ni  convenablement 
appuyée  par  cette 
Ces  tentatives  ayant 
!S  ne  laissoient  plus 
r  d'atteindre  au  but 
ie....  Mous  avons  dû 
conviction  que  toute 

ultérieure  avec  les 
8  9  ne  conduiroit  pas 
5  sommes  résolus  en 
!  à  n'exposer  la  révi- 
iODStitution  à  aucun 
'elard ,  et  à  exécuter 
ent  les  décisions  de 
'ation  germanique  , 
ni  au  paragraphe  S 
ution  du  pays.  »  Une 
royale  du  même  jour 
Chambres  d'après  la 

de  1840. 


4.  Décret  impérial  portant  que 
le  service  de  guerre  fait  à  l'armée 
française  d*Orient  sera  compté,  à 
litre  de  bénéfice  de  campagne, 
pour  le  double  de  sa  durée  effec- 
tive, dans  les  liquidations  de  pen  • 
sions  qui  seront  établies  en  fa- 
veur des  militaires  de  l'armée  de 
terre  et  des  marins  débarqués 
pour  prendre  part  aux  opéra- 
tions de  guerre  en  Crimée. 

6.  Horribles  excès,  à  propos 
d'une  élection  à  Louisville  aux 
Etats-Unis.  Les  Américains  con-* 
nus  sous  le  nom  de  Know-No- 
things ,  se  jettent  sur  les  Aile-* 
mands  et  les  Irlandais ,  en  mas- 
sacrent plusieurs  et  finissent  par 
brûler  une  partie  de  leurs  maisons 
avec  ceux  qui  les  habitoient. 

8.  Un  meeting  nombreux  se 
tient  à  Londres  relativement  â  la 
restauration  de  la  Pologne.  H 
est  présidé  par  le  comte  de  Har-« 
rington.  On  remarque  parmi  les 
assistants  sir  Robert  l'eel ,  lord 
Ebrington  et  plusieurs  membres 
du  parlement. 

9  et  10.  Bombardement  de 
Sweaborg(l)  par  la  flotte  alliée 
de  la  Baltique.  Ce  bombardement 
se  fait  par  4^  bombardes  et  ca- 
nonnières, dont  3â  anglaises  et 


resse  de  Sweaborg,  construite  sur  8  îlots  granitiques,  •''élève  en 
mille  d'Helsingfurs,  oupitale  russe  de  la  Finlande^  dont  la  capi- 
Hoit  jadis  Abo.  Ces  îles  ue  sont  que  des  rochers,  dont  quelf]ues<- 
Ués  uur  une  forte  ckaussée  en  l'urme  de  reninart.  Au  uiilku  se 

23. 
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10  françaises ,  et  par  une  batte- 
rie de  terre  armée  de  6  mortiers 
que  l'amiral  français  Penaud  a  voit 
su  établir  pendant  la  nuit  sur 
rilot  Abraham  à  2,200  mètres  de 
la  place.  Il  dure  48  heures  et 
cause  de  grandes  explosions  dans 
la  place.  De  nombreux  incendies 
se  déclarent  rapidement  et  dé- 
truisent des  magasins,  des  ate- 
liers, des  casernes,  des  approvi- 
sionnements, etc. 

14.  Prorogation  du  parlement 
anglais  au  23  octobre  prochain. 
Dans  le  discours  de  clôture  pro- 
noncé par  le  lord  chancelier ,  on 
remarque  le  paragraphe  suivant 
relatif  à  la  guerre  d'Orient  : 

«t  S.  M.  nous  ordonne  de  vous 
dire ,  qu'elle  a  vu  avec  un  pro- 
fond regret  que  les  tltorts  qu'elle 
a  faits  de  concert  avec  son  allié 
l'Empereur  des  Français  ,  aux 
récentes  conférences  de  Vienne 
pour  arriver  â  la  conclusion 
d'une  paix  compatible  avec  l'hon- 
neur des  alliés  et  la  future  sécu- 
rité de  l'Europe,  n'ont  pas  abouti  ; 
mais  les  négociations  ayant 
échoué,  il  ne  reste  plus  à  S.  M. 
d'autre  alternative  que  de  pour- 
suivre la  guerre  avec  toute  la 
vigueur  possible;  et  S.  M.  comp- 
tant sur  l'appui  du  Parlement , 
sur  l'esprit  viril  et  le  patriotisme 
de  la  nation,  sur  le  courage  in- 
vincible de  son  armée  et  de  sa 
marine  dont  elle  a  vu  avec  admi- 


ration la  force  et  l'abnégadon^ 
milieu  des  plus  àmères  swiP- 
frances;  comptant  sur  rinébrao- 
lable  fidélité  de  ses  alliés  et  par 
dessus  tout  sur  la  justice  de  h 
cause,  S.  M.  met  humÙementsa 
confiance  dans  le  Tout-Puissaot 
dispensateur  pour  arriver  â  une 
solution  du  grand  conflit  daDS 
lequel  elle  est  engagée  et  au 
bonheur  d'une  paix  solide  et  du- 
rable. » 

16.  Bâtante  de  la  Tchertum 
Journée  doublement  importante, 
et  par  elle-même  et  par  ses  ré- 
sultats. Nous  la  décrivons  ea 
détail  d'après  les  rapporta  dei 
généraux  en  chef  des  deux  partît. 
Voici  d'abord  le  récit  du  général 
russe,  prince  GortschakofiF  : 

«  Après  l'arrivée  des  4«  et  !• 
divisions  d'infanterie  sous  Séba»' 
topoly  j'ai  considéré  comme  io-' 
dispensable  d'exécuter  un  iw- 
vement  sur  la  Tchernaila,  afin  de 
reconnoltre     la     position    des 
troupes    ennemies    couvrant  bc 
siège  de  Sébastopol,  et,  s'il  étoit- 
possible ,  de  les  refouler  de  la 
Tchernaïa  sur  le  mont  SapoQK 
Voici  quelle   étoit  la  disposith» 
des  troui>es  alliées  sur  la  riv9 
gauche  de  la  Tchernaïa  :  Â  l'aile 
gauche,  deux  divisions  françaises 
étoient  postées  sur  les  montagne» 
Fédukhine,  vis-à-vis  du  |K)nt  d^ 
pierre,  en  avant  duquel  on  avoiK' 
construit  une  tète  de  pont,  i^ 


trouve  un  port  où  stationne  la  flottille  russe  de  la  Baltique.  Le  plus  eonsid^ 
rable  de  ces  îlots  est  l'Epée  de  Gustave  ^  où  se  trouveut  le  logement  dugiNH* 
Terneur  avec  uue  espèce  de  jardin  formée  de  terres  rapportées^  et  une  eiteni9 
où  on  entasse  les  neiges  de  l'hiver  pour  fournir  de  Teau  à  la  garnison  ^  laqneU»: 
se  compose  de  soldats  ,  de  matelots  et  d'ouvriers  de  la  marine.  Ou  sail.tlM 
Swcaborg    est  surnonmié  le  Gibraltar  du  Mord,  titre  qui  lui  est  juslMBC^ 
acquis.  Les  huit  flots  se  flanqueut  mutuellement,  et  ils  présentent  preMfM 
partout  des  escarpements  à  pic,  de  56  à  4eO  pieds  de  hauteur,  taillés  dsQS  k 
granit.  Là  où  le  roc  ne  fournissoit  point  un  rempart  naturel,  ont  été  élevés  des 
bastions  construits  avec  des   blocs  éuormes.  La  seule  passe  praticable  pMf 
aller  dans  la  rade  d'Helsingfors  ,  qui  est  un  des  grands  ports  de  guerreitela 
Russie,  serpente  à  travers  ceb  formidables  Uots  armés  de  800  bouches  à  feu 
de  gros  calibre. 
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nte,  ie«  corps  auxiliaires 
turc  occupoient,  vis-à-vis 
»r^ouQ ,  la  hauteur  qui 
oom  de  montagne  Has- 
(es  solidement  fortifiée, 
orges  voisines  de  la  crête 
ire  la  vallée  de  Baïdar  du 
de  Sébastopol.  Sur  la 
ite  de  laTehernaYa,  une 
ivant- garde  se  trouvoit 
ourgdeTchorgouneldans 
ncfaements  construits  sur 
teurs  (du  télégraphe  et 
De)  touchant  à  ce  bourg, 
dière  ligne  des  réserves 
;rie  de  toutes  ces  troupes 
i^oit  près  du  village  de 
[  et  sur  la  partie  du  mont 

la  plus'  rapprochée  de$ 
les  Fédukhine.  Une  nom- 
cavalerie  étoit  également 
près  du  village  de  Kudi- 
ins  la  vallée  de  Baïdar, 
i   avoit    environ   IO9OOO 

d'infanterie  et  de  cava- 

nt  appris  que  les  alliés 
içotent  à  recevoir  des 
,  je  fis  descendre,  dans 
lu  5  au  4  (du  15  au  16) 
5  troupes  qui  occupoient 
on  de  Mackenzie  dans  la 
tuée  entre  ces  montagnes 
lernaia,  laissant  en  outre 
iM'e  de  troupes  suffisant 
défense  de  la  ville  de  Sé- 
ainsi  que  de  ses  fortifi- 
lu  Nord  et  de  la  position 
aann.  D*dprès  la  disposi- 
inée,  le  lieutenant -gêné- 
aadi  a  voit  oidre,  avec 
iche^  de  culbuter  Tavant- 
arde  postée  sur  la  rive 
i  la  Tchernala,  en  avant 
rgoun,  et  de  se  préparer 
à  attaquer  la  montagne 
,  et  Taide-de-camp-géné- 
Bead  ,  qui  commandoit 
roite ,  de  ranger  ses 
en  bataille  hors  de  por- 


tée de  canon  de  T  ennemi,  de  por- 
ter en  avant  une  nombreuse  ar- 
tillerie pour  battre  les  montagnes 
Fédukhine,  et  de  se  tenir  prèl  â 
les  attaquer  ;  mais  il  étoit  prescrit 
à  ces  deux  généraux  de  ne  pas 
commencer  l'attaque  avant  d'en 
avoir  reçu  de  moi  Tordre  exprès. 
Mon  but  étoit,  après  avoir  cul- 
buté Uavant-garde  de»  Sardes  et 
reconnu  de  plus  près  la  position 
de  ces  derniers,  ou  de  les  faire 
attaquer  par  rinfanlerie  du  géné- 
ral Liprandi  soutenue  par  celle 
du  général  de  Read  et  par  les 
réserves  (et  ne  laissant  devant  les 
montagnes  Fédukhine  que  Tartll- 
lerie  avec  une  nombreuse  cavalerie 
pour  la  soutenir}^  ou,  si  l'attaque 
de  la  montagne  Hasfort  paroi»*- 
soit  trop  hasardée,  de  faire  atta» 
quer  les  montagnes  Fédukhine 
par  les  troupes  du  général  de 
Read,  en  les  faisant  soutenir  par 
l'infanterie  du  général  Liprandi 
et  par  la  réserve  générale  d'in- 
fanterie; ou,  enfin,  de  me  bor- 
ner à  une  reconnoissance  ren- 
forcée, si  Tune  et  l'autre  attaque 
offroient  trop  de  difficultés. 

»  Le  4  (16)  août,  à  quatre 
heures  du  matin,  le  général  de 
Read,  conformément  à  la  dispo- 
sition donnée,  se  rangea  en  ba- 
taille vis-à-vis  des  montagnes  Fé- 
dukhine et  ouvrit  contre  elles  un 
feu  très-vif  d'artillerie ,  et  le 
lieutenant- général  Liprandi  porta 
ses  troupes  en  avant  en  deux 
colonnes.  Le  lieutenant -général 
de  Bellegarde,  avec  la  colonne  de 
gauche,  tourna  à  l'est  la  mon- 
tagne du  télégraphe,  et,  ayant 
établi  deux  batteries  sur  les  hau- 
teurs qui  lui  sont  parallèles,  il 
en  dirigea  le  feu  contre  cette 
montagne,  qui  fut  ensuite  atta- 
quée par  le  général -major  Ves- 
sélitsky  avec  la  colonne  de  droite. 
La    redoute    construite    sur    la 
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montagne  du  télégraphe  fut 
proniptement  enlevée,  avec  des 
pertes  peu  importantes,  par  les 
troupes  du  général^major  Vessé' 
listky,  qui  firent  quelques  pri- 
sonniers. J'arrivai  alors  à  cette 
redoute,  afin  d'examiner  le  ter« 
rain  en  personne,  conformément 
au  plan  arrêté,  et  de  donner  les 
derniers  ordres  pour  la  direction 
des  troupes  ,  lorsque  j*entendis 
tout  à  coup  un  feu  Tiolent  de 
roousqueterie  à  notre  aile  droite. 
Cétoit  Fattaque  des  montagnes 
Fédokhine  par  les  deux  divisions 
<1u  généref  de  Read.  Il  m'est  im- 
possible d'expKquer  le  motif  qui 
aroit  pu  déterminer  ce  général  à 
entreprendre  l'attaque,  contrai- 
rement à  la  disposition  donnée, 
sans  en  avoir  reçu  l'ordre  de 
mol  ;  car  ,  bientôt  après  ,  lui  - 
même  et  le  chef  de  son  état  -  ma- 

!or,  ont  été  tués.  Voici  comment 
'attaque  fut  menée  :  La  là»  divi- 
sion d'Infanterie^  sous  le  com- 
mandement du  général  -  major 
de  Martinau,  s'avança  rapidement 
sur  la  TchernaYa ,  s'empara  de  la 
tète  de  pont,  traversa  la  rivière  et 
le  canal  d'aqueduc  sur  des  ponts 
de  chevalets  jetés  à  la  hâte,  se 
précipita  sur  le  sommet  occiden- 
tal des  montages  Fédukhine,  y 
culbuta  Tennemi ,  et  pénétrant 
sur  ses  talons  dans  la  batterie  de 
huit  pièces  élevée  sur  le  versant 
de  la  montagne,  s'en  rendit  mat- 
tresse.  La  7'  division  ,  sous  le 
commandement  du  lieutenant- 
général  Ouschakoif  ,  envoyée 
presqu'en  même  temps  sur  la 
droite  de  la  1â<>,  passa  également 
la  Tchernaira  et  le  canal  d'aque- 
duc ,  au  -  dessons  du  pont  de 
pierre  ,  et  culbutant  l'ennemi , 
s'empara  du  premier  versant  de 


la  partie  centrale  des  montai 
Fédukhine. 

n  Sur  ces  entrefaites  le  non 
des  troupes  ennemies  au-deli 
la  Tcfaernala  s'accroissoit{Mroc 
sivement  par  l'arrivée  de  i 
veaux  renforts  venant  du  n 
Sapoun.  Dès  lors  je  vis  que 
faire  prenoit.  une  tournure  i 
tendue,  et,  renonçant  é  l'atU 
projetée  à  l'aile  gauche  conti 
montagne  Hasfort,  je  dirigea 
5«  division  d'infanterie  veri 
pont  de  pierre,  et,  sur  ma  gau 
j'envoyai  contre  le  sommet  oi 
tal  les  trois  régiments  de  la 
division  d'infanterie  qui  avd 
occupé  avant  ce  moment  la  n 
tagne  du  télégraphe.  Ces  troi 
n'arrivèrent  â  la  Tchernaïa 
quand  l'ennemi,  qui  avott  attf 
les  T^'et  12"  divisions  d'infani 
avec  des  forces  supérieures 
nombre,  les  eut  forcées  de  se 
plier  en  deçà  de  la  rivière.  L 
division  refoula  l'assaillant 
pont  et  le  poursuivit  jusqu'à.  I 
trémité  du  premier  versant  d( 
montagne;  quant  aux  trois  n 
ments  de  la  17<' division  d'infai 
rie,  qui  s'étoient  lancés  aud 
de  la  rivière  et  du  canal,  iU  c 
butèrent  les  troupes  ennemies 
plus  rapprochées,  de  la  demi 
ramification  orientale  des  hm 
tagnes  Fédukhine  ;  mais,  vof 
la  retraite  des  7«  et  12»  divisio 
ils  se  retirèrent  égalemenlen  d 
de  la  Tchernaïa.  Le  général 
Read  a  voit  été  tué  |>endant 
opérations  ;  prenant  en  persoi 
le  commandement  de  l'aile  en 
et  voyant  que  Tennemi  avoit  d 
mis  en  ligne  plus  de  W 
hommes  sur  les  montagnes >B 
fort  et  Fédukhine  et  dans  r««p 
qui  les  sépare  (1) ,  je  ne  ju{ 


(i)  l)*a|.rés  la  dépnsiiiofi  criin  officier  frnnooîs  prisonnier,  rcnnemi,  en  a] 
cevant  notre  nioiivenieiit  sur  les  nioi.ta^ues  Ircuukbine,  u\  oit  bu&silôl  c^qi 
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itageux  de  renouveler 
,  et  je  rangeai  les  troupes 
le  à  une  petite  portée  de 
t«  la  Tchernaia,  ayant 
gauche  sur  la  montagne 
*aphe  et  mon  aile  droite, 
e  de  caralerie,  au  pied  du 
Tersaot  des  montagnes 
ie.  Je  restai  pendant 
eures  à  cette  halte,  espé- 
l'ennemi,  qui  aToit  atti* 
lupes  à  lui,  passeront  la 
aetviendroit  nous  alla- 
is notre  position,  où  je 
accueilli  avec  une  nom- 
trlillerie  et  fait  charger 
lar  rinf^nterie  et  la  cava- 
lis  il  n'osa  pas  le  tenter, 
e  le  manque  d'eau  ne  me 
it  pas  de  demeurer  plus 
is  sur  place,  j'ordonnai 
ner  la  position  de  Mac- 
endantce  mouvement  de 
'ennemi  resta  dans  l'inac- 
)ornant  à  faire  occuper 
railleurs  les  bords  de  la 
a  et  la  redoute  que  nous 
Bhord  enlevée  sur  la  mon- 
télégraphe, 

i  finit  ie  combat.  L'impé- 
[ue  toutes  nos  troupes  y 
oyée  auroit  sans  doute 
m  résultat  heureux,  si 
al  de  Read  n'avoit  pas 
prématurément  une  at- 
rtielle,  au  lieu  de  celle 
e  proposois  de  faire  si« 
oent  avec  ses  troupes  et 
1  iieuienant-général  Li- 
nmédiatement  soutenues 
tferve  principale.  La  ma- 
tie  de  l'infanterie  et  une 
y  l'artillerie  à  pied  ont 
ispart  à  l'action;  quant 
akrie,  la  nature  du  ter- 
permettoit  pas  de  l'em- 


ployer au  combat,  et  seulement 
un  foible  détachement  se  trouva, 
pendant  quelque  temps,  eipoaé 
au  feu  de  l'artillerie.  Tous  les 
chefs,  depuis  les  plus  életés  jiist 
qu'aux  derniers  officiers  subal* 
ternes,  ont  personneileiàeot  don* 
né  l'exemple  de  la  phia  haute  in- 
trépidité et  de  la  plus  complète 
abnégation  •  Malheureusement , 
un  grand  nombre  d'entre  eux 
sont  tombés  victimes,  de  leurs 
nobles  sentiments.  Au  nombre 
des  braves  qui  ont  été  enlevés  ds 
l'armée  dans  .cette  journée  ab 
trouvent  l'aide-de-camp  général 
de  Read,  commandant  du  3« 
corps  d'infant^ie  ;  l'aide  *  de- 
camp  général  baron  Wreysky^ 
emporté  près  de  moi  par  un  bou- 
let de  canon,  qui  avoit  d^à  eu 
son  cheval  tué  sous  lui  «t  avoit 
reçu  une  contusion;  le  chef 
d'etat-m^jor  du  3«  corps  d'infan* 
terie  général-major  de  Weimam* 
Notre  perte  est  très  •  considé  « 
rable  •  L'ennemi  a  également 
éprouvé  des  pertes  sensibles  , 
pendant  la  bataille  du  4  (I6j  août. 
Quoiqu'il  n'ait  pas  plu  à  Dieu  de 
la  couronner  de  succès^  toute 
l'armée  a  fait  son  devoir  avec  ce 
sentiment  d'honneur  qui  carac- 
térise le  soldat  russe,  ce  dont  je 
considère  comme  une  obligation 
sacrée  de  rendre  témoignage  à  S. 
M.  l'Empereur,  n 

Voici  maintenant  le  rapport 
du  générai  Pélissier ,  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  française  : 

«  Depuis  quelques  jours,  bien 
que  l'ennemi  s'abstint  de  tout 
mouvement  apparent ,  .certains 
indices  nous  faisoient  penser  qu'il 
viendroit  .nous  attaquer  sur  la 
ligne  de  I9.  TchernaU.  Vous  con- 


Apoun  trois  divisions  (Vançalses,  qui  se  rémiîrent  pendant  «^  cofnbat 
iiviskins  qui  se  Iroutoient  déjà  sor  les  moatagves  FédukhtiNi  sviiiil 
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tioiisez  ces  positions,  qui  sont 
excellentes,  et  couvertes  dans 
tout  leur  développement  par  la 
TchernsT^a  même  et  par  un  canal 
de  dérivation  formant  un  second 
obstacle.  L'armée  sarde  occupe 
toute  la  droite,  vis-à-vis  de  Tchor- 
goun  ;  les  troupes  françaises 
gardent  le  centre  et  la  gauche, 
qui  se  relie,  après  une  dépres- 
sion, avec  nos  plateaux  d*Inker- 
mann.  Indépendamment  de  quel- 
ques gués  peu  nombreux  et  assez 
mauvais,  deux  ponts  permettent 
de  passer  la  TcbernaUa  et  le  petit 
cabal  :  l'un  un  peu  en  aval  de 
Tchorgoun,  sous  le  canon  des 
Piémontais  ;  l'autre ,  appelé  pont 
de  Traktir,  est  au-dessous  et 
presque  au  centre  des  positions 
françaises.  Si ,  de  ces  positions  ^ 
on  regarde  devant  soi,  de  l'autre 
côté  de  ia  Tchernata,  on  voit  vers 
]a  droite  les  hauteurs  du  Chou- 
lion,  qui,  après  s'être  dévelop- 
pées en  plateaux  ondulés^  tombent 
assez  brusquement  sur  la  Tcher- 
naïa,  au-dessous  de  Tchorgoun, 
en  face  des  Piémontais.  Ces  hau- 
teurs s'abaissent  vis-à-vis  de 
notre  centre ,  et,  à  partir  de  ce 
point  jusqu'aux  flancs  rocheux 
des  plateaux  de  Mackensie,  s'é- 
tend une  plaine  de  trois  à  quatre 
kilomètres  de  largeur.  C'est  par 
cette  plaine  que  la  route  de  Mad- 
kensie  vient  passer  la  Tchernala 
att  pont  de  Traktir  et  déboucher, 
après  avoir  traversé  nos  posi- 
tionsy  dans  la  plaine  de  Balaclava. 
On  faisoit  bonne  garde  sur  toute 
noire  ligne.  Les  Turcs,  qui  oc- 
cupent le.pàté  roontueux  de  Ba- 
laclava,:  «toient  en  éveil  et  ob- 
servoient  Alsou  ;  et  le  général 
d'AlionviUe ,  prévenu  également, 
redoubioit  de  vigilance  dans  la 
haute  vallée  de  Bald^r.  J'éjlois 
tranquille,  du  reste,  pour  toute 
cette  extrême  droite  ;  c'est  une 


de  ces  régions  montagneuses  oii 
il  est  impossible  de  faire  manoeu* 
vrer  des  masses  :  Tennemi  ne 
pouvoit  y  faire  que  de  fausses 
démonstrations.  C'est,  en  effet , 
ce  qui  est  arrivé.  Dans  la  nuitclii 
15  au  16 ,  le  général  d'ÂlIonville 
envoya  prévenir  qu'il  a  voit  dv 
monde  devant  lui;  mais  il  sut 
par  sa  contenance  imposer  à  l'en- 
nemi ,  qui  ne  tenta  rien  de  ce 
côté  et  n'osa  pas  Taborder. 

»  Pendant  ce  temps  le  gros  des 
troupes   russes,    descendu   des 
hauteurs  de  Mackensie    ou  dé- 
bouchant par  Àt-Todor,  s'avan* 
çoit  à  la  faveur  de  la  nuit,  sur  la 
Tchernaïa  ;  à  la  droite,  les  7%  ff* 
et  12*^  divisions  traversoient  lat 
plaine;  et  à  gauche,  la  17«divi^ 
sion,  une  partie  de  la  6«  et  de  la 
4«  suivoient  les  plateaux  du  Chou* 
lion.  Une    cavalerie  fort  nom^ 
breuse  et  160   pièces  de  eanoas 
soutenoient  toute  cette  infanterie* 
Un  peu  avant  le  jour  les  postes 
avancés  de  l'armée  sarde ,  placés 
en  éclaireurs  jusque  sur  les  bail' 
teurs  du  Choulion,  se  replierait 
et  vinrent  annoncer  que  l'enneffli 
s'avançoit  par  masses    considé- 
rables. Peu  de  temps  après ,  ei 
effet,  les  Russes  garnissoient de 
leurs  pièces  de  position  les  ban* 
teurs  de  la  rive  droite  de  la  Tcber 
nata  et  ouvroient  le  feu  contre 
nous.  Le  général  Herbilloni,  qui 
commandoit    les    troupes   fran- 
çaises sur  ce  point ,  avoit  pris  sa 
dispositions  de  combat;  à  droite 
de  la  route  de  Traktir,  la  division 
Faucheux,  avec  la  3«  batterie  da 
12e  d'artillerie;   au.  centre,  si 
propre  division  avec  la  6*  coB' 
pagniedu13«;  à  gauche,  la  di- 
vision Camou  avec  la  4«  batterie 
du  13«.  De  son  côté,  le  général 
de  la  Marmora  avoit  foit  placer 
les  troupes  de  son   armée  sv 
leurs  positions  de  combat.  En 
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I  temps ,  la  belle  division  de 
2urs  d'Afrique  du  général 
s,  rapidement  ralliée  par  la 
reuse  et  vaillante  cavalerie 
ise  du  général  Scarlett,  se 
it  en  arrière  des  mamelons 
tmara  et  de  Traktir,  Cette 
rie  étoit  destinée  à  tomber 
;  flanc  de  Tennemi  dans  le 
1  il  parviendroit  à  faire  une 
i  par  l'un  des  trois  débou- 
le Tchorgoun ,  de  Traktir , 
la  dépression  existant  à  la 
le  du  général  Gamou.  Le 
el  Forgeoty  commandant 
lerie  de  la  ligne  de  la  Tcher- 
tenoit  prête  â  agir  une  ré- 
de  six  batteries  à  cbeval , 
deux  de  la  garde  impériale, 
ataillons  turcs  de  l'armée 
lan-Pacha ,  amenés  par  Sé- 
cha ,  venoient  nous  prêter 
M>ncours.  Enfin,  je  faisois 
ler  la  division  Levaillant, 
corps;  la  division  Dulac, 
'  corps,  et  la  garde  impé- 
:  réserves  imposantes,  ca- 
I  de  parer  aux  accidents  les 
contraires. 

La  brume  épaisse  qui  cou- 
les fonds  de  la  Tchernaïa, 
huaée  de  la  canonnade  qui 
lençoit  à  s'engager,  empê- 
dt  de  distinguer  le  point 
e  lequel  l'ennemi  comptoit 
e£F6rt ,  lorsque ,  à  notre  ex- 
!  gauche ,  la  7«  division 
vint  donner  contre  la  divi- 
Camou.  Reçues  par  le  50« 
ne,  le  3«  de  zouaves,  qui 
>ordentâ  la  baïonnette,  et 
B  82* ,  qui  les  attaque  de 
les  colonnes  ennemies  sont 
9  de  faire  demi -tour,  de  re- 
r  .le  canal,  et  ne  peuvent 
iper  aux  coups  de  notre  ar- 
e  qu'en  allant  se  rallier  fort 
eeltq  division  ne  reparut 
le  la  journée.  Au  ceotre, 
tte  est  plus  longue  et  plus 


acharnée.  L'ennemi  avoit  lancé 
deux  divisions  (la  12%  soutenue 
par  la  S«)  contre  le  pont  de  Trak- 
tir. Plusieurs  de  ses  colonnes  se 
ruent  à  la  fois  et  sur  le  pont  et 
sur  des  passages  improvisés  à 
l'aide  d'échelles,  de  ponts  volants 
et  de  madriers  ;  elles  dépassent  la 
Tchernala,  puis  le  fossé  de  dé- 
rivation, et  enfin  s'avancent  très- 
bravement  sur  nos  positions.  Mais, 
assaillies  par  un  mouvement  of< 
fensif  que  dirigent  le  général 
Faucheux  et  le  général  de  Failly, 
ces  colonnes  sont  culbutées,  for- 
cées de  repasser  le  pont  qu'oc- 
cupe le  95«,  et  sont  poursuivies 
au-delà  par  le  S**  de  zouaves ,  le 
97"*  de  ligne  et  une  partie  du  19« 
bataillon  de  chasseurs  à  pied.  Ce- 
pendant ,  tandis  que  le  canon 
continuoit  de  tonner  de  part  et 
d'autre,  les  Russes  reformoient 
leurs  colonnes  d'attaque.  La 
brume  s'étoit  dissipée,  et  il  étoit 
facile  de  voir  leurs  mouvements. 
Leur  S'' division  renforçoit  la  12% 
qui  venoit  de  donner ,  et  la  17* 
s'apprètoit  à  descendre  des  hau- 
teurs du  Choulion  pour  appuyer 
ces.  deux  premières  divisions.  Le 
général  Herbillon  fit  alors  ren- 
forcer le  général  Faucheux  par 
la  brigade  Cler ,  et  donna  le  73o 
comme  réserve  au  général  de 
Failly.  En  outre,  le  colonel  For- 
geot  disposoit  quatre  batteries  â 
cheval  en  position,  ce  qui  lui 
donnoit  sur  ce  front  un  ensemble 
de  sept  batteries ,  dont  il  pouvoit 
user  contre  les  masses  assail- 
lantes. Aussi  le  second  effort  des 
Russes,  quelque  énergique  qu'il  ait 
étéy  viiit  il  se  briser  devant  nous, 
et  ils  durent  se  retirer  ;  essuyant 
des. pertes  considérables.  La  17« 
division  russe,  qui  étoit  descen- 
due en  répandant  des  tirailleurs 
en  grandes  bandes  en  avant 
d'elle,  n'eut  pas  plus  de  succès* 
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Accueillie  très-résolument  par  la 
brigade  du  général  Cler  et  par 
une  demi  -  batterie  de  la  garde 
i  mpériale  ;  inquiétée  sur  sa  gauche 
par  les  troupes  de  la  division 
Trotti,  qui  la  serroit  de  près, 
celte  division  fut  obligée  de  re- 
passer la  Tchernal  et  de  se  re- 
plier derrière  les  batteries  de 
position  qui  garnissoient  les 
hauteurs  d*où  elle  étoit  paKie . 
A  partir  de  ce  moment,  neuf 
heures  du  matin,  le  mouvement 
de  retraite  de  l'ennemi  s'est 
complètement  dessiné  :  ses 
longues  colonnes  se  sont  écoulées 
le  plus  rapidement  possible,  sous 
la  protection  de  masses  considé- 
rables de  cavalerie  et  d'une  nom- 
breuse artillerie. 

«  J'ai  eu  pendant  un  instant 
l'intention  de  faire  charger  une 
portion  de  la  cayalerie,  pour  ra- 
battre du  pont  de  Chou  lion  sur 
celui  de  Traktir  les  restes  de  la 
17°  division  russe;  j'avois  fait  dis- 
poser dans  ce  but  plusieurs  es- 
cadrons de  chasseurs  d'Afrique , 
auxquels  s'étoient  joints  des  es- 
cadrons sardes  et  l'un  des  régi- 
ments du  général  Scarlett ,  le 
lâ«  lanciers  (de  l'Inde).  Mais  la 
retraite  des  Russes  a  été  si 
prompte ,  que  nous  n'aurions  pu 
faire  qu'un  petit  nombre  de  pri- 
sonniers, et  cette  belle  cavalerie 
auroit  pu  être  atteinte  par  quel- 
ques batteries  ennemies  encore 
en  position.  Je  jugeai  préférable 
de  ne  pas  l'y  exposer  pour  un  si 
foible  résultat.  Le  général  de  I>a 
Slarmora  n'eut  pas  besoin  du 
reste  de  cet  appui  pour  faire  re- 
prendre très-hardiment  les  posi- 
tions avancées ,  que  ses  petits 
postes  OGcupoient  sur  les  hau* 
leurs  du  ChouHoD.  A  trois  heures, 
toute  l'armée  ennemie  avoit  dis- 
paru. La  dif  ision  de  la  garde  et 
la  division  Dulac  relevèrent  dans 


leurs  positions  les  divisions  cfi« 
gagées,  auxquelles  ii  conrenoit 
de  donner  quelque  repos.  Je  ren- 
voyai au  V  corps  la  division  Le- 
vaillant,  et  la  cavalerie  rentra 
dans  ses  bivacs  habituels. 

«Cette  belle  affaire  fait  le  pi» 
grand  honneur  à  rinfanteric,  i 
Fartillerie  à  cheval  de  la  garde,  k 
celle  de  la  réserve  et  à  l'artillerie 
divisionnaire.  Je  prierat  bientôt 
Votre  Excellence  de  placer  tm 
les  yeux  de  l'Empereur  les  oomi 
de  ceux  qui  ont  mérité  des  ré- 
compenses, et  de  soumettre  à  la 
sanction  de  Sa  Majesté  celles  que 
j'aurai   pu  décerner  en  son  nom. 
Nos  pertes  sont  regrettables,  sa» 
doute,  mais  ne  sont  pas  en  rap- 
port avec  l'importance  des  réanl- 
tats  obtenus  et  avec  celles  que 
nous  avons  fait  éprouver  à  l'en* 
nemi.  Nous  avons  8  officiers  w* 
périeurs  blessés,  9  officiers  an- 
balternes  tués  et  53  blessés,  17) 
sous-officiers  et  soldats  tués,  146 
disparus   et  1,163  blessés.  Les 
Russes  ont  laissé  entre  nos  naina 
400  prisonniers;  le  nombre  de 
leurs  tués  peut  être  évalué  à  plus 
de  3,000,  et  celui  de  leurs  bimi 
à  plus  de  5,000,  dont  1,eS6  sol- 
dats et  S8  officiers  ont  été  re- 
cueillis  dans    nos    ambulanees. 
Parmi  les  moKs  relevés  par  bous, 
se  trouvent  les  corps  de  deux 
généraux  dont  je  n'ai  pu  encore 
découvrir    les    noms.    L'amée 
sarde,  qui  a  si  vaillamment  eoin- 
battu  à  nos  côtés ,  a  eu  envirol 
250  hommes  hoi*s  de  eombik 
Elle  a  fait  éprouver  des  perte» 
bien  plus  considérables  à  Tamée 
ennemie;  une  centaine  de  pri- 
sonniers et  envir\>n  150  bleaaéi 
sont  restés  en  son  pouvoir.  J'* 
le  regret  d'annoncer  à  Votre  iMr 
cellence  que  M.  le  général  de  U 
Marmora  m'a  informé  que  le  fr 
néral   comte  de  MonteteecU*» 
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préeioit  beaucoup  le 
i  les  talents ,  avott  été 
sèment  à  la  tète  de 
Je  dois  signaler  à 
Ilence  la  rapidité  avec 
cavalerie  anglaise  du 
H'Iett,  que  M«  le  gé- 
lef  Simpson  avoitbien 
re  à  ma  disposition, 
sur  le  lieu  du  com- 
nde  martiale  de  ces 
i  escadrons  trahissoit 
!nce  que  le  dénoùment 
prompt  de  la  journée 
is  permettre  de  satis- 
batteries  de  postlion 
t  sardes  et  la  batterie 
5  le  général  Osman- 
'oyée  près  d'Alsou,  ont 
»ueoup  d'babileté  et 
J'ai  remercié  Osman- 
l'empressement  avec 
voit  envoyé  près  de 
SéferPacha  (général 
six  bataillons  turcs, 
;  ont  occupé,  dans  la 
r  passages  voisins  de 
Rien  de  remar- 
s'est  passé  pendant 
journée  du  côté  de 
MM.  les  généraux  de 
Dsquet  étoient  prêts, 
repousser  énergique- 
tentative  de  l'assiégé, 
'otre  Excellence,  avec 
la  copie  d'un  dispo- 
bataille  du  16,  trouvé 
»  d'un  général  russe, 
roit  être  le  général 
commandoit  la  droite 
étoit  particulièrement 
l'attaque  du  pont  de 

ipléter  cette  relation, 
ons  la  plus  grande 
pport  du  général  La 
MHnmandant  en  chef 
irmée  piémontafs  : 
rgénéra!  de  Kadikoi^ 


»  Lesrenseignemratsrecosces 
jours  derniers  par  les  quartiers 
généraux  alliés  et  les  déclarations 
de  divers  déserteurs  russes  an* 
nonçoient  des  dispositions  de  l*en* 
nemi  pour  une  prochaine  et  vi- 
goureuse attaque  de  la  ligne  de 
la  Tchernata.  On  préparoit  sur 
les  hauteurs  de  Mackensie  des 
échelles  pour  franchir  les  retran-» 
chements,  de  petits  fionts  pour 
passer  la  Tchernaia,  et  surtout  le 
canal  qui  protège  le  front  de 
cette  ligne.  Les  nombreux  ren- 
forts récemment  arrivés  de  la 
Pologne  et  des  autres  provinces 
dévoient  contribuer  à  l'attaque. 
Ainsi  que  Votre  Excellence  le 
sait,  la  ligne  de  la  Tchemaia  étoit 
occupée  sur  les  deux  mamelons 
séparés  de  la  grande  route  de 
Simphéropol  par  des  troupes 
françaises,  savoir  :  tout  près  de 
la  route  même,  la  3*  division. 
Faucheux,  du  2«  corps;  à  la 
gauche  de  celle-ci,  la  S«  divIskNi, 
Gamou,  du  même  corps»  sur 
deux  lignes;  et  en  réserve,  au 
centre,  une  brigade  de  la  !♦•  di- 
vision, d'Herbillon,  du  corps  de 
réserve,  pendant  que  l'autre  bri- 
gade occupoit  le  plateau  du  siège; 
à  la  droite  des  deux  mamelons 
étoit  la  division  des  chasseurs 
d'Afrique  du  général  Morris. 
Dans  les  positions  de  Kamara  nos 
troupes  avoient  retranché  les 
points  principaux  de  leurs  posi- 
tions et  ouvert  des  chemins  pour 
la  communication  facile  de  l'ar- 
tillerie et  des  colonnes  ;  à  droite, 
près  de  la  chapelle,  une  brigade 
de  troupes  turques  qui  avoïent 
une  deuxième  brigade  en  avant, 
sur  les  hauteurs  d'Alsou,  et  une 
troisième  en  arrière,  sur  la  Tiellle 
route  de  BaTdar.  La  division  de 
cavalerie  du  général  d'AllonvUle 
et  les  cuirassiers  occupoient  la 
vallée  de  Baldar.  La  position  des 
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Iroupes  alliées,  bien  qu'étendue, 
étoit  renforcée  par  le  cours  de  la 
Tchernaia,  guéable  cependant 
presque  partout,  et  munie  d*un 
pont  en  pierre  couvert  par  une 
tête  de  pont  et  par  un  canal  qui 
en  dérive  ,  escarpé  et  profond 
quoique  étroit.  L'armée  russe, 
occupant  les  retranchements  à 
Test  de  Sébastopol,  avec  six  ou 
sept  divisions  d'infanterie ,  avoit 
sur  les  hauteurs  de  la  place  et 
sur  le  plateau  de  Mackensie  jus- 
qu'à Rarale,  près  de  la  place, 
outre  quelque  cavalerie,  les6«, 
7%  12«,  17*  divisions  d'infanterie, 
et  les  4*  et  5«  récemment  arrivées 
de  Pologne  en  Crimée.  C'est  avec 
les  forces  imposantes  des  K®,  6<>, 
7%  1S«  et  17*  divisions  d'infante- 
rie, fbrtes  de  16  bataillons  cha- 
cune, outre  60  escadrons  de  ca- 
valerie et  une  nombreuse  artil- 
lerie, que  l'ennemi  a  entrepris 
son  mouvement.  La  4«  division 
étoit  en  réserve  à  l'aile  gauche 
▼ers  Souliou,  sur  les  hauteurs 
de  Mackensie,  prête  à  descendre 
avec  d'autres  renforts, 

»  Dans  la  soirée  du  15 ,  très- 
tard,  ayant  reçu  la  nouvelle  d'une 
prochaine  attaque ,  bien  que  le 
jour  n'en  fût  pas  indiqué,  je  me 
rendis  avant  l'aube  du  16  au 
camp  de  Kamara;  j'arrivai  au 
petit  jour,  au  moment  où  Ten- 
Demi  ouvroit  son  feu.  Parmi  les 
retranchements  qui  protégeoient 
notre  position ,  il  faut  compter 
un  épaulement  derrière  lequel 
s'abritoit  un  poste  avancé  placé 
sur  les  hauteurs  de  Tchorgoun  , 
tout  prêt  à  remplir  sa  mission 
qui  consistoita  couvrir  le  terrain 
en  avant  des  lignes  de  la  Tcher- 
nala  et  de  signaler  à  temps  l'en- 
oemî.  Celui-ci,  en  effet,  à  l'aube 
du  jour,  avant  de  marcher  sur 
OPS:  positions,  fut  contraint  de 
|4acer  trois  batteries  ep  position 


et  d'entourer  d'une  ligne 
de  front  et  de  revers 
épaulement  occupé  pa 
compagnies  du  16"  régis 
feu  de  l'ennemi  ayant  été 
au  petit  jour  et  le  signal  • 
donné  au  camp  ,  pendai 
faisois  prévenir  le  génén 
vision  Osman-Pacha,  c 
dant  le  corps  ottoman, 
sence  de  S.  A.  Omer-Pi 
rapprocher  let  troupes  n 
sur  la  vieille  route  de 
j*envoyai  le  4''  batailloi 
railleurs  en  aide  à  notr 
poste,  afin  de  permettre  s 
de  prolonger  la  résista 
qu'au  complément  de  m 
sitions  de  défense.  Ce 
qu'après  trois  quarts  d1 
feu  d'artillerie  que  l'en 
avancer  ses  colonnes  d'i 
contre  le  foible  épaulem 
colonnes  étoient  muni 
chelles  en  cas  de  besoi 
bataillon  de  chasseurs  e 
ment  Bocodinski,  préc 
des  hommes  de  bonne 
attaquèrent  de  face  pen 
le  régiment  Tarutinski 
même  â«  brigade  de  la 
sion  russe,  tournoit  la  di 
un  ravin  et  débouchoit 
Notre  avant-poste  n^aban 
parapet  que  lorsque  lo 
en  eurent  couronné  le 
repliant  tandis  que  les  t 
leur  venoient  en  aide  ;  e 
servit  à  rendre  plus  facil 
régulière  la  retraite  d 
avancé.  Après  avoir  quit 
teau ,  ce  détachement , 
couvert  par  une  chaîne  4 
leurs,  se  réunit  au  bati 
occupa  l'autre  retranche 
se  trouve  sur  une  roche 
de  la  Tchernala,  afin  d< 
forcer  et  de  repousser  ta 
auxquelles  on  s'attende 
part  de  l'infanterie  enne 
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\  batteries  de  gros  calibre, 
rie  de  bataille  et  quatre 
l'artiilerie  anglaises  qui 
accourues,  disposées  sur 
elon  d'observation  9  avec 
le  turque  des  hauteurs 
y  répondoient  avec  avan- 
rartillerie  ennemie  ;  bien- 
leurs  caissons  de  ses  mu- 
sautèrent,  atteints  par 
lis.  Mais  la  6'^  division 
erie  russe  se  bornoit,  de 
§,  â  observer  nos  positions 
%  attaquer.  Tout  ceci  se 
â  notre  extrême  droite, 
tre  et  â  la  gauche,  les 
D'avoient  pas  tardé  à  cou- 
les hauteurs  de  Tchor- 
ec  de  l'artillerie  et  à  op- 
le  nombreuses  batteries, 
lus  basses  de  front ,  à 
les  positions  françaises, 
;  que  l'infanterie  s'éiançoit 
]ue  munie  de  petits  ponts 
ipëces  de  radeaux  pour 
la  rivière  et  le  canal.  11 
peine  sept  heures  que  le 
ira  étant  dissipé  nous 
apercevoir  de  nos  posi- 
mrs  colonnes  qui  se  diri- 
.  contre  les  positions  du 
Avançais  •  A  l'extrême 
»  la  1*^  divbîon  russe  atta- 
^  division  Camou;  mais 
ivoir  passé  le  canal,  elle 
igoureusement  repoussée, 
it  des  pertes  considérables* 
tre,  deux  divisions  russes, 
laissant  â  sa  gauche  la 
route  de  Simohéropol,  et 
1  laissant  è  droite,  après 
ttaqué  vigoureusement  la 
pont  de  Traktir,  s'élan- 
impétneusement ,  proté- 
r  leurs  batteries,  sur  les 
ins  occupés  par  la  divi- 
^aucheux ,  et  arrivèrent 
s  sur  le  sommet  de  la  hau- 
rès  des  bivouacs.  Les  sen- 
françaises  établies  sur  la 


Tchernaïa  s'étoient  repliées  sur 
les  postes,  à  la  tête  de  pont  et 
sur  le  canal.  Ces  postes  avoient 
disputé  le  terrain  pied  à  pied  et 
s'étoient  réunis  aux  forces  prin- 
cipales. Celles-ci,  ayant  pris  les 
armes  et  s'étant  formées  en  ba- 
taille ,  commencèrent  alors  un 
feu  de  mousqueterie  qu*ap- 
puyoient  les  batteries.  Après  avoir 
arrêté  l'élan  des  colonnes  com- 
pactes de  l'ennemi,  les  Français 
lui  firent  lâcher  pied  et  ne  tar- 
dèrent pas  a  le  charger  sur  toute 
la  ligne,  l'atteignant  à  la  baTon- 
nette  sur  plusieurs  points.  Les 
Russes  repassèrent  le  canal  de  la 
Tchernaïa  en  grand  désordre  , 
laissant  aux  mains  de  nos  alliés 
plusieurs  centaines  de  prisonniers 
et  le  terrain  jonché  de  morts  et 
de  blessés  qu'ils  ne  ponvoient 
plus  emporter  .  Ces  colonnes 
avoient  été  déjà  brillamment  re- 
poussés pendant  que  les  troupes 
de  la  17®  division ,  descendues  en 
plusieurs  lignes  des  hauteurs  de 
Tchorgoun,  s'avançoient  en  co- 
lonnes compactes  sur  l'extrême 
droite  des  Français,  passant  la 
Tchernaïa  et  le  canal  en  amont 
du  pont  de  TraktUr  et  près  de  nos 
positions. 

n  Voyant  que  l'ennemi  diri- 
geoit  sur  ce  point  ses  principaux 
efforts  pendant  qu'il  se  bornoit  à 
diriger  contre  nous  un  feu  vif 
d'artiUerie,  j'ordonnai  à  la  S»  di- 
vision Trolti,  de  descendre  sur  le 
terrain  inférieur  au-delà  du  bi- 
vouac de  la  cavalerie  française 
pour  prendre  position  sur  le  ca- 
nal ;  de  détacher  les  troupes  dis- 
ponibles pour  les  porter  à  rex- 
trême  droite  du  mamelon  fran- 
çais, tandis  que  Tartillerie  se 
mettrait  en  batterie  pour  battre 
le  flanc  et  â  revers  les  colonnes 
russes;  je  fis  en  même  temps 
prévenir  la  cavalerie  anglaise,  qui 
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arrivoU  de  Balaclava,  de  ae  porter 
en  avant  sur  la  Tcbernata,  où  se 
trouvoieot    nos    escadrons;  les 
cavaliers  français  y  étoient  déjà. 
Les  deux  hatteries  de  la  S*  divi- 
sion ouvrirent  un  feu  vif  contre 
ces  dernières  colonnes  ennemies 
avec  succès.  Des  colonnes  arrê- 
tées de  front  par  les  troupes  fran- 
çaises et  prises  ainsi  de  flanc  par 
rartillerie  et  le  feu  de  peloton  du 
reste  des  bataillons  de  la  brigade 
Millard  et  par  les  tirailleurs  des* 
cendus  le  long  du  canal,  ne  tar- 
dèrent pas  à  s'ébranler  et  à  se 
mettre  en   pleine   déroute.   Les 
deux  fois  qu'elles  tentèrent  Tas- 
saut,  ces  colonnes   avoient  été 
déjà  rejetées  dans  la  plaine  avant 
même  que  les  bataillons  détachés 
de  la  a^  brigade  fussent  arrivés 
au  secours  de  nos  allies.   Alors 
les  chasseurs   français   et  quel- 
ques-uns de  nos  bataillons   de 
cette  brigade  passoient  le  canal 
et  la  Tcherndïa  et  se  portoient  en 
avant ,   en  bataille  ;  mais  il  leur 
fut  ordonné  de  ne  pas  abandon- 
ner la  position  derrière  le  canal. 
L'ennemi  étoit  repoussé  sur  tons 
les  points,  et  le  général  Pélissier, 
commandant  en  chef  des  troupes 
françaises ,  donnoit   des  ordres 
pour  faire  charger  toute  la  cava* 
lerie  dans  la  vallée  de  la  Tcher- 
nala ,  et  il    faisoit   inviter  nos 
troupes  d'infanterie  à  se  porter 
en  avant  sur  les  hauteurs  qui  do^ 
minent  Tchourgoun.  Le  général 
Trotti,  après  avoir  fait  ses  dispo- 
sitions, fit  porter  la  4«  brigade , 
précédée  de  ses  tirailleurs ,  et  qui 
avoit  déjà  perdu  son  comman* 
dant,  le  général  Blontevecchio , 
contre  la  hauteur  indiquée,  en 
ordonnant  à  la  tt«  brigade  de  se 
porter  en  avant  â  gauche ,  pour 
protéger    le  mouvement.  Dans 
l'intervalle,  l'ennemi  avolt  rapi- 
dement abandonné   la    plame, 


sans  laisser  le  temps  i 
de  la  cavalerie  alliée  de 
ger;  il  avoit  réoccupé 
teurs  de  la  rive  drof^ 
TchernaYa  et  déployé  d 
très-imposantes  de  cavi 
d'artillerie  près  du  grant 
de  Mackensie. 

»  Les  trois  divisions  f 

incomplètes  avoient  seoli 

là  repoussé,  avec  16  b 

la   fèrmidable    attaque 

lonnes  russes  ,  trois  o 

fois  plus  nombreuses, 

réserves  n'étant  pas  er 

rivées  au  plateau  de  Se 

elles  ne  crurent  pas  devoi 

l'offensive  contre   les 

masses  russes  de  réserv 

toient  retirées  dans  de  f 

sillons  couvertes  par  ! 

et   flanquées  par  la    i 

Aussi  mon  corps  fut-i 

suspendre  ce  mouvem 

la  division  Trotti  avoit 

avec  le  i^  bataillon  de 

et  avec  le  bataillon  du 

ment,  qui  s'étoient  rep 

avant  avec  l'ordre,  l'éi 

abandonné  par  l'ennemi 

des  nôtres  qui  marcbèn 

une  batterie  de  8  pièe 

cents  pas  de  distance 

des    masses   dinfanter 

santés.  Trois  bataillom 

Sefer-Pacha  occupèren 

après  une  hauteur  à  not 

Vers   dix  heures ,   les 

russes  étoient  en  plelni 

la  6*  division  vis-à-vis 

par  la  vallée  du  Soulio 

raies,  les  autres  troo(] 

route  de   Mackensie   < 

vroit  la  cavalerie.  M'é 

avec  nos  escadrons  en  i 

la  vallée,  pendant  qu'à 

les  bataillons  du  9*  n 

le  4«  bataillon  de  tirai 

vançoient  en  s'élanç«n 

mi  ayant  à  peine  retîr 
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W0  trou? ai  bientôt  à  peu 
iQoe  à  portée  de  pouToir 
!r  k  cavalerie  ennemie,  il 
Dblé  qu'elle  ne  se  compo* 
is  de  moins  de  60  esca- 
m  plus.  Vers  trois  heures 
ès-midi,  Tennemi  coiitinua 
aite  par  la  route  de  Mac-» 
et  les  passages  voisins, 
ss  pertes  de  notre  corps 
finalement  foiUes  ;  nous 
fail  peu  de  prisonniers  à 
al,  n!ayant  eu  d'engagée 

division  d'infanterie  et 
ôtîons  n'étant  pas  attaquées 
it.  Ces  pertes  ne  s'élèvent 
lus  de  SOO  hommes  tués  et 
,  y  compris  les  officiera  ; 
ous  avons  è  déplorer  amè* 
t  la  blessure  mortelle  du 
1  de  llontevecchio,  traversé 
le  de  sa  brigade  par  une 
I  la  poitrine,  quelques  ins- 
iprès  avoir  eu  son  cheval 
par  une  balle.  (On  sait  par 
ipèches  postérieures ,  d^à 
es ,  que  le  général  Monte- 
0  est  en  voie  de  guéri- 
Arrivée  de  la  reine  Viclo- 
îcompagnée  du  prince  Al- 
t  de  ses  deux  enfants  aînés, 
ncesse  royale  et  le  prince 
les,  en  France.  L'empereur 
é  au-devant  d'elle  jusqu'à 
;ne  ,  où  la  princesse  dé- 
e.  Elle  entre  à  Paris  le  soir 
'  heures  au  milieu  de  Ten- 
ssme  général. 
Folk&iing  danois  adopte, 
voix  contre  S,  le  projet  de 
cation  de  la  constitution 
9. 

L'Empereur  Napoléon 
e  au  général  Pélissier  la 
suivante  :  «  Général ,  la 
Ue  victoire  remportée  sur 
hernaïa  prouve  ,  pour  la 
mefois  depuis  le  début  de 
rre,  la  sui>ériorilé  <U-s  ar- 


mées alliées  sur  l'ennemi  lors« 
qu'il  est  en  rase  campagne  ;  mais 
si  elle  foit  honneur  au  courage 
des  troupes,  elle  ne  témoigne  pas 
moins  des  bonnes  dispositions  que 
vous  avez  prises.  Adressez  mes 
félicitations  à  Tarmée  et  recevez- 
les  aussi  pour  votre  part.  Dites 
à  ces  braves  soldats  qui ,  depuis 
plus  d'un  an ,  ont  supporté  det 
fatigues  inouïes,  que  le  terme  de 
leurs  épreuves  n^est  pas  éloigné. 
Sébastopol,  Je  Tespère,  tombera 
bientôt   sous  leurs  coups;    et, 
l'événement  fùt^il  retardé ,  l'ar^- 
mée  russe,  je  le  sais  par  des  ren- 
seignements qui  paroissent  posi- 
tifs ,  ne  pourroit  plus ,  pendant 
l'hiver ,  soutenir  In  lutte  dans  la 
Grimée.  Cette  gloire  acquise  en 
Orient  à  ému  vos   compagnons 
d'armes  en  France  ;  ils  brûlent 
tous  de  partager  tos   dangers. 
Aussi,  dans  le  donble  but  de  ré- 
pondre à  leur  noble  désir  et  de 
procurer  du  repos  à  ceux  qui  ont 
déjà  tant   l^it,   j'ai  donné   des 
ordres  au  ministre  de  la  guerre 
afin  que  tous  les  régiments  restés 
en  France  aillent,  au  fur  et  à  me- 
sure, remplacer  en  Orient  ceux 
qui   rentreroient.    Vous   savez, 
général,  combien  j'ai  gémi  d'être 
retenu  loin  de  cette  armée  qui 
ajoutoit  encore  à  Téclat  de  nos 
aigles;  mais,  aujourd'hui,  mes 
regrets  diminuent,  puisque  vous 
me  faites  entrevoir  le  succès  pro- 
chain et  décisif  qui  doit  couron* 
ner  tant  d'héroïques  efforts.  » 

S&.'  Une  tentative  d'insurrec- 
tion socialiste  très-sérieuse  a  Heu 
à  Angers.  Une  proclamation  du 
préfet  de  Maine-et-Loire,  raconte 
brièvement  les  faits  dans  les 
termes  suivants  :  «  Un  attentat 
vraiment  inouï  est  venu  menacer 
la  sécurité  de  notre  v<||le.  Oans  la 
nuit  du  26  au  27  vers  deux 
heures  du  matin,  une  bande  ar^- 
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mée,  composée  de  six  à  sept 
cents  hommes ,  après  avoir  forcé 
et  saccagé  la  caserne  de  gendar- 
merie de  Trélazé,  s'est  avancée 
par  la  rue  du  faubourg  Bressi- 
gny  jusqu'à  la  rencontre  de  la 
rue  liesjardimi.  Déconcertés  par 
les  mesures  de  l'autorité  qu'ils 
croyoieqt  surprendre ,  chargés 
résolument  par  nos  jeunes  sol- 
dats, nos  gendarmes  et  nos  ser- 
gents de  ville,  ces  misérables  se 
sont  dispersés  et  ont  pris  la  fuite. 
Des  fusils,  des  sabres,  des  pisto- 
lets ,  des  cannes  renfermant  des 
lames  de  fer,  des  pieux  armés  de 
lances,  des  haches,  des  poignards 
et  autres  armes  de  même  nature, 
ont  été  saisis  entre  leurs  mains 
ou  abandonnés  dans  leur  fuite. 
Une  charrette  escortée  par  vingt 
de  ces  pillards  a  pu  pénétrer 
jusqu'à  la  place  du  ralliement  où 
elle  a  été  saisie.  On  l'a  trouvée 
remplie  de  barres  de  fer  pour 
soulever  les  portes,  d'instruments 
pour  forcer  les  serrures,  de  tar- 


rières  pour  pratiquer  des  miiws, 
de  mèches  pour  les  allumer,  et 
de  201  kilogrammes  de  poudre, 
volés  sur  les  carrières.  Peo  de 
temps  avant  l'arrivée  de  eetle 
bande,  un  rassemblement  consi- 
dérable s'étoit  déjà  formé  è 
rAvant-Maii.  Attaqués  avee  eos- 
rage  par  nos  agents  de  police, 
douze  de  ceux  qui  le  oompo- 
soient  ont  été  saisis  ;  ce  sont,  les 
uns,  d'anciens  condamnés  poli- 
tiques de  Belle-lsle ,  récemneat 
graciés,  les  autres  des  gens  déjà 
compromis  dans  les  affaires  de  la 
Société  la  Marianne.  Cent  trente- 
huit  individus  sont  en  ce  mo- 
ment arrêtés  et  placés  sous  la 
main  de  la  justice,  i» 

S7.  Départ  de  la  Reine  Tids* 
ria  et  de  la  famille  royale  d'An- 
gleterre de  Paris.  L'empereur  fC 
le  i>rince  Napoléon  son  couiin 
les  accompagnent  jusqu'à  Bon* 
logne,  où  elles  s'embarquent  à 
11  h.  du  soir,  pour  retourner  â 
Osborne. 


DES  CAUSES  DE  NOS  ERREURS  SELON  LE 
P.  GRATRY. 

(3*  ARTICLE.) 

Je  ne  conoois  rien  de  plus  fort  et  de  plus  substantiel  que  k^ 
quatre  chapitres  du  traité  de  logique  du  P.  Gratry  sur  les  causes  d& 
nos  erreurs  ;  ils  éclairent  toute  l'histoire  de  la  philosophie,  ils  ré" 
vêlent  le  secret  des  égarements  de  la  science  moderne  et  il^ 
montrent  la  source  de  tant  de  faux  systèmes  qui  ont  vu  le  jour. 

Le  P.  Gratry  indique  quatre  grandes  causes  d'erreur  :  la  spécula-' 
tion  isolée,  c'est-à-dire  l'oubli  de  la  sagesse  pratique  ;  la  préteotioift 
à  la  démonstration  absolue,  et  à  la  démonstration  déductive  cooti^ 
nue  ;  l'égoïsme  philosophique,  et  par  là  on  entend  la  réfleiioB 
abstraite  de  la  pensée  sur  la  pensée  pure;  enfin  la  quatrième  sourco 
de  nos  erreurs,  ce  sont  les  méthodes  exclusives. 

L  Qu'on  se  rappelle  le  traité  de  la  connoissance  de  Dieu  ;  on  vit 
maintenant  que  la  première  démarche  de  la  raison,  c'est  de  roppr^ 
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Mtacle  qui  rattache  à  ia  terre,  qui  Fempèche  de  s^élever  ;  tous  les 
iDds  philosophes  Tonl  proclamé  ;  ainsi  donc  le  combat  contre  lea 
«,  la  vertu,  en  un  mot,  est  la  première  condition  de  la  vraie  phi* 
Dphie  spiritualiste.  Mais  prenez  toutes  tés  écoles  modernes  ;  il  n'y 
a  pas  une  qui  fasse  entrer  la  sagesse  pratique  dans  son  pro* 
mme;  une  pareille  idée  sembleroit  extravagante,  et  parlez  â 
lemagne  moderne  de  Fénelon^  de  Bossuet,  de  Mallebranche,  de 
t>nKz,  de  Vlalon  même;  ce  sont  des  moralistes,  répond-elle,  elle 
laisse  dire  ;  mais  les  philosophes  du  jour  sont  dans  une  sphère 
I  autrement  élevée,  et  sous  le  poids  de  leurs  grandes  conceptions, 
>nt  bien  autre  chose  à  faire  qu'à  recommander  des  vertus  que  les 
»  les  plus  simples  et  les  plus  douces  savent  pratiquer  dans 
entiers  modestes  de  la  vie  ordinaire. 

;e  qu'ils  se  condamnent  par  là  à  rechercher,  c'est  la  science  abs- 
te,  froide  lumière  que  l'intelligence  puisse  contempler ,  sans 
ailler  aucune  conscience,  sans  émouvoir  le  cœur,  sans  soulever 
folonté  ;  ce  qu'ils  demandent,  c'est  un  échafaudage  inutile  du 
t  duquel  leur  orgueil  puisse  parler  à  la  terre,  et  où  les  foiblesses 
laines  ne  rencontrent  aucune  lumière  qui  les  blesse  ;  ils 
lent  d'éviter  le  rayon  qui  porte  et  réveille  la  vie  ;  ils  ne  veulent 
des  ombres  pâles  qui  amusent  la  stérile  curiosité  des  savants, 
cherchent  la  vérité  par  des  combinaisons  d'idées,  et  des  efforts 
udition  ;  mais  ils  ne  peuvent  l'atteindre,  parce  que  la  vérité  phi- 
»phique  |>énèlre  l'âme  tout  entière  ;  elle  ne  peut  laisser  le  cœur 
fièrent.  C'est  à  cause  de  cela  que  la  volonté  séduite  par  la  pas- 
I,  s'efforce  de  fermer  à  la  lumière  l'accès  de  l'intelligence  ;  si  donc 
écoles  philosophiques  poursuivent  des  conceptions  auxquelles  on 
.  rroit  s'élever  malgré  toutes  les  souillures  de  la  conscience,  sans 
agesse  pratique,  elles  sont  par  là  même  convaincues  de  ne  pas 
lercher  la  vérité,  de  n'en  vouloir  que  le  fantôme,  puisque  la  vérité 
losophique  ne  se  résigne  jamais  à  être  exclue  du  cœur.  On  conçoit 
c  que  la  spéculation  isolée  n*atteigne  pas  un  but  vers  lequel  elle 
:end  pas. 

»u*est-ce  que  la  philosophie  si  ce  n'est  l'étude  de  Tâme  repliée  sur 
-même,  qui  interroge  directement  ses  plus  hautes  facultés,  qui 
temple  son  élan  vers  les  régions  su  périeures?Qu'esl-ce  que  la  philo- 
hie,  si  ce  n'est  l'effort  de  l'intelligence,  qui  se  penche  sur  ses  pro- 
deurs,  pour  voir  comme  dans  un  miroir  la  vérité  qui  se  reflète  en 
;  mais  si  l'âme  est  abattue,  si  ses  plus  nobles  facultés,  l'amour 
beau,  l'amour  du  bien,  sont  paralysées,  affoiblies,  accablées  sous  le 
ds  des  passions,  si  la  glace  est  ternie  par  la  sensualité^  si  l'âme 
int  de  rentrer  en  elle-même  pour  ne  pas  y  rencontrer  quelques 
ons  mourants  des  principes  qu'elle  outrage  dans  sa  vie,  a  quoi 
irront  aboutir  des  études  méthapbysiques  entreprises  sans  courage, 
s  liberté,  accomplies  hors  de  la  vue  du  modèle  intérieur  ? 
I.  Cette  première  et  principale  cause  d'erreur  conduit  à  celle  que 
^  Gratry  indique  en  troisième  lieu  ,  Végoîsme  philosophique.  La 
«ulation  pure  sépare  l'intelligence  de  la  volonté,  de  l'âme,  du  cœur, 
principe  de  la  vie  intellectuelle,  du  ressort  qui  donne  l'élan  aux 
»  delà  pensée;  elle  l'isole  de  l'harmonie  de  toutes  nos  facultés  ; 
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elle  en  fait  un  œil  mort^  impassible,  sans  communication  avecleceotre 
de  vieauquel  il  sert  d'instrument.  Après  cel8|  iine  restoitaux  éoolesiie 
l'erreur  qu'à  séparer  de  tout  objet  la  faculté  qui  recherche  le  traÎT à 
Touloir  étudier  non  pas  la  pensée  s'appliquant  à  Toir  la  lumière, 
mais  la  pensée  seule,  la  pensée  vide,  en  un  mot  la  raison  pure.  «U 
M  prétention  de  saisir  la  pensée  en  elle-même  fait  que  i'esprit  cène 
H  d'observer  les  choses  sans  parvenir  à  s'observer  lui-même.  11 M 
N  s'observe  plus  vivant»  agissant,  produisant  la  pensée;  il  ne  regarde 
»  que  la  pensée  produite,  exprimable,  exprimée,  n  C'est  par  là  que  h 
philosophie  se  perd  dans  les  mots  ;  telle  est  la  voie  qu'ont  suivie  lé)  is- 
phistes  <ie  la  Grèce ,  les  derniers  scholastiques,  les  philosophes  de 
rAlleroagne  moderne,  et  sous  ce  rapporc,  M.  de  Schelling  a  pu  dire 
que  la  philosophie  de  l'école  de  Kant  ne  diffère  en  rien  de  celle  qui 
régnoit  avant  lui.  La  spéculation  isolée  renferme  la  raison  en dl^ 
même,  la  sépare  du  sens  moral,  du  principe  de  la  vie  de  l'âme;  Ter 
goïsme  philosophique  lui  ôle  l'espace,  lui  enlève  son  but  en  mène 
temps  que  son  objet  et  laisse  retomber  sur  eux-mêmes  ses  stérUci 
efforts.  La  spéculation  isolée  arrache  l'œil  de  son  orbite,  elle  étiuye 
une  activité  qu'elle  rend  impossible  et  va  rechercher  la  vie  au  sein 
de  la  mort.  L'égoïsme  philosophique,  voulant  séparer  la  vue  de  tout 
objet,  ferme  l'œil  delà  raison  et  la  plonge  dans  la  nuit.  Or  l'objet  de 
la  raison  c'est  la  vérité  dans  sa  triple  manifestation  :  Dieu  qui  eo  eat 
la  source,  les  choses  extérieures  qui  en  répercutent  le  rayon  jusqu|à 
l'œil  de  l'intelligence,  la  conscience  qui  se  trouve  directement  éclairée 
par  la  lumière  d'en  haut.  La  fausse  philosophie  le  méconnoit,  elieoe 
donne  à  la  raison  d'autre  objet  qu'elle-même. 

«cJe  suis  moi-même  mon  domaine  ^  dit  la  philosophie^  j'ai  flioB 
existence  propre;  je  suis  moi. 

Moi^  din-je,  et  c^esi  assez  ! 
î»  C'est  ainsi  que  s'exprime  la  coupable  et  perfide  enchanleresje. 
Mais  si  la  philosophie  parle  ainsi^  il  faut  en  appeler  à  Bacon.  Bacon 
dira  qu'il  a  connu  cette  philosophie  orgueilleuse,  suspendue  entre  k 
ciel  et  la  terre,  c'est-à-dire  sans  base  expérimentale  terrestre  ni  ce' 
leste,  et  tirant  tout  de  sa  propre  substance.  C'est  elle  qu'il  comparoit 
à  l'araignée  suspendue  entre  le  ciel  et  la  terre,  au  centre  de  sa  toile, 
dans  ce  domaine  inconsistant,  fragile,  nuisible,  captieux,  qu'elle  a 
tiré  de  sa  prupre  substance  ;  insecte  malfaisant,  égojste  que  l'on  doit 
écraser ,  odieux  et  impuissant  rival  de  l'admirable  et  généreuse 
abeille,  qui  lire  du  suc  des   fleurs  le  miel  dont  elle    nourrit  I0 
hommes.  L'abeille,  image  de  la  philosophie  véritable  selon  Bacon,  iè 
tire  pas  de  sa  propre  substance  la  matière  de  son  œuvre ,  mais  la 
recueille  sur  des  fleurs  où  la  distille  la  sève  terrestre,  où  la  dépose  la 
rosée  du  ciel;  les  parfums  de  la  terre,  unis  à  la  rosée  du  ciel  sontU 
substance  de  son  travail;  profonde  et  gracieuse  image  de  ce  qui  doit 
être  la  matière  du  travail  humain.  Les  deux  mondes  céleste  et  ter- 
restre, le  spectacle  de  la  nature^  le  goût  des  choses  de  Dieu,  les  don- 
nées expérimentales  terrestres,  et  les  données  célestes  surnaturelles, 
voilà  la  double  base  de  l'œuvre  philosophique  et  le  vrai  sang  de  far 
pensée  de  l'homme.  » 
111.  La  troisième  cause  de  nos  erreurs,  c'est  la  prétention  de  n'ad- 
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lettre  que  ce  «|ui  s*ap|)uie  sur  une  démonslralion  absolue ,  de  vou- 
w  tout  déduire  d'une  manière  continue  d'une   seule  vérité.  Or 
bomme  Q*a  pas  en  lui  la  source  de  la  lumière  ;  il  ne  la  tire  ))as  de 
I  propre  substance  ;  mais  il  la  voit  au-dessus  de  lui,  indépendante 
eioi;  il  ne  crée  pas  la  vérité;  il  s'y  soumet  ;  il  en  est,  non  l'arbitre 
utile  disciple  ;  il  est  bien  forcé  d'accepter  l'évidence  telle  qu'elle  se 
résente  à  lui,  et  c'est  en  vain  qu'il  la  voudroit  autre  qu'elle  est,  c'est 
1  vain  qu'il  cbercheroit  à  imposer  ses  lois  à  la  lumière  qui  l'éclairé, 
iill  tâcheroît  en  un  mot  de  soumettre  l'évidence,  au  lieu  de  se  sou- 
lettre  à  elle.  C'est  pourquoi  il  est  contraint  d'admettre  plusieurs  ordres 
s  vérités,  dont  l'exislence  lui  est  évidente,  qui  ne  sont  pas  inconci- 
ables  entre  elles,  mais  qui  ne  se  déduisent  pas  les  unes  des  autres 
ir  vote  d'hientité  et  dont  il  ne  peut  même  apercevoir  tous  les  rap- 
irts;  ainsi  l'unité  et  la  pluralilé,  TinHni  et  le  fini,  l'esprit  et  la  ma- 
^e,  réternité  et  le  mouvement,  la  prescience  divine  el  la  liberté,  la 
*âce  et  la  volonté,  Dieu  et  le  monde.  Etant  admis,   la  pluralité,  le 
liDgement,  le  mouvement ,  Démocrite  montroit  qu'on  ne  peut  en 
^uire  l'unité  ;  et  Zenon,  partant  de  l'unité,  prouvoit  qu'on  ne  peut 
itirer  la  pluralité,  la  variation  ;  cependant  l'unitéet  la  pluralité,  bien 
lie  ne  découlant  pas  Tune  de  l'autre,  n'en  doivent  pas  moins  être  ad  • 
lises  simultanément;  elles  sont  toutes  deux  également  certaines.  Il 
a  est  de  même  des  rapports  du  fini  et  de  Tinfini. 
ici  le  P.  Gratry  trouve  dans  les  mathématiques  un  exemple  saisis- 
int  ;  les  mathématiques  démontrent  en  effet  qu'il  existe  des  quanti- 
is également  réelles,  positives,  qui  sont  incommensurables  entre 
Iles  :  ainsi  le  côté  d*un  carré  et  la  diagonale  de  ce  carré  ;  il  est 
npossible  de  mesurer  exactement  entre  elles  ces  deux  grandeurs  et 
e  connollre  l'une  par  le  moyen  de  l'autre. 
L'iDtelI*gence  qui  contemple  la  vérité,  fait  acte  de  religieuse  sou- 
nision,  mais  il  semble  que  dans  le  raisonnement  la  puissance  bu- 
laine  ioue  un  plus  grand  rôle  ;  il  semble  que  Thomme  crée  la  vérité 
ull  obtient  par  cette  voie,  tandis  qu'il  ne  fait  que  diriger  la  lumière 
W  principes  :  c'est  par  suite  de  cet  orgueil  du  raisonnement ,  qu'il 
i^tend  arriver  à  tout  démontrer  el  avoir  droit  de  rejeter  tout 
c  qui  n'entrera  pas  dans  ses  syllogismes;   aussi  le  rationalisme 
st  un  mot  bien  fait  el  qu'il  faut  accepter  pour  désigner  ce  vice  dé 
cspritqui  place  le  raisonnement  au-dessus  de  Tintelligence,  qui  veut 
émontrer  l'évidence,  qui  tâche  de  prouver  la  légitimité  des  lois  de  la 
sison,  qui  suppose  que  celle-ci   peut   sortir  d'elle-même  pour  se 
Jjcr,  qui  en  arrive  à  admettre  qu'elle  s'enfante  elle-même,  qu'elle 
îpose,  comme  on  l'a  dit.  Voulant  tout  déduire,  même  les  principes, 
S  rationalistes  font  Touler  la  raison  sur  elle-même,  sous  prétexte 
î  raisonnement  ;  ils  cherchent,  comme  l'a  très-bien  dit  Jacobi,  à 
ontcr  sur  leurs  propres  épaules,  et  ils  n'arrivent  qu'à  se  renverser. 
Au  premier  abord,  on  a  peine  à  comprendre  une  pareille  erreur  ; 
,  cependant  aucun  vice  n'est  plus  vulgaire  ;  il  nous  semble  que  nous 
vons  démontrer  tout  ce  qui  est  certain  ,  el  Ton  voit  tous  les  jours 
s  esprits  qui  se  déterminent  sur  la  foi  de  raisons  plus  obscures  que 
chose  à  démontrer  ;  tant  l'esprit  a  besoin  de  preuve.  C'est  pourquoi 
plupart  des  philosophes  prétendent  renfermer  toute  la  philosophie 
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dans  leur  point  de  départ,  et  ils  s'eiforcent  de  tout  en  déduire  parla 
Toie  d*un  raisonnement  continu.  C'est  là  une  source  infaillible dV 
reur.  En  elfet,  qu'ils  prennent  ce  point  de  départ  dans  Texistenee  d(\ 
monde  extérieur  ou  dans  celle  du  moi ,  ils  auront  beau  déduire, 3i 
n'arriveront  pas  à  Dieu;  pour  cela  il  faut  s'élever,  abandonner  II 
déduction  continue  et  quitter  le  point  de  départ.  Si  au  contraire  ib 
partent  de  Dieu,  ils  n'arriveroient  à  démontrer  â  priori  le  monde  ei- 
térieurque  si  celui-ci  étoit  nécessaire  à  Die^;  ce  qui  n'est  pas;  pai 
conséquent,  pour  arriver  à  cette  démonslratiou  il  faut  avoir  un  eié- 
roent  que  l'on  n'avoit  pas  au  pomt  de  départ.  ■ 

Bien  plus,  on  a  vu  de  grands  philosophes  chercher  à  démontrer  h 
principe  d'où  ils  partoient.  Ainsi  Descaries  lui-même,  qui  a  établ 
d'une  manière  si  triomphante  l'autorité  de  l'évidence,  Descarte: 
s'est  oublié  jusqu'à  vouloir  démontrer  la  véracité  de  la  raison  ku 
maine.  L'adversaire  exagéré  des  prétentions  de  Kant  à  la  démoof 
tralion  absolue,  Jacobi  a  fini  par  tomber  lui-même  dans  l'écueilqul 
a  parfaitement  signalé.  Cherchant  une  popularité  plus  étendue  qu 
celle  de  l'école,  il  commença  par  exposer  ses  idées  dans  deux  ro 
mans,  Woldemar  et  la  correspondance  d'Âlwill  :  cette  forme  cod 
veuoit  à  son  imagination  brillante,  et  il  sut  conserver  l'intérêt  à  M 
fictions  à  travers  les  dissertations  philosophiques. 

Selon  Jacubi,  notre  connoissance  porte  sur  trois  objets^  surDiev 
sur  le  monde  et  sur  nous-mêmes  ;  et  ces  trois  objets  sont  donof 
primitivement  à  nolreraison.il  est  en  nous  un  mstinct  premier.  « 
invincible  qui  nous  porte  â  y  croire  ;  il  ne  s'agit  pas  de  les  démontrer 
car  tout  raisonnement  suppose  une  base  :  autant  vaudroit  cherche 
à  monter  sur  ses  propres  épaules,  et  cependant  c'est  ce  que  veut! 
philosophie.  Elle  abandonne  le  savoir  immédiat,  et  place  la  sdenc 
dans  le  savoir  médiat  qu'elle  s'efPorce  de  plus  en  plus,  mais  en  vaic 
d'enlever  à  sa  base.  Aussi  à  force  de  vouloir  monter,  elle  obtiec 
une  unité  plus  élevée  et  plus  haute  ;  mais  elle  perd  ce  qui  est  rédt 
vivant,  et  ne  voyant  plus  devant  elle  que  l'abstraction^  elle  n'a  d'autf 
ressource  que  l'idéalisme.  Elle  veut  démontrer  Dieu  ;  mais  démon 
trer,  dit  le  philosophe,  c'est  remonter  à  un  principe  [dus  élevé  poo 
en  tirer  la  lumière;  et  qu'est-ce  qui  surpasse  Dieu?  l'homme  setrouf 
en  communication  directe  avec  lui,  il  doit  y  croire  ;  le  démontrer  ci 
impossible.  Les  philosophes  qui  nient  l'action  que  Dieu  opère  inœfl 
samment  au  fond  d'une  âme  religieuse,  doivent  bien  constater  dao 
la  raison  la  présence  de  l'absolu;  mais  ils  en  font  une  simple  idée  4 
l'esprit,  un  fantôme,  une  chimère;  dès  lors,  les  uns  prétendent <|S 
nous  n'avons  aucun  moyen  de  nous  élever  jusqu'à  Dieu  ;  les  autre 
voient  Dieu  dans  une  idée  toute  abstraite;  mais  leur  impuissances 
égale,  ils  n'atteignent  pas  le  Dieu  véritable  et  vivant,  qui  nous  voil 
nous  entend,  qui  nous  a  créés  et  qui  nous  aime,  dont  la  personnalil 
est-l'appui  delà  nôtre,  qui  seul  peut  remplir  notre  âme,  nous  foui 
nir  l'énigme  de  notre  nature,  et  qui  nous  appelle  incessamment  à  li 
par  une  voix  intérieure  qui  répond  aux  fibres  les  plus  profondes  ( 
notre  cœur,  pour  faire  vibrer  en  nous  la  prière  et  le  chant  dei'amou 
Telle  est  la  croyance  primitive  et  fondamentale,  et  pour  la  repousse 
ii  faudroit  se  nier  soi-même  et  toutes  ses  facultés  ,  nier  avant  to 
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la  raison  elle-même  ;  car  le  vrai  subsiste  indépendamment  de  Tin- 
difidu,  au-dessus  de  lui;  et  si  nous  n'atteignons  aucun  objet ,  que 
»uroQsnousdonc? 

Chercberoit-oû à  démontrer  la  réalilé|des  objets  extérieurs?  continne 
Jacobi.  5Jais  ce  seroit  encore  là  une  œuvre  oiseuse  en  présence  d*on 
instinct  invincible.  Aussi  la  pbilosophiede  Kant  n'at-elie  pas  voulu  sou* 
leférie  problème  ;  mais  au  lieu  d^accepter  le  fait  tel  qu'il  s'impose  à  nous 
ellie  a  voulu  au  moins  tenter  de  l'expliquer,  d'expliquer  la  sensation, 
pour  cela  elle  suppose  que  la  représentation  est  formée  de  toutes 
pièces  par  l'esprit,  et  par  là  elle  se  replonge  aussitôt  dans  le  scepti- 
cisme. On  le  voit,  la  pbilosopbie  pour  avoir  dédaigné  la  foi,  a  perdu 
la  base  de  tout  savoir  et  elle  n'a  pu  qu'organiser  son  ignorance. 
Aq  contraire,  il  falloit  s'attacher  a  ces  croyances  primitives  et  néces- 
saires, qui  nous  révèlent  Texisience  de  Dieu,  du  monde  et  de  nous* 
mêmes;  et  tout  l'office  de  la  raison  consiste  à  les  éclairer ,  aies 
mettre  en  lumière.  Dans  cette  manière  de  voir,  il  faut  se  confier  au 
mouvement  de  la  nature.  Toute  la  philosophie  de  Jacobi  a  le  mérite 
défaire  vivement  sentir  la  force  vivante  et  réelle  de  certaines  vérités, 
mais  elle  ne  parvient  pas  à  établir  un  système  solide,  il  n'admet  pais 
de  différence  entre  la  certitude  que  l'on  a  du  moi ,  celle  que  l'on  a 
du  monde  et  celle  que  l'on  a  de  Dieu.  H  prétend,  comme  nous  venons 
de  le  voir  ,  que  l'on  ne  peut  démontrer  l'existence  de  Dieu  ;  mais 
^^ett  qu'à  l'exemple  de  ceux  qu'il  combat,  il  ne  sait  pas  comprendre 
la  véritable  induction;  par  démontrer,  il  entend  uniquement  s'ap- 
puyer  sur  un  princi(>e  plus  élevé  que  la  chose  à  démontrer  ;  il  ne 
Mit  pas  s'affranchir  de  la  fausse  logique  de  ses  adversaires  et  il  ne 
peut  que  la  contredire  :  il  ne  voit  pas  que,  par  démontrer,  on  entend 
f  ussiinonirer  la  nécessité  d'un  principe  en  partant  d'une  conséquence 
incontestée ,  et  dès  lors  il  est  très-possible  de  démontrer  l'existence 
de  Dieu. 

Mais  cet  adversaire  du  raisonnement  devoit   lui-même  tomber 
^ans  recueil  qu'il  signaloit  :  il  sembla  ne  pas  croire  l'existence  du 
®oode  extérieur  suiiisament  établie    par  elle-même  ;  c'est  pour- 
^f^  il  voulut  prouver  (|ue  le  monde  est  nécessaire  pour  donner  à 
l^eu  la  conscience  de  lui-même  :  aussi  est-ce  avec  raison  qu'on  a 
^proche  à  Jacobi  son  dualisme  :  car  du  moment  où  l'un   enseigne 
V^le  monde  est  nécessaire,  il  faut  admettre  ou  bien  qu'il  forme  une 
émanation  et  comme  un  développement  de  Dieu  ou  bien  qu'il  puise 
€0  loi-mème  sa  propre  nécessité,  et  que  des  lors  il  existe  deux  prin- 
cipes coéternels.  Or  Jacobi  avoit  trop  énergiquement  combattu  le 
Panthéisme  pour  admettre  la  première  alteruative.  Mais  qu'elle  con- 
tradiction de  vouloir  se  prévaloir  de  l'idée  que  le  monde  est  néces- 
saire à  Dieu  !  le  sens  immédiat  ne  lui  suffîsoit  donc  plus  :  ce  sens 
$ert  fi;''ncipalenient  à  révéler  l'existence  des  choses  contingentes, 
;(  iitJt.    t  les  philosophes  qu'il  réfutoit,  Jacobi  vouloit  démontrer  la 
lécessité  des  choses  que  l'on  peut  percevoir  directement  comme  des 
aits  incontestables. 

JV.  La  quatrième  cause  de  nos  erreurs,  selon  le  P«  Gratry,  ce 
ont  les  méthodes  exclusives  ;  c'est-à-dire  cet  orgueil  philosophique 
ar  lequel  les  savants  n'étudient  les  œuvres  de  leurs  prédécesseurs 
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que  pour  y  trouver  des  méprises,  deserre\irs  ou  des  lacunes;  et 
lorsqu'ils  ont  saisi  un  aspect  de  la  vérité  qui  a  échappé  à  leurs  devan- 
ciers, ils  veulent  renfermer  toute  la  philosophie  dans  leur  décou- 
verte. L'électisme  lui-même;  dont  riqventeury  M.  Cousin,  a  dû  faire 
l'oraison  funèbre  dans  la  préface  de  son  ouvrage  Du  rroi,  du  beou 
et  du  bieun  Télectisme  n'a  fait  que  consacrer  sous  une  forme  exclu- 
sive les  avantages  de  l'histoire  de  la  philosophie  ;  il  s^est  présenlé 
comme  un  principe  nouveau,  tandis  qu'il  ne  f£iisoit  que  transformer 
en  une  théorie  absolue  et  fausse  Mn  conseil  du  bon  sens.  Le  s^nchré- 
tisme,  ressuscité  par  Hegel ,  nVst  également  qu'yn  système  exclusif, 
enseignant  d'une  manière  dogmatique  que  tout  est  vrai  et  que  tout  est 
faux  ;  et  l'orgueil  de  ses  adeptes  se  trouve  flatté  4c  la  monstrueuse 
audace  de  celte  thèse.  Du  reste ,  ce  n'est  pas  seylemept  en  philos(hr 
phie  que  ce  dédain  du  passé,  caché  souvent  sous  des  formes  louan- 
geuses, et  cette  passion  d'innover  ont  fait  des  ravages* 

Le  P.  Gratry,  après  avoir  exposé  les  principales  causes  d'erreurs, 
aborde  immédiatement  le  système  d'Qegel  qui  se  trouve  pour  ainsi 
dire  au  fond  de  l'abîme  où  ces  causes  précipitent  la  science;  maisie| 
il  y  a  une  lacune.  Hegel  ne  s'explique  pas  par  lui  même  ;  son  sys* 
lème  est  la  dernière  évolution  de  la  philosophie  inaugurée  par  Kant. 
Cette  philosophie ,   dans  toute  sop  histoire,  montre  d'une  manière 
éclatante  le  funeste  développement  des  causes  d'erreurs  qu'indique 
le  P.  Gratry  et  à  l'empire  desquelles  elje  s'est  volontairement  assu— 
jétie.  Kant,  logicien  opiniâtre,  le  père  de  cette  philosophie,  recher- 
cha et  plaça  son  but  à  rechercher  les  écueils  de  la  philosophie  :ii 
poursuivit  la  vérité  où  elle  n'étoit  pas,  et  il  n'aboutit  qu'au  doute  s 
le  rêve  seul  pouvoil  réboudre  le  problème  qu'il  a  voit  posé;  ç'estS 
pourquoi  la  philosophie  allemande ,  dès  son  second  pas  dans  Ficbte* 
déifia  la  raison  selon  les  exigences  d'un  panthéisme  idéaliste.  Pui^ 
Schelling  fut  réduit  à  enseigner,  sous  le  nom  de  système  de  l'idcn^ — 
tiié,  la  confusion  de  toutes  les  choses  et  de  toutes  les  idées.  Âprètf 
cela ,  la  philosophie  allemande  devoit  avouer  son  impuissance,  9k 
moins  de  faire  une  profession  de  foi  dans  l'absurde  dont  elle  n^ 
ponvoit  sortir  ;  c'est  ce  qu'entreprit  Hegel.  Tous  ces  systèmes  gran-^ 
dioses  et  bizarres  sont  comme  les  drapeaux  funèbres,  qui  signaleoÇ^ 
les  écueils  du  rationalisme  dont  ils  sont  issus  :  ils  ont  montré  ce^^ 
écueils  d'une  manière  franche  et  rigoureuse;  et  se  réfutant  eux— ^ 
mêmes  par  leur  absurdité ,  ils  servent  par  là  d'épreuve  à  la  vrai^^ 
philosophie.  On  doit  regretter  d'autant  plus  vivement  que  le  P.  Gri' 
try  n'ait  pas  entrepris  l'étude  de  cette  histoire,  que  l'examen  T 
doctrines  de  Kant  lui  eût  fourni  à  sa  démonstration  de  l'existence 
Dieu  une  preuve  par  labsurde  aussi  puissante]  que  ceUe  qu'il  trou' 
dans  Hegel. 

Nous  allons  parcourir  brièvement  le  sujet  malheureusement 
gligé  par  le  P.  Gratry.  Kant  s'isolant  dans  le  domaine  de  la  sciepcf  -^ 
se  mettant  seul  à  la  recherche  des  vrais  principes  jusque-là  incoDtuit'^ 
voulut  poursuivre  la  démonstration  absolue  et  la  déduction  contion^s 
au  sein  de  Tégoïsme  philosophique  et  par  le  moyen  de  la  spéculalioC 
isolée.  II  accusoittous  ses  prédécesseurs  de  n'avoir  fait  que  dogmatiser  ^ 
jusqu'à  lui,  pensoit-il,  la  science  des  sciences  n'avoit  fait  que  toaracr' 
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r  dte-méihe  ;  îî  altoit  lui  montrer  sa  téritable  voie  et  il  Toulolt 
sti  les  principes  de  toute  métaphysique  future.  Voilà  bien  Tex* 
»S8fon  de  cet  exclusivisme  de  l'orgueil  qui  B'isole ,  voilà  ce  mauTais 
»rit,  qui,  selon  le  P.  Qratry ,  ne  conduit  qu*à  l'erreur.  Kant  pen- 
t  foire  une  découverte  en  déclarant  quil  fallott  commencer  par  la 
iqûe  de  nos  moyens  de  connottre  ;  de  là  ?ient  le  nom  de  cH^'* 
me  donné  à  son  système  ;  et  sa  confiance  en  lui-même  fut  si  con« 
reuse  que  plusieurs  de  ses  adversaires  datent  la  réforme  de  la 
losophie  de  la  critique  de  la  raison  pure* 
H  ce  que  les  objets  extérieurs,  composant  le  monde  physique,  ne 
sentent  rien  que  de  particulier,  de  contingent,  Kant  conclut  que 
lu'il  y  a  de  nécessaire  et  de  général  dans  la  science,  ne  peut  venir 

du  moi  pensant,  que  de  la  forme  de  Tidée  ;  il  ne  remonte  pas 
s  haut,  il  ne  se  demande  pas  si  les  caractères  suprêmes  de  la  vé* 

ne  viennent  pas  de  notre  communication  avec  un  être  supérieur, 
iment  l'absolu  lui-même  pourroit  être  une  simple  forme  de  la 
sée  chez  un  être  qui  a  la  conscience  de  sa  misère  et  de  son  im- 
Fection.  Kant  a  le  parti  pris  de  se  renfermer  dans  TégoYsme  phikH 
bique,  dans  les  abstractions  de  la  raison  pure,  de  n'admettre 
itre  principe  de  connoissance  que  des  idées  pures,  c'est-à-dire  des 
:s  vides,  des  notions  logiques  appartenant  au  sujet  comme  con- 
on  de  l'exercice  de  la  pensée  ;  c'est  dans  ces  notions  qu'il  préten-*- 
t  découvrir  les  principes  premiers  d'où  dévoient  découler  touteâ 
sciences  ;  il  vouloit  les  trouver  dégagés  de  tout  élément  étranger, 
I  les  cherchoit  dans  le  moi,  dont  ils  dévoient  constituer  la  raison 
*c. 

Ljbsi  donc^  avec  cette  passion  de  diviser  et  d'abstraire  qui  fesoit 
ônd  même  de  son  esprit,  il  vouloit  étudier  les  lois  de  la  pensée 
épendamment  des  objets  auxquels  elles  s'appliquent  ;  et  ces  lois^ 
soit-il,  formoient  les  vrais  principes  de  toute  sèience.  Par- 
t  de  l'idée  que  le  point  d'appui  de  la  raison  ne  doit  se  trouver 
en  elle-même,  il  étoit  forcé  d'avouer  que  cellensi ,  en  poursuivant 
déductions  continues,  ne  peut  dès  lors  que  rouler  en  elle  ses 
près  incertitudes  ;  il  n'eût  pu  échapper  à  ces  aveux  qu'en  prô- 
nant qu'elle  est  la  seule  source  de  toute  vérité  et  qu'il  n'y  a  pas 
itre  existence  que  la  pensée.  Kant  adopta  la  première  de  ta» 
roatives,  il  resta  dans  le  scepticisme  qui  convenoit  mieux  à  l'al^ 
i  de  son  esprit,  et  il  laissa  à  Fichte  le  soin  d'éviter  les  incertitudes 
9  rationalisme  prudent  en  acceptant  la  théorie  effrénée  de  ladivi- 
'*  Il  prenoit  l'intelligence  humaine  en  elle-même^  isolée  de  toute 
iinunication  directe  avec  la  vérité  réelle  ;  il  ne  pouvoit  donc  voir 
îlle  qu'un  rouage  se  mettant  spontanément  en  mouvement  et 
tpusant  par  là  un  produit  que  nous  nommons  la  science.  Mais 
iment  savoir  que  nos  connolssances  correspondent  à  la  réalité 
'eprésentent  les  choses  en  soi  ?  Ayant  renfermé  toute  sa  philoso- 
i  dans  le  sujet,  dans  le  composé  des  idées  abstraites,  il  s'est 
ité  dans  l'impuissance  d'atteindre  l'objet,  la  réalité  véritable^  la 
ilèrc  vivante, 
aiit  sentoit  bien  que  le  sens  moral   de  l'humanité  condamnoit 

audacieuse  philosophie,  et  il  n'osoit  pas  braver  cette  condamna* 
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tioti  :  c'est  pourquoi  il  imagina  deux  raisons,  la  raison  fmre  et  ii 
raison  pratique.  Ainsi  il  put  placer  la  spéculation  philo8ophi(|ue  dni 
un  isolement  factice,  et  la  diriger  à  son  gré  dans  les  voies  ou  il  fOQ- 
loit  la  placer  ;  il  divisa  le  temple  pour  en  chasser  la  Divinité^  nni 
en  respectant  les  enseignements  de  la  raison  pratique,  tout  ea  cbov 
chant  à  la  charger  des  erreurs  dont  il  remplissoit  la  raison  pOR, 
il  ne  faisoit  que  se  ménager  un  contradicteur  et  se  condamner  lal- 
mème  à  la  contradiction  ;  comme  l'a  très-bien  dit  Jacobi,  d'après  le 
criticisme ,  la  raison  doit  commencer  par  se  crever  les  yeux  pour 
s'abandonner  ensuite  dans  la  pratique,  à  une  foi  sans  fondemeot: 
Ainsi  nous  retrouvons  dans  le  philosophe  de  Rœnigsberg  toutes  les 
causes  d'erreur  que  le  P.  Gratry  a  indiquées. 

En.  LION. 


DE  L'ÉTABLISSEMENT  DU  CHRISTIANISME  EN 
BELGIQUE,  DEPUIS  L'INVASION  DES  GERMAINS,  (i; 

Lorsque  les  barbares  du  nord  envahirent  la  Gaule  Belgique,  ils  ra- 
vagèrent le  pays,  exterminèrent  une  partie  de  la  population  et  bM- 
leversèrent  complètement  l'ordre  établi  par  les  Romains.  Mais  aprèi 
plusieurs  irruptions  successives,  ils  finirent  par  se  fixer  sur  le  sol 
qu'ils  avoienl  conquis.  Ils  y  apportèrent  leurs  mœurs  et  leurs  usa^i 
peu  à  peu  modifiés  par  les  doctrines  du  Christianisme  et  par  les  né- 
cessités de  leur  nouvelle  position.  Cette  période  de  débrouillemeBl 
doit  être  soigneusement  étudiée  par  ceux  qui  veulent  connoUrelef 
origines  du  moyen  âge. 

Dans  l'histoire  de  la  civilisation  moderne  il  faut  examiner  atteoti* 
vement  l'action  réciproque  des  éléments  divers  qui  se  trouvent  en 
présence,  et  qui  tantôt  se  combattent  et  tantôt  s'unissent  ou  s^a^ 
similent  entre  eux.  Ces  éléments  posés  comme  des  couches  de  lUh 
ture  diverse  sur  le  même  sol,  sont  ou  barbares,  ou  romains  ou  cbré 
tiens.  Mais  l'élément  chrétein  finit  par  prévaloir  sur  les  deux  autres. 
11  n'y  a  voit  en  réalité  que  l'Eglise  qui  fût  organisée  quand  toutétoil 
encore  dans  le  chaos.  Les  barbares  ne  connoissoient  que  la  violence. 
L'empire  romain  détruit  par  eux  n'avoit  laissé  que  des  ruines;  sa 
institutions  n'étoient  plus  qu'une  lettre  morte  :  l'Eglise  seule  avec  si 
forte  hiérarchie  qui  remontoil  jusqu'au  Christ,  avec  ses  dogmes,  •« 
lois  immuables,  ses  traditions  sacrées,  sa  momie,  sa  discipline,  soi 
enseignement  et  son  culte,  avoit  posé  les  véritables  fondements  d< 
la  société ,  non-seulement  religieuse  mais  civile.  Voilà  ce  qa^ 
faut  mettre  surtout  en  lumière  dans  l'histoire  du  moyen  âge ,  s 
l'on  veut  être  impartial  et  vrai. 

(1)  Fragment  destinée  faire  partie  d'une  nouveUe  édition  de  r/«lreteite< 
rSistoirt de  Belgique,  narVL,  le  baron  de  Gerlacbe,  premier  président  d« Il 
Cour  de  Cassation,  lu  par  i^anteur  à  la  séance  du  50  juillet  185Sy  de  l'Aeidé' 
mieroyale  de  Belgique  (classe  des  Lettres). 
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M  doute  que  le  catholicisme  n'ait  été  prêché  dans  plusieurs  par- 
te de  la  Gaule  Belgique  bien  9vant  l'époque  dont  nous  allons  parler. 
Diea  permit  que  Rome  païenne  reuntt  sous  sa  puissance  presque 
tout  le  monde  connu,  les  nations  civilisées  aussi  bien  que  les  peuples 
barbares,  pour  applanir  les  voies  à  ses  apôtres  et  à  ses  disciples  des- 
tinés à  faire  entendre  à  tous  la  même  bonne  nouvelle,  fini  doute  que 
dès  les  premiers  siècles  le  christianisme  n'ait  pénétré  chez  nous,  à  la 
Alite  des  armées  romaines,  et  n'y  ait  fait  de  nombreux  prosélytes. 
Siiot  Irénée,  envoyé  dans  les  Gaules,  vers  le  milieu  du  iv  siècle, 
disoit  :  «  Si  les  langues  diffèrent,  la  tradition  ne  varie  point,  et  les 
«  églises  fondées  en  Germanie  n'ont  pas  d'autre  loi  ni  d'autre  ensei- 
»  gnement  que  celles  des  Ibères  et  des  Celtes,  celles  d'Orient  et  d'Asie, 

>  et  les  antres  qui  ont  été  établies  au  centre  du  monde.  Mais  comme 

>  le  soleil,  créature  de  Dieu,  est  le  même  pour  tout  l'univers,  ainsi 
"  le  flambeau  de  la  prédication  est  le  môme  pour  tous  les  hommes 
«  qui  veulent  arriver  à  la  conuoissance  de  la  vérité  (1).  »  Dieu  ne 
PouToit  laisser  son  œuvre  imparfaite,  et  il  eût  été  moins  sage  que  les 
législateurs  humains,  si  en  publiant  sa  loi  il  n'eût  en  même  temps 
constitué  le  pouvoir  destiné  à  la  mettre  en  action,  à  la  propager  et  à 
la  conserver.  Ce  pouvoir  «f  comme  le  soleil  qui  est  le  même  pour 

>  tout  l'univers  »  devoit  avoir  pour  caractères  l'universalité  et  l'unité* 
Telle  fut  la  mission  de  TEglise,  attestée  par  tous  les  pères,  vaine- 
iKnt  niée  par  les  hérétiques  et  les  rationalistes,  dont  la  thèse  n'a 
point  changé  depuis  dix-huit  siècles.  Exordium  ab  unitate  proficis- 
^r,  dit  saint  Cyprien,  et  primatus  Petro  datur  ut  una  Christi 
^ccieiia  monstretur.  Inter  duodecim  unus  eligitur,  utcapite 
^omUtutOy  schismatis  tolleretur  occasio. 

Cette  église  triomphe  et  son  chef  demeure,  malgré  tant  de  causes 
de  ruine  ;  malgré  la  diversité  des  peuples,  des  gouvernements,  des 
Cognes,  des  mœurs  et  des  climats  ;  malgré  les  schismes  et  les  héré- 
•wa  ;  malgré  l'esprit  d'orgueil  et  d'indépendance  qui  lutte  éternelle- 
iiiMt  contre  toute  autorité  :  cette  Eglise  triomphe  au  milieu  des  ad- 
^^ités  et  des  prospérités,  qui  minent  toujours  à  la  longue  les  pou- 
^'rs  humains  les  mieux  établis. 

Ii'histoû*e  n'est  qu'une  vaste  épopée  qui  commence  avec  le  pre- 
■«cr  homme  pour  finir  quand  il  plaira  à  Dieu  de  fermer  le  livre.  Dieu 
^  est  le  moteur  et  le  héros,  le  monde  en  est  le  théâtre,  les  créatures 
^«nsont  que  les  instruments.  Les  grandes  catastrophes  physiques  et 
**^ales,  les  guerres,  les  révolutions,  les  changements  de  dynastie 
j''  >oni  les  principaux  épisodes.  Il  y  a  deux  parties  bien  distinctes 
|*ai8  ce  poème  :  ce  qui  est  au-delà  de  la  croix,  et  ce  qui  est  en-deçà, 
;J^t-é-dire  ce  qui  s'est  passé  depuis  que  Dieu  est  descendu  vers 
*^omme  pour  le  relever  de  sa  déchéance  et  lui  restituer  les  vérités 
l^*îl  avoil  perdues.  L'histoire  de  ce  côté-ci  de  la  croix ,  ne  brille 
^^lle  part  d'un  éclat  plus  vif  que  dans  les  luttes  de  l'Eglise  pour  la 
étiquete  ou  le  salut  de  l'humanité.  La  philosophie  voit  ces  luttes 
*^ec  dédain,  elle  qui  ne  parle  qu'au  nom  de  la  liberté  et  de  la  sou- 
^^faineté  de  la  raison  ;  tandis  que  l'Eglise  ne  reconnoit  pour  siens 

(1)  Contra  hacres.,  1,  iO. 
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gue  ceux  qui  croient  à  sa  parole  et  obéissent  à  son  autorité,  Conme 
toute  famille  a  ses  aïeux  et  toute  cité  ses  grands  citoyens,  dontdb 
se  fait  gloire,  de  même  chaque  nation  chrétienne  a  ses  saints  etsef 
patrons  dans  le  ciel,  toujours  présents  à  la  mémoire  du  peupk,i[ai 
ne  sMnquiète  guère  de  tant  de  rois  et  de  conquérants,  jadis  fameu» 
pour  avoir  gouverné  ou  dévasté  la  terre.  Ainsi  Tlrlande  a  ses  ÂiH 
gustin  ;  TÂllemagne,  ses  Boniface;la  France,  ses  Martin  de  Tonn, 
ses  Rémi;  la  Belgique,  ses  Amand,  ses  fiavon,  ses  Ëloi^  ses  Liéfio^ 
ses  Lambert,  etc.  Ce  sujet  est  grand  et  plein  d'utiles  cnseigAenoit» 
non-seulement  pour  la  religion,  mais  pour  la  polilhitte  et  l'histoire^ 
Mats  nous  devons  nous  borner,  selon  notre  plan  ,  à  retraiter  en  peiK 
de  mots  ce  qui  a  rapport  à  la  Belgique. 

On  ne  peut  douter  que  dès  les  premiers  siècles  le  christianisme  ne: 
se  fût  répandu  en  Belgique  avec  les  armées  romaines  ;  mais  nou^ 
avons  peu  de  détails  sur  cette  époque.  Nous  savons  que  saint  Mai-- 
terne  évangélise  a  Cologne  ,  à  Tongres,  à  Maestricht^  avant  la  fiwm 
du  me  siècle;  saint  Servais  â  Tongres  au  iv«  sièclt?;  saint  Pialet 
saint  Chrisole,  vers  le  même  temps  à  Tournai  ;  que  Trêves,  séjwr 
des  empereurs  romains  et  dont  les  ruines  attestent  encore  rancienocr 
splendeur,  devint  Tune  des  métropoles  religieuses  de  rOccident* 
H  Saint  Athanase  (cet  intrépide  défenseur  de  la  foi  catholique  contre 
Tarianisme}  exilé  dans  cette  cité  pendant  deux  ans  (334),  embrâsede 
son  feu  tout  le  clergé  des  Gaules.  Lui-même  fait  gloire  des  anùtiéi 
qu'il  y  forma;  il  rend  témoignage  à  la  piété  de  cette  grande  ville.  11 
y  avoit  vu^  dît-il,  construire  les  premières  basiliques,  et  la  foule  im- 
patiente se  presser  sous  leurs  voûtes  avant  que  les  ouvriers  en 
eussent  posé  la  dernière  pierre.   Ses  écrits  y  avoient  popularisé  la 
vie  monastique,  comme  on  s'en  assure  par  un  récit  que  saint  Augus^ 
tin  tenoit  de  la  bouche  d'un  officier  du  palais  impérial...  Aussi  cette 
cité  dont  Ausone  célébroit  les  larges  remparts  et  les  écoles  floriS' 
santés  9  voyoit  se  multiplier  les  sanctuaires  dans  ses  murs  et  â  ses 
portes...  Saint  Jérôme  vint  y  chercher  la  science  et  y  fit  un  séjour 
assez  long  pour  transcrire  de  sa  main  les  écrits  de  Saint  Hilairei 
Saint  Ambroise  y  naquit...  Cest  là  qu'enfin  saint  Martin  protesta 
contre  le.supplice  de  l'hérétique  Priscillien  et  de  ses  complices..*  et 
refusa  de  communiquer  avec  ceux  qui  avoient  mis  le  do|^  sont 
la  protection  des  bourreaux.  »  (1) 

Il  n'exîstoit  sous  la  domination  romaine  qu'un  très  petit  nonbft 
de  villes  en  Belgique,  qui  n'étoient  en  réalité  aue  des  stations  if# 
taires ,  établies  sur  des  grandes  routes  •  Telles  furent  Touriiaif 
Tongres,  Bavay  (â).  Les  pays  traversés  par  ces  routes  participoient 

(i)  Oianam,  La  eimliêatiên  ChriUêimê  ehê%  lês  Frtmeê.  Veyer  nmù  Wm, 

et  h  Biographie  waiventlU^  art.  Smnt  Athanasa  et  Sisini  Maaimm, 

(2)  «  La  Gorte  de  Peutinger  ,  flit  H.  Schayes,  décrit  deu&  route  dam  la  M- 
gique  actuelle.  La  première  'partant  de  Boulogne,  traverse  Terouaime,  CiMa 
(Castellum  menapiornm),  Tournai,  Bavai,  Tongres,  et  aboutit  à  Golos«e.  U 
seconde  commence  à  Tongres  et  longe  la  Hense  jusqu^à  File  des  Batavei,M 
elle  continue  jusqu^à  Peitréraité  ocoidentale  de  eette  ile.  Ces  dens  raifÊUB  WÊf 
lîtaires  furent  comme  les  quatre  grands  chemins  qui,  de  Lyon ,  se  dirigesM 
vers  les  quatre  points  cardinaui  des  Gaules,  construites  par  Agrippa,  gati»» 
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t  oii  tboîns  à  la  ci?Hisation  romaine  ;  maïs  au  (Jélà,  les  pùpUU-^ 
8  indigènes  avoient  gardé  toute  ia  rudesse  de  leur  physionomie 
Qitire.  Ainsi,  les  deux  Flandres,  Anvers,  le  Biabant,  traversées 
àt  que  conquis  par  les  Romains,  n'étoient  habités  que  par  de 
labiés  barbares^  d^ailleurs  peu  noolibreux.  Ces  espèces  de  sau- 
«,  que  les  biographes  de  saint  Ëloi^  de  saint  Amand  et  de  saint 
ÎD  nous  dépeignent  sous  des  traits  si  hideux  ne  dévoient  pas  dif- 
'  beaucoup  de  leurs  aùcètres,  qui  habitoieot  le  pays  du  temps  de$ 
laÎDs  ;  et  il  est  probable  que,  sous  ces  derniers,  le  christianisme 
éoétra  pas  foti  avant  dans  nos  provinces, 
i  civilisation  romaine^  toute  locale,  demi-païenne  et  demi-chré- 
le,  fut  emportée  par  le  flot  des  barbares  qui  alloit  toujours  gr6s- 
Dt.  L'empire  disparut,  et  peu  à  peu  le  christianisme  sortit  triom-^' 
itde  ses  ruines,  «t  Deux  siècles  environ  après  les  premiers  établis-^ 
nents  des  Francs  dans  la  Belgique  et  dans  le  reste  de  la  Gaule  (dit 
}bé  de  Nélis),  il  survint  un  nouvel  ordre  de  choses  et  de  per^c 
mes,  dont  la  religion  étoit  et  devott  être  le  premlei^  but,  mais 
qui  la  police  et  fagriculture  reçurent  par  contre  coup  de  grands 
ntages.  Ce  fut  rétablissement  des  premières  Abbsryres  ou  mo^ 
UèreS)  dont  saint  Amand  fut  le  père  et  le  fondateur  dans  nos 
itons.  Quand  il  y  parut,  il  trouva  le  sol  de  ce  pays  aussi  sauvage 
i  ses  habitants.  Baudemond ,  contemporain  et  condisciple  de 
it  Amandy  qui  vivoit  dans  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  établie  peu  ûf! 
]p8  auparavant*  nous  en  parle  en  ces  termes  :  proplër  ferod^ 
?m  gentis  i/lius,  vel  oh  terrœ  infoàcunditatemt  omnes  tacer^ 
^s  a  prœdicatione  ioci  illius  se  subtraxerant.  Un  autre  écri-' 

Qste.t»  les  routes  romaines  de  la  Belgique  dmit  il  eiiste  encore  des  ves^ 
lortent  toutes  de  nos  jours  le  nom  de  chaussées  Brunehaut  ^  parce  que^ 
il  une  tradition  populaire  et  quelques  chroniques  fabuleuses,  elles  «TOient 
Dstruites  fiar  la  reine  Brunehaut  au  ti«  siéclei*^  Il  est  possible  toutefois 
a  reine  Brunehaut  ait  fait  réparer  les  routes  romaines  de  Belgique^ 
e  Tavance  Sigebert  de  Gembloux. 

•  troisième  et  dernière  route  romaine  de  la  Belgique  dont  les  écrits  dtfs 
I  premiers  siècles  de  Père  vulgaire  ont  fait  menti^^n^  est  celle  qui  cou<^ 
t  de  Reims  à  TrèTCS.  L^itinéraire  d*Anlonin  a  seul  décrit  cette  rout«  qifl 
Doignage  de  Bergier  est  une  des  voies  romaines  les  mieai  conservées  de 
la  Gaule.  Dans  toute  la  traversée  du  Luierobourg,  et  sur  une  longueur  dtf 
»-viBtg-dii  railles  gaulois  (quarante-cinq  lieues  de  France),  on  ne  trouve 
stte  voie  militaire  que  deux  établissements,  les  villages  d'OfUmmuwi 
i)  et  d^Audethana^  probablement,  Kchternach.  » 

8*est  demandé  souvent  sur  quels  lieux  dut  se  porter  d^abord  la  fureur 
irbares  lorsqu'ils  envahireut  Tempire  romain  ?  La  question  semble  facile 
udre  quant  à  la  Belgique.  Ils  durent  suivre  les  voies  romaines,  et  se  je* 
r  les  villes  placées  à  prolimité  de  ces  voies,  qui  leur  oifroient  de  riches 
illes.  Ils  en  exterminèrent  en  gvande  partie  la  population.  Mais  il  est 
m  qu'ils .  aient  perdu  leur  temps  à  poursuivre  les  hordes  indigènes  er- 
i  dans  les  matais  des  Flandres  et  les  forêts  des  Ardennes  ;  ils  y  auroieni 
■trop  peu  de  chose.  U  semble  donc  qu*U  dut  y  avoir  peu  de  changement 
'état  de  cette  partie  des  habitants  de  la  Belgique,  lors  de  Tinvasion  de 
fe  romain.  Ils  demeurèrent  après  ce  qu'ils  étoient  avant,  de  vrais  sau- 
.  La  civilisation,  pour  la  plus  grande  partie  de  notre  territoire,  ne  date 
réellement  que  de  la  prédication  de  TEvangile. 
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»  Taîn  en  parle  de  même  :  qui[pagu8  gandensU)  propier  ferot^ 
î»  iem  gentis  et  terrœ  infœcunditatem^  prœdonibus  iÊerelktusetL 
H  Un  troisième  n'attribue  à  ce  pays  qn'efferos  moreê  subinfœcm 
)•  dos  cespftes  (1). 

n  Voilà  quelle  éloit  en  ce  temps-là  la  Frandrc,  cette  contrée  n 
H  peuplée  et  si  fertile  quelques  siècles  après;  qui  pour  la  bonté  du 
»  terrain  et  l'industrie  des  habitants  ne  le  cède  depuis  longtemps  i 
»  aucune  portion  del'uniYers,..  ;  que  le  Tasse  nous  a  peinte  arecde» 
»  couleurs  aussi  convenables  que  belles,  lorsqu'en  parlant  des  piv- 
»  miers  croisés  de  cette  nation  que  l'on  vit  sous  tes  étendards  de 
»  Godefroid  de  Bouillon,  il  dit  : 

»  La  gente  poi  caiidida  et  bîonda,  etc.  » 

»  La  Flandre,  l'heureuse  Flandre ,  étoit  réputée  au  vu*  siècle  use 
n  terre  ingrate  et  stérile  ;  ses  peuples  étoient  des  sauvages  etdesbri- 
»  gands.  Comme  sauvages,  il  falloit  les  civiliser;  comme briganife, 
»  leur  donner  des  mœurs,  de  la  religion  et  des  vertus.  C'est  dans 
M  cette  vue  que  furent  établis  les  premiers  monastères;  c'est  daM 
tt  cette  vue  que  les  rois  et  les  particuliers  leur  firent  tant  de  bien. 
»  Et  cela  est  si  vrai,  les  succès  de  ces  établissements  furent  si  écb- 
»  tants,  que  les  princes  ,  comme  M.  ,de  Montesquieu  (auteur  non  | 
M  suspect)  le  remarque  en  particulier  ,  au  sujet  de  Charlemagnep 
»  regardoient  les  dons  immenses  qu'ils  faisoienl  aux  églises ,  moim 
»  comme  une  action  religieuse  que  comme  une  clispensation  p(h 
n  iitique  (â).  » 

Saint  Âmand ,  sacré  évèque  régionnaire  en  628,  avoit  prêché  rE* 
vangile  dans  le  voisinage  de  Gand  ;  il  y  érigea  plusieurs  églises  en 
633,  et  deux  grands  monastères  sous  Tinvocation  de  saint  Pierre, 
dont  l'un  prit  dans  la  suite  le  nom  de  Saint-Pierre,  et  l'autre  celui 
de  Saint-Bavon.  Défenseur  intrépide  des  lois  de  l'Eglise,  saint  AmanA 
encourut  la  disgrâce  du  roi  Dagobert ,  dont  il  osoit  censurer  k» 

(i)  Vita  S.  Amandi,  Apud  Boll.  T.  I^  febr.  pp.  %U  et  %U. 

Du  temps  de  saint  Bavon  la  Flandre  étoit  couTerte  do  bois,  de  bruyères  et  i^ 
marais.  Les  chroniques  anciennes  désignent  cette  contrée  sous  le  nos  dv 
foréi  êomâ  fin  et  sans  miséricorde.  Elle  embrassoit  (dit  M.  Scbayes)  respaceoo»- 
pris  entre  les  villes  actuelles  de  Gand,  Bruges  et  Thourout.  Ou  citoit  cooub* 
un  fait  miraculeux  que  Domlinus,  prêtre  de  Thourout^  eût  put  se  rendre  Mi*> 
et  sauf,  à  travers  cette  forêt,  au  monastère  fondé  à  Gand  par  saint  BaTon. 

Un  ancien  légendaire  qui  écrit  la  vie  de  saint  Folcuin,  au  ix^  siècle,  qvslifi^ 
les  habitants  de  la  Flandre  occidentale  de  Gens  tnoribus  ineompêsUa^  mof^ 
mrmis  quam  consiliis  uiens,  eujus  indomitam  barbariem  et  semper  ad  mok^^ 
frociwitatem  difficile  est  resHngui,  (Acta  SS.  ordin.  Bened.  Sœc.  I.)  Toiisle^ 
auteurs  sont  d^accord  sur  le  caractère  des  Flamands  de  cette  époque.  ChsriM— ^ 
le- Téméraire  croyoit,  comme  Ton  sait,  que  ceux  de  son  temps  en  avoienlci» 
serve  certaine  empreinte.  Gens  fera  et  indomitabilis^  dur88  cervicis  popolus  < 
implaeahiUs  ;  pravis  tuimodum  subditus  obsequiis  idolorum ,  et  eum  t^ 
obstittatione  suorum  defendem  culturam  deerum  •  (  Fortunat»  vita  S.  Is  ^ 
dardi.  ) 

Gens  fera  sunt  Morini,  et  sunt  intractabile  vulgus  : 
Ferre  jugum  renuunt  ;  mutantur  et  omnia  mutant. 

(2)  Mémoires  derâncienne  Académie  de  Bruxelles,  t.  II. 
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licencieuses.  Elu  évèque  de  Maestricht  en  619,  Il  donna  sa 
Q  de  ce  siège  en  faveur  de  saint  Remacle,  abbé  de  Gugnon, 
;>rendre  le  cours  de  ses  travaux  apostoliques  et  consacrer  le 
les  jours  à  la  conversion  des  païens. 

iloi,  qui  poursuivit  Tocuvre  de  saint  Amand  avec  succès ., 
Limoges ,  issu  d'une  famille  romaine,  si  Ton  en  juge  par  la 
ion  latine  de  son  nom  (1).  Son  père,  chrétien  zélé,  Favoit 
ivec  beaucoup  de  soin  dans  sa  religion.  Voyant  qu'Eloi  étoit 
ne  aptitude  singulière  pour  les  arts  du  dessin,  il  le  confia 
!  heure  à  un  personnage  considérable,  nommé  Abbon,  chef 
nnoie  à  Limoges,  et  le  jeune  homme  ne  tarda  pas  â  sur- 
»n  maître.  £ioi  fit  ensuite  la  connoissancedeBobbon,  trésorier 
re  11 ,  qui  le  prit  en  affsction.  Le  roi  vouloit  avoir  un  trône 
it  remarquable  pour  la  matière  et  pour  la  forme,  qui  fût  un 
uvre  de  sculpture  et  d'orfèvrerie  ,  et  il  ne  trouvoit  point 
I  en  état  de  réaliser  sa  pensée.  Bohbon  lui  parla  d'Ëloi,  qui 
tùt  accepté  et  auquel  on  remit  la  quantité  d'or  jugée  né* 
pour  l'exécution  de  ce  meuble  précieux.  Ëloi  se  mit  au  tra* 
grande  diligence,  et  rapporta  au  bout  de  peu  de  temps  le 
jré.  Clotaire  admira  son  œuvre ,  le  combla  d'éloges  et  lui 
ine  récompense  digne  de  son  talent.  Mais  voilà  que  tout-à- 
n  découvrit  aux  yeux  des  assistants  un  second  trône ,  non 
che  et  non  moins  orné  que  le  premier,  exécuté  avec  le  res- 
'or  qui  lui  avoit  été  confié  pour  en  confectionner  un  seul, 
ravi  de  tant  d'habileté  et  de  probité,  se  mit  à  causer  avec 
artiste,  et  charmé  de  sa  bonne  mine,  de  sa  modestie  et  de 
it,  il  résolut  de  se  l'attacher  et  il  le  nomma  maître  de  sa 

îdit  dont  il  jouissoit  s'accrut  encore  sous  le  successeur  de 
Elol  cependant  ne  cessoit  de  s'occuper  de  son  art  et  de 

de  nouveaux  chefs-d'œuvre,  presque  tous  destinés  aux 
Tout  en  travaillant  il  tenoit  ouvert  devant  lui  quelque  livre 
'  lequel  il  jetoit  de  temps  en  temps  les  yeux  pour  s'instruire 
m  plus  dans  sa  religion.  Lorsqu'il  parut  à  la  cour  il  prit 
pour  se  conformer  a  la  coutume ,  des  vêtements  d'or  et  de 
:  des  ceintures  garnies  de  pierreries.  Mais  à  mesure  qu'il 
dans  la  vertu  il  se  dépouilloit  de  ces  ornements  mondains, 

par  s'habiller  comme  les  pauvres,  d'étoffe  unie  et  grossière, 
|u'une  corde  pour  ceinture.  Le  roi  l'en  plaisantoit  et  l'en 
t  doucement  ;  plus  d'une  fois  même  il  lui  arriva  d'ôter  sa 
sa  ceinture  pour  en  revêtir  Eloi,  qui  ne  les  gardoit  guère. 
)it  aux  pauvres  ,  tout  ce  qu'Eloi  gagnoit  et  tout  ce  que  le 
onnoit.  Aussi  partout  les  pauvres  le  suivoient  et  lui  faisoient 
Si  un  étranger  demandoit  la  maison  d'Eloi,  on  lui  répon- 
diez dans  telle  rue,  et  là  où  vous  verrez  beaucoup  de 
»,  c'est  chez  lui.  n 

l  il  apprenoit  que  l'on  devoit  vendre  quelque  part  de  malheu- 
laves,  il  s'y  rendoil,  et  il  en  achetoit  vingt,  trente,  cinquante, 

;îus. 
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lit  Jusqu'à  cent  à  là  fbis,  de  toutes  les  nations,  ihais  lé  ptus 
des  Saxons  qui  étoient  les  plus  nombreux.  Si  Farçent  Tenoft  i  M 
manquer ,  il  mettoit  en  gage  ses  meubles,  ses  vêtements,  et Juisri 
ses  chaussures.  11  donnoit  la  liberté  à  ces  pauvres  gens ,  et  H  m 
Liissoit  le  choix  ou  de  retourner  dans  leur  pays,  ou  de  se  retirer  dnt 
des  monastères  (1),  ou  de  demeurer  à  son  service.  Dagobert  qui  en 
avoit  fait  son  conseillet*  intime  et  son  homme  de  confiance,  n'eotre- 
prenoit  rien  sans  le  consulter;  il  l'employa  dans  plusieurs  misiiou 
importantes,  dont  Eloi  s'acquitta  avec  succès.  Enfin  il  fut  noDiné 
éyéque  de  Noyon  et  de  Tournai  (â).  L'ouvrier  ciseleur,  devenu  mi- 
nistre d'Un  Dieu  d'amour,  est  tout  autour,  et  sa  piété  envers  les  ma- 
lades et  les  pauvres  ne  f^it  que  redoubler.  En  même  temps  qu'il  mul- 
tiplie les  fondations  de  monastères ^  il  poursuit  avec  ardeur  les  ré- 
formes ecclésiastiques,  la  simonie,  Thérésie.  les  mauvaises  mœon. 
Pour  bien  comprendre  Eloi,  il  faut  voir  cet  homme  apostolique aai 
prises  avec  ces  nations  qui  avoient  la  férocité  des  bêtes  sauvages,  ne 
respirant  que  haine  et  vengeance  et  adorant  des  dieux  aussi  bar- 
bares qu'elles-mêmes  (3).  Eloi  prêcha  dans  les  Flandres ,  cbex  les 
Suèyes^  dans  le  pays  d'Anvers,  et  che2  les  différents  peuples  quiba- 
bitoient  le  littoral  de  la  mer;  mais  comme  ils  n'avoient  jamais  otf 
parler  de  l'Evangile,  ils  l'accueillirent  d'abord  avec  des  injures  et 
des  menaces  de  mort.  Cependant  Eloi  ne  se  rebutoit  pas.  SOutena 
par  la  grâce  divine,  à  force  d'humilité,  de  douceur  et  de  patience,  en 

(!)  Àcîa  Sanct.  Belg,  II,  p.  207. 

(2)  Vers  6^,  à  l*âge  d'environ  52  ans;  Saint  Eloi  fut  cnniemporain  4a  bifll^ 
lieureux  Pépin  de  Landeu,  doué  lui-même  de  toutes  les  Vertus  d'un  gruiA 
homme  et  d'un  saint. 

Sainte  Baihilde,  épouse  de  Clovis  iij  qui  ovoit  été  esclaf  e  avant  d^être  reÎMf 
travaiUa,  de  concert  avec  saint  Ouen  et  saint  Eloi,  à  obolir  Pesclavage  oo  i  es 
adoucir  les  rigueurs,  à  fonder  des  hôpitaux,  des  églises,  et  on  grand  uiMBbre 
de  couvents  d'hommes  et  de  femmes. 

(5)  Voici  quelques  passages  de  la  vie  de  saint  Eloi  où  soot  nalvemeatéi* 
peints  les  dangers  qu'aifronioit  cet  homme  héroïque  pour  convertir  las  peaph* 
barbares  qui  habitoient  nos  contrées  :  uPrœterea  pastoris  cura  sollioitiii» 
to  lustrabat  urbes  vel  municipia  sibi  commissa  \  sed  Flandrenses  atque  àadt- 
»  verpienses,  Frisones  et  Suevi  et  barbari  quique  circa  maris  littora  degeataff 
»  quos  velut  in  extremis  remotos  nuUus  adhuc  prœdicationis  vomer  in 
»  rat,  primo  cum  liostili  animo  et  adversa  mente  susceperunt.  Post 
))  vero  cum  paulatim  pcr  gratiam  Christi  his  verbum  Dei  insinuare  ci 
»  pars  maxima  Irucis  ac  barbari  populi,  relictis  idolis,  conversa  est  ad 
»  Deum.  (Act.  SS.  Belg.  t.  3,  p.  231,  vita  s.  Eligti). 

»  Multum  prœterea  in  Flandris  laboravit  Eligius,  jugl  înstantia  Andovarpi* 
))  pugnavit ,  multosque  erronées  Suevos  convertit;  fana  nounul la  Christi  df" 
))  peo  protectus  cum  apostolica  auctoritate  destruxit  ;  idolatriaro  quoqoe  «* 
»  versi  ceneris.  ubicumaue  invenit.  funditui  aubruit.  Inter  btto  autesios* 


»  versi  gêner is,  ubicumque  invenit,  funditus  subruit.  Inter  btto 
t)  semper  sobriam  religiosis  virtotilius  teneret  disciplinami  fréquenter  abii* 
»  grato  et  perfido  populo  lacescitus  et  pêne  usqne  ad  contoneèiam  pravMiAvfi 
»  nullatenus  accepta  doctrina  arcebatur,  sed  magis  ipse  leab,  patiana,  haaîbs 
i>  et  mitis,  pro  eis  dominum  deprecabatur  :  nam  cum  ciroumquaqua  imn  btf* 
»  traret,  inenarrabili  subtilitate  bland»  atque  composite  desidet  barbarsM 
»  aiiimos,  et  minus  de  spe  futura  snilicitos,  solerti  satis  studio,  verbit  blai^ 
»  nitebatur  stimulare,  utque  ad  amorem  supernsB  patrie  acceiidere,  pic^ 
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m  parlant  de  la  vie  friture,  en  les  conjurant  au  nom  cIm  salut  de 
9¥r  âme,  en  prêchant  le  pardon  à  ceux  qui  se  haïssoient,  la  paix  et 
iCffMorde  à  ceu^i^  qui  étoienten  guerre,  et  la  charité  à  tous,  il  les 
npa  tellement  qu'on  vit  les  plus  grands  pécheurs  faire  pénitence, 
iNIKr  leurs  bilans  aux  pauvres,  la  liberté  à  leurs  esclaves ,  çt  se  dé- 
fsper  sans  réserve  à  toiite  sorte  de  bonnes  œuvres. 

j{La  suite  à  ia  prochaine  hvr,) 


P^S  REPRÉSENTATIONS  DRAMATIQUES  AU]^ 
OlSTRIBPTIpNS  DE  PRIX. 

PETIT   TKBATRB  ÇEl^B    DE  LA  JEUNESSE, 

par  4h,  Deniarteau.  Ltége,  cbe^  Dessain  ;  ypl  in-12  do  243  p. 

ûnn*est  p^s  d^accord  sur  Futilité  de  ces  représentations;  il  y  a  de 
irafes  raisons  et  de  respectables  autorités  pour  et  contre.  l)*où  il 
Weonclure,  cesen^ble,  qu*op  né  peut  ni  condamner  les  établisse-r 
Beats  d'instruction  publiqiie  qui  les  admettent  et  les  maintiennent, 
if  idâmer  ceux  qui  |es  repousçeot.  Les  preipiers  estiment  sans  doute 
Bie  les  inconvénient^  des  représentations  sont  amplement  compen- 
lés par  leurs  avantages,  qu'i)  est  possible  de  les  faire  disparoltre 
îQ  tout  ou  en  partie  ;  et  les  secpnds  ont  probablement  une  convic- 
tiOQ  toute  contraire. 

Pour  juger  cette  différence  d-opinîon,iI  faut  examiner  la  ques- 
tion des  distribution^  de  prix  elles  mêmes. 

Ces  distributions  sont  ordinairement  publiques.  Et  en  effet,  puis- 
iu-elles  servent  à  exciter  rémulation  par  les  distinctions accoidees 
|H  mérite,  il  est  naturel  d'y  appeler  le  plus  de  monde  pqssible  et 
^^  foire  une  sorte  de  spectacle,  f^a  presse  est  encore  un  moyen  dont 
^^  se  sert,  et  après  la  cérémonie ,  nous  voyons  le  récit  c)ê  ce  qui 
'<6St  fait  et  les  noms  des  élèves  victorieux  parottre  dans  les  journaux, 
^elques  institutions,  dirigées  p^r  des  rtlig[ieusesy  ont  à  la  vérité  mis 
^  grandes  restrictions  à  cette  publicité  ;  et  depuis  quelques  années, 
S  parents  mêmes  des  élèves  ne  sont  plus  admis  aux  distributions 
'.prix.  Mais  cVst  une  exception;  et  peut-être  est-ce  moins  pour 
Hcrune  trop  grande  publicité  que  pour  prévenir  d'autres  incon- 
^ients,  que  la  cérémonie,  dans  ces  maisons,  a  lieu  dev£int  un  très- 
Mi  nombre  de  personnes  respectables. 

^ns  înfestis  pacem,  TÎolentis  quietem^  ferocibus  benignitatem  ;  docens  om- 
■Hs  in  anum  ad  ecclesiam  cotre,  monasteria  con^truere,  otque  in  bonis  acli- 
bmdeo  sedule  servire^  Ad  cujas  videlioet  hortatum  ita  nonnulla  perniutaU 
^t  barbaries,  ut  subito  in  arido  et  squaienti  campo,  videretur  fœcunda  seges 
«taberrima  messis  ^urrexisse  :  vidercs  complures  ad  pœnitentiain  cuirere, 
tlpes  pauperibus  erogare,  libertaiesfumiliee  dare,  nliaque  qiianipluriuia  bo- 
■oruiD  pT»Gepta  sectari.  »  Acta  SS.  Befgii,  t.  5,  VUa  Sancïi  EU'jU, 
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Il  est  éYident  que  les  distinctîong  qe  seroient  rîen  sans  h  pqb 
cilé  ;  et  en  partant  de  là,  on  trouferp  que  tout  ce  qui  contnbm 
donner  de  Téclat  aux  distributions  de  prix  et  à  les  rendre  \n\én 
santesy  ne  peut  être  regardé  comme  inutile.  De  là  les  discour^pr 
tioocéSy  le  débit  ou  la  récitation  ie  toutes  sortes  de  morceaux  i 
poésie  et  de  prose,  la  musique,  le  chant,  et  les  drames  enfin.  ( 
tâche  de  faire  parottre  le  mérite  et  le  talent  des  élèves  de  divers 
manières,  et  rien  n*est  épargné  pour  donner  au  public  une  jdée  ara 
tageuse  de  Tinslruction  qu'ils  reçoivent.  Il  est  naturel  que  llotéf 
des  établissements  ne  soit  pas  oublié  dans  cette  pompe  et  dans  c 
cérémonies.  Les  distributions  de  prix  sont  une  occasion  pour  ei 
d*appeler  Tattenlion  du  public,  de  se  recommander  aux  parents  et  i 
leur  inspirer  de  la  confiance  par  les  succès  qu*ils  obtiennent  da 
réducalion. 

On  peut  donc  considérer  les  représentations  dramatiques  sons  i 
double  point  de  vue,  c'est-à-dire,  par  rapport  aux  élèves,  etp 
rapports  aux  établissements. 

Qu'elles  soient,  à  plusieurs  égards,  utiles  aux  élèves,  on  ne  peut 
douter.  Ils  s'y  forment  au  débit  d'une  manière  efficace  ;  ils  acquière 


rôles  qu'ils  ont  à  remplir;  et  cet  exercice  varié  est  la  meilleures 
plication  des  préceptes  que  leur  présente  la  théorie  de  Pécole.  Si 
spectacle  a  un  but  moral,  comme  c'est  généralement  le  cas,  la  rep 
sentalion  fait  de  plus  une  heureuse  impression  sur  l'esprit  de  la  ] 
nesse;  acteurs  et  auditeurs,  tous  en  profitent  également;  et  ce 
impression  est  ordinairement  plus  forte,  plus  durable,  plus  effic 
que  celle  qui  leur  vient  d'une  instruction  directe  sous  forme 
sermon,  d'exhortation,  d'avertissement  ou  de  correction.  L'exem 
parle  mieux  et  plus  haut  que  le  précepte,  et  la  vertu  en  action 
plus  éloquente,  plus  persuasive  que  la  vertu  en  chaire. 

Par  rapport  aux  établissements,  les  représentations  sont  un  mo^ 
d'attirer  un  auditoire  nombreux,  de  l'amuser,  de  l'intéresser ,  d 
disposer  favorablement  à  l'égard  du  personnel  enseignant  ;  cl 
moyen,  qui  tend  indirectement  au  bien,  n'est  pas  à  dédaigner. 

Quant  aux  inconvénients  attachés  aux  représentations ,  on  < 
d'aliord  la  perte  de  temps  qu'elles  occasionnent  par  les  prépart 
et  les  répétitions  dont  elles  sont  nécessairement  précédées;  c 
faut  y  ajouter  le  tort  qu'elles  font  à  la  discipline  et  à  l'ordre  de 
maison.  En  troisième  lieu ,  les  adversaires  des  représentât! 
craignent  qu'elles  ne  soient  de  nature  à  inspirer  aux  jeunes  geoi 
goût  des  spectacles;  et  cette  considération  est  plus  grave.  Ils  f 
d'ailleurs  observer  que  l'avantage  qu'elles  offrent  de  former 
élèves  à  la  déclamation,  peut  être  obtenu  par  d'autres  exercices  • 
lie  présentent  aucun  danger  ;et  que  par  conséquent,  il  ne  rester 
Famusement  qu'elles  procurent  à  l'auditoire,  avec  l'effet  moral 
peut  résulter  de  l'ensemble  des  drames  joués. 

La  première  de  ces  raisons  a-t-elle  quelque  réalité?  Il  est  évîd 
que  les  élèves  qui  sont  acteurs,  ont  d'abord  un  rôle  à  apprendre] 
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coBi^.  Mais  ce  leroit  peu  ;  il  faut  en  outre,  pour  bien  s'acquitter  de 
leur  tâche,  qu'ils  coQuoiâseot  le  rùle  des  personnages  avec  qui  ils 
doivent  se  trouver  en  scène.  £n  un  mot,  ils  ont  à  étudier  et  à  bien 
compremlre  la  pièce  entière;  le  succès  dépend  de  là.  Puis  viennent 
ks  exercices  d'ensemble,  les  répétitions  générales  :  et  pour  peu  que 
les  «Irames  soient  longs,  chaque  répétition  demande  des  heures.  La 
perte  de  temps  semble  donc  réelle,  à  moins  qu'on  ne  regarde  tout 
cet  exercice  cpmme  se  rattachant  aux  études  classiques.  Elle  est  en 
même  temps  accompagnée  de  distractions  nuisibles;  et  il  est  impos- 
sible que,  pendant  que  les  élèves  sont  occupés  de  leurs  rôles  et  des 
diverses  scènes  de  la  pièce,  ils  consacrent  toute  leur  attention  à  leurs 
devoirs  journaliers  et  aux  compositions  extraordinaires  qu'ils  ont  à 
faire  à  la  /in  de  l'année. 

On  ne  peut  nier  aussi  que  l'ordre  et  la  règle  de  la  maison  ne  souf- 
frent un  peu  de  ces  exercices,  les  élèves  acteurs  ne  pouvant  se  trou* 
ver  en  même  temps  dans  les  coulisses  et  dansja  classe  ou  à  la  salle 
d'étude.  11  faut,  en  leur  faveur,  des  exceptions  journalières,  et  la 
discipline  cesse  de  leur  être  applicable  en  tout  point.  Or,  les  excep- 
tions sont  de  nature  à  s'étendre  ;  et  les  congés  accordés  à  quelcjues 
élèves,  ne  manquent  pas  de  procurer  un  peu  plus  de  liberté  a  la 
classe  entière.  On  joue  la  comédie  dans  la  maison  :  cela  suffît  pour 
que  tous  les  élèves  aient  l'esprit  en  Tair.  Ce  qui,  joint  à  l'approche 
d^  vacances,  dont  l'idée  absorbe  une  autre  partie  de  leur  attention, 
doit  singulièrement  nuire  au  travail  général. 

U  troisième  inconvénient,  celui  d'inspirer  le  goût  des  spectacles , 
deiroit  se  juger  par  les  faits.  Ce  pernicieux  effet  se  remarque-t-il 
''éellement  dans  l'esprit  des  jeunes  gens,  par  suite  des  représenta- 
^ns  théâtrales  au  collège?  Les  parents  pourroient,  seuls  peut-être, 
''épondre  à  cette  question  ;  mais  pour  la  résoudre,  ils  ne  devroient  pas 
<^ux-mèmes  avoir  l'habitude  d'aller  au  spectacle  ;  sans  quoi ,  leurs 
^Ql^apis  auroient  indubitablement  le  même  goût  par  l'exemple  qu'ils 
•■^Çoivent  ;  et  en  ce  cas,  les  représentations  données  au  collège,  n'au- 
''^ient  pas  d'effet  marqué  sur  eux,  si  ce  n'est  qu'elles  les  confirme- 
''<><enl  dans  leur  inclination,  en  ce  qu'ils  trouveroient  jusqu'à  cer- 
tain point  leurs  maîtres  d'accord  avec  leurs  parents. 

^ais  en  mettant  cette  expérience  de  côté,  on  peut  raisonner  d'après 
■^  hoti  sens,  qui  juge  l'expérience  elle-même;  et  les  adversaires  des 
''^présentations  croient  avoir  ici  plus  d'un  argument  à  faire  valoir. 
^  première  question  qui  se  présente ,  disent-ils ,  en  fait  de  spec- 
^^h%  et  de  drames,  est  celle  de  savoir  s'il  peut  y  en  avoir  de  bons  ; 
:^  <%tte  question  est  résolue  affirmativement  par  les  représentations 
■<>Qnées  dans  les  établissements  d'instruction.  Les  drames  qu'on  y 
^^e,  sont  nécessairement  bous  et  moraux,  ou  du  moins  ils  ne  sont 
^^s  nuisibles  et  tout  au  plus  ils  font  rire  et  amusenL  Or  s'il  peut  y 
'^^ir  de  bonnes  pièces,  pourquoi  n'iroiton  pas  les  voir  et  les  en- 
^^dre  au  théâtre  de  la  ville  aussi  bien  qu'à  celui  du  collège?  Ce 
'^î^onnement  suffît  aux  amateurs  des  spectacles;  car  la  plupart 
^^ntre  eux  prétendent  qu'ils  n'assistent  qu'aux  drames  honnêtes. 
^^  quoiqu'il  ne  soit  juste  qu'en  apparence,  puisqu'une-  pièce  bonne 
^^  i'ilemême  peut  n'être  pas  sans  danger  par  la  manière  dont  elle 
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est  représentée,  par  la  mise  îles  acteurs  et  surtout  des  actrices,  ete., 
c'est  assez  qu'il  ait  un  air  de  vérité  et  que  les  passions  puissent  s'en 
servir  avec  avanlage. 

On  fait  observer  en  particulier  que  les  jeunes  gens,  cbargésdft 
quelque  rôle  dans  les  représentations  au  collège,  sont  surtout  expo- 
sés à  prendre  du  goût  pour  |es  spectacles.  S'ils  réussissent  et  qu*il$ 
soient  çpplaudis  •  il  leur  seroit  difficile  de  ne  pas  aimer  ce  qui  leur 
procure  quelque  gloire;  de  là  à  la  passion  le  chemin  n*est  pas  long. 
J/intérèt  de  leur  petit  talent  leur  dira  qu'ils  doivent  le  cultiver  ;efc 
qu'à  cet  égard,  la  meilleure  école  pour  en:i^,  c'est  le  ll^éâtre,  etc. 

Telles  et  d'autres  considérations  sont  mises  ep  avant  des  deui^ 
côtés  ;  et  pour  notre  part,  nous  n'oserions  les  juger  d'une  maolère 
absolue.  Nous  ignorons  si  l'expérience  a  sufigsamment  parlé  jusqu'à 
présent.  D'excellents  établissements  s'interdisent  les  représentations  « 
d'autres  également  respectables  se  les  permettent.  Nous  ne  parlons 
pas  de  ceux  qui  n'ont  pas  d'opinion  sur  ce  point  ;  car  dans  le  nombres 
il  y  en  a  sans  doute  qui  s'en  abstiennent  $pit  pqrce  que  les  drames 
nouveaux  leur  manquent,  soit  parce  qu'ils  n'ont  pas  les  moyens  d^ 
les  représenter  convenablement;  et  ces  derniers  n'ont  pas  dérangé 
parmi  les  partisans  ou  les  adversaires  des  représentations. 

Bornons-nous  à  constater  la  divergence,  et  jugeons  ce  genre  litté- 
raire en  faisant  abstr^ctiop  de  l'effet  produit  par  la  mise  en  scèneeK 
le  spectacle. 

Parmi  les  institutions  qui  ont  l'habitude  de  représenter  quelque 
drame  à  la  distribution  des  prix,  on  remarque  l'excellente  école  pri- 
maire dirigée  par  M.  l'abbé  Villers  à  Liège.  M.  Jh.  D.,  qui  a  confia 
ses  enfants  à  ce  sage  et  verlueiix  ami  de  la  jeunesse,  lui  témoigne? 
sa  reconnoissance  en  composant  presque  chaque  année  une  petite; 
pièce  pour  cette  cérémonie.  Telle  est  l'origine  du  Petit  théâtr& 
beige  de  la  jeunesse^  qui  compte  maintenant  cinq  morceaux,  Iroi* 
contenus  dans  le  volume  que  nous  annonçons,  et  deux  qui  ont  ét^ 
publiés  successivement  dans  la  Gus^ette  de  Liège,  ils  sont  intitulés  * 
Le  Balancier^  Le  vieux  Pierre^  La  Poudre  du  Valife^  Robinmr^ 
dans  la  Lune  et  La  Forge.  Nous  les  avons  tous  lus  avec  plaisir  « 
surtout  le  dernier.  L'auteur  y  montre  de  Timaginalion  et  de  Fioven-^ 
tion  ;  et  quoique  les  sujets  soient  presque  tous  pris  dans  la  vie  ordi- — 
naire  des  écoliers,  les  scènes,  en  général,  n'ont  rien  de  trivial;  or*^ 
s'y  intéresse  constamment  sans  fatigue.  M.  Jh.  D.  est  un  horom^^ 
d  esprit  et  il  en  fait  preuve  partout  ;  heureusement,  cette  qualité  n^^ 
nuit  pas  à  son  jugement,  et  nous  trouvons,  dans  toutes  ces  pelite^^ 
pièces,  la  simplicité  et  le  naturel  qui  doivent  les  caractériser.  II  asi.^ 
y  répandre  également  delà  galté,  et  nous  ne  doutons  pas  que,  sou^^ 
ce  rapport,  elles  ne  plaisent  beaucoup,  en  scène,  à  la  masse  des  jeune^K 
auditeurs  pour  qui  elles  sont  faites.  Toutes  ont  un  but  moral,  et  ie^^ 
leçons  qu'on  y  présente  sous  une  forme  agréable^  arrivent  d'autan 
plus  sûrement  au  cœur  qu'elles  se  trouvent  plutôt  dans  l'action 
dans  les  mots.  ^ 

L'auteur  n'a  pas  cru  devoir  s'astreindre  partout  à  la  règle  de  l'unil^^ 
de  lieu  et  de 'temps,  Robinson  dans  la  Lune  est  la  pièce  où  il  s'eîM^ 
donné  le  plus  de  latitude  à  cet  égard  ;  la  scène  y  est  alternatlvemei^  ^ 
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(  le  palais  du  sultan  de$  Iles- Vertes  et  dans  un  désert  du  satel- 
de  la  Terre  ;  quant  à  la  durée  de  raclion ,  elle  embrasse  une 
?e  entière. 

«8t  vrai  qu'aujourd'hui  les  écrivains  dramatiques  ne  sont  pas  se- 
B  sur  cet  article,  et  qu^ils  vont  bien  au-delà  de  ce  que  M.  Jh  D. 
permis  dans  de  petites  pièces  familières.  Le  drame  est  finalement 
'ertî  en  tableau^  et  les  feUilletonnistes  français  nous  apprennent 
n  représente  actuellement  en  une  soirée  toute  l'bistoire  de  la 
de  Paris.  Autant  d*époques  ,  autant  de  tableaux  différents.  Cela 
:  lieu  d\ictes.  Mais  quels  actes!  et  à  quelle  action  commune 
nent-iis? 

ue  le  public  s^amuse  è  de  tels  spectacles,  en  «lépit  de  Tancienne 
e,  nous  voulons  le  croire.  En  matière  de  goût  et  de  bon  sens,  il 
iaut  pas  toujours  s'en  rapporter  a  ses  jugements.  Ce  n'est  pas  lui 
arrêtera  la  marche  de  la  barbarie. 

Dur  notre  part ,  et  tout  bien  considéré  ,  nous  pensons  que  la 
le  règle  est  encore  ce  qu*il  y  a  de  plus  sûr.  On  la  croit  née  du 
riee  de  quelques  auteurs  systématiques.  Cest  une  erreur  com- 
c.  Elle  est  prise  dans  la  nature  même ,  et  la  chose  seroit  facile  à 
lontrer. 


iOUVENIBS  DE  LA  FONDATION  DE  STAOUELI 
DANS  UALGÉRIE. 

atice lur  doni  Joseph -Hnrie  (Pierre  HerceUn)^  abbé  général  delà  Trappe. 

lerre  Hercelin,  en  religion  dom  Joseph-Marie  ,  abbé  général  de  la 
iipe  et  fondateur  du  monastère  algérien  de  Staoueii,  ne  peut  être 
•lié  de  ceux  qui  ont  été  les  affectueux  témoins  de  son  rare  mérite 
hé  sous  tant  de  modestie.  Son  humilité  même  ne  se  découvroit 
I  la  véritable  simplicité  de  ses  manières  ,  avec  une  sorte  de  timi- 
:  gracieuse  qui  n'aifoiblissoit  pas  un  cœur  résolu.  Nous  l'avons 
rnu,  en  des  circonstances  graves  pour  les  trappistes,  lorsqu'il 
fissoit  de  les  engager  dans  une  entreprise  hardie,  de  débattre  des 
iditlons  difficiles,  de  choisir  entre  plusieurs  partis  périlleux.  Dans 
s  ses  ent  retiens  comme  dans  son  active  correspondance ,  jamais 
s  plainte  y  un  jugement  âpre  ou  téméraire  n'a  troublé  la  sérénité 
son  cœur. 

Saint  Vincent  de  Paul  raconte  qu'il  s'aperçut  un  jour ,  avec  cha- 
n,  de  sa  disposition  à  rudoyer  les  gens  du  monde.  »  Je  m'adressai, 
lit-il,  à  Notre-Seigneur,  et  je  le  priai  instamment  de  me  donner 
m  esprit  doux  et  bénin.  »  Excellente  recette  qu'on  ne  sauroit  trop 
sommander  ,  de  nos  jours  surtout ,  dans  ces  temps  de  contention 
d'aigreur,  à  tont  prôlre,  laïque  ou  moine  qui,  parlant  de  la  rcli- 
*n^  veut  lui  obéir  en  la  faisant  aimer. 

Dom  Josep-Marie  n'eut  pas  à  se  corriger  du  défaut  de  saint  Vin- 
'itde  Paul.  Sa  douceur  toutefois  étoit  pleine  <le  feu.  et  à  certains 
airs  on  pouvoit  conjecturer  que  la  piété  du  cénobite  avoit  eu  à 

25 
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se  défendra  d'une  lète  brelonne.  Mais  il  pratiqiioU  cette  maxime  d'«i|i 
ouvrage  qui  fait  partie  des  trésors  de  la  Trappe,  puisqu'il  a  été  tn» 
duit  par  son  grand  réformateur  dom  Armand  de  Rancé  :  u  Ih:  loia 
n  que  nous  avons  de  ne  pas  blesser  la  conscience  de  notre  procbMQ 
»  nous  produit  rhumililé.  » 

Si  notre  cher  abbé  n'avoit  pas  eu,  lui  aussi,  cette  paii  intérieure, 
il  se  seroft  offensé  des  préventions  et  des  résistances  qu'il  renconUa 
souvent  sur  son  chemin  ;  il  auroît  aigri ,  tourné  contre  s»$  hu» 
desseins  ceux  qu'il  vouloit  se  concilier  par  sa  droiture  et  sa  beolM- 
mie«  Comment  seroitil  venu  à  bout  de  changer  la  raillerie  et  Tim- 
popularité  en  attendrissement  et  en  louanges,  les  persécutions  ellei- 
mêmes  en  bienfaits?  S'il  eût  méconnu  l'esprit,  les  infirmités  et  awsi 
les  ressources  de  la  société  qu'il  se  proposoit  de  traiter  en  sage  mév 
decin^  Noire-Dame  de  Staoueli  n'eût  pas  été  fondée.  Ainsi  le  secitt 
de  ses  heureuses  démarches  consistoit  dans  le  soin  qu'il  prenoit  si 
volontiers  de  n'humilier  ni  de  ne  blesser  personne ,  se  conteotant 
d'être  humble  pour  lui-même,  charitable  pour  les  autres. 

Ce  fut  au  mois  de  mai  1842  que  l'établissement  des  trappistes  en 
Algérie  fut  proposé  au  maréchal  Soult,  ministre  de  la  guerre,  à  l'insu 
du  vénérable  abbé  qui  visiloit  en  ce  moment  le  monastère  d' Algue- 
belle,  près  de  Montélimart.  Mais  dès  1841  Tauteur  de  cette  propo- 
sition ,  à  son  retour  d'un  voyage  en  Afrique ,  avoit  eu  Thonnetir  de 
remettre  à  M.  Villemain ,  ministre  de  Tinstruction  publique,  un  Mé- 
moire où  l'emploi  des  associations  religieuses  éloit  recommandé  avec 
d'autres  moyens  de  culture  et  de  colonisation. 

Qu*on  nous  permette  de  transcrire  un  passage  de  cet  écrit,  parce 
qu'il  exprime  la  première  pensée  de  la  fondation,  acceptée  quelques 
mois  plus  tard  par  Tilluslre  maréchal  et  par  le  digne  abbé  générai. 

Alger  possédoit  alors  de  très-respectables  colons,  malheureuse- 
ment en  petit  nombre. 

«  Nous  avons  constaté  que  l'altération  des  mœurs  publiques  et  du 
»  caractère  national  sont  fort  à  craindre  dans  notre  colonie.  —  Ui 
Il  incertitudes,  le  scepticisme,  les  défauts  d'une  vieille  société,  pottr- 
»  roient  avoir  des  conséquentes  monstrueuses  sur  cette  terre  où 
}»  l'esprit  d'aventure  des  |)remiers  colons  s'aggravant  des  tentatioBS 
»  offertes  par  une  population  conquise,  l'immoralité  indigène  s'ajou- 
}>  teroit  â  celle  des  redoutables  cléments  qui  sont  ici  mêlés,  La  re- 
»  ligion  peut  seule  assurer  une  règle  à  des  sentiments  si  confus,  à  des 
»  habitudes  déjà  si  relâchées.  —  Si  la  colonie  n'étoit  pluschrétieooe, 
»  elle  cesseroit  d'être  française,  qu'on  en  soit  certain.  —  Nous  croyons 
it  4lonc  que  d'éclatants  exemples  d'ausléi  ité ,  de  charité  donnés  par 
»  des  associations  religieuses  vouées  à  la  culture  des  terres  pour* 
»  roient  émouvoir  l'imagination  si  vive  des  Arabes  et  seroient  aussi 
i>  très-salutaires  sur  les  iiuropéens.  )« 

Quand  ces  considérations  purent  servir  de  base  â  un  plaidoyer 
plus  vif  et  plus  précis  pour  les  trappistes,  le  cœur  du  vieux  marê- 
chut  n'hésita  point.  Il  autorisa  le  député  qui  agissoit  comme  son  ia* 
termédiaire  à  faire  connoilre  ses  généreuses  intentions.  De  son  côté, 
dom  Joseph- Rflarie  témoigna  qu'il  étoit  prêt  â  en  profiter  et  offrit  de 
partir  immédialemeut  d'AigutbdIe,  alin  d'cxamintr  ,  sans   perte  de 
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temps,  en  Algérie  même,  les  moyens  de  tenter  la  conquête  spiri- 
todle  à  laquelle  on  le  convioit  ;  le  lélégraphe  transmit  aussitôt  à 
Aiguebelle  Tannonee  d*un  bon  accueil. 

^  Ugénéral  Hugeaud  (1)  y  éloit  tout  porté.  Après  le  maréchal  Soult, 
c'est  à  lui,  fermier  d^Èxcideuil  et  vainqueur  africain,  à  sa  naturelle 
sfaipathie  pour  les  pieux  et  (lisciplinés  lal>oureurs  de  saint  Benoit, 
â  sa  protection  vraiment  paternelle,  ((ue  Notre-Dame  de  Staoueli 
doit  ses  succès.  II  nous  est  doux  de  réunir  ici  dans  une  même  recon- 
notaancc  ces  grandes  mémoires,  et  d'y  associer  le  pauvre  serviteur 
(le Dieu  qui  a  mérité  de  si  parfaites  botités.  Tous  les  trois  ont  accom- 
pli leurs  diverses  tâches  sur  la  terre  ;  mais  réternité,  cette  demeure 
aolieipée  des  trappistes,  s*esl  ouverte,  et  leurs  prières  sont  restées. 
I^s  savons  que  le  souvenir  des  anciens  bienfaits  ne  leur  est  pas 
importun. 

Après  une  complète  et  satisfaisante  exploration,  dom  Joseph-fila- 
He  se  hâta  de  revenir  en  France.  Mais  laissons-lui  exprimer  ses 
propres  sentiments.  Voici  la  touchante  lettre  qu'il  adressa  à  celui  qui 
<^t  le  bonheur  d'être  son  diplomate  en  cette  affaire.  Nous  n'imagi- 
iK»08  pas  une  plus  digne  oraison  funèbre  que  la  publication  des  pro- 
i&esses  qu'il  a  tenues  : 

«SOmai  1843. 

«  Tous  nous  demandez  que  je  vous  fasse  connotlre  nos  projets, 

*  afin  qu'ils  n'éprouvent  pas  de  retards.  Cette  demande  est  trop 
>*  juste  pour  que  je  ne  lâche  pas  d'y  satisfaire.  Les  frères  qui  coiti- 
I*  poseront  notre  colonie  seront  en  Afrique  des  religieux  aux  yeux 
»  de  Dieu  et  des  citoyens  aux  yeux  de  la  loi.  Nous  ne  nous  présentons 

*  }>as  au  gouvernement  comme  une  corporation  qu'il  ne  reconnolt 
»  pas,  mais  comme  une  société  civile  fondée  sur  les  principes  du 

*  Code. 

«  Les  trappistes  portent  un  habit  religieux  ;  mais  qu'importe  la 

*  forme  ou  la  couleur  de  leur  manteau,  pourvu  que  de  son  ombre  il 
»  protège  les  alBHigés  ! 

«  Les  hommes  que  nous  enverrons  en  Algérie  sont  capables  d'exé- 

*  euter,  «{'après  les  meilleures  méthodes,  toutes  les  cultures  propres 

*  i  ce  pays,  comme  celle  des  céréales,  de  la  vigne,  du  mûrier,  de 
>  folivier.  ils  se  proposent  d'y  établir  une  ferme-modèle  qui  pourra 
^  fournir  des  leçons  et  des  exemples  aux  colons  voisins. 

«  Ces  hommes  se  vouent  au  célibat,  mais  ils  seront  les  pères  des 
orphelins  qu'ils  élèveront  pour  l'accroissement  de  la  grande  fa- 
mille française.  Les  leçons  de  morale  et  d'industrie  4|u'ils  leur 
donneront  en  feront,  il  y  a  lieu  de  l'espérer,  des  enfants  dignes 
de  ia  pairie. 

»  La  nouvelle  colonie  aura  un  médecin,  une  pharmacie  et  un  hos- 
pice pour  procurer  des  secours  aux  malades. 
M  Vivant  de  peu  et  travaillant  par  devoir,  sans  aucune  idée  de  for- 
tune, nous  rendrons  à  la  terre  plus  qu'elle  ne  nous  donnera  ;  nos 
tceux  et  nos  goûts  repoussent  la  richesse. 

(i)  llarédial  d«  France  en  juillet  18i8,  un  an  i^^rès  le  te.nps  dont  nous 
rions. 
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»  $i  Toa  en  doute,  il  faut  refuser  pour  toujours  nos  oSmde  lier* 
»  vice;  mais  si  Ton  nous  rend  justice,  c*est  encoura^^ement  et  B»a 
)i  défiance  que  nous  attendons  du  gouvernement. 

»  Qu*on  nous  impose  à  Staoueli  la  condition  absolue  de  fain;  ce 
^  que  nous  avons  fait  ailleurs,  Tobligaiion  de  travadier  sans  relkhc 
V  àdéf^iptier,  mettre  en  valeur  le  territoire  concédé;  qM^onuac- 
}i  tionne  cette  condition  par  la  menace  du  retrait  de  U  coocesiioa 
)»  dans  le  <a$  où  pous  abandonnerions  notre  tâche  ;  que  nous  soyons 
»  placés^  comme  tous  les  citoyens,  dans  les  termes  du  droit  oommn^ 
n  sous  Faction  tutélaire  et  ajd  besoin  répressive  de  Tautoritéà  laqvdle 
»  nous  sommes  soumis  ;  tout  cela  nous  l'acceptons  de  grand  cœwr* 

»  Nous  obéirons  avec  joie,  pous  nous  dévouerons  avec  tMinbeur  % 
»  nous  ferons  â  nos  semblables  tout  le  bien  qui  est  en  notre  pouvoir  « 
»  pous  soulagerons  avec  une  compatissante  charité  ;  nous  élèforoas 
»  dans  Taniour  du  travail  et  du  devoir  les  malheureux  qui  noiusi^ 
I»  ront  confiés;  nous  dépenserons  sur  les  lieux  qui  nous  st^ontani- 
n  gnés  toutes  pos  ressources,  nos  forces,  nos  sueurs  ei  notre  indus- 
n  trie  ;  nous  paierons  enfin  Timpût  et  nous  supporterops  toutes  le« 
»  autres  charges  de  TËtat. 

»  Cest  par  le  travail,  aidé  delà  prière  et  soutenus  par  la  patieBce* 
»  que  les  religieux  de  Citeaux  défrichèrent  les  déserts  de  la  France  et 
n  hâtèrent  sa  civilisation.  Nous  tâcherops  de  les  imiter,  car  nous  dé* 
n  sirons  comme  eux  être  utiles  à  notre  patrie  en  priant  et  en  travail- 
I»  lant  pour  elle.  Voilà  notre  projet  tout  entier.  » 

En  même  temps  que  la  résolution  des  trappistes  étoit  si  saîntrneat 
exposée,  le  général  Bugeaud,  dans  sa  réponse  au  collègue  qui  Favoit 
vivement  pressé  de  les  protéger,  leur  assuroit  tous  ses  bons  oflBcet» 
Un  embarras  imprévu  commença  pour  dom  Joseph-Marie.  Il  hiloit 
prendre  un  parti  sur  plusieurs  concessions  offertes  â  la  fois  ;  or  elles 
présentoient  les  unes  et  les  autres  de  belles  et  dangereuses  chanees. 
M.  le  général  Bugeaud  faisoit  proposer  par  le  même  intermédiaire  II 
ferme  de  Mouzaia,  beaucoup  plus  fertile  que  celle  de  Staoueli  ;  mui 
Vouzala  étoit  dans  le  voisinage  de  certaines  tribus  à  peine  domptées. 
Cet  inconvénient ,  qu'une  complète  victoire  fit  bientôt  disparottrti 
sembloit  naturellement  moins  considérable  au  général  qu'aux  nM 
peut-être  un  peu  craintifs  des  trappistes.  D*un  autre  côté,  Mgr  l)Q- 
puch,  évèque  d'Alger,  désiroit  un  monastère  près  des  ruines  il*HiP- 
|fQne,  où  il  eût  fait  de  nos  religieux  les  gardiens  du  siège  antique  de 
saint  Augustin  ,  les  continuateurs  de  Tœuvre  interrompue  par  to 
Vandales.  Cétoit  une  admirable  pensée,  et  dom  Joseph-Marie  était 
bien  tenté  de  s'y  dévouer  avec  ses  frères  ;  mais  les  environs  d'Uippooe 
n'avoîent  pas  encore  été  assainis;  on  les  disoil  mortels  pour  des  SQ" 
ro])éens. 

Entre  le  danger  des  Hadjoutes  et  celui  de  la  fièvre,  on  imagina  an 
troisième  projet  qui  prévalut.  Celui  là  avoit  aussi  sa  grandeur  chré- 
tienne et  patriotique  :  il  s'agissoit  de  planter  la  croix  de  saint  Bcneit 
et  de  saint  Bernard  sur  notre  premier  champ  de  bataille,  à  l'eadioit 
même  où  fut  décidée  en  1850  la  capitulation  d'Alger,  d'y  bénir  la 
gloire  de  deux  règnes  et  la  seule  acquisition  qui  depuis  près  d^on 
siècle  soit  restée  à  la  France, 
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L*«cle  de  concession  préparé  par  une  commission  composée  dit 
ebef  de  bureau  de  la  colonisaiion,  du  géoét^al  BetldUttet  et  d'un  autre 
déjwtê)  fut,  par  les  soins  empressés  de  M.  Vauchelles,  directeur  des 
aflairwde  TAlgérie,  promptement  soumis  au  marédral  Soult  01 
conrerti  en  arrêté  le  11  juillet  1843. 

Néus  retrouvons  ces  divers  souvenirs  dans  une  autre  lettre  du 
T.A.P.abbé^néral: 

«M  septembre  1843k 

»  Cest  le  14  que  la  première  pierre  du  monastère  de  Staoudiâ  été 
»  poséC)  avec  grande  cérémonie,  sur  un  lit  de  boulets  ramassés  datoS 
>  <a  plaine.  £n  guise  de  salve  d'artillerie ,  plus  de  trente  coups  dé 
»  mine  ont  fait  trembler  tout  le  Sahel.  M.  le  gouverneur  général  et 
»  s<Miétat  major,  Hgr  l'évéque  et  son  clergé ,  avec  les  auiorllés  de 
*  TAlgérie,  éloient  présents.  Le  prélat  a  prononcé  un  charmant  à\»* 
»  cours  qui  a  fait  battre  le  cœur  de  tous  les  guerriers,  au  nombre 
x  desquels  se  trouvoit  un  de  nos  religieux  qui  avoit  combattu  à 
»  Slauueli  quand  Tarmée  française  y  débarqua.  » 

Le  lendemain  de  la  fête ,  on  se  mit  au  travail  ;  mais  rien  n'étoit 
préparé  pour  une  vie  saine  et  facile.  Les  exhalaisons  pernicieuses  des 
défrichements ,  le  misérable  abri  des  tentes ,  Thumidité  sous  un 
soleil  ardent,  les  obstacles  de  tout  genre  tirent  bientôt  àe  Stuoueli 
un  autre  champ  de  bataille.  Sur  quarante  frères  qui  débutèrent  aoils 
b  direction  de  leur  premier  prieur ,  Martin  Donos ,  presque  tous 
étoient  minés  par  la  fièvre,  dix  avoient  succombé  en  1843.  Cepen*' 
dnt  le  progrès  des  constructions,  la  beauté  des  cultures  ebdrmoient 
<itt  malades  et  ces  mourants.  Aucun  d'eux  tie  perdit  courage.  L^d** 
Bloistration  en  fut  touchée;  elle  Yinià  kur  aide  aotaUl  qoCèlltt 
feput* 

Vuant  â  TAbbé  général,  il  voulut ,  malgré  le  délabrement  de  M 
Noté  épuisée  par  de  longues  fatigues,  prendre  sa  part  de  céis  dan** 
gcrs,  et  II  retourna  en  Algérie  au  printemps  dé  1844.  Le  R.  P.  Fran- 
^  Kégïs  éloit  alors  prieur  et  fut  plus  tard  abbé  de  Staoueti.  Nou^ 
W  parterona  pas  de  son  intrépide  dévouement  pendant  douie  àti-^ 
^  d'administration  ou  plutôt  d'apostolat,  parce  que  les  trappislei 
vivants  veulent  être  préservés  des  louanges  humaines. 

En  réunissant  les  lettres  de  son  supérieur,  on  auroit  un  véritable 
ioarnd  des  soufirances  et  des  joies  de  la  pauvre  colonie  qUi  commen- 
çât à  renaître  ï  »  Nous  sommes  arrivés  ici,  écrivoitil  (16  mai  184$), 
«  «ous  une  pluie  qui  tomboit  à  verse  et  par  des  chemins  pleins  i\t 
^  botie  ;  le  lendemain,  on  froid  glacial  m'a  fiorcé  de  me  réfugier  août 
«I  la  seule  cheminée  de  Staoueli.  U  campagne  ne  laisse  pas  d'élrç 
n  charmante ,  tout  émaillée  de  fleurs  d'une  variété  infinie.  Les  mois- 
»  sons  de  nos  frères  trappistes  sont  admirables.  Je  croii  qulls 
9  peuvent  compter  sur  une  première  récolte  de  800  hectolitres  de  ble 
r«l  d'orge.  ./     ' 

»  Lès  bâtisses  isont  bien  avancée».  Tous  nos  visiteurs  aoat  étoBMSi 
enchantés  de  ce  qui  a  été  fait  depuis  huit  mois.  11  y  a  donc  lieu  d'esr 
pérer  que  Statoueli  va  devenir  une  ferme  vraiment  modèle,  une 
école  de  moralité,  uù  refuge  pouf  le&  malheureux  «  et  tout  cela 
sera  l'ouvrage  de  nos  bienfaiteur» ,  leur  anr«  coûte  béinitonp  de 
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»  conlrariétés  et  dVnnuis;  mais  le  sou?eoîr  du  bien  qu'ils  auront 
»  faii  ne  leur  sera  que  plus  agréable.  » 
PeudaDt  la  disetie  de  1847,  Staoueli  donnoit  du  pain  à  tous  cmx, 

3ui  eu  manquoient  dans  les  villages  voisins.  En  uu  mot,  toutleplaiB 
u  T.  R.  P.  dom  Joseph-Marie  éloit  réalisé. 
Né  le  28  août  1787,  jour  consacré  à  saint  Augustin,  il  avoit  signé 
Pacte  de  Staoueli  le  11  juillet  1845,  jour  de  saint  BeooU,  patron  d^ 
son  Ordre.  C'est  le  13  juillet  dernier  qu'il  bénit  une  dernière  fois  bs 
compagnons  de  ses  travaux  et  rendit  à  Dieu  une  âme  qui  lui  appar — 
Içnoit  tout  entière.  Âppliquons-lui  justement  encore  cette  louang-^ 
que  Bourdaloue  adressoit.  à  saint  François  de  Sales  :  «  Sa  doacen  r- 
»  lui  a  rendu  tout  supportable  et  tout  possible  ;  tout  supportable 
H  parce  qu'elle  étoit  patiente,  tout  possible  parce  qu'elle  étoit  entrej- 
»  prenante  et  agissante.  Deus  charilas  est,  et  qui  manet  in  duirm-- 
»  tate^  in  eo  manet^  et  Deus  in  eo.  » 

F.   DE  GORCELLBS. 


LA  PRISE  DE  SÈBASTOPOL. 

Nous  n'avons  donc  pas  eu  tort,  le  mois  dernier^  de  consi  - 
dérer  la  bataille  de  la  Tchernaïa  comme  la  preuve  que  \^^ 
défenseurs  de  Sébastopol  setrouvoient  réduits  à  l'extrémit^- 
Oq  a  vu  que  la  plus  grande  partie  de  notre  article  politique 
avoit  pour  but  de  développer  et  de  justiGer  cette  opinion.  C^ 
alors,  les  faits  n'avoient  pas  encore  parlé.  Nous  ne  pouviom^ 
nous  appuyer  que  sur  le  bon  sens,  et  il  ne  nous  a  pas  trom-^ 
pés.  Huit  jours  après  la  publication  de  nos  réflexions,  Ijb 
fameuse  tour  Malakoff  étoit  emportée  d'assaut  par  les  Fraa^ 
çais,  et  pendant  la  nuit  qui  suivit  cet  événement,  le  prioc^ 
Gortschakoff  se  retiroitdetout  le  sud  de  Sébastopol  avec  son 
armée,  abandonnant  à  rennemi  500  blessés  et  un  matériel 
immense. 

Cette  opinion  étoit  loin  d'être  partagée  par  tout  le  monde. 
Au  contraire,  on  prétendoit  qu'après  avoir  emporté  Malakoff 
et  tes  autres  ouvrages  de  l'enceinte  proprement  dite,  les  alliés 
se  verroient  devant  une  seconde  ligne  de  défense  qu'il  faa* 
droit  attaquer  de  la  même  manière,  et  qu'en  outre  oatroa* 
yfiroit,  si  on  parvenoit  à  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
toutes  Içs  rues  barricadées,  toutes  les  maisons  fortifiées,  clc 
Il  ne  manquoit  pas  de  personnes  qui  déclaroient  Sébastopol 
imprenable,  et  qui  se  demandoient  comment  les  alliés  lève- 
roient  le  siège  sans  faire  de  trop  grandes  pertes. 
^  Cependant,  pour  l'observateur  attentif  et  jiidicieui,  il  J 
avoit  assez  dé  signes  qui  annonçoieiit  la'  prochaine  issue  du 


i 
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^.  Depuis  Texpédition  de  la  mer  d^Azoff ,  Tannée  russe  se 
>u?aDt  réduite  à  s'approvisionner  par  la  seule  vole  de  Pé- 
Iccp,  route  longue,  difficile  et  insuffisante ,  se  voyoit  par  là 
^tne  dans  rimpossibilité  de  se  renouveler  comme  aupara- 
ntet  de  recevoir  tous  les  renforts  dont  elle  a  voit  besoin. 
le  étoitdonc,  à  cet  égard,  dans  une  position  f&cheuse  vis- 
vis  des  troupes  alliées  qui  ne  manquoient  de  rien  et  qui, 

lieu  de  s'aSbiblir,  se  fortifîoient  et  augmentoient  sans 
sse. 

Quelle  est  la  vraie  cause  de  la  longueur  du  siège  et  des 
ormes  difficultés  que  les  alliés  ont  rencontrées?  Il  est 
ident  que  le  grand  obstacle  pour  eux  étoit  de  ne  pouvoir 
•mer  la  ville  que  d'un  côté.  Ce  n'étoit  pas  un  siège,  c'étoit 
ttaque  d'ouvrages  considérables  sur  une  ligne  immense, 
niés  de  mille  canons,  et  derrière  lesquels  se  trouvoit  une 
naée  égale  à  la  leur ,  qui  se  renouveloit  par  le  Nord,  sans 
*on  pût  l'empêcher. 

l'avantage  étoit  pour  les  Russes,  qui  s'abritoient  derrière 
s  remparts  formidables,  tandis  que  les  alliés,  exposés  sur 

s  rochers  nus,  ne  pouvoient  approcher  de  la  place  qu'en 
creusaat  péniblement  des  fossés  dans  un  terrain  pierreux, 
L  en  se  couvrant  de  paniers  remplis  de  terre. 

la  prise  de  Kertch  et  de  léni-Kalé,  l'entrée  de  la  flottille 
iglo^fraoçaise  dans  la  mer  d'Azoff  et  la  destruction  de  tous 
ft  magasins  russes  sur  les  côtes  de  cette  mer,  avoient  d*abord 
iOdifié  cette  situation;  et  du  moins  l'armée  russe  cessoit  de 
entretenir  et  de  se  renouveler  avec  la  même  facilité.  Le 
i^eapprochoit  un  peu  d'un  siège  ordinaire ,  et  l'occupation 
le  la  mer  d'Azoff  par  les  alliés  équivaloit,  à  l'égard  de  la 
ilie  assiégée,  à  un  blocus  partiel  du  côté  du  Nord. 

D'autre  part,  l'armée  assiégeante,  malgré  toutes  les  diffi* 
Dites  possibles  et  les  pertes  qu'elle  essuyoit  dans  des  c6m- 
its  renouvelés  chaque  jour,  ne  laissoit  pas  d'avancer  et  de 
B  rapprocher  des  ouvrages  de  la  place^  sans  que  les  assiégés , 
ir  leurs  sorties  continuelles,  trouvassent  le  moyen  de  les 
lire  reculer  ou  de  les  arrêter.  Après  l'expérience  malheu- 
mae  du  18  août,  les  généraux  alliés  comprirent  qu'il  falloit 
9ii8ser  les  tranchées  jusqu'aux  abords  mêmes  des  ouvrages, 
9n  qu'au  jour  de  l'assaut  général  les  troupes  n'eussent  qu'un 
19  à  Caire  pour  les  escalader.  Les  nouvelles  tranchées  furent 
jtes,  une  cinquième  parallèle  fut  tirée,  et  finalement  les 
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Français  se  trouvoient  h  quelques  mètres  des  fossés  dt  h 
tour  MalakolT,  sous  le  canon  du  fort. 

Une  marque  plus  sensible  de  raffoiblissement  de  la  plice 
et  du  découragement  de  ses  défenseurs ,  c*étoit  le  pont  qoe 
le  prince  GortschakolT  faisoit  jeter  sur  la  grande  rade.  H» 
ce  moment ,  la  retraite  de  la  garnison  dans  les  forts  du  IM  , 
étoit  un  cas  prévu  et  il  devenoit  clair  que  le  général  en  chef 
ne  se  flattoit  plus  de  conserver  la  ville. 

Dans  cet  état  de  choses,  il  ne  restoit  plus  qu*à  renouvder 
la  tentative  de  Balaklava  et  dlnkermann,  et  la  bataille  éb  la 
Tchernaïa  est  donnée.  Et  soit  que  Fordre  d'attaquer  rarmée 
d'observation  des  alliés  soit  parti  de  Saint-Pétersbourg,  soit 
que  le  prince  Gortschakoff  ait  pris  cette  résolution  de  lai- 
même,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  c'étoit  un  parti  ex- 
trême, qui  ne  se  justifioit  que  par  la  conviction  de  ne  pou- 
voir défendre  la  ville  plus  longtemps.  Les  Busses  ne  poa* 
voient  se  flatter  de  gagner  cette  bataille;  non-seulement  le^ 
forces  leur  manquoientpour  le  succès  d^une  telle  entreprise, 
mais  ils  n'ont  pas  même  tiré ,  des  moyens  dont  ils  dispo^ 
soient,  tout  le  parti  qu'ils  auroient  pu  en  tirer  avecploste 
vigueur,  d'élan  et  d'opiniâtreté.  Ils  ont  battu 'en  retraite 
après  trois  heures  de  combat;  et  quoiqu'ils  aient  montré  leoc 
courage  ordinaire  dans  cette  attaque,  on  voit  que  la  con^ 
fiance  leur  a  manqué  et  qu'ils  ont  eessé  la  lutte  loogtetnf^ 
avant  d'avoir  épuisé  leurs  moyenSé  ' 

Assez  de  faits  annonçoient  donc  la  chute  prochaine  de  8é--* 
bastopol,  et  il  y  avoit  peu  de  mérite,  de  notre  part «kle^ 
réunir  et  à  les  présenter  au  lecteur.  ' 

Quant  aux  résultats  de  ce  grand  événement,  il  setoitdif'-^ 
ficile  d'en  rien  dire  avant  de  conooftre  les  détails  que 
attendons  et  la  situation  exacte  que  l'armée  alliée  et  Yi 
russe  ont  prise  depuis  le  8  septembre. 

On  peut  cependant  dire  dès  à  présent  que  la  prise  de 
bastopol  et  la  destruction  complète  de  la  flotte  russe  ont 
le  principal  obstacle  qui  s'oppo^it  au  succès  des  Gonférenoei^ 
de  Vienne.  On  se  rappelle  que  les  envoyés  russes  à  eeU^ 
réunion  s*appuyoient  principalement,  sans  le  dire,  sur  Tïé'^ 
roTque  résistance  des  défenseurs  de  la  ville.  Cet  appui  manqua 
aujourd'hui.  D'un  autre  côté ,  l'Autriche  qui ,  à  la  fbi  A^^ 
conférences,  proposoit  de  laisser  à  ia  Russie  sa  flotte  d<l^ 
mer  Noire  dans  l'état  où  elle  se  trouvoit  alors,  n'auroitph^ 
de  semblable  projet  de  convention  à  mettre  en  avant  Noi^^ 
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soiemciit  cette  flotte  n'existe  plus,  mois  il  est  fort  douteoi 
ae  la  Russie  songe  à  la  reconstruire.  Si  nous  sommes  bien 
iformés,  quand  lempereur  Nicolas  eut  résolu  de  porter  sa 
ATine  dans  la  mer  Noire  au  degré  où  nous  Tafons  Yue  au 
immencement  de  la  guerre  actuelle,  ses  conseillers  les  plus 
ges  ne  virent  pas  ce  genre  d'agrandissement  sans  inquiô- 
de.  Us  pensoient  que  ce  déploiement  de  forces  que  le 
nple  but  de  se  défendre  contre  la  Turquie  ne  justifioit  en 
cune  manière,  finiroit  par  attirer  l'attention  de  rOccident« 
TAngleterre  principalement,  et  amènéroit,  dans  un  avenir 

18  ou  moins  éloigné ,  un  conflit  terrible  où  la  Russie  au*' 
it  tout  à  craindre.  Cette  prévision  vient  de  se  vérifler  et  la 
lasie  a  payé  cher  le  calcul  ambitienx  de  son  souverain, 
ite  leçon  lui  profitera  sans  doute,  et  il  est  probable  que 
Qouvel  empereur  évitera  la  faute  de  son  père.  Nous  vou« 

19  dire  que  la  question  de  la  flotte  de  la  mer  Noire  a  cessé 
itre  une  difficulté  réelle,  et  que ,  si  de  nouvelles  négocia^ 
»BS  étoient  ouvertes,  ce  qu'on  a  appelé  la  troisième  base 
r«ttt  pour  objet  la  limitation  de  la  marine  russe) ,  seroU 
iilttnent  écarté,  pourvu  qu'on  n'eût  pas  l'air  de  dicter  la 

à  la  Russie  sur  cet  article. 

Des  journaux  ou  des  correspondances  annoncent  aujdur- 
lui,  il  est  vrai,  que  le  gouvernement  russe  non-seulement 
!  renonce  pas  à  sa  marine,  mais  que  déjà  il  reconstruit  sa 
»tte  à  Nioolaïeff.  Il  est  vraisemblable ,  sans  doute,  qu'il 
end  des  mesures  pour  réparer  peu  à  peu  et  jusqu'à  certain 
int  l'immense  désastre  qu-il  a  essuyé  dans  la  mer  d'Aioff  et 
ns  la  rade  de  SébastopoL  La  Russie  ne  peut  pas  demeurer 
)s  vaisseaux  dans  ces  mers.  Mais  outre  qu'une  flotte  ne  se 
construit  pas  du  jour  au  lendemain,  elle  n'aura  garde  d'ap* 
er,  dans  ce  moment  même,  Tattention  des  puissances 
ées  sur  un  autre  point,  et  de  les  inviter,  par  d'impru^* 
^is  préparatifs,  à  consommer  la  ruine  de  ses  ports  et  de 

chantiers.  Il  est  certain  que  la  flotte  anglo-française  iroit 
Ticolaieff  comme  elle  est  allée  à  léni-Kalé  et  à  Sébastopol. 
nouvelle  sur  cette  reconstruction  de  la  flotte  nous  parott 
le,  si  non  entièrement  fausse,  du  moins  très-exagérée. 
Sîi  le  gouvernement  russe  est  sage  et  entend  bien  ses  ioté- 
^  Il  fera  ce  qu'il  peut^  soit  directement  soit  indirectement» 
(tr  traiter  aujourd'hui.  Pendant  qu'il  occupe  encore  les 
\ê  septentrionaux  de  Sébastopol  et  que  son  armée  de  la 
inée  trouve  momentanément  cet  appui,  les  puissances 
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alliées  écouteront  plus  volontiers  des  propositions  raison- 
nables et  se  montreront  moins  exigeantes.  La  France  n'a 
pas  dlntérét  spécial  à  prolonger  la  guerre  sans  nécessité.  On 
convient  généralement  qu'elle  est  couverte  de  gloire  ayec 
son  empereur.  L'Angleterre,  avec  le  secours  de  sa  généreuse 
et  puissante  alliée,  a  atteint  son  but  principal.  Si  la  bonne 
volonté  ne  manque  donc  pas  de  part  et  d'autre,  la  paix  semble 
possible  dans  ce  moment.  Mais  ce  qui  est  possible  aujour- 
d'hui, ne  le  sera  peut-être  pas  dans  un  mois. 

Il  n'est  pas  vraisemblable  que  l'armée  russe  se»  maintienne 
longtemps  en  Grimée.  Outre  le  danger  qu'elle  court  d'être 
coupée  et  forcée  de  déposer  les  armes,  elle  n'a  pas  d*ibtérè^ 
majeure  prolonger  la  résistance,  puisqu'elle  n'a  plus  ni  flotte* 
ni  forteresses ,  ni  ports ,  ni  arsenaux  à  sauver.  Ce  que  Iff- 
Russie  possédoit  de  plus  précieux  en  Grimée,  est  ou  détrui^ 
ou  entre  les  mains  des  alliés.  Simféropol  et  Baktcbi-Séraï 
qu'elle  tient  encore,  n'ont  pas  d'importance  sans  les  placer 
qu'elle  a  perdues;  et  ce  n'est  pas  pour  un  semblable  intêrèf^ 
qu'elle  peut  être  sérieusement  tentée  de  continuer  les  i© — 
menses  sacrifices  qu'elle  fait  inutilement  depuis  un  an  suc" 
ce  point. 

Or  si  elle  attend  que  la  riche  et  belle  Grimée,  violemment^ 
conquise  par  Gatherine  II  il  y  a  70  ans,  soit  tout  entière  ai^ 
pouvoir  des  alliés,  elle  aura  perdu  la  meilleure  occasion  qu^ 
lui  reste  encore  de  traiter,  et  les  puissances  occidentales, dé^— 
cidément  victorieuses  en  Orient  après  avoir  atteint  leur  Irn^K 
immédiat ,  auront  à  modifier  en  leur  faveur  les  conditiors^ 
de  paix  qu'elles  lui  proposoient  aux  conférences  de  Yiena^  ' 
La  Russie,  de  son  côté,  n'acceptera  pas  d'arrangement  qv^i 
constate  trop  fort  son  infériorité  ;  et  c'est  ainsi  que  la  psi--^ 
sera  renvoyée  à  l'époque  où  les  événements  ultérieurs  l'aa^ — 
ront  rendue  nécessaire. 

NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  EGGLÈSIASTIQUES. 

Belgique.  LL.  ÂA.  RR.  le  Duc  et  la  Duchesse  de  Brabtotioiit 
retenus  le  â&  août  à  6  V^  h.  du  soir  de  leur  long  voyage.  Le  Buiie 
trouvant  au  camp  de  Beverlo  avec  le  comte  de  Flandre,  ils-iNt 

ertis  le  lendemain  de  bonne  heure,  pour  aller  au-devant  deS*!* 
rencontre  3'e8t  faite  à  Hasselt,  et  Tentrevue  de  la  famille  royale  « 
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touchante.  A  3  h.  de  raprès-dloée ,  nos  princes  étoient  de 
^aeken. 

un  rapport  du  ministre  de  la  justice,  un  arrêté  royal  du 
ibre  institue  une  commission  pour  préparer  la  révision  des 
ns  législatives  et  réglementaires  sur  la  gratuité  de  la  procé- 
ZîBLÏre,  en  faveur  des  indigents.  Le  ministre  reconnolt  dans 
rt  que  cette  matière,  connue  sous  le  nom  de  pro  Deo,  ré- 
e  révision.  Ont  été  nommés  membres  de  la  commission  : 
nette,  avocat-général  à  la  cour  d'appel  de  Bruxelles»  prési- 
rgaert,  inspecteur  de  Tenregistrement  et  des  domaines  ;  De 
(résident  du  tribunal  de  première  instance  à  Bruxelles; 
,  notaire,  id.;  Vanham,  juge  de  paix  à  Lennick-Saint-Quen- 
empels,  attaché  au  département  de  la  justice,  remphra  les 
de  secrétaire. 

arrêté  royal  du  14  septembre  reconnolt  aux  députations 
ites  et  aux  autorités  communales  le  droit  de  prescrire,  au 
es  mesures  propres  à  faire  cesser  ou  diminuer  les  inconvé- 
le  les  fabriques  de  matières  chimiques  occasionneroient 
environs  ;  et  ce  droit  s*élend.  par  cet  arrêté,  aux  établisse- 
iuslriels  qui  ont  pu  se  fonder  antérieurement,  sans  autori- 
îalable. 
3;anisation  actuelle  et  le  régime  des  dépôts  de  mendicité 

depuis  quelque  temps  des  réclamations  très- vives.  On 
me  pas  à  ces  établissements  de  coûter  très-cher  et  de  ne 
que  de  médiocres  résultats.  Il  a  été  prouvé  de  la  manière 
Ttaine  que  la  population  des  dépôts,  pour  une  très-grande 

recrute  constamment  des  mêmes  individus;  il  a  été  établi 
ilère  non  moins  positive  que  la  journée  d'entretien  a  haussé 
blement  depus  1830,  et  qu'un  grand  nombre  de  corn- 
ccombent  sous  le  poids  des  charges  qui  leur  incombent  de 
lu  présence  d'une  pareille  situation,  il  est  tout  naturel  que 
lement  se  préoccupe  d'apporter  un  remède  à  cet  état  de 
yenu  intolérable.  Ou  dit  que  le  ministère  a  Tintention  de 

et  de  soumettre  aux  Chambres  le  projet  de  loi  élaboré 
ninistration  de  M.  Faider  par  une  commission  spéciale  que 
M.  le  baron  d'Anethan.  Nous  sommes  d'autant  plus  dispo- 
re que  telles  sont  bien  les  intentions  du  cabinet,  que  M. 
r  et  M.  le  vicomte  Vilain  XIIII  faisoient  partie  de  cette  corn- 
et que  ce  projet  d'ailleurs  semble  répondre  aux  légitimes 
des  administrations  communales.  1^  commission  propose 
n  d*établisseroents  particuliers  pour  chacune  des  trois 
atégories  de  reclus  confondus  aujourd'hui  dans  les  dépôts, 
iants  et  les  vagabonds  valides  seroient  soumis  à  un  régime 
e,  et  employés  aux  travaux  agricoles,  au  lien  d'user  leurs 
de  perdre  toute  leur  énergie  à  une  industrie  sédentaire 
iront  sans  doute  pas  l'occasion  d'exercer  au-dehors.  Les 
les  malades,  les  invalides  de  tout  âge  seroient  transférés 
hospices-hôpitaux  provinciaux  établis  aux  frais  et  sous  la 
s  provinces  soit  seules,  soit  associées  à  d'autres.  Les  jeunes 
roient  envoyés  dans  les  écoles  de  réforme,  dont  le  nombre 
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(leroit  augmenté  de  manière  à  suffire  à  tous  les  besoins.  1  c^  de 
celte  organisation,  les  communes  soit  seules,  soit  réunies  entre  ella, 
aurôient  la  faculté  de  créer  des  fermes-hospices  et  des  écoles  de 
réforme  qui  auroient  la  même  destination  que  l«s  ho8picei4iôpi- 
taux  provinciaux  et  les  écoles  de  réformes  gouTernementales.  Ga 
établissements  seroient  assimilés  aux  institutions  de  bienfalsaiM 
publique  et  seroient  investis  de  la  personnification  civile.  Telle  crt 
dans  son  ensemble  l'organisation  proposée  par  la  commission.  <!• 
projet,  dans  ses  basses  essentielles,  est  le  même  que  celui  dont  iH 
Chambres  avoient  été  saisies  par  II.  le  baron  d'Anelhan  en  i846« 

{Journal  de  Bruxelles.) 

IS.  S.  Em.  le  Cardinal-Archevêque  de  Prague,  de  Schwarsenbcrg^ 
qui  est  allé  au  château  d'Ënghien  chez  Mgr.  le  Duc  d'Arenbecg,  «t 
venu  à  Bruxelles  faire  visite  à  S.  £xc.  Mgr.  Gonella,  Nonce  Aposis* 
iique,  et  s'est  rendu  également  à  Malines  pour  visiter  S.  £m.  te  Car- 
dinal-Archevêque. S.  Em.  le  Cardinal- Archevêque  de  Prague  al 
fils  de  la  sœur  de  Mgr.  le  Duc  d*Arenberg,  la  princesse  Pauline  d'A* 
renberg,  qui  périt  à  Paris,  en  1810,  dans  un  incendie  à  Tépoquedes 
fêtes  célébrées  pour  le  mariage  de  Ffimpereur  [Napoléon  avec  S. A* 
i.  Tarchiduchesse  Marie-Louise. 

6.  N.  S.  P.  le  pape  Pie  IX  vient  d'adresser  le  Bref  suivant  à  MM. 
les  rédacteurs  de  la  Revtte  catholique  de  LouYain  : 

»  Chers  Fils,  salut  et  bénédiction  apostolique  ! 

»  Nous  avons  appris  par  la  lettre  très-respîectueuse  que  nms  Ifov 
avez  adressée,  en  date  du  14  des  ides  de  novembre  dernier,  que  toii 
travaillez,  Chers  Fifs  !  avec  beaucoup  de  zèle  à  défendre  chez  vous  11 
Vraie  doctrine  et  les  droits  de  TEgiise  catholique.  Et  vous  faites  n^ 
marquer  que  vous  le  faites  d'une  manière  qui  montre  comment  voiHS 
ét«s  toujours  très  attachés  â  ce  Siège  suprême  de  Pierre  et  entiers» 
ment  dévoués  à  l'Eglise  romaine,  la  Hère  et  la  Maîtresse  de  tons* 
C'est  pourquoi,  quoique  Nous  ne  puissions  porter  aucun  jugeneil 
sur  la  Revue  que  vous  avez  entrepris  de  rédiger,  car  Mous  n'airoa» 
pas  lu  les  volumes  que  tous  Nous  avez  offerts.  Nous  encouragtsif 
cependant  très-volontiers  l'esprit  et  le  zèle  avec  lesquels  vous  avec 
entrepris  ce  travail,  et  Nous  vous  portons.  Chers  Fils  !  pour  mII0 
raison  un  sentiment  particulier  d'af¥eclion  paternelle.  Que  le  Ser* 
gneur  très-clément  soit  favorable  A  vos  travaux,  qu'il  les  dirige  |Mr 
la  lumière  de  sa  grâce,  et  que  par  son  secours  Us  aient  un  ta  sus* 
ces  qu'ils  puissent  constamment  tourner  â  votre  honneur  et  à  1%^ 
lilité  de  la  sainte  Eglise.  En  attendant,  Nous  vous  exprimons  nst 
remerciments  mérités  pour  les  volumes  de  la  même  Revu»  ii 
aussi  pour  les  quatre  autres  ouvrages  dont  vous  Nous  avez  fait  bon* 
mage  en  même  temps.  Et  Nous  vous  accordons  à  vous-mêmes,  QiKtê 
Fils!  de  tout  Notre  cœur  la  bénédiction  apostolique,  gage  de  touiiii 
biens  célestes.  Donné  à  Rome,  près  de  St«  Pierre,  le  18  août  de  M 
1855,  la  dixième  année  de  notre  Pontiftcat.         »  Pius  PP.  IX.  > 

L'adresse  porte  :  UUectis  Filiis  Casùniro  Uhàghe^  Nicoioâ  bh 
fàrei ,  Josepho  T/tonisêen ,  Carolo  Delcour^  et  Emilio  Ilé0i 
Vniversilalis  Catholicœ  Lovaniensis  Prafu9oriàus\  *^  Ifft^ 
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Un  second  Bref,  à  l'adresse  de  H.  Bet^len,  est  ainsi  conçu  : 
«Bien  aimé  Fils,  salut  et  bénédiotion  apostolique!  C'est  avec 
aucoup  de  plaisir  que  nous  avons  reçu  votre  Commentaire  sur 
pkrc  de  St  Paul  aux  Romaios,  que  vous  venez  de  publier  ;  car, 
os  savons.  Cher  Fils,  combien  les  plus  savants  philologues  de 
Ire  siècle  estiment  votre  jugement;  et  par  la  lettre  que  vous  !<iou8 
3Z* adressée.  Nous  avons  appris  avec  beaucoup  de  satisfaction,  que, 
ns  l'interprétation  des  Saintes-Ecritures,  vous  vous  attachez  a 
vre  la  règle  que  le  concile  de  Trente  a  prescrite  avec  raison  à  tout 
tf  prèle  catholique.  Nous  désirons,  quand  le  temps  et  les  très 
ives  occupations  de  Notre  ministère  apostolique  Nous  le  permet- 
ni,  lire  au  moins  une  partie  de  votre  ouvrage  ;  pour  le  moment, 
us  avons  voulu  vous  remercier  de  votre  don,  et  louer  hautement 
:||«ité  qui  vous  distingue.  11  Nous  reste  à  vous  donner  comme 
wve  de  TafFection  particulière  que  Nous  vous  portons  dans  le 
g'aeuir,  Notre  bénëdiclien  apostolique,  que,  comme  gage  de  toute 
t«t  de  prospérité  spirituelle  et  corporelle.  Nous  vous  accordons 
c  amour.  Cher  Fils,  dans  toute  l'efFusioo  de  notre  cœur  paternel. 
tèné  à  Borne,  près  de  St-Pierre,  le  18  août  1855,  de  notre  Ponti- 
Il  Fan  X. 

«PiusPP.  IX,  » 
^'adresse  éloit  :  DUecto  Filio  Joanni  Theodoro  Beelen  S\  Scrt'p- 
"^  et  linguarum  Orient,  in  Caikoiica  TJniversitate  Lovaniensi 
Qfèêsari.  —  Lovanium. 

\  llgr  l'évèque  de  Liège  a  fait  Tacquisîtion^  pour  le  prix  de 
QOO  fr.,  des  bâtiments  où  est  établi  le  collège  St  Quirin  à  Huy  De 
uà»  travaux  y  sont  entrepris  pour  améliorer  et  agrandir  Tinstitu- 
I.  M.  l'abëé  Aug.  Meyers,  depuis  longtemps  professeur  de  rhéto- 
leau  petit  sémînabre  de  St  Trond,  vient  d'être  nommé  directeur 
^wllége,  en  rempldcement  de  M.  l'abbé  Martin,  appelé  à  d'autres 
«UoRS.  M.  Meyers  est  connu  non  seulement  par  ses  connoissances 
praires  et  son  enseignement,  mais  aussi  par  son  talent  de  conduire 
BUnesseen  lui  inspirant  une  confiance  entière.  Nous  ne  doutons 
r^e,  sous  sa  paternelle  et  sage  direction  et  avec  la  coopération 
n  personnel  également  estimable,  le  collège  de  St  Quirin  ne  s'élève 
peu.  de  temps  au  rang  des  meilleurs  établissements  du  pays. 
l.lx$  annales  de  philosophie  chrétienne^  de  M.  Bonnetty,  et 
'Mif>ers  viennent  de  publier  une  nouvelle  lettre  de  Mgr  l'évèque 
iontauban  sur  le  Traditionisme.  Nous  comptons  la  reproduire  et 
aminer  dans  notre  prochaine  livraison. 

I.  Par  arrêté  royal  du  ^  août,  il  est  accordé  une  pension  de 
raite  aux  personnes  désignées  ci-après  :  F.-D.  Van  Oost,  ex-des- 
raot,  à  Transinne,  577;  F.-J.  Legrand,  ex-desservant  à  Doische, 

Ot  MMXH.JUalinesM.  Schoonejans,  curé  de  St-Nicolas  à  Bruxelles, 
Qt:d'être  enlevé  à  cette  paroisse.  —  M.  Van  Noyen,  vicaire  à  Hin- 
M  St-£tienne  depuis  18â7,  y  est  décédé.  —  M.  Tomsin ,  prêtre  à 
iefpQot,  y  est  mort  le  l*"'  septembre.  —  M.  Vevekken ,  coadjuteur 
^ommersom  ,  y  est  mort  au  mois  d'août.  —•  M.  Claes,  ancien  vi- 
tre de  Notre-Dame  du  Finistère  à  Bruxelles,  est  décédé  a  Louvain 
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—  M.  Vandeven,  prèlre  à  Gheel,  est  décédé  âgé  de  50ans.-<' 
MM.  Marchai,  curé  à  Nodebaia  et  Capron,  curé  à Geest-St-Kemy,  sont 
décédés.  Le  premier  étoit  âgé  de  4.5  ans. 

.  ffamur»  M.  Hennioo,  curé  d'Andregnies,  est  décédé  le  11  wfMk 
Bruges.  M,  Wauters,  vicaire  à  Waermaerde,  est  décédé  à  Thiclt , 
sa  ville  natale,  à  l'âge  de  36  ans. 

Tournai.  M.  Roly,  curé  de  Solre-Saint-Gery ,  est  mort  subite^ 
ment. 

11.  NonfiivATioifs.  Salines.  M.  Mertens,  curé  à  Wilryck,  a  été 
nommé  doyen  du  district  de  Gontich,  en  remplacement  de  M.  EykeoSf 
curédeLinihy  démissionnaire.  —  M.  Van  Gauwelaert ,  vicaire  des 
SS.  Michel  et  Gudule  à  Bruxelles,  a  été  nommé  curé  de  St-Micola$  ea 
la  même  ville.  ^  M.  Toynants,  professeur  au  Petit  Séminaire  d~ 
Basse- Wavre,  a  été  nommé  curé  à  Nodebais.  —  M.  Baugniet,  vicair- 
à  Beauvechain,  a  été  nommé  curé  à  Geest  St-Rémi.  —  M.  Vandevdda 
bachelier  en  théologie,  a  été  nommé  vicaire  de  Ste-Gudule, 
Bruxelles.  *—  M.  Deschutter ,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  v  - 
Caire  de  Saint-Charles  à  Anvers.  —  M.  Desmet,  sous-régent  à  Tlnsa 
tut  de  Sl-Louis  à  Malines,  a  été  nommé  vicaire  de  St-Nicolas  à  H 
Telles.  —  M.  Tremouroux,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  yieai^v 
de  Téglise  du  Saint-Sépulcre  à  Nivelles.  —  M.  Peeters  ,  sous  rége  i 
au  pensionnat  du  Brul  à  Malines,  a  été  nommé  vicaire  à  Anderlceba 

—  M.  Ketlerer,  prêtre  du  Séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Huldea 
berg.  —  M.  de  Pauw,  prêtre  du  Séminaire ,  a  été  nommé  vicaire 
Leest.  —  M.  Huypens.  prêtre  du  Séminaire,  a  été  nommé  vicaire 
Waerloos.  — -  M.  Casteleyns,  prêtre  du  Séminaire,  a  été  nommé  coac 
juteur  à  Wommersora.  —  M.  Verhaegen,  prêtre  du  Séminaire,  a  dt 
nommé  coadjuteur  à  Rael.  -—M.  Haccour ,  vicaire  de  St-Nicolas 
Kivelles,  a  été  nommé  aumônier  de  l'hôpital  civil  de  la  niême  ville.  — 
M.  Van  Oslade,  vicaire  à  J.eest,  a  été  nommé  chapelain  à  Agterboscb 
sous  Moil.  —  M.  Collet,  prêtre  du  Séminaire,  a  été  nommé  sous-ré 
gent  a  l'institut  St-Louis,  â  Malines.  —  M.  Van  Aerschodt ,  diacre  d% 
Séminaire,  est  nommé  sous-régent  au  pensionnat  du  Brul  à  Maliiitf< 

Namur.  M.  Dufoio,  curé  de  St-Gerard,  a  été  nommé  curé  pri- 
maire de  Wellln. 

Liège.  M.  Lamine,  curé  de  Wihogne,  a  été  nommé  curé  de  Villcrf- 
le-Temple.  — -.  M.  Blansion,  professeur  au  petit  Séminaire  de 
St-Trond,  a  été  nommé  coadjuleur  à  ]Jxhe.  —  M.  I^angenaekeBf 
vicaire  de  Looz,  a  été  nommé  vicaire  à  Lize.  —  M.  Cerfontaio^ 
coadjuteur  à  Roclenge  sur  Geer.  a  été  nommé  vicaire  à  Clavier.  -- 
M.  Polus  ,  vicaire  à  Maeseyck,  a  été  nommé  curé  à  Lowaige.  — 
M.  Gradus,  professeur  au  petit  séminaire  de  St-Trood,  a  été  nominé 
curé  à  Kesselt.  —  M*  Ulrix,  professeur  au  collège  de  St-Trond,  a  élé 
nommé  curé  à  Lommel, 

.  12.  Aux  derniers  Quatre- Temps,  S.  Em.  le  cardinal -archevêque  d« 
Malines  a  ordonné  1  sous-diacre  et  6  prêtres,  dont  3  sont  deslioé' 
à  continuer  les  études  théologiques  à  Louvain, 

15. 1.e  collège  de  Tirlemonl  a  également  adopté  la  convention  dite 
d'Anvers. 

RoBne.  Le  îîîaortt,  fête  de  rAssomplion,  le  Pape  s'est  renda  > 
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iainte-Marie-Majeure  pour  assister  à  la  chapelle  papale  tenue  à  Toe- 
atiOQ  de  cette  solennité  :  Tofficiant  étoit  Mçr.  le  cardinal  PatriiK 
rcbiprètre  de  la  basilique.  Après  FEvangile,  un  sermon  latin  a  été 
'éeité  par  un  élève  du  collège  des  nol>les,  M.  Leopoido  Piacentini. 
Iprés  la  messe,  Sa  Sainteté  s*est  rendue  à  la  Loggia  ou  balcon  de 
a  feçade,  d*ou  elle  a  donné  sa  bénédiction  aux  troupes^  françaises 
»u  rofliaines,  et  au  peuple, 

2.  Dans  la  matinée  du  8  septembre,  le  Saint-Père,  accompagné  des 
iardinaux  Glarelli  et  llarini,  s'est  rendu  de  sa  résidence  du  Vatican 

l^lise  Sainte-Marie  </«/  Popolo^  |M)ur  y  assister,  â  la  chapelle  pa- 
pale, en  rhonneur  de  la  Nativité  de  la  Vierge  Immaculée.  Le  cardi- 
itl  firunelli  a  officié.  Une  grande  affluence  asssistoit  à  cette  céré- 
BODie«  Le  soir,  la  ville  a  été  illuminée. 

3.  Le  Saint-Père  a  donné,  sur  sa  cassette  particulière,  500  écus 
Il  caniinal  Lucciardi,  évèque  de  Sinigaglia,  pour  être  distribués  aux 
Ktpuialions  malheureuses  et  éprouvées  par  le  choléra  à  Corinaldo, 
tonlabboddo  et  Serra  de  Conti.  Le  Saint-Père  a,  en  outre,  envoyé 

fm  écus  à  la  ville  de  Bologne,  321  à  Jesi,  Ti^X  à  Gesena,  SOO  â 
^oriiet  lîSO  à  Gagli.  Nous  ne  parlons  pas  d'autres  villes  encore. 

^iiyflM-Ba».  1.  Mgr  Belgrado,  internonce  à  la  Haye,  est  destinés 
l'a[H^  les  journaux^  au  siège  épiscopal  d'Âscoli  en  Italie. 

8*  Les  journaux  hollandais  annoncent  que,  dans  la  séance  du  18 
<1>teinbre  delà  deuxième  Chambre  des  Etats-généraux,  il  a  été  com- 
muniqué un  arrêté  royal  portant  que  le  nommé  De  Geest  doit  quitter 
'pays  endéans  la  quinzaine,  sa  présenceélant  jugée  dangereuse  pour 

'^pos  public.  Cet  individu  est  ce  prélre-aposlat  d'origine  l>elge 
'a  suivi  d'instrument  en  Hollande  aux  sectes  protestantes  pour 
^nier  les  institutions  catholiques.  Voilà  maintenant  qu'elles  le 
'^1 1  et  que  le  gouvernement  l'expulse. 

•  i^e  26  août,  Mgr  l'évèque  de  Ruremonde  a  conféré  l'ordre  de 
*^lri«e  à  MM.  Grubben,  Moslart,  Neujean  et  Willemsen.  —  Le  8 
- 1^  ^  Mgr  l'évèque  de  Samos  i,  p   i.  a  conféré  le  sous-diaconat , 

3^  chapelle  du  séminaire  de  Haaren,  à  M.  Van  den  Bosch,  et  la 
'^9e  à  MM.  Mutsaers  et  Van  Âsten. 

I  ^e  19  septembre  au  soir  se  sont  embarqués  à  Rotterdam,  snr  le 
^^u  marchand  llerman^  capitaine  Velthoven  ,  3  missionnaires 
^^ligieuses  Ursuiines,  tous  destinés  au  vicariat  apostolique  de 
''^ la.  Mgr  Vrancken,  évéque  de  Colophon  et  supérieur  de  Tim- 
^^  mission  des  Indes  orientales,  les  a  accompagnés  jusqu'au 
^^  l'embarquement.  I^s  missionnaires  sont  :  M.  Franssen,  pro- 
^^r  au  collège  épiscopal  de  Kureraonde  ;  M,  Verheggen,  prêtre 
^^minaire,  et  M.  Van  Ophoven,  diacre.  On  annonce  que  Mgr 
^  ^:^ken  doit  bientôt  également  reprendre  le  chemin  de  sa  mission 
^ine. 

DÉCÈS.  UtrechL  M.  Engbers,  ancien  arcbiprètre  deTwentbe, 
^^-ier  secret  de  Sa  Sainteté,  doyen  d'Almelo  et  curé  de  Vasse,  est 
<Xé  le  26  août. —  M.  Milse  ,  vie.  à  Groningue  ,  estdécéde  le  5 
•n  âgé  de  32  ans.  — -  Bois-le-Duc,  M.  Gornelisse,  ancien  curé  de 
^Wlsen  en  Frise  et  en  dernier  lieu  de  Megen,  est  décédé  le  28 
^,^tà  l'âge  de  715  ans.  —  Luxembourg,  M.  Weinandy,  pcèiix  ju« 
'^xe,  est  décédé  à  Lellingcn  k  i26  août,  âgé  d'environ  78  ans. 


—  308  — 

6.  NoniNATions.  VtrecàL  M.  Tusveid,  vie.  à  Delden,  a  été  Dom- 
iné curé  lie  Klareobeek  ;  il  est  remplacé  par  IK  Fornier,  vie.  à 
JiOenen. 

7.  M.  Moslart  a  chanté  $a  première  messe  à  Waubach  le  leikle- 
main  de  son  ordination,  ^7  août.  A  Févangile,  son  oncle,  M.  le  doyen 
de  Tongres,  est  monté  en  chaire  et  a  prêché  en  allemand^  sur  Tori^ 
gine  du  sacerdoce.  M.  Moslart  est  le  5'°''  prêtre  que  le  village  dç 
Waubach  donne  à  TEglise  depuis  âtSans.  Le  lendemain.  M.  le  doyen 
de  Tongres  a  chanté,  pour  sa  famille  défunte  et  vivante,  une  mtm 
solennelle  qui  a  été  suivie  d'une  distribution  de  pain  aux  pauvres  de 
sa  commune  natale. 

8.  L'institut  de  sourds-muets^  établi  à  Gestel-St-Micbrl  en  1840, 
compte  aujourd'hui  86  élèves,  c.-à-d.  $3  garçons  et  33  filles.  44ap- 

Îiartiennent  au  Brab.  sept.,  9  à  la  Gueidre,  10  à  la  Holl.  mér,,  18 â 
a  Holl.  sept.,  2  â  la  Zélande,  3  à  Utrecht,  9  au  Limbourg  et  1  à  Tû- 
veryssel. 

9.  On  mande  de  Maestricht  que,  durant  les  10  jours  du  Jubilé  i 
Notre-Dame  on  a  compté  16,800  communions,  savoir  :  7,000  à  Noire- 
Dame,  3,  bOO  à  St-Servais,  3,000  à  St-Malhias,  1,300  à  St-Martin. 
800  dans  la  chapelle  des  Pères  Jésuites,  1,000  chez  les  Récollets. 

friinee.  1,  Par  décrets  en  date  du  30  août,  l'Empereur,  sur  b 
proposition  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cuUeSi  a 
nommé  :  au  siège  épiscopal  de  Laval,  nouvellement  érigé,  Vgr. 
Wicart,  Evéque  de  Fréjus;  au  siège  épiscopal  du  Mans,  M.  l'abbé 
Nanquette,  curé  de  Sedan  ;  au  siège  épiscopal  de  Rodez,  M.  l'abbé 
Delalle,  vicaire- général  du  diocèse  de  Nancy  ;  au  siège  épiscopal  de 
Mimes,  M.  l'abbé  Plantier,  vicaire-général  du  diocèse  de  Lyon,  pro- 
fesseur d'hébreu  à  la  faculté  de  théologie  de  Lyon. 

â.  Mgr.  l'Evéque  de  Metz  vient  d'adresser  au  clergé  et  aux  fidèles 
de  son  diocèse  une  lettre  pastorale,  qui  annonce  l'ouverture  du  col* 
lége  dont  Sa  Gi*andeur  a  confié  la  direction  aux  RR.  PP.  Jésuites. 

3.  L'empereur  a  reçu  le  13  septembre  Mgr.  d'ArgenteaUt  arche- 
vêque de  Tyr,  ancien  nonce  apostolique  en  Ravière,  qui  lui  a  é|e 
présenté  par  S.  Ëxc.  Mgr.  Sacconi,  archevêque  de  Nicée,  nonce  du 
Saint-Siège  apostolique. 

4.  Les  Pères  du  premier  concile  provincial  de  Cincinnati  ont  adres- 
sé, le  âO  mai  1833,  une  lettre  de  remerciment  aux  Conseils  de 
rOËuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi.  La  lettre  porte  la  signature  de 
l'archevêque  de  Cincinnati  et  des  évèques  de  Zéla,  coadj.  adroio.  de 
Détroit,  de  Cleveland,  de  l«ouisvilie,  de  Vincennes,  de  Covingtounet 
d'Amyzonia» 

Portogal»  On  mande  de  Lisbonne,  16  septembre  : 
»  L'inauguration  solennelle  du  règne  de  Don  Pedro  V  a  eu  lieu  ce 
matin  dans  les  Cortès.  S.  M.  a  déclaré  qu'elle  adhéroil  à  la  politique 
du  cabinet  et  a  confirmé  les  Ministres  dans  leurs  fonctions.  Pour  la 
première  fois,  à  cette  occasion,  on  a  fait  usage  du  télégraphe  élec- 
rique  en  Portugal.  L'avènement  du  Roi  a  été  accueilli  avec  entj^- 
siasme  par  le  peuple,  n 

Eapag^ne.  On  lit  dans  le  Bulletin  ecclésiastique  de  Lérida  do 
â2  août  : 
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«  Comme  dans  et  diocèse  on  n'a  payé  au  culte  et  au  clergé  que  le 
seul  mois  de  janvier,  beaucoup  de  curés^  de  desservants  et  d'éco- 
nomes, poussés  par  l'impérieuse  nécessité  qui  les  afflige  et  qui  est  la 
conséquence  naturelle  d'un  pareil  délaissement,  accourent  à  leur 
Evéque,  en  lui  représentant  qu'ils  sont  ohligés  de  supprimer  jusi|u'à 
la  lampe  qui  brûle  dans  le  sanctuaire,  ou  lui  demandant  Taulorisation 
de^  se  retirer  temporairement  dans  leurs  familles  pour  y  avoir  du 
pain,  ou  lui  remettant  par  écrit  leur  démission.  Le  prélat  a  vu  avec 
une  viye  douleur  un  pareil  état  de  choses,  ei  ne  pouvant  consentir 
que  le  culte  soit  obligé  dans  la  moindre  partie  essentielle,  ni  per- 
loeltre  d'absence,  ni  admettre  de  démission,  pour  ne  pas  voir  le 
la  troupeau  dans  un  déplorable  abandon  ,  i'évèqiie  conseille  aux 
curés,  aux  desservants  et  aux  économes  qui  se  Irouveroient  dans  le 
même  cas  de  s'adresser  aux  sentiments  religieux  (.e  leurs  uffunia- 
mi'f*nto8  respectif  plutôt  qu'à  leur  évéque,  qtii  ne  peut  que  les 
piaimire,  et  d'essayer  d'obtenir  d'eux  quelque  petit  emprunt  à  tilie 
d'avance,  comme  l'ont  fait  avec  succès  quelques  prétreb  sur  l'avis  de 
leur  évèque.  m 

La  BHperanza  ajoute  : 

«  A  peu  d'exceptions  près,  la  situation  du  clergé  dans  les  autres 
érèchés  d'Espagne,  comme  Barbastro,  Siguenza,  Tortosa,  etc.,  n'est 
pas  moins  affligeante.  Les  prélats,  les  vicaires  capiiulaires  de  ces 
diocèses  ont  adressée  S.  II.  la  Reine  d'énergiques  et  respectueuses 
MPpfMrittons  demandant  quelques  secours  pour  subvenir  aux  néces- 
sités les  plus  pressantes  du  culte  et  à  la  subsistance  de  ses  mi- 
nistres. » 

Tarqnle.  On  lit  dans  une  correspondance  de  Rome,  du  10 
août,  adressée  à  VVnivt^rs  : 

«  La  nouvelle  que  l'Archevêque  latin  de  Smyrne  avoit  été  chargé 
par  le  St-Siege  de  l'administration  temporaire  du  partriarcat  de 
Constantinople  n'a  point  surpris  les  personnes  (|ui  savent  de  quelles 
difflciiltés  se  trouve  actuellement  environnée  la  question  religieuse 
en  Orient.  La  mort  de  Mgr.  Uillereau,  vicaire  patriarcal  de  Constan- 
tlnople,  a  été,  dans  de  telles  circonstances,  un  véritable  malheur,  et 
la  succession  qu'il  laisse  sera  difficile  à  recueillir.  En  dehors  de  la 
question  personnelle,  Rome  examine  sans  dotite  les  choses  à  un 
autre  |)oint  de  vue,  et  se  demande  si  le  moment  n'est  point  venu  de 
rétablir  à  Conslantinople  le  siège  patriarcal  ;  si,  au  lieu  d'envoyer 
dans  cette  capitale  un  vicaire  apostolique,  il  ne  conviendroit  pas  kVy 
fixer  la  résidence  du  patriarche  lui-même.  L'exemple  de  Jérusalem 
est  bien  propre  à  Jaire  prendre  une  détermination  dans  ce  sens. 
Lorsque  Pie  IX,  au  commencement  de  son  pontificat,  rétablit  à  Jé- 
rusalem le  patriarcat  qui  en  étoit  exilé  depuis  tant  de  siècles  et  y  en-« 
td^a  Mgr.  Valei*ga  après  l'avoir  consacré  lui  même,  les  circonstances 
étoîent  assurément  loin  d'être  aussi  favorables  pour  un  tel  change- 
ment qu'elles  le  sont  actuellement  à  Constantinople.  Quelle  améliora- 
tion depuis  lors  !  quelle  diminution  dans  le  fanatisme  des  Turcs  ! 
quels  progrès  dans  le  catholicisme  !  quel  amoindrissement  dans  l'in- 
fluence schismatique  !  S'il  entre  dans  le  plan  du  Saint-Siège  de  réta- 
blir le  patriarcat  de  Conslantinople,  ce  que  nous  ignorons  compléte- 

36. 
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ment,  Toccasion  ne  sauroit  être  plus  favorable,  tout  le  inonde  en 
conviendra.  En  présence  des  embarras  <*réés  par  les  rivalités  des 
puissances  et  des  éventualités  de  l'avenir,  on  conçoit  parfaitemeot  b 
temporisation  du  Saint  Siège.  11  faut  s'en  rapportera  sa  sagesse  tra- 
ditionnelle et  qui  ne  lui  fera  point  défaut  dans  cette  délicate  conjone- 
ture.  Le  moment  venu,  elle  prononcera,  et  comme  toujours  on  ad- 
mirera l'assistance  de  l'Esprit  d'en  haut  dans  sa  conduite  et  dans  ses 
actes.  » 

NOUVELLES  DES  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 


1.  M.  Gœmaere,  à  Bruxelles,  vient  de  mettre  en  ventela5"»«[ 
du  Liber  Sacerdotaiis  seu  Scutum  Fidei  ad  usus  quotrdianoH  Su' 
tierdotum,  operâ  et-  studio  Hev,  P.  Vonradi  Bnppert^  monacki 
Congreg,  Benedict.^  etc.  Vol.  in  24  de  631  p.  L'éditeur  avertit  que 
les  volumes  1,  4  et  5  sont  imprimés  avant  les  volumes  :2,  3  et  6.  qui 
paroltront  incessamment.  Hien  de  plus  complet  que  ce  recueil  de 
méditations  journalières,  avec  des  prières  avant  et  après  la  messe. 
Le  volume  que  nous  annonçons  va  du  14°  jusqu'au  ^4°  dimanche 
après  la  Pentecôte  ;  il  embrasse  par  consé(|uent  dix  semaines  com- 
plètes et  comprend  70  méditations.  Chacune  de  ces  méditations  com- 
prend, 1*  la  méditation  proprement  dite  sur  le  texte  de  l'Evangile, 
divisée  en  5  ou  6  points;  â«  une  dixaine  de  citations  des  Pères  et 
des  auteurs  ecclésiastiques  sur  la  matière;  5<>  de  prières  avant  et 
après  la  messe.  Cet  ouvrage  nous  semble  un  vrai  trésor  à  l'usage  du 
clergé  et  des  laYques  instruits  qui  communient  journellement. 

â.  Sancii  Thomœ  Aquinalis  Theologicœ  SummtB  CompemOum, 
auctore  P.  Petro  Alagona,  S.  J.  Leodii  I8ât>  ,apud  Grand  mont- DoB* 
ders;  vol.  \n\'i  de  540  p.  Cet  abrégé  de  la  Somme  de  S,  Thomas, 
depuis  la  première  édition  romaine  en  1619,  a  été  réimprimé  son- 
vent,  et  en  dernier  lieu  àNaples,  à  Turin  et  à  Paris  (1854  à  1843). 
Il  est  d'un  usage  commode;  et  non-seulement  il  ne  fera  pas  négl^ 
l'ouvrage  complet  d'où  il  est  tiré,  mais  il  contribuera,,  pensons- nouSi 
â  le  faire  en  quelque  sorte  revivre  ,  en  engageant  les  lecteurs  à  1 
chercher  le  développement  des  questions  qui  sont  sommairemeiU 
présentées  dans  le  Compendium. 

3.  Troctaius  de  dispensaiioniôus  matrimonialibus^  in.quotbeo- 
retice  et  practice  exponitur  modus  cum  petendi,  tum  exequendi  dis- 
pensationes,  qu»  forum  sive  externum  sive  internum  spectaot, 
quœque  inserviunt  ut  contrahantur  et  convalidentur  nuptiae.  Auctore 
F.  P.  Van  de  Burgt,  prof,  in  Sem.  Archid.  Ultraj  ,  S.  Theol.  Bac- 
cal.  In  Univ.  Cathol.  Lov.  Bruxeilis  18515,  apud  Goemaere  ;  in-S^  d^ 
144  p.  Mgi*  l'archevêque  d'Utrccht,  qui  a  daigné  accepter  la  dédicace 
de  ce  traité,  le  recommande  instamment  non-seulement  aux  é\hn$ 
de  son  séminaire,  mais  aussi  au  clergé  de  l'archidiocèse  et  du  diocèse 
de  Bois-le-Duc.  L'auteur  ,  en  se  resserrant  dans  des  limites  étroites 
a  néanmoins  tâché  de  présenter  un  travail  complet  sur  cette  matière 

4.  Jnnuaire  de  C Académie  royale  des  Sciences  ,  des  Lettres^ 
des  Beaux-Arts  de  Belgique,  1853.  Vingt-unième  année.  BruieUe* 
chez  Hayez.  Vol.  in  lii  de  ^76  p.  Outre  les  matières  ordinaires,  ce 
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ine  contient  trois  notices  sur  le  baron  de  StassaK,  François 
goetLesbroussart,  par  M.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel  île  1*A- 
émie.  11  est  orné  du  portrait  de  J.  B.  Van  Eycken.  L*aonuaire  de 
Bée  1856  nous  présentera  le  portrait  de  Lesbroussart. 
.  Optrum  ommuni  Sancti  Bêmardi\  abbatis  primi  CtarcB-Val-- 
nt,  Meduiia.  Sexlibri  ex  ipsius  sancti  Bertiardi  verbîs  coliecti 

J.  A*  Ordinis  de  reg.  S.  Beneil.  socio,  Monasterii  1855,  apud  F. 
in.  Fasciculus  1,  in-8«de7S  p.  Se  trou?e  chez  Spée-Zelis  à  Liège, 
.  Byzonderste  Sermoenen  gepredikt  door  Frans  M  oser j  ver  • 
fden  redenaer  en  professor  in  't  Seminarie  te  Strasburg.  In  het 
l^duitsch  uitgegeven  door  IIH.  Hoogw.  Mgr  jRaess  ,  bisschop  van 
sburg,  en  Mgr  Weis,  bisschop  van  Spier.  Vertaeld  door  xxx. 
itcdeel,  Cent  by  Vander  Schciden,  1835;  vol.  in- 1«  de  440  p. 
ivrageatira  3  volumes;  le  prix  du  vol.  est  de  i  fr,  50.  Mo8i*r, 
que  mort  très-jeune  (à  l'âge  de  28  ans) ,  a  laissé  une  grantle  rê- 
lion  d*oratetir,  et  nous  ne  sommes  pas  surpris  que  TEpiscopat 
le  recueille  et  publie  ses  sermons  aujounf  hui.  Le  1"  volume 
«présente  17  sermons  et  il  projets  ou  plans  de  sermons,  sur 
renis  sujets. 

Traité  de  géométrie  y  à  l'usage  des  établissements  d'instruction 
enne.  Par  J.  Moreau,  professeur  à  Tathé née  royal  de  Bruxelles, 
nière  partie  ;  géométrie  plane.  Avec  144  figures  intercallées  dans 
!Xte.  Bruxelles  1855,  chez  £mile  Flatau,  ancienne  maison  Mayer 
alau.  Vol.  in  8»  de  142  p.  L'auteur  s'est  efforcé  de  présenter  les 
lents  de  la  géométrie,  d'une  manière  simple,  précise,^  logique, 
luée  de  façon  à  conduire  l'élève  pas  à  pas  du  connu  à  l'inconnu. 
arl  de  vérités  d'intuition,  de  vérités  indémontrables  que  tout  le 
de  admet  sur  leur  simple  énoncé.  »  Nous  tenons,  dit-IL  que 
e  démonstration  devient  superflue,  nuisible  même,  dès  que  les 
tmenis  sont  moins  concluants,  moins  clairs,  que  le  simple  énoncé 
vérités  qu'on  avance  ;  et  nous  admettons  qu'il  y  a  dans  l'esprit 
tain  des  données  aussi  certaines  qu'indémontrables,  dont  la  géo- 
4e  s'empare,  pour  en  faire  les  premiers  anneaux  d'une  longue 
oe  de  propositions  infaillibles.»  11  définit  la  géométrie,  une 
M%  »  qui  traite  dés  propriétés  des  figures,  sous  le  double  rap- 

de  la  forme  et  de  l'étendue,  n  11  entend  par  figures  les  corps, 
trfiices  et  les  lignes. 

Nachriehten  ûber  Thomas  a  Kempis  nebst  einen  Anhange 
meistens  noch  ungedrurklen  Urkunden  von  J.  Mooren,  Pfarrer 
^acbtendonk.  Ouvrage  sous  presse  chez  M.  Josué  Witz,  à  Arn- 
,'  faisant  partie  de  la  Bibliolhek  fur  Geschichte ,  Philosophie 

Théologie.  L'éditeur  annonce  qu'une  bonne  trailuction  hollan- 
\  de  ces  intéressantes  recherches  historiques  sur  Fauteur  de 
itaiion^  est  également  sous  presse  chez  lui. 

Dans  la  séance  du  7  juillet  de  l'Académie  royale,  classe  des 
itces,  M.  Dumont  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Compagnie  :  1<>  Une 
Dde  édition  de  sa  carte  géologique  de  la  Belgique  et  des  contrées 
nés  imprimée  en  couleur  par  Timprimerie  impériale  de  France  ; 
n  exemplaire  de  la  carte  géologique  de  l'Europe  envoyée  à  l'ex- 
jon  universelle  de  Paris,  v  Cette  carte,  dit  M.  Dumont,  où  les 
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terrains  quaternaires  ne  figurent  que  dans  les  lieux  où  Ton  oc  coft- 
noit  pas  les  dépôts  inférieurs,  réunit  les  travaux  publiés  jusqu'à  ee 
jour  et  un  grand  nombre  d'observations  inédites  sur  le  Bannemark, 
la  Bavière,  la  Pologne,  l'Espagne,  les  lies  Baléares,  la  Corse,  le  Mi- 
roc,  l'Algérie,  l'Ile  de  Chypre,  la  Grèce,  la  Turquie  et  l'Asie  Mi- 
neure ;  ces  renseignements,  je  les  dois  à  la  générosité  de  MM.  Fordi- 
hammer,  Gttmbel,  Zeuscbner,  de  Verneuil,  llaime,  A.  De  la  Marmo- 
ra,  Coquand,  Ville,  Dubocq,  Gaudry,  A.  Boné,  Visquesnel  elP.tle 
Tchihalchef.  Je  vais  y  ajouter  |es  nouvelles  observations  de  l'InstiUit 
géologique  de  Vienne  sur  l'empire  d'Autriche  que  M.  De  Hauer  nenl 
de  me  communiquer,  au  nom  de  Flnstitut.  » 

ÎO.  Un  arrêté  royal  porte  qu'une  carte  du  sous-sol  de  la  Belgifie 
sera  publiée  aux  frais  du  gouvernement  sous  la  direction  et  pariei 
soins  de  M.  Dumont,  membre  de  l'Académie.  Celte  carte  sera  cons- 
truite dans  les  mêmes  conditions  que  la  carte  géologique  du  rojaune, 
dont  elle  formera  le  complément. 

11.  Edition  microscopique  de  V Imitation^  chez  MM.  J.  Cailer* 
man  et  HIsà  Tournai.  Ce  charmant  petit  volume,  qu'un  enfant  cadwj 
roit  facilement  dans  sa  main,  est  dédié  à  S.  A.  R.  la  Duchesie» 
Brabant.  Prix  1  fr.  ^5  c.  On  a  choisi  pour  celte  édition  noiignoDDel 
traduction  de  Gonnelieu,  sans  les  pratiques.  Le  caractère,  malgr 
son  exiguïté,  est  fort  lisible. 

12.  La  nouvelle  église  des  Pères  Rédemptoristes  à  Mons  vief 
d'être  enrichie  d'un  beau  groupe  dû  au  ciseau  de  M.  François  Dt 
tombay,  sculpteur  statuaire  à  Liège.  Ce  groupe,  en  chêne,  rcpij 
sente,  d'une  part,  une  mère  avec  ses  trois  enfants,  demandant  I 
guérison  de  l'un  il'eux  qu'elle  tient  sur  ses  bras  et  qui  est  aveiigv 
pendant  que  les  deux  autres  sont  agnenouillés  et  en  prière  ;  d'auti 
part,  elle  représente  S.  Alphonse,  en  costume  d'évêque,  bénisaai 
l'enfant  malade.  L'ensemble  et  les  détails  de  ce  grand  ouvrage  lea 
bleui  irréprochables. 

13.  On  lit  dans  VUnion  de  Louvain  :  «  L'un  des  plus  beaux  tm 
ces  obtenus  à  l'Exposition  de  Paris  par  les  artistes  l^elges  est,  us 
tainement,  celui  que  viennent  de  remporter  nos  concitoyens.  Ml 
Goyers,  frères,  sculpteurs.  Nous  apprenons,  en  effet,  que  Aigr.  l'A 
chevêque  de  Paris  vient  de  leur  faire  la  commande  de  trois  aatc 
gothiques  dans  le  genre  de  celui  qu'ils  ont  exposé.  Ces  trois  auU 
sont  destinés  à  une  nouvelle  église  que  l'on  va  ériger  à  Paris.  Uo.p 
reil  fait  contient,  en  lui-même  ,  un  éloge  suffisant  et  est  un  jui 
hommage  rendu  au  talent  des  sculpteurs  louvanistes.  >* 

14.  Ces  jours  derniers  on  a  fait  un  essai  de  papier  de  UUt^ 
C'est  sur  ce  papier,  fabriqué  de  bois  de  tilleul,  que  s'imprime  le  jow 
nal  anglais  Albany  Ecentng  Journal.  Le  papier  est  d'une  leic 
plus  ou  moins  jaunâtre  ;  toutefois,  l'inventeur,  M.  Georges  Barsbe, 
pris  l'engagement  formel  de  produire,  sous  peu,  du  papier  très-blao 
qui  se  vendra  â  moitié  prix  du  papier  ordinaire. 
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HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU   MOIS    DE  SEPTEMBRE   18515. 


'armée  russe  d'Asie ,  com- 
Q  par  le  général  Murawielf, 
i  un  curps  de  cavalerie 
sorti  iiuttammeot  de  Kars 
inque  de  nourrilure  et  de 
ge ,  le  disprrse,  lui  fait  en- 
iUO  prison Hîers  et  s'empare 
chevaux. 

es  nouvt-lles  batleries  fran- 
et  anglaises  se  démasquent, 
bombardement  général  et 
L  commence  contre  les  ou- 
de  Sébastopoi. 
^a  marine  anglo-française 
ne  de  détruire  tout  ce 
:  peut  atteindre  sur  les  c6tes 
1er  d'Azoff.  On  mande  que, 
nriank  à  Dolga,  elle  a  dé- 
13  pêcheries  ,  127  bateaux, 
jrs  milliers  de  lilets ,  du 
on,  du  sel  et  des  barriques 
nense  quantité.  4  pêcheries 
lent  ont  échap(>é  à  la  des- 
m,  le  peu  de  profondeur  de 
l'ayant  pas  permis  aux  b;}- 
Is  de  guerre  d'en  approcher. 
t  7.  Continuation  du  bom- 
nent  avec  une  violence  sou- 
.  J^es  Russes  ne  peuvent 
éparer  les  dégâts  occasion- 
leurs  ouvrages.  La  garnison 
le  perte  de  2,500  hommes 
es  dernières  24  heures. 
Une  bombe  française  incen- 
le  frégate  russe  dans  la  rade 
baslopol. 

Assaut  général  contre  Se- 
jwl.  Evacuation  de  ta  place 


par  tes  Itussps,  Les  détails  de  ce 
grand  événement  se  trouvent  dans 
le  rapport  du  général  Pélissier , 
élevé  au  grade  de  maréchal  au- 
jourd'hui ,  rapport  rédigé  avec 
beaucoup  de  soin  et  qui  donne 
une  idée  parfaite  de  l'opération, 
ainsi  que  de  la  prudence  et  de  la 
science  militaire  du  chef.  Quelque 
long  qu'il  soit,  nous  le  donnons  â 
peu  près  tout  entier,  comme  une 
pièce  historique  d'une  grande  va- 
leur : 

<(  Grand  quartier  générai,  à  Sé- 
bastopoi, le  14  septembre  1855. 
(c  Monsieur  le  maréchal, 
«  J'ai  l'honneur  d'adresser  â 
Votre  Excellence,  ainsi  que  je  le 
kii  a  VOIS  annoncé  ])ar  ma  défi^che 
du  11,  mon  rapport  sur  la  prise 
d'assaut  de  Sébiislopol.  Le  mo- 
ment de  cet  assaut  sembloit  ét^e 
arrivé.  A  la  gauche,  les  travaux  du 
génie  éloient  {>arvenus  depuis 
([uelque  temj)S  à  50  et  40  mètres 
du  bastion  du  Mât  (n**  4  {\ts 
Uusses)  et  du  bastion  Central  (n« 
5  des  Uusses).  A  la  droite,  nos 
cheminements,  poussés  très-ac- 
tivement sous  la  protection  du  feu 
soutenu  <le  l'artillerie  ouvert  de- 
puis le  17,  rj'éloient  plus  qu'à  25 
mètres  du  saillant  de  Malakoff  et 
du  petit  redan  du  Carénage,  (/ar- 
tillerie avoit  achevé  près  de  cent 
batteries  en  parfait  état,  parfaite- 
ment approvisionnées,  e  présen- 
tctnt  un  tnseiuble  de  3^>0  bouches 
27. 
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à  feu  aux  attaques  de  gauche  et  de 
ââO  aux  attaques  de  droite.  De 
leur  côté,  les  Anglais,  bien  qu'ar- 
rêtés par  les  difficultés  du  terrain, 
étoient  arrivés  à  environ  âOO 
mètres  du  grand  Redan  (bastion 
n®  3  des  Russes),  sur  lequel  ils  se 
<lirîgeoient,  et  ils  avoient  environ 
âO<)  bouches  à  feu  en  batterie. 
Les  Russes,  mettant  le  temps  a 
profit,  élevoientdu  côté  de  MalakofF 
une  seconde  enceinte  qu*il  impor- 
toit  de  ne  pas  laisser  terminer. 
Enfin,  l'armée  de  recours  venoit 
d'être  battue  complètement  le  16 
sur  la  Tchernaïa  ;  elle  y  avoit  fait 
des  pertes  considérables,  et  il  n'é- 
toit  pas  probable  qu'elle  vint  de 
nouveau,  pour  dégager  la  place, 
se  jeter  sur  ces  positions,  que  nous 
avions  rendues  plus  fortes,  et  où 
nous  étions  en  mesure  de  repous- 
ser tous  les  efforts  de  l'ennemi. 
11  fut  donc  convenu  entre  le  géné- 
ral Simpson  et  moi  que  nous 
livrerions  une  attaque  décisive. 
lies  généraux  commandant  l'artil- 
lerie et  le  génie  des  deux  armées 
se  rangèrent  unanimement  à  cette 
opinion.  Le  8  septembre  fut  lé 
jour  fixé  pour  cette  attaque; 

«  Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'hon- 
neur de  l'exposer  à  Votre  Excel- 
lence, l'ennemi  devoit  être  abordé 
sur  les  points  principaux  de  sa 
vaste  enceinte,  afin  de  l'empêcher 
de  diriger  toutes  ses  réserves 
contre  une  même  attaque  et  de  lui 
donner  des  inquiétudes  sur  la  ville 
où  aboutit  le  pont  par  lequel  il 
pouvoit  faire  sa  retraite,  ix*  géné- 
ral de  Salles,  avec  le  1*"^  corps 
renforcé  d'une  brigade  sarde,  dont 
le  général  de  la  Marmora  m'a  voit 
offert  leconcours,  devoit,  â  gauche, 
attaquer  la  ville;  au  centre,  les 
Anglais  dévoient  s'emparer  du 
grand  Redan;  enfin,  à  notre 
droite,  le  général  Bosquet  devoit 
attaquer  Malukolf  et  le  petit  redan 


du  Carénage  (bastion  n»  2  dei 
Russes),  points  saillants  de  l'en- 
ceinte de  Karabelnaïa.  Lesdbpo- 
sitions  suivantes  avoientété  prisn 
sur  chacune  de  ces  attaijues.  A 
la  gauche,  la  division  Levaillaot 
(2° du  \^'  corps  ;  brigade  Cousloo: 
9*>  bataillon  de  chasseurs  à  pied, 
commandant  Rogié  ;  ^l«  de  ligne, 
lieutenant-colonel  Villeret;  4!2^ 
de  ligne,  lieutenant-colonfl  de 
lUallel;  brigade  Trochu  :  4()«  de 
ligne,  lieutenant-colonel  be  fiao- 
neur  ;  SO""  de  ligne,  colonel  Laler 
rade),  chargée  de  l'attaque  da 
bastion  Central  et  de  ses  lunetteSi 
étoit  placée  dans  les  parallèles  ks 
plus  avancées.  A  sa  droite  éloUla 
division  d'Autemarre  (brigade 
Niol  :  l)«  bataillon  de  chasseurs  à 
pied,  commandant  Garuier;  19" 
de  ligne,  colonel  Guignard;  26* 
de  ligne,  colonel  de  Sorbiers;  bri- 
gade Breton  :  39^  de  ligne,  colooel 
Comignan;  74«  de  ligne,  colonel 
Guyot  de  Lespart),  <|ui  devoit  pé- 
nétrer sur  les  traces  de  la  difision 
Levaillant  et  s'emparer  de  la  goi]ge 
du  bastion  du  Mât  et  des  batteriif 
qui  y  ont  été  élevées.  La  brigade 
sarde  du  général  Cialdini,  ])lacée 
à  côté  de  la  division  d'Autemarre, 
devoit  attaquer  le  flanc  droit  du 
même  bastion.  Enfin ,  la  division 
Boual  (4«  du  l*"^  corps,  général  Le- 
févre  :  10**  chasseurs  à  pied,  com- 
mandant Guiomard  ;  18*'  de  ligne, 
colonel  Danlin  ;  79»  de  ligue,  co- 
lonel Grenier  ;  2«  brigade,  général 
de  la  llo(| nette;  14*"  de  ligne,  colo* 
nel  de  Négrier;  43«  de  ligne,  eo- 
lonel  Broutta),  et  la  divLiton  Talé 
(3«  du  1*"^  corps;  brigade  Beuret: 
(5e  bataillons  de  chasseurs  à  piedi 
commandant  Fermier  de  la  Prévo- 
tais; ^S''  de  ligne,  colonel  Lir 
tigues  ;  98''  de  ligne,  colonel  Con- 
seii-Dumesnil  ;  brigade  Bazaiœ: 
l^*"  régiment  de  la  légion  étran- 
gère, lieutcnant-coluuel  Martenot, 
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oue;  2«  régiment  de  la 
rangère,  colonel  de  Cha- 
servoient  de  réserve  à 
m  Levailiant;de  plus,  et 
er  de  ce  côté  aux  évenlua- 
pouvoient  se  produire, 
lit  venir  de  Kamiescb  et 
les  ordres  du  général  de 
s  30«  et  39«  de  ligne  qui 
été  placés  à  rextrèmé 
et  assiiroient  fortement 
té  ta  possession  de  nos 

int  KarabeInaYa ,  ainsi 
li  déjà  dit,  notre  attaque 
e  faire  sur  trois  direc- 
I  gauche  sur  MalakofF  et 
lit  ;  à  droite,  sur  le  petit 
1  Carénage  ;  et  au  centre, 
urtine  qui  unit  ces  deux 
.  Le  système  de  MalakofF 
lemment  le  point  le  plus 
t  de  Tenceinte  ;  sa  prise 
;ntralner  forcément  la 
;cessîve  des  défenses  de 
,  et  j'avois  ajouté  aux 
lonl  disposoit  déjà  le  gé- 
squet  toute  Tinfanterie 
rde  impériale.  L'attaque 
e  sur  Maiakoff  étoit  con- 
înéral  Mac-Mahon  (1"  di- 
I  îi«  corps),  l'**  brigade, 
Decaen  ;  V'  zouaves,  co- 
ineau,  et  7«  de  ligne,  co- 
caen  ;  2«  brigade,  général 
«^r  bataillon  de  chasseurs 
commandant  Gambier; 
gne  ,  colonel  Orianne  ; 
igné  ,  colonel  Adam,  qui 
réserve  la  brigade  Wimp- 
e  zouaves ,  colonel  Pol- 
de  ligne,  lieutenant  co- 
îolas  ,  et  tirailleurs  algé- 
olonel  Rose) ,  tirée  de  la 
Camou,  et  les  deux  ba- 
ie zouaves  de  la  garde 
Jannin).  L'attaque  de 
ir  le  Uedan  étoit  confiée 
al  Dulac  (brigade  Saint- 
chasseurs  à  pied  ,  com- 


mandant de  Férussac  ;  57«  de 
ligne,  colonel  Dupuis;  85*",  colonel 
Javel;  â»  brigade,  général  Bis- 
son  ;  10«  de  ligne ,  commandant 
de  Lacontrie  :  61*  de  ligne,  colo* 
nel  de  Taxis),  ayant  en  réserve  la 
brigade  Marolles  (15*"  de  ligne,  co- 
lonel Guérin  ;  9^  de  ligne,  colo- 
nel Malherbe),  de  la  division  d*Au- 
relies,  et  le  bataillon  de  chasseurs 
à  pied  de  la  garde  (commandant 
Cornulier  cfe  Lucinière).  Enfin,  le 
général  de  la  Motterouge  (brigade 
du  général  Bourbaki  :  40  chas- 
seurs à  pied ,  commandant  Clin* 
chant  ;  86*  de  ligne ,  colonel 
de  Berthier;  100«  de  ligne,  colo- 
nel Mathieu  ;  S«  brigade,  colonel 
Picard;  91®  de  lîgne  ,  colonel  Pi- 
card ;  49<*  de  ligne,  colonel  Rer- 
guern)  commandoit  Fattaque  du 
centre  par  \ii  milieu  de  la  cour- 
tine ,  ayant  en  réserve  les  volti- 
geurs (colonel  Montera  et  Douay) 
et  les  grenadiers  (colonels  Blan- 
chard et  Dalton)  de  la  garde,  sous 
les  ordres  directs  du  général  de 
division  de  la  garde  Mellinet,  ayant 
sous  lui  les  généraux  de  brigade 
de  Pontevès  et  de  Failly. 

Pour  le  placement  de  ces 
trou]>es,  nos  tranchées  avoient 
été  décomposées  en  trois  quar- 
tiers, dont  chacun  de  voit  contenir 
dans  sa  partie  avancée  la  presque 
totalité  de  la  division  d'attaque,  et 
les  réserves  dévoient  trouver 
place  tant  dans  les  anciennes  tran- 
chées bien  calculées  pour  les  con- 
tenir, que  dans  les  ravins  de  Ka- 
rabelnaïa  et  du  Carénage.  Il  étoit 
essentiel  pour  mieux  tromper 
l'ennemi  que  le  rassemblement  de 
toutes  ces  troupes  pût  se  faire 
sans  être  éventée  :  aussi  toutes  les 
bgnes  de  communication  condui- 
sant à  nos  places  d'armes  avan- 
cées avoient'Clles  été  suivies  avec 
grand  soin,  et  ,  partout  où  Ton 
pouvoit  être  vu ,  les  crêtes  cou- 
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vrantes  avoient  été  assez  relevées 
pour  donner  un  défilement  suffi- 
sant. Aux  attaques    de    gauche 
comme  à  celles  de  droite,  des  dé* 
tacbements  du  génie  et  de  Tartil- 
lerie  munis  d'outils  étoient  dési- 
gnés pour  être  placés  en  tète  de 
chaque  colonne  d^attaque.  Les  sr.« 
peurs  du  génie  dévoient,  avec  les 
auxiliaires  d'avant-garde  de  chaque 
atta<|ue  ,    être  prêts  à  jeter  des 
ponts,  dont  ils  avoient  appris  la 
manœuvre  et  dont  les  matériaux 
étoient   disposés    à   l'avance  en 
première   ligne.   Les  canonnicrs 
dévoient  être  munis  de  tout  ce  qui 
est  nécessaire,  marteaux,  égor- 
geoirs,  étoupiiles^  etc.,  pour  être 
prêts  à  enclouer  ou  désenclouer 
les  pièces,  selon  le  cas ,  et  à  re- 
tourner, si  cela  étoit  possible, 
contre  Tennemi  celles  que  nous 
aurions  conquises.  De  plus,  dans 
les  premiers  bataillons  de  chaque 
attaque,     un     certain     nombre 
d'hommes  dévoient  être    munis 
d'outils  à  manche  court  pouvant 
se  porter  au  ceinturon  de  cartou- 
chière, pour  ouvrir  des  passages, 
combler  les  fossés,  retourner  les 
Ira  verses ,  accomplir,  en  un  mot, 
les  travaux  urgents  et  si  impor- 
tants du  premier     moment.  En 
outre,  des  réserves  de  batteries  de 
campagne  avoient  été  préparées 
de  manière  à  pouvoir  rapidement 
venir  prendre  parla  l'action.  Aux 
attaques  de  gauche ,  une  batterie 
de  campagne   devoit  être  placée 
dans  une  carrière  voisine  de  l'en- 
ceinte, avec  ses  chevaux  à  portée, 
ses  canonniers  pourvus  de  bri- 
coles pour  en  déboucher  au  be- 
soin ;  deux  autres  batteries  (de  la 
1»^«  division)  dévoient  se  tenir  au 
Clocheton  ;   enfin  une  quatrième 
devoit  se  porter  à  Texlrême  gauche 
du    Lazaret.    Aux    attaques    de 
droite  une  réserve  de  24  bouches 
a  feu   de   campagne  devoit  être 


placée,  savoir  :  12  boucl 

divisionnaires  à  l'ancienn 

de  Lancastre,  et  12  bouc 

de  la  garde  a  la  redoute 
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ment  opportun  préparer 

à  cette  artillerie.  Afin  d 
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de    manière  à    repouss 
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les  positions  de  la  Tch 

faisant  prendre  les  an 

infanterie,  monter  à  ch< 

Valérie  et  atteler  son  i 

l'heure     fixée     pour 

J'avois,  en  outre,  fait 

près  de  lui  la  brigade  ( 

siers  du  général  de  F 

général  de  la  Alarmora 

venu  de  ces  disposltioi 

au  général  d'Ailonvdle. 

dans  la  nuit  du  7  au  8 , 

de  la  vallée  de   Baïdar  | 

prendre,  près  du  pont 

zen,  une  position  de  < 

tion  avantageuse  pour 

l'armée  de  secours  au 

nous  menacer  à  l'extérii 

n  D'un  commun  acco 

nous  étions  arrêtés,    1 

Simpson  et  moi,  â  l'hei 

di  pour  donner  l'assau 

choisie  avoit  plusieurs . 

elle  nous    donnoit  de 

favoi^ables  pour  espén 

prendre    brusquement 

et,  dans  le  cas  où  l'ar 

de  secours  auroit  voulu 

tentative  désespérée  poi 

la  place,  il  lui  eût  été 

de   prononcer ,  avant 

jour  ,   un  mouvement 

contre  nos  lignes  ;  quel 
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lat  de  notre  atlaque,  nous 
s  jusqu'au  lendemain  matin 
a?iser.  Dans  la  matinée  du 
rlillerie  de  nos  attaques  de 
ie«  qui,  depuis  le  5  au  point 
ur,  avoit  entretenu  un  feu 
it«  continua  d'écraser  i'en- 
de  ses  projectiles  ;  aux  at- 
i  de  droite,  nos  batteries 
Dt  vivement  aussi,  mais  en 
luant  soigneusement  les 
s  qu'elles  avoit  prises  quel- 
jours  auparavant,  en  vue  de 
ui  devoit  se  passer.  Vers 
tieures,  le  génie  avoit  lancé 

bastion  Central  deux  mines 
rojection  chargées  chacune 
>0  kilogrammes  de  poudre, 
a  même  heure,  il  avoit  fait 

en  avant  de  nos  chemine- 
i,  sur  le  front  de  Malakoff 
Fourneaux  chargés  ensemble 
SOO  kilogrammes  de  poudre, 
le  rompre  les  galeries  infé- 
îs  du  mineur  russe.  La  pos- 
n  du  système  Malakoff  de- 
lécider  du  gain  de  la  journée, 
très  attaques  lui  avoient  été 
données,  et  il  étoit  entendu 
le  général  Simpson  que  les 
ï$  ne  se  porteroient  sur  le 
Redan  qu'au  signal  que 
ferois  que  nous  étions  assu- 
^  Malakoff.  De  même,  le  gé* 
de  Salles  ne  devoit  lancer 
oupes  qu'au  moment  que  je 
diquerois  par  un  autre  si- 

Tn  peu  avant  midi,  toutes  les 
les  étoient  parfaitement  en 
!  sur  les  points  indiqués,  et 
autres  dispositions  étoient 
lueiiement  exécutées .  Le 
'al  de  Salles  étoit  prêt  ;  le 
*al  Bosquet  étoit  au  poste  de 
»at  ^u'il  avoit  choisi  dans  la 
rallele,  et  moi-même  j'étois 
é,  avec  les  généraux  Thiry, 
artillerie  ;  Niel,  du  génie,  et 
artimprej,  mon  chef  d'état- 


major  général,  à  la  redoute  Bran- 
cion,  que  j'avois  prise  pour  quar«- 
tier  général.  Les  montres  avoient 
été  réglées.  A  midi  juste,  toutes 
nos  batteries  cessèrent  de  tonner 
pour  reprendre  un  tir  plus  allon- 
gé sur  les  réserves  de  l'ennemi. 
A  la  voix  de  leurs  chef^,  les  divi- 
sions de  Mac-Mahon,  Dulac  et  de 
la  Motterouge  sortent  des  tran- 
chées. Les  tambours  et  les  clai- 
rons battent  et  sonnent  la  charge, 
et,  au  cri  de  Five  CEmpereur  ! 
mille  fois  répété  sur  toute  la 
ligne,  nos  Intrépides  soldats  se 
précipitent  sur  les  défenses  de 
l'ennemi.  Ce  fut  un  moment  so- 
lennel. La  l^*  brigade  de  la  divi- 
sion Mac-Mahon,  le  1«'  de  zouaves 
en  tête,  suivi  du  7*  de  ligne,  ayant 
à  sa  gauche  le  4«  chasseurs  à  pied, 
s'élance  contre  la  face  gauche  et 
le  saillant  de  l'ouvrage  Malakoff. 
La  largeur  et  la  profondeur  du 
fossé,  la  hauteur  et  l'escarpement 
des  talus  rendent  l'ascension  ex- 
trêmement difficile  pour  nos 
hommes;  mais  enfin  ils  par- 
viennent sur  le  parapet,  garni  de 
Russes  qui  se  font  tuer  sur  place 
et  qui,  à  défaut  de  fusil,  se  font 
arme  de  pioches,  de  pierres,  d'é- 
couvillons ,  de  tout  ce  qu'ils 
trouvent  sous  leurs  mains.  11  y  eut 
là  une  lutte  corps  à  corps,  un  de 
ces  combats  émouvants  dans  le- 
quel l'intrépidité  de  nos  soldats 
et  de  leurs  chefs  pouvoit  seule 
leur  donner  le  dessus,  lis  sautent 
aussitôt  dans  l'ouvrage,  refoulent 
les  Russes  qui  continuent  de  ré- 
sister, et,  peu  d'instants  après, 
le  drapeau  de  la  France  éloit 
planté  sur  Malakoff  pour  ne  plus 
en  être  arraché. 

H  A  droite  et  au  centre,  avec 
ce  même  élan  qui  avoit  renversé 
tous  les  obstacles  et  refoulé  au 
loin  l'ennemi,  les  divisions  Dulae 
et  de  la  Motterouge,  entraînées 
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{>ar  leurs  chefs,  s'étoienl  emparées 
du  petit  retlan  du  Carénage  et  de 
la  courtine ,  en  poussant  même 
jusque  sur  la  seconde  enceinte 
en  construction.  Partout  nous 
étions  en  possession  des  ouvrages 
attaqués*  Mais  ce  premier  et  écla- 
tant succès  a  voit  failli  nous  coû- 
ter bien  cher.  Frappé  d'un  gros 
éclat  de  bombe  au  côté  droit,  le 
général  Bosquet  avoit  dû  quitter 
le  champ  de  bataille.  J'avois  con- 
fié le  commandement  au  général 
Dulac,  qui  a  été  parfaitement  se- 
condé par  le  général  de  Liniers, 
chef  d'état-major  au  â«  corps. 
Le  géuie ,  qui  avoit  marché  avec 
les  colonnes  d'assaut ,  étoit  déjà 
à  Toeuvre  ,  combloit  les  fossés , 
iHivroît  des  passages,  jetoil  les 
ponts.  La  seconde  brigade  du 
général  Mac-Mahon  s'avançoit  ra- 
pidement pour  le  renforcer  dans 
Malakoff.  Je  (îs  le  signal  convenu 
avec  le  général  Simpson  pour 
J'attaque  du  grand  Redan,  et  un 
pcM  plus  tard  pour  l'attaque  de 
la  ville. 

»  Les  Anglais  avoîent  200 
mètres  à  franchir  sous  un  ter- 
rible feu  de  mitraille.  Cet  espace 
fut.  bientôt  jonché  de  morts; 
néanmoins,  ces  pertes  n'arrê- 
toient  pas  la  marche  de  la  co- 
lonne d'attaque  qui  arrivoit  en  se 
dirigeant  sur  la  capitale  de  l'ou- 
vri^.  Elle  descendit  dans  le 
fo«sé,  qui  a  près  de  l>  mètres  de 
profondeur,  et ,  malgré  tous  les 
efforts  des  Russes,,  elle  escalada 
Tescarpe  et  enleva  le  saillant  du 
Bedao.  Là,  après  un  premier  en- 
gagement qui  coûta  cher  aux 
Russes,  les  soldats  anglais  ne 
trouvoient  devant  eux  qu'un 
▼aste  espace  libre  criblé  par  les 
balles  de  l'ennemi,  qui  se  tenoit 
f  brité  derrière  des  traverses  éloi- 
gnées. Ceux  qui.  arrivoient  rem- 
plaçoient  à  peine  ceux  qui  étoient 


mis  hors  de  combat, 
qu'après  avoir  soutenu 
deux  heures  ce  combi 
que  les  Anglais  se  déc 
évacuer  le  Kedan  ;  ils  le 
si  ferme  contenance  qu( 
n'osa  pas  s'avancer  sur 
»  Cependant  à  la  ga 
signal  convenu,  les  co 
la  division  Levaillant , 
dées  par  les  généraux  C 
Trochu  ,  se  précipite 
baissée  sur  le  flanc  g 
bastion  Central  et  la  li 
gauche.  Malgré  une 
balles  et  de  projectilei 
une  lutte  très-vive  ,  1 
vigueur  de  ces  braves 
triomphèrent  d'abord  d 
lance  de  l'ennemi,  et  n 
difficultés  accumulées 
elles,  elles  pénétrèrent 
deux  ouvrages.  Mais  l 
replié  derrière  des  travi 
cessiveSy  tenoit  ferme 
Une  fusillade  meurtrièi 
de  toutes  les  crêtes  :  c 
démasquées  au  momen 
des  canons  de  campagn 
sur  plusieurs  points  vc 
la  mitraille  et  décin 
nôtres.  Les  généraux  C 
Trochu,  qui  venoient  d' 
ses ,  a  voient  dû  rem( 
commandement  ;  les 
Rivet  et  Breton  étoient  t 
sieurs  fougasses  que  1' 
jouer  produisirent  un 
d'hésitation  ;  enfin  ,  i 
ofi^ensif ,  fait  par  de  m 
colonnes  russes ,  fo 
trou)>es  à  abandonne! 
Trages  qu'elles  avoient  ' 
à  se  retirer  dans  m 
d*armes  avancées.  Nos 
de  cette  partie  des  attai 
bilement  dirigées  par  I 
Lebœuf,  auquel  le  conl 
Rigault  de  Genouill: 
comme  toujours    son 
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si  dévoué  et  si  éclain; ,  modi- 
fièrent leur  tire  en  Taclivant  et 
forcèrent   l'ennemi    à    s'abriter 
derrière  ses  parapets.  Le  général 
de  Salles,  faisant  avancer  la  di- 
vision   d'Autemarre ,    préparait 
pendant  ce  temps  une  seconde  et 
i^outable  attaque  ;   mais  nous 
étions  assurés  de  la  possession  de 
llalakoff  ;  je  lui  fis  dire  de  ne  pas 
b  lancer.   La  possession  de  cet 
ouvrage    nous   étoit    cependant 
énergiquement     disputée.      Au 
■Doyen  des  batteries  de  la  Maison- 
en-croix,  de   Tartillerie    de  ses 
▼apeurs,  de  canons  de  campagne 
amenés    sur   des    points    favo- 
'aWes,  et  des  batteries  du  nord, 
de  la  rade ,  Tennemi  nous  inon- 
^oil  de  mitraille,  de  projectiles 
"C  toute    nature,    et  portoit  le 
'^'^age  dans  nos  rangs.  Le  maga- 
^  à  poudre  de  la  batterie  russe 
J  b  Poterne  venoit  de  faire  ex- 
plosion en  augmentant  nos  pertes 
^  en  faisant  disparoitre  un  mo- 
ment l'aigle  du  9l«.  Bon  nombre 
dofiKeiers    supérieurs  et   autres 
^'^ni  ou  blessés  ou  tués;  les 
fi'^éraux  de  Saint-Poi  et  de  Ma- 
roUes  étoient    morts  glorieuse- 
*>ettt,  et  les  généraux  JMellinet, 
r^ï^ontevès,  Bourbaki,  avoient 
ele  blessés  à  la  tôte  de  leur  troupe. 
Troî^  fois  les  divisions  Dulac  et 
Je  t^     Motterouge  s'emparent  du 
Ked^^  et  de  la  courtine,  et  trois 
1^  %2lles  sont  obligées  de  se  re- 
lîL**   devant  un  feu  terrible  d'ar- 
Jl'^^^îe  et  devant  les  masses  pro- 
?-^^^»  qu'elles  trouvent  devant 
;?^^-»  Cependant  les  deux  batte- 
*^  ^e  campagne  en  réserve  au 
^^^tiastre   descendent    au  trot, 
ÎJ*^C3hisseni    les    tranchées    et 
l^^^llissent    audacieusement    à 
.'•^i-porlée    de   canon ,     par- 
"*^  tient  à  éloigner  les  colonnes 
^ûï^^mies  et  les   vapeurs.    Une 
^**t.îc  de  ces  deux  divisions,  sou- 
^^'^Uc  dans  cette  lutte  héroïque 


par  les  troupes  de  la  garde,  qui 
s'est  couverte  de  gloire  dans 
cette  journée,  s'établit  alors  sur 
toute  la  gauche  de  la  courtine, 
d'où  l'ennemi  ne  la  chassera 
plus. 

)•  Durant  ces  combats  renouve- 
lés de  la  droite  et  du  centre,  les 
Russes  redoubloient  d'efforts 
pour  reconquérir  Malakoff.  Cet 
ouvrage,  qui  est  une  sorte  de 
citadelle  en  terre  de  350  mètres 
de  longueur  sur  150  mètres  de 
largeur,  armé  de  62  pièces  de 
divers  calibres,  couronne  un  ma- 
melon qui  domine  tout  l'intérieur 
du  faubourg  de  Karabelnaîa, 
prend  de  revers  le  Redan  attaqué 
par  les  Anglais,  n'est  qu'à  1,âOO 
mètres  du  port  sud,  et  menace 
non-seulement  le  seul  mouillage 
resté  aux  vaisseaux,  mais  encore 
la  seule  voie  de  retraite  des  Russes, 
le  pont  jeté  par  eux  d'une  rive 
à  l'autre  de  la  rade.  Aussi,  pen- 
dant les  premières  heures  de 
cette  lutte  des  deux  armées,  les 
Russes  renouvelèrent  -  ils  cons- 
tamment leurs  tentatives.  Mais  le 
général  de  Mac-Mahon  avoit  reçu 
successivement  pour  résister  à  ces 
combats  incessants  la  brigade 
Yinoy,  de  sa  division,  les  zouaves 
de  la  garde  ;  la  réserve  du  géné^ 
rai  de  Wimpffen  et  une  partie  des 
voltigeurs  de  la  garde  ,  partout  il 
fit  léteàrennemi,  qui  fut  toujours 
repoussé.  Les  Russes  voulurent 
faire  cependant  une  tentative  der- 
nière et  désespérée  :  formés  en  co- 
lonnes profondes,  ils  assaillirent 
par  trois  fois  la  gorge  de  l'ou- 
vrage, et  trois  fois  ils  furent 
obligés  de  se  retirer,  avec  des 
pertes  énormes,  devant  la  solidité 
de  nos  troupes.  Après  cette  der- 
nière lutte,  qui  se  termina  vers 
5  heures  du  soir,  l'ennemi  parut 
décidé  à  abandonner  la  partie,  et 
ses  batteries  seules  continuèrent 
jusqu*à  la  nuit  à  nous  envoyer 


—  320  — 


quelques  projectiles  qui  ne  nous 
lirenl  plus  beaucoup  de  mal. 

u  J^es  détachements  du  ^énw 
et  de  l*artillerie  qui,  pendant  le 
combat ,  s'étoient  ou  bravement 
battus  ou  activement  employés  à 
leur  mission  spéciale,  se  mirent 
aussitôt  à  l'œuvre,  sous  la  direc- 
lion  de  leurs  officiers,  pour  exé- 
cuter les  travaux  urgents   dans 
Fintérieur  de  l'ouvrage.  D'après 
mes  ordres,  les  généraux   Tbiry 
et  Niel  faisoient  prendre,  par  les 
généraux    Beurel    et  Frossard  , 
commandant  l'artillerie  et  le  génie 
du  â*  corps,  toutes  les  disposi- 
tions propres  à  nous  consolider 
définitivement   dans  Alalakolf  et 
sur  la  partie  de  la  courtine  restée 
en  notre  pouvoir,  de  manière  à 
résister,  au  besoin,  à  une  attaque 
nocturne  de  l'ennemi,  et  à  être  eo 
mesure  de  lui  faire  évacuer  le 
lendemain  le  petit  redan  du  Ca- 
rénage,  la  Maison -en -Croix  et 
toute  cette  portion   de   ses  dé- 
fenses. Ces  dispositions  devinrent 
inutiles.  L'ennemi,  désespérant  de 
reprendre  Malakoff,  venoit  de  s'ar- 
rêter à  un  grand  parti:  ilévacuoit 
la  ville.  Vers  la  iin  du  jour,  j'en 
avois  eu  le  pressentiment,  j'avois 
TU  de  longues  files  de  troupes  et 
de  bagages  défiler  sur  le  pont^  en 
se  rendant  sur  la  rive  nord  :  bien- 
tôt des  incendies  se  manifestant 
sur  tous  les  points,  levèrent  tous 
nos  doutes.  J'aurois  voulu  pous- 
ser en  avant,  gagner  le  pont  et 
fermer  la  retraite  à    Fennemi  ; 
mais  l'assiégé  faisoit  à  tout  mo- 
ment sauter  ses  défenses,  ses  ma- 
gasins à  poudre,  ses  édifices,  ses 
établissements  ;    ces    explosions 
nous  auroient  détruits  en  détail 
et  rendoient  cette  pensée  inexé- 
cutable :  nous  restâmes  en  posi- 
tion, attendant  que  le  jour  se  fit 
sur  cette  scène  de  désolation.  Le 
soleil,  en  se  levant^  éclaira  cette 


œuvre  de  destruction,  qui  étoH 
bien  plus  grande  encore  que  nous 
ne  pouvions  le  penser  ;  les  der- 
niers vaisseaux  russes  mouillés  la 
veille  dans  la  rade  étoient  coulés; 
le  pont  étoit  replié  ;  l'ennemi  n'a- 
voit  conservé  que  ses  vapeurs, 
qui  enlevoient  les  derniers  fugitife 
et  quelques  Russes  exaltés  qui 
cherchoient  encore  à  promener 
l'incendie  dans  cette  malheureuse 
ville.  Mais  bientôt   ces  quelques 
hommes    ainsi    que  les  vapeur» 
furent  contraints  de  s'éloigner  et 
de  chercher  un   refuge  dans  les 
anses  de  la  rive  nord  de  la  rade* 
Sébastopol  étoit  à  nous. 

«  Ainsi  s'est  terminé  ce  sié^e 
mémorable,  pendant  lequel  FaT' 
mée  de  secours  a  été  battue  deusK 
fois  en  bataille  rangée,  et  doutiez 
moyens  de  défense  et  d'aUaqti^ 
ont  atteint  des  proportions  coloS; 
sales.  Ji'armée  assiégeante  avoî 
en  batterie  ,  dans  les  diverse^ 
attaques,  environ  800  bouches  ^ 
feu,  qui  ont  tiré  plus  de  1,6QO,0(M 
coups,  et  nos  cheminements 
creusés  pendant  356  jours  d 
tranchée  couverte,  en  terrain  éL 
roc,  et  présentant  un  développe 
ment  de  plus  de  80  kilomètre 
(20  lieues),  avolent  été  exécuté 
sous  le  feu  constant  de  la  place  e 
par  des  combats  incessants  d 
jour  et  de  nuit.  La  journée  du  ^ 
septembre,  dans  laquelle  les  as 
mées  alliées  ont  eu  raison  d'u» 
armée  presque  égale  en  nombre 
non  investie,  retranchée  derrièr 
des  défenses  formidables  pourvue 
de  plus  de  1,100  bouches  à  feu 
protégée  par  les  canons  de  1 
flotte  et  des  batteries  du  nord  d 
la  rade ,  disposant  encore  de  refl 
sources  immenses,  restera  comoi 
un  exemple  de  ce  que  l'on  peu 
attendre  ;d'une  armée  brave,  dis 
ciplinée  et  aguerrie.  Nos  pcrlea 
dans  cette  journée,  sont  de  5  gé 


—  321  — 


4  blessés  cl  6  contu- 
officiers  sii|>érieiirs 
ssés  et  â  disparus; 

subalternes  tués , 
i  disparus,  et  1,489 

et  soldats  tués , 
i  et  1,400  disparus  : 

ïs  des  amiraux  Lyons 
»ient  venir  sVmbos- 
entrée  de  la  rade  de 
t  opérer  une  diver- 
e.  Mais  il  faisoit  un 

du  nord-est,  qui, 
nant  pour  nous  à 
il  la  mer  furieuse  et 
!  songer  a  quitter  le 
uts  bombardes  an- 
oçaises  purent  néan- 
;  tirèrent  avec  grand 

rade,  la  ville  et  les 
ts  maritimes.  Comme 
{  marins  débarqués 
jrs  de  marine  furent 
aules  des  canon niers 
le  terre,  et  se  firent 
lar  la  vigueur  et  la 
leur  tir. 

I  anglaise  s*est  con- 
on  intrépidité  habi- 
réparoit  une  seconde 

auroit   sans   doute 

obstacles  inattendus 
contrés  la  première, 
lession  de  Ûalakoff , 
jrée,  deroit  décider 

contremander  cette 
|ue.  La  brigade  sarde 
lialdini ,  que  le  géné- 
irmora  a  bien  voulu 
la  disposition  pour 
1^^  corps ,  a  suppor* 
rible  qui  se  croisoit 
icbées  avec  Taplomb 
upes.  Les  Piémootais 
désir  d*en  venir  aux 
|ue  sur  le  bastion  du 
pas  dû  avoir  lieu,  il 
possible  de  satisfaire 
ces  braves  troupes. 


«  Le  maréchal ,  commandant 
en  chef, 

u  A.   PÉLISSIEB.  » 

Nous  croyons  pouvoir  omettre 
les  rapfiorts  du  général  Simpson, 
du  général  La  Marmora  et  celui 
du  général  Niel  ,  chef  du  génie 
français  ;  mais  voici  une  analyse 
du  rapport  du  prince  tiortscha- 
koff: 

<f  Le  feu  d^artillerie  ouvert  le 
17  août  contre  la  Karabelnaïa 
fut  continué  pendant  vingt  jours, 
])ans  cet  intervalle,  nos  pertes 
journalières  s*elevèrenl  :  le  pre- 
mier jour  à  1,500  hommes,  les 
jours  suivants  à  1 ,000  hommes, 
et  du  2;2  août  au  8  septembre,  de 
500  à  600  hommes  toutes  les  Ï4 
heures.  Cette  canonnade  anéan- 
tissoitnos  travaux,  les  parapets 
s'ébouloient  dans  les  fossés  et  les 
cpaulements  tomboîent  en  pous- 
sière. A  la  gauche  de  la  Kara« 
belnaïa,  la  batterie  n*  2  ne  pré- 
sentoit  plus ,  chaque  soir,  qu'un 
monceau  de  décombres ,  et  pas 
une  seule  pièce  n*y  pouvoit  ma- 
nœuvrer. La  batterie  de  12  pièces 
sur  la  pente  gauche  du  mamelon 
de  Malakoff  dut  être  ramenée 
derrière  la  seconde  ligne  de  dé- 
fense; mais  cette  ligne  elle-même 
n*eut  pas  moins  à  souffrir  que  la 
gauche  du  bastion  Korniloff 
contre  laquelle  les  assiégeants 
concentroient  un  feu  des  plus 
violents.  Le  rapprochement  des 
tètes  de  sape  de  Tennemi  jus- 
qu'au bord  de  nos  fossés,  les  dé- 
gâts faits  à  la  ligne  de  défense 
qu'il  deyenoit  Impossible  de  ré- 
parer, et  surtout  les  pertes 
d'hommes  que  nous  causoit  le 
feu  de  l'ennemi ,  pertes  qui  ne 
pouvoient  que  s'accroître  par  la 
nécessité  de  multiplier  le  nombre 
des  travailleurs  ;  toutes  ces  con- 
sidérations déterminèrent  le  com- 
mandant en  chef  à  mettre   un 
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terme  â  refFusion  du  sang,  qui 
éloit  devenue  ioutile,  et  à  aban- 
donner â  Tennemi  Scbastopol , 
qui  n*étoU  déjà  plus  qu'un  mon- 
ceau de  ruines  et  de  cendres. 
Hais  Tévaculion  de  la  ville ,  en 
présence  d'une  armée  de  100,000 
hommes,  dont  les  approches  tou- 
choient  â  nos  retranchements , 
offroil  les  plus  grandes  difficultés 
et  exigeoit  le  choix  du  moment 
le  plus  favorable. 

»  Pendant  ce  temps  Tennemi 
conlinuoit  depuis  le  5  septembre 
à  augmenter  son  feu  horizontal 
et  vertical  avec  une  violence  in- 
croyable, et  pulvérisoit,  sur  loute 
la  ligne  de  défense,  nos  ouvrages 
en  tirant  tantôt  des  salves  de 
toutes  ses  batteries  ,  tantôt  en 
entretenant  un  feu  roulant  d'ar- 
tilkrie.  Ce  feu  d'enfer ,  dirigé 
principalement  contre  les  embra- 
sures et  merlons ,  montroit  évi- 
demment le  but  de  l'ennemi  de 
démonter  nos  pièces,  de  détruire 
les  remparts  et  de  donner  l'as- 
saut à  la  ville.  Nos  artilleurs 
tomboient  en  masse  et  ne  pou- 
▼oient  être  remplacés.  Du  5  au 
8  septembre  nous  eômes  mis 
hors  de  combat  :  4  officiers  d'é- 
tat-major, 17  officiers  supérieurs 
et  5,917  soldats,  sans  compter 
les  servants  des  batteries.  Après 
un  feu  redoublé  dans  la  nuit  du 
7  au  8,  l'ennemi  fit  partir  à  6 
heures  du  malin  de  ses  tranchées 
les  plus  rapprochées  devant  le 
bastion  Korniloff  trois  fougasses 
qui  firent  écrouler  une  partie  du 
parapet  et  les  merlons  au  saillant 
du  bastion.  Vers  le  même  temps, 
les  colonnes  ennemies  commen- 
cèrent à  se  former  dans  la  direc- 
tion de  la  batterie  anglaise  de  22 
canons,  et  dans  la  seconde  pa- 
rallèle, derrière  la  lunette  Kamt- 
chatka, et  les  troupes  curent 
bientôt  rempli  les  approches. 


»  Notre  ligne  de  défense  étoi^ 
divisée  en  deux  parties,  suivaor 
la  nature  du  terrain  :  la  défense» 
du  front  de  la  ville  â  l'ouest  dels  . 
baie  du  sud,  étoit  confiée  au  lieu 
tenant-général  Semjakine,  ce^ 
du  front  de  la  Karabelnala,  éto 
sous  les  ordres  du  lieutenan*^ 
général  Khrouleff.  La  ligne  droî 
ou  la  ligne  de  la  ville  se  comp 
soit  des  sections  1  et  â,  celle  l  -Je 
la  Karabelnalfa  formoit  les  sectio^^Bos 
5,  4  et  «1.  Â  la  nouvelle  que  ■  «s 
troupes  ennemies  se  massoi^xit 
dans  les  tranchées  avancées  •^n 
face  de  la  colline  MalakofF,  la,  S» 
division  d'infanterie,  sous  "Mes 
ordres  du  lieutenant  -  génés*al 
Khroulelf,  se  porta  sur  la  ^«^ 
conde  ligne  de  défense. 

»  Le  8  septembre,  à  11  1/3 
heures  du  malin,  l'ennemi  sortit 
de  ses  sapes  el  se  jeta  en  foule  «air 
les  saillants  des  bastions  n«  2     ^' 
RorniloflF.  Les  fossés  étant  eot»- 
blés  et  les  parapets  écroulés,^  *» 
ne  rencontra  pas  une  bienvî^^ 
résistance.  Après  avoir  pénét^^ 
dans  le  bastion  n»  2  et  encloij» 
une  partie  des  canons,  il  avoil  ^^ 
jà  atteint  la  seconde  ligne  de  ^^' 
fense,  lorsqu'il  fut  repoussé  ft   '^ 
baïonnette  par  le  major  Jaroscto^' 
vitch  â  la  tète  des  bataillons    ^^ 
régiment  de   Bjeloser.    Sur  ^^* 
entrefaites,  le  général-major  ^^2 
baschinski  accourut  avec  trois  ï^" 
giments  sur  le  bastion  n»  2  cl  •"^"" 
poussa  successivement  trois  ^^' 
taques  sur  ce  point,  pendant  <1^^ 
les  vaisseaux  amarrés  dans  la  I^?*f 
de  la  Karabelnaïa  et  les  batterie* 
du  Nord   entretenoient  un    f^^** 
violent  contre   les  colonnes  ^^ 
saillantes.  A  la  première  nourri'^ 
de  Tassant,  le  lieutenant-génértf  * 
Khrouleff  vint  au  secours  du  bB^ 
tion  n?  2  avec  un  régiment  «^ 
chasseurs;  mais  l'ennemi  aytf*' 
déjà  été  repoussé,  il  se  posta  da^^ 
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(coode  ligoe  de  défense.  L*en- 
li  péDélra  de  nouveau  près  des 
raui  de  frise,  culbuta  le  régi- 
t  dellururaski,  mais  fut  en- 
}  repoussé  à  la  baïonnette  par 
fgimenl  Sjewski.  Des  masses 
*meS;  6  divisions  françaises, 
ot     un     effectif     d'environ 

00  hommes  se  précipitèrent 

1  sur  les  saillants  du  bastion 
QilolF.  Le  colonel  Freund  re- 
(sa  encore  les  Français  à  la 
nnette  à  la  tête  de  quelques 
[>agnîes  ;  mais  comme  il  a  voit 
liesse  et  que  les  colonnes  se 
K)ient  toujours  plus  nom- 
ses,  elles  ^'emparèrent  de 
!  l'extrémité  supérieure  du 
:>n.  Le  général  KhroulefP  fut 
é  dans  la  tentative  qu'il  lit 
«  déloger.  Le  générai- major 
înko,  qui  le  remplaça  dans 
^mmandemcnt ,  reçut  égale- 
une  blessure  grave;  le  gêné- 

lajor  Juserow  qui  lui  succé- 
nt  tué  ;  le  lieutenant-général 
nau  prit  ensuite  le  comman- 
Ht  des  troupes;  mais  il  reçut 
ment  une  grave    blessure. 

grande  partie  des  comman- 
(  de  régiments  et  de  batail- 

furent  tués,  les  officiers 
loient  également  le  sol,  les 
^>es  se  défendirent  avec  vaiN 
s  et  opiniâtreté  ;  mais  à  deux 
€8  elles  furent  contraintes  de 
r  à  la  supériorité  numérique 
ennenii. 

En  même  temps  qu'il  atta- 
I  le  bastion  n*  â,  l'ennemi 
'ea  une  attaque  contre  la  bat- 

Gervals  et  en  repoussa  le  ré- 
snt  de  chasseurs  du  grand- 
Michel.  Après  s'être  emparé 
âtte  batterie,  l'ennemi  ne  ces- 
le  faire  feu  par  les  erobra- 
8  sans  avancer.  Vers  midi, 
.nglais,  appuyés  par  de  fortes 
rves,  se  dirigèrent  sur  l'angle 
iQtde  la  batterie   n«  5.  Le 


régiment  de  Vladimir,  refoulé 
dans  les  commencements,  mais 
secouru  à  temps  par  les  compa- 
gnies du  régiment  Kamtschatka 
etJakoutsk,sejeta  à  la  baïonnette 
sur  l'ennemi  et  refoula  les  Anglais 
qui  étoient  déjà  sur  le  parapet. 
L'ennemi  revint  à  la  charge,  mais 
il  fut  encore  une  fois  re|K>u.ssé 
par  le  colonel  Meseurow,  qui  fut 
tué  à  cette  attaque.  Une  troisième 
tentative  eut  le  même  résultat.  Un 
détachement  ennemi  se  porta 
dans  les  tranchées,  d'où  il  entre- 
tenoit  un  feu  violent  de  mousque* 
terie;  48  volontaires  du  régiment 
de  Vladimir  se  rendirent  aux 
tranchées  sous  les  ordres  du 
porte-enseigne  Dubrowine  et  en 
chassèrent  les  Anglais.  Pendant 
qu'on  étoit  occupé  à  repousser 
l'assaut  livré  au  bastion  n°  3,  l'en- 
nemi attaquoit  les  batteries  Bu- 
dilchtscheif  et  Janovski.  11  fut  re- 
poussé par  les  régiments  d'infan- 
terie de  Sousdal  et  Jakoutsk,  et 
l'attaque  ne  fut  plus  renouvelée 
sur  ce  point.  Les  angles  saillants 
des  batteries  de  siège  furent  atta- 
qués en  même  temps  que  le  bas- 
tion n«  5,  mais  les  assaillants  es- 
suyèrent un  feu  si  bien  nourri, 
qu'ils  ne  jugèrent  pas  à  propos 
de  descendre  dans  les  fossés, 
mais  se  bornèrent  à  un  feu  violent 
de  mousquelerie,  qui  fit  éprouver 
des  pertes  très-sensibles  au  batail- 
lon combiné  des  régiments  de 
Volhynie  et  de  Minsk.  Trois  at- 
taques étoient  encore  repoussées 
sur  ce  point. 

»  Sous  (es  ordres  du  général 
Pawloff  et'après  que  les  attaques 
contre  la  troisième  division  eurent 
été  repoussées,  le  feu  de  la  batte- 
rie du  bastion  n»  3  fut  dirigé 
contre  la  colline  de  Malakoff. 
Dans  les  commencements,  l'en- 
nemi se  contenta  de  renforcer  la 
canonnade  contre  le  côté  droit  de 
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la  ligne  île  défense.  Vers  2  1/2 
heures  de  raprès-midi,  une  forte 
chaîne  de  volontau'cs  sortit  des 
tranchées  avancées  et  marcha 
contre  la  lunette  Bjelkine.  Des 
colonnes  serrées ,  de  la  force  de 
i 0,000  hommes,  marchant  der- 
rière cette  chaîne,  se  jetèrent  avec 
impétuosité  dans  le  ravin,  mais 
assaillies  par  la  mitraille,  elle  fu- 
rent repoussées  et  s'empressèrent 
d'aller  rejoindre  les  troupes  qui, 
en  ce  moment,  livroient  Tassaut  à 
Tangle  saillant  du  bastion  n»  S>. 
Malgré  la  mitraille  et  le  feu  de 
mousqueterie,  les  colonnes  qui 
attaquoicnt  le  bastion  n*»  îS  avoient 
franchi  le  fossé  et  étoient  sur  le 
point  de  se  rassembler  sur  le  pa- 
rapet lorsque  le  colonel  Alenni- 
kolF,  commandant  du  régiment 
des  chasseurs  de  Podolie,  lança 
sa  réserve  sur  elles  et  les  repoussa 
à  la  baïonnette.  Pendant  que 
l'ennemi,  repoussé  de  la  batterie 
110  g,  se  retiroil  dans  ses  tranchées, 
de  nouvelles  troupes  s'élancèrent 
des  tranchées  en  avant  de  la  re- 
doute Schwartz,  et  se  jetèrent 
dans  le  fossé  et  sur  les  épaule- 
roents  de  la  redoute  dont  les  ca- 
nons qui  défendoicnt  le  flanc  de 
la  face  droite  avoient  été  démon- 
tés antérieurement. 

»  L'attaque  ennemie  sur  le 
front  et  la  face  gauche  fut  re- 
poussée par  la  fusillade  et  la  mi- 
traille, mais  sur  la  face  droite, 
l'ennemi  réussit  à  escalader  le 
parapet  et  à  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur de  la  redoute.  Le  2«  batail- 
lon du  régiment  de  Schitomir 
fut  acculé  contre  la  face  gauche 
où  s'engagea  une  lutte  acharnée 
corps  â  corps.  Quand  le  général- 
major  KhroustchelF,  qui  com- 
mandoit  l'aile  gauche  de  la  pre- 
mière section,  s'aperçut  du  succès 
de  l'ennemi  sur  ce  point ,  il  y 
envoya  un  renfort  de  deux  ba- 
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taillons.    En  même   temps,  le 
lieutenant-colonel  Verevkine,  qni 
occupoil  le  ravin  entre  les  bas- 
tions n<»"  4  et  5,  se  porta  à  la  tète 
de  deux  compagnies  dans  lare* 
doute  même.  De  tous  les  Fran- 
çais (|ui  avoient   pénétré   dans 
l'intérieur  de  l'ouvrage  il  ne  resta 
que  des  cadavres.  Les    troupes 
ennemies  qui  avoient  été  masiées 
pour  l'attaque  de  la  V*  seetioD* 
foudroyées  par  les  balles  et  la 
mitraille ,   se    retirèrent  en  dé- 
sordre dans  les  tranchées  et  ne 
tentèrent  plus  de  renouveler  Tat" 
taque. 

»  Le  commandant    en   chef  <* 
s'étant  porté  jusqu'à  la  second^ 
ligne  de  retranchements  en  ho^ 
du    mamelon  de   Malakoff,  ^^ 
voyant  cette  colline  couverte  A^ 
grandes  masses  de  trou|)esfnip'^ 
çaises  derrière  lesquelles  on  di^  '^ 
tinguoit  de  fortes  réserves ,  piB  * 
se  convaincre  que  la  reprise  d«^ 
bastion    Rorniloff  exigeroit  ei»-^ 
core  des  sacrifices  énormes;  ^^ 
comme  il  entroit  déjà  dans  s^^ 
vues  d'évacuer  la  ville,  il  résoli^  * 
de  tirer  parti  de  la  fatigue  d^^ 
assaillants  et  des  insuccès  qu'il  ^ 
avoient  éprouvés    sur  tous  te^ 
points,  pour  exécuter  cette  op^^^ 
ration  difficile  au  suprême  dcgr^  — 
Dans  ce  but  il  donna  Tordre  i^-^ 
lieutenant-général  Schépéloff  d  ^^ 
ne  pas  attaquer  le  bastion  KffC^;^ 
nilolf,  mais  d'empêcher  à  too  ^^ 
prix  l'ennemi  de  déboucher  d  ^^ 
ce  point  vers    l'intérieur  de  l-^* 
ville.  Cet  officier  réussit  «  entes^"*^ 
nant  jusqu'à  la  nuit  les  bâtimeut  ^^ 
ruinés  qui  se  trouvent  sur  le  r^ — ^ 
vers  nord  du  mamelon,  à   rg^^ 
pousser  toutes  les  tentatives  dg^^ 
Français  de  déboucher   par   ^-^^ 
gorge  de  la  redoute.  C'est  *îd*^2 

3ue  par  la  bravoure  et  la  fermeL^^ 
e  la  garnison ,  malgré  le 
bremenl  de  nos  ouvrageti 
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r  ce  long  bombarJe- 
utes  les  attaques  d*un 
ui  avoit  (tour  lui  rim- 
>ériorité  du  nombre  ont 
ssées  sur  cinif  points 
s  de  défense.  La  prise 
Ion  JMalakofF,  du  seul 
l'assaillant  eut  du  suc- 
t  due  qu*à  son  immense 
i  numérique ,  qui  lui 
I  diriger  sur  ce  point 
(0,000  hommes ,  ainsi 
aauvaise  condition  du 
r  le  revers  du  mamelon 
qui  en  rendoit  l*ap* 
:cessivement  difficile  du 
ville. 

a  défense  de  Sébastopol 
oûté  cher  ;  les  lieute- 
éraux  Rhrouleff  et  Mar- 


tinau,  et  le  général-major  Lis- 
senko  ont  été  blessés,  les  deux 
derniers  grièvement  (le  général 
Lissenko  est  décédé  le  13  sep- 
tembre à  la  suite  de  ces  bles- 
sures). Ont  été  tués  :  les  géné- 
raux-majors de  Bussau,  JouferofF, 
les  colonels  MesensofF,  Arche- 
nevsky ,  Nidhardt ,  le  capitaine 
Kotzbu  et  le  jessoul  Schtcher- 
batcheff.  Blessés  :  le  général-ma- 
jor-Sarow,  les  colonels  Nitschek, 
Tscheremissonoff ,  AlennikofF , 
Freundy  le  capitaine  de  la  garde 
Wocjekoffet  le  capitaine  Meyen- 
dorlf  (tes  deux  derniers  sont 
morts  depuis  de  leurs  blessures). 
Le  général  -  major  Nossoff  et  le 
colonel  Svjereff  ont  été  contu- 
sionnés, 
rte  totale  de  la  garnison  dans  la  journée  du  8  est  ; 

4e  officiers  d'élat-iuajor,  SB  officiers  super..  2.G25  soldats. 

...  .26  »  206  n  5826      » 

iounés  .9  »  38  »  1.138       a 

is    .  .  .  0  »  U  »  1  739      » 

;rte  de  rarlillerie  n'est  pas  comprise  dans  ce  tableau,  les 
menls  manquent  encore. 

pendant  que  les  troupes  venant 
du  côté  de  la  Karabeinaïa  mon- 
toient  les  bateaux  et  les  vapeurs 
que  le  vice-amiral  Novossilski 
avoit  fait  mettre  en  disponibilité. 
Lorsque  toutes  les  troupes  eurent 
évacué  la  place  Nicolas  et  le  pro- 
montoire de  PavlofF  et  transporté 
des  batteries  Nicolas  et  Paul  les 
blessés  dans  la  partie  nord,  on 
donna  un  signal,  sur  lequel  les 
troupes  qui  occupoient  la  ligne 
des  barricades  se  retirèrent  à  leur 
tour.  A  mesure  que  les  dernières 
troupes  se  reliroient  des  diffé- 
rentes parties  des  lignes  de  dé- 
fense, op  mettoit  les  bouches  à 
feu  des  forts  dans  l'impossibilité 
de  servir ,  on  faisoit  sauter  les 
magasins  à  poudre  (au  nombre  de 
3u)  et  on  lîvroit  la  vjlle  aux 
flammes.  Lorsque  les  troupes 
furent  passées  dans  la  partie  nord, 
ou    rumj)it  le    pont.  Le  0  sep- 


eures  du  soir  le  général 
:lonna  Tordre  de  com- 
h  la  tombée  de  la  nuit, 
3n  de  la  partie  sud  de 
1  et  de  transporter  les 
ur  la  partie  nord  soit 
ux,  soit  en  prenant  le 
itruit  sur  la  rade.  L'é- 
eut  lieu  dans  l'ordre 
des  volontaires  et  un 
ent  d'artilleurs  furent 
*  la  ligne  de  défense,  où 
enoient  un  foible  feu 
e  et  de  mousqueterie. 
es  de  barricades  qu'on 
dies  dans  la  ville  furent 
du  côté  droit  par  les 
j  Tobolsk,  Volhynie  et 
.  du  côté  gauche,  par  les 
s  Asow  et  Odesba.  Sous 
lion  de  ces  détachements 
les  troupes  se  rassem- 
)eu  à  peu  sur  la  plane 
et  traversèrent  le  pont, 
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tomlire,  après  révaciiation,  eut 
lieu  l'explosion  «les  batteries  7, 8 
et  10;  l'après-midi,  la  lidllcrie 
de  Paul  sauta,  et  de  petiu  maga- 
sins â  poudre  qui  se  Irouvoient 
dans  la  batterie  Nicolas  firent  éga- 
lement explosion.  Cest  ainsi  qu'a* 
près  un  siège  de  549  jours,  la 
garnison  a  abandonné  la  juirtie 
sud  de  Sébaslopol.  L'ennemi, 
sous  l'empire  de  l'impression  qu'a- 
▼oit  produite  sur  lut  celte  défense 
héroïque  et  sanglante,  ne  songea 
pas  même  à  poursuivre  l'armée 
russe.  On  ne  (>erdit  que  fort  peu 
de  monde  en  passant  du  cùté 
nord.  » 

Lt  bombardement  qui  a  pré- 
cédé l'assaut,  a  coûté  aux  Russes 
plus  de  20,000  hommes  tués  ou 
blessés.  A?ec  leur  perte  du  8 
septembre,  portée  par  le  général 
vu  chef  à  11,690,  le  total  s'élève  à 
31,690,  non  compris  les  pn-les 
faites  dans  l'artillerie.  De  leur 
côté,  les  alliés  ont  perdu,  le  jour 
de  l'assaut,  au-delà  de  10,000 
hommes. 

1^  flotte  russe  dans  le  port 
de  Sébastopol,  coulée  à  fond  par 
ordre  du  général  en  chef  pendant 
le  siège  et  au  moment  de  l'éva- 
cuation ,  consisloit  en  5  vaisseaux 
de  ligne  de  120  canons,  8  <le  84, 
1  de  80,  4  frégates  de  60,  J>  cor- 
▼elles  et  bricks  de  18  et  20  ca- 
nons chacune,  8  navires  à  va- 
peur, etc. 

11.  L'empereur  Alexandre,  â 
la  nouvelle  (te  la  perle  de  Sébas- 
topol. adresse  à  ses  armées  l'ordre 
du  jour  suivant  : 

t(  La  défense  prolongée  de  Sé- 
bastopol, défense  presque  sans 
exemple  dans  les  annales  de  la 
guerre,  a  fixé  rattention  non -seu- 
lement de  la  Russie  mais  encore 
de  l'Europe  entière.  Dès  les  pre- 
miers moments  du  siège,  pour 
ainsi  dire,  elle  a  placé  les  défen- 


seurs de  cette  ville  au  rang  des 
héros  qui  ont  le  plus  honoré  notre 
patrie.  Pendant  onze  mois  entiers, 
la  garnison  de  Sébastopol  a  d»- 
puté  à  ses  puissants  eoDcmb 
chaque  pouce  du  sol  natal  qui  en* 
Tîronnela  ville,  et  chacune  tic  ses 
Ofiérations  a  été  signalée  par  iks 
faits  de  la  plus  brillante  valeir. 
Un  bombardement  terrible,  re- 
nouvelé à  quatre  reprises,  et  dont 
les  feux  ont  été  justement  con* 
parés  à  ceux  de  l'enfer ,  a  îA 
trembler  sur  leurs  bases  les  mu- 
railles de  nos  fortifications,  mais 
n'a  pu  ébranler  ni  amoindrir  le 
zèle  constant  de  leurs  défenseurs. 
Avec  un  invincible  courage  et 
une  abnégation  dignes  de  soldats 
chrétiens,  ils  ont  repoussé  l'enne- 
mi ou  succoml>é  sans  penser  à  se 
rendre.  Mais  l'impossible  existe, 
même  pour  des  héros.  J^  'il  de 
ce  mois,  après  avoir  été  repoussé 
dans  six  absaiits  désespérés,  Ten- 
nemi  est  parvenu  à  se  rendre 
maître  du  bastion  Korniloff,  et  le 
commandant  en  chef  de  l'armée 
de  Crimée,  ménageant  le  saog 
précieux  de  ses  comi>agnooft 
d'armes  ^  dont  l'effusion  dans  cet 
état  de  choses,  seroit  demeurée 
inutile,  résolut  de  passer  sur  la 
côte  du  nord  de  la  ville,  n'abaa' 
donnant  â  l'assiégeant  que  def^ 
ruines  ensanglantées. 

)»  Déplorant  du  fond  de  l'am^ 
la  [>erte  de  tant  de  vaillants  sol^ 
dais  morts  pour  la  patrie,  et  m^ 
soumettant  avec  dévotion  aux  dé" 
crets  du  Tout-Puissant,  auquel  ii 
n'a  pas  plu  de  couronner  leur^ 
faits  d'armes  d'un  succès  complet^ 
je  considère  comme  un  devoir 
sacré  d'exprimer   encore,   dans 
cette  circonstance,  en  mon  nom 
comme  en  celui  de  la  llussie  eo- 
ticre,  la  plus  vive  gratitude  à  la 
valeureuse  garnison  de  Sébasto- 
pol pour  :àt:^  travaux  infatigables, 
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le  sang  qifelK*  a  versé 
ni  pendant  près  (rune 
ière  les  fortificalions 
it  elle-même  élevées  en 
mrs.  Maintenant,  en 
ins  les  rangs  de  Farmee, 
prouvés,  devenus  Tob- 
ect  unanime  de  leurs 
is  d*armes,  continue- 
loute  à  donner  de  non- 
ives  des  mêmes  vertus 
.  Gomme  eux  et  avec 
ïs  nos  troupes,  avec 
;  foi  sans  borne  en  la 
,  ce  même  amour  ar- 
moi  et  pour  notre  sol 
ibattront  toujours  et 

ennemis  qui  attentent 
je  nous  avons  de  sacré, 
rhonneur  et  à  l'inté- 
tre  patrie,  et  le  nom  de 

qui  par  tant  de  souf- 
a  acquis  une  gloire  im- 
de  même  que  ceux  de 
Burs,  resteront  à  tout 
s  la  mémoire  et  dans 

tous  les  Russes,  unis 
des  héros  qui  se  sont 
r  le  champ  de  bataille 
et  de  Borodino, 
^igné  :  Alexandre. 
-Pétersbourg ,    le   30 

M 

russe  qui  Moque  la 
rs  en  Asie,  fait  éprou- 
uvelle  perte  aux  Turcs, 
nant  un  convoi  d*ap- 
ement    venu     d'Erze- 

vouloil  pénétrer  dans 
ir  la  route  d'Ardahan  , 
)tégeoit  un  millier  de 
réguliers  avec  4  pièces 
ne.  Ali  Pacha  qui  corn- 
e  détachement,  est  fait 
avec  46  des  siens.  Les 
mparent  en  outre  des 
i  canon,  de  06  cais- 

ipereur  de  Russie  part 
îiersbourg  pour  Mos- 


cou avec  les  grands  ducs  ses  trois 
frères  et  loute  sa  famille ,  après 
avoir  présidé  la  veille  une  séance 
du  conseil  d'Etat. 

14.  La  première  Chambre  de 
Danemarck  (Landsthing},  adople, 
en  deuxième  et  dernière  délibé- 
ration, par  58  voix  contre  tO,  les 
propositions  du  gouvernement 
tendant  à  fixer  l'époque  de  là 
mise  en  vigueur  des  modifications 
à  la  Constitution  de  1849. 

25.  L'empereur  Alexandre , 
accompagné  des  grands-ducs  Ni- 
colas et  Michel,  arrive  à  Nico- 
lalefip  et  fait  une  grande  inspec- 
tion des  troupes ,  des  fortifica- 
tions et  des  chantiers. 

27.  Une  partie  de  la  flotte  an- 
glaise de  la  Baltique  (8  bâtiments) 
bombarde  les  batteries  de  Duna- 
monde  â  l'embouchure  de  la 
Duna. 

La  seconde  Chambre  danoise 
adopte  définitivement  par  {$4  voix 
contre  44,  tous  les  changements 
à  la  Constitution  proposés  par  le 
gouvernement. 

29.  Attaque  générale  des 
Russes  conlre  la  ville  de  Kars. 
Le  combat  dure  7  à  8  heures 
avec  un  extrême  acharnement. 
L'armée  de  Murawieft  entre  à 
diverses  reprises  dans  une  des 
batteries  turques  avec  de  grandes 
forces  ;  mais  elle  est  chaque  fois 
repoussée  avec  une  perle  consi- 
dérable. Après  de  grands  efforts, 
les  Russes  se  retirent  dans  un 
état  qui  approche  d'une  déroute 
complète.  Indépendamment  des 
tués  et  des  blessés  emportés  pen- 
dant Faction ,  ils  laissent  dans  les 
tranchées  et  les  environs  de  la 
forteresse  4,000  morts  ,  100  pri- 
sonniers et  1  canon.  La  garnison 
perd  7  â  800  hommes,  parmi  les- 
quels plusieurs  officiers  supé- 
rieurs. 

Combat  de  Koughil  entre  la 
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cavalerie  françaiso  et  la  cava- 
lerie russe.  Voici  sur  celle  affaire 
le  rapport  du  maréchal  Pélissier  : 

«  Grand  quartier  général,  à  Se- 
bastopol,  le  1<"  oclobre  18!5;>. 
»  monsieur  le  maréchal, 

>»  En  rendant  compte  à  Votre 
Excellence  ,  dans  ma  dépêche  du 
29  septembre,  de  Tenvoi  du  géné- 
ral d'Allonviile  â  Eupatoria  avec 
trois  régiments  de  sn  division  de 
cavalerie  (4»  hussards ,  6«  et  ?• 
dragons  et  une  batterie  à  cheval), 
j'exprimai    Tespoir    que    Thabile 
activité  de  ce  général ,  secondé 
avec  empressement  par  le  muchîr 
Ahmet-Pacha,  parviendroit  à  re- 
jeter au  loin  les  trou|>es  que  les 
Russes  entretiennent  autour  d*Eu- 
patoria^  et  à  menacer  ensuite  la 
grande  ligne  de  communication 
de  Tennemi  de  Simféropol  à  l»é. 
récop.  Un   brillant    combat    de 
cavalerie  livré  le  i29  septembre  â 
Koughil  (5  lieues  nord-est  d'Eu- 
patoria),  et  dans   h'qnel   la  cava- 
lerie  russe  du  général  Korf  a  été 
complètement    défaite    par      la 
nAtre,  vient  d'inaugurer  trèsheu- 
reusemrnl    cette    série    d'opéra- 
tions, dont  Eupatoria  doit  être  le 
pivot.  D'après  ce  qui  avoit   été 
convenu    entre     Ahmel-Muchlr- 
Pacha  et  le  général  d'Allonviile  , 
trois   colonnes  quittèrent  Eupa- 
toria, le  29  â  trois  heures  du 
malin  pour  marcher  h  l'ennemi. 
I.a  première,  dirigée  au  sud-est, 
alla   prendre   position  â    IVxtré- 
mité  de  l'isthme,   vers  Saki.  Elle 
n'avoit  devant  elle   que  quelques 
escadrons  ,  qu'elle  a  facilement 
contenus ,   avec    l'aide  de    deux 
canonnières  qui  l'ont  appuyée  de 
leur  feu.  La  seconde,  commandée 
par  le  muchir  en  personne  ,   et 
passant    par    Oraz ,    Atchin    et 
Teiech  ,  s'est  avancée  sur   Djoll- 
chak,  en  ruinant  sur  son  passage 
tous    les   appiovisioQueuieots  de 


l'ennemi.  La  troisième,  à  la  lèle 
de  laifuelle  s'étoit  mis  le  général 
d'Allonviile,  se  composoit  de  fi 
escadrons  de  sa  division ,  de  la 
batterie    Armand    (artillerie  i 
cheval),  avec  200  cavaliers  irré- 
guliers  et  C  bataillons  égyptiens. 
Elle  traversa  l'un   des  bras  dti 
lac  Sasik  et  marcha  par  Chihan 
sur  Djollchak,  rendez-vous  com- 
mun où  les  deux  dernières  eo- 
Ion  nés  furent  réunies  vers  dii 
heures  du  matin.  Ces  deux  der- 
nières colonnes  a  voient   poussé 
devant  elles  des  escadrons  russes 
qui  s'étoient  successivement  re- 
pliés sur  leurs  réserves,  l'endaot 
(jue  le  général  d'Allonviile  faisoit 
rafraîchir  ses  chevaux,  il  obser^ 
voit  les  mouvements  de  l'ennemi 
qui,  avec  18  escadrons ,  plusieurs 
sol  nias  de  cosa(|ues  et  de  l'artil- 
lerie ,  cherchoit    à    lournrr  sa 
droite  en  s'avançant  entre  le  lac 
et  lui.  Le    général    d'Allonvillf, 
que  le  muchir  fit  soutenir   en 
arrière   par  deux   régiments  itc 
cavalerie  turque  et  les  six  batail- 
lons égyptiens,   se  dirigea  aussi- 
tôt sur  la  pointe  du  lac  pour  en- 
velopper l'ennemi  lui-même.  M 
prompiitude  de  ce    mouvement 
permit  au  4"  de  hussards,  con- 
duit en  première  ligne  par  le  gé- 
néral Walsin-Eslerhazy ,  d'al»or- 
der  l'ennemi  à   l'arme  blanche, 
pendant  que  le  général  Charape- 
ron,  avec  les  C°  et  7«  de  dragons, 
en  deuxième   et  troisième  ligne, 
débordoit  lesuhlans  russes  etks 
forçoit  à  une  retraite  précipitée, 
durant  laquelle  ils  furent  ha^c^ 
lés  pendant  (dus  de  deux  lieues. 
L'ennemi  ne  tenant  plus  sur  ath 
cun    point    et  s'enfuyant    daw 
toutes  les  directions,  le  général 
d'Allonviile  arrêta  ses  escadrons 
et  recueillit,  avant  de  se  retirer, 
tout  ce  qui  restoit  sur  le  champ 
de  balaillc.  Celle  journée  nous  a 
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[M>uches  à  feu  (dont  3 
3  obusicrs),  12  caissops 
rge  de  campagoe,  avec 
(lages;  169  prisonniers, 
officier  ,  le  lieutenant 
leb,  du  IS*"  uhians  et 
lux.  L'ennemi  a  laissé 
rrain  une  cinquantaine 
parmi  lesquels  a  été  re- 
eolonel  Àndreouski,  du 
is,  de  la  division  du  gé- 
f,  qui  commandoit  de- 
i  cejour-là,  et  qui  passe, 
née  russe,  pour  un  offi- 
ivalerie  de  granil  mérite, 
s  sont,  en  comparaison, 
nés.  Nous  avons  eu  6 
9  blessés.  MU.  Pujade, 
amp  du  général  Walsin, 
îrt  de  Corniilon,  officier 
ince  du  même  général, 
lombre  de  ces  derniers. 
Ile  affaire  fait  grand 
aux  régiments  qui  ont 
linsi  qu'aux  généraux 
l  de  Champéron,  et  au 
d*Alionviile,  qui  a  eu 
•  à  se  louer  du  concours 
-  jttucbir  -  Pacha  et  du 
>man  qu'il  commande.» 
ice  Gortschakoff  a  gardé 
sur  cet  échec.  Mais  le 
de  Saint-Pétersbourg 
septembre  (9  octobre) 
I  rendre  compte  dans  les 
Liivants  : 

7  (â9)  septembre  ^  à  la 
ijour,  l'ennemi,  en  force 
)ble  d'infanterie,  de  ca- 

d'artillerie,  sortit  d'Eu- 

8  dirigeant  sur  Tegesch. 
icbements  d'observation 
insi  disposés  :  le  lieu  te- 
éral  de  Korlf,  avec  le  ré- 
le  lanciers  de  S.  A.  1. 
ide-duchesse  Catherine 
rna  et  la  batterie  légère 
ic  à  cheval  n"  19  à  Tup- 


maï  et  Orla-MamaY,  et  le  général- 
major  Terpélevsky,  avec  le  régi- 
ment de  lanciers  de    l'arcliiduc 
Léopold  à.  Tégesch.  D'après  i'ios- 
truclion    qui  avoit    été   donnée 
pour  le  cas  d'attaque  de  l'ennemi 
en  forces  ^  supérieures  j  ces  deux 
détachements  dévoient  se  replier, 
le  premier  sur  Karagourt  et  le 
second  sur  Boz-Ogioù.  Le  lieu- 
tenant-major Terpélevsky,  exé- 
cuta l'ordre  ;  mais  le  lieutenant- 
général  de  Korff ,  avant  d'arriver 
à  Karagourt,  ayant  perdu  de  vue 
l'ennemi  qui  marcboit  à  la  pour- 
suite du  général-major    Terpé- 
levsky, lit  halte  entre  Kouroulou- 
Kénéghèz  et  Kangby ,  fit  mettre 
pied  à  terre  a  ses  bommes,  enle- 
ver les  canons  de  leurs  avant- 
trains,  et  ne  disposa  pas  d'avant- 
postes  en  ordre  convenable  et  à 
la  distance  nécessaire  de  sa  posi- 
tion. 11  en  résulta  qu'une  grande 
partie  de  la  cavalerie    ennemie, 
au  nombre  de  2  à  5,000,  faisant 
brusquement  deini-tour  à  droite, 
parut  subitement  sur    le     flanc 
droit  et  les  derrières  du  lieute- 
nant-général de  «Korff ,  qui  n'eut 
plus  le  temps,  dès  lors ,  ni  de  se 
ranger  en  bataille,  ni  de  se  pré- 
parer au   combat.   Le   régiment 
de  lanciers  fut  contraint  de  s'é- 
parpiller et  de  se  replier  sur  Ka- 
ragourt en  combattaut.  Six  pièees 
de  la  batterie  à  cheval   ouvrirent 
le  feu  à  l'apparition  de  Tennemi  ; 
mais  cela  leur  fit  perdre  le  mo- 
ment opportun  ,   et  elles  furent 
cernées  et  prises.   Deux    autres 
pièces ,  qui    n'avoient   pas  tiré  , 
purent  être  remises    sur    leurs 
avant-trains    et    emmenées     au 
galop.  Notre  perte  consiste    en 
lïiO   lanciers,    un   officier  subal- 
terne et  0  pièces  avec  une  partie 
de  leurs  servauls.  » 


28. 
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NOUVELLE   LETTRE   DEM»'   DONEY,  ÉVÊQUE  DE 
MONTAUBAN,  SUR  LE  TRADITIONALISME, 

ADRESSÉB   A   M.   BONNETTY  ,     DIRECTEUR   DBS  Alf?IALBS 
DE  PHILOSOPHIE  CHRÉTIENNE. 

(Elle  a  été  publiée  «lans  le  recueil  de  M.  Bonnetty,  oabier  rie  jiiillst  qui  n'a  para 
que  dans  le  courant  du  mois  d'août.  LUuicera  l*a  reproduite  dans  aou  II«Ai 
25  août,  V Ami  de  la  Religion  dans  son  K»  588G.  30  août.) 

Monsieur , 

Je  suis  toujours  avec  beaucoup  trintérèt  les  développemcnls  que 
vous  continufz  à  douner  â  la  grave  et  importante  question  de  la  phi- 
losophie dite  Traditionaliste^  et  j'espère  que,  Dieu  aidant,  vous 
ramènerez  enfin  à  un  tel  degré  d'évidence  et  de  clarté,  qu'elle  ne 
trouvera  plus  d'adversaires  que  parmi  les  Rationalistes  pur  satig^ 
si  récemment  encore  et  si  péremptoirement  condamnés  par  le  Sou- 
verain-Pontife dans  son  Atloctàtion  consisloriate  du  9  décembre 
1854.  Quant  à  ceux  qui  sont  chrétiens,  et  qui,  comme  nous,  recon- 
noissent  et  croient  que  la  raison  est  subordonnée  à  la  foi  dans  tout 
ce  qui  regarde  la  religion,  c'est-à-dire  les  condilions  et  les  moyeu 
indispensables  du  salut,  il  leur  sera  facile,  s'ils  le  veulent,  de  s'assu- 
rer que  la  philosophie  traditionaliste^  bien  expliquée  et  bien  com- 
prise, loin  de  rien  ôler  à  la  raison  de  la  puissance  et  des  devoirs  que 
l'Eglise  lui  reconnolt  ou  qu'elle  lui  laisse  paisiblement  attribuer  par 
les  grandes  écoles  catholiques,  en  est,  au  contraire,  l'expression  et 
la  reconnoissance  la  plus  positive  comme  la  plus  exacte.  Les  limiles 
dans  lesquelles  elle  se  renferme  et  qui  sont  la  règle  dont  elle  ne  doit 
pas  s'écarter,  peuvent  être  formulées  par  les  propositions  suivanles, 
conjointement  avec  ce  qui  est  exprimé  dans  les  diverses  constitutions 
apostoliques. 

L  —Quoique  la  foi  soit  au-dessus  de  la  raison,  néanmoins  jamais 
on  ne  pourra  trouver  entre  l'une  et  l'autre  aucune  opposition,  aucun 
désaccord;  la  raison  en  est  qu'elles  émanent  toutes  deux  d'une  même 
source,  qui  est  Dieu ,  la  vérité  et  le  bien  suprême.  Elles  se  prêtent 
un  mutuel  appui,  chacune  suivant  sa  nature  et  son  objet  propre; 
mais  elles  ne  se  contredisent  jamais. 

II.  — ■  Le  raisonnement  peut  prouver  avec  certitude  l'existence  de 
Dieu  ,  la  spiritualité  de  l'âme,  la  liberté  de  Thomme.  La  foi  ne  vient 
qu'après  la  révélation,  puisque  fa  révélation  est  l'objet  propre  de  la 
foi  ;  et  par  conséquent  lorsqu'il  s'agit  de  prouver  l'existence  de  Dieii 
contre  un  athée,  ou  la  spiritualité  de  l'âme  et  la  liberté  de  l'homme 
contre  les  sectateurs  Aw  matérialisme  et  du  fatalisme,  ce  ne  sont  pas 
les  données  de  la  révélation  et  de  la  foi  surnaturelle  qu'on  peut  con- 
venablement alléguer  contre  eux. 

III.  —  Dans  Tucte  de  foi,  c'est  la  raison  naturelle  qui  croit  ;  et 
.'linsi.  avant  le  premier  acte  de  foi  proprement  dite,  il  y  a  déjà  un 
crrtairi  usage,  un  certain  exercice  de  la  raison.  La  raison  conduit 
'homme  à  la  toi.  à  /'aide  de  la  révélation  et  de  la  greice» 
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IV.  —  On  De  peut  ni  on  ne  doit  dire  que  la  méthode  de  saint  Tho- 
aas,  de  saint  Bonaventure  et  «les  scolastiques  qui  Font  suivie  après 
iix,  conduise  par  elle-m^meau  rationalisme,  et  qu'elle  soit  la  cause 
;ui  a  fait  tomber  les  écoles  modernes  de  philosophie  dans  le  natu ra- 
isiné et  le  panthéisme  ;  la  raison  en  est  que  cette  méthode  a  toujours 
té  suivie  avec  le  consentement  exprès  ou  tacite  de  l'Eglise,  consen- 
ement  qui  n'auroit  pas  eu  lieu  si  la  méthodje  des  scolastiques  avoit 
u  par  elle-même  la  tendance  dont  il  s'agit.  Et  par  conséquent,  en  Te- 
ntant et  en  combattant  ceux  des  philosophes  modernes  qui  ont  en- 
eigné  le  naturalisme  et  le  panthéisme,  on  ne  doit  pas,  quand  on  est 
chrétien  et  qu'on  respecte  l'Eglise,  attribuer  leurs  erreurs  à  ce  qu'ils 
[uroient  employé  et  suivi  cette  méthode. 

Néanmoins  il  s'est  trouvé  dans  tous  les  temps  des  hommes  qui  ont 
ibusé  de  la  méthode  suivie  par  les  saints  Pères  et  par  its  Docteurs, 
)our  appuyer  et  propager  leurs  doctrines  erronées  ;  mais  TEglise  a 
oujours  eu  soin  de  les  condamner,  comme  on  le  voit  par  les  bulles 
les  papes  Uonorius  III,  Grégoire  IX,  Grégoire  Xf,  Léon  X,  Grégoire 
CVl  et  notre  pontife  glorieusement  régnant  Pie  IX. 

C'est  en  vous  efforçant,  Monsieur,  de  rester  dans  ces  limites,  de 
pespecler  ces  règles,  <|ue  vous  ferez  avancer  la  question  vers  une  so- 
lution vraie;  laquelle  satisfera  tous  les  esprits  sincères  et  modérés, 
tiëgagés  de  préjugés  et  de  préventions,  pour  qui  Tinlèrèt  de  la  reli- 
gion bien  compris  est  le  but  suprême  de  leurs  efforts  et  de  leurs  tra- 
vaux. 

Au  reste,  quelques-uns  n'ont  pas  assez  remarqué  qu'il  s'agit  bien 
moins,  dans  cette  question,  de  déterminer  ce  que  peut  faire  la  Raison 
[lar  elle-même,  les  vérités  auxquelles  elle  peut  atteindre,  le  degré  de 
certitude  avec  lequel  elle  peut  les  démontrer,  que  de  reconnoitre  et 
de  fixer  ies  éléments  mêmes  qui  la  constituent.  Les  mois  de  tradi" 
Uon  et  Renseignement  les  ont  trompés,  probablement  un  peu  par 
leur  faute,  parce  qu'ils  se  sont  persuadés  que  nous  les  entendions 
dans  le  sens  d'une  tradition,  d'un  enseignement  de  Vordre  surnatu* 
rei:  ce  qui  n'est  pas,  et  ce  qui,  dans  tous  les  cas,  ne  doit  pas  être. 

Je  pourrois  m'en  tenir  là.  Monsieur,  puisque  je  ne  vous  écris  que 
pour  donner  à  vos  travaux,  dans  la  mesure  qui  m'appartient,  des  en- 
couragements que  vous  avez  reçus  de  plus  haut  et  qui  vous  seront 
continués  sans  nul  doute  dans  les  conditions  que  je  vous  disois  tout- 
à-l'heure.  Mais  comme  les  applications  des  principes  sont  bien  plus 
faciles  â  saisir  et  convainquent  mieux  les  esprits  que  l'exposition 
directe  des  principes  eux-mêmes,  j'ajouterai  encore  quelques  mots, 
d*après  lesquels  on  verra  clairement  ce  que  prétend,  ce  que  veut  et 
ce  que  fait  la  philosophie  dite  traditionaliste. 

Je  prends  pour  exemple  un  seul  point,  celui  de  Vexistefice  de 
Lieu^  et  je  ne  le  considère  que  dans  la  sphère  de  l'ordre  purement 
naturel. 

Dans  l'état  actuel  de  l'humanité,  qui  est  Vélat  social  et  le  seul  que 
nous  connoissions,  la  connoissance  de  Dieu  est  donnée  à  chacun 
Uraditur)^  dès  son  enfance,  par  voie  d'enseignement  et  d'affîrniotiou 
pure  et  simple.  C'est  la  foi  à  celte  affîrmulion,  à  cet  (mscigueuit'Ut, 
t|ui  constitue  toute  la  connoissance  qu'oral  Jj  Mieu,  de  sun  c\i:yleui:c 
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et  de  ses  allributs  le  plus  grand  nombre  des  hommes.  Mais  lorsque  la 
raison  est  arrivée  à  un  développement  suffisant  dans  uahonne 
quelconque,  alors  ïïpeul  comprendre,  par  le  raisonnement  pourquoi 
ga  raison  ne  peut  le  dispenser  d'admettre  et  de  croire  qu'il  y  a,  en 
effet,  un  Dieu  lout-puissant  et  éternel,  créateur  de  ce  monde  visilile. 
S'il  en  recherche  les  preuves  et  qu'il  les  comprenne,  la  connoissaoce 
de  Dieu,  la  foi  à  l'existence  de  Dieu,  se  trouve  alors  posée  et  souteaae 
dans  son  esprit,  dans  sa  raison,  sur  deux  bases  différentes,  le  ténm- 
gnagetiXdi  démonstrcUion  raiionelle^  lesquelles  sont  toutes  deux 
également  vraies  et  certaines.  Mais,  comme  l'une  àts  deux,  \etenm' 
gnage^  est  antérieure  à  Vautre,  elle  constitue,  pour  la  seconde,  pour 
le  raisonnement  et  la  démonstration,  une  règle  absolue  qu'elle  doit 
respecter.  Je  m'explique  :  en  cherchant  à  se  rendre  compte  de  l'exis- 
tence de  Dieu  ou  fduiùt  de  la  foi  commune  à  l'existence  de  Dieu,  un 
homme  peut  arriver  Ucs  faits  le  prouvent)  à  Tune  de  ces  trois  coa' 
clusions  : 

Qu*d  y  a  certainement  un  Dieu  et  que  tous  les  principes  qui  prési- 
dent aux  actes  de  notre  raison  commandent  de  le  croire; 

Ou  que  cette  vérité  n'est  pas  démontrée  pour  lui,  sa  raison  ne  poiS' 

Tant  pas  (faute  d'intelligence  ou  d'attention  évidemment)  compreo<lr^ 

la  force  et  la  puissance  des  arguments  qu'on  emploie  à  la  démontrer^  4 

Ou  enfin  que  le  monde  peut  s'expliquer  sans  Dieu,  et  qu'ainsi  S-> 

n'y  a  pas  lieu  pour  la  raison  à  croire  qu'il  existe  véritablement. 

Et  de  tout  cela  il  faut  conclure  que  le  témoignage  est  la  vraie  ba»^ 
de  la  foi  en  Dieu  qui  existe  en  ce  monde  ;  que  le^  démonstratiov  ^ 
rationnelles,   quoique  certaines  en  elles-mêmes,  n'eu  sont  qu'un. «^ 
justilication  plus  ou  moins  accessible  à  la  raison  de  chacun;  etq».^ 
le  défaut  d'intelligence,  de  compréhension  de  la  valeur  de  ces  preuv0!0 
ne  peut  ni  ne  doit  porter  aucune  atteinte  à  cette  même  croyance,  i 
cette  même  foi,  en  tant  qu'elle  a  un  fondement  certain  et  inébranlable 
dans  le  témoignage.  En  d'autres  termes,  il  doit  être  entendu  d'avance 
et  avant  tout  raisonnement,  surtout  quand  on  enseigne  aux  jeune* 
gens  cette  partie  de  la  philosophie,  que  la  continuation  de  leur  foi  i 
l'existence  de  Dieu  n'est  nullement  subordonnée  aux  preuves  qu*oa 
se  propose  de  leur  en  donner,  et  que  s'd  arrive  qu'ils  ne  les  çpmr 
prennent  pas  parfaitement  ou  même  qu'elles  leur  semblent  fausses, 
ils  n'en  auront  pas  pour  cela  le  droit  de  cesser  d'y  croire  d'après  le 
témoignage,  comme  ils  y  ont  cru  jusqu'alors,  d'en  douter  y  et  à  plus 
forte  raison  de  la  nier.  Ils  devront  alors  accuser  leur  défaut  d'intelli- 
gence et  d'attention,  peut-être  l'inhabileté  de  leur  maître;  mais  ils 
ne  devront  ni  ne  pourront  s'en  prendre  à  la  fausseté  ou  à  l'incertitude 
des  preuves  en  elles-mêmes. 

En  d'autres  termes,  les  choses  visibles  de  ce  monde  sont  un 
moyen  par  lequel  notre  raison  peut  connoitre  naturellement  l'exis* 
tence  de  Dieu  ;  mais  ce  moyen  peut  être  employé  de  deux  manières 
et  par  deux  méthodes  différentes,  qui  conduisent  toutes  deux  à  la 
même  conclusion,  mais  non,  ce  nous  semble ,  avec  la  même  sûreté, 
la  même  évidence,  la  niènie  certitude.  Ou  bien,  en  effet,  oo  prend 
pour  point  de  départ  et  d'appui  la  foi  naturelle  et  troditionelle  à 
i'e^tislence  de  Dieu,  pour  e;iidiquer  par  l'idée  de  Dieu  les  choses  vi: 


—  333  — 

>les  de  ee  monde,  leur  existence,  Tordre  qui  les  subordonne  et  les 
lU  entre  elles  ;  ce  qui  se  fait  avec  une  évidence  que  personne  ne 
luteste,  et  conduit  à  cette  conséquence  nécessaire  qu*i7  faut  con- 
irter  la  foi  naturelle  et  traditionnelle  en  Dieu^  si  l*on  veut  côm- 
rendre  quelque  chose  à  ce  monde  visible  ; 
Ou  bien,  en  procédant  de  l'effet  connu  à  la  cause  inconnue ,  on 
rouve  que  ce  monde  et  Tordre  qui  s*y  fait  remarquer  n*existeroient 
H  s*il  n'y  avoit  pas  au-delà  une  cause  créatrice  toute-puissante  et 
ilelligente  qui  a  dû  en  être  Tauteur.  La  conséquence  est  certaine, 
en  conviens;  mais  la  perception  évidente  et  claire  du  rapport  né- 
Bssaire  qu'elle  a  avec  les  prémisses  est  difiScile  à  plusieurs,  et  beau- 
oup  plus  rare  qu'on  ne  pense.  C'est  précisément  ce  qui  constitué  le 
inger,  l'inconvénient  grave  qui  est  attaché  à  cette  autre  méthode, 

c'est  pourquoi  la  philosophie  traditionaliste  veut  qu'on  vienne 
t  secours  des  intelligences  foibies  et  inattentives  en  leur  donnant 
»ur  appui  la  foi  traditionnelle.  C'est  pourquoi  aussi  nous  croyons 
nous  disons  qu'il  n'est  pas  permis  à  un  maître  chrétien,  quand  il 
lit  démontrer  cette  vérité,  de  procéder  comme  s*il  la  mettoit 
Valablement  en  question  et  en  doute,  comme  s'il  faisoit  abstraction 

la  certitude  qu'elle  puise  dans  le  témoignage  qui  a  été  le  pre- 
er  moyen  de  la  connoHre  et  d'y  croire,  et  comme  s'il  disoit  à  ses 
diteurs  :  «  Si  vous  n'êtes  pas  convaincus;  si  après  que  vous  m'au- 
rez entendu,  vous  ne  voyez  pas  avec  évidence  qu'il  doit  y  avoir  un 
Clieu  et  qu'il  faut  croire  qu'il  y  en  a  un,  vous  aurez  le  droit  d'en 

[JOUTER.  » 

l^our  qu'il  fût  permis,  dans  l'état  actuel  de  Thumanité,  de  cesser 
•  croire  fermement  à  l'existence  de  Dieu,  il  faudr oit  avoir  démons 
^  qu'il  n'existe  pas  ;  il  ne  suffiroit  nullemeut  de  n^avoir  pas  été 
^^suadé  et  convaincu  par  les  preuves  rationnelles  qu^il  existe 
Vilement.  C'est  que  la  foi  en  Dieu  règne  en  souveraine,  qu'elle 
tend  possession,  paisiblement  et  dès  le  commencement,  de  la  raison 
e  tout  homme  qui  vient  en  ce  monde;  et  s'il  est  vrai  que  possession 
aut  titre,  nulle  part  ce  principe  ne  peut  ni  ne  doit  être  appliqué 
ivecplus  de  justice  et  de  rigueur.  Pour  déposséder  dans  Tordre  ma- 
ériel,  il  faut  prouver  la  fausseté  des  titres  de  possession  ;  à  plus 
brte  raison,  pour  chasser  la  foi  en  Dieu  de  la  possession  qu'elle  a 
»rise  dans  la  raison  de  chacun,  dès  les  premiers  instants  de  son  exls- 
ence ,  seroit-il  néces5aire  de  démontrer  que  c'est  une  usurpation 
vidente. 

Et  qu'on  veuille  bien  remarquer  que  c'est  précisément  ce  qui  a  lieu 
ans  les  vérités  mêmes  qui  ne  sont  connues  que  par  le  raisonnement, 
;IIes  que  les  vérités  géométriques.  La  foi  des  élèves  à  la  vérité  cer- 
aine  des  théorèmes  est  indépendante  des  preuves  qui  la  démontrent. 
'ou8  en  trouverez  beaucoup  qui  ne  les  comprennent  pas,  qui  ne  les 
omprennent  qu'imparfaitement  ou  assez  tard  ;  vous  n'en  trouverez 
as  un  qui  pour  cela  les  révoque  en  doute  ou  les  nie.  S'il  avoit  cette 
laladresse,  chacun  voit  ce  qu'il  lui  en  arriveroit. 

En  terminant,  je  ne  puis  m'empècher  de  signaler  la  fâcheuse  si« 
lililude  qui  se  trouve  entre  Tattitude  qu*ont  décidément  prise  les 
taiionaiisies  à  Tégard  de  la  religion,  et  celle  qu'essaient  de  prendre 
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et  de  conserver  des  hommes  honorables  qui,  aVec  la  même  foi  e^ 
mêmes  intentions  que  les  nôtres,  font  une  guerre  si  vive  à  la  p^M^ 
Sophie  traditionaliste, 

L*écoIe  ratiopalisle,  dans  laquelle  MM.  SaisseteiJ.  Simonîo^tM 
en  ce  moment  un  si  grand  r6ie,  part  de  ce  point  qu'elle  consicl 
comme  un  fait  accompli  que  la  foi  religieuse  n^existe  plus  ou  prefl^^ 
phis;  et  supposant  que  la  Raison  n'est  plus  capable  de  la  faire  rev^i 
soit  parce  que  les  esprits  y  seroient  trop  contraires,  soit  parce  qui^ 
souveraineté  et  Tindépendance  de  la  liaison  sont  incompatibles  a 
la  Foi,  mais  reconnoissant,  en  même  temps,  que  le  monde  moral 
pourroit  pas  subsister  sans  la  conservation  ou  la  restauration 
croyances  principales  du  christianisme,  Técole  rationaliste  veut  c 
tous  les  philosophes  se  mettent  ardemmen't  à  l'œuvre  pour  dém< 
Irer  l'existence  de  Dieu,  la  liberté,  l'immortalité  de  l'âme,  les  dcvo 
imposés  par  la  loi  naturelle,  etc.,  et  pour  rendre  ces  vérités  tel. 
ment  claires,  tellement  évidentes  qu'elles  redeviennent  par  la  Ri 
sou  la  foi  commune  de  tous. 

Ces  philosophes,  on  le  voit,  ne  songent  nullement  à  condui 
l'homme  au  sahjt  par  la  connoissance  et  par  la  pratique  des  devi»! 
que  Dieu  lui^a  imposés;  ils  veulent  seulement  sauver  l'ordre  soci 
et  moral,  qui  repose  en  effet  tout  entier  sur  la  croyance  à  ces  haut 
et  importantes  vérités. 

H  y  auroit  à  dire  contre  eux  que  la  Raison  peut  démontrer  aofs 
facilement,  bien  plus  facilement,  l'évidente  crédibilité  des  tém^ 
gnnges  qui  assurent  l'existence  de  la  Révélation,  et  avec  la  révél 
tion  l'obligation  de  croire  les  vérités  qui  en  sont  l'objet  ;  que  «  I 
vérités  dont  il  s'agit  sont  en  effet  la  base  de  tout  ordre  moral  et  M 
cial,  l'expérience  prouve  que  cette  base  elle-même  devient  cbanc 
lante  et  manque  de  solidité,  si  elle  n'est  pas  soutenue  elle-même  x^ 
la  foi  religieuse  puisée  à  la  source  de  la  révélation  ;  et  enfin  que  c'a 
mal  entendre  les  vrais  devoirs  de  la  Raison,  que  c'est  mépriser  ar« 
impiété  les  desseins  et  les  conseils  de  la  sagesse,  de  la  bonté  diviiH 
que  de  restreindre  l'usage  Je  la  philosophie  dans  une  sphère  aus 
étroite  et  aussi  secondaire,  au  lieu  de  l'appliquer  d'abord  et  aval 
tout  à  ce  qui  est  principal  et  d'une  importance  infinie  pour  l'hoaun' 
à  démontrer  que  Dieu  a  donné  à  l'homme  une  fin  dernière  d'il 
ordre  bien  supérieur  aux  intérêts  de  ce  monde  et  des  devoirs  doi 
l'accomplissement  est  indispensable  pour  arriver  à  cette  fin. 

Telle  est  donc  la  pensée  qui  anime  cette  école  de  RationaKsme 
pourvoir  aux  besoins  de  l'ordre  moral  et  temporel  par  la  défense  c 
certaines  vérités,  avec  le  secours  de  la  Raison  seuie,  à  Vexctumr» 
de  la  Foi^  et  pour  ce  qui  concerne  une  vie  future,  supposer  etei 
seîgner  s'il  y  en  a  une,  que  l'accomplissement  des  devoirs  natare 
et  naturellement  connus,  suffît  pour  y  conduire  :  ce  qui  est  la  na- 
tion du  principe  fondamental  de  la  religion,  que  l'homme  n'est  ja 
tifié  et  sauvé  que  par  la  foi. 

Voyons  maintenant  ce  que  disent  et  font  les  adversaires  es 
philosophie  traditionaliste. 

Ils  se  proposent  de  défendre  la  foi  contre  les  rationalistes  et 
convertir  ceux-ci  au  besoin,  en  leur  démontrant  que  la  M  est  p» 
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lUlement  tVaccord  avec  la  raison,  en  tant  ait  moins  qu'elle  ne  lui  est 
contraire  en  rien.  C'est  aussi  le  vœu  et  la  prétention  des  Traditio- 
Dafistes.  Mais  ils  se  sont  persuadés  et  ils  soutiennent  que  la  philoso- 
phie traditionaliste  iUminue  la  puissance ,  la  valeur,  les  droits  de  la  ^ 
raison  au  profit  de  la  foi,  à  laquelle  elle  accorde  plus  qu'il  ne  lui  est 
lu,  plus  que  l'Eglise  n'exige.  Ils  affirment  en  même  temps  que  si  la 
philosophie  traditiondiisle  est  vraie,  il  faut  renoncer  à  convertir  ja- 
mais aucun  rationaliste,  aucun  incrédule.  A  les  entendre,  si  l'appa- 
*ilion  malencontreuse  de  cette  nouvelle  philosophie  n'avoit  pas  eu 
lieu,  de  nombreuses  conversions  se  seroient  déjà  opérées  par  rem- 
ploi de  celle  qu'ils  enseignent  ;  et,  dans  tous  les  cas,  les  incrédules  et 
It»  rationalistes éprouveroient  beaucoup  moins  de  répulsion,  montre- 
roient  beaucoup  moins  d'hostdité  contre  la  religion  ;  ce  qui  seroit 
déjà,  selon  eux,  un  grand  bien  ;  car,  à  supposer  qu'on  ne  puisse  pas 
^s  ramener  à  la  foi,  au  moins  est-il  bon  de  les  conserver  dans  les 
vérités  qu'ils  admettent  en  vertu  de  la  raison  et  du  raisonnement  : 
cela  seroit  toujours  bon  à  quelque  chose ,  quoique  insuffisant  pour 
le  salut.  £t  qui  sait  d'ailleurs  si  plus  tard  ils  ne  viendroient  pas  en- 
fin jusqu'à  nous  ? 

Ces  Rationalistes  modérés^  comme  ils  s'appellent,  et  les  Traditio- 
i^aUstes  sont  d'accord  en  ce  point,  qu'il  faut  diminuer  la  puissance 
^t  la  valeur  que  les  rationalistes  exclusifs  attribuent  à  la  Raison, 
^  que  celle-ci  doit  être  subordonnée  à  la  foi  dans  tout  ce  qui  regarde 
^  vérités  révélées  ;  mais  ils  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux  quand  il 
Vagit  de  déterminer  en  quoi  les  rationalistes  exagèrent  la  portée  de 
la  Raison  et  ce  qu'ils  lui  attribuent  au-delà  de  la  vérité  et  de  ses 
droits. 

Selon  les  premiers,  la  Raison  con<;oit  par  elle-même  et  de  son 
fonds  au  moins  les  premières  idées  et  les  premiers  principes  ;  selon 
ks  autres,  elle  les  conçoit  bien  par  la  vertu  qui  lui  est  propre,  mais 
à  condition  qu'ils  lui  soient  présentés  et  transmis  par  l'enseigne- 
nent  :  d'après  eux,  de  même  que  l'homme  physique,  en  entrant 
dans  ce  monde,  a  besoin  d'y  trouver  immédiatement  le  milieu  de  l'air 
atmosphérique,  sous  peine  de  ne  pas  vivre  et  de  périr  aussitôt,  ainsi 
{'homme  intellectuel  a  besoin  de  naître  au  milieu  de  l'atmosphère 
sociale  qui  lui  fournit  les  éléments  de  respiration  propres  à  sa  na- 
ture, les  premières  idées  et  les  premiers  principes. 

Et  cela  étant,  on  ne  voit  pas  trop  ce  que  cette  dernière  théorie 
peut  présenter  de  plus  répulsif  que  la  première,  pour  les  rationa- 
listes purs.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'expérience  prouve  que  ceux-ci 
voient  parfaitement  la  différence  qui  existe  entre  l'une  et  l'autre. 
L*avidité  avec  laquelle  ils  se  précipitent  sur  les  concessions  qu'on 
leur  fait,  et  plus  encore  les  précautions  méticuleuses  que  les  ratio- 
nalistes modérés  sont  forcés  de  prendre  pour  ne  pas  se  laisser  dé- 
Tslîser  entièrement  par  nos  adversaires  communs,  sont  deuit  choses 
qui  sont  bien  propres  à  faire  réfléchir,  je  dis  plus,  à  inspirer  des  doutes 
sérieux  sur  la  sûreté  d'une  doctrine  qui  est  exposée  à  ce  double 
inconvénient.  D'autre  part,  on  citeroit.  difficilement  une  conversion 
opérée  par  le  moyen  qu'on  parott  affectionner  si  vivement.  L'expé- 
neoce  prouve  au  contraire,  que  tous  les  ennemis  de  la  religion  et 
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de  la  ?ërité  n'acceptent  jamais  les  actes  de  tolérance,  de  concesskM^ 
de  modération^  que  pour  diviser  leurs  adversaires  et  fioor  avoir 
meilleur  marché  des  intolérants  et  des  exagérés^  les  seuls  qo^Hs 
craignent  véritablement.  Aussitôt  ceux-ci  renversés,  la  guerre  r^ 
commence  contre  les  autres,  parce  qu'on  n*a  pas  fait  toutes  les  coq* 
cessions  voulues,  et  la  paix  ne  sauroit  arriver  qu'après  l'abaDdonde 
la  vérité  toute  entière. 

Si  on  doute  de  cela,  on  n'a  qu'à  considérer  ce  qui  se  ip^Mt  datfs 
toutes  les  révolutions  ;  car  elles  n'avancent  que  par  les  conoe«ioos 
des  esprits  soi-disant  modérés,  et  dans  tous  les  cas,  si  la  force  est 
parvenue  à  en  faire  échouer  quelqu'une  ,  il  n'y  en  a  pas  une  seule 
qui  ait  été  arrêtée  et  empêchée  par  des  idées  et  par  des  hommes  de 
juste-milieu  ;  il  faudroit  plutôt  penser  et  dire  que  ce  sont  ces  idées 
et  ces  hommes  qui  contribuent  le  plus  efficacement  à  les  foire 
aboutir. 

Encore  un  mot  : 

I/homme,  tel  que  Dieu  l'a  fait  dès  le  commencement,  est  un 
arbre  greffé^  qui  doit  croître,  pousser  des  branches  et  porter  des 
fruits  selon  la  nature  de  la  greffe^  et  non  selon  la  nature  desracines 
et  du  tronc  primitif.  —  Personne  ne  s'avise  de  laisser  pousser  des 
branches  qui  sortiroient  d'un  tronc  sauvage,  mais  on  veut  que  tonte 
la  sève,  toute  la  vie  passent  dans  la  greffe,  parce  qu'on  veut  des 
fruits  et  rien  que  des  fruits.  Dieu  a  greffé  la  foi  et  la  grâce  sor  la 
nature  et  sur  la  raison  naturelle,  afin  que  le^  actions  de  rhomnuî 
fussent  de  la  foi  et  de  la  grâce,  et,  par  là,  en  proportion  avecsafio 
surnaturelle. 

Les  Rationalistes  nient  que  l'homme  soit  ainsi  fait,  et  ne  veuleot 
qu'un  homme  naturel,  à  l'état  de  sauvageon.  Ils  ne  veulent,  en  con- 
séquence, que  des  fruits  de  Tordre  naturel. 

Les  Rationalistes  modérés  reconnoissent  et  professent  l'union 
inséparable  delà  nature  et  de  la  grâce,  de  la  raison  et  de  la  foi  ;  mats 
ils  permettent  à  la  nature,  à  la  raison,  au  sauvageon^  de  produire 
quelque  chose,  branches  et  feuilles,  ce  qui,  bien  loin  d'être  utile, 
ne  peut  que  nuire  aux  fruits  de  l'ordre  surnaturel,  et  compro- 
mettre, à  la  longue,  la  vie  même  de  l'arbre  humain,  tel  que  Dieu  l'a  fait. 

Les  Traditionalistes  s'opposent  au  contraire,  à  ce  que  la  raison 
naturelle  s'emploie  à  autre  chose  qu'à  faire  vivre  l'homme  par  la 
grâce  et  par  la  foi. 

Et  remarquez  que  si  la  greffe  d'un  arbre  puise,  non  pas  sa  vertu 
propre,  mais  sa  vie  végétative,  dans  le  tronc  sauvage  auquel  elle  a 
été  unie,  et  sans  lequel  elle  ne  vivroit  pas,  elle  ne  seroit  rien  ;  néan- 
moins ce  tronc  lui-même  ne  puise  pas  en  lui  sa  propre  vie,  mai»  il 
la  tire  du  sein  de  la  terre,  hors  duquel  il  ne  peut  ni  prendre  nais- 
sance, ni  vivre.  Ainsi,  on  peut  dire  que  la  raison  naturelle  ne 
trouve  point  non  plus  en  elle-même  le  principe  unique  de  son  mou- 
vement et  de  sa  vie  ;  mais  elle  est  mise  en  mouvement,  en  action  ,  et 
elle  vit ,  parce  qu'elle  naît  dans  un  milieu  social ,  qui  est  le  sdn 
qui  lui  fournit  sa  première  nourriture ,  l'atmosphère  où  elle  trouve 
les  premiers  éléments  de  sa  nutrition. 

Ce  que  les  nationalistes  veulent  produire  n'est  bon  que  pour  le  feu. 
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13  Rationaflisles  modérés,  quoique  voulant  avant  tout  que  \g 

0  porle  (les  fruits  surnaturels  et  méritoires  pour  le  salut, 
néanmoins  une  pari  quelconque  au  feu^  grande  ou  petite. 

«  Traditionaliftes  voudroient  qu*H  n'y  en  eût  point,  ni  petite 

ande,  si  c'est  possible. 

)ntauban,  le  50  juillet  1855.    f  J.-M.,  Évéque  de  Montauban^ 

EXAMEN  DE  LA  NOUVELLE  LETTRE  DE 
M«'  L'ÉVÊQUE  DE  MONTAUBAN. 

oar  Inintelligence  de  cette  lettre,  le  lecteur  a  besoin  de  connoitref 
it  grave  qui  y  a  donné  lieu  et  dont  Mgr  Doney  ne  parle  pas ,  ou 
il  ne  parle  que  très-indirectement. 

ss  quatre  propositions  qu'il  présente  comme  les  limites  où  la 
)sophie  traditionaliste  se  renferme,  sont  très-bonnes ,  très^ages^ 
orthodoxes.  On  n'en  sera  pas  surpris  quand  on  saura  qu  elles 
îté  envoyées  de  Rome  à  M.  fionnetty,  directeur  des  Annales  de 
osophie  chrétienne^  comme  une  règle  qu'il  faut  respecter  et 
rver  désormais.  Cette  circonstance  nous  étoit  connue,  et  ÏAmi 
{ Religion'  vient  de  confirmer  nos  renseignements  dans  deux 
ïs  numéros. 

)ici  les  détails  extrêmement  importants  et  pleins  d'intérêt  qu'il 
présente  à  ce  sujet,  détails  contenus  dans  une  «  lettre  venant 
ome  et  émanée  d'une  source  vénérable  :  » 
Il  y  a  longtemps  que  le  Saint-Siège  a  reçu  de  plusieurs  prélats 
France  des  plaintes  sur  les  doctrines  traditionalistes  professées 
is  les  Annales  de  philosophie  chrétienne,  M.  Bonnetty  est 
;usé  de  nier  la  raison  humaine,  de  ressusciter  des  erreurs  déjà 
idamnées  dans  La  Mennais,  et  d'insulter  les  écoles  catholique^ 
leurs  plus  grands  docteurs ,  qui  surent  toujours  si  bien  recon- 
Itre  et  respecter  les  limites  séparant  les  deux  domaines  de  la  foi 
fine  et  de  la  raison  humaine.  » 

1  correspondance  romaine  insiste  sur  l'opposition  prononcée 
trouvent  à  Rome  les  principes  traditionalistes,  et  laisse  entre- 
quelques-unes des  conséquences  qui  pourroient  résulter  de  ces 
citions.  Ce  qui  suit  explique  les  délais  et  les  ménagements  ap- 
»  jusqu'à  présent  par  la  sagesse  du  Saint-Siège  dans  cette 
e. 

Des  raisons  qu'on  peut  dire  extrinsèques,  ont  détourné  jusqu'ici 
$  mesures  plus  sévères.  On  est  vivement  préoccupé  des  erreurs 
i,  à  une  autre  extrémité  de  l'esprit  humain,  en  Allemagne  sur- 
it, menacent  la  foi  en  exagérant  les  forces  de  la  raison.  Vous 
avez  vu  la  preuve  dans  une  allocution  solennelle  et.  récente  en- 
'e.  il  est  dair  que  la  doctrine  catholi(|ue  tient  le  milieu  entre  les 
nx  excès  qui  divinisent  ou  anéantissent  la  raison  humaine, 
ison  peut  craindre  que  les  rationalistes  allemands  n'abusent 
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»  contre  la  vérité  cl  une  coadamuatioii  qui  seroit  portée  contre  1e^    ^ 

»  traditionalistes  français.  » 

Llionorable  correspondant  indique  quelques  autres  raisons  qt»  ^ 
empêchent  le  Saint-Sicgc  de  recourir,  pour  le  moment,  à  desmesor^^  ^ 
plus  sévères,  et  il  en  vient  à  l'origine  et  au  but  véritable  des  qualr^  < 
propositions. 

M  Les  propositions  que  vous  avez  lues,  dit-ii,  dans  la  lettre d^  e 
M  Mgr  révéque  de  Montauban  et  qui  paroissoient  venir  de  lai.  oc^t 
»  été  rédigées  à  Rome  dans  la  Sacrée  Congrégation  de  Tlndex.  Ellc^ss 
M  Font  été  pour  sauvegarder  les  droits  de  la  raison  et  pourformul^^' 
»  la  constante  doctrine  de  TEglise  sur  ce  point  fondamental.  V  ^ 
»  éminent  cardinal,  de  la  part  du  Saint-Siège,  a  envoyé  les  propo^^  ^■ 
■  tiens  à  Paris,  pour  quelles  fussent  signées  de  M.  Bonnetty.  C^^- 
N  lui-ci,enbon  catholique,  s'est  soumis  à  cette  obligation ,  et  uim  ^ 
M  sage  digue  a  été  posée  par  ces  authentiques  déclarations  aux  î^^' 
M  vages  du  traditionalisme.  » 

Mais  que  dire  du  mode  choisi  par  M.  Bonnetty  pour  la  pablic^»-^ 
tlon  des  quatre  propositions  ?  Le  correspondant  romain  en  montr^  ^ 
sa  surprise  et  son  mécontentement. 

«Au  courant,  comme  nous  le  sommes,  dit-il,  des  affaires  »  ^ 
M»  Bonnetty  avec  la  Sacrée  Congrégation  de  l'Index,  le  numéro  •  ^ 
YUnivers  (contenant  la  lettre  de  Mgr  l'évêque  de  Montauban)  m 
jette  dans  le  plus  grand  étonnement.  »  Il  fait  observer  que,  pnbli( 
de  la  sorte,  les  quatre  propositions,  «  au  lieu  d'être  dictées  par  A 
juges  comme  des  vérités  qu'il  falloit  souscrire,  ne  paroîssent  pli^-*-' 
que  des  opinions  présentées  par  des  amis,  en  manière  d'accomod^^"" 
ment  ;  qu  au  lieu  d'indiquer,  de  la  part  de  l'autorité  du  Saint-Siég^^^^ 
de  justes  soupçons  contre  lesquels  des  précautions  étoient  dev^^" 
nues  nécessaires,  elles  ne  paroissent  plus  montrer  que  la  modér^E* 
tion  extrême  des  chefs  du  traditionalisme.  » 

Ce  qui  semble  beaucoup  plus  affligeant,  c'est  qu'elles  finissent  p^»** 
disparoitre  dans  la  lettre  où  nous  les  trouvons  imprimées,  et  que  ^^ 
traditionalisme,  sous  la  plume  de  Mgr  Doney,  loin  de  s'en  inqui^-" 
ter  et  de  se  modifier  en  conséquence,  prétend  au  contraire  dcmeia- 
rer  ce  qu'il  est  et  continuer  simplement  dans  la  voie  où  il  est  cntr<5.    j 
Il  encourage  M.  Bonnetty,  il  lui  prédit  qu'à  l'exception  des  raHO"    I 
nalisies  pur  sang,  il  finira  par  convertir  aux  doctrines  traditioiia-    | 
listes  tous  ses  autres  adversaires. 

Il  est  d'abord  évident  que  cet  encouragement  n'auroit  pas  de 
sens,  si  les  quatre  propositions,  au  lieu  d'être  présentées  commodes 
formules  dictées  par  Mgr  Doney,  avoient  paru  comme  une  règle 
tracée  par  l'autorité  du  Saint-Siège.  Si  M.  Bonnetty  n'a  qu'à  con- 
tinuer et  qu'il  ait  eu  raison  jusc[u'à  présent,  on  a  eu  tort  de  s'en 
inquiéter  à  Rome  et  la  Congrégation  de  l'Index  n'a  pas  eu  de  motif 
pour  lui  envoyer  des  formules  à  signer.  Mais  on  nous  apprend  que 
cet  envoi  a  réellement  eu  lieu  et  que  le  Directeur  des  Atmàfes^ 
«  en  bon  catholique,  s'est  soumis  à  l'obligation  »  qui  lui  est  imposée. 
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)  autre  chose  à  faire  avCh  continner  tout  bonnement  et  à 
e  convertir  les  autres.  Ëh  !  où  iroît  cette  prétention  ?  Il 
avant  tout,  ce  semble,  de  convertir  la  Congrégation  de 
Ile-même  et  de  lui  prouver  qu'elle  s  est  trompée... 
it  le  grave  inconvénient  qu'a  eu  le  mode  de  publication 
)ur  faire  connoitre  les  quatre  propositions,  et  le  parti  qu'on 
silence  gardé  sur  leur  origine. 

a  précaution  est  inutile,  et  nous  ne  croyons  pas  même  qu'il 
la  prudence  humaine  dans  cette  conduite.  Cari*,  Mgr  l'é- 
!  Montaubàn  n'a  pu  s'empêcher  de  reconnoitre  mdirecte- 
s  les  quatre  propositions  ne  sont  pas  de  lui  ;  %r  après  les 
isentées,  au  lien  de  s'appuyer  dessus,  il  les  combat  et  tâche 
éfuter;  ce  qui  est  encore  reconnoitre  qu'elles  viennent 
$  et  qu  elles  n'appartiennent  pas  au  traditionalisme, 
limites  dans  lesquelles  la  philosophie  traditionaliste  se  ren- 
it  Mgr  Doney,  peuvent  être  formulées  par  les  propositions 
s,  conjointement  avec  ce  qui  est  eooprimé  dans  les  di- 
institutions  apostoliques.  »  On  voit  que  le  vénérable  prélat 
quatre  propositions  à  côté  des  diverses  constitutions  apos- 
sur  la  matière.  Les  formules  qu'il  présente,  doivent  faire 
ijointement  avec  les  prescriptions  pontificales  qui  peuvent 
rter  à  cette  question.  Se  seroit-il  permis  ce  rapprochement, 
L  présenté  les  propositions  comme  siennes  ou  au  nom  du 
lalisme  ?  Donc ,  comme  nous  l'avons  dit ,  il  recounoit  au 
idirectement  qu'elles  ont  une  autre  source, 
ons  maintenant  qu'il  les  combat. 

la  2"*  et  la  3"*  proposition ,  la  Sacrée  Congrégation  de 
établit  ce  que  la  raison  naturelle  peut  et  sait  par  elle-même, 
raisonnement,  dit-elle,  peut  prouver  avec  certitude  l'exis- 
I  Dieu,  la  spiritualité  de  l'âme,  la  liberté  de  l'homme.  La 
ient  qu'après  la  révélation,  puisque  la  révélation  est  l'objet 
ie  la  foi  ;  et  par  conséquent,  lorsqu'il  s'agit  de  prouver  l'eiis- 
!  Dieu  contre  un  athée  ou  la  spiritualité  de  l'âme  et  la  liberté 
ime  contre  les  sectateurs  du  matérialisme  et  du  fatalisme, 
itpas  les  données  de  la  révélation  et  de  la  foi  surnaturelle 
îut  convenablement  alléguer  contre  eux.  —  IIL  Dans  l'acle 
f  est  la  raison  naturelle  qui  croit  ;  et  ainsi,  avant  le  premier 
foi  proprement  dite,  il  y  a  déjà  un  certain  usage,  un  certain 
)  de  la  raison.  La  raison  CQnduit  l'homme  à  la  foi,  à  l'aide  de 
ition  et  de  la  grâce.» 

fue  fait  Mgr  Doney  ?  Au  lieu  de  confirmer  et  d'appuyer 
ictrine  orthodoxe,  il  répond  à  la  Congrégation  de  l'Index  : 
elqueS'Uns  n'ont  pas  assez  remarque  qu'il  s'agit  bien  moins, 
te  question,  de  déterminer  ce  que  peut  faire  la  raison  par 
'me^  les  vérités  auxquelles  elle  peut  atteindre,  le  degré  de 
le  avec  lequel  elle  peut  les  démontrer,  que  de  reconnoitre  et 
les  éléments  mêmes  qui  la  constituent ,  m 
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C'edt-à-dirc  que  la  Congrégation  n'a  pas  bicfl  Compris  la  qtintioil^ 
et  qu  a  Rome  on  ne  se  fait  pas  une  idée  juste  de  la  controTerse  aa 
sujet  (la  traditionalisme.  On  y  détermine,  dit  Mgr  Doney,  ce  fpe 
peut  faire  la  raison  par  elle-même,  tandis  qu'il  s  agit,  au  contraire  9 
de  fixer  les  éléments  qui  la  constituent. 

Mais  quels  sont  ces  éléments?  Sur  ce  point,  le  traditionalisme 
ne  varie  | 
rindex, 

de  Montauban,  .    ,      . 

seignement  donné  par  la'  société.  Rome  a  beau  dire  qu'avant  lèpre- — 
mier  acte  de  foi^  il  y  a  déjà  un  certain  usage^  un  certain  exercic^^ 
de  la  raison  et  qu'ainsi  la  raison  précède  la  foi;  Mgr  Doney  le  ni^^ 

formellement  et  prétend  que  la  doctrine  contraire,  celle  de  la  phi 

losophie  traditionaliste,  est  la  seule  vraie,  la  seule  admissible. 

Il  s  appuie,  comme  il  Ta  fait  dans  sa  première  lettre,  sur  Texempl^^ 
de  y  existence  de  Dieu. 

«  I)ans  Tctat  actuel  de  Fhumanité,  dit-il,  la  connoissance  de  Die^^ 
est  donnée  à  chacun  (traditur)^  dès  son  enfance,  par  voie  d'affirma 
tion  pure  et  simple.  G  est  la  foi  h  celte  affirmation,  à  cet  enseigne  "^^ 
ment  qui  constitue  toute  la  connoissance  qu'ont  de  Dieu ,  de  so^^^ 
existence  et  de  ses  attributs  le  plus  grand  nombre  des  hommes^^ 
Mais  lorsque  la  raison  est  arrivée  à  un  développement  suffisant  dan  -^^ 
un  homme  quelconque,  alors  il  peut  comprendre  par  le  raisonne  ^^ 
ment,  pourquoi  sa  raison  ne  peut  le  dispenser  d^admettre  et  d 
croire  qu'il  y  a,  en  effet,  un  Dieu  tout-puissant  et  éternel ,  créatca 
de  ce  monde  visible.  S'il  en  recherche  les  preuves  et  qu'il  le 
comprenne,  la  connoissance  de  Dieu,  la  foi  à  l'existence  de  Dien  s  -^^ 
trouve  alors  posée  et  soutenue  dans  son  esprit,  dans  sa  raison,  sn-*^ 
deux  bases  différentes,  le  témoignagne  et  la  démonstration  raHo^^ 
nielle.,  lesquelles  sont  toutes  deux  également  vraies  et  certaines.  Ma^fc 
comme  l'une  des  deux,  le  témoignage^  est  antérieure  à  l'autre,  cU  — 
constitue,  pour  la  seconde,  pour  le  raisonnement  et  la  démonstra 
tion,  UNE  RÈGLE  ABSOLUE  qu'elle  doit  respecter.  »  La  conclusion  d--^ 
Mgr  Doney  est,  que  le  témoignage  est  la  vraie  base  de  la  foi  < 
Dieu. 

Il  faut  commencer  par  croire  au  témoignage^  à  l'enseignement   • 
donné  par  la  société  ;  c'est  une  règle  absolue  pour  la  raison.  ^ 

A  Rome,  la  raison  précède  la  foi  ;  auprès  de  Mgr  Doney,  la  fo  ^ 
précède  nécessairement  la  raison^ 

Il  est  si  sur  de  son  principe  qu'il  l'applique  même  aux  sciences 
exactes.  «Qu'on  veuille  bien  remarquer,  dit-il,  que  c'est  précisé- 
ment ce  qui  a  lieu  dans  les  vérités  mêmes  qui  ne  sont  connues  qne 
par  le  raisonnement,  telles  que  les  vérités  géométriques.  La  foi  des 
élèves  à  la  vérité  certaine  des  théorèmes  est  indépendante  des 
preuves  qui  la  démontrent.  » 

Qu'y  a-t-il  de  changé  aux  doctrines  delà  philosophie  traditiona- 
liste, et  quel  usage  Mgr  l'évèque  de  Montauban  a-t-il  fait  des  quatre 
propositions  romaines  ? 
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3a  renoncé  aux  principes,  condamnés  indirectement  par 
]iongrégation  de  ilndex ,  qu*on  retourne  sans  crainte  au 
sens  commun. 

ignage  est  la  vraie  base  de  la  foi  en  Dieu.  N'est-ce  pas 
octriue  de  l*abbé  de  La  Mennais  ? 
)  de  Mgr  Doney  ne  nous  présente  absolument  rien  de 
t  nous  sommes  persuadés  ({ue  la  seule  raison  qui  Fait 
rire  de  rechef  sur  cette  matière,  c'est  le  besoin  dlnter- 
gle  prescrite  à  M.  le  directeur  des  Annales  dephiloso- 
ienne  par  la  Congrégation  de  Flndex.  Nous  n'avons  par 
t  rien  à  réfuter,  et  nous  pouvons  nous  référer  aux  quatre 
e  nous  avons  publiés  en  réponse  à  la  première  lettre  de 
ne  de  Montauban,  articles  réimprimés  à  Paris  et  réunis 
me  in-S"  avec  d'autres  pièces  (1  ).  • 

est  nouveau,  c'est  la  comparaison  que  Mgr  Doney  tire 
i  du  règne  végétal.  L'homme  est  un  arbre  greffé.  Dieu  a 
n  et  la  grâce  sur  la  nature  et  sur  la  raison  naturelle, 
effe  puise  sa  vie  végétative  dans  le  tronc  sauvage  au- 
sC  unie ,  néanmoins  ce  tronc  lui  même  ne  puise  pas  en 
pre  vie ,  7nais  il  la  tire  du  sein  de  la  terre ,  hors  du- 
?  peut  ni  prendre  naissance^  ni  vivre.  Ainsi,  on  peut 
la  raison  naturelle  ne  trouve  point  non  plus  en  elle- 
mncipe  unique  de  son  mouvement  et  de  sa  vie;  mais 
ise  en  mouvement^  en  action^  et  elle  vit.,  parce  qu*elle 
un  milieu  social^  qui  est  le  sein  qui  lui  fournit  sa  pre- 
trriture^  l'atmosphère  où  elle  trouve  les  premiers  été- 
sa  nutrition. 

paraison  cloche;  mais  qu'importe?  Il  suffit  que  Mgr  Doney 
a  thèse  ordinaire ,  savoir  :  que  la  raison  n'est  rien  par 
B  et  qu'elle  puise  sa  première  nourriture  dans  la  tradition 

ome  est  un  arbre  greffé^  il  en  résulte  qu'il  n'est  pas  natu- 
stérile  et  qu'il  produit  au  moins  des  fruits  sauvages.  Prise 
3ns,  qui  est  certainement  le  premier  qui  s'offre  au  lecteur, 
raison  tourne  contre  le  traditionalisme.  La  raison  natu- 
iblâble  au  tronc  sauvage,  a  sa  vie  propre  ,  et  elle  n'a  pas 
l'enseignement,  de  la  greffe ,  pour  être  ce  que  son  nofti 
îlie  existe  indépendamment  de  la  tradition  et  avant  la  tra- 
'enseignement  lui  donne  ce  qui  lui  manque ,  la  perfec- 
n  fait  produire  de  meilleurs  fruits  ;  mais  il  ne  lui  donne  ni 
la  première  nourriture. 

oney  a  senti  le  défaut  de  sa  comparaison  ;  et  pour  y  remé- 
lit  que  le  tronc  sauvage  n'a  pas  sa  vie  en  lui-même,  mais 
puise  dans  le  sein  de  la  terre.  De  même ,  ajoulc-t-il ,  la 

traditionalisme  d'upiés  le  concile  d'Amiens^  Ugr  l'évcqui;  de  Mon- 
I  Collège  Romain  ei  le  Jimrnat  historique  de  Licgc.  Vàiib  18î>t>^  chci 
lu  vente  chez  Spéc-Zelis  à  Liège. 
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raison   naturelle  n'eiisla  et  ne  vit  que  parce  qu'elle  naît  dans  qa 
milieu  social,  où  elle  trouve  les  premiers  éléments  de  sa  nutrition. 

Mais  qui  ne  voit  qu'avec  cette  addition.,  la  similitude,  tirée  do 
la  greffe ,  disparolt  entièrement  ?  Si  le  sein  de  la  terre  est  pour 
Tarbre  ce  que  le  milieu  social  est  pour  la  raison  naturelle,  un  des 
deux  termes  de  la  comparaison  est  changé,  et  il  n'est  plus  question 
d'entc  ou  de  greffe. 

Du  reste,  ces  sortes  d'analogies  n'ont  pas  de  valeur  en  philos(^- 
phie,  et  il  est  rare  qu'elles  soient  entièrement  exactes.  Une  compa- 
raison peut  faciliter  rintelligcnca  d'une  question  obscure  aax  lec- 
teurs ordinaires;  mais  le  traditionalisme  est  connu  et  jugé,  et  îl 
devient  inutile  de  recourir  aux  trois  régnes  de  la  nature  pour  en 
donner  une  idée  plus  juste.  On  comprend  parfaitement  que  la  na- 
ture ifi  cette  erreur,  comme  nous  n'avons  cessé  de  le  dire  depuis  dix 
ans,  est  d'annihiler  la  raison  au  profit  de  la  révélation,  et  de  tendre 
ainsi  à  la  destruction  de  la  loi  révélée  elle-même.  Car  la  ré?élation 
suppose  l'existence  de  la  raison ,  et  les  propositions  envoyées  à 
M.  Bonnetty  par  la  Sacrée  Congrégation  de  l'Index ,  établissent 
cette  doctrine  dans  les  termes  les  plus  simples  et  les  plus  clairs.  On 
pourra  désormais  comparer  la  raison  naturelle  à  la  lune  qui  n'a  pas 
sa  lumière  d'elle-même,  à  un  arbre  non  greffé  et  à  mille  autres 
objets  sensibles;  le  public  sensé  ne  prendra  pas  le  change  sur  cette 
question. 

Disons  un  mot,  pour  finir,  du  titre  de  rationalistes  modérés 
que  Mgr  Tévéque  de  Montauban  continue  de  donner  aux  écrifâBS 
catholiques  qui  n'admettent  pas  ses  principes  philosophique».  A 
en  croire  le  savant  prélat,  ce  sont  eux-mêmes  qui  s' appellent  ainri» 
C'est  encore  une  erreur  ;  ils  n'ont  cessé  de  protester  contre  celte 
dénomination;  et  nous  l'avons  fait  à  notre  tour  dans  le  dernier  des 

Îuatrc  articles,  où  nous  nous  sommes  occupés  de  la  philosophie^  de 
Igr  Doney.  Le  rationalisme  est  la  philosophie  de  ceux  qui  n'ad- 
mettent pas  de  religion  révélée  ;  ce  mot  est  synonyme  d'incrédu- 
lité, etc.  On  n'est  pas  rationaliste,  pas  même  rationaliste  modéré» 
parce  qu'on  défend  les  droits  de  la  raison  dans  de  justes  limites  ; 
autrement  (qu'on  y  prenne  garde  !),  le  Saint-Siège  le  sera  lui-même, 
et  messieurs  les  traditionalistes  se  trouveront  seuls  à  l'abri  de  cette 
injure. 

Ce  n'est  pas  là  ce  qu'on  veut  sans  doute,  et  l'on  n'aura  garde  de 
vouloir  être  plus  orthodoxe,  plus  catholique  que  le  Pape. 
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EQITOMH 

&AIHNS    AIA0HKHZ. 

ABRÉGÉ  DU  NOUVEAU  TESTAMENT  J 

IPAGNÉ   d'un   LBXIQUR  GREC-LATIN -FKANÇA^IS  DE  TOUS 
MOTS  ET  DE  L' ANALYSE   DE  TOUTES   LES  FORMES  LES     . 
»LUS   DIFFICILES   QUI   SE   RENCONTUENT    DANS    CET 
OUVRAGE.  DOUZIÈME   ÉDITION. 

tKtm  KXRSTBZf,  directeur  propriétaire  dii  Journal  historique  ^  eUi, 
,  i855>  cbçi  U.  Spée-Zelis;  toI.  in-lS^  prix  cariuuné  1  ir.  75. 

ivre  a  paru  jusqu'à  présent  avec  une  préface,  de»  som- 
,  des  notes  et  des  explicalions  en  latin  ;  le  lexique  qui  raccom- 
t,  étoitgrec-lalin.  La  convention  conclue  avec  la  France  sur  la 
'açon  et  la  certitude  de  jouir  du  droit  de  propriété  chez  nos 
,  ont  engagé  l'auteur  à  l'approprier  davantage  à  Tusage  des 
>ays,  en  donnant  toutes  ses  expLicalions  en  français.  Il  a  ce- 
it  laissé  subsister  le  mot  latin  dans  Je  dictionnaire,  qui  est 
nant  grec-latin-français, 
it  au  texte  grec^  il  l'a  laissé  tel  qu'il  étoit,  excepté  qu'il  a  di- 

deux  le  chapitre  35,  touchant  la  confession  de  S.  i^ierre  et 
^oir  que  le  Sauveur  lui  confère  de  lier  et  de  délier.  11  a  autre- 
ivisé  les  deux  derniers  des  quatre  chapitres  qui  contiennent 
ibole  du  liis  prodigue,  en  ce  qui  concerne  la  jalousie  de  son 
Iné.  11  en  a  fait  autant  pour  les  deux  chapitres  sur  la  résur- 

Lazare.  A  la  dernière  Cène,  il  a  fait  un  chapitre  à  part  de 
rtion  du  très-saint  Sacrement;  en  sorte  que  ce  chapitre  a  été 
ent  partagé  en  deux. 

nodifîcations,  qui  lui  ont  paru  logi(|ues,  sont  les  seules  ;  elles 
lent  pas  sur  le  texte  même  ;  et  la  nouvelle  édition  pourroit, 
rand  embarras^  être  employée  dans  les  classes  oùl'on  se  sert 
d'une  des  éditions  antérieures. 

xique,  qu'il  considère  comme  la  partie  principale  de  son  tra- 
est  pas  exactement  tel  (ju'il  étoit.  Un  bon  nombre  d'articles 
!  changés  et  corrigés.  Il  a  retranché  d'un  côté,  il  a  ajouté  de 

selon  que  l'observation  et  l'expérience  lui  ont  semblé  le  de- 
but,  en  publiant  ce  livre,  a  été  de  faciliter  le  premier  ensei- 
it  du  grec.  Celte  belle  langue  est,  par  elle-même,  plus  claire, 
•>éeà  comprendre  que  le  latin.  Mais  les  élèves  se  découragent 
î  des  formes  nombreuses  et  variées  que  prennent  les  noms  et 
bes,  et  beaucoup,  au  sortir  de  leurs  éludts,  gardent  un  sou- 
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venir  fâcheux  «le  la  grammaire  grecque,  quiis  n*ODt  jamais  sue  en* 
tièrement.  Il  importe  donc  d'écarter  cet  obstacle,  autant  que  pos- 
sible, et  de  ne  Familiariser  les  élèves  avec  les  formes  irrégulieres  que 
successivement  et  peu  à  peu.  L'auteur  pense  qu'il  seroit  bon,  de  ne 
mettre  entre  les  mains  des  commençants  qu'un  simple  rudiment  con- 
tenant les  choses  absolument  nécessaires,  c'est-à-dire,  les  inflexlooi 
communes.  Gela  suffit  pour  commencer  la  lecture  d'un  auteur  facile, 
tel  qu'est  l'abrégé  du  N.  T.  contenu  dans  ce  petit  volume.  lEl  il  De 
faut  pas  même  exiger  qu'ils  sachent  leur  rudiment  tout  entier,  pour 
entrependre  cette  explication  avec  eux.  11  s'agit  alors  de  leur  inspi- 
rer du  goût  et  de  les  encourager  ;  quand  on  y  est  parvenu ,  l'essen- 
tiel est  fait  et  le  reste  de  la  besogne  n'offre  pas  de  difficultés  sé- 
rieuses. 

Apprendre  des  mots,  beaucoup  de  mots,  est  d'abord  le  point  im- 
portant. Pour  les  formes  qu'ils  subissent  et  la  manière  dont  ils  se 
placent  dans  le  discours,  c'est  ce  que  l'observation  et  l'usage  en- 
seignent vite.  Le  maître  traduit  le  texte  de  vive  voix,  en  présence  des 
élèves,  le  plus  littéralement  que  possible,  et  il  leur  fait  répéter  celte 
traduction  dans  les  mêmes  termes.  S'il  rencontre  un  mot  qu'ils  ont 
déjà  vu,  mais  sous  une  forme  un  peu  différente  de  celle  qu'il  e  dans 
le  premier  endroit,  il  ne  manque  pas  de  le  leur  faire  observer  ;  il  • 
leur  montre  1»  ce  que  les  deux  mots  ont  de  commun  et  d'invariable, 
et  il  leur  dit  que  c'est  la  racine  ;  â"  il  leur  fait  remarquer  la  dilR- 
rence  de  forme,  soit  au  commencement^  soit  à  la  ftn  du  mot;  et  il 
leur  dit  que  cette  modification  emporte  avec  elle  une  idée  accessoire 
d'attribut,  de  temps,  de  mode,  de  nombre,  de  personne,  de  genre, 
elc.  L'essentiel  est  de  leur  faire  apprendre  par  cœur  ce  qu'ils  onl 
entendu  expliquer  et  ce  qu'ils  comprennent  déjà  ;  et  l'auteur  pense 
que  ceux  <|ui  saurolent  entièrement  cet  abrégé  du  Nouveau  Tesli- 
ment,  posséderoient  tout  un  petit  lexique,  qui  leur  seroit  d'une 
grande  utilité  pour  la  suite  de  leurs  éludes. 

Le  professeur  ne  doit  pas  négliger  Tèlymologie.  Dès  le  commfDC^ 
ment,  il  peut,  avec  prudence  et  avec  sobriété,  rendre  les  élèves  at- 
tentifs à  l'origine  des  mots  et  à  leur  signification  première.  Cette  der- 
nière distinclion  est  toujours  nécessaire,  si  le  mot  est  pris  dans  un 
sens  figuré.  Dims  le  lexkjue  joint  à  cet  ouvrage,  M.  Kerslen  a  eu  soin 
d'indiquer  et  de  réunir  tout  ce  qu'il  est  utile  d'observer  à  ce  sujet; 
et,  dans  celte  partie  de  son  travail,  il  a  tâché,  soit  par  ses  remarques, 
soit  par  les  renvois  aux  sources,  de  se  rendre  utile  aux  jeunes  hellé- 
nistes qui  embrassent  lu  carrière  de  l'enseignement. 

La  science  étymologique,  bien  entendue,  est  un  grand  secours 
dans  l'étude  des  langues.  Le  professeur  ijui  emploie  ce  moyen  a»eo 
jugement  et  en  se  réglant  d'après  le  degré  d'inlelligence  de  ses 
élèves,  bien  loin  de  retarder  leur  progrès,  le  hâte  au  contraire;  et 
au  lieu  de  prolonger  leur  apprentissage,  il  l'abrège  beaucoup;  i^ 
surtout  il  rend  l'explication  récréative  et  intéressante  [X). 

(1)  Est  antem  etymologiac  cogiiitio  a{>|>rimC  utilis  liuguariim  sliidiosis  A 
iiccessariu.  QiiancJu  eiiiiu  uoviuuis  uiidc  ducliiiii  sit  vocahiilum  aliqitod,et 
quii  (le   causa  ila  uppcUatuui  \  uiclius  tiiullu  illud  iiiciuuriu  tcuciuus,  uiebi» 
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OéCerminé  à  publier  un  ouvrage  élémentaire  de  ce  genre,  II.  Kers- 
Il  n'a  pas  en  à  chercher  ni  à  choisir  le  sujet  ;  le  sujet  se  présentoit 
ïkii-mème.  L'histoire  sainte  est,  pour  Ja  jeunesse  chrétienne,  le 
•emier  livre  de  lecture;  et  comme  les  élèves  des  collèges,  pour 
»moiencer  Tétude  du  latin,  ont  généralement  vu  l'Ancien  Testament 
iQS  VBpiiome  de  Lhomond,  il  devoit  naturellement  songer  à  leur 
PHr  un  abrégé  du  Nouveau  Testament,  pour  les  introduire  à  Tétude 
I  grec.  ÂHn  de  rendre  son  récit  le  plus  clair  et  le  plus  simple  pos- 
>le,  il  s'est  surtout  attaché  aux  faits,  Les  paraboles  du  Samaritain^  du 
U  prodigue^  du  Pharisien  et  du  Publicain  sont  les  seules  qu'il  ait 
Dservées;  et  ce  sont  encore  des  faits.  JUais  s'il  s'est  borné  quant 
oombre  des  sujets  que  lui  présenloient  les  Ëvangélistes,  il  n'a  pas 
aucoup  abrégé  leur  récit  en  exposant  ceux  qu'il  a  fait  entrer  dans 
n  plan.  1^  récit  ne  plaît  et  ne  touche  que  par  les  détails  ;  et  pour 
tirer  l'attention  des  enfants^  il  faut  leur  montrer  les  principales 
rconstances,  les  particularités  les  plus  intéressantes.  La  passion  de 
»tre Sauveur  a  été  rapportée  tout  au  long;  il  n'avoit  garde  d'abré- 
f  la  plus  touchante  et  la  plus  instructive  de  toutes  les  relations. 
Cependant  son  histoire  du  N.  T.  est  bien  succincte;  91  petits  cha- 
ires la  comprennent  toulenlière.  «  11  m'eût  été  facile  d'y  ajouter,  dit- 
et  certes  j'en  anrois  été  tenté,  si  je  n'avois  eu  des  raisons  particu- 
!res  de  me  renfermer  en  un  cadre  étroit.  Je  désire  que  mon  livre 
lisse  être  appris  tout  entier  dans  le  cours  d'une  seule  année  ;  et  si 
K.Ies  professeurs  veulent  bien  essayer  de  la  méthode  que  je  pro- 
»se  et  qui  me  paroit  être  celle  de  la  nature,  je  crois  la  clioee  facile, 
aisij  faut  que  l'importance  de  l'clude  des  langues  anciennes  soit 
en  comprise  et  qu'on  y  donne  le  ttmps  nécessaire.  Heureusement, 
ipérience  a  parlé  à  cet  égard ,  et  l'on  est  aujourd'hui  bien  con- 
incu  de  cette  nécessité.  De  sorte  que  le  succès  dépend  désormais 
•  la  bonne  volonté  et  du  zèle  des  maîtres. 

«Je  voudrois  aussi,  ajoute  t-il ,  que  mon  livre  servit  d'appât  pour 
'gager  la  jeunesse,  surtout  celle  des  petits  séminaires,  à  ^ntre- 
'Widre  ensuite  d'elle-même  la  lecture  du  N.  T.  grec  complet.  C'est 
ins  cette  intention  que  j'ai  publié,  dy  a  quelques  années  ,  Texcel- 
Qte  édition  du  P.  Goldhagen,  accompagnée  de  variantes  et  de  notes 
li  démontrent  que  la  traduction  latine  ,  connue  sous  le  nom  de 
uigate^  a  été  faite  sur  des  manuscrits  réellement  existants  (11. 
>D  projet,  comme  le  titre  de  l'ouvrage  l'annonce,  étoit  d'y  ajouter 
I  lexique  grec-latin  complet,  à  la  place  de  celui  du  P.  Goldhagen, 
iuel  est  absolument  insuffisant.  Mais  pour  enfreprendre  un  sem- 
ible  ouvrage,  j'aurois  dû  trouver  l'encouragement  et  l'appui  sur 

ini  vira  ejus   intelligimiis,  prnprietatem  co<:rnoscimu8,  et  plunius  rei  natu- 

ft  prospicimns.  Lamb.  Boa,  DUsertaiio  de  Eiym.  Grœca. 

iToy,  aussi  les   Tropes  de  DumaraaU^  cli.  V,  et  les  Annales  liitéraires  par 

•MuJt,T.iapp.365et3()6. 

(1}  H  KAINH  AIA0HKH  sive  JVovum  D.  N.  J.  C.  Tesiamenium  grœ^ 
^ ,  cuin  viiriaiitibus  lectiunibus ,  ciirà  et  operà  P.  Ilernianui  GoMliu^cii 
^ietatis  Jesu -,  edivio  iiuvu,  ilili^enU^r  cmeiiUaU  ^  ciii  piicraliunuulaiii  et 
icum  adiecit  Pclrus  Rtislcu.Leodii  1839.  vol.  ïu  8*. 

2Î). 
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l(!9queb  je  complois,  et  qui  in*ont  fait  défaut.  Du  reste,  le  lex^w 
n'est  pas  une  nécessité,  et  Ton  peut  entreprendre  la  lecture  du  N.  T. 
grec  sans  un  dictionnaire  (spécial.  Il  suffit  de  le  lire  et  de  le  relire 
d'un  bout  à  Faulre.  La  Vulgate,  avec  les  notes  ajoutées  au  texte  de 
mon  édition,  me  semble,  dans  tous  les  cas,  un  secours  suiiisaat,  et 
je  crois  que  le  lecteur  ,  avec  un  peu  de  courage  et  de  persévérance, 
peut  se  passer  de  tout  autre.  » 
£n  tète  de  ce  volume,  se  trouve  l'approbation  suivante  : 
f^LEwiTùfci,  rns  xtufis  i'tttênKiif  est  trop  connu  et  trop  bien 
I»  apprécié  pour  que  nous  en  fassions  l'éloge  :  douze  éditions  prouvent 
»  qu'il  est  parfaitement  approprié  à  l'âge  et  à  l'inielligence  des  élèves 
)•  auxquels  il  est  destiné.  A  part  le  mérite  de  la  méthode  que  l'aulewr 
)>  a  suivie,  le  sujet  de  l'ouvrage  le  recommande  à  tous  les  maUre» 
»  chrétiens.  Il  n'est  personne,  en  effet,  qui  ne  comprenne  combin 
n  il  est  utile  de  placer,  sous  les  yeux  de  la  jeunesse  studieuse,  b 
»  exemples  et  les  principaux  points  de  la  doctrine  de  notre  divin  Ré- 
n  dempteur,  et  d'unir,  autant  qu'il  est  possible,  à  l'étude  des  lettrei 
)i  celle  de  la  science  qui  fait  le  chrétien,  c'est-à-dire  qui  fait  l'hoiniDe. 
»  Or,  en  étudiant  dans  ce  livre  les  mots,  les  formes  de  la  tangiie 
»  giTcque,  les  jeunes  gens  se  graveront  aussi  dans  la  mémoire  la  fie 
»  et  les  maximes  de  N.  S.,  qui  influeront  sur  les  cœurs  d'une  nu- 
»  nière  très-salutaire.  Nous  approuvons  donc  cette  là*  édition  de 
>»  YE^tTûfin  rijç  Katfns  huê^Ktjç ,  comme  noire  vénérable  prédéee»- 
»  seur  avoit  approuvé  les  premières. 
»  JJége,  le  !•'  octobre  1835. 

»  t  THÉODORE,  Evèque  de  Li^.  » 


M.  TIBERGHIEN  DÉFENSEUR  DE  KRAUSE. 

Sous  le  titre  vague  de  la  doctrine  de  Krause^  M.  Tiberghien  i 
voulu  répondre,  dans  la  Revue  trimestriel  te  ^  aux  critiques  dont  Ml 
dernier  ouvrage  a  été  l'objet.  Mais  au  lieu  d'ahorder  la  discussion 
franchement,  ouvertement,  à  visage  découvert,  il  a  préféré  étaler  kl 
témoignagnes  flatteurs  que  la  doctrine  de  Krause  a  reçuts  de  deta 
éci*ivains  allemands,  d'Erdmann  et  de  J.  H.  Fichte.  H  se  fait  deees 
deux  noms  une  sorte  de  rempart  derrière  lequel  il  se  blottit,  iKHir 
jeter  à  ses  adversaires,  sons  le  voile  de  l'allusion,  tonte  sorte  desl^ 
casmeset  d'injures;  il  a  bien  soin  de  ne  pas  mettre  l'adresse  sur  let 
flèches  qu'il  lance  ;  il  ne  daigne  pas  même  nommer  ceux  qu'il  attaque* 

»  lia  été  question  récemment,  dit-il,  de  la  doctrine  de  Krause  daBS 
quelques  l\evues  Relges.  Ce  qui  caractérise  les  diverses  appréclatiotis 
qui  en  ont  été  faites,  c'est,  outre  la  manie  vulgaire  de  juger  ce  qnW- 
ne  connoit  pas,  la  tendance  à  dénigrer  les  pensées  qui  s'élèvent  av 
dessus  des  opinions  communes.  » 

M.  Tiberghien,  on  le  voit,  partage  la  manie  vulgaire  des  pHBo- 
sophes  allemands  de  répondre  qu'on  ne  les  comprend  pas,  parce 
qu'on  les  réfute;  il  envie  sans  doute  à  Hegel  l'honneur  d'avoir  dit: 
»i  il  n'y  a  (prun  seul  homme  qui  m'ait  compris,  cl  encore  celui-là  ne 
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l'avoîl-il  pas  compris.  »  Il  suppose  dans  sa  modestie,  qu'on  en  veut 

ses  idées,  parce  (pi'elles  sVIèvenl  au  dessus  des  idées  communes  ; 
ta  la  vérjlé  rien  nVst  plus  funeste  que  la  Facile  ambition  de  vouloir 
e  «ingulai  iser  par  ses  doctrines,  au  lieu  de  lâcher  de  se  distinguer 
ar  son  talent  et  ses  mérites;  c*est  cette  ambition  qui  a  poussé 
aiot-Simon,  Fourier,  Pierre  Leroux,  Proudhon,  et  qui  tourmente 
lusles  rêveurs  qui  s'agitent  autour  du  temple  du  christianisme  dans 
;  but  de  s'acquérir  la  triste  gloire  d'y  porter  l'incendie  et  la  ruine, 
[lis  la  vérité  religieuse,  premier  besoin  de  l'âme  humaine,  n'est 
Sfiiite  pour  être  l'apanage  de  quelques-uns,  qui  se  croiroient  élé< 
es  au-dessus  de  tous  les  autres  pour  avoir  eu  le  privilège  de  lui  avoir 
eodu  un  hommage  orgueilleux  ;  ceux  qui  la  dédaigneroient  comme 
ne  chose  commune,  parce  qu'il  faut  la  partager  av/ec  d'autres 
ommes,  ceux-là  ne  la  trouveront  jamais,  ils  ne  la  recontreront  pas 
ans  les  doctrines  ténébreuses,  qui  ne  s'adressent  qu'à  quelques  au- 
acieux  ([ui  s'arrogent  le  droit  d'avoir  de  l'orgueil. 

H.  Tiberghien  croit  qu'aucun  témoignage  ne  doit  avoir  plus  de 
ébk  en  faveur  de  Krause  qne  celui  d'Rrdmann,  disciple  de  l'école 
ç Hegel.  En  sa  qualité  d*historien  et  d'historien  de  la  philosophie, 
Irdmann  est  plus  porté  à  agrandir  ses  héros  qu'à  leur  donner  des 
reportions  plus  modestes  ;  s'il  accorde  beaucoup  d'éloges  à  Krause, 

lui  adresse  encore  plus  de  critiques,  et  M.  Tiberghien  a  beaucoup 
liis  fort  à  faire  à  réfuter  ces  critiques  qu'à  recueillir  les  louanges. 
Mi  reste,  le  témoignage  de  Erdmann  nous  émeut  fort  peu  :  nous  ne 
lioDs  pas  sa  grande  érudition,  mais  on  peut  être  un  homme  fort  dis- 
ingué  et  manquer  de  bon  sens.  Or  ce  n'est  pas  par  le  bon  sens  que 
►rillent  les  philosophes  de  l'Allemagne  morderne, 

M.  Tiberghien  trouve  tout  sublime  dans  Krause,  tout  jusqu'au 
larbare  et  singulier  langage  de  ce  philosophe.  Apres  avoir  consacré 
In  pages  nombreuses  a  remplacer  les  critiques  d'Erdmaun,  par  de 
^es apologies,  il  continue  en  ces  termes  :  u  Nous  venons  de  rele- 
ver quelques  critiques  adressées  par  Erdmann  au  système  de 
(rause.  I^s  observations  de  cet  historien  sont  sérieuses  et  méritent 
^Asidération.  Nous  en  connoissons  bien  d'autres  qui  n'ont  ni  le 
Qême  caractère  ni  la  même  valeur  et  aux  quelles  on  ne  peut  ré- 
Nmdre  qu'en  rappelant  leurs  auteurs  au  respect  deux- 
^mes .  ï» 

Celte  réponse  facile  est  à  l'usage  de  tous  ceux  dont  on  critique  la 
^tiise  ou  les  vers  ;  elle  s'applique  trautant  moins  ici  qu'en  jugeant 
>  doctrine ,  on  n'a  nullement  atla(|ué  le  caractère  de  Krause  , 
<^  n'a  pas  été  fouiller  sa  vie  privée,  on  n'a  [)as  contesté  qu'on  n'ait 
•écrire  sursa  tombe:  bon  père,  bon  époux.  Mais  M.  Tiberghien  n'a 
Ullement  imité  cette  modération  et  celte  réserve  ;  lui  qui  parlç  du 
BSpect  de  soi-même,  il  eût  bien  fait  de  s'en  souvenir  en  écrivant  la 
Hface  de  son  Esquisse  de  philosophie  morale  ;  et  il  n'eût  pas  dû 
i^buter  par  des  injures  violentes  et  emportées  contre  un  homme  res- 
stable,  ce  qui  donnoit  prise  contre  la  science  à  laquelle  il  s'est 
Hié,  aux  railleries  que  Molière  a  mises  en  honneur.  M.  Tiberghien 
*acbe  aussi  une  grande  importance  au  témoignage  de  Fichte,  qui, 
ns  être  disciide  de  Krause,  met  cependanl  ce  phiiobophe  au  des- 


—  348  — 

sus  <1e  Uegrl.  Ce  qui  estcertaio,  c*est  que  telle  n'est  pas  ropinion  gé* 
Dérale.  La  doctrine  de  Hegel  a  le  mérite  de  sa  franchise,  d'une  fran- 
chise qui  va  jus4]|u'à  Taudace  ;  la  doctrine  de  Krause,  au  contraire, 
n'est  qu'ne  altc^ration  confuse  et  subtile  de  certains  dogmes  dn  chrii- 
tianisme.  Krause  a  même  été  jusqu'à  vouloir  démontrer  qae  aes 
idées  étoient  seules  conformes  au  christianisme  véritable,  aucbrii* 
tianisme  évangélique  et  bibli(|ue^  selon  l'expression  de  M.  Tlber- 
ghien.  -       Eu.  LION. 


ÉVÉNEMENTS  POLITIQUES  DU  MOIS  DE 
SEPTEMPJIE  1855. 

Le  mois  de  septembre  a  été  funeste  h  la  Russie ,  et  Tein^ 
pereur  Alexandre,  dans  sa  réponse  au  patriarche  de  Moscoa, 
convient  que  la  Providence  envoie,  cette  année,  depéniU» 
épreuves  h  son  empire.  Cet  aveu  est  du  milieu  du  mois;  il 
vient  à  la  suite  de  la  chute  de  Sébaslopol  :  que  doit  penser 
et  dire  le  prince  aujourd'hui,  après  le  combat  de  Koughil  el 
la  sanglante  défaite  du  général  Murawieff  sous  les  murs  de 
Kars  ?  L'armée  d'Asie  avoit  été  plus  heureuse  jusqu'à  pré- 
sent, et  les  Russes  trouvoient  là  une  sorte  de  compensation 
aux  catastrophes  qui  les  frappoient  dans  la  Crimée.  Uaisen 
Asie  aussi  la  chance  a  fini  par  tourner  contre  enXf  et  le  mois 
de  septembre  s'y  est  terminé  pour  eux  comme  il  avoit  com- 
mencé sous  Sébastopol. 

C'est  à  présent  qu'on  voit  les  premières  suites  de  la  pri* 
de  Sébastopol.  Les  troupes  alliées,  délivrées  des  travaux  di 
siège  et  devenues  libres,  se  portent  maintenant  sur  différents 
points  et  manœuvrent  évidemment  pour  entourer  l'armée 
russe  et  lui  couper  les  vivres.  Maîtresses  de  la  mer  et  des 
côtes,  elles  ont  toutes  les  facilités  pour  arriver  rapidenuert 
dans  les  endroits  jugés  utiles  à  leur  dessein  et  prendre  \^ 
directions  nécessaires.  Le  combat  de  Koughil  et  la  défait 
du  général  de  Korf  ont  été  le  premier  effet  de  cette  B^ 
nœuvre,  et  l'on  se  fait  une  idée  du  danger  que  court  l'armée 
du  prince  Gortschakoff.  L'empereur  Alexandre,  venu  jusqu'i 
Nicolaïefif  et  Odessa,  n'a  pas  jugé  à  propos  de  pousser  plu* 
loin  et  de  se  montrer  aux  troupes  de  la  Crimée  qui  doivent 
avoir  besoin  d'encouragement.  Ni  le  prince  ni  les  grands- 
ducs  ses  frères  ne  sont  venus  sur  le  théâtre  de  la  guerre; 
et  quoiqu'ils  n'en  fussent  éloignés  que  d'une  bonne  journée 
de  chemin,  ils  n'ont  point  franchi  l'isthme. 
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pans  ce  moment  dous^  recevons  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Liobourn,  par  la  flotte  anglo-française  et  les  troupes  de  dé- 
«rquement  commandées  parle  général  français  Bazaine  et 
B  général  anglais  Spencer.  La  garnison  forte  de  1,500  hommes 
ous  le  commandement  du  général  Konovitch,  est  prison- 
ière  de  guerre.  La  citadelle  de  Kinbourn  se  trouve  sur  la 
ive  gauche  de  la  commune  embouchure  du  Dnieper  et  du 
•oug;  vis-à-vis,  au  nord,  se  trouve  Otchakow  sur  la  rive 
rûite.  Au  fond  de  l'espèce  de  haie  ou  de  golfe  que  forment 
is  dçux  fleuves  réunis,  est  situé  Kherson,  capitale  du  gou- 
ernement  de  ce  nom,  sur  la  rive  droite  du  Dnieper.  En  re- 
lODtant  un  peu  le  Boug ,  au  nord,  on  trouve  Nicolaïeff,  le 
rand  chantier  de  la  puissance  russe  dans  la  mer  Moire, 
aobourn  peut  être  regardé  comme  la  clef  de  la  baie. 

La  prise  de  cette  importante  place  forte  est  une  autre 
uite  de  la  chute  de  Sébastopol  ;  et  comme,  au  moment  de  cet 
répement,  l'empereur  Alexandre  se  trouvoit  presque  sur  les 
jeqx,  il  aura  pu  se  faire  une  meilleure  idée  de  la  marche 
e  la  guerre.  Le  plan  des  alliés  est-il  d  aller  plus  loin ,  et  la 
ille  de  Nicolaïeff  seroit-elle  le  but  de  l'expéditioa?  La  chose 
'est  pas  vraisemblable.  Il  leur  faudroit  plus  de  troupes  de 
înrepour  une  semblable  entreprise,  qui  d'ailleurs  demande- 
ttit  trop  de  temps.  Pour  le  moment,  il  s'agit  de  Jorcer  le 
tince  Gortschakoff  d'évacuer  la  Crimée  ;  et  nous  supposons 
ue  l'arrivée  de  la  flotte  anglo-française  à  l'embouchure  du 
^aiéper  est  combinée  avec  les  opérations  des  généraux  alliés 

l'est  de  Sébastopol  et  à  Eupatoria.  Au  lieu  d'attaquer  l'ar- 
ïèe  russe  en  face  et  d'essayer  de  la  déloger  de  la  forte  po- 
itioQ  qu'elle  occupe,  on  l'entoure  peu  à  peu  de  toutes  parts 
t  OQ  la  prive  de  ses  communications.  Les  alliés  font ,  en 
iielque  sorte ,  aujourd'hui  ce  qu'ils  auroient  dû  faire ,  ce 
fipble,  dès  le  commencement.  S'emparer  de  la  mer  d'Azoff, 
^inine  ils  l'ont  fait  au  mois  de  mai,  et  fermer  l'isthme  de 
érécop,  comme  ils  tâchent  de  le  faire  dans  ce  moment, 
étoient  les  préliminaires  du  siège  de  Sébastopol  ;  et  s'ils 
foient  commencé  par  là,  on  ne  peut  douter  aujourd'hui 
s'ils  n'eussent  épargné  beaucoup  de  sang  et  de  temps. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  voilà  maîtres  de  Kinbourn,  menaçant 
la  fois  Odessa,  Nicolaïeff  et  Kherson.  Dans  cette  position, 
(  ont  laissé  Pérékop  derrière  eux  ;  et  avec  les  moyens  dont 
;  disposent,  ils  réussiront,  en  s'emparant  de  la  route  qui 
eue  de  Kherson  à^la  Péninsule ,  à  couper  aux  Busses  d^ 
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Crimée  les  arrivages  de  Pérékop.  Tel  est  probablensent  le  |^ 
but  de  Texpédition:  et  s*l]s  parviennent  à  forcer  ainsi  le 
prince  Gortschakoff  d'évacuer  la  Grimée  avant  l'hiver,  ils 
seront  d'autant  plus  contents  qu'ils  auront  porté  le  plus  rade 
coup  à  la  puissance  russe  dans  l'Orient. 

Ce  résultat  est  du  reste  prévu,  et  l'on  ne  voit  pas  de  quelle 
manière  il  pourroit  être  empêché.  Ce  n'est  pas  en  envoyant 
des  renforts  à  Tarmée  russe;  cette  augmentation,  au  liea 
d'être  un  secours,  ne  pourroit  aujourd'hui  que  rendre  plus 
grande  la  difficulté  des  approvisionnements.  Il  ne  parott  pas 
d'ailleurs  que  le  prince  Gortschakoff  en  ait  besoin  ;  quelles 
que  soient  les  pertes  qu'il  a  faites,  il  doit  lui  rester  assez  de 
troupes  pour  garder  les  forts  du  nord  de  Sébastopol  et  pour 
défendre  la  position  qu'il  a  prise  devant  l'armée  des  alliési 
Aussi  n'apprend-on  pas  que,  depuis  la  bataille  de  la  Tcher- 
naïa  et  la  prise  de  Sébastopol,  de  nouvelles  troupes  lui  aient 
été  envoyées.  Chose  d'autant  plus  à  remarquer  que,  pendant 
le  séjour  de  l'empereur  à  Nicolaïeff  et  à  Kherson  ,  la  ques- 
tion des  besoins  de  l'armée  et  des  secours  doit  avoir  été  soi- 
gneusement examinée. 

Ce  qui  prouve  que  cette  armée ,  placée  comme  elle  est, 
continue  d'être  suffisante  et  respectable ,  c'est  que  les  alliés, 
même  après  leur  double  victoire  du  16  août  et  du  8  sep- 
tembre, au  lieu  de  l'attaquer  de  front,  cherchent  à  la  tour- 
ner et  à  la  couper. 

On  pourroit  multiplier  les  conjectures  et  les  probabilités 
sur  la  suite  des  événements  ;  car  le  plan  du  maréchal  Pélis- 
sier  se  découvre,  au  moins  en  gros ,  et  l'on  voit  bien  que  la 
conquête  de  toute  la  Crimée  est  le  but  immédiat  de  ses 
efforts.  Ce  qui  peut  engager  le  prince  Gortschakoff  à  conser- 
ver ses  positions,  c'est,  d'un  côté,  l'espoir  de  repousser  les 
alliés  en  cas  d'une  attaque  de  leur  part,  et  de  rendre  à  son 
armée  la  confiance  qu'elle  doit  avoir  perdue  ;  c'est,  de  l'autre, 
la  prévision  des  suites  graves  que  la  perte  de  la  Crimée  doit 
avoir  pour  la  puissance  russe.  Et  en  effet,  si  la  France  et 
l'Angleterre  tiennent  entre  les  mains  cette  belle  et  impor- 
tante province,  elles  dicteront  les  conditions  de  la  paix  et  il 
ne  s'agira  plus  des  quatre  bases  posées  aux  conférences  de 
Vienne.  Mais  en  attendant,  l'armée  russe  est  tournée  et  en- 
veloppée ,  et  il  est  à  prévoir  que  d'ici  à  peu  de  temps  il  ne 
lui  sera  plus  libre  de  se  retirer.  Quant  à  une  bataille,  les 
alliés  n'ont  pas  d'intérêt  à  lui  en  donner  l'occasion»  à  moins 
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qu'ils  ne  désespèrent  de  la  couper  et  de  renfermer  entière* 
meat. 

Ce  qui  seroit  è  désirer,  c'est  que  la  Russie  profit&t  de 
quelques  jours  qui  lui  restent,  pour  traiter*  Dans  ce  moment» 
elle  peut  trouver  les  puissances  occidentales  plus  modérées; 
nucertitude  de  Tavenir,  les  sacrifices  qu'elles  sont  obligées 
défaire,  l'attitude  de  la  bourse  à  Paris  et  à  Londres,  sont 
autant  de  raisons  pour  que  le  succès  ne  les  rende  pas  trop 
exigeantes.  Mais  il  n'y  a  pas*d'apparence  que  le  cabinet  de 
iSainl-Pétersbourg  se  résigne  à  demander  la  paix.  Quand  la 
mur  le  voudroit,  Tétat  de  l'opinion  s'y  opposeroit,  et  l'em- 
pereur Alexandre  II  n'oserolt  inaugurer  son  règne  par  un 
,acte  de  soumission  envers  l'Europe. 
.On  ne  voit  donc  pour  le  moment  que  la  continuation  de 
la  guerre,  et  dans  le  lointain  une  complication  d'intérêts  et 
d'affaires  que  l'indécision  des  Etats  germaniques  fait  nattre 
«td'où  une  lutte  générale  peut  sortir. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  Le  1^  octobre,  la  reine  Marie-Amélie,  accompagnée 
da  duc  et  de  la  duchesse  de  Montpensier,  est  arrivée  à  Ostende ,  où 
le  duc  de  Brabant  s'étoît  rendu  pour  la  recevoir.  Ce  même  jour,  le 
duc  et  la  duchesse  de  Nemours,  avec  leurs  trois  enfants ,  débar- 
qaoient  à  Anvers.  La  famille  d'Orléans,  ainsi  réunie,  a  passé  quel- 
ques jours  â  Laeken,  puis  elle  est  partie  pour  Aix-Ia-Ghapelle  et  Co- 
logne, se  dirigeant  vers  rilalie. 

S.  Le  â  octobre,  le  comte  de  Flandre  s'est  rendu  â  Aix-la-Chapelle, 
pour  aller  complimenter  le  roi  de  Prusse. 

3*  Le  là  octobre  au  matin,  LL.  A  A.  RR.  le  duc  et  la  duchesse  de 
Brabant,  accompagnés  du  prince  et  de  la  princesse  de  Chiroay,  etc., 
SODI  partis  pour  Paris,  où  ils  sont  arrivés  à  4  h:  de  relevée.  De  la 
station  du  chemin  de  fer,  les  voitures  impériales  ont  conduit  les 
«ugustes  invités  à  Saint-Clond,  où  les  attendoient  LL.  MM,  l'empe- 
reur et^  l'impératrice.  Durant  les  quinze  jours  que  nos  princes  ont 
nasses  à  la  cour  impériale,  rien  n'a  été  omis  pour  leur  procurer  tous 
m  agréments  possibles  ;  et  ce  qui  montre  combien  ils  ont  été  sen- 
sibles à  cet  accueil  de  la  part  de  l'empereur  et  de  l'impératrice,  c'est 
qu'ils  ont  prolongé  leur  séjour  au-delà  du  terme  fixé.  LL.  AA.  RR. 
0*ont  été  de  retour  à  Bruxelles  que  lesamedi  â6  au  soir. 
•  4.  Par  arrêté  royal  du  4  octobre,  divers  subsides  ont  été  accordés 
1  des  communes  de  la  province  d*  envers  ^our  travaux  d'église  ou 
de  presbytère.  Les  plus  importants  sont  :  i,  000  fr.  au  conseil  de  fa- 
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brique  d'Ëmhlehem  ;  5,1500  fr.  au  conseil  tle  fabrique  de  Ha  n^/ 
3.500  fr.  au  conseil  de  fabrique  de  Waerloos  ;  4,000  fr.  au  canseif 
de  fabrique  de  Calforl-sous-Puers  ;  5,1500  fr.  au  conseil  de  fabrrc/i/e 
deHombeek',  5,500  fr.  au  conseil  de  fabrique  de  Thisselt  ;  6,000  fr^ 
au  conseil  de  fabrique  de  Tongerloo.  Province  de  Bradante  it^4€0 
fr.  au  conseil  communal  de  Koekelberg.  Province  de  Flandre  oc- 
cidentale. 2,858  fr.  83.  au  conseil  de  fabrique  de  Pollnchofe.  Pro- 
vince de  Hainaut^  2,000  fr.   au  conseil  communal  d'Antreppe; 
5,000  fr.  au  conseil  communal  de  Maurage  ;  2,000  fr.  au  conseil  d« 
fabrique  de  Gosselies.  Province  ^e  Luxembourg^   2,000  fr.  a** 
conseil  communal  de  Fauvillers  ;  2,000  fr.  an   conseff  commaDdl 
de  Tintange  ;  2,i$00  fr.  au  conseil  de  fabrique  de  Wardiii. 

5.  Le  vénérable  patriarche  d*Antioche  ,  Mgr  Antorne  Sambiri^  q*^ 
s'est  rendu  à  Rome  et  en  France  pour  les  intérêts  de  sa  mission,  ^^ 
trouve  dans  ce  moment  à   firuxelies  au  collège  Saiol-Michrl.  t^ 
Souverain-Pontife  Ta   choisi  pour  relever  les  ruines  de  cegrat*** 
siège  qui  fut  fondé  par  S.  Pierre.  Mgr  Samhiri  est  un  confesseur  ^^ 
la  foi;  c^est  en  sortant  de  la.  prison  qu'il  a  été  élevé  à  la  dignilé|>^^ 
triarcale  et  investi  de  ce  grand  et  laborieux  apostolat.  Tout  ett^     ^ 
faire  pour  rétablir  l'orthodoxie  dans  la  contrée  soumise  a  sa  jttridl^^' 
tion,  et  les  Syriens  catholiques  ont  avant  tout  besoin  d'une  églis^^ 
d'une  maison  épiscopale  et  d'un  séminaire.  Leur  pauvreté  et  leur  J^^ 
nûment  ont  forcé  leur  premier  Pasteur  de  recourir  à  la  charité  ^^* 
fidèles  d'Europe ,  afin  de  recueillir  quelques  aumônes  ;  et  c'est  ^^ 
grand  intérêt  qui  conduit  Mgr  Samhiri  au  milieu  de  nous.  A  l'exemp»^ 
du  Souverain  Pontife,  de  l'archerêque  de  Paris  et  d'autres  prélat^» 
S.  £m.  le  cardinal  archevêque  de  Malines  le  recommande  au  cler^^ 
en  s'adressent  spécialement  aux  curés  des  paroisses  urbaines.  «  No»** 
souhaitons  vivement,  dit  S.  £m.,  que  Dieu  veuille  toucher  le  cxrmmT 
des  personnes  fortunées  de  votre  paroisse  en  faveur  de  l'intéressa»*^ 
mission  dont  il  a  chargé  ce  zélé  Prélat,  afin  que,  de  retour  en  Syri^» 
il  puisse  y  travailler  efficacement  à  ramener  à  l'unité  catholique  taO^ 
de  malheureux  chrétiens  que  l'hérésie  et  le  schisme  séparent  rf^ 
nous.» 

On  peut  adresser  les  dons  destinés  à  l'œuvre  des  catholiques  sy* 
riens  au  bureau  du  Journal  historique^  ou  à  Mgr  Samhiri,  collég"^ 
St-Michel,  à  Bruxelles. 

6.  Une  retraite  pour  les  hommes  a  été  prôchée,  il  y  a  quinze  jouH'* 
dans  la  chapelle  Sainte-Anne  à  Bruxelles.  Tous  ceux  qui  le  désiroi^0' 
pouvoient  y  assister.  Le  dimanche  21  octobre  M.  Verhouslrietcii^ 
curé-doyen  de  Sainte-Gudule,  est  venu  y  offrir  le  saint  sacrifice  jl* 
la  messe  ;  environ  250  hommes  y  ont  communié  de  sa  main.  Le  soir« 
S.  Em.  le  Cardinal-Archevêque  de  Malines  a  daigné  clôturer  les  tier* 
cices  spirituels  et  donner  ainsi  une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  gu« 
son  cœur  paternel  porte  à  l'Association  de  Saint-François-Xavier* 
placée  sous  son  haut  patronage.  Après  un  sermon  du  directeur  tt 
une  allocution  de  M.  le  Doyen,  S.  Ëm.  a  distribué  les  médailles  mus 
nouveaux  membres,  et  a  adressé  quelques  paroles  à  l'assodalibn.  1^ 
Prélat  a  dit  combien  il  étoit  content  et  consolé,  en  distribuant  les  wé' 
dailles  à  de  nouveaux  membres  qui  sont  venus  se  placer  sous  la  pr^ 
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tectfon  de  saint  François -Xavier^  et  combien  eux-mêmes  ils  dévoient 

éin:  heureux  défaire  partied'une  association  qui  rendoit  plus  facile  Tac- 

copplissement  de  leurs  devoirs  religieux,  dans  les  réunions  par  les 

prières  en  commun,  les  instructions,  l'exemple  mutuel.  Le  prélat  a 

fPP^yé  sur  le  bonheur  qui  accompagne  la  vertu  en  celte  vie,  et  sur 

les  consolations  qu'elle  procure  au  lit  de  la  mort  ;  il  a  plaint  ceux  qui 

ne  sont  pas  vertueux  ;  en  travaillant  à  la  conversion  de  ceux-ci,  le» 

•associés  leur  procureront  le  même  bonheur  et  accompliront  ainsi  le 

doul>le  but  de  l'Association  de  Saint-François-Xavier.  S.  Em.  a  ter* 

inrQ«%,  en  assurant  à  l'Association  qu'elle  a  toujours  aimée,  la  contU 

nualrionde  la  sollicitude  et  de  sa  coopération  constante  pour  son 

bien  -être.  Les  paroles  affectueuses  et  encourageantes  du  Prélat  reste-» 

ron  t,     gravées  dans  l'esprit  des  associés.  Le  salut  solennel,  suivi  du 

Te  £^eum^  a  été  célébré  par  S.  Em.  le  Cardinal-Archevêque.  Un  can- 

tiqtiei  flamand  a  été  ensuite  chanté.  Des  membres  du  clergé  séculier 

et  rc^gulier  assisloient  à  cette  belle  et  consolante  cérémonie,  dans  la« 

quelle  tant  d'hommes  se  sont  consacrés  à  Saint-François-Xavier. 

J  •     \m  Indépendant  du  Luxembourg  publie  la  lettre  suivante  au 

sujet,  d'une  retraite  d'instituteurs,  donnée  à  l'établissement  de  Cari»* 

^'•■*fi»  par  le  il.  P.  Libersart:  u  Notre  province  vient  d'être  dotée 

d'uK^c  nouvelle  institution  que  je  crois  appelée  à  exercer  une  heu* 

reii3c  influence  sur  l'enseignement  primaire.  Je  veux  parler  d'une 

retr>3ite  annuelle  en  faveur  des  instituteurs.  C'est  à  Carlsbourg,  dan» 

je  t>ei  établissement  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne,  qu'ont  eu 

lieu    cette  année  pour  la  première  fois  et  qu'auront  lieu  dans  la  suite 

les    pieux  et  saints  exercices.  Nous  avons  été  invités  à  cette  retraite^ 

Iorsc]|iie  déjà  nous  étions  en  vacance,  trop  tardivement  par  consé- 

3?-^*^^  ;  plusieurs  collègues  même  n'ont  pas  reçu  Tinvitation,  ayant 

"^]à  quitté  la  localité  où  ils  tiennent  école  ;  néanmoins  nous  non» 

J^Jtïi  mes  trouvés  en  retraite  au  nombre  de  70  environ.  C'est  le  R.  P. 

«l'oersarl  qui  a  donné  celle  retraite.  Mais  l'excellent  prédicateur  f 

jll  *^ou8  a  vraiment  fait  passer  quatre  à  c\m\  jours  de  joie  et  de  bon- 

p  ^^  «*.  Le  Père  Libersart  a  passé  une  grande  partie  de  sa  vie  dan» 

.^•^ Geignement  avec  les  enfants  et  les  jeunes  gens.  Assurément  il 

^toi  ^  1^  ^  gg  place.  Cet  homme  ne  respire  qu'amour  et  dévouemeni 

pot-a  Y  l'éducation  de  la  jeunesse.  Avec  quel  admirable  talent  il  a  su 

cl^    »  '^er  l'importance  de  nos  modestes  fonctions,  exposer  la  manière 

^    «-«s  remplir  avec  fruit  et  pour  le  maître  et  pour  l'élève,  au  point  de 

I  "^^    religieux  etau  point  de  vue  scientifique  !  Comme  il  sait  aussi  donner 

j,  *^>ioyens  d'alléger  et  même  d'adoucir  les  peines  et  les  difficultés  que 

1^^     rencontre  si  souvent  dans  cette  carrière.  II  est  impossible  de  l'en- 

Ij  f*  ^re  sans  partager  le  zèle  ardent  qui  l'anime  et  le  dévouementsi  chré- 

:*^   dont  il  est  pénétré  envers  l'enfance.  Oui,  je  le  répète,  c'est  une  ad- 

.^^ble institution  qu'une  retraite  annuelle  ;  elle  exercera  une  heureuse 

'^^ence  sur  l'enseignement  primaire  ,  puisqu'elle  tend  à  rendre  les 

™^t  très  zélés,  dévoués  à  l'enfance  et  pleins  d'ardeur  pour  son  per- 

r^^îonnement,  Aussi  avant  de  quitter  Carlsbourg,  en  exprimant  avec 

®^^tion  â  ce  zélé  missionnaire  nos  sentiments  de  sincère  et  cordiale 

Y^^onnoissance  pour  tout  le  bien  qu'il  nous  avoit  fait,  nous  lui 

^^^ns  promis  et  assuré  spontanément  que  sauf  empêchement,  chaque 
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—  M.  BalkîD,  élève  de  Tuniversilé  catholique  y  est  entré  dans  TOrdre 
des  Jésuites. 

JLiége.  M.  Nyssen,  vicaire  à  Huy,  a  été  nommé  vicaire  à  Sic- Véro- 
nique à  Lîé^e,  en  remplacement  de  M.  Lejeune,  chargé  d'une  chaire 
au  collège  des  PP.  Jésuites  â  Verviers.  —  M.  Fadeur,  vicaire  à  Vieux- 
Waleiîe,  a  été  nommé  coadjuteur  à  Roclenge-sur-Geer,  en  remplace- 
ment de  M.  Cerfontaine. 

Pfamur,  M.  Âbinet,  curé  à  Longcbamps,  nommé  par  Mgr  Tévèque 
de  Namur,  a  été  admis  par  le  gouvernement  à  donner  l'instruction  re- 
ligieuse à  l'école  d'agriculture  de  Rollé.  —  Le  ministre  de  l'intérieur 
déclare  qu'à  la  date  du  18  septemL)re  1855,  M.  Dufoing,  curé-doyen 
de  Wellin,  a  été  nommé  par  Mgr  l'évèque  de  Namur  inspecteur  ecclé- 
siastique des  écoles  primaires  du  canton  de  Wellin,  en  remplace- 
ment de  M.  Sohet. 

l*ay»-Ba«.  l.  M.  le  comte  de  Liedekerke-Beaufort,  ministre 
u^  Pays-Bas  près  le  Saint-Siège  depuis  plus  de  25  ans,  est  mort  du 
choléra  le  28  septembre,  à  Rocca  di  Papa  ,  village  situé  sur  le  mont 
Albano,  où  l'on  cherche  un  refuge  contre  les  chaleurs  de  l'été  et  où 
1«  fléau  n'avoit  point  pénétré. 

2.  Bi.  le  comte  de  Pau  du  Chastel,  conseiller  de  légation  à  Berlin,  a 
^lé  nommé  chargé  d'aifaires  à  Rome,  temporairement  par  arrêté  du 
»   octobre. 

^  ^*  IXans  le  discours  prononcé  par  le  prince  Henri,  à  l'ouverture  de 
^  Chambre  des  Députés  du  grand-duché  de  Luxembourg,  on  a  re- 
**3rqué  le  paragraphe  suivant  : 

^  Une  autre  question  d'un  haut  intérêt,  la  conclusion  d'un  Con- 
^^dat ,  a  fait  l'objet  des  démarches  constantes  du  gouvernement. 
*«i  la  confiance  que  les  difficultés  qui  éloignoient  jusqu'ici  la  fin  de 
^^•e  aifaire,  pourront  être  écartées  ;  une  mesure  qui  doit  y  contri- 
hUep,  vous  sera  présentée  dans  le  cours  de  votre  session.  » 

4«  Par  son  arrêt  du  20  septembre,  la  cour  provinciale  de  TOve- 
'T^sel ,  cassant  le  jugement  du  tribunal  d'Almelo,  a  déclaré  que  le 
sieur  Warninck,  prêtre  catholique  et  curé  à  Borne,  a  contrevenu  â  la 
'?2  ^^  exerçant  publiquement  les  cérémonies  du  culte  dans  le  cime- 
tière de  Borne,  et  l'a  condamné  à  tous  les  frais  de  la  procédure. 
^«  On  apprend  que,  sur  ordre  donné  par  le  procureur-général  près 
Jf  ^ème  cour,  le  tribunal  de  Zutphen  va  poursuivre  des  habitants  de 
«endpîngen  et  Bergh  ,  lesquels,  à  Toccasion  de  la  fêle  de  la  Nativité 

«  Ste- Vierge,  se  sont  rendus  processîonnelloment  à  Kevelaar. 
^  ^*  Le  5  août,  Mgr  l'évèque  de  Harlem  a  conféré  la  tonsure  et  les 
*^*'p**^8  mineurs,  dans  la  chapelle  du  séminaire  à  Warmond ,  à  26 
J^J«ts,  dont  15  du  diocèse  de  Harlem  et  onze  de  l'archidiocèse  d'U- 
"^^ht.  Le  10  août,  il  a  donné  le  sous-diaconat^  dans  sa  chapelle  do- 
fj'^^ique,  à  2  sujets  ;  et  le  12  août,  le  diaconat  à  5.  Enfin,  le  15  août, 
>>  a  conféré  la  prêtrise,  dans  la  chapelle  du  séminaire  à  Warmond,  à 
]l7«^*^jct8,  dont  8  du  diocèse  de  Harlem ,  et  9  de  l'archidiocèse 
"-^trecht. 

i"li  *  ^^^  décret  du  25  août,  Mgr  l'archevêque  d'Utrecht  a  divisé  la 
a  *iTllrecht  avec  sa  banlieue  en  6  paroisses  et  les  a  érigées  canoni- 
H^toçnt  ;  ces  paroisses  sont  les  suivantes  :  Ste-Catfaerine,  S.  Wille- 
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brord,  S.  Dominique^  S.  Augustin ,  S.  Martin  et  Notre-thiede 
TÂssomption.  {Cath  Ned.  Stem.) 

8.  D'après  ce  qu^on  apprend,  lâlS  ministres  de  l'église  réformés 
tiéerlandaise  se  sont  réunis  et  ont  fait  une  convention,  pour  maiotcH* 
nir  et  défendre  par  parole  et  par  écrit  la  vieille  doctrine  réformée* 
et  pour  ne  pas  se  laisser  effrayer  et  séduire  par  le  synode  de  l*égl^^ 
réformée  néerlandaise,  qui,  selon  eux,  contredit  et  renie  la  susdite 
doctrine,  déclarant  qu'ils  ne  se  conformeront  en  aucune  manière  aiiJC 
règlements  et  aux  ordonnances  du  synode^  tel  qu'il  est  orgatiisé  aim— 
jourd*hui. 

9.  Décès,  flarlem.  M.  de  Groot,  curé  à  Oudetonge  depuis  29 
ans,  est  décédé  le  18  septembre,  à  l'âge  de  69  ans.  D'abord  élevé  ai  u 
séminaire  janséniste  d*Âmersfoort .  il  renonça  au  schisme  et  vicftt 
achever  ses  études  au  séminaire  de  Warmond,  où  il  demeura  4  ao^-* 
ëdiRant  tout  le  monde  par  sa  conduite  exemplaire.  H  fut  successive^ 
ment  vicaire  à  Léide  et  à  Amsterdam  et  curé  à  Ueinkenszand ,  d*9^ 

il  fut  enfin  transféré  à  Oudetonge.  11  étoit  généralement  aimé. ' 

M.  Van  der  Liigt,  ancien  curé  à  Amsterdam  ,  chevalier  de  l'Ordé  A«l 
Lion  néerlandais,  etc.,  est  décédé  dans  cette  ville  le  28  septembre  9 
âgé  d'environ  80  ans. 

NouiVATiorrs.  Harlem.  M.  Van  der  Drift,  vie»  à  Soeterwoude#   « 
été  transféré  en  cette  qualité  à  Middelbourg,  en  remplacement  a1€ 
M.  Blom,  nommé  vicaire  à  Langeraar,  en  remplacement  de  M.  Viiïïr 
lenborg,  nommé  vicaire  à  Leidschendam.  —  M.  Bos,  prêtre  du  sécxA* 
a  été  nommé  vicaire  à  Wateringen,  en  remplacement  de  M.  Levi8»e> 
qui  a  succédé  à  M.  Van  Kampenhout,  vicaire  â  Nés  et-Zwaluwbuort; 
ce  dernier  a  été  nommé  vicaire  à  St-Laurent,  à  Rotterdam,  en  rem- 
placement de  M.  de  Jongh ,  nommé  vicaire  à  Notre-Dame  à  Leide,  e^ 
remplacement  de  M.  Uonig,  qui  a  été  envoyé  à  Edam  pour  succéder 
à  M.  Scheefbals,  nommé  vicaire  à  Roelofarendsveen,  en  remplace- 
ment  de  M.  Van  den  Heuvel^  envoyé  comme  assistant  â  St-NicoIa5, 
hors  la  Rampoort  à  Amsterdam.  —  M.  Frentrop,  prêtre  du  séminaire, 
a  été  nommé  vicaire  à  Berkenrode.  —  M.  Van  Houten,  prêtre  du  se- 
maine, a  été  nommé  vicaire  à  Notre-Dame  à  Gouda,  en  remplacemeot 
de  M.  Van  Deijk,  transféré  â  Rijswijk.  —  M.  Nieuwenhoven,  prêtre 
du  séminaire,  a  été  nommé  assistant  à  Schagen.  —  M.  Funnekotler, 
Yicaire  à  Delftshaven,  a  été  transféré  à  Oudetonge  ;  il  est  remplacé 
par  M.  Tachi,  prêtre  du  séminaire.  —  Le  R.  P.  Th.  Nolet,  du  diocèie 
de  Bois-le-Duc ,  a  été  nommé  vicaire  â  Sainte-Térèse  à  La  Haye.  — 
Mk  Ruscheblatt ,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  assistant  à  Oud- 
Vossemeer. 

JOtrecht.  M.  Hamers,  prêtre  du  séminaire  de  Warmond,  a  été 
nommé  vicaire  à  Groningue.  —  M.  Kortland,  prêtre  du  séminaire, 
a  été  nommé  assistant  à  Harmelen.  —  M.  tlarmsen,  prêtredu 
séminaire,  a  été  nommé  assistant  à  Rhenoy.  —  M.  Holland ,  prêtre 
du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Worcum.  —  M.  Van  Crimpseo, 
prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Veendam.  —  M.  KIop- 
penborg,  prêtre  du  séminaire  ,  a  été  nommé  assistant  à  Joure.-^ 
JM.  Piecky  envoyé  comme  assistant  à  Werkhoven ,  a  été  remplacé 
comme  vicaire  à  Mijdrecht  par  M.  Van  Wagenberg,  vicaire  à  Haa^ 
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iingcn,quia  pour  successeur  M.  Sabbec,  vie*  à  Tobbergen,  remplacé 
lui-même  par  M.  }{oUkamp ,  vicaire  â  Wijhe  ;  à  celui-ci  succède 
1|*  Lucas  Van  Hengstum,  vicaire  à  Appeldoorn,  remplacé  par  M.  Van 
Kais,  prêtre  du  séminaire.  —  M.  Teusse,  vicaire  â  Vasse,  y  a  été 
nommé  curé. 

BoiS'le-Duc.  M.  de  Bever,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  assis- 
^ntâGerwen^  en  remplacement  de  M.  Van  Luijtelaar. 

Home.  Dans  le  consistoire  secret ,  tenu  au  Vatican  le  28  sep- 
tembre, a  été  préconisé  enlr*au(res  Mgr  Wicarl  comme  évêque  de 
Mval,  siège  nouvellement  érigé  ;  Mgr  Wicart  a  été  transféré  du  siège 
^plscopal  de  Fréjus.  Les  trois  autres  évèques  français  ,  nommés  aux 
^^es  du  Man$,  de  Nîmes  et  de  Rodez,  ont  ^été  préconisés  dans  le 
B^ine  consistoire. 

2.  J,e  samedi  13  octobre,  on  a  pélébré  avec  une  certaine  solennité, 
^fis  réglise  Saint-Marcello,  un  service  funèbre  pour  ceux  des  mili- 
ires  français  morts  a  Sébastopol  qui  avoient  tenu  garnison  â 
)in€^.  L'inspiration  de  faire  ce  service  est  venue  des  plus  hautes 
bèf  es  de  l'Eglise  et  du  gouvernement,  sinon  de  S.  S.  elle-même, 
•i*  ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce|tle  cérémonie  n'a  pris  d'autre 
■•acière  que  celui  d'un  sentiment  chrétien  et  d'un  affectueux  sou- 
QÎ!**  pour  des  hommes  qui  ont  habité  Home  comme  soldats  estimés 
icfte  puissance  amie. 

^  m,  Jusqu'à  présent,  d'après  le  Journal  de  Rome,  il  a  été  offert 
|*f  la  colonne  monumeniale  de  rimmaculëe-Conceplion,  dont  les 
-Penses  sont  portées  â  un  devis  de  40,000  scudi,  une  somme  de 
^Ob6  scudi,  dont  la  moitié  au  moins  a  été  payée  immédiatement  en 
"g^nt  par  les  donateurs. 

■'^••ance.  1,  Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes 
i^Ut  d'adresser  la  lettre  suivante  â  NN.  SS.  les  archevêques  et 
'^ques  ; 

Paris,  le  11  octobre  18515. 

Monseigneur,  la  divine  Providence,  à  laquelle  nous  venons  de 
rendre  de  publiques  actions  de  grâces  pour  la  victoire  accordée  à  nos 
^fOles,  se  plaît  en  celle  année  mémorable  à  répandre  ses  bénédictions 
•Ur  Id  France  et  sur  l'Empereur.  Sa  Majesté  a  daigné  me  charger  de 
Porter  à  votre  connoissanee  Theureuse  grossesse  de  Tlmpéralrice. 
Voire  Grandeur  s'empressera,  j'en  ai  la  confiance,  de  remercier  Dieu 
d'un  événement  qui,  en  remplissant  de  satisfaction  le  cœur  de  l'Em- 
pereur, devient  un  gage  nouveau  de  sécurité  pour  le  pays.  Je  vous 
prie.  Monseigneur,  de  vouloir  bien  inviter  le  clergé  et  les  fidèles  de 
Voire  diocèse  à  demander  au  Ciel  que  la  conservation  de  la  santé  de 
!*fnipératrice  assure  l'accomplissement  des  espérances  de  la  nation. 

Veuillez  agréer,  monseigneur,  l'assurance  de  ma  haute  considé- 
ration. 

Le  iVmistre  de  Vinstruction  publique  et  des  cultes^ 

H.   FOKTOUL. 

5.  L'empereur  vient  d'accorder  une  somme  de  12,000  fr.  pour 
»rendre  part  aux  souscriptions  ouvertes  dans  le  Puy,  afin  d'ériger 
ur  le  rochtr  Corneille  une  slalue  colossale  de  la  Vierge  qui,  par  ses 
iinensions,  pourra  faire  pendant  au  saint  Charles  Borromce  de  Tile 
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Majeure  el  aux  anciens  colosses  du  Forum  de  Néron  cl  de  Dioclélîen, 
dont  il  ne  reste  plus  que  des  fragments.  L'empereur  à  promis,  en 
outre,  de  donner  une  (lartie  des  canons  de  Sébaslopol  pour  coalerU 
statue. 

3.  Outre  les  quatre  évèchés  auxquels  il  a  été  récemment  pourm, 
il  reste  encore  a  nommer  le  titulaire  de  l'évèché  de  Fréjus.  Od  croit 
i|ue  cet  évèché  va  être  donné  à  Tabbé  Fortoul,  vicaire  général  île 
Digne  et  proche  parent  de  M.  Fortoul,  ministre  de  rinstruction  pu- 
blique et  des  cultes. 

Etat»  Sarde».  1,  On  lit  dans  V/irmnnîa  :  «  Douze  sœurs  de 
charité  viennent  de  partir  de  Gènes  sur  la  Constitution,  Elles  se  ren- 
dent en  Crimée,  où  elles  vont  assister  nos  soldats  blessés.  Déjà  le 
IMémont  comptoit  «{uarante  sœurs  sur  le  théâtre  de  la  guerre  :  le 
nombre  va  donc  en  èlre  porté  à  cinquante-deux.  La  France  en  compte 
plus  de  cent.quarante,  et  sur  ce  nombre,  il  en  est  mort  une  dizaine  : 
jusqu'à  présent  aucune  des  nôtres  n'a  succombé,  mais  plusieurs  sont 
dans  un  état  qui  inspire  des  inquiétudes.  Rien  de  plus  louchant  que 
de  voir  avec  quelle  ardeur  ces  saintes  filles  recherchent  l'honneur  île 
faire  partie  de  l'expédition,  et  combien  de  larmes  ont  vergées  celle» 
que  soit  leur  âge  trop  avancé  soit  la  foiblesse  de  leur  constitution  a 
empêchées  d'être  choisies  par  leurs  supérieures  pour  une  œuvre  si 
belle  et  si  périlleuse. 

Antricbe.  1.  Le  concordat  est  sur  le  point  d'être  publié;  noii^ 
comptons  le  reproduire  complètement.  £n  attendant ,  on  prélea ^ 
que  telles  en  sont  les  principales  dispositions  : 

1.  La  religion  catholique  sera  conservée  et  professée  dans  touieS 
les  provinces  de  l'Empire,  où  elle  existe,  et  avec  tous  les  droits  «** 
prérogatives  dont  elle  doit  jouir,  selon  l'ordre  établi  de  Dieu  et  lea* 
constitutions  c«'jnoniques.   2,    Le  placet  impérial  ne  sera  pas  requis 
pour  la  communication  avec  le  Souverain-Pontife  dans  les  chosc?^ 
de  l'ordre  spirituel  et  dans  les  affaires  ecclésiastiques,  mais  il  y  aur^ 
pleine  et  entière  liberté.  3.  Les  Archevêques  et  Evoques  et  tous  Itr^ 
Ordinaires  communiqueront  librement  avec  le  clergé  et  les  fidèle?^ 
pour  l'exercice  de  leur  ministère,  et  ils  seront  libres  de  rendre  sur  le* 
matières  ecclésiastîques ,   telles  ordonnances  et  instructions  qu'il* 
jugeront  convenables.  4.  Les  Evêques  pourront  librement  nomme*" 
les  vicaires-généraux ,  les  membres  de  leur  conseil  et  les  coopéra^ 
teurs  dont  ils  auront  besoin   pour  l'administration  de  leur  diocèse  5 
promouvoir  aux  ordres  selon  leur  conscience  et  les  canons;  refuse <" 
ou  retarder  la  collation  des  ordres;  ériger  les  bénéfices  moindres   ? 
établir,   démembrer,  unir  les  paroisses;  ordonner  des  prières  pii^ 
bliques  ;  prescrire  des  pèlerinages,  des  cérémonies  Funèbres  et  autre* 
fonctions,  en  observant  les  prescriptions  canoniques;  convoquer  des 
synodes  provin<^iaux  ou  diocésains  et  en  publier  les  actes.  5.  L'inS' 
truction  des  catholiques,   dans  les  écoles  publiques  et  privées,  sera 
conforme  à  la  religion  catolique  ;  les  Evêques  dirigeront,  dans  toii^ 
les  établissements  d'instruction,  l'éducation  religieuse  de  la  jeunesse, 
et  ils  veilleront  à  ce  qu'on  n'enseigne  rien  qui  y  soit  contraire.  6.  Ni// 
ne  pourra  enseigner  la  théologie  et  le  catéchisme  sans  l'autorisation 
de  l'Evêquc;  et  dans  les  examens  pour  le  lourca  (doctorat)  en  thcolo- 
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)it  caoon,  la  moitié  des  examinateurs  feront  pris  parmi 
en  ces  deux  Facultés  et  choisis  par  les  Evê<iue8.  7.  Jlans 
s  et  les  écoles  catholi(|iies,  les  professeurs  devront  être 

les  livres  seront  choisis  par  un  conseil  dont  feront  par- 
is. Les  catéchistes  sont  nommés  par  TEvéque.  8.  Toutes 
Lboliques  seront  surveillées  par  un  inspecteur  ecclésias- 

Ëvèques  ont  le  droit  de  prohiber  les  livres  contraires  à 
t  aux  bonnes  mœurs,  et  le  gouvernement  Içur  prêtera 
our  empêcher  la  publication  de  pareils  écrits.  10.  lies 
siastiques  seront  jugées  par  un  ecclésiastique,  selon  les 

Concile  de  Trente,  en  laissant  aux  juges  civils  de  con- 
Fets  du  mariage;  les  juges  ecclésiastiques  prononceront 
vailles.  11,  Les  Evêques  pourront  librement  punir  les 
)lent  les  lois  de  la  discipline  ecclésiastique,  et  prononcer 

contre  les  transgresseurs  des  lois  de  TEglise.  12.  Le 
onage  sera  soumis  à  un  juge  ecclésiastique  ;  mais  le  pa- 
ie ressortira  du  tribunal  civil.  13.  Les  causes  purement 
rnant  les  clercs  seront  jugées  par  les  tribunaux  civils, 
causes  criminelles,  mais  FEvéque  devra  préalablement 

de  ces  dernières.  14. 1/immunité  des  Eglises  est  conser- 
séminaires  sont  sous  la  dépendance  absolue  des  Evèques. 
peut  créer  de  nouveaux  diocèses,  après  s'èlre  mis  d'ac- 
gouvernemeut  impérial.  17.  Le  gouvernement  a  le  droit 

au  Pape  les  Evèques  à  instituer  ;  mais  pour  le  choix  à 
a  prendre  au  préalable  Tavis  des  Evèques  de  la  province. 
i  peut,  par  testament,  disposer  de  ce  qui  lui  appartient 
^les  du  droit  ;  on  excepte  les  ornements  des  Evèques , 

passer  aux  successeurs.  19.  Dans  les  églises  cathé- 
pe  nomme  la  première  dignité  ;  l'Empereur  nomme  les 

le  ras  où  elles  sont  du  patronage  et  de  la  nomination 
^que.  i20.  Les  religieux  pourront  en  toute  liberté  com« 
^ec  leurs  supérieurs  de  Rome  ;  ceux-ci  pourront  faire  la 
lisons  ;  la  formation  des  noviciats  est  permise,  et  les 
iccord  avec  le  gouvernement,  pourront  former  de  nou- 
nts.  21.  L'Eglise  jouira  pleinement  du  droit  de  posséder 
*.  Sa  propriété  est  inviolable.  22.  L'administration  des 
astiques  se  fera  conformément  aux  canons.  23.  Le  droit 

la  dime  est  reconnu  là  où  il  existe  de  fait.  24.  Tout  ce 
:  les  personnes  et  les  matières  ecclésiastiques,  qui  n'est 
ar  le  Concordat,  se  réglera  conformément  à  la  doctrine 
et  aux  institutions  en  vigueur  approuvées  par  le  Saint- 
dit  dans  une  correspondance  de  Vienne,  11  octobre  : 
é  IMe  IX  vient  de  conférer  au  comte  BuoI  la  grand'croi^ 
de  rOrdre  de  Pie  ;  au  baron  de  Bach  il  a  donné  la  grand'- 
rdre  de  Saint-Georges,  et  au  compte  de  Thun  celle  de 
iaint- Sylvestre.  C'est,  dit-on,  pour  exprimer  à  ces  mi- 
lute  satisfaction  pour  la  conclusion  du  récent  concordat 
ohc  et  le  Saint-Siège,  t|ue  Sa  Sainteté  vient  de  leur  dou- 
uils  iii:ii|Tnes  de  ses  Ordres. 
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On  assure  qu*à  l'occasion  de  la  publication  de  ce  concordat,  qui 
aura  lieu  vers  la  fin  du  mois,  tous  les  Ëvéques  de  l'erapire  se  réuni- 
ront à  Vienne  et  qu*on  célébrera  une  grande  solennité  dans  TËglise 
cathédrale  de  Saint-Ëlienne.  » 

Snisaie.  M.  A.  de  Haller,  fils  du  célèbre  écrivain  de  ce  nom, 
vient  d'être  nommé  grand-vicaire  de  l'évêque  de  <'oire.  H  est  Oé  â 
Berne  dans  le  sein  de  la  confession  prolestante  :  mais  à  l'exemple  de 
son  illustre  père,  il  abjura  l'erreur  dès  sa  jeunesse;  ensuite  il  em- 
brassa la  carrière  militaire,  il  servit  sous  les  drapeaux  du  roi  deSar- 
daigne  ;  puis  il  se  consacra  au  service  des  autels,  après  avoir  fait  ses 
études  ecclésiasti(|ues  à  Rome,  au  Collège  Germanique.  Durant  quel- 
ques années  il  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  de  la  nonciature 
apostolique  en  Suisse  et  puis  il  fut  nommé  curé  doyen  de  Galgenen; 
et  aujourd'hui  Mgr  l'évêque  de  Coire,  vénérable  septuagénaire,  Ta 
app<'lé  pour  l'aider  dans  l'administration  de  son  diocèse.  Les  radicaux 
ont  cherché  à  lui  faire  obstacle;  mais  ils  ne  réussiront  ni  à  l'écarler 
ni  à  l'intimider. 

Ang^leterre.  1.  Le  Dimanche  21  octobre  S.  K.  le  cardinal  Wisc- 
man  a  fait  une  ordination  ;  il  a  reçu  dans  le  sacerdoce  de  TEglise  ro- 
maine deux  membres  du  clergé  de  TKglise  anglicane,  le  révéreml 
Williams  John  Roberts,  du  collège  de  Merton  à  Oxford,  et  le  révé- 
rend John  Hilary  Dale,  de  TEglise  du  Christ  à  Oxford,  et  récemment 
encore  missionnaire  de  l'Eglise  anglicane  dans  le  diocèse  de  la  Nou* 
velle-Zélande.  M.  Dale  a  été  nommé  prêtre  desservant  de  la  nouvelle 
chapelle  des  Anges-Gardiens,  à  llolloway.  Celle  chapelle  dépend  du 
rectorat  des  missionnaires  à  Holloway. 

2.  On  lit  dans  le  Journal  des  bébats  : 

u  On  sait  quelle  législation  odieuse  et  tyrannique  la  domioatioD 
protestante  de  l'Angleterre  a  longtemps  fait  peser  sur  le  peuple  ca- 
tholique d'Irlande,  telle  législation  s*est  sans  doute  beaucoup  amen- 
dée ;  il  en  reste  cependant  encore  des  débris,  parmis  lesquels  une 
ordonnance  qui  défend  aux  rép,imenls  d'aller  à  une  église  catho- 
lique avec  musique  en  tête,  et  n'accorde  ce  privilège  qu'à  ceux  qui 
se  rendent  au  temple  protestant.  Or,  comme  en  Irlande  la  popula- 
tion, et  surtout  la  population  militaire,  est  presque  tout  entière 
catholique,  celle  loi  outrageante  éloit  peu  à  peu  tombée  en  désué- 
tude, et  on  avoit  cessé  de  l'appliquer,  lorsque  dernièrement  il  a  plu 
à  quelques  cerveaux  brûlés  d'officiers  protestants  de  la  remettre  en 
vigueur.  Une  première  fois,  au  camp  de  Curragh^  une  musique  de 
régiment,  entièrement  composée  de  catholiques,  a  reçu  l'ordre  de 
conduire  au  temple  quelques  soldats  proleslants,  en  même  Xvm^ 
qu'elle  avoit  la  défense  de  conduire  à  la  messe  les  soldats  catho- 
liques, et  le  mécontentement  causé  par  celte  affaire  n*a  été  caloié 
que  par  la  dispersion  et  l'éloignement  du  régiment.  La  seconde  fois, 
c'est-à-dire  la  semaine  dernière ,  l'affaire  a  présenté  un  caractère 
plus  grave.  Le  régiment  de  milice  du  comité  de  Rerry  avoit  la  cou- 
tume d'aller  fort  tranquillement  à  la  messe  tous  les  dimanches  avec 
sa  musique  en  tète,  lorsque  la  fantaisie  a  pris  à  un  commandant  nou- 
vellement arrivé  de  le  lui  défendre.  Le  dimanche  suivant,  à  lapa- 
radC;  le  régiment  étant  en  rangs,  et  ayant  reçu  le  commandement  de 
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la  marche,  tous  les  hommes  sont  restés  immobiles.  L'o£Qtiei*  coraman- 
tlant  a  essaj^é  des  remontrances,  puis  des  menaces  ;  tout  a  été  inutile. 
ÏAss  hommes  n'ont  ni  crie  ni  murmuré,  mais  ils  n'ont  pas  bougé. 
L'adjudaot  général  a  été  appelé,  lecture  a  été  donnée  de  Facte  de 
sédition  {muting  act)  ;  mais,  dit  la  relation  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  les  hommes  sont  restés  immobiles  comme  des  statues,  et  les 
officiers,  en  présence  de  cette  résistance  passive  et  invincible,  se 
sont  bornés  à  consigner  le  régiment  dans  sa  caseï  ne.  Les  choses  en 
sont  là  pour  le  moment,  et  les  plus  embarrassés  ne  sont  certaine- 
iiieot  pas  les  soldats.  >• 

I«OUT£LL£S  DES  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1,  M.  Alexandre  Erdan,  homme  de  lettres,  a  été  condamné,  par 
un  jugement  du  tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  en  date  du  15 
septembre  dernier,   à  huit  jours  de  prison   et  100  fr.  d'amende, 
comme  coupable  d'avoir,  par  la  publication  d'un  ouvrage  intitulé  la 
frafwe  myalique,  outragé  et  tourné  en  dérision  la  religion  catho- 
lique, dont  le  culte  est  iegalemeul  reconnu  en   France,  hur  l'appel 
L      a  minimâ  interjeté  par  M.  le  procureur- général  près  la  cour  impé-* 
I      riale  de  Pans,  la  chambre  des  appels  de  police  correctionnelle  a 
l     rendu  un  arrêt  qui  condamne  M.  Ërdan  à  un  »ï\  de  prison  et  à 
I     3,000  fr.  d'amende  et  aux  dépens.  L'arrêt  sera  affiché  dans  Paris  aux 
t|     frais  d'Ërdan,  au  nombre  de  25  exemplaires.  11  sera  inséré,  égale- 
ment aux  frais  dudit  Erdan,  dans  les  six  journaux  suivants  :  le  J^ln- 
niteur,  le  Droite  la  Gazette  des    Tribunaux^  la  Fresse^  le  Conx- 
tituiionnel  et  le  Siècle,  La  destruction  des  exemplaires  saisis  et  de 
ceux  qui  pourroient  l'être  à  l'avenir  a  été  ordonnée. 

1  M.  Thiers  vient  de  livrer  à  l'impression  le  tome  douzième  de 
^'fiisiaire  du  CoTutuUat  et  de  tEmpire  ;  ce  volume  a  été  mis  en 
^ente  le  27  octobre,  à  la  librairie  Paulin,  60,  rue  Richelieu  à 
l*ari8. 

3.  La  librairie  Didot  vient  de  publier  les  deux  premiers  volumes 
jlu  Catalogue  des  livres  imprimés  de  la  Bibliatlièque  nationale, 
^n  estime  que  le  catalogue  général  des  imprimés  remplira  de  soi 
Jj  \ante  à  soixante-douze  volumes  grand  in  4».  Les»  deux  volumes  qui 
Viennent  de  paroitre  renferment  chacun  100  feuilles  d'impression  ou 
jhH)  pages  de  55  centimètres  de  haut  sur  25  de  large,  à  deux  co- 
loiiaes  de  56  lignes  chacune.  Pour  s'en  tenir  au  seul  département 
*J^  imprimés  ,  la  bibliothèque  de  la  rue  de  Richelieu  renferme  plus 
l*®  quinze  cent  mille  volumes  ou  pièces.  Son  accroissement  perpé- 
T^l  et  indéfini,  peut  se  calculer  actuellement  sur  un  contingent  pé- 
'jiodique  et  annuel  de  dix  à  quinze  mille  volumes.  La  totalité  des 
<|Ocuments  que  contient  le  département  des  manuscrits,  ne  peut  pro- 
*J**ire  moins  de  20  volumes  du  catalogue.  En  complarit  les  volumes 
"^  supplément,  lables  de  matières,  etc.,  etc.  celte  publication  com- 
P'^tindra  de  100  à  120  volumes  grand  iu-4''.  U  n'existe  dans  aucune 
'^ngueet  dans  aucun  pays  d'Europe  de  collection  imprimée  formant 
^'ï  8«ul  corps  d'ouvrage  qui  présente  de  telles  proportions  et  (pii 
^^^nslilue  un  livre  aussi  gigantesque.  Ce  catalogue  est  publié  par 
^•*iire  de  Tcmpereur.  50. 
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4.  Description  des  tombeaux  de  Gode  froid  de  BouittoH  ei^ 
rois  latins  de  Jérusalem^  Jadis  existant  dans  l*égline  du  iW«^ 
Sépulcre  et  de  la  Résurrection^  par  le  baron  de  Hody,  Bniwlte» 
18î$5,  chez  Goemaere;  vol.  in-12  de  828  p.,  orné  de  11  planchtt. 
Se  vend  au  profit  de  ThApilal  catholique  fondé  à  Jérusalem  par  Mp- 
le  patriarche  Valeiga.  C'est  sous  ce  litre  modeste  que  l'auteur  b«» 
offre  une  histoire  pleine  d'inlérftt,  pour  la  Belgique  surtont.  N««* 
Taurions  appelé  une  dissertation,  à  cause  des  discussions  auxq«eU<J« 
M.  le  baron  de  Hody  se  livre,  si  Fouvrage  étoit  moins  considérable 
et  sMl  contenoit  moins  de  faits.  Il  présente  son  travail  comme  la  re- 
production fidèle  de  ses  lectures,  en  ce  qui  concerne  les  tombeaux  di 
Godefroid  de  Bouillon  et  de  ses  successeurs  à  Jérusalem.  «  Ces  lec- 
tures, dit-il,  entreprises  d*abord  dans  le  simple  but  de  me  créer  un< 
distraction  dont  j'avoîs  besoin,  m*ont  procuré  une  foule  de  notioo 
auxquelles  il  me  semble  utile  de  donner  une  certaine  publicité.  Gràc 
à  elles,  j*ai  pu  reconnoltre  plus  d'une  erreur,  éclairctr  plus  d'unftii 
peu  connu  ou  mal  apprécié,  et  constater  l'unanimité  des  sentimcnl 
de  respect  avec  lesquels  les  voyageurs  s'occupent  du  Brabanço 
Godefroid.  Ces  lectures  ont  été  pour  moi  un  véritable  pèlerinage 
elles  ont  été  poursiiivies  pendant  deux  ans  avec  ferveur,  et  je  sero 
heureux  qu'elles  pussent  rendre  de  plus  en  plus  populaire  Tidéc  « 
revendiquer  pour  nous  seuls  la  glone  du  héros  chrétien,  enfan 
comme  Charlemagne  dont  il  descendoit,  de  cette  Belgique  si  petite  p 
son  territoire,  si  grande  par  sa  place  dans  l'histoire.  >» 

5.  De  di»ugd  ronr  aile  staten ,  door  P.  Hillegeer,  van  bel  Gezel 
chap  van  Jésus.  Gent  181^5,  by  Vandei  Schelden  ,  vol.  in-!8de« 
p.  avec  grav.,  muni  de  l'approbalion  du  R.  P.  Provincial  et  decr 
de  l'Ordinaire.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties.  Les  de 
premières  ont  pour  objet  les  obstacles  qu'on  rencontre  dans  la  v< 
qui  mène  à  la  vertu,  savoir,  les  passions  déréglées  et  les  lentatiaf 
J  a  troisième  traite  des  vertus  fondamentales,  et  la  quatrième  ^ 
sources  de  ces  vertus.  Les  pensées,  les  reflexions,  les  conseils,  I 
exhortations,  tout  est  court,  solide,  édifiant  dans  ce  petit  livrer 
nous  sommes  persuadés  qu'il  fera  d'autant  plus  de  bien,  qu'il  coi 
vient  réellement,  comme  son  litre  l'annonce,  à  tous  les  états,  à  toiil* 
les  conditions,  à  toutes  les  classes  de  personnes. 

6.  Fanderlandsclie  historié  ,  door  J.  David,  professor  aen  à 
kalholyke  Hoogeschool ,  etc.  Vyfde  deel.  Leuven  1855,  by  VanH» 
thout.  VoL  în-18  de  648  p.  Cette  partie  contient  l'histoire  de  Bw- 
bant  depuis  l'origine  (fin  du  lO""*»  siècle)  jusqu'à  la  réunion  du  do 
ché  aux  Etats  de  Bourgogne  (1450).  L'auteur  continue  de  raconltt 
succinctement,  mais  avec  des  détails  suffisants,  les  principaux é^ 
nements,  en  laissant  de  côté  ceux  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  con 
noître.  C'est  le  moyen  de  rendre  l'histoire  intéressante,  La  prefac 
nous  oti-'re  un  tableau  bien  fait  de  l'organisation  politique  du  Bn 
bant  au  moyen-âge. 

7.  Voyage  en  Italie^  par  De  la  Croix.  3^  édition.  Tournai  1855 
chez  Casterman  et  fils  ;  vol.  in-iâ  de  3î24  p.  orné  d'une  plancher* 
présentant  le  Vésuve.  Prix  1  fr.  25.  L*auteur,  quia  parcouru  Tltali 
tnlière,  nous  conduit  successivement  dans  les  principales  villes  ^ 
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^4  dan  tous  les  lieux  remarquables.  Ses  descriptions  ne  sont  pas  irop 
■J  longues,  et  l'on  n'a  pas  le  temps  de  s'ennuyer  avec  lui.  Plein  de  res- 
^  peetpourla  religion  et  les  choses  saintes,  il  juge  cependant  libre- 
ment les  hommes  et  les  institutions. 

8.  nuU)ire  du  Christianisme  au  Japon^  où  Ton  voit  les  diffé- 
rentes révolutions  qui  ont  agité  cette  monarchie  pendant  plus  d'un 
«*€|e.  Par  le  P.  de  Cbarlevoix  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Nouvelle 
^ition,  devant  servir  de  complément  aux  divers  recueils  de   lettres 
édifiâmes.  Liège  1855, chez  Dessain;   2  vol.  in-8»  de  XXII-336  35i 
P|,  ornés  de  grav.  Ouvrage  bien  connu,  dont  l'auteur  a    le  mérite 
d'avoir  fait  un  choix  judicieux  des  matériaux  qu'il  a  trouvés  dans  les 
mémoires  et  les  relations   de  ceux  qui  l'ont  précédé.  Il  avoue  qu'il 
^    ^^  surtout  beaucoup    au   P.    Daniel    Bartoli ,  jésuite  italien.  H 
''wloit  d'abord  se  borner  à  refaire,  sous  une  autre  formir ,  V Ilistoira 
»^fBgUse  du  Japon  du  P.  Grasset  (2  vol.  in-4**).  .\lais  sVlant  bieu- 
l*t  aperçu,  en  travaillant  sur  ce  plan ,  que  cela  ne  suiïisoît  pas,  il  a 
*^Dti   le   besoin   de  recourir   aux  sources.  C'est  de  ces  recherches 
Jfa'esi  sorti  le  livre  du  P.  Charlevoix  ;  et  comme  il  est  probable  que 
'9  Japon  ne   restera  plus  longtemps  fermé  aux  peuples  européens, 
po  voudra  lire  ou  relire  un  ouvrage  où  l'on  trouve  des  documents 
totéressants  sur  le  Japon  des  Ib"  et  17'  siècles. 

0.  /  neumutologi^.  Des  eifp^its  et  de  iturs  martifestatiovs  fltii- 
àiques^  mémoire  adressé  à  l'Académie,  par  J.  E.  de  Mirville,  3"  édi- 
tion, comprenant  1*  un  avant-propos  en  forme  de  lettre  par  le  T.  R. 
J.Ventura,  ex-général  des  Théatins ,  examinateur  des  Evêques  et 
do  cierge  romain;  une  lettre  adressée  à  l'auteur  par  ^,  le  d'  Coze, 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg;  S*»  une  lettre  de 
M.  d€  Saulcy,  membre  de  l'Institut.  Paris  1855,  chez  Vrayel  de  Sur- 
<7  ;  /vol  in-8°  de  475  p.  Nous  examinerons  cet  ouvrage  dans  une  pro- 
ebaine  livraison. 

10.  M.  Goemaere,  à  Bruxelles,  vient  de  mettre  en  vente  le  tome  5"« 
du  €*ours  complet  d" instructions  pratiques  sur  la  doctrifie  chré- 
If^^pte  à  fusuge  du  clergé  d(*s  riUes  et  des  campagnes^  par  C. 
^wickenpflug,  chanoine  et  conseiller  épiscopal  de  Kalisbonne,  trad. 
Mir  la^mc  édit.  allem.  par  M.  l'abbé  Gyr,  curé  de  Vierset;  vol.  in- la 
ut  ^^^  **•  ^*  contient  les  in.>tructions  (au  nombre  de  ^24)  sur  les  4% 
•>•  ei  6««  commandements.  Il  yen  a  9sur  ce  dernier  commandement, 
f*  *  on  trouvera  peut-être  que  c'est  beaucoup  pour  uu  semblable  su- 
jet. Il  y  3  ^1^^  matières  délicates  qui  se  traitent  difficilement  en  chaire* 
J-ea  prédicateurs  se  règlent  d'après  les  qualités,  l'âge,  le  sexe  et  les 
t>«Soins  des  personnes  à  qui  ils  s'adressent,  et  ils  s'abstiennent  de 
parler  de  vices  que  le  gros  de  leur  auditoire  ne  connoit  pas  de  nom. 
*»*  savent  que  les  parents,  en  assistant  au  prône  avec  leur  famille, 
^^  doivent  pas  avoir  à  trembler  pour  l'innocence  de  leurs  enfants, 
^^us  sommes  persuadés  que  c'est  dans  cet  esprit  de  sage  restriction, 
H^tele  respectable  chanoine  de  Ratisbonne  a  publié  les  instructions 
uont  il  sagit,  et  le  clergé  à  qui  il  les  offre,  n'aura  pas  de  peine  à  com- 
prendre sa  pensée. 

i'.  f^ie  de  S,  Jeande-la-Croix,  premier  carme  déchaussé,  con- 
fesseur de  sainte  Térèse  et  son  cuadju leur  dans  la  réforme  du  (^ar- 
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mcl.  Par  AI.  Collet,  prélre  de  la  congrégation  de  la  Mission  eldocr- 
leur  en  théologie.  Tournai  1855,  chez  Oaslerman.  Vol.  inlî  de 
îil8p.  orné  du  portrait  du  Saint,  Prix.  75  c.  —  Leven  van  dm 
//.  Jonnnes  à  Cruce^  naer  het  fransch  ?an  Collet,  etc.  Même  prix. 
^ous  annonçons  cette  double  vie,  à  rapproche  de  la  fête  du  Saint 
(ai  novembre),  vie  bien  connue  des  personnes  pieuses  et  qu'on  ne 
peut  trop  étudier.  L'édition  flamande  est  plus  développée  que  la  fran- 
çaise et  nVn  est  pas  la  simple  traduction.  1/une  et  l'autre  ne  sont 
qu'un  abégé  de  la  biographie  originale  «le  S.  Jean  de  la  Croix  par 
Collet. 

1î2.  Voici  quelques  faiï»  curieux  sur  les  journaux  et  sur  la  librairie 
en  Allemagne.  En  I85f,«le  nombre  total  des  publications  périodiques 
en  Allemagne  a  été  de  2,025,  dont  405  journaux  politiques  et  1,622 
aulres.  Sur  ce  nombre,  il  y  en  avoit  208  politiques  et  478  nonpoU- 
tiques  publiés  dans  l'Allemagne  méridionale  (Autriche,  Bavière, 
Wurtemberg,  Bade);  et  dans  l'Allemagne  du  Nord  (Prusse,  Ha- 
novre, Brunswick,  etc),  il  y  en  avoit  130  politiques,  et  695  non  poli- 
tiques. J.a  Saxe  et  les  autres  Etals  du  centre  de  TAllemagne  comp- 
toient  à  la  même  époque  65  publications  politiques  et  449  non  poli- 
tiques. En  cette  année,  TAIlemagne  entière  comptoit  environ  2,000 
libraires,  en  y  comprenant  400  marchands  de  musique  et  de  gra- 
vures. Il  y  avoil  l,b79  imprimeries  avec  3,405  presses  à  bras  et  971 
presses  mécaniques.  A  côté  de  cela  il  se  trouvoit  encore  1,119  éta- 
bfissements  de  lilhographie  et  de  gravures,  3,119  presses.  La 
moyenne  des  ouvrages  paroissant  chaque  année  dépasse  10,000.  La 
fabrication  du  papier  a  pris  aussi  dans  le  Zollverein  un  llévelopp^ 
ment  extraordinaire.  En  1832,  on  en  importoit  à  peu  près  12,000 
quintaux  ;  et  en  1852,  au  contraire,  on  en  exportoit  plus  de  14,0<)0. 

13.  Le  Times,  (^iiand  on  parle  de  la  presse  anglaise,  le  nonidH 
Times  vient  à  tous  les  esprits  et  à  toutes  les  bouches.  Nous  n'avouai 
considérer  ici  ce  grand  journal  qu'au  point  de  vue  de  son  développi 
ment  matériel  ;  il  est  à  lui  seul  le  plus  vorace  et  le  plus  insatiable 
consommateur  de  papier  qui  soit  dans  le  monde,  et  celui  qui  con- 
tribue le  plus  à  la  rareté  de  cet  article.  Le  Tiwes  publie  envirotl 
60,000  exemplaires  par  jour,  et,  dans  certaines  occasions,  70,000. 
Trois  fabriques  lui  fournissent  tous  les  jours  une  provision  de  papier 
dont  chaque  rame  pèse  82  livres.  Dans  60,000  exemplaires  il  entre 
240  rames,  qui  pèsent  19,160  livres,  près  de  9  tonnes.  Cette  masse 
de  papier,  les  feuilles  étant  étendues  ouvertes^  et  super|>osées  t(^ 
unes  aux  aulres,  atteiudroit  une  hauteur  de  50  pieds,  et  la  provi- 
sion d'une  semaine,  ainsi  mesurée,  égaleroit  la  hauteur  du  dôme  de 
Saint- Paul  à  Londres. 
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Livr.       SSne  année.      1«r  Décembre  1SSS, 
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ouveroemenl  aiilrichien 
e  à  la  banque  Je  Vienne, 
rervir  île  garantie  hypo- 
lour  sa  créance  à  charge 
des  domaines  estimés  à 
136  millions  de  florins, 
itralion   de    ces    biens 
i  Banque,  qui  en  perçoit 
js  nets;  il  paroît  s'en- 
e  document  officiel  n'en 
que  ces  revenus  seront 
Je    la  somme  due    par 
Eiat  a  le  droit  de  rache^ 
ou  l'autre  de  ces  hypo- 
par  une  somme  équiva- 
numéraire  ou  par  une 
^otbèque  de  même   va- 
Manque  a   le  droit  de 
ces    hypothèques    aussi 
ment    que    possible.    11 
anisé  à  cet  effet,  sous  la 
ce  du  gouverneur  de  la 
une  commission    nom- 
î  celte  dernière ,  au  sujet 
t^lle  il  sera  élaboré    des 
ons  particulières,  et  dont 
sera  soumise  à  la  sur- 
prévue par   les  statuts 
nque.  Si  le  produit  de  la 
:  tous  ces  biens  ne  suiïit 
norlir  la  dette  de  TEtat, 
)aiera  le  restant   en  nu- 
;  mais  si  la  detie  est  amor- 
que  tous  ces  biens  soient 
ceux  qui  ne  le  seront  pas 
mi  en  la  possession  de 

ncïtie  d'Anf'l'^tfrre  porte 


le  taux  de  Tescompte  de  K  à  5  ^'^ 
p.  c. 

6.  Une  grande  expédition  an-^ 
glo^française  fait  voile  de  Ka- 
miesch  et  de  Balaklava  pour  le 
Nord .  Elle  se  compose  de  9  vais* 
seaux  de  guerre,  28  bateaux  à 
vapeur,  9  canonnières  et  3  bat- 
teries flottantes.  (iCtte  flotte  porte 
deux  divisions  françaises ,  sous 
les  ordres  du  général  de  division 
Bazaine,  et  des  troupes  anglaises. 
8.  L'escadre  anglo-française 
paroU  devant  Odessa. 

4  à  t)00  hommes,  la  plupart 
charpentiers,  forgerons ,  terras- 
siers, etc.,  et  faisant  partie  du 
corps  des  travailleurs ,  partent 
d'Angleterre  pour  la  Crimée, 
Tous  ont  signé  des  engagf^efiti 
pour  trois  ans,  et  recevront  deux 
livres  de  paye  par  semaine,  outre 
les  vêtements  et  la  ration  du  sol- 
dat; en  cas  de  blessures,  ils  se- 
ront traités,  pour  la  pension,  sur 
le  même  pied  que  les  membres 
de  Tarmée.  Le  gouvernement 
s>st  toutefois  réservé  le  droit  de 
les  remercier  de  leurs  services 
avant  le  terme  de  l'engagement, 
moyennant  un  dédommagement 
de  16  guinées  et  le  pi*ix  du  pas- 
sage de  leur  retour  eo  Angle* 
terre. 

11.  La  Haute-Cuiir  de  Copen- 
hague s'assemble  pour  juger  les 
anciens  ministres.  Elle  se  déclare 
compétente  eX  rfjVtle  la  fiti  de 
51 
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Don-receToIr  des  défendeurs.  La 
première  séanee  est  fixée  au  10 
novembre  prochain. 

14.  Les  escadres  alliées  quittent 
la  rade  d*Odessa,  où  elles  étoient 
retenues  depuis  6  jours  par  les 
gros  temps  d'ouest ,  et  mouillent 
le  soir  même  devant  Kinbourn. 

Un  ordre  du  jour  du  général 
Luders,  commandant  de  Tarmée 
russe  du  Sud,  montre  quela Rus- 
sie commence  à  manquer  de  sol- 
dats, te  Considérant  les  conditions 
actuelles  de  la  guerre,  dit  il,  il  a 
plu  à  Tempereur  d'ordonner  : 
«(  Les  druschines  (milices)  de  la 
dérVnse  mobile  de  Tempire,  du 
premier  appel,  serviront  à  ren- 
forcer nos  armées  et  seront  atta- 
chées aux  régiments,  de  sorte 
qu'elles  relèveront  les  3*  et  4'  ba- 
taillons de  chaque  régiment.  » 
£n  vertu  de  celte  disposition  , 
â3  druschines  (^,000  hommes), 
de  Smolensk  cl  de  Moscou,  sont 
arrivées  déjà ,  pour  la  plupart , 
sous  mon  commandement.  Ces 
nouvelles  troupes ,  appelées  par 
la  volonté  sacrée  de  l'Empereur 
à  la  défense  de  la  patrie ,  se  sont 
empressées  sincèrement  (l'accom- 
plir la  volonté  de  leur  souverain, 
et  en  même  temps  de  satisfaire 
aux  sentiments  qui  animent  tous 
les  sujets  fidèles,  pour  se  mettre 
au  rang  des  guerriers  armés  pour 
la  défense  de  la  foi,  du  Czar  et  de 
la  patrie.  Il  faut  reconnoitre  que 
les  druschines  nous  sont  arrivées 
peu  faites  au  métier  des  armes 
quand  on  les  compare  à  nos 
vieux  régiments.  Mais  c'est  à 
nous  d'acliever  l'œuvre  commen* 
cée,  et  nous  l'accomplirons  avec 
zèle  et  patience.  20  druschines 
(:20,000  hommes)  sont  venues 
compléter  les  régiments  de  la 
1^*'  division  d'infanterie,  de  la  1  \* 
division  de  réserve  et  de  la  9«  di^ 
vision.  Je  suis  persuadé  que  touF, 


du  général  au  soldat ,  accaeille- 
ront  ces  Jeunes  soldats  conne 
des  frères,  des  camarades  et  des 
compatriotes.  Qu'aucune  parole 
de  moquerie  ou  d'humiliation  ne 
leur  soit  adressée,'  qu'au  con- 
traire les  guerriers  qui  ont  abai- 
donné  leurs  travaux  paisibles, 
leurs  familles  ,  pour  répondre  i 
l'appel  du  Czar  ,  obtiennent  ane 
profonde  et  parfaite  considén* 
lion.  Je  prescris  à  MM.  lescbefi 
de  division ,  de  brigade  et  m 
commandants  des  régiments,  de 
diriger  l'instruction  des  miticfs 
de  manière  à  ne  pas  dégoûter, 
par  des  exercices  inutiles,  de» 
hommes  pour  lesquels  la  disd^ 
pline  militaire  est  chose  nouvelle. 
Il  faut  rendre  le  service  agréable 
aux  milices.  Elles  n'ont  pas  b^ 
soin  de  connoUre  à  fond  ta  théo- 
rie. Il  suffit  (]u'elle8  possèdent  le 
maniement  des  armes ,  sacheil 
exécuter  les  exercices  descbas* 
seurs  et  des  tirailleurs,  et  surtout 
bien  tirer  au  blanc.  Le  reste  vien- 
dra quand  nous  aurons  le  loisir. 
MM.  les  officiers  des  milices  s'oc- 
cuperont davantage  du  serviœ^ 
Ils  ont  presque  tous  servi  cl 
beaucoup  d'entre  eux  ont  vu  le 
feu  ]  par  consécpient  ils  n'auront 
pas  de  peine  à  se  rappeler  le 
passé. » 

15.  I>es  troupes  angio  fran- 
çaises débarquent  dès  le  point di 
jour  à  4,^00  mètres  environ  au 
sud  de  Kinbourn.  Dans  Taprès* 
midi  les  bombardes  fraoçaisu 
ouvrent  le  feu  contre  la  place.  '■ 

Manifeste  impérial  russe  or- 
donnant un  nouveau  recrul^ 
ment  général  dans  Terapire: 
«Nous  Alexandre  11,  etc. ^  etc.; 
ayant  trouvé  mdispensable ,  à  la 
suile  des  pertes  que  nos  troupes 
ont  faites  pendant  la  camfiagDe 
de  cette  année,  de  porter  entière* 
ment  nos  armées  au  complet,  afia 
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«er  les  fulures  lenla- 
ïonemi,  ordonnons  :  1* 
océdé  à  un  recrutement 
bns  Tempire  ^  sur  la 
dix  hommes  par  mille 
9  conformément  aux  > 
os  de  Tukase  qu'avec  le 
ous  adressons  au  Sénat 
Seront  exceptés  ,  les 
[Qents  :  de  Pskow,  de 
de  Tchernigow  ,  de 
,  d*£kalhérinuslaw,  de 
et  de  ïauride.  i»  On 
x)ur  le  recrutement  gé- 
égard  des  autres  classes, 
e  par  10  hommes  sur 
»  juifs  qui ,  comme  ces 
,  ne  sont  pas  exemptés 
Lement.  5»  J/enrùlement 
levra  commencer  le  115 
!  et  être  terminé  le  15 
'  de  la  prét>enle  année. 
Nicolaïeff,  le  7/1  o  oc- 
Tan  de  grâce  mil  huit 
uante  cinq  et  de  notre 
premier. 

Signé)  Alexandre.  » 
nce  Gortschakoff ,  com- 
de  Tarmée  russe  en 
3ublie  Tordre  du  jour 
u  Sa  Majesté  Impériale, 
lire,  m*ayant  chargé  de 
r,  en  son  nom  et  au 
la  Russie,  les  vaillants 
qui  ont  défendu  le  côté 
Ibastopol  avec  tant  d'ab* 
de  courage  et  de  perse- 
est  persuadée  que  Tar- 
és avoir  acquis  la  liberté 
liions  en  campagne,  con- 
par  tous  les  elfurts  pos- 
!  défendre  le  sol  de  la 
issie  contre  Tinvasion  de 
,  Mais ,  de  même  qu'il  a 
ollicitude  du  père  de  la 
amille  (Parmée)  d*ordon- 
sa  haute  prévoyance  la 


construction  du  pont,  afin  d^é- 
pargner,  au  dernier  moment ,  le 
sang  russe  autant  qu'il  seroit  pos- 
sible, l'fimpereur  m'a  investi 
aussi  de  '  pleins  pouvoirs  pour 
continuer  ou  cesser  la  défense  de 
nos  positions  en  Grimée,  selon 
les  circonstances.  Vaillants  guer- 
riers !  vous  savez  quel  est  notre 
devoir.  Nous  n'abandonnerons 
point  volonlairement  ce  pays,  où 
saint  Wladimir  reçut  Teau  de  la 
grâce  après  s'être  converti  au 
christianisme  que  nous  défen- 
dons. Mais  il  y  a  des  conditions 
qui  rendent  quelquefois  imprati- 
cables les  plus  fermes  résolutions 
et  inutiles  les  plus  grands  sacri- 
fices. L'Empereur  a  daigné  me 
laisser  seul  juge  du  moment  où 
nous  devrons  changer  notre 
ligne  de  défense ,  si  telle  est  la 
volonté  de  Dieu.  C'est  à  nous  de 
prouver  que  nous  savons  justi- 
tier  la  confiance  illimitée  du  Czar, 
venu  dans  notre  voisinage  pour  y 
pourvoir  à  la  défense  de  la  pa- 
trie et  aux  besoins  de  son  armée. 
Ayez  confiance  en  moi,  comme 
vous  l'avez  fait  jusqu'à  présent  à 
toutes  les  heures  d'épreuves  que 
les  décrets  de  la  Providence  nous 
ont  envoyées.  Hauteurs  de  Mac- 
kensie,  15  octobre  1835.» 

16.  Le  bombardement  de  Kin- 
bourn  continue,  mais  avec  moins 
de  vivacité,  les  canonnières  étant 
contrariées  par  les  vents. 

Les  réfugiés  qui  rédigent  un 
journal  français  dans  Tile  de 
Jersey,  ayant  publié  un  libelle 
insultant  pour  la  reine  d'Angle- 
terre, l'empereur  Napoléon  et  la 
France,  sont  expulsés  par  l'auto- 
rité. 

17.  Prise  de  Kinbourn  (1). 
Les  détails  de  cet  événement  se 


;aux  du  Bn<:^  et  dti  Dnieper  nboiitissent  à  la  mer  par  une  seule  brnncbc. 
ir  funné  uti  lue  uù  ils  se  confondeut,   Us  deux    iletivcs  s'ccuulcut 
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trouvent  dans  le  rapport  suivant 
de  Tamiral  Bruat,  commandant 
de  IVscaiire  française  : 

«  Kinbourn,  17  octobre. 
*  Le  14  octobre,  au  matin,  les 
escadres  ont  quitté  la  rade  d*0- 
d4'ssa,  dès  que  les  gros  vents 
d'ouest ,  qui  conlrarioient  leurs 
opérations  depuis  le  8  octobre, 
ont  cessé.  Le  soir  même  .  elles 
ont  mouillé  devant  Kinbourn. 
Dans  la  nuit ,  quatre  chaloupes 
canonnières  françaises,  ta  Ti- 
railleuse ,  la  Stridente ,  la 
Meurtrière  et  ta  Ittufine  expé- 
diées par  le  contre  amiral  Pellion, 
sous  les  ordres  du  lieutenant  de 
vaisseau  Allemand,  du  Cacique, 
ont  franchi  avec  cinq  canon- 
nières anglaises,  la  pas>e  d'Ot- 
chakow,  et  sont  entrées  dans  le 
Dnieper.  Le  lendemain  ,  lii  oc- 
tobre ,  dès  le  point  du  jour,  les 
troupes  ont  été  débarquées  à 
4,lî00  mètres  environ  dans  le  sud 
de  la  pLice.  Dans  l'après-midi,  les 
Lombardes  ont  ouvert  leur  feu  ; 
mais  elles  ont  été  obligées  de 
Tinlerrompre  quand  la  nuit  s*est 
faite,  à  cause  de  la  boule,  qui 
rendoit  leur  tir  incertain.  La 
journée  du  16  a  été  à  peu  près 


perdue  pour  nous,  les  vents  étant 
retombés  au  sud-ouest.  La 
troupes  se  sont  occupées  de  k 
retrancher  et  de  i>0U9ser  dei  r- 
connoissances  vers  le  sud.  la 
canonnières  qui  étoient  dans  le 
Dnieper  ont  pu  seules  inquiêtrr 
la  place.  Le  vent  ayant  passé  m 
nord  dans  la  nuit,  nous  non 
sommes  occupés  dès  ce  malli, 
Tamiral  Lyons  et  moi,  ,de  faire 
mettre  à  exécution  le  plan  de 
combat  que  nous  avions  arrilé 
depuis  la  veille,  d'après  les  soi- 
dagps  du  capitaine  Spratt,  di 
Sf)itfire,  et  du  lieu  tenant  de  ?iii- 
seau  Cloué,  du  Brandon,  mt^ 
de  MM.  Ploix  et  Maneo,  ingé- 
nieurs hydrographes.  A  nôrf 
heures  vingt  minutes,  les  Ué 
batteries  flottantes,  la  Dépotf^ 
lion,  la  Lave  et  la  TonnOÊ 
ont  ouvert  leur  feu.  Le  surtèl 
qu'elles  ont  obtenu  dans  crte 
journée  a  répondu  â  toutes  kl  ifi 
espérances  de  l'Empereur.  U 
rempart  qu'elles  batloient  a  pré- 
senté très-promptement  et  Hf 
plusieurs  points  des  brèches  pn* 
cables.  Les  bombardes  fraoçaiio 
et  anglaises  ont  ouvert  leur  H 
à  neuf  heures  quaranle-ctoq  " 


t« 

ensemble,  entre  Otchakow  au  nord,  et  Rinboiirn  an  sud,  par  un  clienai  étw    rd 
d^une  prufoiidenr  variable  (15  pieds   niiniiiuni)  ,  beaucoup  plus  rapproché 'Kj 
Kinbourn  que  d  Otcbakcvr.  Otcbakow,  sur  la  rive  druite,  est   bâtie  au  mio'J'pqi 
d'une  fulai&e  d'une  élévation  moyenne,  s'avnnçant  en  angle  aigu  droit  «BlMr 
et  projetant  une  pointe  basse  sur  laquelle  s'éiève  un   vieux  fort  dVrigiiic  P* 
noise,  en  assez  mauvais  étal.  Une  batterie  de  neuf  pièces  d'artillerie  de  {?* 
calibre,  récemment   construite  sur  la  falaise  en  dehors  du  chenal,  lepretû» 
d^enfiladç,  mais  à  grande  portée,  complète  la  défense  de  ce  côté.  sansprésesW 
d'obstacles  sérieux.  C'est  sur  la  rive  (;ancbe,  sur  la  lan*:ue  de  sable  toroiéev 
allnvious  des  deux  fleuves,  qu'est  bàlie  la  citadelle  de  Kinbourn,  domiMlta 
fiassage  de  plus  près,    battant  en  dehors  et  en  dedans,  constituant  en  un  V^li 
la  seule  défense  de  l'embouchure  du  Uiiieper.  La  citadelle  de  Kinbourn  flst^ 
ouvrage  à  cornes,  en  nuiçonnerie,  avec  purapt  ts  en  terre,  entouié  d'un  (ow" 
où  il  n'est  pas  baigné  par  la  mer,  contenant  des  casernes  et  autres  édifioestiB 
les  toitures  et    cheminées   apparoiss>cnt  au-dessus  du  rempart.  Elle  est  irfl** 
sur  toutes  ses  faces,  offrant   un   étage  de  feux   couverts   casemates ,  8nr»«i* 
d'une  batterie  à  b  irbette,  le  tout    pouvant  ))icsenter  cnviren  60  bnucltei •  t<9i 
clout  la  moitié  buttant  en  dehors  sur  lu  nier,  du  sud-ouest  au  nord  uord«oii€ik* 
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»ur  tir,  rectifié  par  les 
des  avisos  ,  n  été  admira- 
bien  dirigé.  Je  leur  at* 
ne  grande  part  dans  la 

reddition  de  la  place, 
canonnières  françaises, 
lUe  ,  la  Flèche ,  la  Mi- 
la  Flamme  et  X  Alarme^ 
s  par  six  canonnières  an- 
)nt  pris  leur  poste  à  peu 
nème  temps  que  les  bom- 
i.eur  tir  ricochoil  Irès- 
usement  les  batteries  à 
,    qui   combattoienl   les 

flottantes.  Dès  que  le 
place  a  diminué  de  viva- 
>s  canonnières  se  sont 
sur  le  signal  du  capitaine 
enade^  M.  Jauréguiber- 
A  hauteur  des  batteries 
s.  Klles  ont  été  accompa- 
insce  mouvement  par  les 
iires  anglaises.  A  midi 
les  vaisseaux,  suivis  par 
tes,  les  corvettes  et  les 
ont  mis  sous  vapeur.  Les 
X  se  sont  formés  sur  une 

front  ;  ils  ont  jeté  fancre 
ont  embossés  à  1,(iOO 
les  forts  par  26  pieds  et 
eau.  Au  même  moment, 
^ates  anglaises,  conduites 
contre- amiral  Stevvart,  et 
gâtes  françaises,  sous  les 
du  contre-omiral  i'ellion, 
iée  y  le  Cocique  et  Je 
mt  donné  dans  la  passe 
kow  pour  prendre  les 
e  Kinbourn   à  revers.  Le 

anglais  Hannibul  s'est 
jusqu'au  milieu  de  cette 
Les  généraux   Bazaine  et 

ont  porté  leurs  tirait- 
il  leurs  pièces  de   cam- 

400  mètres  environ  de 
e.  Ces  manœuvres  har- 
le  front  imposant  que 
)ient  les  neuf  vaisseaux 
et  anglais  embossés  beau- 
poupe,  et  tonnant  de 


toute  leur  artillerie,  ont  eu  un 
elfel  décisif.  A  une  heure  trente- 
cinq  minutes,  remarquant  que  le 
fori  de  Kinbourn  ne  liroii  plus« 
bien  que   les  ouvrages  du  nord 
continuassent  à  se  servir  encore 
de  leurs  mortiers,  l'amiral  Lyons 
et  moi   nous  avons  pensé   qu'il 
convenoit  de  respecter  le  courage 
des  braves  ^tm  que  nous  com- 
battions :  nous  avons,  en  consé- 
quence) fait  le  signe  de  cesser  le 
feu,  et  nous  avons  arboré  le  pa- 
villon de   parlementaire,  en  en- 
voyant à  terre  une  embarcation 
française  et  une  embarcation  an- 
glaise. Les  forts  ont  accepté  la 
capitulation  offerte.   La  garnison 
est  sortie  de   la   place  avec  les 
honneurs  de  la   guerre  et  s'est 
rendue  prisonnière.   iSos  troupes 
occupent    tous      les     ouvrages 
russes.    La  capitulation  stipuloic 
que  la  place  nous  seroit  remise 
dans  Pétat  où   elle  se  trouvoit. 
Nous  entrons  donc  en  possession 
des  approvisionnements    et  des 
munitions  de  l'ennemi.   L'amiral 
Lyons  et  moi  envoyons  les  chi- 
rurgiens des  deux  escadres  pour 
soigner  les    blessés   russes ,    au 
nombre  de  80  environ.  Le  chiffre 
des  prisonniers  est  de  douze  à 
quinze  cents.  Nous  allons   nous 
occuper  de  constituer  ici  un  so- 
lide établissement.  »   Les  canons 
trouvés  dans  la  forteresse  montent 
à  174. 

20.  Le  15  août  dernier,  le  bâti- 
ment de  la  marine  impériale  ia 
Gorgone^  en  relâche  dans  le  port 
de  Messine,  y  célébra  la  fête  de 
l'empereur.  Le  commandant  mi- 
litaire delà  place,  bien  qu'averti 
par  le  vice-consul  de  France  et 
par  M.  l'intendant  civil  de  Mes- 
sine, s'abstint  de  se  conformer  à 
l'usage  suivi  entre  nations  amies, 
et  n'arbora  pas  le  pavillon  napo- 
litain. Le  gouvernement  de  l'em- 
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perpur  sVtant  plaint  de  ce 
manque  de  courtoisie,  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  des 
Deux-Siciles  passe,  par  ordre  de 
son  souverain  ,  au  ministre  plé- 
nipotentiaire de  Sa  Majesté  Impé- 
riale à  Naples ,  une  note  t|ui  met 
fin  â  ce  fâcheux  incident.  Le 
gouvernement  napolitain  exprime 
le  regret  que  le  commandant  mi- 
litaire de  xMessine  n'ait  pas  déFéré 
à  l'invitation  de  Tintendant  civilt 
et  il  donne  l'assurance  que  des 
instructions  formelles  empêche- 
ront désormais  de  se  renouveler, 
dans  les  ports  des  Denx-Siciles, 
l'omission  qui  a  provoqué  les 
justes  plaintes  du  gouvernement 
de  FËmperenr. 

15.  Le  corps  d'armée  d'Eupa- 
toria,  sous  les  ordres  du  général 
de  division  d'Allonville,  se  met  en 
marche  dans  la  matinée  sur  deux 
colonnes,  dont  la  première  com- 
mandée par  le  muchir  Ahmet- 
Pacha,  composée  de  6  bataillons 
turcs,  8  bataillons  français,  ^^  ba- 
taillon bachi  -  bouzoncks  ,  4 
escadrons  turcs,  3  batteries  mon- 
tées. La  2^  colonne  sous  les 
ordres  du  général  en  chef,  com- 
prend 4  bataillons  turcs,  â  ba- 
taillons français,  1â  escadrons 
turcs.  12  escadrons  français,  10 
escadrons  anglais,  etc.  La  pre- 
mière colonne  s'avance  entre  le 
lac  Saki  Guiloie  vers  la  ville  de 
Saki  ;  la  seconde  se  dirige  a  Test 
de  ce  lac  vers  le  village  de  Kara- 
gourt,  où  elle  arrive  vers  4  h.  de 
l'après-midi. 

â5.  Le  général  d'Allonville, 
après  avoir  détruit  Karagourt, 
s'avance  au  Sud  ,  prend  position 
près  du  village  de  Tuzia ,  en  vue 
d'un  corps  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie russe,  et   lui  offre  la  ba- 


taille. Les  Russes  battant  en 
traite ,  le  général  d'Allonv 
forme  sa  jonction  avec  la  coloi 
d'Ahmet- Pacha  dans  la  ville 
Saki. 

24.  Le  corps  d'armée  du 
néral  d'Allonville,  après  ai 
détruit  Sac  et  des  cantonneme 
russes  considérables,  rentre 
Ëiipatoria  par  la  route  qui  loi 
la  mer. 

25.  Deux  immenses  radeao 
composés  de  bois  de  constructi 
pour  la  marine  et  destinés 
chantier  et  à  l'arsenal  de  Ni< 
laïeff.  sont  enlevés  par  les  allie 
l'embouchure  du  Dnieper  et  « 
duiis  à  Rinbourn.  Ils  sont, ditH 
d'une  valeur  d'au  moins  20,C 
l.sterl.  (500,000  fr.). 

^6.    Le  premier  bataillon 
premier  régiment. suisse,  au t 
vice  du  Saint  Siège  ,    arrive 
Rome  pour  y  tenir  garnison. 

Trente  six  réfugiés ,  résidai 
Jersey,  ayant  signé  une  protc 
lion  contre  les  mesures  pri 
envers  trois  d'entre  eux,  ad 
nislrateurs  et  vendeur  du  joui 
révolutionnaire  V Homme  ,  a 
expulsés  également.  Le  nom 
Victor  Hugo  figure  en  tête  d 
liste. 

27.  Le  général  d'AlIouTi 
avec  24  bataillons  ,  58  escadi 
et  52  pièces  de  canon  ,  s'ava 
sur  la  route  d'Eupatoria  à  S 
phéropol  jusqu'au  ravin  de  T( 
batar.  11  trouve  les  Russes  i 
dément  établis  sur  la  rive  0| 
sée  de  ce  ravin,  où  ils  ont  ci 
truit  un  retranchement  défc 
par  5G  pièces  de  52. 

29.  Le  général  d'AlIoni 
ayant  inutilement  tenté  d'at 
les  Russes  hors  de  leur  forte 
silion^  rentre  à  Ëupatorla. 
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DE  LA  MUSIQUE  RELIGIEUSE, 

Par  le  B.  P.  Louis  Girod^  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Namar  chei  Uouxfils, 
iBlS5)vol.  iuS^deâGOp. 

«  De  longs  débats  se  sont  élevés  tiepuis  quelques  années,  sur  Tétat 
de  la  musique  religieuse  dans  les  temples  catholiques.  Lé  discussion 
pue  nous  siemble  pas  avoir  fait  avancer  la  question  vers  sa  solution. 
Il  D'y  avoit  guère  de  rapprochement  possible  entre  les  partisans  de 
systèmes  opposés,  faute  d*un  principe  admis  de  tous. 

»  Ce  principe,  c'est  Tautorilé,  IVsprit  et  la  pratique  de  l'Eglise,  les 
décisions  des  Pères  et  des  personnages  les  plus  recommandables  de 
la  chrétienté.  A  ce  principe,  il  faut  en  ajouter  un  autre  moins  rigouT 
reux,  mais  plus  aisé  à  appliquer;  c'est  l'effet  de  la  musique  sur  le 
peuple.  Les  impressions  salutaires  ou  fâcheuses  qu'il  en  reçoit,  font 
sûrement  apprécier  les  qualités  ou  les  défauts  des  chants  sacrés  :  car 
si  FEglise  adopte  les  beaux  arts  et  les  emploie  à  rehausser  l'éclat  de 
wc%  solennités ,  elle  ne  cultive  pas  Part  pour  l'art,  mais  bien  pour 
rédification  commune.  » 

Tels  sont  les  principes  sur  lesquels  l'auteur  s'appuiera  pour  ré- 
soudre lea  questions  nombreuses  et  graves  qu'il  traite  dans  son 
litre.  Son  but  est  de  définir  la  nature  et  les  qualités  d'une  musique 
.  convenable  dans  le  lieu  saint;  d'exposer  les  principaux  abus  exis- 
^  -Caots  et  qui  sont  bien  moindres  qu'autrefois,  les  moyens  de  les  re- 
dresser, et  les  conditions  d'une  exécution  dans  les  parties  vocales  et 
Instrumeolales  ;  enfin  d'analyser  sommairement  les  différents  genres 
de  musique  et  le  mérite  des  principaux  compositeurs. 

Les  idées  émises  dans  ce  livre  nous  ont  paru  en  général  très- 
sages,  très-propres  à  faire  cesser  beaucoup  de  débats  irritants,  à  en- 
courager et  éclairer  les  maîtres  de  chapelle  qui,  trop  souvent  aujour- 
d'hui, ont  à  lutter  contre  l'opposition  systématique  d'hommes  qui  ne 
*    connojssent  pas  même  les  premiers  éléments  de  l'art  musical. 

L'analyse  que  nous  allons  faire  de  ce  livre  en  démontrera  Pimpor- 
taace,  et  nos  appréciations  seront  presque  toujours  favorables. 

L'auteur  divise  son  ouvrage  en  trois  parties.  La  première  traite  de 
la  nature  de  la  musique  religieuse,  la  seconde  de  son  exécution ,  la 
troisième  des  compositeurs  les  plus  distingués. 

Jl  montre  d'abord  quelle  étoit  l'importance  de  la  musique  auprès 
des  peuples  de  l'ancien  monde,  des  Juifs  en  particulier,  et  auprès  des 
chrétiens.  Les  anciens  rangeoient  la  musique  comme  la  poésie  parmi 
les  attributions  sacerdotales,  et  lui  ont  prodigué  des  éloges  qui  pour- 
roient  noua  paroltre  excessifs,  et  en  présence  desquels  le  cardinal 
Bona  s'écrioit  :  «  0  merveilleuse  efficacité  de  la  musique  !  On  est  ravi 
d'étonnement  en  en  contemplant  les  admirables  résultats.  Mais  on 
B'oseroit  y  ajouter  foi  s'ils  n'étoient  prouvés  par  de  graves  autorités 
el  par  des  faits  constants.  » 

Si  le  paganisme  et  l'ancienne  loi  ont  tant  fait  pour  la  musique ,  la 
religion  chrétienne,  bien  plus  à  même  d'inspirer  la  perfection  en 
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tout  genre,  en  a  également  apprécié  la  valeur  et  les  heureux  effeb' 
J/auteur  cite  un  graïul  nomltre  de  lémoignages  de  l*£crilure sainlt  et 
des  Pères,  et  termine  ce  chapitre  par  le  résumé  de  la  doclrlDede 
St-Tliomas  établissant  :  que  le  chant  des  saints  cantiques  est  vive- 
ment recommandé  dans  Tancien  et  le  nouveau  Testament;  que  \a 
musique  sacrée  est  un  acte  de  religion,  faisant  partie  du  culte  exté- 
rieur. «  Le  chant  sacré  est  nécessaire  pour  exciter  la  volonté  (le 
»  rhomme  à  s'élever  à  Dieu.  Cest  pourquoi  tout  ce  qui  est  utile  à  ce 
»  dessein,  est  convenablement  employé  dans  la  musique  religieuse. 
»  2.  t2.  quœst,  1)^.»  i'rincipe  fécond,  large,  et  qui  bien  applifiuépeul 
faire  connottre  et  justement  apprécier  la  nature  et  retendue  de  la 
musique  religieuse. 

On  peut  réduire  à  irois  principaux,  les  systèmes  qui  ont  essayé  de^ 
se  généraliser  et  de  se  faire  adopter.  Le  premier,  le  plus  sévère,  rç^ 
garde  le  plain-cbant  o:i  chant  grégorien  comme  le  seul  cbaiit  éccl^^* 
siastique,  le  seul  qui  soit  en  harmonie  avec  la  gravité  du  cuite  catb«pr-^ 
lique.  Le  second  admet  la  musique  moderne  avec  sa  tonalité,  s^^ 
mesure  et  son  expression,  tout  en  renfermant  dans  des  limites  resser*" 

rées.  Un  genre  essentiellement  grave,  un  mouvement  lent,  uoemé^ 

lodie  simple  et  douce,  une  harmonie  peu  recherchée,  tels  seroicoll*^^ 
caractères  de  cette  musiiiue.  i^e  troisième  au  contraire  n*esC  psK^x  ' 
clusif.  Il  ne  repousse  que  ce  qui  est  naturellement  incompatible  ave^^ 
la  sainteté  de  nos  mystères,  bes  partisans  croient  que  l'Ëglise  Dercfi^ 
jette  aucune  forme  du  beau,  aucune  espèce  d'arts,  et  que  de  mém^^ 
qu^elle  admet  dans  ses  temples  plusieurs  sortes  d*architecture,  qa*ell^^ 
permet  à  chaque  école  de  peinture  d  apporter  sur  ses  autels  le  tribu 
de  son  génie  ,  elle  reçoit  aussi  les  compositions  musicales  les  plu^* 
variées,  tant  qu'elles  ne  sont  pas  opposées  à  son  but  ni  a  sa  liturgie. ^^ 
C'est  celte  dernière  opinion  que  fauteur  embrasse  et  qu'il  nous  pi — 
roit  défendre  d'une  manière  victorieuse. 

Les  partisans  du  premier  système  prétendent  donc  que  les  teolr-^^ 
menls  chrétiens  seroient  mieux  rendus  par  le  plain-chant  que  parl^ 
musique.  Ce  système  n'est  pas  fondé  sur  des  raisons  solides.  En  eiriT 
le  plain-chant  n'est  qu'une  forme  de  la  musique  grecque.  Ijcspre* 
miers  chants  chrétiens  ont  donc  été  le  produit  d'un  art  d'emprunt 
tout  comme  les  temples  chrétiens  ont  reçu  les  formes  architecturales 
découvertes  par  le  paganisme.  Le  christianisme  a ,  sans  contredit, 
exercé  une  influence  profonde  sur  tous  les  ans,  il  lea  a  sanctifiés  et 
souvent  modifiés.  Mais  il  n'a  pas  créé  un  ordre  nouveau  ^  pal  piQ* 
dans  les  arts  que  dans  les  sciences.  La  musique  est  bien  plus  la  créa* 
tjon  de  l'Eglise  chrétienne  que  le  plain  chant. 

L'auteur  cite  de  nombreuses  autorités  pour  prouver  que  le  plais* 
chant  a  perdu  une  grande  partie  des  éléments  de  sa  beauté  pour  la 
composition  comme  pour  l'exécution,  etque,  dans  les  temps  de  la 
plus  grande  perfection,  il  étoit  émouvant,  dramatique  et  varié.  Ces 
caractères  existent  surtout  dans  le  plain-chant  de  Sl-Ambroise. 

Les  altérations  du  plain-chant  ont  eu  pour  origine  rimperfedioi 
des  signes  employés  pour  l'écrire.  Ce  qui  fit  dire  à  Jean  de  Mûris  que 
«  personne  ne  peut  apprendre  ce  chant  par  lui-même,  mais  qu'il  doit 
M  l'avoir  entendu  d'ailleurs  et  l'avoir  appris  par  un  long  usage.  »  Il  est 
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:  aisé  de  comprendre  avec  quelle  facilité  les  traditions  s'alléroient. 
out  en  sou  sciivant  jusqu'à  un  certain  point  a  ceUe  opinion  ,  nous 
vons  cependant  trop  peu  fondées  les  paroles  suivantes  :  »  que 
Mir  nous,  les  modes  du  plain-chant  actuel  se  resaeniblent  fo4',l^ 
e  le  plus  souvent  ils  [Hiroissent  tellement  dépourvus  d'originalité 
opre  qu*on  ne  soupçon neroit  pas  leur  existence,  et  qu'ils  semblent 
nfondus  en  un  seul.  )»  Nous  admettons  que,  dans  les  églises  où 
«hante  le  plain-cbant  à  notes  égales,  où  les  organistes  ne  savent 
Jonner  a  chaque  mode  son  caractère  propre^  il  en  soit  ainsi.  Mais 
manière  d'exécuter  le  plain-chant  n'est  pas  assez  générale  pour 
Rer  cette  opinion  de  Fauteur.  Ce  qu'il  ,dit  de  l'impossibilité  de 
luver  la  tradition  d'une  exécution^  qui  n'a  jamais  été  contîée  à 
ilure,  nous  parolt  aussi  trop  absolu.  On  doit. supposer  au  con- 
«que  cette  tradition  étoit  très-facile  à  conserver  et  que  c'est  là 
des  causes  pour  lesquelles  le  mode  d^exéculion  n'a  voit  pas  de 
KS.  Cette  opinion  d'ailleurs  n*est  j)as  sans  danger.  C'est  enpré» 
ant  que  les  traditions  sont  complètement  perdues,  que  des  ré» 
lateurs  ont  introduit  des  modes  d'exécution  barbares  qui  heureu- 
ïnt  ne  se  sont  jamais  universellement  répandus.  Ces  traditions 
ent  partout,  excepté  dans  les  églises  où  il  y  a  des  hommes  à  sys- 
;s  ou  bien  dans  lesquelles  on  ne  suit  pas  le  rit  romain.  Des  dif- 
ices  de  quelques  notes  dans  des  morceaux  populaires^  ne  suf- 
it  pas  pour  affirmer  que  toute  la  tradition  est  perdue.  L'auteur 
iii-mème  ailleurs  que  l'exécution  du  plain-chant  dans  les  sémi- 
es  ne  laisse  généralement  rien  à  désirer.  Comment  cela  peul-il 
si  la  tradition  est  perdue  partout? 

tte  observation  ne  détruit  pas  les  preuves  évidentes  de  la  propo- 
D  principale  de  l'auteur,  que  l'art  musical  du  culte  catholique  ne 
pas  être  réduit  au  plain-chant.  Nous  ajouterons  même  qu'il  y  a 
'  nous  une  raison  peremptoire  en  faveur  de  ce  sentiment.  C'est 
la  musique  diffère  particulièrement  du  plain-chant  en  ce  qu'elle 
ède  deux  éléments  nouveaux  l'harmonie  et  la  mesure  ;  l'intro* 
ion  d'éléments  nouveaux,  dans  un  art  y  produit  toujours  une 
»formation  considérable.  Et  c'est  ainsi  que  le  plaint-chant  est 
DU  notre  musique  moderne.  Or  répudier  ces  éléments  nouveaux 
ju'ils  sont  un  véritable  progrès,  c'est  vouloir  maintenir  l'art  dans 
lat  d'enfance  perpétuelle.  Cela  est  si  opposé  au  bon  sens  que  des 
sans  exclusifs  du  plain-chant  méconnoissent  sa  nature  propre 
lonsiste  dans  la  mélodie  et  le  Rythme,  (1)  ont  voulu  y  introduire 
»t  la  mesure  tantôt  l'harmonie,  ne  s^apercevapt  pas  qu'ils  faisoient 
musique,  mais  détestable. 

joute  encore  que  les  partisans  exclusifs  du  plain-chant  font 
ent  un  sophisme  qu'il  est  bon  de  relever.  11  leur  suffît  d'avoir 
idu  quelque  part  un  plain-chant  bien  exécuté  pour  le  vanter 
réferve;  mais  ils  ne  tiennent  aucun  compte  des  plain-chants  mal 
itéft  que  l'on  entend  à  chaque  pas  dans  les  églises.  Ils  ont  des 
ses  charitables  pour  les  chantres  ignorants,  pour  les  voix  fausses, 

te  Rhytbme  diffère  essentiellemcut  de  la  mesure,  nous  le  dirons  plus  loiu 
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pour  les  perturbateurs  des  chœurs  ;  au  contraire  quand  il  s'agit  de 
la  musique,  si  elle  est  bonne,  ils  ne  Técoutent  pas  ;  mais  si  par  mal- 
heur il  s'y  trouve  seulement  un  passaR:e  moins  bon,  ou  un  peu 
Iruyant,  leurs  critiques  ne  tarissent  plus.  Or  n*exisCât-îl  qu'un 
seul  beau  morceau  de  musique  (et  il  y  en  a  des  centaines),  je  dirois 
encore,  l'art  est  là,  et  c'est  cet  idéal  qu'il  faut  atteindre.  Des  mil- 
liers de  mauvais  morceaux  et  mal  exécutés  n'ôteroient  pas  k  la  mu- 
sique son  droit  d'entrée  dans  l'Eglise. 

Aussi  S^  Ignace  et  8^  Philippe  deNérI  Tout  employée  pour  attirer 
les  hommes  du  monde  aux  fêtes  de  Téglise.  Le  blâme  des  papes  et 
des  conciles  atteignoit,  non  la  musique  elle-même,  mais  la  mauvaise 
musique  et  surtout  l'introduction  dans  l'église  d'airs  mondains.  Be- 
noit XIV  a  encouragé  la  musique  de  la  chapelle  sixtine,  et  malgré  la 
proposition  faite  par  quelques  Ëvéques  d'exclure  la  mu8if|ue  du  S^ 
Sacrifice,  le  S^  concile  de  Trente  ne  condamna  que  celle  ou  se  mêle 
quelque  chose  de  lascif  et  d'impur.  (Sess,  t2â.  cap.  9.) 

Le  but  de  l'Bgliseestde  louer  Dieu.  Cet  objet  étant  saint,  la  mu- 
sique destinée  à  le  représenter  aux  sens,  à  le  faire  accepter  par  le 
coeur,  doit  être  sainte,  religieuse  et  en  quelque  sorte  divine  et  dans 
sa  forme  et  dans  le  mode  d  exécution.  Elle  rejettera  donc  tout  ce 
qui  est  profane,  et  réveilleroit  l'idée  des  fêles,  des  plaisirs  et  des  dîssi- 
pations  mondaines. 

Tons  sont  d'accord  sur  ce  point  ;  mais  on  ne  Test  plus  ouand  n 
s*agit  de  fixer  la  limite  précise  des  deux  genres.  H  n'y  a  paft  de  règle 
absolue  ;  c'est  surtout  par  les  efl^ets  qu'elle  produit  qu'on  peut  appré- 
cier la  nature  d'une  musique  et  le  but  auquel  elle  tend. 

Toutefois  la  musique  religieuse  et  la  musique  profane,  quoique 
ayant  un  objet  et  un  but  différent,  supposent,  non  pas  une  nature 
artistique  différente,  mais  une  physionomie,  une  couleur  spéciale  et 
distincte. 

Les  partisans  du  second  système  veulent  une  musique  qui  laisse 
les  esprits  dans  le  silence,  qui  ne  remue  ni  le  cœur  ni  ses  affections, 
en  un  mot  qui  ne  distrait  point.  Mais  une  musique  semblable  est 
essentiellement  froide,  monotone  et  insipide.  C'est  une  musique  qui 
n'en  est  pas  une.  Est-ce  donc  qu'une  musique  pareille  représente  la 
gloire  de  nos  saints  mystères  ? 

La  musique  religieuse  ne  doit  pas  être  légère.  Mais  si;  sous  lie 
prétexte  de  légèreté,  l'on  veut  supprimer  dans  l'église  tout  ce  qui 
«listrait^  il  faut  tout  supprimer;  tout  ce  qui  fait  la  beauté  de  la  lit^^ 
gie  catholique,  et  ne  faire  que  des  choses  qu'on  écoute  ou  qu*on  ne 
rtgarde  pas.  La  musique  devient  froide  et  Ton  tombe  dans  ua  autre 
excès  que  l*on  reproche  justement  aux  hérétiques  des  premiers 
siècles.  Il  y  a  au  fond  de  cette  opinion  une  idée  [renouvelée  par  le 
protestantisme. 

M  Si  les  artistes  mondains  font  tous  leurs  efloMs  pour  channerlei 
oreilles  de  ceux  qui  les  écoutent,  ne  convient-il  pas  davantage  d'em- 
ployer pour  le  <;hant  sacré  toutes  les  richesses  dont  ceux-là  abusent 
pour  des  frivolités?  »  Telles  sont  les  paroles  de  M.  Fétis.  La  suite  de 
son  texte  est  très-belié.  Il  met  au  même  rang  la  musique  monotone  et 
La  mauvaise  musique.  Yoiidroiton  d'ailleurs  que  les  amateurs  de  b 
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musique  fussent  contraints  craller  Fenlendre  au  théâtre  où  les  hommes 
religieux  ne  vont  pas  ?  Veut-on  en  priver  le  clergé  à  qui  l'on  doit  ce- 
pendant la  création  de  cet  art? 

Dans  le  chapitre  3,  Tauteur  examine  quelles  sont  les  qualités  de  la 
musique  sacrée.  Elle  doit  être  religieuse.  Mais  quel  est  le  sens  précis 
de  ce  mot? 

Les  accents  delà  musique  sans  te  secours  de. la  parole  sont  de  leur 
nature  assez  vagues  et  indéterminés ,  quelles  que  soient  les  formes 
qu'ils  revêtent.  Cest  ce  qui  explique  Texlrême  variété  avec  laquelle 
on  peut  rendre  les  mêmes  paroles.  T«'éloquence  peut  lui  être  compa- 
rée ;  elle  peut  sur  un  même  sujet  être  grave,  lugubre,  animée,  suave. 
A  plus  forte  raison  la  musique  pourra  diversifier  sa  manière,  sans 
sortir  des  bornes  des  convenances  religieuses. 

Il  suit  de  là  qu'il  existe  bien  des  manières  de  composer  pour  TE* 
glîse  et  qu'une  musique  est  parfaitement  religieuse  quand  elle  ex- 
prime le  vrai  sens  des  paroles  sacrées.  Cela  est  de  toute  évidence. 
Nous  ajouterons  cependant  que  le  Rhythme  dont  nous  donnerons 
plus  loin  la  vraie  définition  et  qui  à  notre  avis  constitue  toute  la  pen- 
sée musicale,  a  un  sens  plus  déterminé  que  les  autres  éléments  de  la 
musique.  Ainsi  les  rhythmes  de  la  valse,  des  danses  ,|de  la  marche, 
doivent  être  exclus  au  même  titre  que  les  mauvaises  paroles. 

Le  chapitre  T"»*»  est  très-bien  écrit  et  très-bien  pensé.  11  montre 
que  la  musique  peut  rester  religieuse,  sans  répudier  aucune  des  res* 
sources  de  Fart,  de  même  que  Téloquence,  la  peinture  et  la  sculpture 
peuvent  être  religieuses  eii  employant  les  mêmes  moyens  que  Ton 
emploie  ailleurs  dans  iin  but  et  pour  des  idées  différentes. 
>  «  II  faut,  dit  Patiteur,  tenir  le  milieu  entre  le  vœu  de  certains  musi- 
ciens qui  Toudroient  partout  des  formules  scientifiques,  et  les  goûts 
de  la  foule  qui  aspirent  à  un  plaisir  passager,  à  l'audition  de  mélo^ 
dies  légères  et  frivoles.  »  Nous  partageons  cet'avis.  Nous  exigeons  ce* 
pendant  que  le  compositeur  connoisse  à  fond  toutes  ces  formules 
scientifiques  et  qu'il  soit  capable  de  faire  une  fugue.  Sans  cette  con* 
Doissance,  il  ne  peut  composer  que  des  choses  incohérentes.  On  veut 
qu'un  prédicateur  soit  un  profond  théologien.  On  n'exige  pas  et  on 
ne  supporte  pas  qu'il  fasse  en  chaire  des  dissertations  savantes;  mais 
que  peut  faire  de  bon  un  prédicateur  qui  n'est  pas  théologien  ?  11  en 
9si  de  même  du  musicien  qui  n'est  pas  savant  contrapointiste. 

La  seconde  partie  du  chapitre  8"'<'  est  dirigée  contre  ceux  qui  s'ap- 
puient sur  quelques  écarts  delà  musique  religieuse,  pour  la  condam^ 
nerlout-à- fait;  procédé  peu  logique  et  qui  feroit  également  exclure 
le  plain-chant,  dont  on  a  abusé  autrefois  pour  chanter  les  passions 
mondaines.  Il  faut  proscrire  les  abus  sans  doute,  mais  il  faut  définir 
ce  mot  pour  ne  point  le  confondre,  comme  le  font  quelques  adver* 
saires  de  la  musique ,  avec  ce  qui  est  essentiel  à  l'art  lui-même.  L'au- 
teur signale  comme  abus,  la  musique  profane  appliquée  aux  paroles 
sdcrées,  le  genre  de  l'oratorio,  qui  fait  de  nos  mystères  un  spectacle. 
I^a  conclusion  de  ce  chapitre  la  même  que  celle  du  suivant,  (IX),  est 
.  qu'il  faut  admettre  la  musique  de  tous  les  genres ,  de  toutes  les 
époques  avec|toutes  leurs  ressources  ;conséquemment,  les  trois  grands 
styles  historiques  :  le  plain  chant,  la  musique  religieuse  du  16«  siècle 
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qu*on  peut  appeler  Técole  de  Palestrina,  et  Técole  moderne ,  en  ei* 
tluanl  (le  chacune  irelles  les  abusqtron  a  pu  y  mtrotluire. 

I.a  musique  liacréeidoil  être  variée  dans  les  geure»  el  lesespèces^daos 
le  choix  des  pièces  d'un  mèuie  office,  dans  Tusage  du  plain-chani,  elc. 
H  ne  blâme  ni  la  fugue  employée  avec  modéralion ,  ni  les  repéiH 
tiousde  paroles.  11  s'appuie,  pour  ce  dernier  poinU  de  Taulorile  du 
cjrdinal  Bona.  uCVsl,  dit  ce  savant,  sans  motif  sufiîsanL  que  quel- 
ques critiques  modernes  rangent  ces  sortes  de  répétitions  parmi  leii 
abusdt  la  niusi(|ue,  d'autant  plus  que  nous  en  trouvons  des  exemple» 
dansfanliphonaire  de  St-Grégoire.»  far  le  même  motif,  Tauteur  ap- 
prouve les  fugues  tînales  sur  le  mol  ame/t^  pourvu  quelles  ue  soient 
pas  trop  fré(|Uentes. 

Mous  devons  ajouter  qu'il  est  sans  doute  des  cas  où  cette  répétition 
est  admissible  ;  mais  il  en  est  d'autres  où  Ton  répète  inutilement  cer- 
tames  paroles  el  où  l'on  en  omet  tl'essenlielles.  i:*est  ici  un  véritable 
abus.  Les  compositeurs  doivent  tâcher  de  dire  toutes  les  paroles  sa- 
crées dans  un  temps  d'une  longueur  modérée  et  qui  est  souvent  celui 
que  l'officiant  laisse  disponible.  Mais  si  le  directeur  delà  musique  doit 
être  attentif  à  cette  règle,|le  prêtre  ne  peut  pas^  de  son  côté,  être  trop 
exigeant  ni  vouloir  que  la  musique  cesse  précisément  quand  il  a  fiui, 
d'autant  moins  que  tous  les  prêtres  ue  mettent  pas  le  même  temps  à 
dire  les  mêmes  choses,  et  qu'il  y  a  beaucoup  de  parties  de  l'office  qui 
seroienl  plus  longue^  en  plain  chant  qu'elles  ne  le  sont  généralement 
en  musique. 

1/auteur  conseille  de  distribuer  Tannée  en  cinq  classes  2  la  pre- 
mière consacrée  aux  fêtes  les  plus  solennelles  ;  la  musique  y  seroil  des 
plus  magniliques.  La  seconde  réservée  aux  fêtes  importantes,  mais 
moins  solennelles  ;  la  musi(|ue  moins  riche  et  plus  sévère  ;  la  troi- 
sième aux  fêles  de  seconde  classe  ;  musi^iue  simple,  douce,  gracieuse  ; 
la  quatrième  aux  petites  fêles  ;  musiiiue  plus  simple  mêlée  de  quelque 
rooltet  en  plain-chant;  enfin  la  cinquième  pour  les  saints  les  plus  com- 
muns n'admeltroit  que  le  plain  chant.  Celte  classitication  est  bonne. 
C'est  celle  que  l'on  suit  généralement  dans  nos  grandes  églises. 
L'orchestre  est  réservé  aux  grandes  solennités  avec  quelques  petites 
différences  selon  leur  importance.  Le  quatuor  avec  orgue  et  con- 
trebasse est  employé  les  dimanches  el  fêtes  ordinaires;  le  plain- 
chant  est  la  bdse  de  tous  les  offices.  On  l'emploie  exclusivement  l.es 
jours  ouvrables.  Le  faux-bourdon  est  réservé  au  chant  des  can- 
tiques Benedictus,  Magnificat^  A'una  dimillis^  avec  accompagne- 
ment d'orgue  seulement.  L'auteur  proscrit  avec  raison  le  serpent  et 
d'autres  instruments  semblables,  pour  l'accompagnement  du  plain- 
chant. 

On  voit  que  ce  système  admet  Tart  tout  entier,  sans  autoriser  les 
abus  condamnés  par  l'Eglise. 

Mais  la  musique religieiise  peut-elle  être  dramatique,  c'est- à  dire 
peut-elle  exprimer  musicalement  tout  <îe  qu^indiquent  les  paroles  du 
texte,  comme  l'ont  fait  Cherubini  et  Lesueur  ?  La  réponse  affirmative 
parolt  évidente;  il  cite  pour  le  prouver  des  autorités  décisives. 
^ous  pensons  cependant  qu'il  y  a  aussi  des  bornes  à  cette  expression 
dramatique  ;  que  Lesueur  va  trop  loin,  que  Chérubini  et  presque 
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tOQS  les  grands  maîtres  allemands  sont  plus  modérés  et  plus  conve* 
ndbtes;  et  pour  citer  un  exemple  qui  fasse  mieux  comprendre  noire 
pensée,  nous  dirons  que,  dans  la  messe  d'Adam  dont  Tauteur  fait  un 
grand  éloge,  l'expression  dramatique  du  crucifixus  nous  partit  at* 
teindre  une  limite  qu'on  ne  peut  pas  dépasser  sans  tomber  dans  l'exa- 
gération. Pour  nous,  c'est  déjà  trop  dramatique. 

l/auteur  termine  toute  sa  première  partie  par  cette  réflexion  im- 
portante :  «  Depuis  bien  des  années  on  a  cherché  à  mettre  en  vogue 
des  systèmes  restriclifs,  des  opinions  sévères,  des  idées,  il  faut  le 
dire,  novatrices  en  fait  de  musique  sacrée.  Comment  se  fait-il  que  leô 
principes  des  théoriciens  modernes  soient  en  opposition  flagrante  avec 
les  génies  les  plus  élevés  de  la  musique  moderne  ?Hœndtl,  EayJn, 
Mozart,  Beethoven  ,  Lesneur,  Chérubini.  Mendelssohn  ont  composé 
dans  un  système  tout  diff'érenl  des  théories  que  nous  combattons. 
Auroient-ils  eu  moins  de  goût,  moins  d'élévation  dans  le  sentiment, 
moins  d'intelligence  du  texte  sacré  et  des  convenances  religieuses, 
moins  de  science  enfln  que  leurs  adversaires  ?  Nous  ne  pouvons  le 
croire.  »  (La  suite  au  prochain  numéro). 


CONCORDAT  ENTRE  LE  SAINT-SIÈGE 
ET  L'AUTRICHE. 

JVocution  de  Ffotre  Très-Saint  Père  te  Pape  Pie  IX  dans  le 
Conststoire  secret  du  3  novembre  ISISS. 

YénÉRABLES  Frères, 
Dans  Notre  sollicitude  apostolique  pour  le  troupeau  universel  du 
Seigneur  et  dans  notre  amour  paternej  pour  tous  les  peuples  fidèles 
soumise  la  Alai-son  Impériale  et  Royale  d*Autriche,  dès  le  commen- 
eement  de  notre  suprême  pontificat.  Nous  avions  mis.  Vénérables 
Frères,  tous  nos  soins  et  nos  plus  ardents  désirs  à  pouvoir  régler 
les  affaires  et  les  intérêts  de  la  religion  dans  ce  vaste  empire.  Grâce 
9l  Tmlinie  bonté  de  Dieu ,  et  à  la  piété  de  Notre  Très  Cher  Fils  en 
Jébus-Chrisl,  François- Jo;{$eph,  Empereur  et  Roi  Apostolique  d'Au^ 

Atlocutio  Sanctissinn  Domini  JSostri  PU  dirina  proridentia 
Pafce  /X,  habita  in  Consistorio  secreto  die  III  novembris 
jaDCCCLf. 

Venerabiles  Fratres, 
Quod  pro  Apostolica  Nostra  de  universo  Dominîco  grege  sollicitu- 
dine,  ac  paterna  erga  omnes  fidèles  populos  Imperiali  et  Régi»  Aus- 
triac»  Domui  subjeclos  caritate  vel  ab  ipsis  supremi  Nostri  Ponlifî- 
calus  primordiis  omni  studio  curavimus,  et  maxime  concupivimus, 
Venerabiles  Fratres,  ut  nempe  sanctissimœ  noslrx*  religionis  rébus 
ac  rationibus  in  vastissimo  illo  imperio  consulere  possemus,  id  sin- 
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triche,  ce  que  Nous  désirions  vient  de  Nous  être  accordé,  et  c'est 
pour  Nous  le  sujet  de  la  plus  grande  joie.  A  peine  ce  religieui 
Prince  eut-il  pris  les  réoes  du  gouvernement  dans  l'empire  de  set 
pères^  que  répondant  avec  empressement  aux  vœux  si  justes  eipri- 
mes  par  Nous  et  par  Nos  Prédécesseurs,  sachant  bien  aussi  que  notre 
sainle  religion  et  sa  doctrine  salutaire  sont  pour  les  peuples  la  source 
de  la  paix,  de  la  sécurité  et  du  véritable  bonheur,  il  ne  vit  rien  de 
plus  urgent  et  de  plus  glorieux  pour  lui  (|ue  de  mériter  les  bénédie* 
tions  des  hommes  de  bien  en  assurant  et  protégeant  la  liberté  de 
l'Eglise  catholique  dans  toute  retendue  de  ses  Etats.  Apportant 
chaque  jour  plus  de  zèle  et  de  dévouement  filial  à  correspondre  à 
Notre  sollicitude^  il  Nous  demanda  avec  instance  de  vouloir  bien  con- 
clure avec  lui  un  Concordat  qui,  eu  vertu  de  Notre  Autorité  Âposto* 
lique,  pdt  régler  les  affaires  ecclésiastiques  dans  son  Empire  et  pour- 
voir mieux  qu'auparavant  aux  besoins  spirituels  de  ses  peuples.  Vous 
comprenez  aisément  par  Vous-mêmes,  Vénérables  Frères,  avecquelle 
joie  Nous  avons  reçu  ces  demandes  si  louables,  et  qui,  répondant  si 
parfaitement  â  Nos  propres  désirs  et  à  ceux  de  Nos  Prédécesseurs, 
sont  une  preuve  éclatante  de  Pamour  que  cetérainent  Prince  perle  à 
la  religion.  Aussi,  sans  différer,  Nous  avons  mis  tous  Nos  soins  et 
Notre  sollicitude  à  conduire  heureusement  à  sa  fin  une  affaire  si  im- 
portante, et  avec  le  secours  de  Dieu,  Nous  avons  conclu  avec  Notre- 
Très-Cher  Fils  en  Jésus-Christ,  ce  Concordat  si  désiré  qui  a  été  signe 
par  les  plpni|)otenliaires  choisis  de  part  et  d'autre,  cVst-à-dire en 
Notre  nom  par  Notre  cher  Fils  Michel  VialePrelà,  Cardinal  prêtre  de 

gulari  Dei  Optimi  Maximi  beneficio,  et  insigni  Carissimi  in  Christo 
Filii  Nostri  Francisci  Jose|>hi  Austriie  Imperatoriset  Régis  Apostolici 
pietate,  Nobis  tributum  esse  vehementer  taetamur.  Namque  idem  re- 
ligiosissimus  Princeps  ubi  aviti  sui  imperii  gubernacula  traclanda 
suscepil,  justissimis  Nostris  ac  Pra'decessorum  Nostrorum  volii 
quam  libentissime  obsecundans,  ac  probe  noscens,  ex  divina  noslra 
religione  ejusque  salutifera  doctrina  verara  populorum  felicitaten»* 
incolumitatem  Iranquillitatemque  omnino  pendere,  nihil  sibi  anli" 
quius  habèndum  esse  duxit,  quam  in  amplissimis  suis  ditîonibu» 
Calholic»  Ecclesiae  libertatem  cum  maxima  sui  nominis  gloria,  et 
ingenti  bonorum  omnium  gratulalione  asserere  ac  tueri.  Nostris 
deinde  curis  omni  alacrilale  et  filiali  prorsus  pietate  magis  in  dies 
obsequulus  a  Nobis  enixe  efflagitavit,  ut  ciira  ipso  Conventionen 
inire  vellemus.  qua  et  ecclesiastica  in  suo  imperio  negotia  compone- 
re.  et  spirituali  illorum  populorum  ulilitati  Auctoritale  Noslra  At)0S- 
tolica  majorem  in  modum  prospicere  valeremus.  Vos  ipsi ,  Venera- 
les  Fratres,  vel  facile  intelligitis,  quanta  animi  Nostri  jucundidale 
exceperimus  bas  Caesarere  et  AposloliccC  Alajestalis  postulaliones, 
omui  cerle  laude  dignas,  qu%  Nostris  ac  Decessorum  iNoslromni 
optalis  htudiisque  plane  respondcntes  lucidentcr  uhtendunl  quo  re- 
ligionis  amore  idem  pr.Tstantissiraus  Princeps  enitcat.  Nulla  igiturio- 
terposita  mora,  curas  omnes  cogitationesque  Noslras  ad  tam  salu- 
lare  conficiendum  negotiiim  couverlimus,  ac  Deo  bene  juvanlei 
exoptatam  cum   eodem  Carissimo  in  Christo  Filio  Noslro  CoDrcU' 
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ainte  Eglise  romaine,  enroyé  par  Nous  et  par  le  Siège  Apoftlolîque , 
me  pro-Nonce  près  Sa  Alajesté  Impériale  et  Apostolique,  et  der- 
emenl  nommé  par  Nous  à  Tarchevéché  de  Bologne;  au  nom  de 
stre  Empereur  et  Roi,  (>ar  Notre  Vénérable  Frère,  Joseph  Olhmar, 
levèque  devienne.  Ce  Concordat  maintenant  ratifié  par  Nous  et 
l'Empereur  et  Uoi,  sera,  d'après  les  ordres  que  Nous  avons  don- 

mis  sous  vos  yeux  avec  les  Lettres  Apostoliques  par  lesquelles 
B  Tavons  régulièrement  et  solennellement  confirmé, 
ais,  pour  le  moment,  Nous  ne  pouvons  Nous  dispenser  de  vous 
muniquer  ouvertement  et  publiquement ,  dans  eette  auguste 
lion,  la  joie  extrême  que  Nous  a  fait  éprouver  cet  événement  si 
*eux,  puisqu*il  Nous  a  été  donné  de  régler  ce  qui,  dans  ce  vaste 
ire,  intéresse  la  dignité^  Tautorilé,  la  doctrine  et  la  protection 
droits  de  TEglise  catholique  et  du  Saint-Siège^  comme  aussi  ce 
>eut  procurera  accroître  chaque  jour  davantage  le  bien  spirituel 
ïs peuples.  En  effet.  Vénérables  Frères,  il  aété  pourvu  avant  tout, 

ce  Concordat,  à  ce  que  la  Ueligion  Catholique,  Apostolique, 
aine,  soit  toujours  conservée  et  protégée  à  l'avenir  dans  tout 
3ire  d'Autriche  et  dans  chacun  des  Etats  qui  le  constituent, 
u'elle  y  soit  en  possession  et  y  jouisse  de  tous  les  droits  et  pré- 
lives  qui  lui  appartiennent  en  vertu  de  son  institution  divine  et 
constitutions  canoniques.  El  comme  le  Pontife  romain  ,  Vicaire 
)>us-Cht'ist  sur  la  terre  et  successeur  du  bienheureux  prince  des 
res,  a,  de  droit  divin,  une  primauté  d'honneur  et  de  juridiction 

m  absolvimus,  cui  ex  utraque  parte  delecti  IMenipotentiarii  sub- 
serunt,  nomine  scilicet  Nostro  Dilectus  Filius  Nosler  Michael 

E.  Presbyter  Cardinalis  Viale  Prela,   Nosler  et  hujus  Sanctîe 

apud  ipsam  Caïsaream  et  ApostoIicamJUajestaleml'ro-Nuntius, 
iper  a  Nobis  Bononiensium  Archiepiscopus,  nomine  vero  ejus- 

clarissimi  Iniperatoris  et  Régis  Venerabilis  Frater  Josepbus 
arus  Archiepiscopus  Vindobonensis.  Quam  quidem  Convention 
jam  a  Nobis  ipsoque  Imperatore  et  Rege  ratam  habitam  Vobis 
<!ri  jussimus  cum  Nostris  Apostolicis  Litteris,  quibus  iilam  rite 
initerque  confirmavimus. 

ne  vero  non  possumus,  quin  palam  publiceque  in  hoc  amplissi- 
estro  consessu  jsummam  illani  Vobiscum  communicemus  lœti- 

quam  ex  hoc  faustissimo  eventu  percepimus ,  cum  «latum  No- 
eritea  statuei*e,  quaein  vastissimo  illo  imperiotumad  Calholicae 
sise  et  hujus  sanctub  Sedis  dignitatem,auctoritalem,  doctrinam,  ac 
uenda,  tum  adspiritnale  illorumpopuloruni  bonum  quolidiema- 
ocurandum  fovendumque maxime  pertinent.  Etenim,  Venerabiles 
es,  ilUid  in  primis  eadem  in  Conventione  csulum  fuit  ut  Religio 
)lica  Aposloiica  Romana  in  nniverso  Austriaco  Imperio,  et  in 
lis,  quibus  iliudconstituitur,|Dilionibus  saita  tectaque  scmper  sit 
nda  cum  iis  omnibus  juribus  et  praerogativis,  quibus  ex  Dei 
atione  et  canonicis  sanctiunibus  ipsa  frui  ac  potiri  omnino  débet, 
autem  Romanus  Pontifex  Chrisli  hic  in  terris  Vicarius,  et  bea- 
li  Apostolorum  Principis  Successor  primatum  tam  honoris  quam 
ictionisin  universam,  qua  laie  palet,  Ecclcsiam  divino  obtineat 
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dans  (oute  retendue  de  TEglise,  ce  dogme  catholique  a  été  esprinié 
en  termes  très-précis  dans  i*acte  même,  et,  par  suite,  on  en  a  éetrtév 
radicalement  éliminé  et  fait  complètement  disparottre  ropimim 
fausse,  |>erverse,  extrêmement  funeste  et  tout  à  fait  contraire  à  cctU 
primauté  di?ine  et  à  ses  droits,  opinion  toujours  condamnée  et  proa- 
crite  par  le  Siégea|K>8totique,  d'après  laquelle  le  placet  ou  fexequtih 
tur  du  gouvernement  civil  devroit  être  obtenu,  pour  ce  qui  con- 
cerne les  choses  spirituelles  et  les  affaires  ecclésiastiques.  C'est  pourr 
quoi  il  a  été  réglé  que  les  rapports  mutuels  de  tous  les  Evèques  des 
États  autrichiens,  ceux  de  leur  clergé  et  des  peuples  Adèlesavee 
Notre  Siège  apostolique,  ou  tout  ce  qui  concerne  les  choses  spiri- 
tuelles et  les  affaires  ecclébiastiques,  dévoient  être  parfaitement  libres, 
sans  être  jamais  soumis  à  aucune  autorisation  rojale  de  quelque 
genre  que  ce  soit. 

On  a  eu  également  soin  de  pourvoir  à  ce  que  les  pontifes  sacre» 
jouissent  d'une  pleine  et  entière  liberté  dans  l'exercice  de  leurs  foDC 
lions  épiscopales,  et  qu'ils  puissent  ainsi  se  livrer  d'ailtant  mieux 
chaque  jour  â  ce  que  réclame  d'eux  le  salut  de  leur  troupeau;  car  il 
a  été  convenu,  entre  autres  points,  que  les  archevêques  et  les  évéques 
pourront  communiquer  en  toute  liberté  non-seulement  aveclea^ 
clergé  et  le  peuple  fidèle,  mais  encore  publier  des  lettres  pastorales^ 
des  instructions  et  des  mantlements  touchant  les  choses  ecclésia)*-* 
tiques  ;  recevoir  des  clercs  pour  les  élever  selon  les  règles  tracées  pa  •^ 
les  saints  canons^  les  admettre  aux  ordres  sacrés  et  en  éloigner  ceu:^^ 
qu'ils  jugeront  indignes;  ériger  de  petits  bénéfices;  fonder  et  orga  -*• 

jure  tum  catholicum  hoc  dogma  in  ipsa  Conventione  luculenlissiini-  ^ 
fuit  verbis  expressum,  ac  propterea  simul  <le  mediosublata,  et  ra(i^^ 
eitusevnlsa,  penitusque  deletafiilsa  illa  .  perversa  et  funestissimaop  ^ 
nio  eidem  (iivino  primatui  ejusque  juribus  plane  adversa,  et  abh**^ 
Apostolica  Sede  Sf  mper  danmata  atque  proscripta ,  de  habeihi^^ 
scillcel  a  civili  Gubeinio  venia,  vel  executione  eorum,  quapresspir^^ 
tuales  et  ecriesiastica  negotia  respiciunt.  Quocirca  sancilum  fuit,  ir^^ 
]>rorsus  libéra,  et  nulli  unquani  cujusque  generis  régi»  veni«ob^^ 
noxia  esse  debeat  mutua  omnium  Austriacse  Ditionis  sacrorum  AïK-'** 

tistitum,(;leri,  et  fidelium  popuiorum  cum  bac  Apostolica  Sedecom " 

municatio  in  rrbus  spirituaîibus,  eccle^iasticisque  negotiis. 

Neque  mlnori  certe  studio  consultum  est,  ut  sacrarum   Antistite^ 
In  episcopaii  munere  fungendo   plenam  habeant  bbertatem,  qito  in^ 
proprii  gregis  salutem  procurandam  magis  in  dies  incumbere  poa^ 
sinl.  Siqiiidf  m  inler  alia  statuturo  est,  ut  Archiepiscopi  et  Episcopî 
omnimodo  rdxrlate  possint  non  solum  cum  suo  Clero  populoque     ^ 
fideli  communicare,  veruni  etiam  pastorales  epislolas,  instructiooeSi 
et  mandata  de  ecclesiasticis  rébus  publicare  ;  et  clericos  ad  sacroruna 
Canonum  normam  ecclesiaslicae  militiae  adscribere  ,  eosque  sacrii 
ordinibus  initiare.  etquos  indignos  exisliniaverint  ab  iliis  arcere  :  bé- 
néficia minora  erigere  ;  parœcias  fundare  ac  ordinare  ;  pubhcas  pr^ 
ces,  supplicaliones  {trapscribcre,  et  indicere  ;  et   Synodos  cum  pro* 
vinciales,  tum  diœcesanas  cogère  ;  ac  pestiferos  libros  religioni  ma- 
rumque  honesla4i   perniriosos   censura   perslringere.  et  abillorun 
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des  paroisses  :  prescrire  et  indiquer  des  prières  et  des  supplica- 
ptibliques  ;  réunir  des  synodes,  soil  provinciaux,  soit  diocésains  ; 
er  de  censures  et  interdire  aux  fidèles  les  livres  mauvais,  con- 
s  à  la  religion  et  aux  bonnes  mœurs,  El  comme  il  est  du  plus 
intérêt  pour  la  société  civile  et  religieuse  que  les  jeunes  gens 
t  formés  de  bonne  heure  à  la  piété  et  à  la  saine  doctrine,  on  a 
^u  à  ce  que,  dans  toutes  les  écoles  publiques  et  privées,  l'|n«- 
on  soit  donnée  à  toute  la  jeunesse  catholique  d'une  manière 
itement  conforme  à  la  doctrine  de  TEglise.  Ainsi  les  évèques 
it,  en  vertu  de  leur  charge,  non-seulement  à  diriger  dans  toutes 
calités  Tinstruction  religieuse  de  la  jeunesse,  mais  encore  à  veil- 
ec  le  plus  grand  soin  à  ce  que,  dans  quelque  partie  que  ce  soit 
nseignement,  il  n'entre  jamais  rien  de  contraire  à  la  religion 
lique  et  aux  bonnes  mœurs;  et  c'est  pourquoi  toutes  les  écoles 
lires  seront  soumises  à  un  inspecteur  ecclésiasiii|ue.  H  a  été 
rit  également  que  les  évèques  auroient  en  toute  hberté,  comme 
lient  les  saints  canons,  la  direction,  le  gouvernement  et  Tadroi- 
ilion  des  séminaires  des  clercs;  que  l'institution  et  le  choix  des 
leurs,  des  professeurs  et  des  maîtres  de  belles-lettres  et  de 
;es ,  et  Tad mission  des  élèves,  seroient  laissés  à  leur  prudence 
;ur  discrétion.  Mais  il  ne  sera  jamais  permis,  en  dehors  de  Tau* 

des  évèqueSy  d'enseigner  nulle  part  ni  la  science  théologique, 
science  du  droit  canon,  ni  le  catéchisme. 
lies  les  causes  ecclésiastiques,  celles  surtout  qui  concernent 
î,  les  sacrements  et  les  droits  du  sacré  ministère,  et  qui  re- 
lit uniquement  le  for  ecclésiastique,  seront  soumises  â  des  jugea 
(iastiques,  qui  prononceront  suivant  les  règles  des  Sacrés  Ca- 
ne fidèles  deterrere.  Et  quoniam  rei  cum  sacra*  tum  civilis  ma- 
interest  ut  adolescentes  pietatem  sanamque  doctrinam  mature 
cant,  idcirco  cautum   est,  ut  in  singulis  publicis  privatisque 
ts  omnis  catholicîe  juventutis  instiiulio  cum  calholicae  Ecclesiae 
*lna  plane  congruere  debeat.  Quapropter  Episcoporum  erit  ex 
rii  offîcii  munere  non  soluni  religiosam  juventutis  educationem 
nnibus  quibusque  instructionis  locis  dirigera  verum  etiam  stu<- 
8sime  advigilare,  ut  in  quavls  tradenda  disciplina  nihil  unqiiam 
atur  qiiod  catholicae  relipjoni  monimque  honestati  adverselur; 
»que  catholica;  omnes  primordioriim  schola;  ecclesiastico  inspec- 
erunt  subjiciendaï.  Pra^scriptum  quoque  est,  ut  Episcopi  ex  Sa- 
*um  Canonum    sanctione  Glericorum   Seminaria   omni  prorsiis 
rtate  regant,  moderentur,  administrent,  ac  pro  eorum  prudenlia 
rbitrio  in  iisdem  Seminariis  tum  Rectores,  tum  humaniorum  lit- 
rum  severiorumque  disciplinarum  Professores  et  Magislros  sta- 
Qt,  eligant,  atque  alumnos  admiltant.  Nemini  vero  fas  unquam 

absque  Episcoporum  auctorilate  vel  theologicas  disciplinas,  vel 
onici  juris  scientiam.  vel  catechcsim  alicubi  iradere. 
am  vero  omnes  ecclesiastica;  causa;  et  ill»  praesertim  quae  fidem, 
ramenta  et  sacri  ministerîi  jura  respiciunt,  atque  ad  Ecclesiae  fo- 
n  unice  spectant,  ab  ecclesiasticis  judicibus  erunt  cognoscendae 
ad  sacrorum  canonum  normam  et  Conrili  Tridenlini  praescripta 

32. 
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nons  elles  prescriptions  du  Concile  de  Trente,  même  dans  les  causes 
de  mariage,  ne  laissant  aux  juges  laYquesquede  connottre  des  choses 
qui  se  rapportent  aux  effets  civils  du  mariage.  Il  appartiendra  à  la 
même  autorité  ecclésiastique  de  prononcer  sur  Texistence  des  fian- 
çailles et  sur  les  effets  d'empêchement  de  mariage,  en  obserTaot  a?ec 
le  plus  grand  soin  les  prudentes  et  sages  dispositions  du  même  Con- 
cile de  Trente  et  des  Lettres  Apostoliques  de  Notre  Prédécesseur 
Pie  Vl,  d'heureuse  mémoire,  commençant  par  ces  mots  :  Auclorem 
fidei.  Les  Evèques  jouiront  de  leur  plein  droit  dUnfliger  aux  clercs 

3ui  les  auront  méritées  les  peines  établies  par  les  lois  canoniques,  oa 
'autres  qu'ils  jugeront  convenables,  et  ils  seront  entièrement  libres 
de  frapjter  de  censure  tous  les  fidèles  qui  oseroient  violer  et  transgres- 
ser les  lois  ecclésiastiques  et  les  prescriptions  canoniques.  Bien  que 
le  droit  de  patronage  doive  être  soumis  au  juge  ecclésiastique,  Nous 
avons  consenti  â  ce  que  les  questions  de  simple  patronage  laïque 
fussent  portées  aux  tribunaux  civils.  Nous  avons  accordé  aussi,  vu 
les  circonstances  des  temps,  que  les  tribunaux  laïques  connoitroient 
des  causes  purement  civiles  concernant  les  clercs,  et  Nous  avons  con- 
descendu â  ce  que  les  causes  pour  cnmes  et  déPits  commis  par  les 
clercs  et  qui  tombent  sous  le  coup  des  lois  de  Fempire,  soient  défé- 
rées aux  mêmes  tribunaux;  mais  i'Evèque  devra  être  sur-le-champ 
instruit  de  toutes  choses  dans  ces  affaires,  et  l'on  y  devra  observer 
tous  les  égards  qu'exige  Fétat  clérical. 

Comme  la  maison  de  Dieu  doit  être  honorée  par  tous  avec  un  zèle 
pieux  et  respectueux,  toutes  les  mesures  possibles  ont  été  prises  pour 

de  matrimonialibus  etiam  causis  s'ententiam  ferent,  remissis  tantum 
ad  laYcos  judices  iis  rébus,  qiiae  civiles  dumtaxat  malrinionii  effectus 
attingunt.  Atque  ab  eadem  ecclesiastica  auctoritate  judicîum  quoque 
erit  proferendum  de  sponsalium  existeutia,  deque  effeclibus  quoad 
matrimonium  impediendum,  iis  lamen  sedulo  servatis,  quae  idem 
Tridenlinum  Conciiinm,  et  Apostolica>  felicis  record.itionis  Pii  Vi 
Dccessoris  Noslri  Lillerîe,  quarum  inilium  «  Auctorem  fidei  »  pro- 
vide sapienterque  consliluunl.  Sacrorum  Anlislites  suo  pleno  fruen- 
tur  jure  infligendi  Clericis  reprchensione  dignis  pœnas  a  canonicis 
legibus  .slatutas,  vel  alias,  qnas  ipsi  congruentes  exislimaverint , 
neque  ullo  detineantur  impedimento,  quominus  censuris  animad- 
vertere  possinl  in  quoscumque  fidèles,  qui  ecciesiasticas  leges  et  ca- 
nonicas  sanctiones  violare  et  frangere  non  dubitant.  Etsi  vero  causae 
de  patronatus  jure  ab  ecclesiaslico  judice  erunt  cognosceodae,  ta- 
men  consensimus  ut  quando  agatur  de  laYcali  patronatu  Sîecularia 
tribunalia  possent  judicare  quoad  eumdem  patronaluni.  Ac  tempo- 
rum  ratione  habita  concessimus,  ut  causas  mère  civiles  clericorum 
laïci  judices  cognoscant,  nique  indulsimus,  ut  ad  laïcum  jodicem  de- 
ferantur  causae  circa  crimina  et  delicla  a  Clericis  admissa,  quai  im- 
perii  legibus  animàdvertunlur,  ita  tamcn,  ut  in  hisce  criminalibus 
causis  Ëpiscopus,  nulla  interjecta  niora,  de  rébus  omnibus  quamdi- 
ligenlissime  certior  fiai,  lique  omnes  habcantur  respeclus,  quos  cle- 
ricalis  condilio  requirit. 
Cum  autem  Dei  domus  summo  religîonis  et  venerationis  studiaab 
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naintenir  saufî»  le  respect  et  rimmunité  des  temples.  Le  religieux 
Empereur  et  Roi  lui-même  ne  souffrira  jamais  que  i*£glise  catholique, 
sa  foi,  sa  liturgie  et  ses  saintes  institutions  soient  blessées  et  mépri- 
séies  d'aucune  manière,  soit  par  des  paroles,  soit  par  des^  écrits,  soit 
par  des  actes,  ni<iue  les  Evéques  et  les  ministres  sacrés  soient  empê- 
chés de  reniplir  leur  charge  et  leur  devoir,  lors  surtout  qu*ils.ont  à 
défendre  la  foi  et  les  mœurs  et  à  maintenir  la  discipline  ecclésiastique. 
iià  outre,  il  prêtera  son  puissant  secours  à  Texécution  des  sentences 

rH*tée8  par  les  éTêques  contre  les  clercs,  et  veillant  avec  sollicitude 
Thonneur  (|ui  est  dû  aux  ministres  sacrés,  non-seulement  il  ne  per- 
mettra jamais  rien  qui  puisse  lui  porter  atteinte,  mais  encore  il  or- 
doonera  à  tous  les  magistrats  de  son  empire  de  rendro  aux  Arche- 
vêques, Evêques  et  au  clergé  l'honneur  qui  leur  est  dû. 

Parmi  les  autres  choses  convenues,  le  Siège  Apostolique  a. gardé 
Blact  et  inviolable  son  droit  d'ériger  de  nouveaux  diocèses,  de  leur 
lasigner  de  nouvelles  circonscriptions  ,  lorsqu'il  en  aura  reconnu  l'u- 
ilité  pour  les  fidèles;  et  S.  M.  I.  et  R.,  dans  l'exercice  du  privilège 
pie  lui  a  concédé  le  Saint-Siège,  de  présenter  et  de  nommer  les  £vê- 
joes,  prendra  désormais  et  avant  tout  l'avis  des  prélats  de  la  province 
«clésiastique.  La  première  dignité  d'une  Eglise  métropolitaine,  ar- 
iiiépiscopale  et  épiscopale,  sera  conférée  par  Nous  et  par  Nos  suc- 
esseurs,  à  moins  qu'elle  ne  dépende  d'un  patronage  laYque  particu- 
ier,  auquel  cas  ce  sera  la  seconde.  S.  M.  Impériale  continuera  de 
lommer  aux  autres  dignités  et  prébendes  canoniales  ;  à  l'exception 

tionibus  sit  colenda,  tum  Templorum  reverentiai  eorumque  immu- 
tlUtiy  quoad  lîeri  potuit,  provisum  est,  Ipse  vero  religiossimus  Im- 
«rator  et  Rex  nunquam  patietur,  ut  Catholica  Ëcclesia,  ejusque 
ides,  liturgia,  et  sacra  instituta  qua  verbis,  qua  scriptis,  qua  factis 
illo  modo  Isdantur,  despiciantur,  et  Episcopi  sacrique  ministri  îm- 
tediantur,  quominus  proprium  obeant  offîcium  ac  munus  in  fide 
^raesertim  morumque  doctrina  tuenda,  atque  in  ecclesiaslica  disci- 
plina servanda.  Insuper  validissimo  suoauxiiio  effîciet,  ut  exécution! 
lemaudentur  sentenliae  ab  Episcopis  contra  ciericos  lat»,  ac  vehe- 
nenter  sollicilus  de  honore,  qui  sacris  debetur  minislrls,  non  so- 
um  nunquam  sinet  aliquid  fieri,  quod  illis  dedecori  esse  possit, 
erum  eliam  mandabil,  ut  omnes  imperii  sui  magistratus  debitum 
irchiepiscopis,  Episcopis,  et  Clero  honorem  exhibeant. 

iDter  alias  res  sancllas  huic  Apo$lolic<e  Sedi  fuit  integrum  invio- 
ilumquesuumjus  servatum  alias  erigendi  diœceses,  novasque  illa- 
um  peragendi  circumscriptiones.  cum  ipsa  ad  fidelium  ulilitatem  id 
eduudarecognoverit,  alque  Ctesarea  et  Apostolica  Majeslas  in  exer- 
endo  privilegio  sibi  ab  eadem  Sancla  Setle  concesso,  ppiesentandi 
cilicet  ac  nominandi  Episcopos,  in  posteruni  comproviacialium  An- 
istitum  consiiio  in  primis  utelur.  Prima  cujusque  Melropolitanae , 
Lrcbiepiscopalis,  et  Ëpiscopalis  Ecclesiae  dignitas  a  Nobis  et  Succès- 
oribus  Nostris  erit  conferenda,  nisi  illa  ad  privalum  laicaiem  palro- 
lalum  pertineat,  nam  tune  secunda  erit  subslituenda.  Ad  ceteras  ve- 
G  Uign  laies  et  canonicales  Praebendas  G«sarea  MajestasSua  nominare 
lergetiis  t  mien  exceptis  quœad  liberam  Episcoporum  collatiouem  vel 
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néanmoins  fie  celles  qui  dépendent  de  la  libre  collation  des  Ifèxçm 
€t  du  droit  de  patronage  légiiimcment  acquis.  Ces  prébendes  ctso- 
niales  seront  accordées  aux  prêtres  qui,  revêtus  de  qualités  requim 
par  les  canons,  se  sont  distingués  dans  Texercice  du  ministère  en 
âmes,  dans  le  maniement  des  affaires  ecciésiasti(|Ues  ou  dans  le  pro- 
fessorat des  sciences  sacrées.  Il  a  été  aussi  contenu  que  dans  la 
Eglises  métropolitaines  et  épiscopales,  où  il  en  manque,  un  thh 
noine  pénitencier  et  un  chanoine  théologal,  et,  dans  les  coliégialrs, 
un  chanoine  théologal,  suivant  les  prescriptions  du  Concile  de  Trente, 
seront  nommés  le  plus  tôt  possible;  et  que  ces  charges  seront coofé' 
rées  suivant  les  prescriptions  du  même  Concile  et  le»  décrets  pontifi- 
caux. Comme  le  choix  de  prêtres  dignes  et  capables  importe  grand^ 
ment  au  salut  des  âmes,  il  a  été  convenu  que  toutes  les  paroiNfi 
seront  données  à  la  suite  d'un  concours  public,  et  confbrméflMDt 
aux  prescriptions  du  Concile  de  Trente  exactement  suivies;  etpov 
les  paroisses  de  patronage  ecclésiastique,  les  patrons  seront  teM 
de  présenter  Tiin  des  trois  que  FEvênneaiira  proposés  danslaforne 
énoncée.  Désirant  vivement  donner  a  Tillustre  Empereur  etBoin 
témoignage  durable  de  Notre  bienveillance.  Nous  lui  avons  coneédé 
très-volontiers  à  lui  et  à  ses  successeurs  catholiques  dans  l'emiiiR 
d'Autriche,  la  nomination  à  tous  les  canonicats  et  à  toutes  les  pa- 
roisses soumises  au  droit  de  patronage  qui  découle  d'une  fondatiN 
religieuse  ou  scientifique,  à  cette  condition  cependant  que  Tunda 
trois,  désignés  par  TEvèque  comme  les  plus  dignes,  à  la  suite  di 
concours  public,  sera  choisi.  On  n'a  pas  omis  de  pourvoir  àce^ 
les  paroisses  indigentes  jouissent  d'une  dotation  convenable  en  rap- 
port avec  les  circonstances  des  choses  et  des  temps.  Mais  cmm  . 
l'institution  canonique  donne  seule  le  droit  sur  les  biens  eccléini- 
tiques,  il  a  été  arrêté  que  tous  ceux  qui  aui*ont  été  nommés  à  qu^ 


patronatum  jus  légitime  acqiiisilum  spectant.  QuaequîdemcanoDicaiei 
Praîbend%  iis  erunt  sacerdolibus  tribuenda»,  qui  dotibusex  canonw 
sanctione  insigniii,vel  in  animarum  cura  exercenda,  vel  in  ecclesiaiti- 
cis  negotiis  Iractandis,  vel  in  sacris  disciplinis  tradendis  fuerint  etfi 
laude  versati.  Consiitutum  etiam  fuit,  ut  in  Metropolîianis  et  EpiiM- 
palibus  Ecclesiis,  ubi  desint,  canonicus  tum  Pœnitentiarius,  liB 
Theologus,  in  Collegialibus  vero  Theologus  Canonicus  ex  Conrift 
Tridentini  praescripto  quamprimum  constituantur,  atque  secnndiui 
ejusdem  Concilii  sanctiones  ac  ronlificia  Décréta  hujusmodi  muiû 
conferantur.  Cum  autem  ad  animarum  salutem  vehementer  couds- 
cal  dignos  atque  idoneos  Pnrochos  eligi,  sancitum  est,  ut  omiM 
Parœciae,  piiblico  indicto  conciirsu,  acTridenlin»  Synodi  priescri|h 
tionibus  diligenter  servatis  deferantur,  et  ad  parœcias  ecclesiastid 
patronalus  unum  ex  tribus,  quos  Episcopus  enunciata  forma  propt- 
sueril,  patroni  praesentare  teneantur.  Summopere  vero  optantes  [W* 
renne  singularis  Nostrse  benevolenlise  testimonium  clarissimo  \mj^ 
ratori  et  Régi  exhibere,  quam  libentissime  ipsi,  ejusque  catholicisia 
Aiistriaco  Imperio  Successoribus  indultum  concessimus  nominiDdi 
ad  omnes  canonicatus  et  parochias  subjectas  palr«natus  Jurf,  quoil 
ex  fundo  religionis  seu  studiorum  promanat^  ea  tâmen  lege^  utuDiu 
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énéRce  que  ce  soit,  grand  ou  petit,  ne  pourront  jamais  prendre 
administration  des  bieus  qui  y  sont  attachés  iavant  d^avoir  obtenu 
uns  les  formes  i*insiitulion  canonique;  il  a  été  convenu  pareillement 
U€,  pour  entrer  en  possession  des  Eglises  cathédrales  et  de  leurs 
ieD8,il  faudra  observer  scrupuleusement  les  prescriptions  des  saints 
iinoQS  et  surtout  du  pontifical  et  cérémonial  romain,  nonobstant 
>ut  usage  et  coutume  contraires. 

({uant  aux  Communautés  religieuses,  qui,  bien  administrées,  sont 
mjours  très-utiles  à  TElat  et  à  fEglise  et  en  sont  le  plus  bel  orne* 
leot,  il  a  été  convenu  qu'elles  seront  gouvernées  d'après  les  règles 
e  leur  institution  propre  par  leurs  supérieurs-généraux  résidant 
rès  le  Saint-Siège  apostolique,  sauf  toujours,  bien  entendu,  Tauto- 
[telles  Evéques,  conformément  aux  prescriptions  des  Sacrés  Canons 
t  du  Concile  de  Trente  ;  que  ces  supérieurs-généraux  pourront  libre- 
lent  communiquer  avec  ces  Communautés  religieuses  qui  leur  sont 
ÔQfiées  et  les  visiter  à  leur  gré;  et  que  tous  les  Ordres  réguliers  pour* 
9Qt,  sans  obstacle  aucun,  observer  les  règles  de  leur  Institut  ou 
OQgrégation,  recevoir  des  novices  et  admettre  à. la  profession  reli- 
kuse.  Les  Evèques  pourront  en  toute  liberté  établir  dans  leurs  dip- 
hg^ài^  Ordres  ou  Congrégations  de  Tun  et  de  l'autre  sexe,  en  obser- 
iDt  ce  que  les  saints  Canons  ont  prescrit  avec  tant  de  sagesse. 

On  n'a  pas  oublié  non  plus  d*atfermir  et  de  protéger,  avec  tout 

X»  tribus  deligatur,  quos  Episcopus  publico  habito  experimento  di- 
niores  judicaverit.  Neque  omijssum  est  prospiccre,  ut  pro  rerum  ac 
i:in|iorum  ratione  indigentes  parœciae  congrua  instruantur  dote, 

:Çiun  vero  canonica  lantum  institutio  jus  in  ecclesiastica  bona  tri- 
^lûlt,  tum  sanciium  est  ut  omnes,  qui  ad  qu»cumque  seu  majora 
nininora  benificia  fuerînt  nominati,  bonorumad  illa  pertinentium 
dibinistrationem  nunquam  suscipere  possint,  nisi  postquam  canon  i«> 
^1  instituiionem  rite  fuerint  consequuti  ;  itemque  cantum  est  ut 
i)  cathedralium  Ecclesiarum ,  illarumque  bonorum  possessione 
ieuDda  sedulo  ea  serventur,  qu«  a  Canonicîs  Sancti,onibus,  ac  pr«- 
Crtim  a  Pontlficali  et  Ceremoniali  Romano  praîscripla  sunt,  quovis 
ifiiet  consuetudine  in  contrarium  omnino  sublatis. 
.  Quod  vero  altinet  ad  Religiosas  familias,  qu;e  recte  administra^» 
îaximo  Christian»  et  civili  rHpublicae  usui  et  ornamento  sempeV 
Insolent,  statuUira  est  ut  ipsae  ex  proprii  cujusque  instituti  legtbus 

fupremis  suis  Moileratoribus  pênes  hanc  Apostolicam  Sedem  mo- 
iptibus  regantur,  salva  tamen  semper  Episcoporum  auctoritate, 
ixla  sacrorum  Canonum  et  Concilii  1  ridentini  prrescripta  ;  ut  ipsi 
upremî  Moderatores  cum  ii£dem  Religiosis  Familtis  sibi  subjectis  li- 
îre  communicare,  easque  prb  proteslate  visitare  possmt  ;  utque 
iiaes  Regulares  ordines  absque  ullo  impedimenlo  et  proprii  instituti 
u  Congregationis  régulas  observare,  et  candidatos  in  tyrocinium 
Isciscere,  et  ad  religiosam  professionem  admittere  queanl.  Omnes 
crorum  Âotistites  libère  poterunt  in  propriis  diœcesibus  Religio* 
«  utriusque  sexus  Ordines  seu  Congregationes  constituere,  iis  ser- 
liâ,  quaeSacri  Canonessapienlissime  pi*aesc.nbunt. 
N^ue  vero  praetermissum  est  omni  cura  et  studio  asserere  ac  tueri 
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le  soin  et.  rattention  possible,  le  droit  naturel  qui  appartient 
rEgtise  de  posséder  toute  sorte  de  biens.  Car  dans  ce  même  Conco^ 
dat,  il  a  été  établi  que  r£{;lisepeut  par  elle-même  acquérir  libreme^ 
de  nouvelles  possessions  par  tout  titre  légitime,  et  que  la  proprié  & 
des  biens  qu'elles  possède  maintenant  ou  acquerra  dans  la  suite,  àiw 
être  tout  à  fait  entière  et  inviolable.  Cest  pourquoi  les  fondatiof^ 
religieuses,  tant  anciennes  que  nouvelles,  ne  pourront  jamais,  sa^ 
la  permission  de  ce  Siège  apostolique,  être  éteintes  ou  réunies  ew 
semble,  les  facultés  concédées  à  cet  égard  aux  Evêques  par  le  Conci 
de  Trente  restant  cependant  entières  et  intactes.  Les  biens  eéclésm 
tiques  seront  administrés  par  ceux  à  qui  les  Saints  Canons  recofl 
noissent  ce  droit  d'administration.  Mais  comme  le  très-pieux  Emf^m 
reur  accorde  sur  le  Trésor  public,  un  subside  à  l'indigence  d  < 
églises  et  ne  cessera  pas  de  l'accorder,  ces  mêmes  biens  ne  pourrez  J 
ni  être  vendus,  ni  être  soumise  une  charge  notable,  sans  le  conseï 
têment  de  ce  Siège  Apostolique  et  de  Sa  Majesté,  ou  de  ceux  auxqii^ 
ils  auroient  cru  devoir  imposer  cette  charge.  En  outre,  comme  il 
à  dans  TEmpire  des  biens  qu'on  appelle  fonds  de  religion  et  ttétudà 
et  qui,  en  vertu  de  leur  origine,  sont  la  propriété  de  l'Eglise,  €5€ 
biens  seront  administrés  au  nom  de  l'Eglise  même,  et  les  Evêquc 
les  surveilleront  suivant  les  dispositions  déterminées  par  ce  Sif^ 
Apostolique  et  Sa  Majesté.  Quant  aux  revenus  des  fondations  refi 
gieuses,  ils  seront  employés  pour  le  culte  divin,  les  églises,  lessémi 
ùdires  et  toutes  les  oeuvres  propres  au  miiJstère  ecclésiastique,  jus 
qu'a  ce  que  le  fonds  lui-même,  après  un  concert  préalable  entre  C4 

Aàtivum,  quo  Ecclesia  poUet,  jus  possidendi  scilicet  qusectini^oc 
bona. 

Siquidem  in  eadem  Conventione  constabilitum  est,  ut  ipsa  Eiefcl^ 
sia  legitimo  quovis  titulo  novas  possessiones  libère  acquirere  poisil  j 
et  proprietas  bonorum,  quw  in  pra*sentia  possidet,  vel  in  postêroiv 
acquiret,  Integra  et  inviolabilis  omnino  esse  debeat.  Atque  îdcire^ 
neque  antiqu;e,  neque  novae  ecelesiastic»  fundationis  absque  bojutf 
Apôstolicae  Sedis  venta  vel  exiingui,  vel  simul  conjungi  umquampO" 
terunt,  sartis  tamen  tectîsque  facultatibus,-  quas  Tridentina  SynoclQ^ 
Episcopis  bac  in  re  concessas  voluit.  Ecclesiastica  bôna  ab  illis  erw  ^ 
administraiida,  quibus  Sacri  Canones  ejusmodi  administrationis  ji^ 
rribuunt,  Cum  autem  pientissimus  Imperator  Ecclesiarum  indigentii^ 
subsidia  ex  publicô  aerario  prsrbeal.  ac  prafbere  non  desinet,  iQff^ 
eadem  boha  nec  vendi,.  nec  notabili  onere  gravari  poterunt  sine  ht— 
jus  Apostolio»  Sedis  et  Majestatis  Su»  consensu,  aut  illorum  qiiibvtf 
hoc  munus  demandandum  duxerint.  Praeterea  cum  bona  ibi  existiDl 
quae  fnndos  religionis.  et  studionim  appellanl.  qu»que  exeominorS 
gine  ad  Ecclesi»^  proprietatem  spectant,  idcirco  hujusmodi  boniip^ 
sius  Ecclesiap  nomine  erunt  administranda,  et  Episcopi  in  illa  tB-" 
quirentjuxta  normamab  hac  Sancta  Sedecum  Majestate  Suaprtrf-* 
niendam.  Ac  reditus,  qui  religionis  fundum  constiluunt,  in  divioviCS 
cultnm  ,  in  lemplorum  apdificiâ,  in  Seminaria,  àtquein  omniaoper^ 
ecclfsiastici  ministerii  proprid  erunt  erogandi,  donec  fundni  ip«f* 
collatis  inter  banc  Apostolicam  Sedcm  et  Impériale  GubermunK^" 
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yége  a|K)8(o1ique  et  le  gouvernement  impérial,  »oit  partagé  en  dona- 
oas  ecclésiastiques  stables.  Mats  les  revenus  des  fonds  d'études  se- 
»nC  uniquement  employés  au  profit  de  Tinstruclion  catholique,  sui- 
nt la  pieuse  intention  des  fondateurs, 

J^es  fruits  des  l>énéf1ces  vacants  appartiendront  aussi  au  fonds  de 
l|]^ion,  et  dans  les  provinces  de  iVmpire  d'Autriche  où  ce  fonds 
x.  iste  pas,  on  instituera  des  conseils  mixtes  ou  des  commissions 
■*  qui  seront  administrés  les  biens  lant  de  la  mense  épiscopale  que 
•tcus  les  bénéfices  pendant  leur  vacance,  suivant  la  forme  et  les 
jT^lcs  prescrites  par  ce  Siège  Apostolique  et  Sa  Majesté  impériale. 
i^»,  comme  à  cause  de  la  triste  comlition  des  temps,  dans  la  plu- 
:*'K.  des  pays  de  la  domination  autrichienne,  les  dUiies  ecclésiastiques 
^  été  supprimées  par  la  loi  civile,  et  que,  par  suite  de  circonstances 
K^liculières,  elles  ne  peuvent  être  rétablies  dans  tout  TEmpire, défé- 
%^  aux  demandes  de  Sa  Majesté,  et  prenant  en  considération  la 
iV^qiiillité  publique,  qui  intéresse  si  fort  la  religion,  nous  avons 
'Ordé  et  statué  que  le  droit  d'exiger  les  dîmes  demeurant  intact  et 
tP  partout  où  il  existe  actuellement,  dans  les  autres  localités,  à  la 
Koe  de  ces  dîmes,  ou  a  titre  de  compensation,  il  sera  asssigné  par 
S'ouvernement  impérial  des  donations  en  biens  et  en  fonds  stables 
en  rentes  sur  TEtat  pour  être  distribués  à  tous  ceux  qui  avoient 
droit  d'exiger  des  dimes«  Et  ces  dotations ,  eomme  Sa  Majesté  Fa 
9«i  déclaré,  seront  assignées  sans  aucune  espèce  décharge,  et  per« 
es  et  possédées  au  même  titre  que  les  dîmes  qu'elles  remplacent. 
Kofin,  il  a  été  réglé  que  tontes  les  autres  questions  relatives  aux 

ils,  in  ecclesiasticas  stabiles  dotes  dispertiatur.  Reditus  vero  fundi 
tciiorum  in  catholica  institutione  unice  erunt  collocandi^  atque  ex 
tt  fundatorum  mente.  Ad  religionis  fundum  fructus  quoquevacan- 
*Kn  iieneficiorum  pertinebunt,  atque  in  illis  Austriaci  Imperii  pro- 
^ciis,  ubi  fundus  idem  minime  existit,  roixta  Consilia  seu  Coni- 
K^siones  instituentur,  quibus  bona  ei*unt  administranda,  tum  cu- 
i^ue  episcopalis  mens» ,  tum  omnium  beneficiorum,  quamdiu 
Oaverint,  ad  formam  et  regulam  ab  bac  Apostoiica  Sede  cum  Cie* 
*"«a  MajestaleSiiapraescribeBdam.  Porro  cum  ob  tristissimam  tem- 
^K*umconversionem  in  plerisque  AuMriacae  Ditionis  locis  ecclesias- 
-s^  décima»  civili  lege  de  medio  fuerint  sublal»,  atque  ob  peculi- 
^ci  rerum  adjuncta  in  universo  Iniperio  ill»  restitui  bdud  possint, 
*la  Majestalis  Su»  poslulationibus  obsecundantes,  ac  publicam 
^^^quillitatem,  quae  religionis  vt*  1  maxime  interest,  pr«  oculis  ha- 
'ftltes.  concessimus  atque  statuimus,  ut  salvo  et  integro  permanent*} 
^e  exigendi  décimas,  ubi  illud  in  praesentia  existit,  in  aliis  locis 
^t*umdem  decimarum  vice,  seu  compensationis  lituio,  ab  Impe- 
rii Gubernio  adsignentur  dotes,  in  bonis  fundisque  stabilibus,  seu 
>|)er  Imperii  debito  fiindata;,  et  iis  omnibus  ac  singulis  attribuan- 
tr,  qui  potiebantur  jure  exigendi  décimas  ;  atque  hujûsmodi  dotes 
^luti  Majestas  Sua  quoque  declaravit,  prout  fuerint  assignat», 
^bend»  sint  litulo  omnino  oneroso,  atque  eodem  prorsus  décima* 
Um,  quibus  succedunt,  jure  percipiend»  ac  tenendap. 
Denique  sancitum  fuit,  ut  alla  omnia  ad  ecclesiasticas  personas  ac 
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personnes  et  aux  choses  de  l'Eglise,  et  dont  il  ifest  pas  féit  mention 
dans  les  articles  de  ce  Concordat,  seront  traitées  et  résolues  selon  la 
doctrine  de  TËglise  catholique  et  Fusage  de  la  discipline  approuvée 
par  le  Sié^^e  Apu8toli(|iie  ;  et  en  même  temps  il  a  été  établi  que  les 
lois,  ordonnances,  décrets,  en  quelque  façon  et  quelque  forme  qu'ils 
aient  été  rendus  jusqu'à  ce  jour  dans  l'empire  d'Autriche  et  (laos 
chacun  des  pays  de  sa  dépendance  et  qui  sont  contraires  au  présent 
Concordat,  sont  de  plein  droit  abolis  et  abrogés,  et  que  ce  Concordat 
est  en  vigueur  et  est  tenu  pour  loi  de  l'Etat  dans  toute  rétendoedela 
domination  autrichienne. 

Tels  sont  les  points  principaux  de  ce  dernier  Concordat,  que  Nous 
TOUS  aTons  brièvement  fait  connoltre,  Vénérables  Frères,  afin  que 
Kous  adressions  ensemble  de  grandes  actions  de  grâces  au  Père  des 
miséricordes  et  au  Dieu  de  toute  consolation,  qui  a  donné  à  Notre 
Irès-cher  fils  en  Jésus-Christ,  François-Joseph,  Empereur  d'Autriche 
et  Roi  Apostolique,  un  cœur  sage  et  intelligent.  Supplions  humble* 
ment  ce  Dieu  tout- puissant  par  les  mérites  de  Marie  sa  très  sainte 
Alère,  préservée  de  toute  tache  du  péché  originel,  et  de  tous  les  Bien- 
heureux du  Ciel  dont  Nous  venons  de  célébrer  la  f^te  dans  la  joie 
d'une  solennité  qui  leur  est  commune,  d'éloigner  du  domaine  de 
l'Eglise  toutes  les  erreurs  et  toutes  les  calamités,  et  d'accortier,  dans 
sa  clémence,  au  peuple  chrétien  qui  le  sert  une  plus  grande  augmen- 
tation 4le  grâces. 

res  pertiuentfa,  de  quibus  nulla  in  Conventionis  articulis  hibiti 
fuit  mentio,  sint  dirigentla  et  administranda  secundum  catboKcM 
Ecclesi»  dortrinam,  ejusque  vigentem  disciplinam  ab  bac  Apostolia 
Sede  approbatam  ;  ac  simul  constitutum,  ut  leges,  ordinationeS} 
décréta  quovis  modo  et  forma  in  Austriaco  Imperio  ac  singulb 
quibus  constituilur  ditionibus  hactenus  lata,  qua*  init»  Conventioni 
adversantur,  de  medio  plane  sublata  atque  abrogata  habeantnr^ 
et  Conventio  ipsa  in  omnibus  Austriaci  Imperii  ditionibus  velutilex 
Status  vigeat  atque  servetur. 

l^raecipua  haec  sunt  novissimae  hujus  Conventionis  capita,  (juse  hie 
Vobis  breviter  recensulmus,  Venerabils  Fratres,  ut  summas  insiDul 
agamusgraiias  Pairi  misericordiarum,  et  Deo  iotius  consolationis» 
qui  dédit  Carissimo  in  Cbristo  Fdio  Nostro  Francisco  Josepho  Ans- 
tri»  Imperatori  et  Régi  Apostolico  cor  sapiens  atque  intelligens.  B- 
dem  Omnipolenti  Homino  |>er  mérita  Sanctissimi»  Matris  Suc  II* 
riaî  ab  omni  originalis  peccati  labe  prseservat»,  omniumque  bealv-' 
rum  Cselitum,  quorum  sub  una  solemnitatis  laetitia  mox  celebravimo^ 
festivitatem,  humililer  supplicemus,  ut  ab  Ecclesiae  finibus  errorr^ 
omnes  calamitatesque  depellat  ;  atque  ut  majora  ubique   sernenti 
sibi  populo  christiano  tribuat  propiliiis  incrementa  gratiarum. 

{Les  Le/ très  jlposloifçues  arec  le  texte  du  Concordai  à  iaff^^ 
chaîne  iivr.) 
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DE  L'ACTIVITÉ  DE  LA  MATIÈRE. 

(troisième  article  (1)  ). 

LB  MOCVBIUENT  A  LA  SDRFACB  DB  NOTRE  GLOBB.  — 

LA  MATIÈRE  BRUTE. 

Dans  nos  deux  premiers  articles ,  nous  avons  traité  du 
^uvement  en  général.  II  a  fallu  commencer  par  là,  parce 
e,  à  considérer  l'activité  de  la  matière  par  rapport  à  Tuni- 
-s  entier,  nous  ne  la  voyons  que  dans  ce  mouvement* 
Toute  la  matière  créée  se  meut;  donc  elle  est  active.  C'est 
isi  qu'il  a  d'abord  fallu  raisonner. 
Nous  avons  vu  ensuite  que  le  mouvement  général  s'ex- 
que  par  le  principe  de  l'attraction  et  de  la  gravitation, 
lis  il  a  été  reconnu  en  même  temps  que  la  gravitation 
istpas  la  première  cause  du  mouvement»  et  que-»  pour 
)uver  cette  cause»  il  a  fallu  remonter  à  un  principe  inteU 
;ent  qui  n'est  pas  matière. 

Jusque-là  notre  raisonnement  n'a  point  semblé  présenter 
;  difficulté  réelle»  et  il  a  suffi  de  procéder  avec  ordre  et 
^  clarté.  Mais  en  approchant  de  notre  globe  et  en  étu- 
•nt  l'activité  de  la  matière  dans  les  phénomènes  variés,  qui 
présentent  à  la  surface  de  la  terre»  on  rencontre  desdiffl- 
lltés  de  plus  d*un  genre  ;  et  c'est  avec  une  grande  déflance 
!  nous-mêmes  que  nous  continuons  cet  examen. 
i>ans  l'étude  du  mouvement  général  »  nous  ne  voyons 
'une  matière  brute»  et  la  question  est  simple.  La  science 
|)|éiiètre  pas  dans  les  sphères  qui  sont  au-dessus  de  nous  ; 
Coùt  ce  qu'elle  nous  apprendt  c'est  que  ce  sont  des  masses 
is  ou  moins  considérables,  plus  ou  moins  dens«!S,  etc. 
isi  en  nous  occupant  de  la  terre  que  nous  habitons»  nous 
Uvons,  outre  la  matière  brute»  une  matière  organique  et 
^tres  vivants.  La  question  de  l'activité  de  la  matière  se 
optique  donc,  et  elle  touche  également  aux  sciences  natu- 
if^et  aux  science^  philosophiques. 
Il  importe  cependant  de  remarquer  avant  tout  que  le  mou- 
tient  et  la  vie,  à  la  surface  de  notre  globe»  se  lient  avec  le 
^uvemeut  général  et  qu'ils  en  dépendent., Les  accidents  de 

i]  Voy.  notre  premier  article  Livr.  251  p.  5i3  (r.  XXI),  et  le  2ne  livr.  25^ 


-   390  — 

la  matière  brûle  et  les  phénomènes  vitaux  se  présentent 
sous  l'influence  qu'exercent  les  autres  astres  (spécialement 
Tastre  central  de  notre  système)  sur  le  nôtre  ;  et  sans  cette 
influence,  la  vie  semble  même  impossible.  Il  n'y  a  pas  de  vie 
sans  chaleur  et  sans  lumière,  et  la  lumière  nous  vient  des 
régions  célestes. 

Il  est  vrai  que  la  terre  a  sa  chaleur  intérieure  et  qu'elle  ne 
semble  pas  privée  de  toute  lumière  propre.  L'existence  de 
cette  chaleur  se  démontre  par  l'élévation  successive  delà 
température  qu'on  remarque  en  descendant  dans  les  mines, 
et  par  les  eaux  chaudes  qu'on  fait  jaillir  de  grandes  profon- 
deurs en  creusant  les  puits  artésiens.  On  l'attribue  à  tinfea 
central,  quoiqu'il   semble  difficile  d'admettre  un  feu  sans 
air.  De  là,  dit-on,  la  réaction  du  dedans  contre  le  dehors* 
de  l'intérieur  de  la  terre  contre  son  écorce^  réaction  à  II- 
quelle  la  science  donne  aujourd'hui  le  nom  de  vtdcani$mA 
qui  se  manifeste  par  les  éruptions  volcaniques,  par  lessoulè^ 
vements  des  montagnes  et  dès  continents ,  par  les  trembl&^ 
menfs  de  terre,  par  le  jaillissement  de  nouvelles  sources  m 
par  l'absorption  des  anciennes,  etc.  Quant  à  la  lumière  qot 
seroit  propre  à  la  terre,  on  croit  en  avoir  la  preuve  dans  cer- 
tains brouillards  lumineux  qui  se  remarquent  dans  Tabsence 
du  soleil  et  de  toute  lumière  cosmique ,  ainsi  que  dans  te 
phénomène  des  aurores  boréales. 

Mais  cette  Chaleur  et  cette  lumière  ne  suffiroient  poifit 
pour  expliquer  la  vie,  et  il  n'en  resteroit  pas  moins  vraiqoc 
l'activité  de  la  matière,  à  la  surface  de  notre  globe ,  dépend 
du  mouvement  général. 

Ici  toutefois  se  présente  une  objection  ;  c'est  relativémenl 
au  travail  de  la  matière  dans  l'intérieur  de  la  terre.  On  pré- 
tend que  le  feu  central  et  la  chaleur  primitive  de  Ta  terre  ont 
plus  contribué  au  développement  de  Torganisme  que  la  lu- 
mière et  la  rhaleur  solaire. 

L'étude  du  t?ti{cant«fiie ,  dit  M.  AI.  de  Huniboldt,  «nous 
retrace  un  ancien  état  de  choses ,  dans  lequel  la  température 
de  l'atmosphère  et  les  climats  en  général  étoient  dus  plulAt 
au  dégagement  du  calorique  et  de  différentes  émanations  ga* 
zeuses,  c'est-à-dire  de  l'énergique  réaction  de  l'intérieur  sur 
l'extérieur,  qu'au  rapport  de  la  position  de  la  terre  vis-à-vii 
du  corps  central,  le  soleil.  (l)x>  Par  cette  chaleur  intérieure, 

(4)  Cotmoi^  To!.  l'r.  p.  21 . 
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terre  convenoit  alors  aux  élres  organises ,  dans  des  con- 
tes où  leurs  congénères  ne  se  montrent  plus  aujourd'hui  ; 
c'est  ainsi  qu'on  explique  la  présence  de  végétaux  et  d'ani- 
ux  fossiles  appartenant  à  des  genres  propres  aux  latitudes 
iatorîales  dans  les  contrées  les  pl«s  septentrionales  et  les 
s  froides  [empreintes  de  troncs  et  de  feuilles  de  palmier 
is  nos  mines,  éléphants  trouvés  sous  les  glaces  de  la  Sibé- 
elc). 

Mais  d'abord  le  fait  de  cette  chaleur  primitive  de  la  terre, 
cet  état  d'ignîtion,  de  fusion,  d'ébullition,  est-il  bien 
uvé?  Des  systèmes  existent,  et  Ton  sait  comment  les  na- 
alistes  ont  fait  nattre  le  globe  que  noùà  habitons,  d'ufie 
iboussure  du  soleil.  Des  savants  distingués,  entr'àutres 
leur  du  Cosmos^  admirent  ce  qu'ils  appellent  la  genèse 
planètes  par  la  condensation  graduelle  d'anneaux  gazeux 
l'atmosphère  solaire  auroit  successivement  abandonnée. 
is  sur  quoi  cette  opinion  repose-t-elleî  La  découverte  de 
êtaux  et  d'animaux  fossiles  des  tropiques  dans  des  lieux 
nous  ne  les  voyons  pas  nattre  aujourd'hui,  s'explique - 
Ile  nécessairement  par  un  changement  de  climat  que  la 
'e  auroit  subi  ?  Cuvier,  dans  sbn  Discours  sur  lés  révolu^ 
isdu  globe,  est  favorable  à  ce  système.  Selon  lui,  les  élé- 
ints  pu  mammouths,  trouvés  sur  tes  bords  dé  la  mer  gTa- 
le,  n'auroient  pu  vivre  sous  une  pareille  température,  et  il 
ise  que  la  gelée  éternelle,  qui  occupe  Tes  lieux  où  gisent 
rs  cadavres,  y  étoit  primitivement  inconnue.  Mais«  dans 
t>rps  de'^ori  principal  ôuwBge  {Récherches  sur  les  animaux 
tfes  (1)  ),  le  grand  naturaliste  n'exprime  nulle  part  la' 
riie  opinion.  Au  contraire,  le  changement  de  température 
parôtt  peu  vraisemblable,  et  voici  ses  remarques.  Les  élé* 
nts  dont  il  s'agit,  étoiedt  couverts  d'une  laine  grossière  et 
sse  et  de  longs  poils  roidés  et  noirs ,  qui  leur  formpfent 
î  crinière  le  long  du  cou.  Cuvier  a  vu  cette  laine  et  ces 
Is  de  ses  propres  yeux.  Il  en  conclut  avec  raison  qu^ils 
ientune  fourrure  d'animaut  de  pays  froids.  «Ainsi,  dit- 
non-seulement  il  n'y  a  rien  d'impossible  à  ce  que  (cette 
e  d^animaux)  ait  pu  supporter  un  climat  qui  feroît  périr 
e  des  Indes;  il  est  même  ipirobable  qu'elle  étoit  consti-* 
e  de  manière  k  préférer  les  climats  froids... •  Ainsi  toutes 
hypothèses  d'un  refroidissement  graduel,  de  la  terre,  ou 

)  10  fol.  in-S^  Paris  1834  iB35. 
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d*une  variation  lente,  soit  dans  l'inclinaison  soit  dans  la  po- 
sition de  Taxe  du  globe,  tombent  d'elles-mêmes  (1).» 

Pluâ  loin,  Cuvier,  en  parlant  d'une  opinion  de  Deluc,dit 
encore  :  «  N'éanmoins  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  des  preuves 
d'un  changement  de  climat.  Les  éléphants  et  les  rhinocéros 
de  Sibérie  étoient  couverts  de  poils  épais  et  pouvoient  8U|h 
porter  le  froid  aussi  bien  que  les  ours  et  les  argalis/etles 
forêts  dont  ce  pays  est  couvert  à  des  latitudes  fort  élevéesi 
leur  fournissoient  une  nourriture  plus  que  suffisante  (2).  » 

£nGn  Cuvier  présentant  le  résultat  géologique  de  la  pm- 
mièrc  partie  de  son  grand  ouvrage,  termine  ce  résumé  par 
les  lignes  suivantes  :  n  Les  parties  septentrionales  du  globe 
nourrissoient  donc  autrefois  des  espèces  appartenant  aui 
genres  de  Téléphant,  de  l'hippopotame,  de  l'élasmothérium 
et  du  tapir,  ainsi  qu'à  celui  du  mastodonte,  genres  dont  les 
lins  n'ont  plus  aujourd'hui  d  espèces  que  dans  la  zone  tor- 
ride,  et  dont  les  autres  n'en  ont  nulle  part.   Cependant  rieo 
n'autorise  à  croire  que  les  espèces  de  la  zone  torride  de»-^ 
cendent  de  ces  anciens  animaui  du  nord  qui  se  seroient  gra- 
duellement ou  subitement  transportés  vers  Téquateur.  Elles 
ne  sont  pas  les  mêmes,  et  nous  savons,  par  l'examen  des  plus 
anciennes  momies,  qu'aucun  fait  constaté  n'autorise  à  croire 
à  des  changements  aussi  grands  que  ceui  qu'il  faudroit  sup^ 
poser  pour  une  semblable  transformation ,  surtout  dans  les 
animaux  sauvages.  Il  n'y  a  pas  non  plus  de  preuve  rigou? 
reuse  que  la  température  du  nord  ait  changé  depuis  cette 
époque.  Les  espèces  fossiles  ne  différent  pas  moins  des  çsr 
pèces  vivantes  que  certains  animaux,  du  nord  ne  diffèrent  de 
leurs  congénères  du  midi  :  Yisalis  de  Sibérie  [caniê  lagoptu]^ 
par  exemple,  du  chacal  de  l'Inde  et  de  l'Afrique  (canîi  on* 
reus).  Elles  ont  donc  pu  appartenir  à  des  climats  beaucoup 
plus  froids.  Il  y  a  même  pour  quelques-unes  de  ces  espèces 
des  preuves  qu'elles  étoient  destinées  à  vivre  dans  le  nord, 
puisqu'elles  portoient,  comme  tous  les  animaux  du  nordt 
deux  sortes  de  poils  et  une  laine  près  de  la  peau.  » 

Il  résulte  de  ces  passages  que  le  célèbre  Cuvier  ne  crojott 
pas,  ou  du  moins  avoitpeiiiea  croire  à  un  changement  de 
température  dans  les  contrées  du  nord,  et  que  les  animaux 
antédiluviens  qu'on  y  trouve  et  dont  les  congénères  habiteot 

(1)  Recherchée,  t.  U.  p.  237. 

(2)  A«c/i«rcA«^  T.  U.  p.  2i5. 
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ourd'hui  la  zone  torride ,  lui  paroissoieiït  avoir  eu  les 
dites  nécessaires  pour  vivre  dans  des  pays  froids  et  même 
s  des  tatitudes  très-élevées. 

tlais  quand  on  àdmettroit  ce  système  sur  la  formation  de 
terre  ,  sur  son  état  d'ignitîon  primitif  et  son  refroidisse^ 
nt  postérieur^  il  n'en  resteroit  pas  moins  prouvé,  selon 
is,  que  le  mouvement  et  l'activité  de  la  matière  è  sa  sur- 
i  dépendent  du  mouvement  général.  Si  notre  globe  n'est 
une  émanation  du  soleil,  c'est  évidemment  au  soleil  qu'il 
t  et  son  propre  mouvement  et  tout  ce  qu'il  possède  d'ac- 
te et  de  vie.  Et  dans  toutes  les  hypothèses  ,  possibles  au- 
rd'hui,  non  seulement  le  soleil  est  compris  dans  le  mou- 
Qent  généra],  mais  il  y  préside  en  partie,  comme  centre 
ttraction  d'un  système  particulier. 
Divisons  maintenant  le  sujet  que  nous  commençons  à 
iter  dans  cet  article;  et  avant  de  nous  occuper  du  mouve- 
nt  et  de  l'activité  dans  la  matière  organique,  considérons- 
dans  la  matière  brute. 

Il  faut  établir  en  premier  lieu  que  la  matière  présente  des 
"actères  variés ,  et  que  tous  les  corps  de  la  nature  ne  sont 
(formés  des  mêmes  éléments.  Nous  avons  déjà  fait  observer 
3^ si  toute  la  matière  créée  formoit  une  masse  homogène, 
nouvement  y  seroit  impossible.  Cette  observation  concer- 
it  le  mouvement  général;  mais  elle  s'applique  aussi  an 
vivement  que  nous  voyons  s'opérer  dans  les  corps  de  la 
re. 

Tous  les  corps  sont  en  contact  les  uns  avec  les  autres;  il 
'  a  pas  de  vide  dans  la  nature.  Pour  qu'un  corps  se  meuve 
agisse ,  il  faut  que  d'autres  corps  cèdent  et  fuient  devant 

ou  qu'il  les  comprime.  Si  tous  les  corps  étoient  égale- 
nt denses,  pesants  et  durs,  aucun  ne  céderoit,  et  par  con- 
|uent  aucun  ne  pourroit  se  mouvoir  ni  avancer.  L'activité 

la  matière  brute  est  donc  fondée  sur  la  différence  des 
*ps,  et  la  nature  a  dû  varier  les  éléments  dont  ils  se  com- 
>ent.  Les  uns  sont  solides,  les  autres  liquides,  une  troi- 
me  classe  est  gazeuse. 

La  variété  est  même  plus  grande  que  ces  trois  genres  ne 
oient  supposer.  Les  corps  simples  ou  les  éléments,  seuls, 
it  au  nombre  de  5«5,  et  on  ne  peut  douter  que  la  science 
n  découvre  davantage.  Anciennement  et  jusqu'au  siècle 
rnier,  on  necomptoit  que  quatre  éléments ,  et  l'on  donnoit 
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abusivement  ce  nom  au  feq,  à  l'air,  à  la  terre  et  à  Fean. 
Cest  aux  progrès  de  la  chimie  moderne  qu*on  doit  les  cor|» 
simples  aujourd'hui  connus,  et  ces  progrès  continuent.  Les 
55  corps  simples  comprennent  41  métaux  et  14  méftif- 
loides  ou  corps  non  métalliques.  Le  métal  est  un  corps  slAple 
ordinairement  très  lourd,  opaque,  doué  d'un  éclat  très- 
vif,  etc.:  le  métalloïde,  qui  ne  possède  ni  le  poids,  ni  le  bril- 
lant propre  au  métal,  est  translucide  ou  transparent.  Quoique 
cette  distinction  ne  soit  pas  rigoureuse,  on  l'adopte  parce 
qu'elle  est  commode  pour  l'étude.  Quant  aux  corps  composéi^ 
ils  sont  innombrables,  et  on  les  appelle  binaires  ^  temaimi 
quaternaires^  selon  qu'ils  sont  formés  de  deux ,  de  trois  ou  de 
quatre  éléments. 

Outre  ces  corps,  on  distingue  des  substances  dont  la  pré- 
sence échappe  à  nos  sens  et  qu'on  appelle  impondérableii 
parce  que  nous  n'avons  pas  les  moyens  d'en  déterminer  le 
poids  et  qu'on  ne  peut  assurer  qu'elles  obéissent  à  la  loi  de 
la  gravitation.  Tels  sont  les  principes  électriques  et  magné- 
tiques. Leur  matérialité  n'est  pas  douteuse,  et  on  lesconnott 
par  leur  action,  par  leurs  effets;  mais  on  les  distingue  si  pe« 
en  eux-mêmes  qu'on  ne  sait  pas  si  ce  que  nous  nommons  ca- 
lorique, lumière,  électricité,  magnétisme,  etc.,  appartiennent 
à  des  fluides  différents  ou  s'ils  constituent  un  même  prin- 
cipe. 

En  considérant  les  corps  dans  leur  constitution  intérieure, 
on  voit  que  les  parties  inflniment  petites  ou  les  molécules 
dont  ils  se  composent ,  adhèrent  les  unes  aux  autres  et 
qu'elles  ne  se  séparent,  pas  spontanément.  La  force  qui  les 
tient  réunies,  s'appelle  cohésion.  Mais  le  calorique  ou  le  fluide 
de  la  chaleur  diminue  ou  détruit  la  cohésion,  en  forçant  les 
molécules  de  s'écarter.  Si  on  expose  des  corps  solides  à  Tao- 
tion  du  feu,  on  les  fond  ou  on  les  réduit  en  vapeur;  et  lors- 
qu'on soustrait  ensuite  ces  corps,  ainsi  liguéGésou  gazéifiés, 
à  cette  action,  ils  reprennent  leur  état  primitif.  11  suit  delà 
que  l'état  des  corps  dépend  d'une  lutte  continuelle  entre  la 
force  de  cohésion  qui  rapproche  les  molécules,  et  la  chaleur 
qui  tend  au  contraire  à  les  éloigner  les  unes  des  autres;  en 
sorte  que  les  corps  sont  solides,  liquides  ou  gazeux,  suivant 
les  circonstances  de  cette  lutte.  Quand  le  calorique  prédo- 
mine sur  la  force  de  cohésion  dans  un  corps,  le  corps  est  ga- 
zeux; il  est  solide  dans  le  cas  contraire;  enfin  il  est  liquide 
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tiaod  les  deux  forces  se  contrebalancent.  De  là  vient  que 
iaucoup  de  corps  ne  se  présentent  pas  toujours  sous  la  mètne 
rme  et  avec  le  même  volume  dans  la  nature.  Ainsi  l'eau 
>ffre  à  nos  yeux  tantôt  comme  glace,  comme  neige ,  comme 
^le.;  tantôt  comme  liquide  »  tantôt  comme  vapeur  ou  gaz. 
iiand  il  a'y  auroit  donc  que  cette  transformation  et  ce 
angement  continuel  de  volume  dans  les  corps ,  il  est 
id€[nt  que  cela  expliqueroit  le  mouvement  et  Tactivité.  Un 
toe  corps  pouvant  être  des  centaines  de  fois  plus  étendu 
lOS  telle  circonstance  que  dans  telle  autre  ,  la  nécessité  du 
ouvement  résulte  de  là,  et  l'on  découvre  la  cause  d'une 
Mltitude  de  phénomènes. 

Dans  la  question  qui  nous  occupe,  le  calorique  mérite  donc 
le,  attention  particulière.  Qu'est-ce  que  le  calorique? 
t-ce  un  fluide  réel  ?  N'est-ce  qu*un  état  particulier  de  la 
Mière?  Lascience  parott  l'ignorer,  comme  tout  ce  qui  re- 
ipnte  aux  principes  des. choses.  Le  calorique  nous  est  connu 
ir  exp^ience  ;  nous  savons  comment  il  se  dégage  des  corps, 
^minent  il  se  montre,  comment  il  agit;  et  nous  observons 
iront  tout  celui  qut  nous  arrive  de  Tastre  central,  du  soleil, 
'lest  cette  chaleur  qui  donne  la  vie  à  notre  globe;  et  nous 
);ons  de  nouveau  que  le  mouvement  et  l'activité  de  la  ma- 
ère  à  sa  surface  se  rattachent  au  mouvement  général. 
La  terre,  comme  on  sait,  possède  deux  enveloppes,  Tune 
quideet  l'autre  gazeuse.  L'enveloppe  liquide  ou  l'eau  couvre 
peu  près  les  trois  quarts  de  sa  surface;  l'enveloppe  ga- 
^use  ou  l'atmosphère  l'entoure  entièrement,  à  une  hauteur 
Bseizeàvingt  lieues  géographiques.  Ces  deux  enveloppes 
U  couches  sont  toujours  en  mouvement^  par  un  effet  de  l'in- 
uence  qu'exercent  sur  elles  la  lune  et  le  soleil.  Le  mouve- 
^nt  régulier  de  l'océan  dépend  du  principe  général  de  l'at- 
traction; l'agitation  de  l'atmosphère  dépend  beaucoup  des 
iternatives  de  chaleur  et  de  froid,  déterminées  par  la  pré- 
îBce  ou  l'absence  du  soleil.  La  chaleur  vaporise  les  eaux  des 
lers  et  des  rivières  ;  le  froid  condense  les  substances  volati- 
sées.  De  là  les  nuages,  les  brouillards,  la  rosée,  la  pluie,  la 
çige,  la  grêle,  le  grésil  ou  givre,  les  vents,  etc.  La  météoro- 
jgieest  encore  dans  l'enfance,  et  nous  ne  prétondons  pas 
idiquer  la  cause  de  tous  les  phénomènes  atmosphériques.  11 
ui&t  de  montrer  quelle  part  l'astre  central  prend  à  tout  ce 
louvement,  et  comment  il  est  prouvé  de  plus  en  plus  que 
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l'activité  de  la  matière,  en  ce  qui  concerne  notre  globe,  se 
lie  h  une  cause  générale. 

Mais  tout  n'est  pas  expliqué  par  li,  et  les  corps  brub 
nous  offrent  des  phénomènes  dont  les  forces  opposées  de  la 
cohésion  et  du  calorique  ne  nous  rendent  pas  compte.  Les 
molécules  dont  les  corps  se  composent,  adhèrent  les  unes  aux 
autres,  comme  nous  avons  vu,  et  Newton  ne  voyolt  dansée 
phénomène  qu'un  effet  de  l'attraction  générale.  Mais  il  y  a 
des  tendances  et  des  attractions  particulières*  qui  ont  peut- 
être  une  autre  cause  et  qui  ne  ressemblent  pas  à  la  cohésion. 
Deux  corps  de  nature  différente  sont  en  présence ,  dans  des 
circonstances  convenables  ;  et  dans  ce  cas,  il  arrive  que  leurs 
molécules  ,  tout  étrangères  qu'elles  paroissent  les  unes  aux 
autres ,  tendent  à  s'unir  intimement  par  un  acte  qu'on  ap- 
pelle combinaison^  de  manière  à  produire  une  substance  oou- 
velle,  toute  différente  des  deux  corps  qui  la  composent.  On 
remarque  de  plus  que  tout  rapprochement  de  molécules  entre 
deux  corps  différents,  est  accompagné  d'un  dégagement  plus 
ou  moins  fort  de  calorique  Leur  tendance  à  se  rapprocher 
et  à  s'unir  se  nomme  affinité.  Il  s'agit  de  savoir  si  VaffiniUsd 
rattache  au  principe  général  de  l'attraction  et  de  la  gravita- 
tion, ou  si  elle  se  rapporte  à  quelque  autre  cause. 


NOTICE  SUR  M«'  PETERS, 

directrnr  du  petit  séminaire  de  Rolduc^  camérier  d'honneur  de  S.  S.  le  pipe 
Pie  IX. 

L'important  établissement  de  Roldiic  vient  de  faire  une  grande 
perte  ;  son  digne  chef  a  été  enlevé  le  7  novembre  par  une  mort  pré- 
maturée. 

Bl.  Henri  Jacques-Hubert  Péters  naquit  à  Weert,  le  6  octobre 
1806.  Sa  mère  étant  morte  en  1810,  son  père  se  consacra  à  Tétat  c^  £ 
clésiaslique  et  fut  ordonné  prêtre  en  181^.  Le  jeune  Henri  Péters  fit 
avec  distinction  ses  humanités  au  collège  de  Weert,  son  cours  de 
philosophie  et  de  théologie  au  séminaire  de  Liège.  Il  reçut  la  prê- 
trise à  JVlunster  le  12  aottl  I8â9  ;  le  siège  de  Liège  n'avoit  pas  encore 
son  évoque  à  cette  époque  (IMgr  Van  Bommel  ne  fut  sacré  que  le  15 
novembre  1829).  La  m^me  année,  il  fut  nommé  vicaire  é  Tbon 
(Limbourg  holland.).  Deux  ans  après,  le  18  octobre  1851,  il  fut  do*- 
mé  professeur  au  petit  séminaire  de  Rolduc,  qui  venoit  d*ètre  érigé. 
Là  il  sut  pendant  douze  ans  se  concilier  au  plus  haut  degré  Festiflc 
de  ses  collègues  et  Tamour  de  ses  élèves.  A  Tépoque  du  morGellemcit 
du  diocèse  de  Liège  et  de  la  séparation  d'une  partie  du  Limbourfi 
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M.  Pj^ters  fut  nommé  directeur  du  petit  séminaire  de  Rolduc  (2  mai 
1843).  On  se  rappelle  que  Tancien  directeur,  M.  Schreyen  et  le  plus 
Rrand  nombre  des  professeurs  furent  transférés  à  Saint. Trond ,  lieu 
choisi  pour  le  nouveau  petit  séminaire  du  diocèse  de  Liège. 

L'établissement  de  Uolduc  fut  conservé  avec  la  même  destination, 
pour  le  vicariat  apostolique  du  Limbourg  néerlandais.  Mats  tout  y 
étoit  â  faire,  et  c'étoit  en  quelque  sorte  une  nouvelle  création.  11  n'y 
restoit  en  tout  que  60  élèves.  M.  PéLers,  par  son  zèle  infatigable  et 
les  sages  mesures  qu'M  prit,  sut  peu  à  peu  réparer  les  pertes  faites  à 
réiabUssement  parles  circonstances  poUliques^  et  à  sa  mort,  le 
nombre  àes  élèves  montoit  à  250.  Directeur  au  cœur  paternel,  aux 
manières  douces  et  prévenantes,  il.  n'eut  pas  de  peine  à  gagner  la 
^confiance  des  parents,  Faifection  et  le  respect  de  tous  ses  élèves. 

^  Son  digne  et  vénérable  chef.  Mgr  l'évèque  de  Ruremonde^  appré- 
cîoit  mieux  que  personne  le  mérite  et  les  services  de  Teslimable  di- 
recteur de  Aoldu;e.  Au  mois  de  juillet  1854,  M.  Péiers  fut  nommé 
camérier  honoraire  de  S.  S.  Pie  IX. 

Mais  sa  santé  chancelante  inspiroit  depuis  Ioni;temps  de  sérieuses 
.craintes  ^ux  personnes  qui  Tentouroienl  ;  et  Ton  a  même  peine  à 
cpmprendre  comme,  avec  une  constitution  délicate,  il  put  supporter, 
durant  près  de  2^  ans,  les  fatigues  du  professoral,  les  travaux  et  \t$ 
Inquiétudes  du  gouvernement  d'une  grande  maison.  11  avoit  atteint 
1^  bornes  fixées  à  cette  vie  active,  et  une  maladie  de  peu  de  jours 
jdevoit  l'enlever  à  l'affection  de  tout  ie  monde.  La  fièvre  dont  il  fut 
$^i,  fit  de  rapides  progrès  ;  et  bientôt  les  trois  médecins,  appelés  au- 
près de  lui,  déclarèrent  que  le  mal  étoit  sans  remède.  Averti  du  dan- 
ger qu'il  couroit ,  l'excellent  prêtre  demanda  lui-même  avec  instance 
]<:s  derniers  sacrements  ;  et  pendant  qu'on  Tadministroit,  il  ne  cessoit 
4e  l'épétei*  ces  vers  du  rythme  de  S.  Thomas  : 

JesUy  quein  velatum  mine  aspicio, 
Oro  fiât  illud,  quod  iam  sitio,  etc. 

Au  milieu  de  la  douleur  et  des  sanglots  des  vingt-quatre  prêtres, 
ses  aides  dans  Tœuvre  de  réducalion^  qui  1  entouroient,  lui  seul  cou- 
se r  voit  son  calme  accoutumé.  Après  avoir  béni  ses  élèves,  il  rendit 
tranquillement  son  âme  à  Dieu,  en  murmurant  encore  une  fois  les 
paroles  Oro  fiât  îtlud,  quod  tam  sitio.  Mgr  Paredis  voulut  donner 
«ne  dernière  preuve  de  l'eslime  et  de  l'afFection  qu'il  avoit  pour 
Mjçr  Péters,  en  célébrant  lui  même  le  service  de  renlerrement  qui 
eut  lieu  le  9  novembre  ,  dans  la  belle  et  antique  église  de  l'abbaye, 
en  présence  de  près  de  70  prêtres,  au  nombre  desquels  on  distin- 
guoit,  non  sans  attendrissement ,  le  vénérable  père  du  défunt,  âgé 
d'environ  80  ans.  Après  la  cérémonie,  le  corps  fut  descendu 
dans  le  caveau  des  anciens  chanoines  réguliers  de  Rolduc.  Et 
c*est  ainsi  que  les  restes  mortels  du  directeur  tant  regretté  reposent 
au  milieu  des  enfants,  pour  le  bonheur  desquels  il  n'a  cessé  de  se  sa- 

Dans  notre  prochaine  livraison  ,  nous  dirons  un  mot  de  ses  ob- 

.sèques   solennelles  ,  qui  ont  dû  se  célébrer  le  27  novembre  dan  s  la 

aéme  église  et  dont  les  détails  ne  nous  sont  pas  encore  connus.  Nous 

savons  seulement  que  c'est  encore  Mgr  l'évèque  de  Ruremonde,  qui 

a  voulu  se  charger  de  cette  lugubre  cérémonie.  53 
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DISCOURS  PRONONCÉ  PAR  LE  ROI  A  L'OUVERTURE 
DE  LA  SESSION  LÉGISLATIVE  DE  1855-1856. 

((  Messieurs, 

)»  Je  reçois  des  marques  réitérées  de  la  confiance  sympathique  des 
gouyernements  étrangers.  Mon  fils  bien  aimé,  le  duc  de  Brabant, 
dans  les  divers  pays  qu'il  yientde  visiter,  a  pu  reconnoltre  par  Tac- 
cueil  qu'il  y  a  reçu,  quel  rang  élevé  notre  patrie  occupe  entre  les  na- 
tions. Comme  père  et  comme  roi  j*ai  été  heureux  de  constater  î'exis- 
ten<^e  de  ces  sentiments  unanimes. 

»  lia  situation  intérieure  du  pays,  en  présence  des  difficultés  de» 
temps,  est  généralement  satisfaisante.  Cependant,  au  milieu  de  tant 
d'éléments  de  prospérité  et  de  sécurité,  mon  cœur  s*émeut  à  la  vue 
des  épreuves  douloureuses  que  nous  fait  subir  le  haut  prix  des  sub- 
sistances. Déjà  le  gouvernement ,  les  administrations  locales  ,  le» 
associations  particulières  ,  se  sont  uni«  dans  un  même  sentiment  de 
solidarité  nationale.  Vous  vous  ferez  un  devoir  de  secomler  ce  mou- 
vement. Vous  examinerez,  avec  un  bicnveiHant  empressement,  les 
propositions  qui  vous  seront  soumises  dans  le  but  de  favoriser  le 
travail  et  de  faciliter  Falimentation  des  populations  sidignes  de  noire 
sollicitude.  Je  compte  sur  le  concours  de  tous  les  dévouements  et 
sur  la  protection  de  la  Providence. 

»  Les  circonstances  donnent  un  intérêt  d'actualité  au  projet  de  loi 
qui  vous  sera  présenté  relativement  aux  institutions  de  bienfaisance 
€t  aux  fondations  de  charité. 

»  L'instruction  à  tous  les  degrés  doit  être,  pour  les  pouvoirs  pu- 
blics comme  pour  les  famiMes,  un  objet  de  constante  préoccupation. 
Vous  aurez  à  résoudre,  sous  le  double  rapport  de  la  liberté  et  de  la 
science,  la  question  de  i'organisaUon  des  jurys  d'examen  universi- 
taires. 

Les  arts  et  les  lettre»  attestent  par  leurs  progrès,  le  développe- 
ment de  la  vie  intellectuelle  du  pays.  Notre  Ecole  a  su,  dans  deux  ex- 
positions simultanées^  se  distinguer  par  les  œuvres  les  plus  re- 
marquables. 

}>  C'est  avec  un  légitime  orgut'il  que,  dans  le  concours  ouvert  par 
la  France  entre  tous  les  peuples  producteurs,  la  Belgique  a  vu  ap- 
précier ta  position  éminente  que  lui  ont  faite  son  agriculture  et 
son  industrie. 

M  Le  commerce  se  maintient  dans  un  état  prospère  ;  nos  relations 
avec  les  cpntrées  lointaines  continuent  à  s'étendre»  Les  Chambres 
apprendront  avec  intérêt  qu'aux  deux  services  de  navigation  à  va- 
l)eur  vers  les  Etals-Unis  et  le  Bj  ésil,  qui  seront  prochainement  ex- 
ploités^ viendra  se  joindre  une  ligne  nouvelle,  dirigée  vers  le  Levant. 

»  Vous  aurez  à  examiner  des  modifications  a  la  loi  d'accise  sur 
lé  sucre.  Rlles  auront  pour  objet  d'augmenter  le  revenu  public  et  de 
concourir  ainsi  au  maintien  de  notre  équilibre  financier. 

»  Un  projet  relatif  au  timbre  des  effets  de  commerce,  un  autre 
relatif  aux  conseils  de  prud'hommes  seront  soumis  à  vos  délibéra- 

UOtiSn 
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»  Les  études  pour  la  révision  da  code  pénal  se  poursuivent.  î>e 
ieuxième  livre  pourra  vous  être  présenté  pendant  la  session  actuelle. 

)»  Vous  serez  appelés  également  à  refondre  et  à  compléter  la 
législation  sur  Torganisation  judiciaire. 

n  L'armée  par  son  instruction  et  par  sa  discipline,  continue  â  se 
montrer  digne  de  la  sollicitude  du  gouvernement  et  de  la  bienveil- 
lance des  chambres.  De  même  que  la  garde  civique,  elle  ne  cesse  de 
donner  des  gages  de  son  dévouement  à  nos  institutions. 

»  Une  commission  instituée  par  mon  gouvernement,  est  chargée 
d^examiner  toutes  les  questions  qui  concernent  la  marine  militaire. 

»  Plusieurs  travaux  d^ulilité  publique  sont  en  voie  d'exécution. 
Mon  gouvernement  considère  comme  un  devoir  d'en  poursuivre  le 
prompt  achèvement. 

u  Une  grande  activité  est  déployée  sur  les  lignes  des  chemins 
de  fer  concédés,  qui  sont  en  majeure  partie  terminées  et  mises  en 
exploitation. 

»  L'industrie  privée  a  formulé  de  nouvelles  demandes  pour  as- 
socier ses  capitaux  à  l'œuvre  nationale  des  chemins  de  fer.  Vous 
aurez  à  les  apprécier. 

»  Ces  travaux,  dans  leur  ensemble,  fourniront  des  ressources 
opportunes  aux  classes  laborieuses  de  toutes  nos  provinces. 

n  Messieurs,  nous  venons  de  célébrer  le  vingt-cinquième  anniver- 
saire de  notre  indépendance.  Si  cette  indépendance  a  été  féconde  en 
bienfaits  pour  le  pays,  si,  accueillie  à  son  origine  avec  quelque  dé- 
fiance, elle  est  entourée  aujourd'hui  de  l'estime  et  de  la  sympathie 
des  gouvernements  et  des  peuples,  nous  le  devons  à  cet  esprit  de 
modération  et  de  droiture  qui  fait  le  fond  du  caractère  national  et 
qui  doit  constituer  la  base  de  notre  politique.  Mon  gouvernement  est 
pénétré  de  cet  esprit  ;  j'aime  à  croire  que  le  concours  loyal  des 
Chambres  ne  lui  fera  pas  défaut.  » 


LA  BELGIQUE  APRES  VINGT-CINQ  ANNÉES 
DINDÉPENDANCE. 

Chose  bien  remarquable  !  la  nationalité  belge  qui  ne  date 
que  d'un  quart  de  siècle,  a  déjà  le  sceau  du  temps  et  de  l'ex- 
périence; avantage  qui  est  surtout  considéré  en  politique. 
Notre  constitution,  la  plus  hardie  des  chartes  modernes,  en 
est  également  la  plus  vieille;  nous  avons  traversé  des  temps 
diifidles,  sans  avoir  eu  besoin  de  la  changer,  de  la  modifier, 
et  rien  n'annonce  une  nécessité  de  ce  genre. 

Nous  avons  donc  la  stabilité;  l'Etat  belge  est  fermement 
assis;  et,  sous  ce  rapport,  il  s'est  placé,  en  si  peu  de  temps» 
au  rang  des  vieilles  monarchies.  Il  semble  reconnu  en  cette 
qualilépar  tous  les  peuples  civilisés,  il  est  universellement 
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estimé  et  respecté  ;  et  c'est  avec  vérité  que  le  Boi  a  pu  dire 
a  Mon  fils  bicn-aimé,  le  duc  de  Brabant,  dans  les  divei 
pays  qu'il  vient  de  visiter,  a  pu  reconnoître  par  l'accueil  qu*  ml 
y  a  reçu,  quel  rang  élevé  notre  patrie  occupe  entre  les  agi- 
tions. Comme  père  et  comme  roi  j'ai  été  heureux  de  constsi-r 
ter  l'existence  de  ces  sentiments  unanimes.  » 

A  quoi  devons-nous  ce  grand  avantage  ?  Et  d'où  vient 
que  tant  d'autres  peuples ,  qui  ont  fait  l'essai  du  régime 
constitutionnel  comme  nous  ,    n'ont  pas  été  aussi  heureux  ? 
Question  qui  nous  intéresse  singulièrement  et  qu'il  importe 
de  résoudre,  s'il  est  possible. 

En  vertu  de  la  constitution,  nous  jouissons  (le  toiites  Ie$ 
libertés.  Nos  institutions  sont  presque  démocratiques,  et 
aucun  autre  peuple  ne  possède  autant  de  droits,  ni  autant 
de  moyens  d*en  abuser.  Si  nous  ne  le  fesonç  pas ,  c^est  que 
nous  savons  nous  borner,  en  ne  tirant  pas  des  principes  pesés 
dans  la  constitution  toutes  les  conséquences  qui  y  sont  ren: 
fermées. 

A  ce  propos,  nous  croyons  pouvoir  dire  que  ce  ne  sont  pas 
les  bonnes  lois  qui  font  les  bons  peuples ,  mais  que  ce  sont 
les  bons  peuples  qui  font  les  bonnes  lois.  Heureuse  la  nation 
qui  vaut  mieux  que  sa  législation! 

Le  peuple  belge  a  fait  un  heureux  essai  d'une  grande  li- 
berté. Mais  cet  exemple  ne  doit  tenter  aucun  autre  peuple» 
à  moins  qu'il  n'ait  à  peu  près  les  mêmes  qualités,  les  mêmes 
vertus  qui  distinguent  le  peuple  belge,  et  qu'il  ne  soit  placé 
dans  les  mêmes  circonstances. 

Les  Belges  sont  généralement  patients,  modérés;  ils  s'é- 
meuvent d'autant  plus  difficilement  qu'ils  ont  autant  de  boi) 
sens  que  de  résignation,  et  qu'en  matière  d'opinions  et  de 
systèmes,  le  f^ux  ne  les  séduit  pas  aisément.  Ils  se  défient 
naturellement  des  nouveautés  ;  ils  s'attachent  à  ce  qui  existe, 
à  ce  qu'ils  ont,  à  ce  qu'ils  sont;  leurs  usages  sont  une  partie 
d'eux-mêmes,  ils  ne  s'en  séparent  point. 

Peuple  sincèrement  religieux,  ils  règlent  leur  conduite  en 
conséquence;  et  nous  croyons  pouvoir  dire  que,  malgré l« 
progrès  de  la  corruption  générale,  ils  sont  encore  le  peupla 
le  plus  moral  de  l'Europe. 

Ils  sont  d'ailleurs  actifs,  industrieux,  sobres,  économes.  Eu 
temps  ordinaire,  ils  sont  appliqués  à  leurs  affaires  partico^ 
lières,  à  leur  commerce,  à  leurs  intérêts  domestiques;  et  cette 
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jpation  leur  suffit;  elle  absorbe  pour  ainsi  dire  tontes 
rs  facultés,  et  ils  ne  sont  pas  tentés  de  s*occuper  beau-^- 
p  des  affaires  publiques.  Chez  eux,  tout  le  monde  ne  veut 
être  fonctionnaire,  et  vivre  du  budget*  Us  sont  trop  ja- 
c  de  leur  indépendance  personnelle^  trop  attachés  à  leur 
de  famille,  pour  subir  volontairement  un  assujétissement 
'Iconque  ;  trop  avares  de  leur  temps,  pour  le  perdre  à  cou- 
après  les  places  et  les  traitements;  trop  appliqués  à  leur 
i^ail,  trop  assidus  à  l'industrie  qui  les  fait  vivre  avec  les 
rs,  pour  donner  une  grande  attention  à  ce  qui  ne  les  re- 
de  pas  directement*  Pour  les  arracher  à  cette  vie  intérieure, 
es  occupations  domestiques^  il  faut  des  motifs  graves;  et 
rs  même  la  chose  n*est  pas  facile.  Taiit  qu'ils  ne  sont  pas 
ivaincus  qu'on  en  veut  à  leurs  droits  les  plus  chers,  à  leurs 
ertés,  à  leurs  croyances ,  ils  ont  peine  à  s'inquiéter  et  à 
ccup^er  activement  des  affaires  publiques.  Mais  quand  cette 
ivictlon  s'est  peu  à  peu  formée  dans  leur  esprit ,  ils  sont 
it  entiers  aux  intérêts  généraux,  ils  défendent  leurs  droits 
ic  courage  et  persévérance,  avec  une  sorte  de  ténacité  bien 
mue  dans  l'histoire  et  dont  les  exemples  sont  près  de 

JS. 

(In  tel  peuple  vit  sans  danger  sons  un  régime  d'une  grande 

srté,  et  il  est  aussi  difficile  de  le  pousser  au  désordre  que 

l'asservir. 

Ajoutons  que  le  peuple  belge<  actif,  industrieux,  économe, 

'ouve  moins  de  besoins  que  la  plupart  des  autres  peuples. 

(vaillant  beaucoup ,  ne  dépensant  pas  sans  ordre  et  sans 

cul,  il  est  moins  exposé  à  manquer  du  nécessaire;  et  par 

ïséquent  moins  terité  de  courir  après  la  fortune,  en  s'atta- 

int  aux  aventuriers  et  aux  ambitieux  qui  cherchent    les 

ïngementset  les  révolutions. 

La  Belgique,  malgré  les  difficultés  des  cirdonstances ,  est 

»jours  un  pays  riche  et  heureux,  en  comparaison  de  tant 

«très  contrées. 

Un  autre  gage  de  sûreté,  de  paix  et  de  tranquillité  pour 

i*  c'est  la  prudence  du  Roi ,  c'est  sa  prévoyanee  et  la  sa- 

ise  de  sa  politique,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  D'un 

'é,  il  a  montré  qu'il  comprend  parfaitement  la  nature  du 

uvernement  représentatif  et  le  caractère  du  peuple  belge  ; 

d'un  autre  côté  ,  il  a  su  établir  des  relations  amicales  et 

îles  avec  tous  les  gouvernements  étrangers. 

C'est  ainsi  que  peut  s'expliquer  le  succès  de  nos  Institu- 
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Aions  coDstitutionnelies  et  le  bonheur  dont  nous  jouissons. 
Si  le  système  représentatif  le  plus  large  est  resté  debout, 
c'est  que  nous  n'en  avons  pas  abusé  et  que  nous  avons  su  cor- 
riger, dans  la  pratique,  ce  que  certaines  théories  pouvoient 
avoir  d'excessif  et  d'exagéré. 

Que  faut-il  faire  pour  conserver  cet  avantage,  cette  tran- 
quillité, cet  ordre,  cette  prospérité  matérielle,  cette  stabilité, 
en  sauvant  nos  institutions?  Le  bon  sens  dit  :  il  faut  continuer 
d'user  de  ces  institutions  avec  modération.  Tout  est  dans  ces 
mots,  et  une  heureuse  expérience  nous  défend  de  chercher 
une  autre  réponse.  Il  dépend  de  nous  d'être  toujours  libres 
et  heureux  comme  nous  le  sommes;  et  il  suffit,  pour  réussir, 
de  ne  pas  vouloir  Têtrc  davantage.  Nous  borner,  voilà  la  sa* 
gesse. 

Que  nous  ayons  des  partis  qui  se  disputent  le  premier 
rang  et  se  font  la  guerre,  c'est  un  malheur  sans  doute,  mai» 
an  malheur  nécessaire.  Veut-on  que,  sous  le  régime  d'une  li-^ 
bertéentièrclespoisionsne  se  montrentpas?  Ceseroilderaan^ — 
der  l'impossible.  Peur  nous  consoler  de  cette  imperfection^ 
H  faut  nous  persuader  qu'elle  entre  dans   la  nature  deno^» 
Institutions,  et  que   la  liberté  n'existe  pas  sans  que  l'ambi- — 
tîon  s'agite  et  travaille.  Il  suffit  qu'aucun   parti  ne  puisse 
nous  conduire  au-delà  de  certaines  limites,  et  que  le  bon  sett.<^ 
de  la  nation  soit  toujours  prêt  à  user  de  la  loi ,  pour  faîr^ 
rentrer  les  exagérés  dans  le  devoir. 

C'est  ce  que  nous  avons  heureusement  vu  jusqu'à  présent    i 
et  voilà  pourquoi  nous  devons  être  tranquilles  et  patients. 

NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgiqne.  1.  L'ouverture  solennelle  de  tios  Chambres  a  eu  li^*^ 
lemanii  13  novembre,  avec  le  cérémonial  accoutumé.  Toute  lafâ^" 
mille  royale  y  a  assisté.  Le  Sénat  a  réélu  M.  le  prince  de  Ligne,  pr^' 
Mdenl,  M,<i*Omalius  d'HalloypremiiT  vice-président,  et  M.  lecbewîl^ 
Wyns  de  Raiicour  second  vice-présidenl.  A   la  Chambre  des  Bej'rÇ' 
sentants,  ont  été  nommés:  président,   M.   Delehaye,  par  5i  fott 
contre  55  données  à  AI.  Deîfosse;  premier  vice-président ,  U*i^ 
Naeyer,  par  K7  voix  contré  *à9  données  à  M.  Looz;  second  vice-prési- 
dent, M.  Housselle  par  UO  voix  contre  â7  données  à  M.  Loos. 

â.  La  Chambre  des  Représentants  a  adopté  le  projet  d*adrelse  ptf 
50  voix  contre  18  et  ^21  iibçtentions ,  après  avoir  repoussé,  par  49 
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i  contre  43,  un  amendement  de  M.  Vandenpeereboom,  par  lequel 
iminiioit  que  le  ministère  n'avoit  pas  la  confiance  de  la  Chambre. 
••  Voici  le  texte  du  projet  de  loi  sur  les  denrées  alimentaires' pré- 
\té  à  la  Chambre  des  représentants  par  M.  le  Ministre  de  Tinté- 
Lir: 

frL  1«.  Sont  déclarés  libres  à  rentrée  le  froment,  Vépeautre 
Dde  ou  non  mondé,  le  roéteil,  les  lentilles,  les  pois  et  les  fèves 
*icols),  le  seigle,  le  maYs,  le  sarrasin,  les  féverolles  et  les  vesces, 
ffe,  la  drêche  (orge  germée),  Tavoine,  le  gruau  et  l'orge  perlée, 
farines,  et  moulures  de  toute  espèce,  le  son,  la  fécule  et  les  autres 
MStances  amylacées,  le  riz,  le  pain,  le  biscuit^  les  pommes  de  terre, 
taureaux,  les  bœufs,  les  vaches,  les  bouvillons,  les  taurillons, 
génisses,  les  veaux,  les  moutons,  les  agneaux,  les  cochons  et  les 
ides  de  toute  espèce.  Jri,  2.  Le  froment,  le  seigle,  le  sarrasin, 
Parines  et  moutures  de  toute  espèce,  les  pommes  de  terre  et  les 
lies  sont  prohibés  à  la  sortie.  /t/L  Z,  Tout  navire  arrivant  en 
^ique  avec  un  chargement  composé  au  moins  jusqu*au?c  deux  tiers 
ia  capacité  légale  d'une  ou  de  plusieurs  des  denrées  alimentaires 
mérée^a  Fart  1«r  sera  exempt  du  paiement  du  droit  de  tonnage, 
t  à  Vtii^éti  qu'à  la  sortie  &\,  aux  termes  i\e  la  lot.  ce  paiement  est 
à  roccasion  de  ce  vo^ag^  du  navire.  4rt,  4.  Les  dispositloas 
précèdem  sortiront  leurs  «Ifets  jusqu^aux  31  décembre  1856. 
fttefois  le  goHvemtment  pourra  avant  cette  époque  faire  cesser 
effets  de  l'art.  2.  ^rt.^.  L'arrêté  royal  du  ^  octobre  1855  qui 
robibé  à  la  aorlie  le  sarrasin  et  la  fariiie  de  sarrasin  est  approuvé. 
i.  6.  Le  bénéfice  de  la  libre  «ntrée  décrétée  par  l'art.  1*%  àinii 
t  l'exemption  du  droit  de  toniMiga,  accordée  jar  l'art.  3,  seront 
•licables  à  tout  navire  belge  ou  étranger  dont  les  papiers  d'expédi- 
I  constateront  que  le  chai'gement  a  été  complété  et  le  départ  e^- 
ué  if  un  port  étranger  avaut  la  date  du  rétablissement  des  droit$. 
é.  7.  La  présente  loi  sera  obligatoire  ie  lendemain  de  sa  publica- 
U.  ■  ........ 

•  Un  arrêté  du  23  octobre  accorde  ks  subsides  suivants  :  Dans  la 
évince  de  Liège,  —  F.  8,000  au  conseil  de  fabrique  de  Téglis  e 
Qt-Jacques,  à  Liège,  f»oiu*  la  restauration  de  cette  église.  l)r/;?f 
province  de  Limbonrg.  —  l^'r.  12,006  au  conseil  de  fabrique  de 
lise  de  Tongres,  pour  la  restauretion  de  cette  église.  Dans  ta 
*cinoe  de  Luxembourg.  *—  Fr.  8,000  au  conseil  de  fabriqua  de 
lise  de  'Saint-Hubert,  pour  la  restauration  de  cette  église, 
i  Une  nouvelle  succursale  est  établie  sur  le  territoire  de  la 
nmune  de  Gheel,  aous  le  tiom  de  Larum.  Le  traitement  de  787 
50.  c.  du  desservant  est  attaché  à  cette  succursale  à  partir  du 
octobre  1855. 

,  Première  liste  de  dons  remis  au  bureau  du  Journal  hlsCorique 
t  les  pauvres  catholiques  syriens  : 

^nûnjtme  5-00 

I.  Poussard  à  Mortier  ^^00 

1.  On  clin,  curé  d'Ësueux  5-00 

4"«.  Angèle  Marie  1-00 

I.  MontulelJoseph  50 

knonyme  2-00 


—  404  — 

7.  T^mererecTi,  14  novembre,  a  eu  lieudians  Tégifse  des  SS.MicM 
et  Gudule  à  Bruxelles  la  fêle  solennelle  et  générale  de  rOKuvre delà 
Ste-Enfance,  établie  à  Bruxelles  et  dans  les  faubourgs.  L'église  étoit 
comble.  La  plupart  des  écoles  «voient  répontlii  à  Tappel;  l'école  de 
la  Reine  y  étoit  au  grand  complet,  environ  400  enfants.  LL.  AAf.l-B. 
la  Duchesse  de  Brabant  et  la  Princesse  Charlotte  sont  arrivées  ver» 
10  heures,  accompagnées  de  M^  le  comte  et  de  M*"  la  comtesse èe 
lidnnoy,  de  M»"  la  baronne  de  Marches,  de  M"***  la  comtesse  Msrâr 
d'Yve,  de  M"*  de  Bovié,  Son  £xc.  le  Nonce  a  InMnédiaieroent  eon- 
mencé  la  messe,  assisté  de  M.  le  doyen  Verboustraele»  et  de  Lie- 
curé  de  Caudenberg^  le  chanoine  Donnet.  Les  enfants  des  Frèreide»' 
Ecoles  chrétiennes  ont  chanté  (}uek|ues  canticfiies  sous  la  directioil^ 
de  M,  Fischer,  maître  de  chapelle  ck  Sainte-Gudule.  La  quête  faitt 
pendant  la  messe  par  de  tout  petits  enfants  de  &  à  8  ans,  a  été  satit^ 
faisante.  Le  sermon  a  eu  lieu  après  la  mes»e.  Le  rév.  Père  Duhn  Ht 
proclamé  tout  d'abord  quelques  noms  sortis  de  Turne  et  qui  doi<rea^ 
être  donnés  aux  enfants  ()ue  TOEuvre  fait  baptiser  en  Chlnti^l^  non 
de  la  Princesse  Cbarloite,  membre  et  zélatrice  de  POSuvte,  aélé  prO" 
clamé  le  premier. 
8.  On  nous  écrit  d'Erqoélinnes  ou  plutôt  du  pont  de  Sarobrefir 
»  D  eux  pères  Rédemptoristes;  les  RR.  Pères  Lhoir  et  Blarlaa,  dt? 
la  maison  de  Mons,  ont  donné,  à  la  fin  d'octobre,  une  mission  dW- 
la  paroisse  d'Erquélinnes;  trois  fois  le  jour,  à  cinq  heures  du  roatÎD, 
à  midi,  à  7  heures  du  soir,  ils  distribuèrent  le  pain  de  la  parole  de" 
Dieu  ;  à  chaque  fois,  îl  y  avoit  foule;  mais,  le  soir  surtout,  Téglisr 
étoit  touj  ours  remplie  d'une  multitude  avide  d'entendre  la  parole  de 
Dieu  et  comme  suspendue  aux  lèvres  du  prédicateur.  Rien  d'étov- 
nant;  car,  l'habileté  et  le  talent  des  pieux  missionnaires,  leurcbari^ 
té  et  un  zèle  qui  les  rendoit  infotigables,  eurent  bientôt  excité  par»' 
le  peuple  un  élan,  un  entraînement  général.  C'étoit  le  présage  d'os 
heureux  succès.  L'érection  du  eheml»  dt  la  Croix  eut  lieu  le  premier 
dimanche,  au  soir.  A  chaque  station  le  Révérend  Père  Hlariau ,  du 
haut  de  la  chaire^  en  faisoit  la  description  et  l'application  au  peuple. 
Pendant  la  semaine,  les  belles  cérémonies  de  la  bénédiction  des  en- 
fantf,de  l'amende  honorable,  de  la  eonsecralion  à  la  sarnte  Vierge, 
émurent  bien  des  cœurs  et  firent  répandre  d'abondantes  larma; 
mais  rien  ne  fut  plus  touchant  que  la  procession  qui  se  lit  le  dernier 
dimanche.  La  croix  de  la  mission,  placée  sur  un  élégant  brancard, 
porté  par  dix-huit  jeunes  hommes  et  escorté  par  les  gendarmes  de  la 
brigade  d'Erquélinnes ,  en  grand  uniforme,  parcourut  la  principale 
rue  et  fit  le  tour  de  la  place,  précédée  d'une  multitude  considéraUe 
des  habitants  de  la  commune  et  des  étrangers  accourus   pourvoir 
cette  belle  cérémonie.  La  statue  de  la  sainte  Vierge,  ornée  comme  aux 
plus  grandes  fêtes,  étoit  portée  tour  à  tour  par  1â  jeunes  filles  vê- 
tues de  blanc.  Hommes,  femmes,  enfants  et  jeune»  personnes,  tooi 
avoient  leur  place  marquée  dans  la  procession  et  récitoient  le  chape- 
let à  haute  voix,  ou  bien  chantoient  de    pieux   cantiques,  analogues 
a  la  circonstance.  Rien  n'étoit  plus  capable  de  (aire  une  profonde  im- 
pression sur  les  cœurs,  que  cet  hommage  universel  rendu  à  la  croix 
du  Sauveur;  aussi  bien  des  pécheurs  retardataires  furent  touchés  et 
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tirent  sincèrement  pendant  cette  sainte  itrissionf,  et  la  conï- 
ère  s'est  approchée  des  sacrements,  à  peu  d'exceptions 
bliois  de  dire  que  les  belles  cérémonies  du  soir  étoient  re- 
>ar  une  brillante  illumination  du  choeur,  fournie  par  les  ha- 
!  la  paroisse. 

,  le  jour  de  la  clôture,  le  29  octobre,  attira  une  muUilude 
is  considérable  que  de  coutume.  On  peut  dire  que  l'ég^lbe 
ble.  Le  soir;,  le  R,  P.  Blariau  exhorta  le  peuple  à  la  perse - 
lans  un  discours  qui  dura  bien  une  heure  et  qui  fut  écouté 
attention  soutenue  et  respectueuse  ;  les  adieux  touchants 
)u  peuple  et  le  chant  solennel  du  Te  Deum  ont  terminé 
t  mission  qui  laissera  de  longs  et  doux  souvenirs  dans  le 
habitants  d'Erquélinnes.  On  peut  dire  une  fois  de  plus 
ission  est  un  grand  bienfait,  c'est  une  riche  moisson  de 
;  bénédictions,  d'indulgences,  d'instructions  de  toutes  sortes; 
itex  Mcaquâ,  sUietiterum.  Heureuse  une  paroisse  à  qui 
irde  un  si  puissant  secours  \  » 

'ibunal  correctionnel  de  Mons,  jugeant  en  degré  d'appel^ 
l'un  arrêt  de  renvoi  de  la  cour  de  cassation,  a  rendu  le  13 
,  un  jugement  par  lequel  il  condamne  M.  Louis  Ocreman, 
Riches^Claires  à  Bruxelles ,  à  i  1  francs  d'amende  et  aux 
le  curé  contestoit  la  légalité  d'un  arrêté  communal  de  la 
'uxelles,  qui  avoit  désigné  la  façade  de  Féglise  pour  l'appo- 
gatoire  de  toute  espèce  d'affiches.  Par  son  conseil,  M«  Evrard, 
lu  de  Bruxelles,  le  prévenu  soutenoit  que  cet  arrêté  étoit 
aux  lois  organiques  du  culte,  et  excédoit  les  attributions 
r  communal ,  en  tant  qu'il  imposoit  une  servitude  d'affi- 
;  propriétés  particulières.  Le  26  décembre  1854,  le  tribunal 
lies  déclara  l'arrêté  communal  du  28  mars  illégal  et  non 
?^  et  reconnut  que  le  curé  avoit  agi  dans  la  limite  de  ses 
S  févrrer  185*1,  la  cour  de  cassation  annula  ce  jugement, 
considération  que  ,  parmi  les  affiches  enlevées,  se  trou« 
s  actes  de  l'autorité.  C'est  dans  le  même  sens  que  semble 
noDcé  fe  tri'bunal  de  Mons;  il  reconnoU  aux  administra- 
imunales  le  droit  Ae  réglementer  l'affichage,  en  y  affectant 
ment  les  édifices  et  monuments  communaux,  mais  les  pro- 
es  particuliers  joignant  la  voie  publique  ;  et,  tenant  pour 
obligatoh*es,  les  ordonnances  et  arrêté  de  l'autorité  commu- 
Bruxelles,  il  condamne  le  prévenu,  parce  que  parmi  les 
inlevée^,  il  s'en  Irouvott  qui  émanoient  de  l'autorité  com- 
e  Bruxelles.  Le  curé  s'est  pourvit  en  cassation, 
ville  de  Liège  qui  a  obtefiu  56  distinctions  à  rexposition 
le  Paris,  a  fêté  dignement  ses  lauréats.  Parmi  les  discours 
s  à  cette  occasion  à  l'hOtel  de  ville,  on  a  remarqué  et  ap« 
luf  de  Févèque,  Mgr,  Th.  de  Motrtpellier.  Le  prélat  s'eii 
m  ces  termes  : 
«  Messieurs, 

utes  les  clauses  de  la  société  manifestent  par  leurs  accla- 
'intérêt  qu'excite  chez  elles  le  triomphe,  si  glorieux  \^o\xx 
pour  la  province  de  Liège,  qufe  nos  arts^  notre  mduslrie  et 
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k  «cience  viennent  de  remporter,  dans  cette  lutte  à  laquelle  It^  gé- 
nies de  tous  les  peuples  ont  concouru;  le  clergé  s'associe  aussi  à 
rhommage  rendu  aux  vainqueurs^  par  ses  sympathies  les  plus  vives. 
La  religion,  Messieurs,  qui  commande  à  Thomme  le  triomphe  sur 
la  matière  en  spiriiualisant  ses  afl-eclions  ,  applaudit  au;isi  au 
triomplie  que  Tesprit  de  Thomnie  remporte  sur  la  matière  ^n  lut 
imprimant  le  sceau  de  son  intelligence  et  en  la  pliant  â  son  usage: 
dans  Tun,  elle  voit  l'homme  s'élever  â  la  vie  même  de  Dieu  ;daDi 
l'autre,  elle  voit  l'homme  s'associer  à  la  puissance  créalrice. 

»  Organe  du  clergé  de  la  ville  et  de  la  province  de  Liège,  je  suis 
heureux ,  Messieurs,  de  pouvoir   unu*  mes  applaudissemenls  aiut 
vôlres  pour  saluer  le  retour  pai  mi  nous  de  ces  hommes  distingués, 
dont  nous  connoissons  depuis  longtemps  l'étendue  du  savoir  et  ap- 
précions le  dévonement.  Oui,  l'Eglise,  dont  la  science  est  la  coni' 
pagne  oblig^Ci  voit  avec  joie  les  nouveaux  et  immortels  lauriers  qu'ils 
vien«MHit  de  cueillir^  tout  en  étant  la  juste  récompense  de  longue» 
et  laborieuses  études,  pour  ceux  dont  ils  ceignent    le   front,  il 3 
éveilleront^  nous  ne  pouvons  en  dout(T,  bien  de  nobles  désirs  dans 
les  jeunes  cœurs  <|ue  cesmailies  habiles  initient  chaque  jourausc 
siecrets  et  à  l'amour  de  la  science.  La  position  que  l'industrie  s'est 
faite  au  .sein  d<î  nos  «ociétés  modernes  est  trop  grande,  les  services 
<iu'elle  rend  â  notre  patrie  bien-aimée  sont  trop  précieux,  la  pa^e 
magnifique  qu'elle  trace  chaque  jour  plus  belle  dans  l'histoire  iece 
peuple  au  cœur  ardent  et  â  l'intelligence  vive  el  élevée,  dont  nous 
avons  rbonneur  et  la  consolation  d'être  le  chef  spirituel^  nous  affecte 
trop  vivement,  nous  louche  de  trop  près  pour  que  nous  puissioDi 
rester  indifférent  â  son  tiiomphe.  Aussi,  Messieurs,  est-ce  avccuo 
sentiment  de  fierié  bien  l^itime  que  nous  applaudissons  aux  succès 
brillants  et  multipliés  de  l'industrie  liégeoise  à  TExposition  uni?er- 
selle  de  Paris.  Puissent  les  chefs  de  nos  établissements  industriels 
trouver  dans  cet  bommage  de  nos  sjmpatbies,  Pexpression  de  notre 
reconnoissance  pour    Tappui  qu'ils  prêtent  au  clergé  dans  Tac- 
compHssement  de  sa  mission  religieuse  et  moralisatrice  auprès  de 
ces  populations  nombreuses  et  intéressantes,  qui  nous  sont  si  chères 
à  tous^  aux(|ueUes  le  clergé  s^efforce  de  rompre  avec  zèle  le  pain  de 
l'âme,  tandis  que  vous.  Messieurs,  vous  leur  assurez  avec  tant  de 
sollicitude  le  pain  qui  soutient  le  corps.  (Applaudissement). 

»  Les  gloires  du  clergé  de  Liège  ont  été  trop  longtemps  unies  aux 
gloires  de  la  patrie,  pour  que  le  clergé  aujourd'hui  ne  confonde  pas 
dans  un  même  sentiment  d^affection  les  gloires  de  son  pays  elles 
gloires  de  la  religion.  (Applaudissements).  Au  nom  du  clergé  <(ue 
j'ai  l'honneur  de  représenter^  j'adresse  les  félicitalioni  les  plus  sin- 
cères et  les  plus  cordiales  aux  nombreux  et  illustres  lauréats  de  la 
ville  et  de  la  province  de  Liège  ;  à  la  cité  et  au  pays,  que  leurs  suc- 
cès honorent  et  réjouissent  ;  aux  arts,  à  l'industrie,  â  la  science,  à  la 
patrie  liégeoise,  pour  lesquels,  fidèles  â  notre  mission,  nous  ne  ces- 
serons de  demander  au  Ciel  la  continuation  de  leurs  l)i*illants  succès 
et  leur  constante  prospérité.  (Applaudissements  prolongés^.  >• 

t1.  DÉCÈS.  Maiinps.  M.  Coenen,  curé  à  Pietrebais ,  est  décédé  à 
Tâge  de  il  ans^  —  M.  N'an  den  Bulk ,  vicaire  à  Wingbe-St-Georges, 
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î  de  mourir.  --  Gand.  On  annonce  là  mort  de  M.  De  Smet, 
lerzeele. 

.TiuNs.  Malînes.  M.  Darte,  professseur  à  Â sache ,  a  été 
Caire  à  Beauvechain.  —  M.  Van  Ëerdewegh,  prêtre  du  sé- 
élé  nommé  vicaire  à  Vilvoi'de.  —  M.  Borré,  Vicaire  à  Vel- 
:é  chargé  de  Tinslruction  religieuse  au  collège  de  Tirlemont. 
iwers  ,  élève  à  Tuniversilé  catbohque  •  de  Louvain,  a  été 
caireà  Téglise  des  SS.  Michel  et  Gudule  k  B^nixeiles,  en 
nent  de  M.  Van  Thilto,  nommé  aumônier  de  la  garnison  et 
on  d*arrèt  de  M^lines*  —  M.  Taymans,  professeur  au  col- 
Gheel,  a  été  nommé  aumônier  â  l'école  vétérinaire  de 
.  —  M,  Thiels,  curé  à  Bamsel ,  sous  Hersselt,  respectable 
a  donné  sa  démission,  à  c^usedeson  âge. 
lit  dans  Jes  Petites  Jffiches  d9  Louvain  :  u  Nous  appre- 
c*est  M.  le  professeur  Van  Oyen  qui  sera  chargé  de  donner 
site  catholique  le  cours  de  feu  M.  le  professeur  Crahay.  Les 
«toient  auparavant  donnés  par  M.  Van  Oyen,  seront  dou^ 
.  A.  Do(^,  docteur  en  sciences  de  TUniversité  catholique, 
ps  épiscopal  vient  de  nommer  professeur  extraordinaire,  i» 
M.  Poncin,  professeur  du  collège  de  Hervé,  a  été  nommé 
•oumagne.—  ai.  Martin,  ancien  dii*ecteur  du  collège  S.  Qut- 
,  a  été  nommé  ei^tré  doyen  i  Ferrières,  en  remplacement  de 
démissionnaire.  —  Le  l\.  P.  Kuypers,  de  Tordre  des  Croi* 
lé  nommé  vicaîj'e  à  Mâeseyck. 

r,  M.  Béguin,  professeur  au  petit  séminaire  de  Floreffe,  a 
lé  curé  a  Anthée^  —  M...^llard,  ficaire  â  Sombptffe,'  a  été 
uré  à  Miécret.  '   "  ,  • 

M.  Vànderoslyne,  vtc.  de  ?t-Nicolas,  à  Gand,  a  été  nomm« 
îirelbeke  près  Gand,  en  remplacement  de  M.  Van  NIeuwenr 
mn^  curé  â  StGiiles  (Waes).  r—  M.  de  Vtiyst,  vicaire  à  Rr- 
h.  ^  été  nommé  vicaii;e  à  Zèle,  en  remplacement  de  M.  Van 
[ui  est  transféré  à  Ërweteghem.  —  M.  I^onneville,  prol^seur 
e  de  Benaix,^  a  été  nommé  vicaire  â  Cruyshautem. 
-Bai*.  1.  Le  6aint-Père  a  nommé  Internonce  à  T^  Haye 
imio  Vecchiotti ,  pi*èlat  domestique  de  S.  S.  et  pidis  auditeur 
iature  de  Paris,  où  il  fut  aussi  charge  d'affaires ,  après  le 
nonce  Mgr  Garibaldi. 

22  octobre,  le  tribunal  d*arrondissementd*Eindhovena  prorr 
ms  TafFaire  de  M.  A.  Van  Moorsel.  prêtre  catholique,  xiccusé 
e  public  du  culte  en  dehors  des  édifices  consacrés  â  ce( 
s*agi$soit  de  la  procession  à  la  chapelle  de  Meervetdhovert,  pro- 
olérèe  depuis  des  temps  reculés.  Le  prévenu  a  été  acquitté  en 
ces  de^x considérants  ;  l°qtie  de  semblables  processions  ont 
fe  tout  temps  ,  et  au  moins  depuis  1783;  i2»  que  l'exercice 
hors  des  églises,  en  yerlii  de  Tart.  43  de  la  loi  du  18  germir 
y  est  seulement  défendu  dans  les  villes,  où  se  trouvent  des 
ppartenant  à  différentes  communions.  —  Pareillement , 
aten,  vicaire  à  Oudenbosch  ,,  accusé  du  même  délit,  è  Pôc- 
'un  enterrement  au  cinjetière  du  lieu,  a  été  renvoyé  de  toute 
e  par  jugeipeuMu  6  ppyemb.r.e  d)yt  tribunal  d'arroQdi^sement 
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3.  Les  biens  (Hls  vicariaux  {tpicary-goederen  )  ont  élé  le  sojetde 
différents  jugements  rendus  par  les  tribunaux  et  par  la  cour  provin- 
ciale de  la  (iueidre.  L*affaire,  plaidée  entre  les  possesseurs  actuels  de 
ces  biens,  est  maintenant  en  cassation  devant  le  Haut -Conseil,  dont 
l'arrêt  est  attendu  avec  impatience.  Il  s'agit  de  savoir  principalemeat  u 
si  les  biens  vicariaux  appartiennent  aux  biens  ecclésiastiques  adjtt*  ô 
gés  à  i'Ëtat  après  la  réforme  comme  bona  riacanlia^ 

4.  DÉCÈS,  Huremonde.  Mgr  Peters,  directeur  du  petit  séminaire  de 
Rolduc,  camérier  honoraire  de  S.  S.,  est  décédé  le  7  novembre,  âgé 
de  49  ans  (voir  ci-dessus  p.  396).  —  M.  Van  Gulick,  curé  de  Keer  e| 
Cadier  près  Maastricht,  est  décédé  le  même  jour.  Bois-ie-Due. 
M.  Van  der  Durgt,  duré  à  Uden,  est  décédé  le  18  octobre. 

IS.  Nominations.  VtrechL  M.  Westerveld,  curé  à  Velp,  aâé 
nommé  curé  à  Montfort,  en  remplacement  de  M.  de  Vries,  démii- 
sionnaire.  —  M.  Geurvorst ,  premier  vicaire  à  Téglise  métropolilaiae 
d'Utrecht,  a  été  nommé  curé  à  Velp.  —  M.  fieckman,  vicaire  à 
St-Martin  à  Utrecht,  a  été  nommé  premier  vicaire  à  la  métropole. - 
M.  Vincent,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  assistant  à  St-Martin.- 
M.  Gielen,  vicaire  à  St-W  illibrord  à  Utrecht,  a  été  nommé  vicaire i 
St-François-Xavier  k  Amersfort.  —  M.  Tan  Opperaay,  vicaire  à  Te^ 
borg,  a  été  nommé  vicaire  à  St>Willibrord.  —  M.  Van  Noenen ,  prêtre 
du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Terborg.  Bois-ie-Duv.  M.  TU 
Doom,  vicaire  àStMathiasâ  li^idAinchi  {diocèse de Ruremond»\i 
été  nommé  curé  à  Uden, 

Roinei  1 .  Le  consistoire  secret  du  9  noivembre  et  lé  concorà 
aree  TAutricbe  demeureront  un  des  plus  grands  événements  du  poiH 
tificat  de  Pie  IX.  Aucun  autre  acte  ne  consacre  (nieux,  ce  semble,  b 
liberté  de  l'Ëglise^ 

2.  Le  Saint-Père  est  aUé  visite^  jeudi  18  octobre  la  belle  Char- 
treuse de  Rome  et  dîner  dans  le  réfectoire  des  religieux.  Les  cardi-   | 
naux  Antonelli,  Brunelli,  Dofondi,  Savelli,^  plusieurs  membres  de  la 
prélature  et  du  ministère,  ont  eu  Thonnetir  de  dîner  à  la  table  pon- 
tificale. On  sait  la'rigueur  de  Tabslinence  à  laquelle  se  vouent  les 
enfants  de  saint  Bruno.  Le  Saint-Père  voulut,  dans  sa  bienteillaneeii 
les  en  dispenser  pour  ce  repas  ;  mais  les  bons  Pères  ne  voulureat 
point  user  de  la  condescendance  pontificale^  et  firent  maigre  comme 
le  reste  de  Tannée.  On  raconte  que  le  Saint-Père,  en  visitant  le8do^ 
toirs  et  les  antres  lieux  réguliers  de  cette  sainte  famille  religieuse^ 
y  anroit  découvert  avec  la  plus  grande  édification  des  preuves  et  lei 
instruments  de  leur  mortification  et  de  leur  pénitence.  Cette  visite  a 
procuré  à  ces  pieux  solitaires  la  plus  grande  consolation  qu*ib 
puissent  recevoir  ici-bas,  et  ils  en  ont  témoigné  une  reconnoissanee 
et  une  joie  très-touchantes.  Le  Sàint-Père  est  allé  ensuite  tisiter  ré- 
tablissement  pénitentiaire  des  femmes  condamnées ,  situé  sur  la 
même  place  de  Termini.  On  sait  que  cette  maison  est  confiée  de- 
puis deux  ans  à  une  congrégation  de  religieuses  belges.  Leur  lèle 
n'y  a  point  été  stérile,  et  elles  ont  réussi  à  métamorphoser  en  quel- 
que sorte  ce  lieu  de  réclusion,  qui  ressembloil  trop  jusqu'alors  aul 
établissements  de  ce  génie  que  la  religion  n'a  point  vivifiés  de  son 
souffle  régénérateur.  Pie  IX  a  examiné  avec  intérêt  et  compassion lou( 
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[ui  se  rapporte  au  sort  de  ces  malheureuses  prisonnières,  et  il 
moigné  aux  bonnes  Sœurs  toute  sa  satisfaction  pour  le  bien 
îllés  ont  déjà  opéré,  en  les  exhortant  à  se  dévouer  avec  un  zèle 
jours  nouveau  à  leur  pénible  mais  si  méritoire  ministère.  Les 
édictions  qu*il  a  prodiguées  avec  une  tendresse  toute  paternelle 
t  une  récompense  et  un  encouragement,  et  elles  produiront  des 
its  abondants. 

•  Bl.  le  comte  de  Liedekerke  Beaufort,  Ministre  des  Pays-Bas, 
té  remplacé  par  M.  le  chevalier  du  Cbastel  ;  mais  celui-ci  n*a  que 
:itre  de  chargé  d*aifaires,  et  sa  mission  nVst  même  quMntérimaire. 
e  peut,  il  est  vrai,  devenir  définitive,  et  le  litre  de  Ministre  peut 
scéder  à  celui  de  simple  chargé  d*aifaires.  M.  le  chevalier  du  Chas- 

a  présenté,  le  6  de  ce  mois,  à  S.  £m.  le  Cardinal  secrétaire  d*£tat 
i  lettres  de  créance  de  son  gouvernement. 
Irance.  1.  Le  15  novembre,  à  la  clôture  de  l'exposition  gêné- 
le,  l'empereur  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 
»  L'Exposition  qui  va  finir  offre  au  monde  un  grand  spectacle. 
C'est  pendant  une  guerre  sérieuse  que,  de  tous  les  points  de  l'uni- 
vers, sont  accourus  à  Paris^  pour  y  exposer  leurs  travaux,  les 
hommes  les  plus  distingués  de  la  science,  des  arts  et  de  l'industrie. 
Ce  concours^  dans  des  circonstances  semblables,  est  dû,  j*aime  à 
le  croire,  a  cette  conviction  générale,  que  la  guerre  entreprise  ne 
■Qenaçoit  que  ceux  qui  l'avoieut  provoquée,  qu'elle  étoit  poursui- 
^  dans  l'intérêt  de  tous,  et  que  l'Europe,  loin  d'y  voir  un  danger 
pour  l'avenir,  y  trouvoit  plutôt  un  gage  d'indépendance  et  de 
ïécurité. 

*  Néanmoins,  a  la  vue  de  tant  de  merveilles  étalées  à  nos  yeux,  la 
première  impression  est  un  désir  de  paix.  La  paix  seule,  en  effet, 
peut  développer  encore  ces  remarquables  produits  de  l'intelligence 
humaine.  Vous  devez  donc  tous  souhaiter  comme  moi  que  cette 
paix  soit  prompte  et  durable.  Mais,  pour  être  durable,  elle  doit  ré- 
Mudre  nettement  la  question  qui  a  fait  entreprendre  la  guerre, 
ïour  être  prompte,  il  faut  que  l'Europe  se  prononce;  car  sans  la 
pression  de  Topinion  générale,  les  luttes  entre  grandes  puissances 
menacent  de  se  prolonger,  tandis  qu'au  contraire,  si  l'Europe  se 
décide  à  déclarer  qui  a  tort  ou  qui  a  raison,  ce  sera  un  grand  pas 
Vers  la  solution.  —  A  l'époque  de  civilisation  où  nous  sommes, 
\n  succès  des  armées,  quelque  brillants  qu'ils  soient,  ne  sont  que 
passagers  ;  c'est  en  définitive  l'opinion  publique  qui  remporte  tou- 
jours la  dernière  victoire. 

»  Vous  tous  donc  qui  pensez  que  les  progrès  de  l'agriculture,  de 
Ilndustrie,  du  commerce  d'une  nation  contribuent  au  bien-être  de 
toutes  les  autres,  et  que  plus  les  rapports  réciproques  se  mulli- 
plienti  plus  les  préjugés  nationaux  tendent  à  s'effacer;  dites  à  vos 
concitoyens,  en  rentrant  dans  votre  patrie,  que  la  France  n'a  de 
haine  contre  aucun  peuple,  qu'elle  a  de  la  sympathie  pour  tous 
cfux  qui  veulent,  comme  elle,  le  triomphe  du  droit  et  de  la  justice. 
Dites-leur  que,  s'ils  désirent  la  paix,  il  faut  qu'ouvertement  ils 
fassent  au  moins  deç  vœux  pour  ou  contre  nous  ;  car,  au  milieu 
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»  d'un  grave  conflit  européen,  rinilifl^érence  est  un  mauvais  calcul  et 
>»  le  silence  une  erreur, 

)•  Quant  à  nous,  peuples  alliés  pour  le  triomphe  iVune  grande 
)>  cause,  forf>:eons  des  armes  sans  ralentir  nos  usmes,  sans  arrêter 
^  nos  métiers  ;  soyons  grands  par  les  arts  de  la  paix  comme  par  ceui 
»  de  la  guerre  ;  soyons  forts  par  la  concorde,  et  mettons  noire  con- 
»  liancecn  Dieu  pour  nous  faire  triompher  des  difficultés  du  jour  et 
»  des  chances  de  l'avenir.  » 

S.  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«  Les  éfèques  nouvellement  nommés  ,  Mgr  Wicarl  ancien  éfêque 
de  Fréjus,  premier  évèque  de  Laval;  Mgr  Nanquette,  ancien  curé  de 
Sedan,  éveque  du  Mans  ;  Mgr  Plantier,  ancien  vicaire  général  de 
I^yon,  évèque  de  Nîmes;  et  Mgr  Deialle  ,  ancien  vicaire  général  de 
Nancy,  évèque  de  Rodez,  ont  été  admis  à  prêter  serment  entre  le» 
mains  de  FEmpereur,  pendant  la  messe  célébrée  dans  la  chapelle  des 
Tuileries  en  présenee  de  Sa  Majesté.  Un  fauteuil  el  un  prle»Diett 
avoient  été  préparés  pour  TEmpereur  au  chœur  de  la  chapelle,  eD 
face  de  l'auteL  Des  places  avoient  été  réservées  pour  S.  Exe.  le  mi- 
nistre  des  cultes  et  les  hauts  dignitaires  qui  assistoient  à  la  cérémo- 
nie; les  prélats  qui  dévoient  prêter  serment  s'éloient  rendus,  en  sou- 
tane  violette,  rochet  et  camail,  â  la  chapelle  mi})ériale  avant  Tarrivée 
de  l'Empereur  ,  et  avoient  pris  place  sur  le  banc  réservé,  près  de 
Tautel,  aux  évèques. 

)»  A  midi,  un  maître  des  cérémonies  a  ainoncé  :  L*EUPEREUB. 
Mgr  Tévèquede  Nancy,  pren»ter  aumônier,  suivi  de  ses  chapelaioi, 
est  allé  recevoir  Sa  Majesté  à  l'entrée  de  la  chapelle,  et  Ta  conduite 
à  la  place  qui  lui  avoit  été  préparée.  La  messe  a  été  célébrée  pir 
Mgr  révê(|ue  d'AdraSy  aumônier  de  l'empereur.  Après  TEvangReJc» 
prélats  qui  dévoient  prêter  serment  se  sont  agenouillés  ;  Tévèque  offi- 
ciant a  remis  le  livre  des  Evangiles  au  chapelain  de  service,  et  le  pre- 
mier aum6nier  a  appelé  successivement  les  quatre  prélats  nomméf. 

Chacun  des  prélats  appelés  s'est  levé  et  a  été  conduit  vers  l'Empe- 
reur par  le  maître  des  cérémonies  de  la  chapelle  impériale  et  le  |tf^ 
raieraum6nier,  qui  Ta  présenté  à  Sa  Majesté.  Le  prélat  s'est  m^ 
genoux  sur  un  coussin,  è  gauche  de  l'Empereur,  et  a  placé  la  oaiB 
droite  sur  le  livre  des  Evangiles,  que  lui  présenloit  ouvert  le  chap^ 
lain  de  ser?ice.  Le  premier  aumônier  a  donné  à  chacun  des  évêqort 
nommés  lecture  de  la  formule  du  serment  réglée  par  rarticle  6 da 
concordat,  d'après  les  anciens  usages  de  la  monarchie  : 

«  Monsieur  l'évêque... ,  vous  jurez  et  promettez  à  Dieu  sur  fcf 
»  saints  Evangiles  de  garder  obéissance  et  fidélité  à  S.  M.  l'Eflip^ 
»  reur;  vous  promettez  aussi  de  n'avoir  aucune  intelligence,  den'u- 
)>  sister  à  aucun  conseil,  de  n^eniretenir  aucune  ligue,  soit  audedaos, 
>*  soit  au  dehors,  qui  soit  contraire  à  la  tranquillité  publique;  et  si 
«  dans  votre  diocèse  ou  adieurs ,  il  se  trame  quelque  chose  « 
»  préjudice  de  l'Etat,  vous  le  ferez  savoir  à  Sa  iUajesté.  » 

L'Empereur,  assis,  a  pris  de  la  main  droite  la  main  gauche  do pr^ 
lat,  qui  a  dit  :  »  Je  le  jure  ainsi  et  le  promets  à  Dieu  et  à  l'Empereur.' 
Et  l'Empereur  a  répondu  :  u  Dieu  vous  en  fasse  la  grâce.  » 

Après  la  messe,  les  nouveaux  prélats  ont  été  introduits  dansle»" 
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fon  Manc  par  le  grand  chambellan ,  et  présentés  à  I^Empereur  par  Fe 
ministre  des  cultes;  puis  ils  ont  signé  le  procès-verbal  de  la  presta^ 
tioQ  de  serment  en  présence  de  Sa  Majesté,  qui  les  a  complimentés.  » 
5.  Le  .fiontteur  a  publié  un  décret  impérial  en  date  du  18  no- 
vembre, conçu  comme  suit  : 

«Voulant  donnera  Tlmpératrice  Eugénie,  notre  chère  et  bien- 
Umée  épouse,  une  preuve  particulière  de  notre  affection  : 

»  Y^s  maisons  d'éducation  de  la  Légion-d'Honneur,  qui  repren- 
Iront  le  nom  de  Maisons  Impériales  Napoléon,  sont  placées  sous  la 
►rotcclion  de  l'impératrice. 

»  Chaque  année,  notre  grand  chancelier  de  la  Légiond'Honneur 
résentera  à  l'Impératrice  un  rapport  constatant  la  situation  et  les 
esoîns  des  Maisons  Impériales.  » 

4.  Depuis  sept  ans,  le  prix  du  froment  de  première  qualité  a  doublé. 
€  tableau  suivant  le  démontre  : 

Au  mois  d'octobre  1848  le  froment  coùtoit  fr.  19  05  l'hectolitre. 
n  1849  »  18  15        >» 

i>  1850  r>  20  25 

^y  1851  »  18  00        » 

»  1852  >»  21  75        n 

»  1855  »  53  29        >» 

»  1854  »  51  00        » 

»  1853  »     *  58  19        :» 

Uannée1848  étott,  comparativement  aox  années  précédentes,  une 
inée  dé  cherté.  Cette  progression  est  effrayante. 
AnÉHche.  1.  La  Gazelle  de  tienne  a  publié  le  13  novembre, 
rec  le  texte  du  concordat^  l'ordonnance  suivante  : 

u  Nous  François  Joseph,  etc. 
»  Depuis  que,  par  la  volonté  du  TiTS-Kaut^  nous  sommes  montés 
nr  le  trône  de  nos  ancêtres,  nos  efforts  incessants  ont  tendu  à  re- 
MHiveler  et  à  consolider  les  bases  morales  de  l'orilre  social  et  du  hon- 
nir de  nos  peuples.  Nous  avons  surtout  considéré  comme  un  de- 
trir  sacré  de  faire  concorder  les  rapports  entre  l'Etat  et  l'Eglise  avec 
*  loi  de  Dieu  et  l'intérêt  bien  entendu  de  notre  empire. 
^  »  C'est  dans  ce  but  qu'après  avoir  entendu  les  évèques  de  ces  pro- 
'nces,  nous  avons  rendu .  pour  une  grande  partie  de  notre  empire, 
.os  ordonnances  du  18  et  du  23  avril  1850,  qui  répondoient  à  plu- 
^urs  besoins  pressants  de  l'ordre  religieux.  Pour  compléter  cette 
'Uvre  riche  en  bénédictions,  nous  nous  sommes  mis  d'accord  avec  le 
ïintSiége,  et  le  18  août  de  cette  année  nous  avons  conclu  une con- 
•Dtion  étendue  avec  le  chef  de  l'Eglise. 

«  En  la  portant  à  la  connoissance  de  nos  peuples,  nos  ministres  et 
>lre  conseil  de  l'empire  entendus,  nous  ordonnons  : 
^  1.  Nous  prendrons  les  dispositions  nécessaires  pour  mettre  en 
irmonie  avec  l'article  8  la  direction  de  Tenstigm  nu  nt  catholique 
Os  les  provinces  où  cet  accord  n'existe  pas.  Jusque-là  les  dispositions 
Quelles  resteront  en  vigueur. 

«  11.  Notre  volonté  est  que  les  tribunaux  épiscopaux,  en  matière 

mariage,  soient  mis  en  vigueur  aussi  promptement  que  possible 

ifis  les  provinces  où  ils  n'existent  pas.  Dici  là  les  moiililcatlunâ  ué- 
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cpssaires  à  la  loi  civile  en  matière  de  mariage  seronjt  publiées.  Jusque-- 
là la  loi  ci?ile  reste  en  vigueur. 

»  Pour  tout  le  reste,  )es  stipulations  de  la  coj^ventjon  copdue  par 
nous  avec  Le  Saint-Siège  entreront  en  vigueur  jdans  toute  retendue  de 
notre  empire  du  jour  de  la  publication  de  la  présente  patente. 

»  Notre  ministre  des  cultes,  etc. 

»  Vienne,  5  novembre  18î55.  » 

Ru»»ie.  On  lit  dans  V Univers  : 

«tJUgr  Hollowinsky,  primai  catJioUque  de  Russie ,  Archevêque  de 
Mohiiew,  vient  de  mourir.  11  n'y  a  plus  en  Pologne  qu'un  siège  épis- 
copal  occupé,  dans  TEgLise  catholique,  celui  de  Lublin;  r£véque, 
Mgr.  Pienkowski,  est  né  en  17&6.  Les  huit  autres  évècbés  ou  arche- 
vêchés, ceux  de  Varsovie,  Cracovie,  JCalisch^  Pbck/,  Sandoipir,  Au- 
gustowo,  Podiachie,  (Iheim,  sont  veufs  de  leur  premier  pasteur,  et, 
jusqu'à  ce  jour,  la  Russie  a  persisté  dans  son  système  odieux  de  per- 
sécution, qui  tend  surtout  à  désorganiser  et  à  co^Tompre  le  clergé 
catholique.  Est-il  possible  à  de  vrais  catholiques  de  conserver  quelque 
sympathie  pour  un  pouvoir  qui  travaille  avec  t^nt  de  persévérance  à 
la  ruine  de  leur  religion  ?  » 

Etattt-IJiiis.  Il  s'est  passé  aux  Etats-Unis,  à  la  fin  du  mois  d'oc- 
tobre, un  fait  des  plus  honorables  pour  la  religiou,  et  qui  a  un  grand 
retentissement  dans  tout  le  pays.  Un  prêtre  a  été  appelé  comme  té- 
moin en  justice  et  sommé^ie  révéler  la  confession  d'un  mourant. 
L'obstination  de  la  défense  pour  arracher  des  aveux  au  ministre 
de  Jésus-Christ  est  venue  se  briser  devant  la  résistance  inébran- 
lable du  prêtre,  et  après  de  très-longs  débats,  la  cour  a  eiîiin  donné 
raison  à  ce  dernier,  en  décidant  que  :  «Un  prêtre  doit  jouir  du  privir 
»  lége  d'être  exempté  de  révéler  ce  qui  lui  a  été  communiqué  auconfes- 
sional.»  C'est  dans  la  ville  de  Richemond  ,  capitale  delà  Virginie, 
qu'ont  eu  lieu  ces  débats  remarquable^,  à  l'occasion  du  jugement  du 
nommé  John  Cronin,  accusé  d'avoir  infligé  à  sa  femme  des  coups  et 
blessures  qui  ont  amené  la  mort.  Le  défenseur  de  l'accusé  vouloit 
prouver  que  la  victime  a  voit  dû  avouer  à  son  confesseur  qu'elle  s'étoit 
rendue  coupable  d'adultère,  ce  qui  légitimoit,  selon  lui,  les  mauvais 
traitements  du  mari  ;  et  comme  aux  Etats-Unis  ce  sont  les  avocats 
qui  procèdent  aux  interrogatoires,  le  Rév.  John  Teeling  a  été  torturé 
de  questions  et  de  cross-exawinatwns^  pour  obtenir  de  lui  qu'il  dé- 
voilât les  secrets  qui  avoient  pu  lui.  être  confiés  par  la  mourante, 
Hais  tout  a  été  inutile,  et  l'avocat  ayant  de  plus  interpellé  le  témoio 
sur  le  but,  la  forme  et  la  nature  de  la  confession,  de  l'absolution  et 
de  l'extrême-onction,  le  Rév.  Teeling  en  a  profilé  pour  faire  une  belle 
exposition  de  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  les  sacrements.  Un  auditoire 
d'élite  sepressoit  dans  l'enceiiile  du  tribunal;  et  la  foule,  attirée  par 
la  nouveauté  de  ces  débats,  écoutoit  pour  ainsi  dii^e  avec  recueille- 
ment les  religieuses  paroles  du  prêtre. 

NOUVELLES  DES  LETTRES,  DES  SWENÇES  ET  DES  ART?. 

1.  Après  la  lecture  des  Livres  Saints  et  de  Y  Imitation,  celle  de 
vies  des  Saints  est  la  plus  utile  aux  chrétiens.  L'ouvrage  de  Butler 
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traduit  par  Gode$card  est  avantageusement  connu  depuis  longtemps. 
M.  Lefort,  imprimeur  à  Lille,  en  publie  une  nouvelle  édition,  aug- 
mentée et  conigée,  sous  ce  litre  :  Vies  des  Saints  (TAlban  Butler 
ei  de  Godescard^  avec  le  martyrologe  romain,  un  traité  de  la  canoni- 
sation de^  Saintss  un  traité  des  fêles  mobiles,  le  traité  dtîLaclance  sur 
la  mort  des  persécuteurs  de  l'Eglise;  édition  augmentée  de  notes 
nouvelles,  d'un  grand  nombre  de  vies  inédites  :  J.-B.  de  La  Salle, 
Jean  Grande,  Ignace  Azevedo.  t*ierre  Claver,  Paul  de  La  Croix,  Jean 
de  Britto,  AndréBobola,  les  nouveaux  martyrs  du  Tonkin,  (jermaine 
Cousin,  ect.,  etc.,  etc.,  par  M.  Tabbé  Tresvaux,  chanoine  et  vic.-gén. 
de  Paris,  auteur  de  VU  Gloire  delà  persécution  révolutionnaire  en 
Bretagncy  etc.,  etc.,  et  de  réflexions  pratiques  placées  après  la  pre- 
mière Vie  i»e  chaque  jour:  par  M.  Tabbé  Herbel,  chanoine  honoraire 
d'Amiens,  membre  correspondant  de  Tacadémie  d'Amiens,  auteur 
de  Vtmilalion  méditée^  etc.  etc.,  et  entièrement  revue  par  M.  le 
Glay,  chevalier  de  l'Ordre  de  St  Grégoire-le-Grand,  correspondant  de 
l'Institut,  auteur  du  Caîneracum  christianurn^  elc.  L'ouvrage  |>orte 
en  tète  la  lettre  suivante  de  ÂJgr.  l'archevêque  de  Cambrai  : 

»  Je  vous  félicite  de  l'heureuse  pensée  que  vous  avez  eue  de  don- 
ner une  édition  des  vies  des  saints  de  butler  et  de  godescard, 
arec  des  additions  et  des  notes  qui  complètent  cet  excellent  ouvrage, 
cl  qui  doit  en  rendre  la  lecture  encore  plus  instructive  et  plus  édi- 
fiante. C'est  un  nouveau  service  que  vos  presses,  dont  les  produits 
ont  toujours  été  si  partailement  catholiques,  rendent  à  la  religion. 

»  Le  pieux  et  savant  concours  que  vous  prêtent  M.  l'abbé  tresvaux, 
M.  l'abbé  herbet  et  M.  le  i)'.  le  glay  ne  peut  mauqutr  d'assurer  à 
celte  importante  publication  la  confiance  et  l'intérêt  du  clergé  et  des 
fidèles.  Recevez  ,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  de  haute 
estime  et  de  ma  considération  très-distinguée. 

n  Cambrai,  13  septembre  I85i$-|-R.  F.  aucheveque  de  cambrai.  >» 

Cet  ouvrage  formera  12  beaux  volumes  p.  in-8°  à  o-liO  le  volume, 
pu  6  volumes  grand  in  8**  à  deux  colonnes  à  7  fr.  le  vol.  Ces  deux 
éditions,  ornées  de  deux  belles  gravures  sur  acier,  imprimées  avec 
soin  sur  très-beau  papier  satmé  et  avec  lettre»  ornées,  placées  à  la 
première  vie  de  chaque  jour,  paroitront  simultanément  en  six  li- 
vraisons ;  chaque  livraison  se  compose  de  deux  volumes  petit  in-8o  et 
d'un  volume  grand  in-8»  à  deux  colonnes.  Les  deux  premiétes  li- 
vraisons sont  en  vente.  La  3»  paroitra  en  décembre  prochain.  — 
l/ouvrage  sera  entièrement  terminé  en  juin  1856. 

2.  Breviarium  romanum  ex  decreto  SS.  Concilii  ïridentini  res- 
litulum,  S,  Pii  V  Pontilicis  Maximi  jussu  editum,  Clementis  Vlll  et 
Qrbani  Vlll  auctoritate  recognitum,  cum  offîciis  Sanclorum  novissi- 
mè  per  summos  pontiflces  usqne  ad  hanc  diem  concessis.  Namurci, 
lypis  A.  Wesmael-Legros,  typographi  episcopatus ,  1656;  4  vol. 
in-18  de  plus  de  900  p.  chacun.  Prix  des  4  vol.,  15  fr.  Edition  rouge 
et  noire  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'exécution 
typographique,  du  papier,  de  l'encre  et  de  la  correction.  Les  deux 
premiers  volumes  sont  en  vente.  On  ne  peut  que  féliciter  M.  Wes- 
mael  de  cette  nouvelle  publication  liturgique,  qid  le  recommande  de 
plus  en  plus  à  la  bienveillance  du  clergé.  Ce  bréviaire  a  figuré  à  TEx- 

7)\. 
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l'Osilion  (le  Paris,  et  il  y  a  été  particulièrrment  admiré.  Mgr  rëvÔ€f  ne 
«le  Ntmes,  «(ui  vienl  de  rétaMir  la  lilnrgia  romaine  dans  son  dior  c-*5*e, 
avoil  nommé  une  commission  pour  examiner  les  dilîért'nles  éditions 
du  missel  et  du  bréviaire  ,  imprimés  tant  en  France  qii*en  Betgic|mae, 
on  ailleurs;  cette  commission,  composée  de  plusienrs  ecclésiasti(|xi ^?$, 
a  fait  choix  de  l'édition  que  nous  annonçons.  Sur  son  rapport:^  le 
prélat  Ta  adoptée  pour  son  diocèse.  Ce  fait  en  dit  plus  que  tous  rm  os 
éloges. 

^.  Liber  Sacerdotatts  seu   .Çcw/ww /?</p/ ad  usus  quolidianos  ^a- 
cerdotum,  opcr,1  et  studio  rev.  P.  Conradi  Boppert,  monachi  Cong»•^ 
galionis  Benedictinae ,  elc.  Pars  II   à  Dominicâ  V  post  E{iphani2iffl 
usquead  diem  S.  Paschae.   Rruxellis  I8a5  apud  Goeniaere.  Vol  in-âl 
de  613  p.   Prix  2  frs.  I/ouvrage  entier  aura  6  volumes.  (Voy.  nos    li- 
vraisons 253  p.  151,  et  258  p.  310). 

4.  Maximes  spirituelles  et  diverses  instructions  très-ut f/és 
pour  les  personnes  consacrées  à  Dieu,  les  directeurs  des  âmes  et  M 
fidèles  qui  ont  à  cœur  leur  salut  et  leur  perfection.  Par  le  R.  P.  Jo- 
seph Pergmayer,  S.  J.  trad.  de  Pallemand  par  un  prêtre  du  diocèse 
de  Liège.  Liège  185  J,  chez  Lardinois,  vol  in-12  de  320  p.  —  M^^*' 
talions  sur  les  sept  dons  du  Saint-Esprit,  par  le  même. auteur. 
Liège  chez  Lardinois  1855,  vol.  in-2  de  107  p.  Les  deux  volumes 
portent  une  double  approbation  ecclésiastique,  lisse  vendent  au  pro' 
fit  des  œuvres  de  la  Propagation  de  la  Foiei  de  la  Sainte- Enfance ' 
Ils  conviennent  aux  fidèles  en  général,  et  spécialement  aux  personne* 
religieuses. 

5.  Recueil  de  chefs-d'œuvre  de  poésie  et  d'éloquence  françaises  r 
à  Pusage  des  collèges  et  des  maisons  «réducalion.  Namur  185dcbe^ 
Douxfils;  vol.  in  8».  de  247  p   Prix  2  frs.  L'éditeur  a  voulu  se  con- 
former au  conseil  de  Rollin,  en  donnant  un  petit  nombre  de  bono^s 
pièces  en  entier.  V  Athalie  de  Racine,  le  Lutrin  et  VArt  poétique 
«le  Boileau,  quelques  odes  de  J.  B.  Rousseau,  de  Le  Franc  de  Poïï*' 
pignon,  etc.,  une  pastorale  de  M««  Deshouillères  et  une  élégie  de  I-^ 
Fontaine  :  telles  sont  les  pièces  de  poésie  choisies  par  l'éditeur.  N^^* 
Ignorons  pourquoi  il  a  rangé  dans  le  genre  didactique  une  fable  "^ 
Stassart  [Le  trône  de  neigé)^  ni  pourquoi  cette  fable  passablement 
médiocre  est  la  seule  du  recueil.  Pour  Pèloquence,  nous  trouvons     j 
un  sermon  de  Massillon,  l'oraison  funèbre  du  prince  de  Condé  pa""     J 
Bossuet,  un  discours  de  Jd.  de  Monlalembert,  un  autre  d'O'ConncIi,     J 
etc.  L'idée  qui  a  présidé  à  la  confection  de  ce  recueil  est  bonne. 

6.  M.  Goemaere,  à  Bruxelles,  vient  de  mettre  en  vente  le  3"*vo* 
lume  de  la  traduction  flamande  des  méditations  pour  tous  lesjourt 
de  Vannée  à  l'usage  des  religieuses,  par  M.  l'abbé  Vaidiet,  direc- 
teur spiriiuel  de  Phospice  à  Annecy,  etc.  Ce  volume,  comprenant 
378  p.,  nous  présente  5  méditations  sur  les  tentations,  9  sur  la  tris- 
tesse, 8  sur  le  bon  et  sur  le  mauvais  exemple,  5  sur  la  vie  purifiante, 
3  sur  la  vie  éclairante,  3  sur  la  vie  ùnitive,  18  sur  le  sacrement  de 
pénitence,  9  sur  les  confesseurs,  14  sur  le  S.  Sacrement  de  Taut", 
6  sur  la  sainte  messe,  4  sur  la  grâce,  7  sur  l'imitation  de  Jtisus-Christ, 
8  sur  la  douceur. 

7.  Flore  de  Namur  ou  description  des  plantes  soit  spontanées, 
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't  culii  vées  en  gtan<1  ilans  la  province  de  Namiir,  observées  depuis 
&0  ;  accompagnée  de  tableaux  analytiques,  des  étymologies  des 
■xis,  des  propriétés  des  plantes,  etc.,  etc.,  par  A.  Bellynck.  de  la 
«Xïpagnie  de  Jésus,  professeur  d'histoire  naturelle  au  collège  N-,  D. 

la  Paix.  (Plantes  vasculaires.)  Namur  185b  chez  Douxfils  ;  vol.  in- 
^  tie  .1)53  p.  comprenant  la  matière  de  3  volumes  in  8"  ordinaires  ; 
■  ^5  frs.  Voici  le  sommaire  de  ce  que  ce  livre  contient:  Prëlimi- 
^9res,  Notions  élémentaires  «le  botanique.  Conseils  pour  la  con- 
'Cîlion  d'unbirbier.  Vocabulaire  ou  explication  de8lerm<'S  employés 
'«18  les  descriptions.  Tableau  méthodique  des  familles  végétales. 
*l)lfaux  analytiques  des  familles  et  des  genres.  Flore  de  ISatnur. 
*«  plantes  sont  groupées  par  familles  naturelles  et  disposées  selon 

tnéthode  de  Jussieu  modifiée  d'après  les  progrès  de  là  science, 
^Ms  les  noms  sont  en  latin  et  en  français  :  chaque  nom  est  accom- 
ïgné  de  son  étymologie.  Les  familles,  les  genres  et  les  espèces  sont 
terrils  avec  soin  ;  on  en  fait  connoltre,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  lieu,  les 
;i*opnétés  et  les  usages.  —  La  station  générale  et  les  localités  par- 
»cijlières  où  croit  chaque  espèce  sont  signalées  à  la  suite  desdeschp- 
•ons.  L'auteur  a  mentionné  transitoirement,  à  leur  place  respective, 
es  plantes  généralement  cultivées  dans  les  jardins  et  les  plantes 
Xoliques  les  plus  importantes.  Une  liste  des  plantes  réputées  indi- 
ènes  et  qui  n'ont  pas  encore  été  observées  dans  la  province  de  Na- 
fïur,  sert  de  complément  à  la  Flore.  Enfin  une  table  générale  des 
iimilles,  des  genres,  des  es|>èces  et  des  synonymes,  suivie  d'une  table 
es  noms  en  français,  termine  l'ouvrage. 

8.  M.  Van  J.  Ëdom,  à  St-Nicolas,  a  mis  en  vente  le  4«  volume  Ser- 
lofien  y^n  àtn  Z.  E.  P.  Compeers,  leclor  der  godsgeleerdheid  en 
rovinciael  der  derde  orde  van  den  II.  Franciscus,  gezegd  Begaer- 
en.  Ce  volume  contient  14  sermons  pour  les  quatorze  derniers  di- 
lanches  après  la  Pentecôte,  et  2  sermons  pour  l'Assomption  et  l'An- 
onciation  de  la  Sainte  Vierge. 

9.  Gesc/iiedenis  der  kathotieke  Kerk^  àoovÇ\.  Siemers,  voormalig 
rofessoraan  het  Gymnasium  van  Munster.  —  Uit  het  Hoogduitsch 
îflaald  en  bewerkt  door  een  R.  K.  Priester.  —  Maastricht,  Druk- 
ery  van  Van  Osch- America  enC»,  lbU5.  Vol.  in-8«  de  400p.  Prix  âfr. 
et  ouvrage  est  le  meilleur  abrégé  que  nous  connoissions  de  This- 
ûre  ecclésiastique.  L'exposition  des  faits  est  claire  et  précise,  lesdé- 
ils  inutiles  y  sont  évités  avec  soin.  Dans  chaque  période  de  l'histoire- 
;clésiastique,  l'auteur  traite  successivement  du  développement  et 
*8  luttes  de  l'Eglise,  de  ses  institutions  et  en  dernier  lieu  de  son 
ille.  Tout  l'ouvrage  respire  rattachement  le  plus  sincère  et  le  plus 
ivoué  à  l'Eglise  catholique.  Nous  osons  le  recommander  en  toute 
»nfiance,  non  seulement  aux  petits  séminaires,  mais  aussi  aux  Col- 
les, aux  écoles  normales  et  à  tous  les  établissements  d'instruction 
oyenne. 

10.  Etoiles  filantes.  Le  retour  périodique  de  ces  petits  astres,  au 
ois  d'aortt,  n'a  pas  fait  défaut  celte  année  ccn  me  en  1M54.  Dès  le 
août,  on  a  pu  observer,  â  Bruxelles,  que  le  nombre  de  ces  météores 
passoit  déjà  la  moyenne  d'une  nuit  ordinaire.  Le  il  août ,  la 
oyenne  a  été  de  38  étoiles  par  heure;  le  10  atùt  ,  de  60,15  par 
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heure;  le  11  août,  cette  moyenne  a  atteint  68,5  par  heure.  îie  len-      ^ 
demain,  Fétat  du  ciel  a  empêché  d'obserrer,  et  Ton  n*a  pu  Vérifier» 
le  phénomène  a  voit  atteint  le  11  son  plus  grand  développement. 

1 1.  TremblemenU  déterre  en  1855.  Depuisl755  à  1855,  c'esl-à  dire 
pendant  l'espace  d'un  siècle,  aucun  choc  souterrain  ne  s'est  produit. 
Ce  qu'il  faut  observer  aussi,  c'c^t  ipie  les  pays  où  des  tremblements 
de  terre  eurent  lieu  en  1755  et  1756,  sont  les  mêmes  que  ceux  qui 
ont  souffert  cette  année.  Dan«  ces  innées,  de  même  que  dans  la 
présente,  des  chocs  successifs  se  sont  fait  sentir  d'abord  en  Orient, 
notamment  dans  les  environs  de  Brousse,  et  «nt  suivi  ensuite  la  di- 
rection de  la  Suisse.  Ces  derniers  ont  conmeacé  le  â5  juillet  dernier^ 
et  les  journaux  suisses  ne  Mentionnent  de  détonations  que  jusqu'au 
9  du  courant.  Le  4  juillet,  des  chocs  souterrains  ont  eu  lieu  à  Botida 
â  11  1/â  heures  du  matin  et  à  8  1/3  heures  du  soir  dans  la  direction 
de  l'est  à  l'ouest.  Le  13  juillet  eurent  Keii  plusieurs  secousses  pcn* 
dant  à  peu  près  une  demi-heure  et  toujours  dans  la  même  direction  • 
A  Ternate  aussi  on  a  ressenti  de  violentes  secousses.  Elles  coromeit — 
cèrent  le  14  juillet  à  11  heures  du  matin  et  continuèrent  par  inter— ^ 
valles  pendant  toute  la  nuit  et  les  six  jours  suivants.  Là,  la  direction 
étoit  du  nord  au  sud,  plusieurs  fois  aussi  verticale.  On  ressentit  aus^^ 
des  secousses  à  Dodinga  (Halawiieira)  ;  un  choc  très- violent  se  1^  * 
sentir  le  14  juillet,  à  4  heures  de  l'après-midi,  d'abord  dans  uned»  ^ 
rection  horizontale,  ensuite  dans  une  direction  verticale.  Un  grair  ^ 
nombre  de  maisons  ont  été  renversées,  Le  17  juillet,  de  très -court- ^ 
intervalles  sé|>aroient  les  secousses.  Dans  l'Ile  de  ïidor,  les  dégâK-  ^ 
ont  été  encore  plus  grands  qu'àUalmaheira.  25  maisons  sont  dereniif-^  * 
inhabitables,  et  10  hommes  «t  \\  femmes  ont  été  tués  pas  les  bloc^^ 
de  pierre  qui  étoient  lancés  de  la  montagne  de  Dojado. 

12.  Chemin  de  fer  des  Etats-Unis.  On  lit  dans  le  Courrier  de-^ 
Etats-Unis  :  «  Certes,  il  ne  \iendra  jamais  à  l'idée  de  personne  d«5 
nier  les  immenses  avantages  que  vaut  à  la  civilisation  la  découvert «5 
de  la  vapeur.  Sous  ce  rapport,  il  n'est  guère  de  pays  qui  en  ait  tir  ^ 
meilleur  parti  que  les  Etats-Unis,  Mais  toute  médaille  a  son  revers- 
et  en  voici  la  triste  preuve  :  Le  Lloyd^s  Steamboal  Directory  nou« 
apprend  que,  depuis  son  Introduction  dans  la  navigation  des  eaujc 
de  l'Ouest,  la  vapeur  y  a  coulé  la  vie  à  39,672  personnes,  et  causé  to 
perte  de  381  bateaux  avec  leurs  cargaisons.  Le  tout  montant  à  un<5 
somme  de  867,000,000,  Nous  ignorons  à  quelle  époque  précise  s'ar- 
rête cet  effrayant  recensement;  mais  chacun  sait  que,  malheureuse- 
ment, le  compte  reste  toujours  à  de  nouveaux  appoints.  »• 

13.  Pont  du  Rhin  à  Cologne.  Ce  pont,  qui  doit  être  prochaine- 
ment construit,  aura  des  proportions  colossales.  H  reposera  surcin«f 
arches  de  près  de  100  mètres  d'ouverture,  surmontées  de  tours  Cin^f 
voies  doivent  y  être  établies,  deux  pour  le  raiiway,  une  pour  les  voi- 
tures et  deux  pour  les  piétons.  Ces  cmq  voies  seront  couvertes  d'un 
treillage  en  fer  et  formeront  autant  de  galeries,  dont  la  perspective 
produira  un  effet  grandiose.  Le  modèle  en  relief  de  ce  pont  est  dé- 
posé dans  une  galerie  de  tableaux  à  Cologne  et  excite  l'admiration  des 
visiteurs.  _ 

Ihpr.  i)RVe  Verhovin-Dkbeuksucc.  de  p.  Kerstbs  rue  Devant -ies-Cames,6Î« 
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général  d'Allonville  en- 
Russes  près  d'El-Toch, 
au  nord  d'Ëupatoria, 
Fs,  5,450  moulons ,  50 
10  chameaux  et  20  voi- 

.  Une  flottille  anglaise, 
3mmandement  du  capi- 
rrard  Osborne ,  détruit, 
lerd'Azoff,  des  quantités 
de  grains  et  de  four- 
asséés  en  meules  près  de 
lan  et  destinées  en  partie 
;  russe  de  Crimée ,  en 
l'armée  du  Caucase. 
Turcs,  sous  le  comman- 
'OmerPacha,  forcent  le 
de  ringour  (Géorgie)  et 
en  fuite  les  Russes  qui 
Qt  et  défendoient  la  rive 
^eux-ci,  après  avorr  lais- 
le  400  des  leurs  sur  le 
i;  bataille  ,  sont  obligés 
nner  5  canons ,  7  cais- 
beaucoup  de  fusils  et 
oents.  La  perte  des 
ottomanes  monte  à  6S 
220  blessés. 

éral  Canrobert ,  ancien 
tant  en  chef  de  l'armée 
en  Crimée,  chargé  d'une 
txtraordinaire  de  l'empe- 
oléon,  débarque  à  Sloc- 
aux  acclamations  de  la 

tnpereur  Alexandre  part 
leif  pour  l'intérieur  de  la 


11.  Ji*amîra1  Brnat,  comman- 
dant de  la  flotte  française  de  la 
mer  Noire,  ramenant  une  partie 
des  vaisseaux  (douze)  en  France, 
arrive  dans  le  Bosphore.  L'ami- 
ral reçoit  un  accueil  distingué 
du  Sultan. 

Les  soldats  tunisiens  en  gar- 
nison à  Constantinople  attaquent 
des  militaires  français  Isolés,  puis 
se  portent  contre  Thôf^ital  fran- 
çais près  de  Sainte-Sophie,  lis 
sont  repoussés  et  désarmés,  après 
avoir  perdu  quelques-uns  défi 
leurs,  et  transportés  en  Asie. 
Une  enquête  est  ouverte  contre 
les  auteurs  de  cette  sauvage  et 
fanatique  agression.  Les  Turcs 
n'y  prennent  pas  de  part. 

Mécontentement  et  troubles 
â  Saragosse ,  à  propos  de  la 
cherté  des  vivres.  L'autorité  est 
obligée  de  réduire  le  prix  du 
pain  et  d'augmenter  le  salaire 
des  ouvriers. 

11  et  12.  Inspection  de  l'armée 
russe  du  prince  Gortschakoffpar 
l'empereur  Alexandre.  Le  Jour^ 
nal  deSt'Vétershourg  dit  que 
le  czar  a  été  complètement  satis- 
fait de  l'état  où  il  a  trouvé  les 
troupes.  Dans  un  ordre  du  Jour 
daté  de  Simféropol ,  il  annonce 
qu'en  mémoire  de  la  glorieuse 
défense  de  Sébastopol,  il  a  insti- 
tué spécialement ,  pour  les 
troupes  qui  ont  défendu  cette 
forteresse,  une  médaille  en  ar- 
38. 
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cent  pour  être  portée  sur  la  poi- 
trine. Un  rescrit  particuiier  cons- 
tate le  contentement  du  prince  à 
l'égard  du  général  en  chef. 

12.  Les  Chambres  sardes 
s'ouvrent  solennellement  ;  et  à 
cette  occasion^  le  roi  Victor-Em- 
manuel prononce  un  discours 
dont  la  majeure  partie  a  pour 
objet  la  guerre  d*Orient.  «  £n 
jetant  mon  regard,  dit- il,  sur  la 
grande  lutte  qui,  depuis  bientôt 
deux  ans,  se  poursuit  en  Orient, 
je  n*ai  pas  hésité  à  réunir  mes 
armes  à  celles  des  puissances  qui 
combattent  pour  la  cause  de  la 
justice  et  de  la  civilisation ,  et 
pour  l'indépendauce  des  nations. 
J'ai  pris  cette  résolution  ,  mu  par 
le  désir  de  concourir  au  triomphe 
des  mêmes  principes  que  nous 
soutenons,  par  les  généreux  ins- 
tincts des  peuples  de  ce  pays  et 
par  les  traditions  de  ma  famille, 
ï^os  soldats,  unis  aux  biaves  ai*- 
mées  de  la  France  ,  de  l'Angle- 
terre  et  de  la  Turquie,  et  secon- 
dés par  le  zèle  et  par  l'activité 
de  la  marine  ,  ont  partagé  avec 
ces  armées  les  dangers  et  la 
gloire,  et  ont  accru  l'ancienne 
renommée  de  ces  belliqueuses 
contrées.  Que  Dieu  veuille  cou- 
ronner par  des  succès  toujours 
plus  grands  nos  efforts  com- 
muns, et  rendre  bientôt  possible 
une  paix  durable  et  qui  puisse 
assurer  à  chaque  nation  ses  droits 
légitimes  !  » 

13,  Sir  William  Codrington, 
nommé  général  en  chef  de  l'ar- 
mée anglaise  en  Crimée ,  en  rem- 
placement du  général  Simpson , 
fait  connoitre  par  le  télégraphe 
qu'il  accepte  le  commandement 
qui  lui  est  offert. 

Ouverture  solennelle  des 
Chambres  grecques  par  le  roi 
Olhon.  Le  paragraphe  de  son 
discours  relativement  à  la  guerre 


d'Orient,  ne  parle  que  du  strik^l 
maintien  de  la  neutralilé  ot^- 
servée  par  la  Grèce;  il  dit  queM^ 
continuation  de  cette  conduit^^^ 
.(Contribuera  à  resserrer  les  re- 
lations d'amitié  de  son  gouverne 
ment  avec  les  autres  Etats.  » 

15.  Explosion  du  parc  d*arli/' 
lerie  français    dit    du  Moulin^     j 
près  Inkermann.   Les  trois  ma- 
gasins qui  sautent  en  l'air, ren- 
fernioient  50«000  kil.  de  poudre, 
()00,000  cartouches ,  300  obus 
chargés  et  d'autres  artifices  de 
guerre.     Les    matières   enflam- 
mées, portées  au  loin,  propagent 
l'incendie  dans  le  camp  anglais 
et  y  occasionnent  ties  explosions 
partielles  du  même   genre.  Les 
pertes  en   hommes  sont  de  30 
tués  et  d'une  centaine  de  blessés 
chez  les  Français,  de  22  tués  et 
de  119  blessés  chez  les  Anglais, 
sans  compter   4   hommes    dis- 
parus. 

19.  L'amiral  Druat,  arrivé  avec 
son  escadre  devant  Messine, 
meurt  d'une  attaque  foudroyante 
de  choléra,  à  l'âge  de  59  ans.  Il 
laisse  une  veuve  et  trois  jeunes 
filles.  11  éloit  né  à  à  Colmar  le 
26  mai  1796.  Sa  mort  a  été  chré- 
tienne. 

23.  Arrivée  du  roi  de  Sar- 
daigne  à  Paris.  On  lui  fait  à  peu 
près  les  mêmes  honneurs  qu'on 
avoit  faits  à  la  reine  Victoria.  La 
population  l'accueille  également 
bien. 

M.  le  comte  Mole ,  un  des 
hommes  d'Etat  les  plus  distin- 
gués de  notre  époque ,  meurt 
chrétiennement  au  château  de 
Champlàtreux  ,  à  l'âge  d'environ 
73  ans. 

24.  Le  général  Canrobert  dé- 
barque à  Copenhague.  La  foule  1j 
salue  par  de  chaleureuses  accla- 
mations. 

26.  Le  général  Canrobert  est 
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^^^^  en  audience  particulière  par 
^j  M,  le  roi  de  Danemark.  Au 
Jïïitîv  qui  est  donné  en  son 
"^^neur,  il  occupe  la  place  à 
«^<^^ê  du  roi. 

^9.  Ouverture  des  Chambres 
Prussiennes.  Voici  en  quels 
fermes  le  roi  sVnonce  sur  la 
Question  de  la  guerre  :  «A  mon 
•*egret  sincère  ,  la  lutte  entre 
plusieurs  puissances  de  TEurope 
ilont  l'année  dernière  ,  à  cette 
même  place,  je  dépîorois  l'ex- 
plosion, n*est  pas  encore  termi- 
née ;  cependant  noire  patrie  est 
aujourd'hui  encore  Tasiie  <le  la 
paix.  J'espère  en  Dieu  qu'elle  le 
restera  et  que  je  parviendrai  à 
sauvegarder  l'honneur  de  la 
Prusse  et  sa  position  comme 
puissance,  sans  imposer  au  pays 
les  lourds  sacrifices  d'une  guerre. 
Je  suis  fier  de  savoir  qu'aucun 
peuple  n'est,  plus  que  lé  mien, 
préparé  pour  la  lutte  ,  plus  prêt 
à  accepter  avec  joie  les  sacrifices 
nécessaires  ,  lorsqu'il  s'agit  de 
détourner  un  danger  réel  pour 
son  honneur  ou  pour  ses  inté- 
rêts. Mais  cette  conviction  con- 
fiante m'impose  le  devoir ,  en 
même  temps  que  de  maintenir 
fidèlement  les  déclarations  faites 
de  n'accepter  aucun  engagement 
dont  la  portée  politique  et  mili- 
taire ne  pourroit  pas  être  cal- 
culée d'avance.  La  position  que 
la  Prusse.  l'Autriche  et  la  Con- 
fédération germanique  ont  prise 
à  la  suite  de  résolutions  una- 
nimes, est  une  garantie  puissante 
du  maintien  ultérieur  de  celte 
attitude  indépendante  qui,  unie 
à  une  bienveillance  sincèi^e  et  â 


une  appréciation  impartiale  des 
événements  ,  de  quelque  côté 
qu'ils  se  produisent,  est  aussi 
incapable  de  donner  ombrage 
qu'elle  est  de  nature  à  frayer  la 
vole  à  une  paix  juste  et  durable.  » 

La  ville  de  Kars  se  rend  par 
composition  aux  Russes.  Toute 
la  garnison  est  fdite  prisonnière. 

30.  Le  roi  de  Sardaigne  dé- 
barque le  matin  a  Douvres  et 
arrive  vers  2  heures  au  château 
de  Windsor,  Le  prince  Albert 
éloit  ailé  au  devant  de  lui  jusqu'à 
la  station  du  chemin  de  fer  de 
Sud  Est)  à  Bricklayer's-Armes. 

Clôture  définitive  de  l'Exposi- 
tion universelle  de  Paris.  Elle  a 
été  ouverte  le  13  mai  1855.  En 
défalquant  le  jour  de  l'inaugura- 
tion et  celui  de  la  distribution  des 
récompenses,  il  reste  198 jours 
durant  lesquels  l'entrée  n'a  pas 
cessé  d'être  publique.  Pendant 
ces  198  jours  il  est  entré  dans  le 
palais  de  l'industrie  3,6sS6,954 
visiteurs,  dont  3,6i22,3l7  par  les 
tourniquets,  et  4,617  comme 
porteurs  de  billets  de  saison. 
L'Exposition  des  beaux-arts  a  été 
visitée  pendant  la  même  période 
de  temps  par  906,ri30  personnes 
dont  170  setilement  étoient  por- 
teurs de  billets  de  saison.  La  re- 
cette totale  s'est  élevée  :  pour  le 
Palais  de  l'Industrie  à  la  somme 
de  S?,3î  4,605  fr.,  et  pour  les 
Beaux-Arts  à  celle  de  627,003  fr. 
Le  nombre  des  personnes  qui 
sont  entrées  dans  les  deux  Expo- 
sitions a  donc  atteint  le  chifij'c 
total  de  4,533,40^.  Les  recettes 
des  deux  Expositions  se  sont 
élevées  en  tout  à  2,941,668  fr. 
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CONCORDAT  ENTRE  LE  SAINT-SIÈGE  ET 
L'AUTRICHE. 

LETTRES  APOSTOLIQUES   PAR    LESQUELLES  EST   CONFIRMER  U 
CONVENTION   CONCLUE  AVEC  l'EMPEREUR  P* AUTRICHE. 

PIB  ÉVÉQUE, 

SERVITEUR  DES  SERVITEURS  DE  DIEU. 

Ad  perpetuam  rei  memoriam. 

Dieu,  Tauteiir  de  notre  salut,  qui  a  fondé  l'Eglise  sur  la  pierre, 
opère  tous  les  jours  en  elle  des  merveilles  par  la  manifestation  de 
l'esprit  de  conseil,  de  sagesse  et  de  force,  pour  qu'elle  n'ait  rien  i 
craindre  de  ses  adversaires  et  de  ses  ennemis,  mais  au  contraire  afin 
qu'elle  reste  plus  stable  et  plus  ferme  dans  l'adversité  et  se  fortifie 
dans  la  solidité  de  la  foi  pour  la  défense  de  la  justice.  C'est  dans  cet 
esprit  que  le  bienheureux  Pierre  et  les  Pontifes  romains  ses  succes- 
seurs, exerçant  les  fonctions  de  leur  charge  apostolique,  ont  calmé 
les  tempêtes,  aplani  les  difficultés  et  ont,  dans  tous  les  temps,  ac- 
compli ce  qui  étoil  le  plus  propre  â  assurer  la  paix  du  peuple  chré- 
tien et  à  le  conduire  â  la  vie  éternelle.  £t  Nous,  qui,  par  la  volonté 
de  Dieu,  avons  été,  au  milieu  des  changements  et  des  révolutions 
que  tout  le  monde  connolt,  appelé  au  gouvernement  de  l'Eglise 
universelle,  Nous  avons  été  soutenu  par  sa  clémence,  qui  a  non- 
seulement  adouci  Nos  angoisses  et  Nos  tribulations,  mais  encore 

LlTTERiE  APOSTOLIC^ 

QUIBUS  CONVENTIO   CUM   AUSTRI^g  IMPERATORE   REGB 
APOSTOLïCO   INITA    CONREMATUR. 

Pius  episcopus  servus  servorum  Dei  ad  perpetuam  rei  memoriam. 

Deusbuman%  salutis  auclor,  qui  super  petram  fundavit  Ëcclesiam, 
mirabilia  in  ea  quotidie  operatur  spiritum  raanifestando  consilii,  sa- 
pienliaî  et  forlididinis,  ne  ipsa  adversa  qnaeque  aut  infensa  unquam 
extimescat,  imo  constantior  et  firmiorin  his  invenialur,  atque  in  so- 
liditate  fidei  pro  tuenda  justitia  roboretur.  Quo  sane  spiritu  ab  eo  due- 
ti  beatus  Petrus  et  Romani  Ponlifices  Successores  ejus,  Apos(olic<e 
exercentesservitutisoiïîcium,  tempestates  redegerunt  in  tranquillum, 
fecerunt  aspera  in  vias  planas,  atque  ea  jugiter  operati  sunt,  qu» 
chrisliano  populo  ad  quietem  et  ad  vitam  profuerunt  sempiternam. 
Et  Nobis  qui,  Deo  sic  disponente,  fuimus  in  tando  publicarum  rerum 
motu  et  conversione,  qnam  nemo  non  novit,  ad  regimen  vocali  uni- 
versalis  Ecclesiae,  non  modo  ipse  adfuit  clementissime  leniendo  an- 
gustias  et  tribulationes,  sed  et  magnam  interdum  causam  affèrendo 
et  gaudii  et  consola lionis.  Divine  miserationis  argumentum  et  quod 
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Nous  a  souvent  envoyé  de  grandes  causes  de  joie  et  de  consolation. 
Cette  oiiâéricorde  divine  s*est  manifestée  en  plaçant  tout  réceramt*nt 
à  la  tèle  du  vaste  empire  d*Autricheun  prince  dans  lequel  tout  est 
grand  et  qui  est  surtout  persuadé  que  [)ieu  a  réglé  et  distribué  les 
choses  de  la  vie  présente  de  telle  sorte  que  le  genre,humain  trouve  son 
salut  dans  Tunion  du  sacerdoce  et  de  Tempire.  Les  Pontifes  romains. 
Nos  prédécesseurs,  se  sont  toujours  efforcés  de  réparer  les  maux  si 
graves  et  persistants  depuis  si  longtemps  que  soulfroient^  dans  les 
États  de  TEmpereur  d'Autriche,  TËglise  de  Dieu  et  la  religion  catho- 
lique. Mais,  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  Tinsigne  piété  et  Tesprit  de 
Wotre  très-cher  fils  en  Jésus-Christ  François  Joseph,  £m(>ereur 
d'Autriche  et  Roi  apostolique^  Nous  avons  pu  enfin  régler  d'une 
manière  convenable  les  affaires  ecclésiastiques  et  religieuses  de  cet 
illustre  empire.  Nous  avons  accompli  cette  œuvre  par  une  conven- 
tion solennelle  que  Notre  cher  fils  Michel  Viaie-Prelà,  cardinal* 
prêtre  de  la  sainte  Eglise  romaine,  depuis  plusieurs  années  déjà 
Nonce  apostolique  près  la  cour  impériale  de  Vienne,  honoré  du  titre 
de  Notre  plénipotentiaire,  et  Notre  vénérable  frère  Joseph  Othmar, 
archevêque  de  Vienne,  plénipotentiaire  de  TEmpereur  d'Autriche, 
ont  revêtue  de  leurs  signatures  le  dix-huit  août  dernier.  Cette  con* 
Tention  établit  d^abord  que  la  religion  catholique-apostoli(|ue-ro- 
maine,  dans  tout  l'empire  d'Autriche  et  dans  chacun  des  pays  qui  le 
composent,  sera  invIoUblement  conservée  avec  les  droits  et  préroga** 
lives  dont  elle  est  en  possession  par  sa  divine  institution  et  la  règle 
des  saints  canons.  Dans  les  choses  spirituelles  et  les  affaires  ecclé- 
siastiques, les  communications  des  Ëvêques^  du  clergé  et  du  peuple 

amplissimt  Imperii  Austriaci  ditioni  eum  Principem  novissime  praepo- 
suerit  in  quo  summa  sunt  omnia,  et  cui  hoc  est  maxime  persuasum 
sic  a  Deo  fuisse  mortalia  composita  et  distributa,  ut  inter  se  copula* 
rentur  sacerdotium  et  imperium  ad  humant  generis  incolumitatem. 
£t  vero  gravissima  diuturnaque  mala,  quae  in  Austriaci  imperii  ditio- 
nibusdudum  Ecclesia  Dei  et  Heligio  Catholica  experiebantur,  nun* 
quam  non  i*eparare  studuerunt  Romani  Pontifices  Decessores  Nostri. 
Verum  Dei  gratia,  ac  Carissimi  in  Christo  Filii  Nostri  Francisci  José- 
phi  Austriae  Imperatoris  Régis  Apostolici  insigni  pietate  ac  religtone 
Dunc  tandem  factumest,  ut  ecclesiastica  religiosaqueejusdem  incly- 
ti  imperii  negotia  opportune  componere  Nos  potuerimus.  Conven- 
lione  solemni  hoc  egimus,  cui  Diieetus  Fjlius  Noster  Michael  S.  R.  E. 
Presbyter  Cardioalis  Viale  Prela  apud  Vindobonensem  Aulam  Impe- 
rialem  a  pluribus  jam  annis  Nuntius  A postolicus,  honore  auctus  Ple- 
Dipotentiarii  Nostri,  ac  Venerabilis  Frater  Joseph  Othmarus  Archie- 
pîscopus  Vindobonensis  Imperatoris  Austri»  Plenipotenliarius  die 
décima  octava  Augusti  proximi  subscripserunt.  Constitutum  primo 
la  eadem  Conventione  est,  ut  Religio  Catholica  Apostolica  Romana 
in  toto  Austriae  Imperio,  et  singulis  quibus  constat  dîlionibus  sarta 
lecta  conservetur  cum  iis  juribus  et  preei^ogativiSj»  quibus  ex  divina 
ÎDstitutione  sua,  et  sacrorum  Canonum  sanctione  ipsa  potitur.  Et  in 
rébus  spiritualibus,  et  negotiis  ecclesiasticis  libéra  prorsus  nullique 
civilis  Gubernii  veniae  erit  obnoxia  sive  Episco|>orum,  sive  Cleri,  sive 
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avec  ce  Siège  apostolique  seront  enlièrement  libres  et  ne  seront  sou- 
mises à  aucune  autorisation  du  pouvoir  civil  ;  notre  autorité  ponli- 
ficale  et  celle  de  nos  successeurs  ne  sera  jamais  entrafée  dans  les 
affaires  de  cette  nature.  Le  pouvoir  de  communiquer  librement  avec 
k  clergé  et  le  peuple  de  leurs  diocèses  est  pareillement  assuré  et  ga- 
ranti aux  Ëvèques,  ainsi  que  celui  d'exercer  tous  les  devoirs  de  leur 
ministère  pastoral. 

Les  séminaires  où  ils  recevront  les  jeunes    gens  appelés  â  la 
vocation  ecclésiastique  sont  soumis  à  leur  autorité,  et  ils  y  placeront 
en  toute  liberté  des  supérieurs  et  des  maîtres  de  leur  choix.  G'estauK. 
Evèques  quMl  appartient,  en  gardant  les  préceptes  des  saints  canons 
d'ordonner  et  de  régler  les  prières  publiques,  les  processions,  le^ 
pèlerinages  et  les  autres  fonctions  ecclésiastiques;  il  leur  appartient 
aussi  de  convoquer  et  de  tenir  des  Synodes  diocésains  et  desGon — 
elles  provinciaux,  d*y  prendre  toutes  les  décisions  qui  leur  paroUron^^ 
opportunes  et  de  les  publier.   Le  pouvoir  des  évèques  de  punir  le^g^ 
clercs  de  leurs  propres  diocèses  demeure  libre,  et  ils  ne  seront  jamai^^ 
empêchés  de  frapper  des  censures  de  TEglise  les  laYques  transgres — ^ 
seurs  des  saintes  lois  et  des  canons.  Afin  de  garantir  la  pureté  de  l^^j* 
doctrine  catholique  et  de  préserver  énergiquement  Thonnèteté  et  1^^^ 
probité  des  mœurs,  il  a  été  établi  que  les  Ëvéques  seront  'ibrcjï  cl^^^ 
flétrir  des  censures  ecclésiastiques  les  livres  contraires  à  la  religioG^^^ 
et  aux  bonnes  mœurs,  tandis  que,  de  leur  côté,  les  représentants  d^^^ 
l'autorité  civile  s'efforceront  avec  zèle  d'empêcher  la  propagation  d^^^* 
ces  livres  dans  toute  l'étendue  de  Tempire.  Dans  cette  Convention^s^   ' 
Nous  avons  aussi  traité  des  causes  ecclésiastiques,  des  mariages  e  ^^* 
des  fiançailles  qui,  vu  leur  caractère  religieux,  relèvent  de  la  puis-- -^ 

Populi  cum  hac  Apostolica  Sede  communicatio,  nec  super  negotjg-^f 
eadem  Nostr»  aut  Successorum  Nostrorum  pontifici»  auctoritati  ^*> 
exerciiium  ullo  modo  impedietur.  Episcopis  asserta  et  vindicata  po"     * 
lestas  est  libère  communicandi  cum  propri»  Diœcesis  clero  et  popi^^' 

lo,  eaque  omnia  exercendi  quîe  propria  sunl  pastoralis  oificii.        

Eorum  auctoritati  subsunt  seminaria,  in  quae  adolescent  es  excipiei^  t 
ad  sortem  Domlni  vocalos,  iisque  redores  et  magistros  libère  prsS  - 
cienl.  l'ublicas  preces,  supplicationes  sacras,  peregrinationes,  et  eff   - 
clesiasticas  allas  functiones  Canonum  servatis  prapscriptis,  indicerec* 
moderari  Episcoporum  est,  unaque  ad  eos  speclat  Synodos  l>iœcf8^  - 
nas,  vel  Provincialia  Concilia  convocare  et  celebrare,  opporiunaquae- 
que  in  illis  statuere,  ac  statula  in  lucem  edere  et  evulgare.  Libéra 
item  Episcoporum  est  animadverlendi  potestas  in  propri»  Diœccsîff 
clericos.  nec  unquani  ipsi  impedientur  quominus  etiarp  in  laicossa* 
crarum  legum  et  canonum  transgressores  censuris  Ecclesia;  anima**- 
Tertant.  Atque  ad  puritatem  doctrinse  catholicae  tuendam,  et  ad  mo- 
rum  honestatem  ac  probitatem  strenue  servandam  statutum  est,  ut 
iidem  Episcopi  liberos  religloni  aut  bonis  moribus  adversos  censura 
ecclesiasiica  libère  perstringant,  quns  ab  imperii  ditionibus  averterc 
ac  propulsare  civilis  auctoritate  administri  omni no  studio  conte»- 
dent.  Egimus  etiam  in  eadem  Conventione  decausîs  ecclesiasticis,  de 
matrifflonialibus  ac  de  sponsalibus  ab  ecclesiastica  potestate  prore- 
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s  ecclésiastique  et  doivent  être  jugés  par  elle.  Quant  aux  ordres 
eux,  il  a  été  établi  que  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  d'Au- 
e  les  postulants  seront  librement  admis  au  noviciat  et  à  la  pro- 
>n  religieuse,  les  décrets  du  Siège  Apostolique  sur  ce  sujet 
d'ailleurs  toujours  soigneusement  observés.  Il  n*y  aura  non 
aucun  empêchement  à  ce  que  les  supérieurs  généraux  résidant 
»iâe  communiquent,  pour  tout  ce  qui  importe  à  leurs  instituts 
actifs,  avec  leurs  confrères,  et  fassent  faire  la  visite  des  maisons 
ur  Ordre  dans  toutes  et  chacune  des  parties  de  Tempire  d'An- 
.  Nous  avons  songé  soigneusement  à  ré<iucation  chrétienne  de 
unesse,  et  dans  celte  grave  matière.  Nous  nous  sommes  appliqué 
Kéger  et  fortifier  la  puissance  qui  appartient  naturellement  aux 
|ues.  Les  écoles,  soit  publiques,  soit  privées,  établies  pour  l'ins- 
Lion  de  la  jeunesse  catholique,  seront  dans  toute  l'étendue  dé 
pire  soumises  à  la  surveillance  des  Ëvéques  :  l'enseignement  s'ac- 
era  en  tout  avec  la  doctrine  de  la  très-sainte  religion.  Les 
[ues  décideront  quels  livres  cloiirent  être  de  préférence  employés 
•  renseignement  religieux  de  la  jeunesse.  La  charge  de  maître  ou 
^ofesseur  dans  les  gymnases  et  les  écoles  fréquentés  par  la  jeu- 
a  catholique  ne  sera  confiée  qu'à  des  catholiques.  Ceux-là  seuls 
Tont  enseigner  la  théologie  et  les  autres  sciences  sacrées  soit 
liquement,  soit  en  particulier,  à  qui  les  Evèques,  reconnoissant 
science,  leur  foi  et  leur  piété,  en  auront  accordé  l'autorisation. 
"  la  défense  et  la  conservation  dans  chaque  diocèse  de  la  doctrine 
a  foi  et  des  mœurs,  pour  le  maintien  de  la  discipline  ecclésias- 
s,  pour  la  protection  de  ses  rites  sacrés,  de  ces  cérémonies  et  de 
ostltutions,  le  gouvernement  impérial  prêtera  mainforte  aux 

sa  eorumdem  indole  cognoscendis  ac  dijudicandis.  De^Regularium 
iliis  cautiim  est,  ut,  decretis  Sedis  Apostolicae  servatis,  ad  pro- 
tirocinia  atque  ad  religiosae  vit»  professionem  in  tota  Austrîaci 
erii  ditione  postulantes  libère  admittantur  :  nec  ullum  erit  illic 
edimentum,  quo  Présides  générales  hic  Rom»  communicent  in 
qu»  regularis  instituti  sunt,  cum  suis  sodalibus,  aut  eoriimdem 
alionem  in  Austriaci  imperii  ditionibus  instituant.  Christian» 
num  educationi  sedulo  prospeximus.  et  nativam  Episcoporum  in 
'issima  hac  sane  re  potestalem  tueri  et  propiignare  studûimus. 
umdem  vigilanti»  in  tota  Austriaci  imperii  ditione  schola:  sube^^ 
itum  public»  tum  privât»  ad  catholicam  luventutem  erudiendam 
itut»  :  docendi  ratio  cum  doctrina  omnino  congruet  religionis 
:lissim»;  Ëpiscopi  de  libris  judicabiint  qui  magis  usui  esse  pôs- 
juvenliiti  in  religione  institirend».  Magistri  aut  professoris  mu- 
in  gymnasiis,  aut  scholis,  quas  fréquentât  juventus  catholica, 
)unt  calholici  homines  :  theologiam  ac  sacras  disciplinas  tam  pu- 
eqiiam  privatim  lis  solummodo  docebunt,  quibus  Ëpiscopi  id  ritç 
cognila  eoriimdem  scientia.  fide  ac  pietate  censuel'int  permitten- 
I.  Et  pro  custodienda  in  qualibet  Diœcesi  Hdei  morumque  doctri- 
)ro  disciplina  Ecclesi»  tutanda,  pro  sacris  ejus  ritibus,  c»remo- 
atque  inslitutionibus  tuendis  asservandisque,  pr»sidium,  quum 
s  fuerit,  Episcopis  prœstoerit  Imperialis  Guberniî,  quod  et  eliicax 
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les  et  produisant  des  revenus  a  été  reconnu  et  confirnié  dani 
s  convention,  de  sorte  que  ceux  qu'elle  possède  actuellement  ou 
ille  possédera  à  l'avenir  sur  quelque  point  que  ce  soit  de  l'empire 
utriche,  dem^'ureront  toujours  en  sa  possession  entiers  et  invio- 
es.  Quant  aux  dîmes  qui  ont  été  abolies  par  la  loi  civile,  dans 
ique  lotîtes  les  parties  de  cet  empire ,  au  milieu  des  bouleverse- 
Us  qu'il  a  eu  à  subir,  il  a  été  arrêté  que,  sauf  le  dfoit  de  les  exi- 
la où  elles  existent  encore  de. fait,  celles  qui  sont  perdues  seront 
ipensées  par  des  biens-fonds  ou  par  des  rentes  sur  le  trésor  pu- 
de  l'empire,  iiy  a  dans  l'empire  d'Autriche  beaucoup  de  biens 
constituent  une  mense,  ou,  comme  on  les  appelle,  des  fonds  de 
gion  et  d'études;  ces  biens  tirent  leur  origine  de  l'Eglise  et 
rent  par  conséquent  être  administrés  au  nom  de  l'Ëglise  et  sous 
irveillance  des  Evéques.  Cela  a  été  reconnu,  et  il  a  été  ajouté  que 
s  la  suite  ils  pourront  être  divisés,  d'un  commun  accord,  et  assi- 
s  à  titre  de  dotation  stable  aux  édifices  sacrés,  aux  séminaires  ou  h 
te  autre  institution  ecclésiastique.  L'espritde  piété  qui  anime  l'Era- 
eur  Nous  donne  en  outre  le  droit  d'attendre  que  les  subsides  ac- 
lés  sur  le  trésor  public  pour  les  besoins  des  Eglises  seront  aug* 
ités  et  qu'il  sera  pourvu  d'une  manière  plus  convenable  à  l'en- 
ien  et  à  l'ornement  des  paroisses  pauvres,  11  est  convenu  que  le 
ibre  des  évêchés  sera  augmenté  et  qu'une  nouvelle  circonscrip' 
des  diocèses  sera  faite  dans  les  possessions  de  l'empire  d'Au- 
tie.  Ainsi ,  lorsque  nous  reconnottrons  que  le  bien  des  âmes  le 
ande,  après  Nous  être  concerté  avec  l'Empereur  et  roi  aposto- 
e.  Nous  nous  empresserons  avec  joie  de  mettre  cette  mesure  à 
ution. 

irera  ita  âgnitum  ac  firmatum  in  hac  Convenlione  fuit,  ut  ea  quae 
:  illa  possidet,  aut  sequenti  tempore  in  quibusiibet  Austriaci  im- 

regionibus  possidebtt ,  intégra  atque  inviolata  prorsus  esse  de- 
t.  Et  de  Ecclesiae  decimis  qii»  apud  plerasque  ejus  imperii  re- 
es  m  prxterita  publicarum  rerum  conversione  abolit»  civili  lege 
Lint^  cautumesl,  ut  salvo  jure  eas  exigendi,  ubi  adbuc  de  facto 
tint,  amissâe  bonis  fundisque  stabilibus  aut  pecunia  super  pu- 
»  imperii  sprario  assignata  compensentur.  Et  quoniam  piurima  in 
riaci  imperii  ditione  bona  sunt,  qude  mensam  ,  û\e  fundos^ui 
t,  religlouis  acstudiorum  constituunt,  quaeque  sui  originem  ab 
-sîa  repetunt,  h»c  ut  Ëcclesise  nomine^  et  Ëpiscopis  inspicienti- 
^(Indnistrenlur  oportet ,  ea  insuper  conditione  adjecta  ,  ut  su- 
e  de  Nostro  ac  Celsissimi  Austri»  Imperatoris  consilio  dividi  illa 
tnt,  ac  slabilis  dotis  litulo  sacris  a-dibus,  clericorum  seminariis, 
His  quibusve  ecclesiaslicis  institutis  valeant  assignari.  At  vero  ab 
tni  Imperatoris  animo  expectandum  certissime  est,  ut  quaî  nuuc 
^j^iarum  necessilatibus  prsesto  sunt  ex  publico  airario  subsidia 
itntur,  et  pauperum  parochorum  sustentation! .  ac  decori  consul- 
prospiciatur.  Diœceses  numéro  augere,  earumque  novam  sta- 
'  in  dilionibus  Austriaci  imperii  cîrcumscriptionem  sancitum 
erest;adeoque,  quum   id  noverimus  animarum  bonum  postu- 

collails  cum  eodem  Austriîe  Imperatore  et  Rége  Apostolico  con* 
,  prompto  aiacrique  animo  praîstabimus. 
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Ces  points  el  (Vaiilres  que,  dans  le  Seigneur ,  Nous  avons  jngés  à 
raison  îles  circunbtances  du  temps  et  des  lieux,  plus  nécessaire  et 
plus  op()Oitun  de  régler,  pour  la  protection  de  la  religion  et  Tac* 
croissement  de  la  foi  catholique  dans  les  Ëtats  de  Tempire  d*Aa- 
triche,  sont  conclus  el  garantis  par  celte  même  convention.  El  toutes 
el  chacune  des  choses  promises,  conclues  el  convenues,  sur  tous  et 
chacun  des  points,  clauses,  articles  et  conditions  étant  approuvées, 
confirmées  el  ratifiées  soit  par  Nous,  soit  par  Notre  très-cher  fils  es 
Jésus-Christ,  François  Joseph,  Empereur  et  Roi  a[>ostolique  d'Au« 
triche,  afin  de  leur  donner  encore  plus  de  force,  Nous  avons  voulu 
y  joindre  la  confirmation  apostolique  avec  rautorité  la  plus  haute  et 
par  un  décret  plus  solennel.  C'est  pourquoi  Nous  faisons  connoltre 
par  ces  lettres  apostoliques  tout  ce  qui  a  été  réglé  pour  le  bien  de  la 
religion  catholique  et  pour  raceroissement  de  la  foi  orthodoxe  et  de 
la  discipline  ecclésiastique  dans  toute  l'étendue  de  Tempire  d'Au- 
triche. Voici  le  texte  même  de  la  Convention  : 

Haec,  atquealia,  quae  ad  sanctissim»  religionis  tulelam,  adcalholî- 
cie  fidei  in  diiionibus  Austriaci  imperii  incremeutum,  pro  locorun 
9C  temponim  ralione  magis  necessaria  atque  opportune  in  Domino 
cognovimus ,  pacta  el  promisse  in  eadem  Conventione  sunt.  Cun 
itaque  omnia  et  singula  promisse,  pacta  et  concordala  in  omnibus  el 
singulis  punctis  ,  clausulis,  articulis.  et  conditionibus  tum  a  Nobis. 
tum  a  Clarissimo  in  Christo  Fîlio  Noslro  Francisco  Josepho  Austris 
Imperalore  Rege  Apostolico  fuerint  epprobata,  confirmata,  et  rati* 
flcale,  pro  firmiori  eorum  subsistentie  robur  adjicere  voluimiis  Apoi* 
iolic%  fîrmitatis  ,  ac  solemuiorem  auctorilatem  et  decretum  interpo- 
nere.  Hisce  idcirco  Litleris  nostris  Apostolicis  nota  facimus  quiecum- 
qiie  pro  calholice  religionis  bono,  bac  fidei  ortho<loxae  et  ecclesiai- 
ticae  disciplinai  incremento  in  tota  Austriaci  imperii  ditione  fuerust 
constîluta.  Initae  autem  Convenlionis  ténor  est  qui  sequilur,  vide 
licet. 

CONVENTION 

ENTRE   NOTRE   SAINT    PÈRE   LE   PAPE  PIE  ÎX  ET  SA  MAJESI* 
FRANÇOIS-JOSEPH    1'',    EMPEREUR  D'AUTRICHE. 

Au  7iom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité'. 
Art.  ].—  La  religion  catholique  apostolique  romaine  sera  ton- 
jours  conservée  en  parfait  étal  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  d'An- 

CONVENTIO 

INTER   SANCTISS1MUM   DOMINUM  PIUM   IX,   SUMMUM 
P0NTIF1CEM,    ET     MAJESTATEM    SUAÎ«    C.    R.   A.   FRANC. 
lOSEPHUM   I    AUSTRliE    IMPERATOREM. 

In  nomine  Sanctissimœ  et  Individuœ  Trinitatis. 

Art.  I.  Beligio  Catholica  Apostolica  Romane  in  loto  Austris  1B- 
perio,  et  singulis,  quilus  conslituilur,  Uitionibus  série  tecta  coB- 
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cbc  et  dans  lous  les  Etals  qui  le  composent,  avec  Ions  les  «ïroîfs 
toutes  1rs  prérogatives  «iont  elle  doit  Jouir  en  vertu  de  Tordre 
ibti  de  Pieu  et  des  lois  canoniques. 

Art. II.  Le  PonliFe  romain  ayant,  de  droit  divin,  dans  toute  Téten- 
ede  l'Eglise,  la  primauté  «rhonneur  et  de  juridiction,  lu  commu- 
»tion  mutuelle,  en  ce  qui  touche  les  choses  spirituelles  etlesaf- 
res  •  ecclésiastiques  ,  des  évéqnes  ,  du  clergé,  du  peiiple  ,  avec  le 
int-Siége,  ne  sera  soumise  à  aucune  nécessité  d'obtenir  le  placet 
iffa/,  mais  elle  sera  entièrement  libre. 

Art.  m.  —  Les  Archevêques  ou  Evêques  et  tous  les  Ordinaires 
s  lieux  communiqueront  librement,  pour  l'exercice  de  leur  charge 
storale,  avec  le  clergé  et  le  peuple  de  leurs  diocèses  respectifs, 
(même,  ils  publieront  librement  leurs  instructions  et  ordonnances 
r  les  choses  ecclésiastiques. 

Art.  IV.  —  Les  Archevêques  et  Evêques  auront  aussi  toute  liberté 
îxercer  pour  le  gouvernement  de  leurs  diocèses  tous  les  droits  qui 
ir-  appartiennent  en  vertu  des  déclarations  et  dispositions  des  sa- 
es  canons,  conformément  à  la  discipime  présente  de  l'Eglise  ap- 
tmvée  par  le  Saint-Siège,  et  principalement  lés  droits  ; 
0)  De  constituer  comme  vicaires»  conseillers,  aides  de  leur  adml- 
slration,  les  ecclésiastiques ,  quels  qu'ils  soient^  qu*ils  jugeront 
!t>pres  à  remplir  ces  fonctions  ; 

à]  D'élever  à  l'état  clérical  et  de  promouvoir  aux   ordres  sacrés , 
l'se  conformant  aux  sacrés  canons,   tous  ceux  qu'ds  jugeront  né- 
Ikiaires  ou  utiles  â  leurs  diocèses,  et  aussi  de  repousser  de  la  récep- 
M  des  ordres  tous  ceux  qu'ils  en  jugeront  indignes  ; 
à)  De  créer  des  bénéfices  mineurs,  et  après  s'être  entendus  avec 

snrabiiur  semper  cum  iisjuribus  et'praprogativis,  quibus  frui  de* 
et  ex  Del  ordlnatione  et  canonicis  sanotionibus. 
ArL  IL  Cum  Romanus  Pontifex  primatum  tam  honoris  quam  ju- 
isdictionis  in  universara,  qua  late  patet,  Ecclesiam  jure  divino  obli- 
eat,  Episcoporum,  (.leri  et  populi  mutua  cum  S.  Sede  communt- 
Mioin  rébus  spiritualibus,  et  negoliis  ecclesiaslicis  nulli  pfacetum 
^gium  obtinendi  necessitati  suberit,  sed  prorsus  libéra  erit. 
Art.  m.  Archiepiscopi,  omnesque  locorum  Ordinarii'  cum  Clero 
populo  diiBcesa no  pro  munere  otiicii  pastoralis,  libt're  commu- 
CQhuiit.  Libère  item  suas  de  rébus  ecclesiaslicis  inslructiones  et 
dinationes  publicabunt. 

Art.  IV,  Ârchiepiscopis  et  Episcopis  id  quoque  omne  exercere 
^erum  erit,  quod  pro  regimine  Dioecesium,  sive  ex  déclaratiône, 
^e  ex  dispositione  sacrorum  Canonum  juxta  pnesentém  et  a  S, 
^eadprobatàm  Ecclesiai  discipiinam  ipsis  competit,  ac  pr<esertim  : 
{a)  Vicarios.  Consiliarios  et  adjutores  adminislrationis  sua;  consti* 
t^re  ecciesiasticos,  quoscumque  ad  pra;dicta  officia  idoneos  judi- 
verint. 

(6)  Ad  statum  clerîcalem  assumere  et  ad  sacros  Ordines  secundum 
iQones  promovere,  quos  necessarios  aut  utiles  Dioecesibus  suis  ju« 
tîaverint,  et  e  contrario  quos  tndtgnos  censuerint  a  siisceptione 
l'dinum  arcere. 
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Sa  Majesté  Impériale  y  surtout  pour  la  fixation  d'un  revenn  4jotiT^ 
nable,  d'instituer,  de  réunir  ou  de  diviser  des  paroisses  ; 

(i)  De  prescrire  des  prières  publicpies  ou  d'autres  œuvres  pieuses,  | 
lorsque  le  bien  de  i*£glise,  ou  de  FËtat,  ou  du  peuple  le  demandera;  J 
de  désigner  des  lieux  de  supplication  et  de  pèlerinage  et  de  régler  kl  I 
funérailles  et  toutes  les  autres  fonctions  sacrées^  en  se  confbnniflt  f 
en  toutes  choses  aux  prescriptions  canoniques  i  f 

€)  De  convo(|uer  et  de  célébrer,  en  se  conformant  aux  sacrés  <»• 
nons,  des  conseils  provinciaux  et  des  sjnodes  diocésains,  et  d*en  [ni* 
blier  les  actes. 

Art.  y,  —  I/instruction  de  toute  la  jeunesse  catholique 4  dm 
toutes  les  écoles  tant  publiques  que  privées,  sera  conforme  à  la  dec- 
trine  de  la  religion  catholique.  Les  Ëvèques,  selon  le  devoir  de  kir 
charge  pastorale,  dirigeront  Féducation  religieuse  de  la  jeuoeM 
dans  tous  les  établissements  d'instruction  publics  ou  privés,  et3i 
veilleront  avec  la  plus  grande  vigilance  à  ce  que  rien,  dans  aucuDffi» 
seignement,  ne  soit  contraire  à  la  religion  catholique  ou  à  rhoraè* 
teté  des  mœurs. 

Art.  VI.  —  Personne  ne  pourra,  dans  aucun  établisseniefit  pâUs 
ou  privé,  enseigner  la  théologie ,  le  catéchisme  ou  la  doctrine  rei- 
gieuse,  sans  en  avoir  reçu  la  mission  ou  l'autorisation  de  l'EréfN 
diocésain^  qui  pourra  la  révoquer  dès  qu'il  lui  parottra  opporUioà 
le  faire.  Les  professeurs  publics  de  théologie  et  les  maîtres  de  cité* 
cbisme,  après  que  TËvèque  aura  prononcé  sur  la  foi;  la  science  ttï 
piété  des  candidats,  seront  choisis  parmi  ceux  auxquels  il  se  dcdP 

(c)  Bénéficia  minora  erigere,  alque  collatis  cum  Csesarea  MajeM 
consiliiSi  prsesertim  pro  convenienii  redituum  assignatlone,  pu** 
chids  instituere,  dividere  vel  unire. 

{d)  Prxscribere  preces  publicas  aliaque  pia  opefa^  cum  id  boMi 
Ecclesi»  aut  Status  poputive  postulet  ;  sacras  piariter  supplicalioMif 
et  peregrinationes  indicere,  funera  aliasque  omnes  sacras  functioie^ 
servalis  quoad  omnia  canonicis  praescriptlonibus,  rooderari. 

(e)  Convocare  et  celebrare  ad  sacrorum  Canonum  nonaam  CM* 
cilia  provincialia  et  Synodos  Dlœcesanas,  eorumque  acta  vulgare. 

Art.  V.  Omnis  juventuils  catholic»  institutio  in  cuoctis  sehA 
tam  publicis  quam  privatis  conformis  erit  doctrinae  rellgionis  calh^ 
lidae.  Episcopi  autem  ex  proprii  pastoralis  officiis  munere  dirigeil 
religiosam  juventutis  educationem  in  omnibus  instructionis  lociicl 
publicis  et  privatis,  atque  diligenter  advigilabunt,  ut  ia  quaviitn* 
denda  disciplina  nihil  adsit,  quod  catholicae  religioni,  moruintw! 
honestali  adversetur. 

Art.  VI.  Nemo  sacram'Theologiam,  disciplinam  catecheticaiD) w  ^ 
rellgionis  doctrinam  in  quocumque  instituto  vel  publico  vel  privali  |^ 
tradet,  nisi  cum  missionem  tum  auctoritatem  oblinuerit  ab  Kpiscopi 
diœcesano,  cujus  eamdem  revocare  est  quando  id  opportunum  ces* 
suerit.  Publici  Theologi»  professores  et  disciplinae  catechetioe  IR*" 
gistri,  postquam  sacrorum  Autistes  de  candidatorum  fide,  scientii 
ac  pietate  sententiam  suam  exposuerit,  nominabuntur  ex  ils,  V^ 
bus  docendi  missionem  et  auctoritatem  conferre  paratum  se  eihi" 
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prêt  à  conférer  la  mission  et  rautorîlé  dVnseigner.  La  où  les 
[ues  ont  coutume  de  charger  quelques-uns  des  professeurs  de 
iculté  de  théologie  de  renseignement  des  élèves  de  leurs  sémi- 
es,  lesdits  professeurs  ne  pourront  être  pris  que  parmi  ceux  que 
^que  aura  jugés  plus  dignes  que  les  autres  de  reinpiir  cette 
ge.  Pour  les  examens  de  ceux  qui  aspirent  au  grade  de  docteur 
léologie  ou  de  docteur  en  droit  canon ,  l*Ëvèque  diocésain  nom- 
a  la  moitié  des  examinateurs  parmi  les  docteurs  en  théologie  ou 
Iroit  canon. 

rt.  VII.  ^  Dans  les  gymnases  et  dans  toutes  les  écoles  appelées 
ennes  (établissements  d'instruction  secondaire)  destinées  à  la 
lesse  catholique ,  on  ne  nommera  pour  professeurs  ou  pour 
1res  que  des  catholiques,  et  les  choses  y  seront  réglées  de  ma* 
e  à  ce  que  tout  tende,  suivant  la  nature  de  renseignement  donné, 
aver  dans  les  cœurs  la  loi  de  la  vie  chrétienne.  Les  Evèques, 
b  en  avoir  conféré  entre  eux,  détermineront  quels  livres  doivent 
I  employés  dans  les  écoles  pour  renseignement  religieux.  Qiiant 
;boix  des  maîtres  de  religion  pour  les  gymnases  publics  et  les 
les  moyennes,  les  choses  qui  ont  été  sagement  réglées  à  ce  sujet 
neureronl  en  vigueur. 

Lrt.  VIII.  —  Tous  les  maîtres  d'écoles  élémentaire»  destinées  à 
catholiques  seront  soumis  à  l'inspection  ecclésiastique.  Sa  Ma- 
;4  Impériale  nommera  les  inspecteurs  des  écoles  diocésaines  parmi 
hommes  que  TEvèque  diocésain  aura  proposés.  S'il  arrivoit  que 
is  ces  écoles  il  ne  fût  pas  suffisamment  pourvu  à  Tinstruction  re« 
^se,  TEvèque  auroit  toute  liberté  de  désigner  un  ecclésiastique 
iir  enseigner  le  catéchisme  aux  enfants.  Pour  remplir  la  charge  de 

■      ■'  ■        ■  ■      I   ■!  I      ■       I  I     I  I        .   I  I   I  I     imii  I         ■■If. 

erit.  Ubi  autem  theologic»e  facultatis  professorum  quidam  ab 
iscopo  ad  Seminarii  sui  alumnos  in  Theoiogia  erudiendos  soient 
ejusmodi  professores  nunquam  non  assumentur  viri,  quos  sacro^ 
m  Antistes  ad  munus  priedictum  obeundum  pra;  ceteris  habiles 
Qsuerit.  Pro  examinibus  eorum,  qui  ad  gradum  doctoris  Theologiae 

I  sacrorum  Canonum  adspirant,  dimidiam  parlera  examinantium 
»îscopus  diœcesanus  ex  docloribus  Theologiae  vel  sacrorum  Gano- 
im  constituet. 

Art.  VII.  In  gymnasiis  et  omnibus  ,  quas  médias  vocant,  scholis 
0  juvenlute  catholica  destinatis,  nonnisi  viri  catholici  in  professores 

II  magistros  nominabuntur,  et  omnis  institutio  ad  vit»  christianae 
^em  cordibus  inscribendam  pro  rei,  qua;  tractatur ,  natura  compo- 
a  erit.  Quinam  libri  in  iisdem  scholis  ad  religiosam  tradendam  ins* 
Jctionem  adhibendi  sint,  Ëpiscopi  collatis  inter  se  consiliis  sta- 
eot.  De  Religionis  magistris  pro  publicis  gymnasiis  mediisque  scho- 
i  deputandis,  firma  manebunt,  quae  bac  de  re  salubriter  constituta 
fit. 

Art.  V111.  Omnes  scholarum  elementarium  pro  catholicis  destina- 
rum  magistri  inspeclioni  ecclesiasticae  subditi  erunt.  Inspectores 
holarum  diœcesanos  Majeslas  sua  Caesarea  ex  viris  ab  Antistite 
œcesano  proposais  nominabit.  Casu  quo  iisdem  in  scholis  instruc- 
m  religioss  haud  siifficienter  provisum  sit ,  Episcopus  virum  ec- 
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maUre  dVcole,  il  ftiiit  une  foi  pure  et  une  conduite  irréprochable. 
Quiconque  déviera  du  droit  chemin  sera  congédié. 

Art.  JX.  Les  Arclievèifues  ou  Evéf|ueK  et  tous  les  Ordinaires  des 
lieux  exerceront  en  toute  liberté  le  «Iroit  qui  leur  appartient  deftéirir 
de  leurs  censures  les  livres  dangereux  pour  la  religion  ou  les  bonoci 
mœurs  et  de  détourner  les  fidèles  de  la  lecture  «le  ces  ouvrages.  De 
son  côlé,  le  gouvernement  veillera  à  ce  que  de  pareils  livres  neie 
propagent  pas  dans  Tempire  et  il  prendra  pour  cela  les  mcsum 
convenables. 

Art.  X.  —  Toutes  les  causes  ecclésiastiques,  et  spécialement  ceilei 
qui  ont  rapport  à  la  foi,  aux  sacrements,  aux  fonctions  8ainles,iu 
devoirs  et  aux  droits  qui  dérivent  du  ministère  sacré,  relevant  m 
quementdu  for  de  l'Eglise,  c'est  le  juge  ecc1ébiasti(|ue  qui  doitcl 
connoltre.  Le  juge  ecclésiastique  connoitra  pareillement  descauw 
relatives  aux  mariages ,  conformemeut  aux  sacrés  canons  et  surtoot 
aux  décrets  du  Concile  <le  Trente;  le  juge  civil  ne  connoitra  quedrt 
effets  civils  du  mariage.  Quant  aux  Hançaiiles,  Tautorilé  ecctésiasliip  pr 
jugera  du  fait  de  leur  existence  et  des  effets  qui  peuvent  empêcher k  h 
mariage,  en  observant  ce  qui  est  établi  par  le  même  Honàkkm 
Trente  et  par  les  lettres  apostoliques  /éuctorem  ftdei,  ' 


clesiasticum,  qui  discipulis  catechismum  tradat,  libère  constitiiet.ll 
ludimagistrum  assumendi  fides  et  conversatio  intemerata  sît  opH^ 
tet.  Loco  movebitur,  qui  a  recto  tramite  deflexerit. 

Art.  IX.  Arcbiepiscopi,  Episcopi ,  omnesque  locorum  Oriiînri 
propriam  auctoritatem  omnimoda  libertaie  exercebunt,  at  librtf  ^'j 
religioni ,  morumtpie  honestali  perniciosos  censura  pestriogaot,!! 
fidèles  ab  eorumdem  lectione  avertant.  Sed  et  Gubernium,  iie^ 
modi  libri  in  Imperium  divulgentur,  quovis  opportuno  remedioa* 
vebit. 

Art.  X.  Quum  caus»  ecclesiaslic»  omnes,  et  in  specie  qusllilti) 
sacramenta,  sacras  functiones,  nec  non  offîcia  et  jura  ministeriotf- 
cro  adnexo  respiciunt,  ad  Ecclesi»  forum  unice  pertineant,  easdti 
cognoscet  judex  ecclesiasticus,  qui  perinde  de  causis  quoqiie  niUi- 
monialjbusjuxta  sacros  Canones  et  Tridentina  eum  primis  (ie(^ 
judicium  feret ,  civilibus  lantum  matrimonii  cffectibus  ad  judiM  )» 
sftcularem  remissis.  Sponsalia  quod  atlinet,  auctoritas  ecclesiaslia 
judicabit  de  eorum  existenlia,  et  quoad  matrimoniuni  impedieoiitf 
eifectibus,  servalis  quan  idem  Concilium  Tridentinum  et  Apostofid 
litterae,  quarum  initium  «  Auctoreni  fidei  »  constiluunt. 

{La  fin  à  /m  prochaine  livraison. 


DESCRIPTION  DES    TOMBEAUX   DE    GODEFROlD 
DE  BOUILLON  ET  DES  ROIS  LATINS  DE 
JÉRUSALEM,  ETC. 

Par  le  baron  de  Hody.  Bruxelles,  Goemare  i8S5. 

Nous  revenons  sur  ce  livre  dont  nous  n'avons  donné  qu'une  siflfiB 
annonce,  parce  qu*il  nous  paroit  utile  d*en  présenter  une  antlyv 
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ni  en  Fasse  mieux  connoUre  i*importance.  Car  ,  ainsi  que  nous  l'a- 
jns  déjà  fait  remarquer ,  I*auleur  recommande  mal  son  ouvrage 
ir  son  titre,  et  personne  ne  devinera  ce  qu'il  y  a  de  reciierches,  de 
ritique,  d*orig[inalité ,  et  surtout  de  patriotisme  et  de  respect  reli- 
[eux  sous  cette  idée  l»anale  de  OescHpiion,  etc.  L*ordonnance  du 
*avail  témoigne  de  la  même  insouciance,  et  i*on  pourroit  se  plaindre 
'tine  composition  morcelée  en  tant  de  questions  et  de  matières  qui 
emplissent  une  inlroducliun  sans  fin,  si  la  variélé  et  l'entrainement 
u  discours  n*occupoient  sans  cesse  Tattention  du  lecteur. 

Il  y  a  donc  dans  ce  volume  :  1»  l'histoire  de  Godefroid  de  Bouillon 
I  des  Rois  de  Jérusalem  jusqu'en  1 1H6;  "-À**  l'hisloire  de  leurs  tom- 
baux; mais  partout  c*est  Tidée  deGodéProid  qui  domine  ;  c'est  cette 
'loire  nationale  que  Fauteur  fait  briller  en  milie  façons  et  à  laquelle 
[semble  rapporter  le  fruit  de  toutes  ses  lectures;  et  ses  lectures 
OQlB  peu  près  ce  qu'on  a  jamais  écrit  sur  les  croisades,  et  parlieu- 
lèrement  sur  les  lieux  saints  depuis  Robert  le  moine  jusqu^à 
IjtrMislin.  C'est  par  des  extraits  qu*»l  ]>arle,  qu'il  raconte,  qu'il  dis^ 
tile,  qu'il  raisonne,  et  c'est  ainsi  qu*il  se  propose  d'esquitt^er  su- 
^ffictellement^  dit-il ,  ta  pfe  de  son  héros. 

H  le  fait  naître  à  Baisy  (page  13),  et  ciXe  toutes  les  preuves  qui 
iPttent  ce  point  hors  de  contradiction,  il  l'y  fait  aussi  baptiser,  mais 
ir  des  raisons  presque  fritolt-s  ,  p.  55.  Car  les  anciens  iiituel&  de 
[irtenne  attestent  bien  qu'on  baptisoit  jusqu'alors  par  immer* 
on  ;  mais  ce  n'étoit  ni  dans  des  fontaines  en  plein  air ,  ni  sur- 
iut  au  presbytère.  On  sait  encore,  à  Liège  qu'il  n'y  avoit  ci-devant 
ii%in  iiaptislère  pour  touie  la  ville  ,  à  cùlé  de  S.  Lambert,  et  cela 
itoit  de  loin  ;  les  campagnes  n'eurent  de  même  autrefois  qu'une 
^ise  baptismale  par  IMébanie,  et  partout  l'eau  des  saints  fonts  étoit 
iDsacrée,  comme  elle  Test  aujourd'hui.  Baisy  a  pu  être ,  auXl*»« 
ècle ,  le  baptistère  des  paroisses  environnantes ,  et  c'est  ce  qu'il 
lloit  éciaircir  :  quel(|ues  recherches  là-dessus  auraient  eu  leur  prix. 

On  passe,  comme  d'un  saut,  au  Concile  de  Clermont,  et  aux  dis- 
isilions  que  prit  Godefroid  pour  la  croisade  ;  morceau  édifiant,  qui 
'int  le  héros  chrétien  par  des  traits  qui  l'eussent  fait  canoniser,  si 
^gthe  toujours  sage  et  prudente^  ne  s*en  étoit  tenue  sur  son 
^mpte  à  ta  réalité^  sans  se  laisser  entraîner  par  Centhousiasmn 
^9  masses^  p.  48.  Ainsi  juge  l'auteur,  et  il  rejette  les  raisons  poli^ 
fues^  ou  pour  mieux  dire,  la  morgue  philosophique  de  cette  autre 
^plication  :  ta  croix  rouge  du  Croisé  n'effaçoit  pas  la  tache  in- 
Uébtle  du  Gibelin.  A  quoi  bon  de  telles  conjectures? 

Après  la  prise  de  Jérusalem,  Godefroid  ne  prit  ni  le  titre  ni  les  In- 
jnes  de  Roi;  il  ne  voulut  être  qu'avoué  du  saint  Sépulcre  et  sujet 
•  CEglise  de  Dleu^  c'est- à  dire  d'un  patriarche  relevant  du  Saint- 
ége,  gratiâ  Dei  Ecclesiœ  sancti  Sepulchriadvocatus .  Ce  système 
oit  le  vœu  du  clergé  ;mais  sous  le  roi  Bauduin,  la  féodalité  triom- 
>a,  et  ce  fut,  dans  l'état  naissant,  le  germe  de  sa  ruine.  Tel  est  le 
*me  que  l'auteur  développe  avec  une  conviction  et  une  abondance 
5  preuves  remarquable,  pp.  49-84.  Les  reproches  prodigués  à  ce 
jet  au  clergé  latin,  par  les  écrivains  modernes,  sont  également  ré- 
lés  avec  énergie.  C'est  une  sorte  de  polémique,  d'un  caractère  élevé 
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et  pleine  d*intérèt.  La  doctrine  en  est  saine  et  la  parole  toujours 
animée. 

Le  nouvel  état  reconnut  donc  les  deux  puissances,  c'est-à-dire  un 
roi  et  un  Patriarche,  et  ce  roi  fut  un  enfant  de  la  Belgique,  et  ce  Pa- 
triarche un  préire  belge.  Certes,  le  sentiment  national  s'émeut  à  ce 
souvenir ,  et  il  n*a  pas  fait  faute  à  Testimable  auteur.  Car  il  est  à 
noter  que  ce  prêtre  belge  ne  fut  pas  un  saint;   c*est  le  fameux  Âr* 
nould  de  Rohes,  si  décidément  flétri  dans  Phistoire,  que  ceseroilune 
forte  charge  d*en  entreprendre  la  réhabilitation.  C'est  pourtant  celle 
tâche  que  Tauteur  a  exécutée,  p.  109.  Nous  avouons  que  le  morceam 
est  curieux.  C'est  un  tour  de  force  dont  peu  de  plumes  seroientca^ 
|)ables,  et  l'on  conçoit  qu'il  faut  en  pareil  cas  que  les  inspirations  dv. 
]>airioiisme  viennent  en  aide  à  l'écrivain.  Elles  l'ont  ici  vivement  iffl*- 
pression  né. 

«c  Cet  Arnould  de  Robes,  dit-il,  p.  00,  est  certes  l'un  des  princi^ 
paux  personnages  de  la  première  croisade...  Cet  homme  étoit  uoi 
parvenu;  cette  circonstance  explique  la  haine  et  l'envie  contre  les* 
quelles  il  eut  à  combattre  pendant  sa  vie,  et  dont  sa  mémoire  souffrç 
encore.  Car  il  est  peu  de  personnages  historiques  qui  aient  été  aussi 
fortement  attaqués,  et  aussi  foiblement  défendus,  v  Foiblement  dé- 
fendus... on  ne  pourra  plus  le  dire  après  une  plaidoirie  aussi  pleine, 
aussi  vigoureuse  que  celle  qu'on  a  sous  la  main.  Nous  n'en  voulons 
contester  ni  la  sincérité,  ni  le  talent,  ni  le  mérite  louable  au  point  df 
vue  national.  Nous  examinerons  seulement  la  conduite  d' Arnould, 
dès  le  moment  de  la  première  organisation  de  l'Eglise  de  Jérusalem. 

«  Les  princes,  dit-on  L.  88,  se  bornèrent  à  établir  dans  l'église 
du  Saint-Sépulcre,  des  chanoines  chargés  de  la  garde  des  lieux  saints. 
Ils  furent  placés  sous  la  direction  d'Arnould,  nommé  archidiacre. 
Ce  dernier  fut  en  outre  chargé  de  gérer  le  Patriarchat,  jusqu'à  ce  que 
le  Saint-Père  eût  fait  connottre  son  choix,  et  l'on  ne  voit  pas  trace 
de  la  moindre  opposition  faite  par  qui  que  ce  soit  à  l'admission  do 
Patriarche  régulièrement  désigné  par  le  Souverain  Pontife,  p.  87. 
Cette  parlie  de  Thisloire  ecclésiastique  s'explique  donc  parfaitemeot 
avec  un  peu  de  réflexion.» 

C'est  ce  qu'il  faut  voir.  Et  d'abord,  il  n'étoit  nullement  de  règle 
que  le  Patriarche  fût  désigné  par  le  Souverain  Pontife.  11  étoit  an 
contraire  régulièrement  éligible,  et  il  n'apparlenoit  qu'au  Pape  de 
confirmer  relection.  On  le  savoit  si  bien  à  Jérusalem,  qu'aussitôt 
après  l'élection  de  Godefroid,  on  voulutélire  aussi  le  Patriarche,  et  il 
fut  question  d'Arnould,  et  d'Arnould  seul.  Mais  l'assemblée  se  parla- 
gea.  Une  parlie  l'élit  positivement  ;Tudebode,  p.  96,  Robert  le  moine, 
p.  97,et  174.  note  (i),  RaouldeCaen,  p.  88  note  (1)  el  d'autres (f) en 
font  foi.  L'autre  partie  vouloit  qu'on  recourût  au  Pape,  p.  85  et  86 
note  (â,  persuadée  apparemment  de  la  nécessité  d'une  dispense 
pour  un  sujet  si  notoirement  irrégulier^  c'est-à-dire  légalement 
inhabile.  Cet  avis  étoit  bien  le  plus  sûr  pour  Arnould  :  il  y  applaudit 
en  conséquence,  et  consentit  cependant  à  diriger  les  affaires^  p. 

(i)  ...Arnulpbum,  aliis  contradicenlibu»,  elegit.  WUU  Tyren.  X.  /Jt,  (7. 
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iltté  (Farchidiacre,  de  chancelier,  dé  trésorier  p.  86,  enfin 
cfae  inlérimaire.  Cela  se  passoît  te  i^'  août  ;  mais  cinq 
5,  ses  expérances  s'évanouirent,  par  Tarrivée  d'un  Légat, 
tout  ce  qui  s'éloit  fait.  Arnould  se  garda  bien  de  /aire  la 
opposition;  il  se  résigna  dévotement,  p.  88.  nol.  {!)  tout 
nt  bien  ses  trois  dignités  opulentes,  avec  son  ambition, 
et  son  espoir  d'intrigue. 

l  la  conduite  d'Arnould,  d'après  les  autorités  inscrites  dans 
qyrique  p.  115.  Que  seroit-ce  si  nous  dévoilions  ses  tur- 
dont   l'avocat,  par  pudeur,  ne  cite  pas  un  seul  texte,  p. 
lontraire,  «  il  s'en  justifia  conplètctnent,  nous  dit-il ,  p. 
nous  trouvons  un  bref  pontiOcal,  qui  semble  de  nature  à 
Juire  tous  ses  détracteurs  au  silence.  Ce  bref  lui  accorde 
ises,  etc.  »  Effectivement  Arnould  s'élant  rendu   utile  au 
lin,  (init  par  être  élu  Patriarche  en  1112.  Et  quelîtil  dans 
éminent?   Fuit  autem  in  suo  Pontiflcalu^  véi^ouiX^mU 
chevêque  de  Tyr,  conversationis  immundœ  ;  ita^  ut  ejus 
/«re/y^now/m'ûf  (2).  Cette  vie  de  scandale  eut  bientôt  ses 
près  deux  ou  trois  ans,  continue  l'historien,  Dominus  Papa 
mormitatibus  Amulphi  Patriarchiè,..  Legatum  dirï" 
*um  quemdam  venerabUem  et  multà  religione  conspi- 
irasicensem  {A'Orânge) Episcopum^  qui...  convocato uni- 
mi  Episcoporum  concilio^prœdictumArnulphumcoram 
reprœcepit;  f^andemque  ^  meritis  exigentibus^  auctori- 
s  apostolicœ ,  ab  officia  pontificali  deposuit.  Ille  vero 
duciamhabens  in  suis  prastigiis...  ad  Romanam  per- 
iesiam^  ubi  Domini  Papœ.^  et  totius  Ecclesiœ  ^  blandis 
'  largâ  munerum  profusione^  religionem  circumveniens^ 
tiâ  sedis  apostolicœ  remeavit  ad  propria  :  Sedem  obti- 
rrosolymitanam  eâdem  vivendi  licentiâ^  quâ  priûs  me- 
epositionem.  Ceci  est  purement  l'histoire,  et  ce  témoignage 
grave  écrivain  de  l'époque  est  adapté,  sans  la  moindre  res- 
par  le  grave  Baronius,  ad  an.   1178,  in  fine,  H  fixe  la  va- 
tt  rescril  obtenu  par  l'hypocrisie  et  la  corruption  ,   blondis 
t  profusione...  et  repousse  toute  application  de  l'axiome 
|ue  lioma  locvta  est,  p.  H9. 

n  autre  épisode ,  non  moins  surprenant ,  mais  beaucoup 
rieux,  contre  Pierre  l'Ermite.  Qu'a  donc  fait  Pierre  l'Ermite 
Hody  ?  Pierre  l'Ermite  a  certes  acquis  quelque  célébrité» 
mais  on  n'en  a  jamais  fait  un  héros  ,  ni  un  génie  du  pre- 
Ire.  L'histoire  nous  dit  qu'd  étoit  petit,  p.  126;  faut-il  donc 
•;  encore  plus  petit?  Faut-il  peut  être  l'ôter  de  sa  place,  et 
uld,  le  grand  Arnould,  s'y  mette? 

tsans  doute,  en  sortant  de  la  défense,  alors  queTaustère  ma- 
loit  si  bien  en  veine  ;il  lui  vint  dans  l'esprit  de  lancer  un  réquisi- 
ntre  Pierre  l'Ermite.  Aussitôt  dit,  aussitôt  fait,  et  soixante  six 

».  çiag.  87.Gest.  D.  pcrFr. 
.XI.C.15  et  26. 

36. 
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enilIcsont[)cincâ  conteoir  les  Faits  et  chargées.  C'est  un  terrible  factum, 
mais  c'est  une  jolie  pièce.  I/auteur  y  sait  passer  du  grave  au  iloui, 
du  |>ljisant  au  sévère.  On  y  cite  quantité  de  bulletins  et  de  bro' 
chures.  On  y  voit  figurer  des  artistes  et  des  antiquaires.  Deux  som- 
mités  littéraires  qui  ont  de  Técho  en  Belgique  s'y  trouvent  mêmisiai* 
pliquées  au  procès.  C'est  d'abord  notre  excellent  et  spirituel  Graod- 
gagnage,  pp.  I  iO- 157,  qui  s'est  avisé  de  dire  que  Pierre  l'Ermileest 
seulement  né  à  Huy,  quoiqull  soit  avéré  qu'il  est  aussi  né  en  France,  ( 
p.  150...  puisen  Espagne,  p.  138(1],  puis  en  Allemagne,  p.  139et 
146  note  (1)  et  partout  enfin ,  si  ce  n'est  peut-être  en  Belgique.  ^ 
L'autre  personnage  est  encore  plus  comprotnis  ,  et  son  affaire  n'est 
pas  belle.   Celui-là  c'est  M.  Oumortier ,  p.  136  et  177.  Ce  grand  re* 

Î)résentant,  si  savant  et  si  parlant,  qui  sait  toute  l'archéologie  avec 
a  paléographie,  et  qui,  nonobstant,  est,  au  grand  jour,  maléridle' 
ment  convaincu  d'ignorance,  voir  d'impertinence,  attendu  qu'il  a  eu 
le  front  d'écrire  Hacher  avec  un  r ,  quand  il  falioit  écrire  HachiA 
avec  un/.  Mais  le  plus  mal  mené  de  la  bande,  on  le  devine  ,  c'est 
Pierre  l'Ermite,  avec  son  âne  ;  car  l'un  n'alloit  jamais  sans  l'autre, 
p.  160.  Donc  l<»nirun  ni  l'autre  n'est  souche  d'aucune  généalo^ 
des  l'Ermite,  p.  HO;  et  M.  Michaux  qui  en  Faitdescendre  les  sires  de 
Soliers,  n'est  qu'un  flagorneur,  p.  123.  â*  Ils  n'ont  pas  non  plus  in- 
venté le  chapelet,  p.  1i7  ;  ni  proche  la  croisade  ;  ils  ne  furent  quelA 
mèche  qui  mitée  feu  aux  poudres^  p.  158.  —  Nota.  On  ne  dit  pas 
lequel  des  deux  a  inventé  la  poudre,  si  longtemps  avant  qu'il  yea 
eût.  —  Bref,  Pierre  l'Ermite  ne  fut  qu'un  original,  p.  158.  un  cuca- 
pètre,  p.  150,  un  vanupied,  p.  160,  sans  parler  du  petit  meurtre  de 
300,000  hommes,  p.  175,  et  d'aucuns  autres  cas  plus  graves,  énu- 
mérés  en  son  lieu,  etc.,  etc. 

Tirons  de  tout  cela  une  morale. 

La  ville  d'Amiens  vient  d'ériger  une  statue  à  Pierre  l'Ermite,  p. 
121  ^  qui  sait  si  l'apologie  d'Arnould  de  Uohes  ne  fera  pas  naître  une 
idée  semblable  aux  antiquaires  de  Hansbeke  ?  p.  93.  Cette  appréhen- 
sion nous  force  d'adjurer  l'administration  de  Hho,  et  le  bon  sens  de 
la  caisse  communale,  de  ne  s'y  prêter  jamais. 

Après  ces  digressions,  on  respire  volontiers  le  bon  air  de  scieuee 
que  l'auteur  répand  dans  un  petit  article  sur  les  assises  du  royaum» 
de  Jérusalem,  p.  179;  on  nomme  ainsi  le  code  des  lois  et  coutumes 
que  Godefroiil,  dit-on,  proposa  dans  les  assises  ou  assemblées  dei 
seigneurs;  ce  qui  fait  une  question  d'histoire  fort  obscure  jusqu'ici. 
On  lit  de  môme  avec  plaisir  une  dissertation,  bien  fournie  de  preuves 
sur  les  chevaliers  du  Saint-Sépulcre  ,  p.  187,  et  sur  rétablissement 
des  religieux  franciscains  dans  la  ville  sainte,  p.  207.  Le  grand  ou- 
vrage du  P.  Helyot  est  une  bonne  source  en  cette  matière.  On  l'eût 
vue  avec  plaisir  citée  en  preuve,  <le  préférence  à  quelques  compila- 
tions récentes.  Une  critique  ferme,  sinon  rigide,  règne  de  même  dans  on 

(1)  En  parlant  des  saints  belges,  dit  Ghesquiéres,  plusieurs  M.  S.  par  ri^m- 
rauce  des  copistes  portent  fjispania  ,  au  lieu  de  Haspania^  ffatbania^  la  Hei* 
baye^  canton  inconnu  aux  copistes  étrangers.  Un  éditeur  français  de  Fdlrr, 
fait  ainsi  naître  à  Fiorênoej  notre  célèbre  Paqiiot  né  à  Ftorenne, 
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Tnier  chapitre,  servant  de  complément  à  Thistoire  de  |Godefroid. 
[|  yreconnolt  toujours  radmiraleiir  sincère  du  héros  de  la  croi  - 
«ie,  et  on  lui  passe  en  conié(|uence  aisément  q;ieit|ucs  idées  para- 
>xates,  vu  qu*en  définitive  elles  sont  plus  dans  les  mots  t[ue  dans  les 
loses. 

Les  notices  des  rois  jusqu'à  la  perle  de  Jérusalem,  sont  très- 
)urles,  et  ne  font  guère  que  suivre  la  décadence  progressive  de» 
faires,  qui  amtîniCKt  évrénemenl  capital.  Elles  mettent  tin  à  Vinlro- 
ucii'on,  et  Ton  se  sent  tout  préjîaré  à  visiter  en  idée  Tanlique  tom- 
eau  deTimmoriel  duc  de  Bouillon. 


DE  L'ARTICLE    DE  M.  TIELEMANS 

SUR  LBS  HOSPICES  BT  LBS  HOPITAUX, 
tns  le  Répertoire  de  l  administration  et  du  droit  adninistrattf  de  la  Belgique 

Tout  le  monde  est  d'accord  sur  la  nécessité  d'une  nouvelle  loi  en 
utière  de  charité  ;  c'est  en  vue  de  celle  Icii  que  M.  Tielemans  a  pu- 
lié  sur  la  matière  un  travail  d'une  merveilleuse  habilelé^  où  le 
luîrme  du  style  vient  s'ajouter  sans  cesse  à  toutes  les  ressources  d'u  n 
iprit  souple  et  fécond.  Par  un  long  hisloriipie,  il  prépare  ses  lecteurs 
J  système  qu'il  expose  dans  la  partie  philosophique  de  son  ou- 
Hige.  Ce  système  consiste  à  reinetlre  exclusivement  dans  les  mains 
e  l'Ëiat  l'administration  de  la  charité,  le  monopole  de  la  bienPe- 
ipce,  la  gestion  non  seulement  des  fondations,  mais  même  des 
in6nes  annuelles  en  faveur  des  pauvres.  Le  savant  écrivain  ter- 
line,  en  adressant  des  conseils  à  ses  concitoyens  pour  les  conjurer 
«prêter  le  concours  de  leur  dévouement  aux  principes  que,  dans  son 
!>inion,  la  loi  doit  consacrer.  Cette  conclusion  nous  semble  préma- 
irée.  C*est  au  législateur  d'abord  qu'il  eût  dû  adresser  ses  exhorta- 
DDS.  Quand  la  nouvelle  loi  aura  été  portée,  il  sera  temps  de  dire  à 
lacuu  ce  (fu'il  doit  faire  pour  lui  donner  toute  efficacité  :  en  ce 
loment  il  importe  surtout  de  rappeler  les  vrais  principes  en  matière 
e  charité.  Tel  est  le  but  de  cet  article. 

M.  Tielemans  regrette  qu'on  ait  fait  de  la  charité  un  sujet  de  dis- 
Nrde  ;  il  a  raison.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  Tintérèt  d'un  parti  et  la 
iiestion  de  la  charité  est  avant  tout  une  question  religieuse.  Les  plus 
raves  intérêts  de  la  morale  chrétienne  sont  imphqués  dans  ce  dé- 
laL  C'est  à  ce  point  de  vue  que  nous  voulons  traiter  le  sujet. 

La  charité,  pour  être  efficace  et  puissante,  a  besoin  de  l'appui 
les  deux  grandes  forces  dont  ralliance  n'a  jamais  été  féconde  quen 
ûenfaits,  la  religion  et  la  liberté.  C'est  la  religion  qui  la  réveille,  qui 
'inspire,  qui  la  dirige,  qui  la  soutient;  mais  il  faut  aussi  que  la  li- 
terie ouvre  carrière  devant  ses  dévouements  inépuisables,  qu'elle 
ui  permette  d'agir  sans  entrave,  de  développer  ses  ressources,  de 
nettre  en  œuvre  tous  ses  moyens,  tous  ses  trésors,  toutes  ses  saintes 
pensées.  Les  misères  humaines  sont  innombrables  ;  à  côté  des  souf* 
rances  du  corps,  il  y  a  les  plaies  des  âmes,  les  blessures  des  cœurs. 
Il  y  a  des  êtres  dont  il  faut  consoler  la  vieillesse,  des  malades  à  qui  il 
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faut  sauver  la  vie  ;  «les  enFants  abanHonnés  qu'il  faut  recueillir,  des^ 
orphelins  dont  il  faut  remplacer  la  mère,  de  malheureuses  vlcUiue^ 
des  passions  humaines  qu'il  faut  retirer  des  dégradations  du  Yice,des^ 
âmes  qu'il  faut  arracher  aux  perfides  suggestions  de  la  faim.  Il  y  -^at 
de  bons  conseils,  de  bons  exemples,  des  enseignements,  des  cons»  — 
lations  à  répandre  partout.  Pour  soulager  tant  de  misère^  il  y  a  milC  ^ 
manièresdifférenies  ;  mais  la  vraie  charité  est  active,  ingénieuse,  vigi>  - 
lante;  elle  a  non  seulement  ses  ouvrters,  mais  ses  hommes  degéni^^  . 
Laissez-la  faire,  et  chaque  jour  vous  la  verrez  réaliser  un  neuve»,  'wi 
progrès.  Car  son  œuvre  ne  peut  s'accomplir  en  un  jour,  et  elle  aufr^i 
elle  a  depuis  le  christianisme  sa  longue  et  glorieure  histoire. 

Nous  avons  dit  que  le  sentiment  religieux  est  la  source  de  la  ndtîe 
chanté.  L'homme  est  naturellement  porté  à  compatir  aux  souffrances   i 
des  ses  semblables  ;  mais   quand  il  s*agit  de  les  soulager,   il  trouve   J 
de  8  obst  clés  dans  son  propre  cœur.  Quelques  considérables  que  soies/     ' 
les  biens  matériels  dont  il  dispose,  ils  ne   seront  jamais  au  niveau 
de  ses  désirs,  ils  ne  parviendront  pas  à  satisfaire  en  lui  la  soif  des 
jouissances,  à  combler  la  mesure  de  ses  besoins,  de   ses  passions, 
de  son  amour  des  plaisirs  ;  et  non  seulement  la  riche  doit  pourvoir 
ses  besoins  matériels,  intellectuels  et  moraux,  mais  il  doit  encerc 
assurer  son  avenir,  celui  de^sa  famille  ;  il  doit,  par  certaines  dépenses, 
soutenir  Téçlat  de  son  rang.  Or  il  lui  est  pénible  non-seulement  dé 
restreindre  ses  besoins,  mais  de  réprimer  une  seule  de  ses  fantaisies; 
et  cependant  c'est  là  ce  que  la  charité  lui  demande  ;  elle  lui  or- 
donne de  «^arracher  souvent  à  ses  plaisirs,  de  fermer  l'oreille  à  ses 
caprices  fastueux,  de  réprimer  son  amour  des  jouissances,  de  mettre 
un  frein  à  ses  désirs. 

En  se  dépouillant  d'une  partie  de  ses  biens  matériels ,  il  n'a 
pas  encore  accompli  ce  grand  devoir  de  la  charité.  On  ne  sou- 
lage pas  toutes  les  misères  humaines  en  jetant  aux  pauvres  des  au- 
mônes même  abondantes  :  les  pauvres  n'ont  pas  seulement  besolo 
de  secours  matériels,  mais  il  faut  aussi  leur  donner  des  consolations, 
des  conseils,  des  enseignements.  11  faut  parler  à  leur  âme,  être  leur 
appui  dans  l'abattement,  le  soutien  de  leur  courage;  il  faut  faire 
le  bien  avec  sagesse^  et  la  charité  exige  de  la  vigilance,  de  l'activité, 
de  la  prudence  surtout.  11  faut  chercher  à  agir  sur  les  causes  de  U 
misère  et  prendre  garde,  par  des  libéralités  mal  entendues,  défavori- 
ser la  paresse,  le  vice  et  l'imprévoyance.  On  l'a  dit  plusieurs  fois,  les 
bienfaits  de  la  charité  résultent  surtout  de  la  manière  dont  ou 
l'exerce.  Aussi,  pour  secourir  efficacement  les  pauvres,  il  faut  les 
aimer,  s'intéresser  à  eux,  déployer  en  leur  faveur  toutes  les  forces  et 
toute  l'activité  de  son  âme.  La  charité  exige  donc,  à  un  haut  degré, 
la  générosité  et  le  dévouement.  Comment  obtenir  la  pratique  de  cette 
vertu  rude,  pénible,  difficile?  Voilà  le  problème, 

11  faut  aimer  la  charité  pour  elle-même ,  nous  dit  M.  Tieleroans. 
On  ne  s'exprime  pas  mieux.  Mais  ce  pur  amour  de  la  charité  ne  peut 
éclore  que  sous  l'empire  du  sentiment  religieux,  et  l'histoire  dé- 
montre que  le  catholicisme  seul  a  la  puissance  de  le  porter  à  sou 
dernier  degré  d'héroïsme.  Plaçant  l'homme  dans  une  intime  commu- 
nication avec  Dieu  ,  il  réveille  dans  le  cœur  l'amour  énergique  du 
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hien^  dont  Dien  est  la  source  et  Tauteur.  Ici  rbomme  D*agic  plus 
Seulement  pur  Tidee  austère  «lu  devoir ,    coin  n^;  une  victime  ({ui 
accepte  la  loi  qui  le  condamne  ;  mais  il  fait  le   bien  avec  joie,  avec 
^onheur,  avec  amour,  avec  un  amour  qui  s'adresse  à  Tèlre  le  plus 
"ië^ae,  le  seul  di^nede  réveiller  sans  mesure  et  de   combler  sans  la- 
cune la  plus  grande  de  nos  facultés.  Dans  ce  sentiment  trainour 
"îyin,  il  trouve  la  force  de  combattre  les  passions,  les  vices,  les  mau- 
^»is  penchants,  qui  étouffent  ses   bons  sentiments  naturels,  et  qui 
dévorant  les  ressources  de  la  richesse,  épuisent  celles  «le  la  charité. 
Sous  Ferapire  de  cet  amour,  son  âme  purirtée,  agrandie,  unie  à  Ce- 
l^i  d'où  vient  la  force ,  se  trouve  à  la  hauteur  de  tous  les  dévoue- 
ments et  de  tous  les  sacrifices.  Tous  les  efforts  de  la  religion  tendent 
l^r  conséquent  à  exciter  la  chanté  ^  ils  rappellent  y  ils  la  réveillent, 
^Is  la  propagent  incessamment. 

Mais  la  plupart  des  hommes  sont  si  foibles  et  les  misères  humaines 
si  innombrables  !  La  plupart  ont  donc  besoin  qu'on  leur  prêche  inces- 
samment cette  grande  vertu,  qu'on  les  y  exhorte,  qu'on  les  y  pousse, 
UU*on  les  sollicite  et  qu'on  les  presse.  Il  faudra  chercher  à  en  faciliter 
I exercice;  on  ira  même  parfois  jusqu'à  l'associer  au  plaisir.  Car  la 
sollicitude  des  vrais  amis  des  pauvres  est  ingénieuse  ;  ils  ne  crain- 
dront pas  d'imploref  le  riche^  de  mettre  sous  ses  yeux  le  tableau  des 
misères  que  l'opulence  fait  souvent  oublier,  et  ils  prodigueront  leurs 
peines  et  leur  temps  à  trouver  les  moyens  «l'augmenter  la  bienfe- 
sabce.  A  Thomme  bon  et  foible  qui  ne  manque  à  la  charité  que 
parce  que  l'attrait,  le  besoin  du  plaisir  est  toujours  le  plus  fort ,  ils 
fut  permettront  de  combiner  ce  devoir  avec  tous  les  plaisii*s  permis. 
Du  moment  où  l'intention  de  faire  du  bien  au  pauvre  est  rentrée  par- 
mi ses  mobiles,  bien  que  cette  intention  ne  fût  pas  assez  forte  pour 
le  déterminer  si  elle  avoit  été  seule,  la  vraie  charité  (car  elle  est  mi- 
séricordieuse), ne  rejettera  pas  son  aumùne.  Nous  ne  nions  pas  ce- 
pendant qu'ici  l'abus  ne  soit  à  craindre;  bien  souvent  les  pauvres  ne 
profitent  guère  de  fêtes  qu'on  donne  à  leur  béuéfice>  et  qu'on  a  soin 
de  rendre  si  somptueuses  qu'il  n'y  a  plus  de  bénéfice.  Toutefois  de 

fiareils  abus  se  révèlent  généralement  dans  les  fêtes  organisées  par 
es  gens  du  monde  au  profit  des  bureaux  de  bienfesance.  Ce  que 
nous  ne  contesterons  pas  à  M.  Tielemans,  c'est  que  la  charité  privée, 
soit  plus  active,  plus  entreprenante,  plus  ingénieuse ,  plus  sollici- 
teuse, plus  importune  même  vis  à-vis  des  avares,  que  la  bienfesance 
officielle  qui  d'ordinaire  s'avance  tout  doucement  dans  le  cercle  qui 
lui  est  tracé  par  la  routine  et  par  les  lois  administratives. 

Mais,  s'écrie  Thonorable  défenseur  de  la  bienfesance  publique, 
cette  exploitation  de  la  charité  indigne  du  christianisme,  lui  ôte  le 
caractère  de  vertu,  elle  l'altère,  elle  menace  de  la  détruire,  pour  ne 
laisser  bientôt  plus  d'autre  source  d'aumùnes  que  les  impùts.  A  la 
vérité  on  désireroit  voir  plus  de  spontanéité  et  de  grandeur  à  la 
bienfesance  de  tous;  mais  si,  pour  faire  la  charité,  certaines  per- 
sonnes ont  besoin  de  stimulants,  vaut-il  mieux  se  résigner  à  se  pas- 
ser de  leurs  aumônes?  Il  faudroit  laisser  sommeiller  la  chanté  des 
ttèdes  parce  qu'en  l'éveillant  on  risqueroit  de  l'altérer  :  et  l'on  ne 
voit  pas  quel  admirable  dévouement,  quelle  charité  toute  sainte  et 
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toute  pure  se  déploie  ilans  ceux  qui  cherchent  ainsi  tous  les  moyens 
pour  augmenter  le  nombre  des  bienfaiteurs  des  pauvres. 

Mais,  dit  encore  M.  Ticlemans,  par  ce  dëiJoienient  dezèle,b 
associations  |  rivées,  fesant  concurrence  è  la  bienfesance  publique, 
ont  égaré  la  charité,  etcVst  pourquoi  on  est  forcé,  dit-il,  d'avoir  re- 
cours aux  impôts  dans  un  pays  où  le  devoir  de  la  charité  est  si  lar- 
gement pratiqué, 

M.  Tielcmans  voudroit-il  prétendre  que  les  associations  pariicn- 
lières  détournent  Targent  des  pauvres  ?  Nous  ne  pouvons  le  suppo- 
ser. La  calomnie  est  indigne  de  son  caractère,  et  II  doit  surtout  mé- 
priser delà  glisser  dans  des  insinuations  astucieuses.  M.  Tielemans 
n*a  donc  pu  songer  à  prétendre  que  les  associations  privées  ne  sou- 
lagent pas  les  pauvres  ;  nous  démontrerons  que  quand  elles  sont  ani* 
mées  de  l'esprit  religieux  elles  le  font  ordinairement  mieux  que  b 
bienfesance  officielle.  Mais  pour  le  moment  nous  ne  demandons  pas 
qu'on  nous  fasse  cette  concession  ;  il  nous  suffit  qu'on  reconnoisse 
qu'elles  viennent  en  aide  à  la  misère,  qu'en  diminuant  peut-être  les 
ressources  de  la  bienfesance  officielle,  elles  diminuent  aussi,  aumoios 
dans  la  même  proportion,  ses  obligations  et  ses  charges ,  qu'ellrt 
restreignent  le  nombre  des  souffrances  à  apaiser.  Une  chose  reste 
donc  établie  y  de  l'aveu  même  de  l'honorable  conseiller,  c'est  que 
les  ressources  combinées  de  la  charité  publique  et  de  la  charité  pri* 
vée  ne  sont  pas  au  niveau  de  ce  grand  débordement  de  misère  qui 
afflige  nos  sociétés. 

Veut  on  donc  sincèrement  que  les  ressources  ne  soient  pas  par  trop 
Insuffisantes,  que  toutes  les  misères  soient  soulagées  de  la  manière 
qui  leur  convient,  que  les  aumônes  soient  distribuées  d'une  feçon 
profitable?  Il  faut  la  faciliter  de  toutes  srs  forces  la  chanté,  permettre 
de  se  faire  jour  à  toutes  les  bonnes  inspirations,  laisser  tous  les  bons 
sentiments ,   lui  prêter  assistance.  Les  misères   humaines ,  nous 
l'avons  déjà  dit.  sont  nombreuses,  Its  remèdes  à  leur  appliquer  le 
sont  aussi  :  BSais  à  la  variété  des  devoirs  correspond  celle  des  apti- 
tudes. L'un  est  plus  touché  par  une  sorte  d'infortunes  et  connoitn 
mieux  le  secret  de  les  guérir;  un  autre  sera  plus  vivement  frappé  par 
les  bienfaits  que  répand   telle  institution  sur  les  malheureux  ;  uo 
autre  mettra  tout  son  cœur  à  faire  prospérer  une  entreprise  qu'Ut 
conçue.  Laissez  donc  se  multiplier  les  ouvriers  de  la  charité,  les 
protecteurs  des  pauvres;  soyez  persuadé  que  chacun  fera  plus  large- 
ment la  charité  en  faveur  des  œuvres  auxquelles  il  sintéresse.  dont 
il  exagère  peut-être  les  résultats  bienfesants,  qu'en  faveur  des  pauvres 
en  général,  sans  connottre  les  misères  particulières  que  sa  bienfesance 
pourra  soulager,  qu'au  profit  d'institutions  publiques  déjà  richement 
dotées  et  dans  les  trésors  desquelles  son  aumône  viendroit  se  perdre 
sans  pouvoir  les  augmenter  d'une  manière  sensible.  Chacun  doit 
faire  aux  pauvres  le  plus  de  bien  qu'il  peut,  dit  M.  Tielemans  ;  c'est 
parfait.  Mais  l'important,  c'est  de  mettre  en  pratique  cette  maxime. 
Un  homme  foible,  sensuel,  indolent,  avec  beaucoup  de  ressources, 
n'en  a  jamais  pour  faire  du  bien  aux  pauvres;  il  voudroit  pouvoir 
f^ir^  plus,  dit-il  ;  mais  il  n'est  obligé  que  dans  la  limite  de  ses  forces. 
Au  contraire  un  homme  actif,  courageux,  aimant  véritablement  les 
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auvres ,  peut  beaucoup  avec  de  foibles  ressources,  parce  qu'il  veut 
l'auoonpde  bien,  Or  le  moyen  de  réveiller  la  volonlé,  d'excller  le 
ble,  c*est  de  permettre  â  chacun  de  suivre  ses  bons  mouvements,  de 
intéresser  aux  infortunes  qui  le  touchent  plus  spécialement,  de 
associer  aux  bonnes  œuvres  qui  lui  semblent  les  plus  fécondes  en 
^suliais  heureux.  Laissez  à  la  charité  le  mouvement  et  la  vie  que 
onne  la  liberté.  Plus  on  lui  mettra  dVntraves,  plus  on  en  rendra 
(observation  difficile,  plus  on  diminuera  le  zèle.  Ces  entraves  nVm* 
^heront  pas  qu*on  n'accomplisse  encore  le  grand  devoir  chrétien 
ans  la  mesure  de  ses  forces;  mais  elles  feront  qu*on  ne  songera 
lus  avec  autant  d'ardeur  à  multiplier  ses  forces  pour  étendre  ses 
bariiés.  Vous  invoquez  les  irrégularités  de  l'action  de  la  bienfesance 
'Hvée;mai«  prenez  garde  de  faire  comme  ce  médecin  qui,  voulant 
Presser  un  homme  contrefait,  lui  coupa  tous  les  muscles;  tous 
es  membres  furent  parfaitement  remis  en  place,  mais  le  patient  ne 
>Ul  plus  remuer, 

Encore  une  fois  prenez  garde  de  diminuer  les  sources  de  la  cha- 
iité,de  supprimerions  les  mobiles  honnêtes  qui  peuvent  la  faciliter. 
Laissez  le  père  de  famille  partagé  entre  la  crainte  de  dépouiller  ses 
snfants  et  de  manquer  au  grand  devoir  de  la  charité,  concilier  tous 
iessentiments  en  instituant  ses  descendants  pour  administrateurs 
le  ses  aumônes.  Laissez-lui  la  consolation  de  penser  que  les  tradi- 
ions  de  la  bienfesance  se  perpétueront  dans  sa  race,  que  ses  petits 
infants  seront  bénis  dans  Tavenir  à  cause  du  bien  qu'il  leur  a  permis 
le  faire,  que  les  pauvres  continueront  à  être  soulagés  et  consolés 
le  la  manière  qu'il  a  trouvée  la  meilleure  et  qu'il  a  enseignée  à  son 
ils,  au  nom  d'une  ancienne  expérience.  Rien  au  monde  n'est  plus 
iDtipathIque  à  la  charité  que  l'orgueil  et  l'ostentation  ;  mais  seroit-cè 
m  mal  de  songer  à  entourer  l'honneur  de  son  nom  du  mérite 
Pactes  de  bienfesance  accomplis  modestement  et  perpétués  dans  sa 
àmille  ? 

Laissez  à  cet  homme  riche  et  g  néreux,  qui  n'a  jamais  repoussé 
e  prêtre,  quand  il  est  venu  lui  demander  les  moyens  de  soulager 
lise  famille  que  la  maladie  de  quelques-uns  de  ses  membres  a  plon- 
i;ée  dans  la  détresse,  de  secourir  des  orphelins  dont  il  vient  de  voir 
nourir  le  père  ;  laissez  à  ce  riche,  à  ce  moment  solennel  où  l'homme 
]ui  (loit  quitter  le  monde  mesure  l'avenir  qui  ne  lui  appartiendra  pas, 
mais  sur  lequel  sa  dernière  volonté  peut  encore  influer,  laissez-lui 
a  consolation  de  se  dire  que,  quanti  il  ne  sera  plus  là,  la  charité  de 
'homme  de  Dieu  ne  se  trouvera  pas  réduite  à  partager  le  désespoir 
les  victimes  des  calamités  humaines.  Laissez  à  la  charité  toute  la  va- 
'iété  de  ces  mobiles ,  qui  en  eux-mêmes  sont  bons  et  louables; 
n'en  supprimez  aucun.  Donnez  à  chacun  la  faculté  de  suivre  les 
conseils  de  sa  raison  et  la  voix  de  sa  conscience;  que  chacun  puisse 
-aire  le  bien  par  les  motifs  qui  le  touchent  ,  et  ne  songez  pas  à 
mposer  à  une  vertu  qui  est  libre  de  son  essence,  la  règle  inflexible 
Je  votre  manière  de  voir  et  la  tyrannie  de  vos  opinions. 

Permettez  surtout  à  celui  à  qui  les  enseignements  du  Christ  ont 
'ait  aimer  la  charité,  d'associer  le  sentiment  religieux  à  ses  actes  de 
MenfcsaDce.  En  cherchant  â  fortifier  l'autorité  de  la  religion,  ne 
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pensez  pas  qu*i1  perde  de  vue  l'intérêt  des  pauvres,  qu'il  détmirne  ta  I  ^ 
charité  de  son  but  ;  au  contraire  il  en  féconde  ta  source,  il  en  forlitie  I  ^ 
les  racines  et  il  en  étend  les  rameaux  ;  car  la  charité  est  religieuse  |  > 
dans  son  principe  et  dans  son  inspiration  ;  -et  propager  la  religion 
par  rinfluence  de  la  charité,  c'est  travailler  à  donner  aux  pauvres  de 
nouveaux  amis.  C'est  aussi  multiplier  le  bienfait  de  ses  aum6nes. 

Les  secours  malérieis  (>euvenl  être  un  grand  soulagement  àceuxqut 
sont  plongés  dans  la  misère;  ils  ne  leur  rendent  pas  la  vie  heureuse; 
mais  qu'a  l'aumône  vienne  se  joindre  une  voix  amie^  qui  ouvre  de- 
Tanl  eux  les  perspectives  de  TËternité,  qui  leur  rappeUe  les  pr(h 
inesses  du  Christ ,  du  Christ  qui  les  a  aimés  comme  ses  enfant» 
privillgiés  ,  alors  ces  âmes  abattues  par  le  malheur  retrouveront  en 
même  temps  que  le  courage  d'une  sainte  résignalion,  les  douces  con- 
solations des  espérances  de  l'autre  vie.  Quoi  !  la  religion  est  pleine 
d'amour,  de  tendresse  même  pour  les  pauvres,  et  Kon  ne  toléréroil 
pas  que  feurs  véritables  amis,  exigent  au  nom  même  de  leurs  bienfaits, 
que  ces  paroles  consolatrices  leur  soient  portées  eu  même  temps  que 
leurs  aumùnes  ! 

11  y  a  dans  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Tielemans  un  passage  où  il  cite 
comme  modèle  la  conduite  des  premiers  chrétiens,  j/honorable  con- 
seiller sans  doute  n'a  pas  voulu  imiter  la  vulgaire  tactique  et  certain» 
organes  de  son  parti  qui  invoquent  d'autant  plus  souvent  les  premier» 
apôtres,  les  premiers  martyrs^  les  premiers  docteurs  c^'Hs  les  cob- 
Doissent  moins,  et  qu'ils  sont  plus  éloignés  de  suivre  leurs  conseils  et 
de  vouloir  imiter  leurs  vertus.  Nous  serions  donc  heureux  d'apprendre 
qu'il  reconnott  l'autorité  qu'il  nous  oppose,  Fauforité  de  ceux  qui 
seront  à  jamais  nos  modèles  et  nos  maîtres,  l'autortté  de  cette  société 
sublime,  admirable,  au  sein  de  laquelle  on  vit  se  produire  le  plus 
grand  mouvement  d'expansion  de  la  charité  qui  ait  étonné  le 
inonde. 

Kh  bien  !  dans  ces  siècles  qu'on  doit  imiter  sans  espérer  de  1« 
égaler  jamais,  la  charité  étoit  mêlée,  unie  à  la  religion,  èl  elletroura 
devant  son  élan  toutes  les  issues  de  la  liberté,  l/acte  de  la  charité  poor 
les  chrétiens  des  premiers  siècles,  fidèles  à  la  doctrine  du  Maître,  éloit 
un  acte,  pieux.  Aussi  les  intérêts  des  pauvres  et  ceux  de  la  religion 
n'étoient  pas  séparés.  Les  biens  des  églises  étoient  considérés  sur- 
tout comme  le  patrimoine  des  membres  souffrants  de  la  commu- 
nauté religieuse,  et  ceux  qui  vouloient  exercer  la  bienfesance,  don- 
noient  leurs  biens  à  l'Eglise.  Oh  Joui,  alors  Us  mourofeni  en  paix 
avec  leur  conscience,  comme  le  dit  M.  Tielemans  ,  parce  qu'ils 
étoient  sûrs  que  ces  biens  seroient  administrés  par  des  hommes  de 
leur  confiance,  que  leurs  aumônes  conserveroient  le  caractère  reli- 
gieux et  seroient  faites  en  vertu  des  mêmes  principes  qui  les  avolent 
inspirées.  Nous  ne  songeons  même  pas  à  réclamer  sous  ce  rapport 
une  liberté  aussi  pleine  que  celle  que  Constantin  cbnsacra- légalement 
en  faveur  de  l'Eglise;  et  l'on  voudroit  invoquer  contre  nous 
l'exemple  des  premiers  chrétiens  ! 

M.  Tielemans  est  disposé  à  reconnoltre  que  la  charité  a  une  source 
religieuse  ;  il  dit  expressément  que  la  charité  est  religieuse  dans  son 
principe,  il  invoque  l'autorité  de  toutes  les  religions  pour  en  démoo- 
^rer  l'obligation  morale  ;  il  admet  que  si  ce  précepte  est  pratiqué  eo 
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Belgique,  on  le  doit  à  l'esprit  religieux  qui  règne  dans  le  pnys  ;  Inf^ 
même,  dans  le  cours  de  son  ouvrage,  appelle  souvent  à  son  aide  de» 
manières  empruntées  au  christianisme,  et  il  termine  son  travail  en 
parlant  des  récompenses  de  l'autre  vie.  Pourquoi  donc  veut-il  ,  par 
le  moyen  de  la  loi,  consacrer  un  divorce  contre  nature  entre*  la 
charité  et  U  religion?  Pourquoi  veut  il  séparer  Tarbre  de  sa  racine? 
11  faut  prendre  garde,  dit-il,  de  mêler  à  la  charité  aucune  considé- 
ration étrangère.  Mais ,  comme  nous  le  savons,  la  religion  n*est 
pas  étrangère  à  la  charité. 

Il  faut  prendre  garde,  ajoute-t-îl,  de  donner  a  la  charité  un  autre 
but  que  le  bien  des  pauvres.  Mais  chercher  par  TinCluence  religieuse 
â  ajouter  le  bien  moral  au  bien  matériel ,  ce  n*est  certes  pas  se  dé- 
tourner du  but. 

11  faut  craindre,  dit  M.  Tielemans ,  d'altérer  la  pureté  de  cette 
vertu.  Mais  nous  nefesons  pas  les  Florîjns  de  la  charité,  et  ne  rem- 

Jdaçons  pas  des  raisons  sérieuses  par  des  idylles  sur  Ponde  pure  de 
a  bienfesance  officielle.  M.  Tielemans  a  peur  que  Paction  de  la  cha- 
rité ne  s'égare,  si  on  lui  laisse  la  liberté,  et  il  invoque  la  possibilité 
de  certains  abus.  JMais  c'est  là  l'argument  éternel ,  la  thèse  vieillie 
des  partisans  du  régime  du  sabre.  L'homme  peut  toujours  al)user 
des  meilleures  choses:  faut-il  pour  cela  lui  enlever  la  sainte  liberté 
du  bien,  comprimer  sa  pensée,  enchaîner  sa  volonté  et  le  laisser  vé- 
.  géter  dans  les  liens  étroits  du  despotisme? 

Prenez  garde,  s'écrie  encore  M.  Tielemans,  vous  voulez  «réser- 
ver à  vos  héritiers  le  ciroit  d'administrer  votre  fondation,  «fin  d'ho- 
Dorer  votre  famille  ou  d^assurer  mieux  le  bien  des  pauvres  ;  et  vous 
ne  songez  pas  qu'il  suffît  d'un  successeur  négligent  ou  infidèle  pour 
compromettre  21  la  fois  le  bien  des  pauvres  et  Phonneur  d'une 
maison,  n 

Avec  ce  raisonnement  habile,  le  père  de  famille  ne  pourroit ,  au 
nom  de  son  autorité,  commander  aucun  devoir  à  ses  descendants. 
Car  la  foiblesse  humaine  sait  forPaire  â  tous  les  devoirs.  On  devroit 
trembler  de  laisser  après  soi  de  respectables  souvenirs,  parce  que  la 
tache  du  deshonneur  est  plus  éclatante  siir  un  nom  illustre  ,  et  telle 
est  la  destinée  de  Phomme  qu'il  ne  peut  jamais  être  assuré  que  ceux 
auxquels  il  transmet  son  nom,  en  conserveront  Phonneur  dans  les 
générations  à  venir.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  cet  honneur  ne  sera 
pas  sauvé  en  écartant  <le  l'administration  de  la  charité  celui  qiiî  est 
capable  de  spolier  les  pauvres.  Et  du  reste  ,  c'est  pour  prévenir  ces 
lamentables  abus  que  les  catholiques  demandent  un  contrôle  de 
l'autorité  sur  tous  les  administrateurs  des  fondations  charitables, 
malgré  ce  contrôle ,  l'abus  sera  encore  possible  ;  il  le  sera  toujours  ; 
mais  il  pourra  aussi  être  réprimé  à  temps.  Du  reste,  la  bienfesance 
officielle  elle-même  a  eu  et  aura  des  agents  infidèles.  En  tous  cas, 
c'est  en  vain  qiw  l'on  voudroit  empêcher  le  père  de  famille  de  mourir 
dans  la  confiance  que  ses  descendants  respecteront  les  traditions 
d'honneur  qu^il  leur  a  laissées;  c'est  en  vain  qu'on  voudroit  lui  arra- 
cher toutes  les  illusions  du  cœur,  et  ne  pas  lui  permettre  de  sup- 
poser que  ses  enfants  seront  aussi  fidèles  à  leurs  devoirs  envers  les 
pauvres  que  les  élus  des  administrations  communales. 
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•»  Vous  pensf'z,  dit  encore  M.  Tielemans,  aggrandîr  rinfliiencc du 
clf  rgé  en  allachant  voire  fondation  à  un  clahlissement  ecclésiastique 
ou  à  une  congrégation  religieuse  ;  et  ?ous  ouliliez  que  plus  le  siècle 
est  adonné  au  luxe  et  aux  spéculations  de  rintérèt,  plus  il  est  dan- 
gereux pour  la  religion  ({uVlle  participe  aux  choses  temporelles.»  — 
Ici  rhonorale  conseiller  sVmbrouille  :  il  auroit  raison  bll  s'agissoit 
de  doter  richement  certaines  congrégations  religieuses,  au  profit 
des  membres  qui  la  composent ,  de  ressusciter  la  splendeur  d*an- 
ciennes  abbayes .    de  reconstituer  les  bénéfices  opulents  qui  ser- 
voient  autrefois  à  enrichir  les  cadets  de  famille  que  la  cupidité  ou 
l'ambition  conduisoient  dans  Téglise  qu'ils  désoloienl  par  leur  faste 
mondain  et   souvent  parleurs  vices.  Personne  n'a  osé  y  songer; 
mais  on  suppose  qu'un  donateur,  partageant  Topinion  de  M.  de  Wat* 
teville  et  il'un  grand  nombre  de  liureaux  de  bienfesance  de  Francp, 
qui  ont  chargé  des  religieuses  de  porter  les  secours  à  domicile  aux 
pauvres  persuadés  que  la  chanté  ne  pou  voit  être  faite  pfflcacetnent 
que  par  elles;  on  suppose  qu'un  généreux  ami  des  patiTres  mette 
comme  condition  à  ses  libéralités   qu'elles  seront  administrées  par 
l'intermédiaire   de  ces  saintes  filles   dont  le  dévouement  a  mérité 
l'estime  et  le  respect  du  monde  entier;  et  Ton  voudroît  s'opposera 
des  intentions  aussi  sages,  sous  f prétexte  qu'il  faut  craindre  l'esprit 
du  siècle,   l'amour  du  luxe,  comme  si  le  rude  exercice  de  la  charité 
étoil  propre  à  réveiller  l'amour  des  jouissances,  et  comme  si  la  sé- 
duction de  l'argent  éloit  devenue  si  brûlante  que  les  mandataires  les 
l»lus  respectés  ne  ]iotivoient  plus  le  toucher  sans  s'exposer  â  la  ten- 
tation de  le  détourner,  au  mépris  de  leur  conscience,  de  leur  reli- 
gion et  des  rigueurs  de  la  loi,  que  le  pouvoir  chargé  de  les  contrô- 
ler nemanqueroit  pas  d'appeler  sur  eux. 

«  Kn  commettant  à  un  ministre  du  culte  le  soin  de  distribuer  vos 
aumônes,  ajoute  encore  M.  Tielemans,  vous  pensez  contraindre  les 
pauvres  à  fréquenter  l'Eglise  et  les  sacrements,  et  vous  ne  songez 
pas  que  la  contrainte  fait  naître  Thypocrisie  et  que  Thypocnsie  dans 
la  misère  e$tun  fléau  de  plus.  »  M.  Ticlemans  doit  savoir  cependant 
que  les  pauvres  ne  sont  pas  des  libres  penseurs.  Que  s*ils  n'accom- 
plissent pas  toujours  leurs  devoirs  religieux,  ce  n'est  pas  défaut  de 
foi.  mais  paresse  et  parfois  découragement  en  présence  des  rigueurs 
de  leur  sort.  Quand  on  parvient  à  vaincre  cette  paresse,  â  relever  leur 
courage,  qu*on  les  décide  à  remplir  ces  devoirs,  ils  le  font  sincère- 
ment, et  alors  leurs  actes  sont  en  harmonie  a  vecleurs  croyances.  Heu- 
freusement  donc  que  l'hypocrisie  est  rare  chez  les  pauvres;  et  quand 
elle  s'y  rencontre,  elle  n'est  pas  assez  adroite  pour  qu'on  ne  la  dé- 
masque pas  facilement.  Les  pauvres  sont  en  général  insensibles  aux 
exhortations  de  ceux  qui  ne  les  soulagent  pas.  Pourquoi  ne  pas  per- 
mettre qu'on  donne  à  un  ministre  de  la  religion  l'occasion  de  visiter 
plus  souvent  les  pauvres,  et  qu'on  le  mette  â  même  d'ajouter  I  ses 
conseils  l'efficacité  de  l'aumône?  Sous  ce  rapport,  il  est  singulier  de 
voir  M.  Tielenians  moins  éclairé  que  le  tribun  Siroéon qui disoil dans 
son  rapport  sur  le  concordat  présenté  au  corps  législatif  dans  la 
séance  du  17  germinal  an  X  :  «  L'humanité  sans  doute  peut  inspirer 
seule  de  belles  actions  ;  mais  on  ne  niera  pas  que  la  religion  n*y 
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p  lin  granil  caraclne  ;  la  di^^^nité  du  minîslre  rëpand  sur  ses 
quelque  chose  de  sacré  et  de  céleste  :  elle  le  fatl  apparoUre 
ne  un  ai  ge  au  milieu  des  malheureux.  »  Les  craintes  que  la 
ence  inspire  à  M.  Jielemans  ne  se  bornent  pas  In;  elles  sont 
rsellesà  l'égard  des  intentions  particulières  des  donateurs, 
^n  donnant  à  une  fabrique  dVglise  ce  qui  revient  à  un  bureau 
enfaisance,  vous  pensez  servir  la  religion,  dit-il,  et  vous  ne  son- 
as  que  les  conseillers  de  fabrique  ne  connoissent  pas  ou  ne  con- 
çut que  superficiellement  les  pauvres.  »  Ce  raisonnement  sup« 

d'abord  que  les  conseillers  de  fabrique  n'observent  pas  le  pré- 
*  du  christianisme  et  qu'ils  n*ont  pas  de  rapport  avec  les 
bres  souffrants  de  Téglise  :  ensuite  on  admet  bien  gratuitement 
»  sont  incapables  de  remplir  leurs  fonctions,  parmi  lesquelles  se 
Te  celle  «rathninistrer  ies  aumônes.  Et  c'est  en  vain  que  M. 
mans  soutient  que  l'art.  76  de  la  loi  organique  de  l'an  X  et  le 
*l  du  30  décembre  1809  sur  Torganisation  des  fabriques  en- 
'lit  par  là  des  aumônes  qui  ne  sont  pas  destinées  aux  pauvres  ; 
lité  vraiment  indigne  d'un  esprit  sérieux  ;  interprétation  cap- 
"i  qui  ne  supporte  pas  l'examen,  quand  on  ht  les  travaux  prépa- 
res au  concordat  et  aux  lois  organiques  de  ce  concordat, 
qui  est  certain,  c'est  (|ue  tes  membres  des  conseils  de  fabric|ae 
ront  apprendre  à  connoitre  les  besoins  des  pauvres  aussi  bien 
es  membres  du  bureau  de  bienfesance,  et  le  curé  qui  certaine- 

connolt  ces  l)esoins  mieux  que  qui  que  ce  soit,  pourra  leur 
er  sous  ce  rapport  tous  les  renseignements  désirables. 

Tielemans  veut  qifon  ne  mêle  à  la  bienfesance  aucune  pensée, 
ne  préoccupation  étrangère  au  soulagement  de  la  pauvreté, 
rès  lui,  celui  qui  fait  la  charité,  ne  doit  songer  qu'à  une  chose, 
à  donner  du  pain,  des  vêtements,  un  abri,  du  chauffage  à  ceux 
iVn  ont  pas  :  une  seule  pensée  doit  présider  à  la  détermination 
lomme  charitalde,  c*est  de  faire  cesseriez  souffrances  qui  accom* 
€>nl  le  défaut  des  conditions  nécessaires  à  la  vie.  M.  Tielemans 
«ut  pas  qu'en  accomplissant  ce  devoir,  on  songe  â  Thonneur  de 
lom,  au  bien  de  sa  famille,  à  la  considération  dont  on  voudroit 
iirer  l'autorité  religieuse.  Pour  être  conséquent,  il  ne  doit  pas 
lettre  que  l'amour  du  clocher  natal  se  mêle  â  la  charité,  il  doit 
ndre  qu'on  fasse  des  libéralités  aux  pauvres  de  sa  commune, 
i  qui  fait  la  charité  ne  doit  voir  que  le  bien  des  pauvres  <  n  géné- 
et  peu  doit  lui  importer  que  ses  bienfaits  s'adressent  aux  indi- 
is  de  son  village  plutôt  qu'à  ceux  d'une  localité  voisine, 
ien  n'est  plus  facile  que  de  combattre  toutes  les  idées  pratiques, 
lois  réalisables  en  leur  opposant  les  splendeurs  de  l'idéal.  Et 
t  en  ce  sens  que  la  sagesse  des  nations  a  dit  que  le  mieux  étoit 
nemi  du  bien.  S'agit- il  de  religion?  ceux  qui  ont  eu  le  moins, 
s  diront  qu'ils  se  font  de  Dieu  une  idée  si  haute  qu'ils  ne  peuvent 
la  concevoir,  que  telle  est  selon  eux  la  grandeur  et  la  majesté  de 
être  souverain  qu'il  n'a  aucun  rapport  avec  la  créature,  et  que 
t  en  vain  que  l'homme  pense  lui  rendre  hommage,  en  lui  cousa- 
nt des  temples,  des  autels,  en  lui  adressant  ses  prières,  en  lui  of- 
)t  son  cœur,  eu  s'adressant  à  lui  dans  toutes  les  circonstances,  et 
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dans  les  mesquines  difficultés  de  la  vie.  De  même  qu'on  accuse  les 
hommes  religieux  de  rabaisser  la  religion,  de  même  aussi  onre- 
proclie  aux  personnes  ebaritahies  d*altérer  la  cbarité.  On  se  fait  du 
senlimenlqui  porte  l*bommc  à  soulager  ses  s-embla blés  une  si  grande 
idée,  qu*on  voudroil  le  voir  isolé  sur  les  bauteurs  de  Tàme  humaioe. 
La  doctrine  chrétienne  au  contraire  enseigne  que  la  charité  doit  rem- 
plir la  vie  entière,  qu'elle  doit  s'unir,  se  mêler,  se  confondre  arec 
tous  nos  actes,  toutes  nos  pensées,  tous  nos  sentiments.  Dans  ses 
actions  en  apparence  les  plus  indifférentes,  il  faut  rechercher  avec 
dévouement  le  bien  de  ses  semblables,  travadier  non  seulement  i 
leur  éviter  des  souffrances  physiques  mais  h  leur  aplanir  la  vote  ar- 
due du  perfectionnement  moral.  Tous  les  bons  sentiments  s'unissest 
et  se  fortifient.  Il  en  est  ici  de  la  charité  envers  les  pauvres  comne 
de  la  religion,  tant  ces  deux  grandes  choses  sont  unies:  toutes  les 
vérités  naturelles,  toutes  les  vertus  humaines  y  conduisent,  y  pré* 
parent  et  contribuent.  Dieu  aidant,  à  leur  ouvrir  Taccès  «lu  cœur.  Il 
n'y  a  que  Terreur  et  le  mal  qui  en  éloignent,  qui  en  séparent,  ^*oo^   I 
quoi  vouloir  empêcher  ces  admirables  et  fécondes  combinaisons  des 
bons  sentiments,  empêcher  celui  qui  aimant  les  pauvres,  aime  aussi 
^on  Dieu,  sa  famille,  ses  compatriotes,  d*unir  tous  ces  grands  intérêts 
par  ces  ingénieuses  combinaisons  qu^insp.ire  une  charité  active  et 
vigilante? 

N'imitons  pas  ces  philosophes  qui,  du  sein  de  leurs  méditatloni 
solitaires  et  inanimées,  crient  à  la  foule  qu'emporte  le  mouvement 
delà  vie,  il  est  indigne  de  t^homme  de  se  laisser  émouvoir  ptf 
d'autres  considérations  que  celle  de  la  raison  pure^  de  se  laisser 
guider  par  d'autres  mobiles  que  les  idées  générales. 

Mais  en  dépit  de  ces  hautaines  prédications,  la  variété  des  goûts, 
àes  inclinations,  des  circonstances  a  une  puissante  influence  sur  nos 
déterminations.  Le  même  acte  un  jour  entraînera  notre  adhésion, 
et  l'autre  jour  nous  laissera  indifférents,  parce  que  nous  nous  trou- 
verons diversement  disposés  et  sans  que  les  motifs  rationels  de  cet 
acte  aient  changé.  C^est  ainsi  que  les  vertus  les  plus  résolues  ont 
besoin  de  l'occasion.  Sous  prétexte  de  ne  pas  altérer  la  pureté  de  la 
charité,  n'allons  donc  pas  l'isoler  de  tous  les  bons  sentiments  qoi 

Î)euyent  la  faciliter;  ne  lui  enlevons  pas  les  occasions  qui  excitent 
e  zèle  et  qui  émeuvent  le  cœur;  ne  retranchons  aucune  des  circons- 
tances qui  souvent  sont  le  grain  de  sable  qui  entraîne  la  balance,  et 
ne  la  hérissons  pas  des  précautions  qu'inspire  la  défiance.  Mais  su^ 
tout  ne  fermons  pas  les  yeux  à  cette  vérité  que  la  religion,  parce 
qu'elle  console  et  qu'elle  réveille  la  vertu  dans  les  cœurs  ,  est  tou- 
jours en  harmonie  avec  les  intérêts  des  pauvres.  Personne  ne 
l'ignore,  dans  des  temps  comme  les  nùlres.  où  la  vérité  se  cacbi 
selon  l'expression  de  M.  Tielemans,  ou  pour  mieux  dire,  où  le  senti- 
ment chrétien  se  trouve  profondément  affoibli,  la  charité  est  sérien 
sèment  menacée,  et  les  attaques  dont  elle  est  l'objet,  ne  partent  qn* 
de  ceux  qui  se  sont  affranchis  de  l'autorité  rfligieuse.  La  science  qa 
revendique  le  privilège  d'éclairer  la  société  sur  ses  véritables  inté 
rets,  l'économie  politique  l'a  combattue,  elle  a  dit  que  la  bienfe 
sance^  surtout  quand  elle  est  généreuse ,  détruit  la  prévoyance  e 
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multiplie  le  nombre  des  pauvres  ;  que  la  charité  dlminugit  pour  les 
classes  ouvrières  la  respopsabilité  de  leurs  actes,  qui  est  le  stimulant 
et  le  contrepoids  de  la  liberté,  et  qu'au  lieu  de  lui  donner  une  marche 
régulière,  une  organisation  publique,  il  n*y  avoit  qu*un  moyen  de 
diminuer  ses  mauvais  effets,  cVst  de  faire  en  sorte  que  personne  ne 
s*y  attende  et  ne  s'en  trouve  assuré.  On  a  dit  encore  que  la  charité 
est  une  cause  de  retard  pour  la  société,  parce  qu'elle  absorbe  une  par- 
lie  du  capital  ou  au  moins  une  portion  des  richesses  qui  auroient 
augmenté  le  capital.  Dans  Touvrage  qui  est  destinéàètre  Tencyclopédie 
<)e  la  science,  le  résumé  de  tous  les  travaux  des 'premiers  écono- 
oiistes  de  France,  dans  le  dictionnau*e  de  TEconomie  politique  on  a 
enseigné  que  la  charité  est  impuissante  et  on  s'est  félicité  de  cette 
heureuse  impuissance.  Toutes  ces  critiques  se  sont  appuyées  sur 
des  faits  empruntes  à  Thistoire  de  la  charité  légale,  publique,  admi- 
nistrative, officielle  :  et  les  esprits  éclairés  qui  les  ont  formulées,  ont 
été  unanimes  pour  faire  exception  en  faveur  de  la  charité  privée. 
Mais  jamais  ils  n'ont  étendu  la  tolérance  à  la  charité  administrative 
qu'ils  assimilent,  quant  à  ses  résultats,  à  la  charité  légale. 

Le  siècle  aussi  a  cherché  dans  les  principes  économiques  des 
armes  contre  la  charité,  et  Ton  entend  proclamer  sans  cesse  que  le 
iuxe  est  pour  les  yeux  dessillés  des  anciens  préjugés,  le  meilleur 
moyen  de  venir  en  aide  à  l'humanité  souffrante,  et  de  donner  du 
pain,  en  même  temps  que  du  travail,  à  la  classe  ouvrière.  Ainsi  le 
plaisir  s'est  ligué  avec  la  science  pour  combattre  la  charité  ;  mais  la 
religion  a  pris  sous  son  atle  cette  douce  vertu,  elle  l'a  couverte  de  sa 
force  militante  et  elle  lui  assure  la  vie  et  le  respect.  Cessez  donc  de 
craindre  pour  la  charité  Tinflluence  religieuse;  car  prenez  y  garde, 
si  cette  influence  cessoit  de  se  faire  sentir,  il  ne  vous  resteroil  plus 
qu'à  faire  entendre  des  cris  de  détresse  sur  les  sources  taries  de  la 
charité. 

Vous  prétendez  que  nous  agissons  par  intérêt  de  parti;  mais  nous 
avons  df'montré  qu'en  réclamant  par  la  charité  l'esprilde  vie  que  don- 
nent la  liberté  et  la  religion,  nous  lui  assurions  ses  meilleurs  résultats  et 
ses  plus  belles  victoires.  Si  donc  vous  songiez  surtout  à  l'intérêt  des 
pauvres,  vous  imposeriez  le  silence  à  vos  soupçons  contre  un  parti 
contraire.  lUais  non  !  vous  placez  avant  tout  vous  intérêts  politiques 
dans  la  crainte  de  les  compromettre,  vous  arrachez  à  la  charité  ses  deux 
ailes  pour  lui  imposer  les  pesantes  entrave:»  de  vos  lois.  Entre  vous 
et  nous,  qui  donc  agit  par  intérêt  de  parti,  de  vous  qui  compromet* 
tez  les  intérêts  de  la  chanté,  et  de  nous  qui  voulons  les  garantir  ? 

Enfin,  je  suppose  que  chacun  des  deux  partis  mérite  l'accusation 
qu'ils  se  renvoient  d'agir  dans  des  vues  intéressées,  celui  que  combat 
M  .  Tielemans  auroit  encore  le  bonheur  d'avoir  de  son  côté  la  raison 
et  l'intérêt  des  pauvres. 

Du  reste,  trouveroit-on  mauvais  que  l'on  tienne  à  ses  convictions, 
qu'on  y  cherche  le  bonheur  de  son  pays,  que  pour  prouver  leur  ex- 
cellence on  s'efForce  de  répandre  le  bien  et  de  prêcher  en  leur  fa- 
veur par  les  vertus  qu'elles  inspirent?  Vous  prétendez,  pourroit-on 
dire  aux  partisans  de  la  bienfesance  ofBcielle,  que  vous  êtes  les  amis 
hs  plus  éclairés,  les  plus  désintéressés  des  pauvres ,  les  plus  clair- 


—  446  — 

voyants  défenseurs  des  intérèls  du  pays,  et  (|iie  toutes  les  gloires  de 
la  patrie  se  renferment  dans  le  nom  de  vos  partisans  et  dans  les 
dates  de  voi  triomphes  électoraux  :  Eh  bien  !  prouvez  par  leur  fruit 
la  supériorité  de  vos  idées  :  tâchez  de  faire  plus  de  bien  que  les  ca- 
tholiques, ceux-ci  ne  réclament  aucun  privilège,  les  armes  seront 
égales  et  le  champ  de  la  liberté  ouvert  à  tous. 

Faites  donc  la  charité  à  votre  manière ,  comme  vous  Tentendex 
par  vous-même,  ou  par  des  agents  salariés,  les  catholiques  n'arrê- 
teront pas  les  élans  de  votre  zèle.  Mais  laissez-les  aussi  agir  selon 
leurs  inspirations.  Redouteriez  vous  la  concurrence  quand  il  s*agil 
de  faire  le  bien  ,  et  n*auriezvous  de  confiance  et  de  courage  que 
dans  les  luttes  de  parole  et  de  plume,  quand  il  est  questien  tragiter 
le  pays  et  de  remuer  les  passions  f  Vous  ne  pouvez  pas  craindre  ce- 
pendant d*ètre  entraînés  à  Tobligalion,  pour  soutenir  la  concurrence 
de  faire  trop  de  bien  et  d'être  plus  généreux  que  votre  cœur.  Ainsi 
donc  ne  rendez  pas  d*avance  les  armes,  parce  que  vous  craignez  la 
défaite,  ne  suppliez  pas  la  loi  de  rendre  le  combat  impossible ,  ne 
fuyez  pas  en  tremblant  devant  la  liberté  ;  car  une  pareille  conduite 
compromettroit  à  jamais  Thonneur  d*un  parti  qui  se  dit  libéral; 
Si  vous  ne  savez  pas  ou  si  vous  ne  pouvez  pas  ou  si  vous  ne  voulez 
pas  faire  la  charité,  ne  dépouillez  pas  vos  adversaires  de  leurs  moyens 
d'action.  Ce  seroit  la  plus  criante  injustice,  ce  seroit  sous  prétexte 
de  droit  commun ,  réclamer  la  plus  brutale  égalité,  ce  serott,  à 
Texemple  de  Danton,  vouloir  proscrire rarislocratie  de  la  vertu. 

Enfin  ce  qui  est  plus  grave,  ce  seroit  fouler  aux  pieds  les  intérêts 
des  pauvres. 

M.  Tielemans  vous  dit  :  Si  vous  croyez  avoir  à  faire  quelque  chose 
pour  votre  famille,  pour  votre  église,  pour  votre  parti,  fdites-le  sé- 
parément. Il  préfère  donc  encore  que  les  pauvres  ne  profitent  pas 
tl'une  libéralité,  du  moment  où  cette  libéralité  pourroit  servir  égale- 
ment à  augmenter  Tinfluence  d*une  famille,  d'une  église,  d'un  parti 
qui  identifieroit  ses  intérêts  avec  ceux  des  pauvres.  Il  faut  avant  tout 
calmer  les  défiances  du  parti,  auquel  il  appartient;  c'est  là  la  loi  su- 
prême. V.n  homme  qui  n'a  que  de  minimes  ressources,  veut  à  la  fois 
faire  quclifue  chose  pour  la  religion  et  pour  les  pauvres  ;  il  atteint 
ce  but  en  chargeant  des  ministres  du  Ciilte  de  la  distribution  de  ses 
aumônes;  mais  c'est  là  ce  que  ne  permettent  pas  les  ennemis  du 
clergé.  Divisez  votre  libéralité,  s'écrient-ils;  retranchez  plutôt  une 
partie  des  aumônes  pour  les  donner  à  l'église.  Mais  ils  ne  disent  pas 
tpie,  si  on  suivoit  ce  conseil,  ils  ameuteroient  les  esprits  contre  l'avi- 
dité des  Eglises  qui  s'enrichissent  au  détriment  des  pauvres.  Je  con- 
çois qu'ils  ne  demanderoisnt  pas  mieux  que  de  voir  les  intérêts  du 
culte  en  opposition  avec  ceux  de  la  charité;  mais  comme  nous  l'a- 
vons déjà  vu,  ce  divorce  est  contre  nature,  et  l'aumône  elle-même 
est  dans  les  idées  catholiques  une  partie  essentielle  du  culte  ({ue  Ton 
rend  à  Dieu.  On  peut  entendre  la  religion  d'une  autre  manière  ;  mais 
onne  pourroit  imposer  une  opinion  différente  aux  catholiques,  sans 
les  blesser  dans  leur  conscience  et  dans  leurs  sentiments  les  plus 
chers . 
Le  système  que  défend  M.  Ticlemins  auroit  poir  coaséiu;:ncc  ne 
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eessaired'affoibir  la  charité.  En  elfet,  il  supprime  le  zèle  que  réveille 
la  charité  privée,  les  occasions  de  bien  faire  qu'elle  Fournit,  les  fn- 
termédiaires  qu'elle  multiplie  entre  le  pauvre  et  le  riche.  Au  contraire 
les  institutions  publiques  entre  les  mains  desquelles  on  voudroit 
placer  le  monopole  de  Tadminislralion  des  secours,  sont  de  leur  na- 
ture peu  ardentes,  peu  progressives,  ménagères  de  leurs  soucis  el 
avares  de  leur  travail.  Le  nombre  des  libéralités  diminueroit  infailli- 
blement. 

En  outre  la  charité  privée  a  mille  secrets  ingénieux  pour  diminuer 
ses  dépenses,  faire  beaucoup  de  bien  avec  peu  de  ressoures.  Les  ad- 
sninistraiions  publiques  au  contraire  aiment  à  se  montrer  libérales, 
cUe  se  complaisent  même  souvent  à  être  grandioses  ;  elles  veulent 
bien  mériter  des  arts  ;  et  on  les  a  vues  dresser  des  palais  à  la  misère, 
pour  embellir  les  grandes  villes.  Mais,  indépendamment  de  ce  que 
<^es  splendeurs  artistiques  coûtent  aux  pauvres,  la  nidrche  ordinaire 
<le  ces  admisnistrations  entraine  des  frais  considérables.  Car  rien 
n'est  plus  difficile  à  introduire  dans  les  rouages  administratifs  que 
l*économie.  En  France,  dit  M.  le  baron  de  Waileville,  dont  le  témoi* 
goage  doit  faire  autorité  en  cette  matière,  les  frais  généraux  d'admi- 
fliiitration  absorbent  en  moyenne  I/d«  de  la  dépense  totale  ou  ai  f* 
jiS  c  par  indigent.  Ces  frais  dans  plusieurs  départements  s'élèvent 
jusqu'au  1/3  de  la  dépense  totale,  tandis  que  dans  la  Vienne  ils  ne 
sont  que  de  l/iO^'et  dans  le  Rhône  de  1/19^  (I). 

Le  collaborateur  de  M.  Tielemans  au  Répertoire  du  droit  admi- 
niêtratif^  M.  de  Brouckère,  a  fourni  à  la  Belgi(]ue  les  chiffres  les  plus 
saisissants  pour  démontrer  combien  les  institutions  particulières  ob- 
tenoient  de  meilleurs  résultats  à  moindres  frais  que  les  institutions 
publiques  ;  il  a  révélé  aussi  que  les  frais  d'administration  des  bureaux 
de  bienfesance  en  Belgique  absorboient  20  ou  25  <»/o  de  leur 
revenu. 

Enfin  la  charité  officielle,  avec  son  action  régulière,  n'a  guère 
d'autres  résultats  que  celui  de  diminuer  les  privations  de  la  misère; 
mais  son  influence  mjrale  est  nulle  ,  en  comparaison  de  celle 
qu'exercent  les  institutions  particulières  inspirées  de  l'esprit  reli- 
gieux. Or  répandre  le  bien  moral^  diminuer  le  vice^  la  paresse,  toutes 
les  causes  de  la  misère ,  tel  est  le  plus  heureux  effet  que  puisse  pro- 
duire la  charité. 

Mais  les  merveilles  de  la  charité  privée  et  religieuse  sont  si  évi- 
dentes qu'elles  ont  arraché  à  M.  Tielemans  lui-même  un  noble  et 
éclatant  témoignage,  qu'elles  lui  ont  inspii*é  une  page  d'une  admi- 
rable éloquence,  u  On  sait,  dit-il*  les  rudes  et  fréquentes  épreuves 
que  les  pauvres  ont  eu  à  subir  depuis  quelques  années.  La  perte 
d'une  industrie  populaire  dans  les  Flandres,  les  maladies,  les  ré- 
coltes manquées  ou  perdues,  avoient  aggravé  la  misère  publique.  Les 
hospices  et  les  bureaux  de  bienfesance  avoient  épuisé  leurs  res- 
sources ordinaires  ;  les  communes,  les  provinces  et  l'Etat  n'y  sup- 
pléoient  que  difficilement  ;  l'inépuisable  charité  des  particuliers 

(1)  Rapport  sur  la  situation  du  paupérisme  en  France  et  de  rndminigtratioo 
d^  s  secours  ii  duiniciU;  (Journùldêê  économ,  2*  série  T.  V  p.  274.) 
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prmroit  seule  abréger  les  privations  et  les  souffrances.  Le  clergé 
comprit  el  remplil  les  devoirs  que  cette  situation  imposoit  à  son  dé- 
vouement. Il  prêcha  la  charité  ;  il  excita  ce  sentiment  toujours 
prompt  à  sVmouvoir  et  facile  à  guider  ;  il  le  dirigea  vers  TEgiiseet, 
pour  le  fortifier  davantage,  il  y  mêla  les  prières  ,  les  pratiques  de 
la  religion.  Il  institua  de  nouvelles  œuvres  et  des  sociétés  nouvelles 
sousTinvocation  des  saints  les  plus  célèbres;  il  recueillit  des  son^ 
criptions,  des  aumônes  ;  il  organisa  la  visite  des  pauvres  et  la  dis- 
tribution des  secours  à  domicile;  il  ouvrit  des  refuges,  des  ateliers 
et  des  hôpitaux.  Il  se  montra  digne  enfin  de  Celui  quia  donoé  sa 
vie  pour  le  saJut  du  mon<le.  Nous  ne  prétendons  pas  Ten  louer: 
la  récompense  d'un  tel  dévouement  est  ailleurs,  el  nous  ne  faisons 
que  le  conslaier  ici  pour  l'exemple  de  la  postérité.  » 

A  tous  les  points  de  vue  la  charité  publique  est  si  inférieure  à  la 
charité  libre  et  religieuse,  que  des  économistes  distingués  n'ont  pas 
craint  de  prononcer  contre  la  première  une  condamnation  absolue, 
et  au  nom  de  la  science  qu^ils  enseignent,  ils  ont  demandé  sa  supres* 
sion  M.  Tielemans,  malgré  les  aveux  qu'on  vient  d'entendre,  ?eut 
donc  que  la  loi  n'admette  que  le  mode  d'exercer  la  charité  le  plus 
attaqué,  le  plus  vulnérable,  et  le  moins  fécond  en  résultats.  Comment 
le  nombre  et  llmportance  des  libéralités  n'en  seroient-ils  pas  dimi- 
nués? 

M.  Tielemans  cependant  a  soin  d*avance  de  se  laver  les  mains  de 
cette  triste  conséquence  de  son  système  pour  en  rejeter  la  faute  sur 
ses  adversaires.  Au  lieu  d'y  trouver  la  condamnation  de  ses  idées, 
il  n'y  verroit,  dit-il  ,   que  le   résultat  de  misérables  passions^  le 
triomphe  dl'une  odieuse  manœuvre,  l'effet  d'un  fol  aveuglement 
d'hommes  qui  veulent  être  charitables,  mais  qui  prétendent  l'être  i 
leur  guise,  qui  ne  consentent  à  accomplir  un  devoir  qu'à  la  condi- 
tion de  le  faire  au  gré  de  leurs  caprices.  —  Ici  M.  Tielemans  semble 
s'adresser  à  ses  concitoyens  de  toutes  les  religions  ;  mais  en  réalité 
ses  incriminations  ont  particulièrement  trait  aux  catholiques  dont  le 
dévouement  est  indis|)ensable  en  Belgiqne  dans  tous  les  systèmes  di- 
charité,  et  sans  le  concours  desquels  toutes  les  lois  et  toutes  lesinsl! 
tutions  en  cette  matière  seroient  impuissantes.   lUais  qu'il  se  rassure 
ce  ne  sera  pas  ce  dévouement  qui  fera  jamais  défaut.  Sous  l'empire 
delà  législation  actuelle,  les  prêtres,  les  religieuses,  les  catholiques 
les  plus  fidèles  aux   préceptes  du  christianisme,  sont  dans  les  hos- 
pices et  les  bureaux  de  bienfesance,  les  plus  fermes  soutiens,  les 
exécuteurs  les  plus  zélés  de  la  charité  officielle.  L'année  dernière 
encore,  dans  une  souscription  au  profit  i\\i  bureau  de  bienfesance 
de  Liège,  le  vénérable  Evêque  de  ce  diocèse  figuroit  en  tête  de  b 
liste.  £n  vain  on  cherche  à  donner  une  satisfaction  aux  jalouses  dé- 
fiances dont  on  les  poursuit,  les  catholiques  ne  cesseront  pas  pour 
cela  de  prêcher  la  charité,  et  jamais  on  ne  les  entendra  dire  au  lit  des 
mourants  ;  ne  faites  pas  la  charité,  parce  que  la  loi  ne  vous  permet 
pas  de  le  faire  aussi  bien  que  vous  le  désireriez.  Mais  les  catholiques 
ne  peuvent  pas  l'impossible,  ils  ne  peuvent  pas  faire  produire  â  une 
mauvaises  loi  les  mêmes  résultats  qu'à  une  bonne,  exciter  autant 
d'ardeur  en  faveur  d'une  bienfesance  plus  stérile  qu'en  faveur  d'une 
charité  plus  féconde  pour  le  bien. 
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l  ne  s^agU  pas  ici  d*arranger  des  phrases  éloquentes  ;  il  faut  Toir 
*éalité  ;  celui  qui  veut  faire  la  charité  au  moment  même  où  elle 
le  plus  facile,  dans  un  testament^  rencontre  encore  des  obstacles 
*accoin plissement  de  ce  devoir.  Ses  internions  de  bienfesance  se 
mvent  combattues  dans  son  cœur  par  l'amour  de  la  famille  ,  par 
niiié,  parfois  même,  mais  Irès-raremenl,  par  rmtérêt  qu'on  porle. 
&  lettres,  aux  scii  nces  ou  aux  arts.  Plus  on  rendra  la  charité  ditfi- 
3,  plus  les  autres  bons  sentiments  auront  d'empire  sur  le  cœur  de 
ui  qui  se  dépouille  de  ses  biens.  Son  aumône  en  sera  d'autant 
Mns  abondante.  Remarquez  bien  qu'ici  le  testateur  ne  dira  pas  :  Je 
ferai  pas  la  charité  parce  qu'on  ne  veut  pas  me  la  laisser  faire  à 
m  gré,  selon  mon  cœur,  selon  mon  expérience  ;  mais  ne  considé- 
it  que  le  bien  qu'on  lui  permet,  il  ne  le  verra  pas  suffisant,  ou  si 
us  aimez  mieux,  il  ne  le  comprendra  pas  assez  bien  ,  pour  priver 
parent  éloigné  d'une  partie  notalile  de  son  héritage,  £n  fesant 
e  libéralité  moindre,  il  croira  de  bonne  foi  avoir  fait  tout  son  pos- 
>le. 

On  veut  des  mol)lles  de  la  charité  écarter  le  coeur,  pour  ne  laisser 
irque  la  pensée  du  devoir;  on  croit  qu'alors  elle  sera  plus  méri» 
ire;  mais  à  coup  sûr,  elle  sera  plus  froide,  plus  rare,  et  plus  ardue, 
est-elle  donc  pas  déjà  par  elle-même  assez  belle,  assez  méritoire  et 
sez  difl5cile? 

^iianu  m  sMntéresse  è  une  ehose  ,  on  s'est  bien  vite  formé  une 
union  .;  ei  ceux  qui  aiment  la  charité  ont  tous  leur  manière  de  voir 
ria  façon  dont  il  faut  l'exercer.  Vous  voulez  faire  une  loi  qui  con- 
ariera  le  plus  souvent  les  bienfaiteurs  des  pauvres  dans  leurs  convie- 
>n8  en  matière  de  charité,  et  nécessairement  ces  contrariétés  arrô- 
font  les  élans  de  leur  zèle.  On  a  lâché  le  mot  caprice  :  en  effet,  il 
Y  a  tant  de  gens  qui  n'aixomplissent  pas  le  devoir  de  la  charité 
'e  plusieurs  de  ceux  qui  s'y  soumettent  ,  se  croient  le  droit  d'y 
^tlre  des  conditions.  Ils  l'entourent  de  restrictions  qui  témoignent 
s  efforts  que  leur  coûte  la  charité  et  qui  souvent  aussi  dénotent  leur 
u  d'intelligence  ;  ils  ont  grandement  tort  :  il  faut  chercher  sous  ce 
>portà  les  éclairer,  il  faut  les  dissuader  d'écouter  leurs  caprices.  Alais 
'l  en  les  combattant,  on  doit  cependant  faire  quelques  concessions, 
peur  qu'une  trop  grande  sévérité  ne  diminue  la  bieqfesanoe  ;et  du 
^l€  accuser  de  caprice  et  «l'entètc  ment  tous  ceux  qui  ne  pensent 
^  comme  la  majorité  qui  fait  les  lois,  c'est  peut-ètr^  une  ruse  de 
^ire  fort  utile,  mais  ce  n'est  certainement  pas  de  la  justice.  Aussi 
dernière  analyse,  pour  défendre  son  système,  M.  Tielemans  ne 
^tive  plus  qu'un  moyen  désespéré  ;  il  voudroit  qu'on  fit  h  chorité 
^8  trop  s'inquiéter  de  ses  résultats;  qu'après  avoir  fait  l'acte  de 
^éralilé,  on  s'endormît  tranquille,  laissant  au  pouvoir  le  soin  d'en 
terminer  les  effets  et  d'en  régler  l'exercice;  il  souhaiteroit  qu'on 
•  la  charité  à  la  manière  des  payens,  quand  ils  léguoient  à  la  cité, 
^i  ô'en  finient  à  lu  loi  de  leur  lemps  et  mouraient  en  paix  avec 
Ur  conscience.  Rien  ne  devient  plus  simple  que  la  pure  charité 
Qaginée  par  M.  Tielemans;  il  ne  s'agit  que  de  donner  de  l'argent, 
la  vérité,  pour  pallier  un  peu  celle  théorie,  il  invoque  l'exemple 
es  premiers  chrélitns,  exemple  malheureux  à  son  point  de  vue; 

57. 
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car  fl  le  sait^  quand,  selon  son  expression,  les  disciples  de  la  fol  nou- 
velle apportoient  au  Christ  et  aux  apôtres  le  prix  de  leurs  biens 
vendus,  c'étoitavec  une  si  pleine  et  si  ferme  confiance  quMsn'otmr- 
voient  aucune  des  formes  consacrées  par  la  loi  pour   les  libéralités 
entrevifs  ou   à  cause  de  mort.  Et  dans  les  temps  héroïques  de  TE- 
glise  des  catacombes ,    tes  chrétiens  lêguoient  leurs    biens  à  h 
communauté    religieuse,    bien    que    cette    communauté  n'eAt  ps 
la  personnification    civile,  et    en  dépit  d'un  rescrit  de  DioclélH;& 
et  Maximien  qui  défendoit  aux  corporations  non  privilégiées  (PèlK 
instituées  héritières.  D*après  la  théorie  de  M.  Tielemans,  ils  eussent    = 
dû  laisser  leurs  biens  à  la  cité,  sans  s'inquiéter  de  la  manière  dont 
la  cité  les  emploieroit^  et  avec  Tintime  persuasion  qu'il  n'y  a  pas  de 
plus  parfaite  bienfesance  que  lés  distributions  de  grains  qui  se  fe- 
soient  alors  à  la  populace  dégradée  des  cirques  et  des  amphithéâtres. 

M.  Tielemens  sent  bien  qu'il  n'obtiendra  pas  de  ses  concilojeos 
qu'ils  fassent  aveuglément  la  charité;  et  il  faut  se  résigner  à  ce  que 
ceux  qui  donnent,  aient  une  opinion  sur  la  manière  de  distribuer  to 
fruits  de  leur  libéralité. 

Mais  il  veut  que,  sous  peine  d'être  déclarés  par  lui  de  mauvais  ci- 
toyens, ils  considèrent  le  système  que  la  loi  consacrera  comme k 
meilleur  possible  ;  et  ici,  bien  entendu,  il  suppose  que  la  loi  est  cou* 
forme  à  ses  désirs. 

Non  :  il  n'y  a  pas  de  société  possihle,  si  chacun  s'imagine  avoir  le 
droit  de  mettre  l'autorité  en  suspicion  continuelle,  et  avoir  plus  de 
sagesse  que  tous  les  gouvernements  ensemble.  Rien  n'est  plus  funeste 
que  ces  vagues  doctrines  soi  disant  progressistes  au  nom  desquelles  on 
cherche  à  établir  un  préjugé  défavorable  contre  tous  les  actes  dl 
pouvoir  ,  et  contre  toutes  les  idées  conservatrices.  11  y  adenoi 
jours  plusieurs  esprits  qui  travaillent  en  ce  sens.  Nous  aimons  i 
constater  que  M.  Tielemans  les  désavoue  et  qu'il  proclame  la  néces- 
site  de  la  confiance  et  du  respect  envers  le  pouvon*  social.  Mais  tant 
qu'on  n'aura  pas  prouvé  l'inf^dillibiliié  de  l'Etat,  on  ne  pourra  récla- 
mer une  foi  aveugle  en  sa  faveur.  11  devient  impossible  de  travailler 
à  l'amélioration  des  lois,  s'il  faut  les  considérer  comme  les  meilleures 
possible,    du  moment  où  l'autorité  les  a  une  fois  consacrées. 

Du  reste  celte  adoration  muette  que  M.  Tielemans  réclame  en  fa- 
veur des  lois  conformes  à  ses  opinions,  est  contraire  à  tout  le  mé- 
canisme de  nos  institutions  qui  supposent  le  droit  de  discuter.  Ainsi 
donc,  tout  en  se  soumettant  à  ce  qu'elle  commande,  il  est  permis  de 
nos  jours  de  trouver  qu'une  disposition  législative  est  arbitraire, 
inopportune,  tyrannique.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  que 
les  lois  en  faveur  destjuelles  M.  Tielemans  réclame  tant  d'admira- 
tion, ne  sont  pas  des  lois  impératives.  On  ne  les  viole  nullement  en 
s'abstenant  de  faire  la  charité,  quels  que  soient  les  motifs  de  cette 
abstention.  Ainsi  donc,  ici  on  ne  se  trouve  plus  qu'en  présence  du 
précepte  moral  de  la  charité.  Mais  le  précepte  de  la  charité  oblige  à 
faire  du  bien  à  ses  frères  dans  le  besoin  ,  il  commande  de  donner 
et  de  donner  avec  sagesse  ;  il  ne  prescrit  nullement  de  s'imposer  des 
privations  pour  alimenter  la  paresse  et  la  fainéantise  de  son  voisin. 
Un  a  vu  dans  certains  pays  porter  sur    la  bienfesance  des  lois  vi- 
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et  qui  lui  fesoient  produire  des  conséquences  funestes.  Aux 
loi  morale,  le  chrétien  seroit  obligé  de  s'abstenir  de  cette 
e.  On  a  vu  aussi  porter  des  lois  qui  rendoient  la  charité 
la  loi  morale  n'a  jamais  obligé  à  donner  lorsque  la  hbé- 
oit  pas  produire  de  bons  résultats. 
Qc  bien  vainement  que  M.  Tielemans  voudroit  rassurer  le 

."  sur  les   funestes   conftÂniipnnp.<i  il'im  «vctAmt^tvranninnp  r 


Qc  bien  vainement  que  M.  Tielemans  voudroit  rassurer  le 
-  sur  les  funestes  conséquences  d'un  systèmetyrannique  ; 
irain  qu'il  promet  d'avance  pour  l'appuyer  le  dévouement 
s  bons  citoyens,  Emile  LION. 


TRADITIONALISME. 

IBT  DE  LA  SâCBB  CONGRÉGATION  DE  L'iNDBX. 


§e  Congrégation  de  l'In- 
l'assemblée  générale  te- 
lais  apostolique  du  Vati* 
jin  185a,  le  Doute  suivant 
»roposé  : 

thèses  de  philosophie  sui- 
oivenl  être  approuvées  el 
à  la  souscription  de 
letty,  auteur  de  la  revue 
ir  litre  :  Annales  de  phi- 
)  chrétienne^  »  —  après 
endu  préalablement  et 
.  pesé  les  suffrages  des 
s,  a  jugé  et  décrète:  uQue 
positions  doivent  être  ap- 
$  et  offertes  à  la  souscrip- 
I  l'auteur  du  susdit  ou- 
auf  toujours  le  jugement 
r  du  Siège  apostolique  sur 
é  de  cet  ouvrage.  » 
décret  des  Ëm.  Pères  ayant 
par  moi  soussigné  à  Moire 
seigneur  le  Pape  Pie  IX, 
I  de  celte  année  1855,  Sa 
'a  confirmé  et  a  ordonné 
mis  à  exécution.  » 

Voici  ces  thèses . 

iquc  la  foi  soit  supérieure 
11,  jamais  cependant  aucun 
enl  réel,  aucun  désaccord 
e  trouver  enlre  elles,  puis- 
manenl  toutes  deux  de  la 


Sacra  Indicis  Congregatio  in 
generali  conventu  habito  in  Pa- 
latio  Apostolico  Vaticano  sub 
die  11  junii  1855  ,  proposito 
Dubio  : 

K  An  qua»  sequuntur  Philo- 
sophiae  Thèses  probandae  sint, 
eaidemque  subcriplioni  exhi- 
bendie  D.  Bonnetty  ,  Epheme- 
ridum  auctoris  queis  litulus  : 
Annales  de  philosophie  chré^ 
tienne^  audilis  pridem  ac  ma- 
ture perpensis  Theologorum 
suffragiis,  censuit  decrevuque  : 
has  Propositiones  esse  appro- 
bandas  et  priefati  operis  Auc- 
toris subscriptioni  exhibendas  : 
salvo  semper  Apostolicae  Sedis 
ulteriori  judicio,  quoad  inte- 
grum  ejusOpus.  » 

Quod  quidem  Ëmorum  PP. 
decreium  SSmo  Dno  Ntro  Pio 
PP.  IX,  per  me  infra  scriptum, 
die  15  junii  curr.  anni  1855, 
relatum  ,  eadem  Sanclitas  Sua 
iirmavit  atque  execulioni  man- 
dari  prsecepit. 

Thèses  hufus  modisunt  : 

1°  Ëlsi  Fides  sit  supra  Ratio- 
nem,  nulla  tamen  vera  dissen- 
sio,  nullum  dissidium  iuler  ip> 
sas  inveniri  unquam  polesl  , 
cum  ambai  ab  uno  eodtmque 


rue  celle  de  ia  Convuat  ou  sur  les  filles- ut èrL's. 
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seule  et  même  source  immuable  île 
la  vérité,  qui  esl  Dieu  très-bon  et 
très-grand  9  et  qu*ainsi  elles  se 
prétest  un  mutuel  secours. 

2.  Le  raisonnement  peut  démon- 
trer avec  certitude  lexistence  de 
Dieu,  la  spiritualité  de  l'âme ,  la  lir 
berléde  Tbomme.  La  foi  est  posté- 
rieure à  la  révélation,  et  par  consé- 
quent elle  ne  peut  être  alléguée  con- 
venablement pour  prouver  Texis- . 
tence  de  Dieu  contre  Talhée,  pour 
démontrer  la  spiritualité  de.râmie 
raisonnable  et  le  libre  arbitre  contre 

>  le  sectateur  du  naturalisme  tt  du 
fatalisme. 

3.  L'usage  de  la  raison  précède  fa 
foi,  et  y  conduit  Tbomme  à  Taide  de 
la  révélation  et  de  la  {g^râce; 

4.  La  méthode,  dont  S,  Thomas, 
S.  Bonaventure  et  d*autres  scholas- 
tiques  ont  fait  usage  après  eux,  ne 
Ci>nduit  point  au  rationalisme,  et  ce 
n*est  pas  elle  qui,  dans  les  écoles 
modernes,  a  fait  tomber  la  philoso- 
phie dans  le  naturalisme  et  le  pan- 
théisme. Par  consé()uent  il  ne  con- 
vient pas  de  faire  un  crime  à  ces 
docteurs  et  à  ces  maîtres  de  Fa  voir 
suivie,  surtout  si  Ton  fait  attention 
au  consentement  exprès  ou  tacite 
de  TËglise. 


JÉBOME,  cardînaL 
d'  A  ]N  D  R  £  A ,  pré/ et. 
Fr.  Ange-Vincent  JModena,    de 
VOj  d^e  des  Fr,- Prêcheur  a,  aecré- 
taire  de  la    S.   Congrégation  de 
l'Index, 

J*adhère  volontiers,  de  cœur  et 
d'âme,  aux  susdites  propositions. 

Augustin  BOCÎNETTY, 

Auteur  et  éditeur  de  la  revue: 
les  Annales    de    philo^o* 


inimutabili  verilatis  fonte,  Drà 
Optimo  Maxirnooriantur,  al- 
que  ita  Bibi  mutuam  opem  f^ 
rant.  (Ëocyc.  Pi>.'PiilX,9noT. 
1846). 

âP  Ratiocinatio,  Dei  existen- 
tiam  ,  animsB  ^piritualitaleiii, 
hominis  libertatem  cum  cerli- 
tudine  probare  potest.  Fi(b 
posterior  est  Revelatione  ^ 
proindeqiie  ad  probandam  Dei 
existentiam  contra  alheum^ad 
probandam  animae  ratiooalii 
spiritualitatem  ac  libertatett 
contra  naturalisini  et  fatalisiiii 
sectatorem  allegari  conTenies» 
ter  nequit.  (Prop.  subscrip.  i 
Bolapnio,  8  seplemb.  1840). 

5<*  Rationis  usus  Fidern  prt-l^ 
cedit,  et  ad  eam  hominein  ofie  ^ 
Revelationis  et  Gratia  coud*  f 
cjt .  (Prop.  sljbscrip.  à  0.  B»- 
taip,  8septehib.  1840. 

4<*  Mêthodus  ,  qua  ùsi 
D.  Thomas,  D.  Bonavenii 
e^  alii  post  ipsos  scholi 
non  ad  ratipnalismum  < 
neque  clause  ftiit  cur,  apil! 
scholas  hodiernas,  pbilosopttli 
in  naturalismum  et  pantMi'f 
mutn  impingei'et.  PromdeM 
'  licet  in  crimen  doctoribitt* 
magislris  illis  vertere,  qm 
methodum  hanc ,  prâesertii 
approbante,  vel  saltem  tacenU 
Ëccicsia,  usurpaverînt.  (Pra^ 
contradict.  .  propositionilM 
passim  ex  D.  Bonnetty  (k* 
sumptis). 

Herontmus,  card.de 
Al^DKEA,pra'f., 

F.Aug.V.  MODENA,0.P. 

.    S.  I.C,  Secret. 
Pra^dictis      propositionibti 
libenter,  corde  et  anime  assca- 
'  tior. 

Augustinus  Bokhettt, 
Fphemeridum  queis  titiH 
lus  :   Annales  de  féir 
losopàie    cfyréiienn8f 
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phie  chrétienne^  chevalier  a:Ctjret  eàxiofi  Di^i  Gregoril 

del'Onlre  de  Saint-Grégoire-  inagni  Ortiinis  Eqiies. 

le  Grand.  Parisils  die  décima  secunda 

Paris,  le  12  juillet  1855.  inensis  jiilii  18b^. 

Collalionné  sur  Toriginal  :  Concordat    cumoriginali. 

F.    Ange-Vincent    Modenà,  F,  Angélus  V.  Mopema,  0. 

de  l'Ordre   des  F,- Prêcheurs  ,  P.  S.  1.  C.  à  Secret. 
secrétaire. 

En  adressant  ce  décret  à  S.  Excellence  je  nonce  apostoti((ue  à 
ris,  le  secrétaire  de  la  congrégation  de  llndex  ya  j '^  nt  cette  lettré: 

«  EXCELLE«CE  Riv^REÏfDlSSITWE, 

■  Je  suis  obligé,  en  raison  de  ma  charge,  de  faire  pari  à  Votre  Ex 
lleoce  révérendissime  de  ce  qui,  dans  la  dernière.  Congrégation  de- 
ndex,  a  été  délibéré  à  l'égard  de  Touvrage  périodique  dirigé  et 
blié  par  M.  Bonnetty. 

«  Connoissant  par  beaucoup  de  preuves  llntentlon  et  l'esprit  du 
lacteur,  qui  n'est  pas  seulement  orthodoxe,  mais  encore  très-dé- 
ié  au  Saint-Siège,  et  qui  a  bien  mérité  de  la  religion  par  beau- 
ipde  travaux  et  par  les  incess9ntes  fatiguer  auxquelles  il  a^  livr0 
puis  longtemps  pour  le  soutien  des  saines  doctrines,  on  a  voulu 
îr  envers  lui  des  égards  bienveillants  et  distingués,  pratiqués 
utres  fois,  dans  des  cas  semblables,  envers  des  écrivains  éminem- 
înt  catholiques,  en  ne  promulguant  pas,  au  détriment  de  leur  ré- 
tatiori,  desjugendients  qui déclareroient  leurs  opinions  ou  erronées^ 
aaspeciesi  ou  dangereuses.  Mais,  d'autre  part,  c'est  un  devpir 
»*é  et  obligàtoii^e de  prévenir,  avec  toute  la  vigilance  et  le  soin  pos-^ 
Je,  les  occasions  d  achoppement  que  d'autres  personnes  pour- 
ient  $ê  faire;  à  raison,  sinon  des  théories^  du  hioins  certainement 
I  conséquences  prochaines  ou  éloignées  que  d'autres  pourroient 
déduire  surtout  en  tnatière  de  foi.  On  a  donc  adopté  l'expédient 
prescrire  à  l'auteUr  susioué  une  forniule  de  déclaration  tellement 
)licite  et  nette  qu'elle  ne  laisse  aux  lecteui's  de  cette,  revue  Heu  à 
nin  doute,  ni  quant  aux  pi^incipes,  ni  quant  à  l'application  c^ui 
t  en  être  faite. 

«  Cette  formule  est  r^en^ermée  dans  les  quatre  propositions  que 
rous  transmets  dans  la  feuille  ci<annexée,  en  priant  Votre  Excel- 
ce^  au  nom  de  la  Sacrée  Congrégation ^  d'agir  avec  bonté  et  effi- 
ilé,  afin  que  !M.  Bonnetty  la.raUfie  de  sa  propre  souscription,  et 
B  'celte  pièce  me  revienne  par  voire  entremise.  Je  ne  doute  pas 
elle  ne  trouve  docile  et  facdeTàdteur  mentionné,  d'autant  plu.s 
î  lui-même,  de  vive  voiket  par  écrit,  a  prolesté  qu*il  vouloil  en  tout" 
rivre  non-setiJement  les  ordres,  mais  encore  les  avertissements  et- 
indications  qui  lui  seroient  commimiqués  au  nom  du  Saint-Siégc 
»  Dans  l'attente,  etc.  Fje^.  Ange- Vincent  MoDErirAi, 

«  De  V ordre  des  Frères- Prêcheurs^  secrétaire  de 
r Index»  » 

De  son  côté,  Mgr  Sibour,  archevêque  de  Paris,  a  commu- 
ijué,  par  une  lettre  en  date  du  12  décembre,  au  clergé  de 
1  diocèse,  le  texte  latin  des  4  thèses  ou  propositions  conter- 
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nues  dans  le  décret  de  la  Sacrée  Congréation.  a  Nous  avons 
reçu  derriièrementt  a  dit  le  vénérable  prélat ,  de  la  pari  du 
Saint-Siège,  communication   de  quatre  propositions  doctri- 
nales, qui  ont  été  formulées  et  approuvées  dans  le  sein  de 
la  Congrégation  de  V Index.  Nous  accomplissons  un  devoir  en 
vous  les  faisant  connottre,  parce  qu'elles  se  rapportent  à  des 
écrits  qui  ont  paru,  et  à  des  controverses  qui  se  sont  élevées 
principalement  dans  notre  diocèse,»   Après  avoir  donné  le 
texte,  Mgr  Sibour  ajoute  :   «  Vous  le  voyez,  Messieurs  et 
chers  coopérateurs ,  ces  propositions  sont  dirigées  contre  ce 
système  nouveau,  qui  s'appelle  traditionalisme ,  et  qui  tend  i 
enlever  à  la  raison  humaine  toute  sa  force.  » 

Nous  avons  donc  enGn  le  texte  original  des  quatre  proj^osi-  I 
tions  que  nous  avons  trouvées  dans  la  lettre  de  Mgr  l'évéque  de  | 
Montauban  à  M.  Bonnetty,  directeur  des  Jnnales  dephilwh  1 
phie  chrétienne  (Voy.  notre  livr.  259  p.  330).  En  comparant  1 
ce  texte  avec  la  traduction  contenue  dans  la  lettre  de  Mgr  Do« 
ney,  on  s'aperçoit  aisément  que  l'original  y  avoit  été  un  peu  | 
commenté.  Les  propositions  romaines  sont  plus  courtes,  plus 
précises,  plus  fortes,  et  elles   ne  demandent  aucun  genre 
d'interprétation.  La  cause  du  traditionalisme  est  donc  jugée, 
et  Ion  peut  espérer  que  ce  système  philosophique  sera  déci-  i 
dément  abandonné. 


LES  BRUITS  DE  PAIX. 

Les  principaux  faits,  accomplis  pendant  les  mois  d'octobre 
et  de  novembre,  sont  :  la  prise  de  Kinbourn  par  les  alliés,  le 
passage  de  Tlngour  par  Omer-Pacha,  le  traité  conclu  entre  la 
France  et  TAngleterre  d'une  part  et  la  Suède  de  l'autre  {i\ 
et  la  prise  de  Kars  par  les  Busses.  La  campagne  semble  de* 
crdéroent  terminée;  les  armées  ont  cessé  de  se  mouvoir,  les 
flottes  se  sont  mises  è  Tabri  du  mauvais  temps.  Cette  inac-» 
tion  est  forcée  au  nord,  dans  la  Baltique;  mais  elle  ne  l'est 
pas  également  en  Crimée  et  dans  la  mer  Noire.  Elle  sofflt 
cependant  pour  que  la  presse  s'occupe  de  nouveau  de  négo- 
ciations et  de  toutes  sortes  de  nou\elles,  qui  ont  pour  objet 
un  rapprochement  entre  les  puissances  belligérantes.  El 
quoique  ces   nouvelles  n'aient  pas  de  consistance  et  se  dé- 

(1)  Lo  nouvelle  officielle  de  la  conclusion  de  ce  traité  nous  est  armée  trop 
taid,  pour  trouver  place  dans  le  petit  Journal  historique,  qiii  se  troufe  cp 
iéte  de  cette  livraison. 
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ruisent  du  jour  au  lendemain  ,  la  curiosité  pubique  s'en 
epatt,   et  le  télégraphe  ne  cesse  d*en  apporter  d'autres  du 
nème  genre. 

Voici  finalement  les  journaux  anglais  qui  se  prétendent 
nieux  instruits,  et  qui  assurent  avoir  reçu  de  Vienne  une 
louvelle  sur  la  certitude  de  laquelle  on  peut  compter.  Selon 
\e  Moruing-Post  ^  le  comte  Valentin  Esterhazy,  ministre 
d'Autriche  à  Saint-Pétersbourg,  est  parti  le  16  décembre 
pour  retourner  à  son  poste  ,  chargé  de  dépêches  de  la  plus 
haute  importance,  c'est-à-dire,  de  propositions  de  paix  sur 
lesquelles  il  faudra  prendre  un  parti  décisif.  Les  conditions 
proposées  serolent  les  suivantes  : 

Exclusion  de  tous  les  bâtiments  de  guerre  de  la  mer  Noire; 
démolition  des  places  fortes  sur  les  côtes;  établissement  de 
consuls  qui  puissent  informer  leur  gouvernement  de  toute 
entreprise  qui  seroit  tentée  en-dehors  d'un  commerce  légi- 
time; reuonciation  delà  Russie  au  protectorat  des  principau- 
tés, ainsi  qu'à  tous  les  anciens  droits  d'intervention  dans  les 
Etats  du  sultan;  cession  de  la  partie  de  la  Bessarabie  ou  se 
trouvent  les  bouches  du  Danube.  Ces  conditions  seroient  pro- 
posées comme  Vultimatum  de  l'Autriche. 

Cette  nouvelle  est  répétée  en  d'autres  termes  par  une  cor- 
respondance viennoise  du  ComUiutionneL  «Il  n'y  a  cartainc-' 
meoty  dit  le  correspondant,  aucune  exagération  à  affirmer» 
]ue  le  comte  Valentin,  en  retournant  à  son  poste,  emporte 
lans  les  plis  de  son  manteau  de  voyage  la  paix  ou  la  guerre, 
lu  choix  du  cabinet  de  St-Pétersbourg.  » 

Mais  si  l'on  rapproche  cette  nouvelle  du  désarmement  que 
TAutriche  continue  même  en  ce  moment,  on  se  dira  natu- 
rellement qu'il  ne  peut  pas  être  question  d'un  ultimatum  de 
sa.  part.  L'événement  a  prouvé  que  TAutriche  s'étoit  trop 
avancée  l'année  dernière,  et  que  l'état  de  ses  finances  ne  lui 
permettoit  pas  de  faire  la  guerre.  Elle  paie  cher  la  faute 
qu'elle  a  commise,  et  ce  n'est  pas  aujourd'hui ,  ce  semble, 
gu'elle  peut  songer  à  se  créer  de  nouveaux  embarras,  on  pro- 
posant des  conditions  auiquelles  elle  déclareroit  se  tenir 
irrévocablement.  Cette  nouvelle  est  donc  invraisemblable  au 
Tond. 

Dans  tous  les  cas,  elle  n'auroit  garde  de  proposer  de  telles 
conditions  à  la  Bussie;  et  si  elle  a  réellement  présenté  quel- 
que projet  d'accommodement,  il  est  probable  qu'elle  ne  se 
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sera  pas  beaucoup  écartée  desqùatre  bases  des  conferen'cey  d^ 
Vienne  de  Tannée  dernière.  Ce  n*est  pas  dans  le  moment  où 
les  Russes  viennent  d'obtenir  un  assez  beau  succès  en  Asf^* 
qu'on  pourra  les  croire  disposés  à  accepter  des  condîtioi^ 
dures  et  humiliantes.  Il  est  vrai  qu'ils  ont  fait  de  grand  ^^ 
pertes  dans   le  courant  de  Tannée  qui  finit,  et  ils  en  cor^' 
viennent  assez.  Mais  les  croire  assez  abaissés,  assez  décour^" 
gés  pour  se  laisser  traiter  en  vaincus,  c'est  les  connottre  mer    ^' 
La  Russie,  fière  du  rôle  qu'elle  a  joué  jusqu'au  commence^" 
ment  de  la  guerre  actuelle,  ne  Téchangera  pas  facilemec^^^ 
contre  un  autre;. ce  sera  beaucoup  de  la  faire  renoncer  pli^^^ 
tard  à  son  plan  d'agrandissement  indéfini  et  de  la  convainci^   ^^ 
peu  à  peu  de  son  impuissance. 

Tout  annonce  du  reste  qu'elle  se  prépare  à  soutenir  1       » 
guerre  avec  énergie;  et  personne  n'a  annoncé  jusqu'après»- 
sent  que  ce  soit  elle  qui  propose  de  nouvelles  négociation^^. 
L'initiative  a  été  attribuée  tantôt  à  la  Prusse,  tantôt  à  TAu^a- 
triche,  tantôt  à  quelques  puissances  de  second  rang. 

Les  préparatifs  que  font ,  de  leur  côté ,  l'Angleterre  et 
France,  montrent  qu'elles  comprennent  la  nécessité  de  pou 
séria  guerre  avec  un  redoublement  d'efibrts  et  de  vigueur 
et  Ton  voit  bien  que,  si  T  Autriche  fait,  avecleur  consente- 
ment, quelque  nouvelle  tentative  en  faveur  de  la  paix ,  leur 
attention  est  ailleurs.  Le  traité  qu'elles  viennent  de  conclure 
avec  la  Suède,  montre  qu'elles  veulent  donner  un  nouveau 
développement  à  leurs  opérations;  et  quoique  ce  traité  ne 
contienne,  en  apparence,  aucune  stipulation  importante,  le 
fait  même  de  sa  conclusion  n'est  pas  sans  signification  dans 
les  présentes  circonstances.  Le  roi  de  Suède  s'engage  à  ne 
céder  à  la  Russie,  ni  échanger  avec  elle ,  ni  lui  permettre 
4'Qçcuper  aucune  partie  des  territoires  appartenant  à  la  cou- 
ronne de  Suède  et  de  Norwège.  De  leur  côté,  la  France  et 
l'Angleterre  prennent  l'engagement  de  fournir  au  roi  de 
Suède  des  forces  navales  et  militaires  suffisantes  pour  rësis- 
tei:  aux  prétentions  et  aux  agressions  de  la  Russie.  On  pré- 
tend que»  dans  ces  dernières  années,  la  Russie  s'est  donné 
l^e^ucoup  de  peine,  pour  obtenir  de  la  Saède  TétaUissement 
d'une  station  de  pêche  dans  la  baie  norwégienne  de  Varan- 
ger,  au  sud-est  du  cap  Nord ,  laquelle  jouit  du  privilège  de 
ne  jamais  être  prise  par  les  glaces.  La  baie  de  Yaranger  est 
une  position  militaire  et  maritime  de  premier  rang;  et  dès 
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iorsonsô  fait  une  idée  du  parti  que  la  Russie  poufrolt  tiVér 
d'une  semblable  concession.  <«  Il  est  facile  dMmaginer,  dit  le 
y/fiw«,  que  bientôt  la  simple  station  de  pêche  demandée  par 
la  Kussie  auroit  grandi  et  se  seroit  changée  en  une  station 
pour  ses.  vaisseaux,  la  station  en  port  fortitté,  le  port  fortifié 
^n  forteresse  de  première  classe,  et  la  forteresse  de  première 
classe  en  arsenal  militaire  et  naval,  de  manière  à  tenir  la 
Suède  en  respect  et  à  menacer  les  rivages  de  l'Europe  occi- 
dentale. » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  raisonnemfcnt  ou  de  ces  conjectures, 
OQ  \oit  du  moins  de  quel  côté  penche  la  Suède.  Si  TAIIe- 
magne,  réunie  à  T Autriche,  faisoit  dans  ce  moment  quelque 
démonstration  de  ce  genre,  il  est  très-probable  que  les  affaires 
changeroient  de  facç  et  que  la  Russie,  de  plus  en  plus  isolée, 
songeroit  sérieusement  à  mettre  ùu  à  eette  guerre.  Dans  ce 
cas,  de  nouvelles  négociations  amèneroient  peut-être  quel-- 
que  résultat,  et  taf  mission  du  comte  Esterhazy  non-seule- 
ment s'expliqueroit,  mais  elle  se  présenteroit  sous  de  meil- 
leurs auspices. 

Pour  le  moment  (â8  déc^  1955],  rien  ne  justiûeroit  de  trop 
grandes  espérances. 

NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

.  Belgique.  1.  La  fêle  annitersaîre  du  Roi  a  été  célébrée  le  16' 
décembre  dans  la  capitale  avec  le  cérémonial  usité.  Â  2  heures^  le 
clergé  de  Téglise  des  SS.  Michel  et  Gtidùle  a  chante  le  Te  Deum  au 
milieu  d'une  grande  afflriience  d'assistants.  LL.  A  A.  RU.  le  Duc  et  la 
liuchesse  de  Drabant^  la  Princesse  Charlotte  et  le  Comte  de  Flandre,' 
sont  venus  assister  à  cette  soleunité  religieuse  et  officielle'  La  famille 
rpyale  a  été  reçue  et  complimentée  à  rentrée  de  l^église  par  le  M, 
Cm  ré- Doyen  suivi  de  tout  le  clergé. 

2.  Le  19  décembre,  le  Sénat  a  adopté  par  27  voix  contre  4,  une 
proposition  de  MM.  d'Anethan  et  de  Robiano  ayant  pour  objet  de 
ropdifier  lès  dispositions  constitutionnelles  touchant  i'élégibilité  au 
Sénat.  La  constitution  déclare  éligibles  ceux  ipii  paient  1,000  fis. 
P.  li.  dMmpositions  directes.  La  modification  consiste  à  faire  entrer 
les  Centimes  additionnels  dans  les  impositions  directes. 

5,  La  Chambre  des  Représentants  a  adopté  le  18  décembre,  au 
second  vote,  le  projet  de  loi  sur  les  denrées  alimentaires  :  une  seule 
modification  a  été  introduite,  relativement  au  pain  qui  n*est  plus 
prohibé  à  la  sortie,  i/ensemble  du  projet  ,a  été  adopté  par  54  voix 
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contre  7  et  SI  alist  en  lions.  Elle  a  adopté  à  rnmanimlté  an  67 
inernbres  présents  le  projet  de  loi  ou?rant  un  crédit  de  1,500,000  fr. 
pour  mesures  à  prendre  en  faTeur  des  classes  indigentes  et  néces- 
siteuses. 

4.  Un  projet  de  loi  'fixant  le  contingent  général  de  rarmée  ponr 
1856  à  80.000  hommes  et  celui  de  la  levée  de  la  milice  au  maximum 
de  10.000  hommes,  a  été  présenté  à  la  Chambre  des  Représentants 
par  11.  Grekhll.  ministre  de  la  guerre. 

5.  Le  Si  décembre,  vendredi  des  ^uatre-Temps,  Mgr.  TEfèque 
de  Namiir  a  donné  la  tonsure  à  19  séminaristes  de  son  diocèse  elles 
ordres  mineurs  à  3  autres.  H  a,  en  outre,  donné  tant  la  tonsure  que 
les  ordres  mineurs  à  un  religieux  delà  Compagnie  de  Jésus.  ÎJt  lende- 
main, samedi,  il  a  conféré  les  ordres  majeurs  à  49  ordinands,  paiement 
de  «on  diocèse,  savoir,  le  sons-diaconat  à  24,  le  diaconat  à  1  et  la 
prêtrise  à  â4.  L'ordination  a  eu  lieu  les  deux  jours  dans  la  chapelle, 
de  TEvéché.  Ilgr.  TEvèque  de  Bruges  a  ordonné  le  samedi,  22  dans 
l'église  du  séminaire,  11  prêtres,  10  diacres,  parmi  lesquels  un 
carme,  un  récollet  et  un  trappiste;  7  sous-diacres,  2  minorés,  dont 
un  carme.  S.  G.  a  aussi  donné  la  tonsure  à  23  élèves  du  séminaire, 
et  à  un  carme.  L'ordination  qui  a  eu  lieu  le  22  à  Malines,  a  été  forte, 
32  prêtres  et  2  sous-diacres,  tous  élèves  du  séminaire,  sans  compter 
7  prêtres  de  FOnlre  de  Prémontré  et  de  celui  des  Croisiers.  Mgr  Fé- 
<vê(fue  de  Tournai  a  ordonné  le  même  jour,  un  prêtre  et  7  diacres; 
il  a  en  outre  conféré  lesordres  mineurs  â  28  élèves  du  séminaire. 

6.  Un  arrêté  royal  du  10  décembre  autorise  le  conseil  de  fabrique 
de  Zarren  j[diocèse  de  8ruges)ii  accepter  le  legs  qui  lui  est  fait  parti. 
Tanghe.  curé  de  Pendroit,  du  local  servant  à  Pécole  des  Soeurs,  avec 
la  charge  de  l'affecter  à  fusage  charitable  auquel  le  donateur  Tavoit 
«onsacré.  Le  même  arrêté  autorise  aussi  Pacceptation  de  la  condition 
ajoutée  par  M.  Tangbe  à  la  donation  d'un  capital  de  700  fr.  faite  au 
bureau  de' bienfaisance  de  Tendrolt.  Le  revenu  de  cette  somme  est 
destiné  â  lliabillement  des  enfants  pauvres  ;  mais  le  testament  porte 
<|ue  la  distribution  en  sera  faite  fmr  le  curé  de  Zarren^  le  bureau 
de  bl^f aisance  ne  conservant  qu'un  droit  de  surveillance  et  de  con- 
trôle. 

7..  tiC  17  décembre,  a  été  appelée  pour  la  seconde  fois,  derant  la 
cour  de  cassation,  l'affaire  relative  aux  affiches  apposées  sur  l'église 
des  niches-Claires  A  Bruxelles,  en  vertu  d'un  arrêté  communal,  sans 
la  permission  de  la  fabrique  de  cette  église.  M.  le  curé  qui  soutenoit 
le  procès  dans  l'intérêt  de  la  fabrique,  sVst  désisté  de  son  pourvoi  en 
cassation  du  jugement,  qui  le  condamne  â  une  amende,  parce  que 
parmi  les  affiches  enlevées.  Il  s'en  trou  voit  de  l'autorité  communale. 
Le  tribunal  de  Mons,  qui  avoit  été  saisi  de  cette  affaire  par  le  premier 
arrêt  de  la  cour  de  cassation,  en  adoptant  purement  et  simplement 
la  doctrine  de  cette  cour,  a  donné  â  son  jugement  le  caractère  et  la 
force  de  la  chose  jugée.  Maïs  il  importe  de  remarquer,  que  le  tribu- 
nal de  Mons,  comme  l'arrêt  du  5  février  18S5,  ne  considère  l'arrêté 
échevinal,  comme  légal  et  obligatoire,  qu'en  ce  qui  concerne  FafB- 
chage  des  actes  de  l'autorité  publique.  11  s'est  appuyé  sur  cette 
âonlAe  considération,  que  les  affiches  de  l'autorité  ne  pouvoient  por 
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^ii'^unp  atteinte  au  respect  dû  au  temple  ;  et  que  le  droit  accordé. 
'^  municipalités  de  prendre  des  arrêts,  impliquoit  Toldigalion  de 
*  publier,  comme  elles  le  jiigeoient  convenable,  selon  les  exi- 
^^ces  des  temps  et  des  lieux  ;  sans  distinction  entre  les  monuments 
^édifices  communaux,  et  les  propriétés  des  particuliers  joignant  la 
oie  publique.  Le  tribunal  de  Mons,  comme  Farrét  de  la  cour  de 
assalion,  a  donc  reconnu  que  le  curé  ou  la  fabrique  avoit  agi  dans 
)  limite  de  ses  droits,  en  faisant  enlever  tous  les  avis,  annonces 
es  particuliers,  placardés  sur  Féglise,  sans  leur  permission  ni  au- 
)risation. 

8.  Un  arrêté  royal,  en  date  du  26  novembre,  alloue  une  somme  <le 
"ux  cent  cinquante  francs  au  sieur  J.-B.  Dierickx.  desservant  à 
oewagt  (Pays-Bas),  à  titre  d'indemnité,  pour  les  services  de  son  mi* 
istère  qu'il  rend  aux  habitants  de  Coewagt  (Belgique),  dépendant  de 

commune  de  Moerbeke  (Flandre  orientale.) 

0.  Le  supérieur  général  de  la  Congrégation  du  Très- Sain t-R«- 
ampleur,  résidant  à  Rome,  a  nommé  provincial  des  maisons  de  la 
)ngrégation  en  Belgique,  le  R.  P.  Noël  auparavant  supérieur  de  la 
aison  de  Liège.  Le  R.  P.  de  Held  et  le  R.  P.  Decbamps,  anciens 
*ovinciaux,  sont  nommés,  le  premier  supérieur  à  Liège,  et  le  s«* 
md  supérieur  à  Bruxelles,  à  la  maison  de  Saint-Joseph,  quartier 
éopold. 

10.  Nous  avons  appris  que  trois  Pères  Récollets  ont  donné  récem- 
ent,  dans  Téglise  de  Verlaine  (diocèse  de  Liége^,  une  mission  qui  a 
ri  bien  réussi  et  qui  a  produit  dans  cette  importante  paroisse,  des 
uiis  de  salut  aussi  précieux  et  aussi  abondants  que  ceux  qu'y 
'oll  déjà  opérés  une  première  mission  donnée,  il  y  a  dix  ans,  dans 

même  église  par  les  religieux  de  l'Ordre  susdit. 

11.  Des  lettres  des  25,  26  et  27  février  et  du  4  mars  1853  nous 
^portent  Pheureuse  nouvelle  de  Tarrivée  et  de  l'installation  de  3 
issionnaires  français  à  Lieou>Rieou,  Ile  tributaire  du  Japon,  et  r«- 
irdée  à  juste  titre  comme  la  porte  de  cette  mission  lointaine.  C'est 
l.  Bonnet,  capitaine  du  vaisseau  le  Lion  qui  les  y  a  conduits.  Les 
utorités  de  l'Ile  refusoient  de  les  recevoir,  en  disant  que  les  lois  du 
•ays  ne  le  permelloient  pas,  mais  se  montroient  en  même  temps 
*une  politesse,  d'une  gravité  et  d'une  modération  parfaite,  au  point 
l'exciter  l'admiration  de  M.  Bonnet,  qui  en  revenant  à  son  vaisseau^ 
épétoît  souvent  :  «  J'ai  vu  bien  des  peuples  ;  mais  je  n'en  ai  jamais 
encontre  comme  celui-ci.  »  C'est  en  insistant  que  les  miss^ionnaires, 
[ui  étoient  au  nombre  de  6,  l'ont  à  la  fin  emporté.  M.  Girard  ,  un 
i*entr'eux,  dit  au  prince  régent  ou  gouverneur  :  «  Nous  sommes  ici 
»ar  devoir  ;  Al.  le  capitaine  ne  peut  nous  reprendre  â  son  bord.  Vous 
ites  maîtres  de  sévir  contre  nous;  mais  nous  ne  pouvons...;  vous 
lous  tueriez  plutôt.»  Le  régent  voyant  cette  fermeté  ,  cette  résolu* 
ion  inébranlable,  et  craignant  aussi  que  l'amiral  français  ne  lui  re-^ 
'usât  son  secours  contre  les  pirates,  permit  à  MM.  Furet,  Girard  et 
Mermel  de  s'établir  dans  une  bonzerie,  à  condition  que  dans  deux 
}U  trois  mois  on  viendroit  les  reprendre. 

12.  M.  le  chanoine  Carton  de  Bruges  a  été  appelé  récemment  par 
Mgr  Farçhevèque  de  Paris,  pour  y  donner  des  conférences  sur  la 
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hriariière  de  faire  des  discours  suivis  m^me  à  des  sourds-muets  adi^t/ftex 
qui  ont  été  privés  du  bienfait  d'une  éducation  spéciale.  Plus  de  4Ù0 
individus  de  cette  ca'égorie,  ouvriers  et  artisanK,  se  trouvant  ré  ^an- 
dus  dans  Paris,  auxquels  on  ne  peut  donner  ni  exhortations  ni  ins- 
tructions religieuses.  Mgr.  Tarchevéque  voulant  parer  à  cegrav^  in- 
convénieof,  appela  à  son  secours  qotre  savant  coihpalriote,  et  en  ré- 
compense des  services  signalés  qu'il  a  rendus,  il  vient  de  le  noram^'* 
chanoine  de  son  église  métropolitaine, 

13.  11  résulte  d'un  décret  de  la  S.  Congrégation  des  Cridulgence^^^ 
en  date  du  "26  juillet  18i$«,  1°  Que  pour  obtenir  l'indulgence  ou  1^ 
fruil  attaché  à  la  prière  Sac rosanctcé^  etc. ^  il  faut  nécessairemer^ 
la  iWre.  à  genoux j  excepté  le  seul  cas  iV empêchement  par  in firmil^  ^ 
^'  Jl  n*est  point  indispensable  que  les  scapulaires  soient  en  coDlac;^ 
immédiat  avec  le  corps  ;  on  peut  le^  porter  par-dessus  lea  vêtements* 
•>  Les  indulgences  accordées  pair  Pie  V  pour  la  r^écitation  du  petit 
office  de  la  Sainte -Vierge,  ne  s'appliquent  qii'è  l'office  romain,  et 
non  aux  offices  semblables  composés  en  vertu  de  l'autorité  épiscopale. 
4"  On  ne  peut  gagner  l'Indulgence  attachée  à  Thymiie  Féni  creator; 
en  la  récitant  d'après  l'ancien  mètre  ;  on  n*est  pas  tenu  toutefois  dé 
se  conformer  aux  variations  de  la  doxologie.  Quant  à  la  doxologie 
usitée  en  France,  en  vertu  seulement  de  l'autorité  épi^copale;  elle  ne 
porte  point  l'indulgence,  S*"  On  ne  gagne  l'indulgence  attachée  à  la 
récitation  du  Refîna  ccéli  en  place  de  l'  4ngelus^  qu*en  se  servant  du 
verset  et  du  répotis  qui  sont  marqués  dans  le  bréviaire  ronniain..I.ies 
Versets  et  répons  usités  en  quehjues  endroits,  en  place  de  deux-là,  né 
portent  point  l'indulgence; 

14.  Mgr  l'évéque  de  Liège  s  est  rendu  dimanche  SÎ  décembre  à 
Herstal  à  l'occasion  de  l'installation  de  la  Conférence  de  St  Viocent 
de  Paul  dans  la  paroisse  de  Saint  Lambert.  Après  les  compiles  qiiî, 
ftinsî  qu'on  l'àvoit  annoncé  ^  ont  commencé  à  4  heures,  le  Pré- 
lat est  monté  en  chaire  :  la  paix  (pax  voàis)  a  fourni  le  texte  et  le 
sujet  d'un  sermon  très-pratique  <]u'il  a  adressé  à  l'immense  auditoire 
qui  se  pressoit  dans  l'église  St-Lambert.  Après  le  salut,  Mgr  l'évèquc 
a  présidé  la  réunion  de  St-Vincent  de  Paul.  —  Une  collecte  a  été 
faite  dans  l'église  peddant  la  cérémonie  religieuse,  et  la  journée 
d'hier  a  valu  aux  pauvres  de  Herstal,  placés  sous  le  patronage  de  la 
houvelle  conférence,  une  soname  d'environ  500  fr,  —  Le  jour  de 
IVoel,  Mgr.  Tévèque  de  Liège  a  prêché  dans  sa  cathédrale  en  faveur 
des  Ecoles  chrétiennes.  L'auditoire  étoit  considérable,  et  la  quête 
doit  avoir  été  satisfaisante. 

115.  On  nous  écrit  de  Lede,  15  décembre  :  u  Feu  l'avocat  de  Sonet, 
dans  sa  Description  da  la  ville  et  du  comté  d'J  la  si,  rapporte  que 
le  pèlerinage  à  Notre- Oanie  des  Sept- Douleurs  établi  dans  notre 
«église  paroissiale,  étoit  jadis  presque  aussi  fréquenté  que  celui  de  Hal, 
et  que  sous  le  régime  autrichien,  les  magistrats  d'Âlosty  fesoientcélé- 
brer  chaque  année  un  service  solennel ,  pour  l'acquit  d'un  vœu,  lé 
mardi  de  l'octave  de  la  Trinité,  et  qu'ils  s'y  reoiloient  en  cortège, 
accompagnés  des  professeurs  du  collège  et  de  leurs  élèves ,  et  d'un 
f^rand  concours  de  fidèles.  Le  Collège  de  la  Compagnie  de  Jésus  à 
Alost  semble  vouloir  faire  revivre  en  partie  cçt  ancien  usage.   L'été 


r^   461    — 

passé,  tous  les  élèves,  internes  et  externes  ,  accompagnés  ilp  leurs 
maîtres,  s'étoient  rendus  ici  en  pèlerinage  au  jour  susdit  ;  et  après 
avoir  fait  leur  dévotion ,  ils  s'étoient  cotisés  pour  oifrir  à  iMarie  un 
cœur  en  vermeil,  symbole  de  leur  amour  envers  leur  bonne  Mère. 
Mardi  dernier,  ils  ont  profité  d'un  beau  jour  de  congé  pendant  Foc- 
tave  de  Flmmaculée  Conception, pour  venir  s*acquiller  de  leur  vœu. 
Vers  9  heures  du  malin^  cent  cinquante  élèves  et  leurs  professeurs 
entroient  dans  notre  église.  ].e  R.  P.  Berckmans,  Recteur  du  Col- 
lège, a  célébré  la  SQinte  messe  à  Tautel  de  la  vierge,  pendant  laquelle 
les  élèves  musiciens  ont  exécuté  plusieurs  motets  analogues  â  la  cir- 
constance. Après  le  saint  sacrifice,  le  Rév.  Père  a  adressé  une  allo- 
cution touchante  à  ses  élèves,  et  Poifrande  a  été  faite  sur  Pautel  même 
entre  les  mains  du  vénérable  curé.  Les  assistants  qn'avoit  attirés 
cettebelle  cérémonie,  étoienton  ne  peut  plus  édifiés  de  la  piélé  et  de 
la  modestie  de  ces  nombreux  jeunes  gens  ,  se  dévouant  de  tout  cœur 
au  culte  de  Marie  Immaculée.  » 

16.  DÉCÈS.  Malines,  M.  Dewitte,  proviseur  de  l'abbaye  de  Grim- 
berg  et  vicaire  de  la  paroisse  de  ce  nom,  est  décédé  le  2  décembre.  — 
On  annonce  de  Sichen^,  le  8  décembre,  la  mort  d'Anne-Cornélie 
Beckx,  sœur  du  T.  R.  P.  général  des  Jésuites.  —  M.  Van  Overloop, 
aumônier  de  la  maison  d^arrét  de  Yilvorde ,  est  décédé  le  10  dé- 
cembre. —  M.  Knaeps  ,  vicaire  à  Meir,  vient  aussi  de  décéder. 
Bruges.  M.  D*  Uulster,  curé  de  StPierre  à  Ypres ,  est  décédé  le  1 1 
/décembre,  âgé  de  6$  ans,  H  étoitnéà  Thielt.  Gand.  M.  Van  Hecke, 
curé  à  Leeuwergem,  est  décédé.  Piamur.  M.  Maquet ,  curé  d'Aublain 
depuis  peu,  est  décédé  le  2t  décembre,  âgé  de  36  ans.  —  M,  Frip- 
piat,  ancien  curé  de  Gesve,  vient  de  mourir  à  Durnal.—  TAége.  M. 
Froidlhier,  curé  et  doyen  à  Glons,  est  décédé  subitement  d'un  coup 
d'apoplexie.  —  M.  Roelants,  chanoine  de  l'ordre  des  Prcmontrés, 
curé  à  Cortenbosch,  vient  de  mourir  également. 

17.  NoMiNATiows.  Malines.  M,  Stroybant,  vie.  à  Raevels,  a  été 
nommé  curé  à  Zevendonck  près  Turnhout.  —  M.  Raymaekers,  vie. 
à  Leefdal,  a  été  nommé  professeur  de  religion  à  l'école  moyenne  de 
Diest.  —  M.  Robyns  et  M.  Debodt^  prêtres,  ont  été  nommés  vicaires 
le  premier  à  Ayinghe  St-Georges,  le  second  à  Vellhem.  —  Bruges, 
M.  Vanslanbiouck  a  été  nommé  curé  de  la  nouvelle  paroisse  de 
St-Louis,  ancien  Pladyshoek^  sous  Deerlyk.  ISamur,  M*  Carte ,  vie. 
d'Assesse,  a  été  nommé  curé  â  Ohey.  —  M.  Pubois,  curé  d'Anlhée, 
a  été  nommé  curé  à  Saint-Gérard,  en  remplacement  de  M.  Dufoing, 
promu  à  la  cure  de  V^ellin.  Liège.  M.  Snyers,  curé  de  Sl-Vincent,  à 
Liège,  a  été  transféré  à  Trognée.  —  M.  Coelmonl,  curé  à  Trognée, 
n  été  nommé  curé  à  Julemont.  — ^  M.  Suylen,  curé  à  Julemont,  a  été 
nommé  curé  à  Fexhe-Slins.  —  M.  Slarren,  curé  à  Vivegnis,  a  été 
nommé  curé  à  St-Vincent  à  Liège.  —  M.  Lankohr,  curéâ  Comblain- 
la-Tour,  a  été  transféré  à  La  Clouse. — M.  jy|arlnger,  curé  à  La  Cluuse, 
a  été  nommé  curé  à  Wihogne. 

Pays-Bas.  L.  JMgr  Septime-Marie  Vecchiotti ,   le  nouvel  ïnter- 
nonce  aposlolique,  est  arrivée  La  Haye,  accompagné  de  M.  Bàrldas- 
sani,  sou  secrétaire.  Le  12  décembre,  il  a  été  reçu  par  le  roii,.â,qui  -j'^ 
il  a  remis  ses  lettres  de  créance 
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â.  lies  Katholfcke  Ned.Slemmen  annoncent  qu'un  projet  de  loi 
ayant  pour  objet  de  donner  une  pension  de  retraite  à  Mgr  Laurent, 
vteaire  apostolique  de  Luxembourg,  a  dû  être  dii»cuté  dans  la  Chambre 
luxembourgeoise.  C  projet  seroit ainsi  conçu 

K  Nous  Guillaume  111,  etc.,  etc.,  etc. 

»  De  concert  a?ec  la  Chambre  des  Députés, 

»  Avons  ordonné  et  ordonnons  : 

»  Art.  L  Une  pension  viagère  de  5,291  frs.  est  accordée  à  Mgr  Lau- 
rent, ancien  vicaire  Apostohque  du  Grand- Duché. 

»  Art.  11.  Cette  pension  sera  supprimée,  dans  le  cas  où  le  pension- 
né recevroit  une  charge  qui  lui  procureroit  un  revenu  égal  à  la 
somme  de  6,349  frs. 

H  Chargeons  et  ordonnons,  etc.  » 

5.  Les  21  et  â2  décembre,  Mgr  Van  Genk,  évèque  d'Adras  t*.  p»  <•« 
a  fait  Tordination  dans  la  chapelle  du  séminaire  à  Hoeven.  Les  ordi- 
nands  étoient  peu  nombreux  :  2  pour  la  tonsure  et  les  ordres  mi- 
neurs, 2  pour  le  sous-diaconat,  2  pour  le  diaconat,  et  1  pour  la  pré- 
trise. 

4.  Le  27  novembre,  les  obsèques  solennelles  de  Mgr  Péters,  direc- 
teur du  petit  séminaire  de  Rolduc,  ont  été  célébrées  solennellement 
et  avec  un  grand  concours  de  prêtres  dans  Téglise  de  l'établissement. 
Algr.  Févêque  de  Ruremonde  étoit  venu  en  personne  assister  à  la 
triste  cérémonie.  La  messe  de  requiem  a  été  chantée  par  Mgr.  Oo- 
men,  président  du  séminaire  de  Ruremonde  et  Camérier  de  8a  Sain- 
teté. 1/éloge  funèbre  du  défunt  a  été  prononcé  par  M.  Janssen,  pro- 
fesseur de  rhétorique;  Torateur  a  montré  avec  beaucoup  de   senti- 
ment qu'une  foi  vive  avoit  fait  de   Mgr.  Péters  un  vrai  chrétien,  un 
prêtre  accompli,  un  maître  parfait  pour  conduire  et  diriger  la  jeu- 
nesse  (l).  Après  la   cérémonie,  Mgr.   Paredis,  accompagné  de  70 
prêtres  revêtus  de  rochets,  est  allé  faire  une  dernière  prière  au  tom- 
beau de  M g^r.  Péters.  Pour  compléter  la  notice  que  nous  avons  publiée 
dans  la  dernière  livraison,  nous  devons  dire  un  mot  de  ses  connois- 
sanses  littéraires.  Mgr.  Péters  avoit  sérieusement  étudié  les  langues 
anciennes;  il  en  possédoit  le  génie  et  la  richesse.  Ses  pièces  latines 
(voir  enlr'autres  Journ.  hisL  Tom  XV  p.  487  et  Tom  XVI  p.  125) 
montrent  son  talent  poétique  ,    la   noblesse  de  ses  pensées,  Télé- 
gance  de  son  style,  etc.  Dans  plusieurs  langues  modernes  il  s'expri- 
moit  avec  facilité  et  avec  élégance.  Zélé  défenseur  de  la  langue  et  de 
la  littérature  flamande,  il  commença  en  1840  avec  M.  David  {Journ, 
hist,  Tom.  Xll  p.  26o)  une  Revue  mensuelle  intitulée  de  :fiiddelaer^ 
dont  la  publication  se  continue  sous  le  nom  de  School  en  ietterbode, 
5.  Mgr  Tarchevèque  d'Utrecbt  a  érigé  en  paroisse  de  St-Martin  la 
station  d'Ankeveen.   11  en   a  fait  autant  de  la  station   de   Borculo 
(doyenné  de  Zulphen),  laquelle  forme  maintenant  la  paroisse  de  N.  h. 
de  l'Assomption.  La  communauté  ecclésiastique  de  Sleenvvijkerwolde 
a  été  partagée  en  deux,  et  forme  maintenant  la  paroisse  de  St-André 
à  Sleenwijkerwoide,  et  celle  de  Sl-Clément  à  Steenwijk.  —  Le  11 

(l}Ce  discours  aéiv  imprimé  chez  Van  Oscli-Amcrica,  àMacstricht. 
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décembre,  Mgr  l'archevêque  d'Ulrecht,  adminîstraleiir  apostolique 
de  Bois-!e-D»c,  a  détaché  le  rectorat  de  Volkel  de  la  parois$e.d*(Jden 
et  Ta  érigé  en  paroisse   soiis  le  lilre  de  Sl-Anloine  abbé. 

6.  DÉCÈS.  BoiS'le-Duc.  Le  P.  Nicolas  (dans  le  monde,  Jean  Baters), 
du  couvent  des  Pères  Capucins  à  Velp,  est  décédé  le  [20  novembre, 
âgé.  de  8^  ans.  —  M.  Yan  Kessel ,  sous-diacre  au  séminaire  de  Haa- 
ren,  est  mort  le  13  décembre.  Breda,  M.  de  Bie,  curé  à  Hoeven,  est 
décédé  le  :i2  octobre.  Utrecht.  M.  Van  Dam  ,  curé  à  Vianen,  est  dé- 
cédé le  14  novembre.  —  M.  Marinkelle,  curé  àWeesp  ,  est  décédé  à 
Page  de  46  ans. 

7,  NoMiwATiopîs.  Breda,  M.  Baartmans,  premier  vicaire  a  Roosen- 
daal,  a  été  nommé  curé  à  Hoeven.  —  M.  Smils,  2«  vie.  à  Roosendaal  , 
a  été  nommé  !•'  vie.  —M.  Oomen^  prof,  au  petit  séminaire d*Ouden- 
bosch,  a  été  nommé  â"  vie.  à  Roosendaal.  —  M.  V«rmunt,  prêtre  du 
séminaire,  a  été  nommé  prof,  au  petit  séminaire.  Virecht,  M.  de 
Bruin,  vie.  à  Wijk  près  Duurstede  ,  a  été  nommé  curé  a  Lathum  ; 
il  a  été  remplacé  par  M.  LoefF,  assistant  à  Lathum.  —  iVl.  Ëllerbeek, 
prêtre  du  séminaire  de  Warmond,  a  été  nommé  2*  vicaire  à  Didam. 
—  M.  Van  Woerkom,  prêtre  du  diocèse  de  Bois-le-Duc,  a  été  nommé 
vie.  a  Hcngelo  et  2^1hem. 

Rome.  Le  17  déc.  a  eu  lieu  la  préconisation  de  4  nouveaux  cardi- 
naux. Tous  les  qualresont  étrangers  à  Rome  et  un  seul  est  italien. 
J/un,  Mgr  Ranscher,  Archevêque  de  Vienne,  est  Autrichien  ;  le  second, 
Mgr  de  Reisach,  Archevêque  de  Munich,  est  Bavarois;  le  troisième, 
MgrVillecourt,  évêque  de  La  Rochelle,  est  Français;  le  qualrième, 
le  R.  P.  Gdude,  procureur-général  des  Dominicains,  est  Piémontais. 
J/Archevêque  de  Vienne  conserve  son  siège.  Le  chapeau  qu*il  reçoit 
est  la  récompense  légitime  de  ses  travaux  et  de  ses  succès  dans  fheu- 
reuse  négociation  du  récent  Concordat  autrichien,  f^es  trois  autres 
Cardinaux  résideront  à  Rome  pour  y  inaugurer  le  rétablissement  de 
l'ancien  usage  du  Saint-Siège  d'avoir  dans  la  ctina  un  certain  nombre 
de  Cardinaux  étrangers  aux  Etats  pontificaux  et  à  la  Péninsule.  La 
pensée  du  Saint-Père  est  clairement  exprimée  dans  le  passage  de 
Pallocuiion  relatif  à  la  création  de  ces  trois  princes  de  l'Ëglise.  Ce 
))aragraphe  a  fait  une  grande  sensation. 

2.  iiC  premier  dimanche  de  PAvent,  Toffice  papal  a  eu  lieu  â  la 
chapelle  Sixtine,  dans  le  palais  apostolique  du  Vatican.  La  messe  a 
çté  célébrée  par  Mgr.  Bedini,  archevêque  de Thèbes,  et,  après  Pé- 
^angile,  le  R.  P.  Gaude,  procureur  général  de  l'ordre  des  Frères- 
rêcheurs  et  recteur  du  séminaire  Pie,  a  prononcé  le  sermon  rela- 
tif â  la  solennité.  Sa  Sainteté  y  assistoit  ainsi  que  le  Sacré  Collège. 
Après  la  messe,  le  Saint- Père  a  porté  processionnellemeut  le  Très- 
Saint-Sacrement  dans  la  chapelle  Pauline,  renouvelant  ainsi  Texpo- 
sition  du  Saint  Sacrement  pour  l'adoration  des  Quarante-Heures, 
instituée  par  Clément  VlII.  Le  5  décembre  au  matin,  Mgr.  Lorenzo 
Signagni,  prédicateur  apostolique  dé  Tordre  des  Capucins,  évêque 
de  Suslrie  et  de  Népi,  a  fait  le  premier  sermon  de  l'Avenl  au  palais- 
du  Vatican,  en  Jprésence  de  Notre- Saint -Père,  du  Sacré  Collège  et 
des  prélats. 

5.  L'Empereur  d'Autriche  voulant   donner    une  nouvelle   preuve 
de  son  dévouemcalau  Saint-Siège  et  d'estime  toute  imriicuUùrc  pour 
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ie  ciief  suprême  de  TEglise  catholique,  a  rois  à  la  disposition  de  Sa 
Sainteté  la  somme  de  100^000  florins  pour  œuvres  pies  ;  il  a  exprimé 
le  désir  que  cette  somme  pût  être  spécialement  consacrée  aux  frais 
de  la  colonne  grandiose  à  ériger  à  Rome  pour  éterniser  la  mémoire 
de  la  définition  du  dogme  de  Tlmmaculée  Conception  de  la  très-sainte 
Vierge  Hilarie  et  de  la  fabrique  de  la  ^basilique  d*Ostie,  monumenis 
qui  ont  beaucoup  illustré  le  glorieux  pontificat  du  Souverain-Poulife 
Pie  IX.  Sa  Sainteté,  émue  par  des  sentiments  si  nobles  et  si  religieux, 
qui  honorent  un  monarque  décoré  du  litre  d'apostolique,  a  accueilli 
ce  don  avec  bienveillance,  et  elle  a  ordonné  qne  la  somme  donnée 
fût  consacrée  aux  deux  objets  désignés  par  r£mpereur  d^Autricbe  et 
aux  réparations  de  Tancienne  église  canonique  d/e  SteAgnès. 

Prusse.  M.  Guillaume  Yolk,  conseiller  prussien,  a  abjuré 
le  protestantisme  à  Salzbourg,  avec  sa  femme).;  Il  était  resté  Tami 
intime  du  docteur  Philipps  (aujourd'hui  conseilerajjlique  d'AuHche), 
après  la  conversion  de  ce  céltbre  professeur,  en  1828.  Dieu  l'en  a 
récompensé  en  l'appelant  hii-mème  aux  lumières  de  la  foi.  M.  Volk 
est  un  des  écrivains  distingués  de  la  Prusse.  Depuis  1839,  ses  écrits 
ont  été  consacrés  à  l'exposition  et  à  la  défense  des  vérités  calhpliques. 
11  a  publié  entre  autres  en  1847,  les  Aveux  d^vn  prolestant;  en 
183â,  les  /tunëes  d'apprentissage  de  la  foi;  et,  depuis  1850,  la 
traduction  des  œuvres  de  sainte  Térèse ,  de  JMarie  d'Agrena  et  de 
sainte  Hildegarde.  Sous  le  nom  de  C1arus,il  a  aussi  réfuté  les  attaques 
de  Rretschneider  et  d'autres  rationalistes  contre  le  célibat  du  clergé 
/et  les  institutions  de  l'Eglise  calbolique.  On  lui  doit  en  outre,  iio 
Voyage  en  Suède ^  une  Uistoi?e  de  ta  littérature  espagnole  au 
Moyett'-Age'^  une  traduction  de  saint  Augustin  et  d'autres  écrits 
religieux  on  historiques.  Avant  d'abjurer,  IM.  Volk  a  voulu  posséder 
une  foi  parfaite,  une  instruction  complète  de  notre  religion.  Dans 
ses  Aveux  dun  proteatant  ^  il  expose  l'influence  efi^royable  de 
l'éducation  des  universités  non  catholiques,  qui  arrachent  peu  à  peu 
de  l'âme  des  jeunes  gens  les  racines  de  la  foi  et  du  respect.  C'est  un 
des  motifô  qui  ont  ramené  l'auteur  au  catholicisme.  M,  Volk  est  cour 
seiller  de  gouvernement  âErfurth. 

IHjinde.  La  cour  de  justice  de  Dublin  s'est  occupée  vendredi 
de  l'accusation  intentée  au  U.  P.  Vladimir  Pecherine,  pour  avoir 
brûlé  la  bible  à  Kingstown.  Une  foule  considérable  assistoil  àTau- 
diefice.  Le  réquisitoire  du  ministère  public  et  la  défense  de  Taccusé 
ont  été  très-\ifs.  L'avocat  du  Révérend  Père  a  soutenu  que  celui  ci 
n'avoit  pas  brûlé  les  Evangiles,  mais  seulement  des  ouvrages  écrits 
en  faveur  de  l'Eglise  protestante  et  contre  l'Eglise  romaine.  Le  Père 
Vladimir  s'est  borné,  d'après  lui,  a  demander  aux  habitants  de  Kings- 
lown  de  lui  envoyer  tous  les  ouvrages  de  cette  nature  qu'ils  avoient 
en  leur  possession  et  les  a  livrés  aux  flammes.  Quant  au  Nouveau 
Testament,  il  n'en  a  jamais  été  question.  Lejury,  après  trois  quarls- 
d'heure  de  délibération,  a  rendu  un  verdict  en  faveur  de  l'accusé.  Ce 
résultat  a  été  accueilli  par  les  applaudissements  bruyants  de  l'au- 
dience et  de  1^  foule  qui  occupoit  les  abords  du  Palais  de  Justice. 
Le  jury  se  composoit  de  cinq  protest-nts  et  sept  catholiques. 

{"ranec.  1.  Déjà  le  diocèse  de  C^rcassonne  Toyoït  fleurir  depuis 
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longtemps  la  congrvgnVon  des  Filles  de  la  Vierge ,  gr1ce  au  zèJe^ 
habile  et  infatigable  d'un  saint  prèlre.  Voulant  étendre  encore  et 
nnuUiplier  les  ressoiirres  de  la  sanclificalion  des  âmes  ,  cet  homme 
afostoliifue  avoil  aussi  iransporté  récemment  dans  le  xoS^Winalitut 
des  Béguines  si  florissant  en  nei^îi^pie.  Mgr  de  la  Bouillerie  a  nccuHllt 
avec  faveur  une  entreprise  aussi  u(ile  et  il  a  voulu  présider  lui-même 
la  cérémonie  de  la  nrenière  prise  d'habit  qui  a  eu  lieu  le  14  novembre 
dernier.  Dans  le  discours  prononcé  par  le  vénérable  prélat  à  cette 
occasion,  nous  remarquons  le  passage  suivant  : 

«(Cet institut  réunit,  dans  sa  constitution  sagement  pondérée,  tous 
les  avantages  de  la  vie  religieuse,  et  en  môme  temps  toutes  les  condes- 
cendances que  comporte  une  corporation  se  mêlant  aux  occupations 
ordinaires  de  noire  société.  Ainsi  dans  cette  institution  ,  Pîime  pieuse 
trouve  la  pieuse  indépendance  qui  affranchit  des    misérables  servi- 
tudes du  monde.  Elle  peut  tantôt  contenter  s#s  goûts  les  plus  aus- 
tères de  solitude  et  de  contemplation,  et  tantôt  se  trouver  sous  la 
règle  d'une  communauté  de  sœurs.  Ici  il  y  a  place  pour  la  fortune  la 
plus  grande  comme  pour  les  ressources  les  plus  modiques  ;  la  santé 
la  plus  robuste  y  trouve  un  exercice  salutaire,  comme  la  plus  foible 
y  trouve  un  refuge  tranquille  et  entouré  de  soins  affectueux.  Et  pour 
loucher  un  point  délicat,  on  peut  apporter  ici  sans  trop  de  froisse- 
ment le  triste  apanage  de  ses  petits  défauts,  qu'on   n'impose  pas, 
Îïarce  qu'à  côté  du  mal  se  trouve  le  remède,  qui  est  celui  de  pouvoir 
es  isoltr  dans  sa  demeure.  Quel  mérite  n'y  a-t-il  pas  de  pratiquer 
les  conseils  de  la  perfection  chrétienne  dans  un  asile  qui  n'est  pas 
entièrement  fermé  au  monde,  et  qui  par  cela  même  paroîtroit  ex- 
posé â  laiser  échapper  le  parfum  des  vertus,  comme  le  vase  entr'ou- 
vert   exhale  son  précieux  arôme  !  J'ai  vu  les  béguinages  de  Belgique 
étendre  comme  un  grand  arbre  leur  bienfaisant  ombrage  dans  une 
contrée  florissante  et  heureuse  ;  aujourd'hui  je  plante  ici  le  grain  de 
sénevé,  afin  qu'il  devienne  aussi  un  grand  arbre.  Je  plante,  vous 
coiiiioissez  la  pieuse  et  noble  main  qui  arrose;  il  appartient  à  Dieu 
seul  de  donner  l'accroissement.  Oui,  le  travail  est  notre  tâche  ici^bas, 
mais  le  succès  est  à  Dieu.  Qu'il  daigne  donc  bénir  nos  efl^orts,  en 
attendant  la  couronne  immortelle  que  sa  miséricorde  réserve  aux 
élus.  V 

Après  ce  discours,  la  soeur  Térèse  ,  supérieure  de  la  nouvelle 
communauté,  se  présenta  devant  le  prélat  et  prononça  â  genoux  les 
▼œux  de  chasteté  et  d'obéissance  d'après  les  règles  de  l'Institut,  acte 
qui  fut  suivi  de  la  récitation  des  prières  liturgiques  qui  se  rap- 
portent à  la  circonstance.  La  bénédiction  du  Très-Sainl-Sacrement 
termina  cette  belle  et  touchante  cérémonie. 

NOUVELLES  DES  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1 .  Le  Journal  de  Home  publie,  dans  son  numéro  du  19  décembre, 
UD  décret  de  la  Sacrée-Congrégation  de  l'Index,  comprenant  deux 
ouvrages  français.  Voici  le  titre  du  premier  :  V Observateur  cat/io- 
ligue,  revue  des  sciences  ecclésiastiques  et  des  faits  religieux,  \*q 
litre  du  second  est  celui-ci  :  Bapril  moral  du  dix -neuvième  siècle^ 
par  Louis-Auguste  Martin. 

58. 
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2.  Ifuhilgences  du  S.  Scapulaire  de  P immaculée  Conception 
de  la  Iréa-isainle  l'ierge  Marie  à  gagner  par  ious  les  c/iréliens^ 
approuvées  par  Faulorité  ecclésiastique. 

Ce  petit  recueil,  contenant  toutes  les  indulgences  de  ce  saint  Sca- 
pulaire, a  été  imprimé  pour  la  facilité  de  tous  les  fidèles,  qui  pour- 
ront le  placer  dans  leurs  livrestde  prières,  et  fait  connoltre  très-exacte- 
ment pour  chaque  jour  les  indulgences  à  gagner ,  indulgences  si 
nombreuses  qu*il  seroit  impossible  de  les  retenir.  Les  explications  né- 
cessaires y  sont  ajoutées,  et  Ton  peut  être  assuré  de  Tex  actitude  de 
tout  son  contenu.  Petit  ouvrage,  mais  très-intéressant  pour  le  clergé 
et  les  fidèles  dévoués  à  cette  sainte  dévotion,  imprimé  en  français  et 
en  flamand  au  prix  modère  de  4  frs  les  100  exemplaires  chez  P.  E. 
Janssens^  montagne  aux  Corneilles  n**  8â4  à  Jnvers» 

5.  Clarœ  simplicesque  explicationes  libri  Apocalypseos  B,  Jean- 
nia  apostoli,  prsecipflis  Ecclesiae  univers»,  historiaeque  imperiorum 
eventibus  applicatae  usque  ad  nostra  tempora.  Adjunctis  quibusdam 
plâusibilibus  circa  futura  conjecturis  ex  Scripturâ  sacra,  SS.  Patri- 
bus,  aliisque  catholicis  interpretibus.   Adjectis  etiam  bine  inde  non- 
nullis  ex  proprio  studio  et  mediiaûone.  AuctoreP.  F.   Verschracge, 
presbytero.  Tomus  secundus  Tornaci  1S55,   apud  Casterman.  Vol. 
in-8«  de  611  p.  Très-belle  édition.  Ke  respectable  auteur  de  cet  ou- 
vrage avertit  qu'une  erreur  s*est  glissée,  à  son  insu,  dans  la  divisioo 
de   son   travail.  Son  plan  bien  arrêté  étoit  de  renfermer  ses  observa- 
lions  en  sept  parties,  dont  6  pour  les  6  âges  de  TEglise,  et  1  pour  le 
sabbat  ou  le  repos  éternel.  Dans  les  endroits  où  le  lecteur  trouvera 
9  parties  au  Heu  de  7,  il  est  prié  de  faire  lui-même  cette  correction. 
J/approbalion  donnée  à  ce  commentaire  de  TApocalypse  par  Mgr  IV 
vêque  de  Bruges,  ne  laisse  rien  à  désirer.  Elle  est  ainsi  conçue  : 
«  Coromcntaria  in  Librum  Apocalypseos  à  Rev.  Dno  Verschraege,  Hos- 
pilii  civilis  Iprensis  Ëieemosynario  exarata,  ex  judicio  S.   Faoullatis 
theologicai  Lovaniensis  eui  submissa  fuerunt,  ne  verbum  quidem 
continent  quod  cum  Fide  Catholicâ,  aut  rooribus  christianis  pugp/:l. 
Insuper  confidimus  ea  grata  esse  futura  viris  ecclesiasiicis  qui  io 
sacrx  Scripturae  Commentariis  piam  et  plausibilem  meditationem 
quaerunt,  potius  quam  acutam  interprelatiouem.  Ideè  praedicta  Com- 
mentaria  in  publlcam  lucem  edi  permittimus.  » 

4.  M.  Goemaere,  éditeur  à  Bruxelles,  mettra  en  vente  d'ici  à  quelques 
jours,  une  série  de  Conférences  prêchées  par  le  R.  P.  Decbamps. 
Ces  Conférences  qui  forment  entre  elles  un  ouvrage  complet,  pa- 
roilront  sous  ce  titre  significatif:  La  parole  de  Pie  IX^  ou  la  Dou- 
leur, la  Joie  et  l'Espérance  de  l'Eglise. 

5.  De  deugdvoor  aile  staten.  Door  P.  Hillegeer  ,  S.  J.  Tweedc 
uitgave,  merkclyk  vermeerderd  en  verbeterd.  Cent  by  Vanderschel- 
den  1855,  vol.  iii-18de  288  p.  Le  succès  de  ce  petit  ouvrage  répood 
à  l'idéeque  nousenavons  conçue.  Nous  ne  douions  pas  qu'il  ne  soit 
destiné  à  faire  beaucoup  de  bien  ,  et  nous  le  recommandons  déplus 
en  plus  au  clergé  et  aux  fidèles. 

6.  MM.  Glénisson  et  Van  Genechlen,  à  Turnhout,  poursuivent  tou- 
jours avec  la  même  activité  la  nouvelle  édition  des  VoUedige  asce- 
tischewerken  van  denH.  Alphonsus  Maria  de  Uguori,  publiées  en 
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flamand  par  le  R.  P.  Juten.  Ils  viennent  de  îaetir.î  en  vente  le  13»  vo- 
lume, contenant  Depriester  aen  het  aitaer  of  vermaningen  aen 
de  priester  nopens  de  /7,  Misofferandf^ ,  etc. 
^  1,  OEufpres  complètes  de  S,  Alphonse  de  JJguori^  traduites  de 
l'italien  et  mises  en  ordre  par  Léop.  J.  Dujardin,  prêtre,  de  la  Cong. 
du  T.  S.  Rédempteur.  OEuvres  ascétiques ,  Tome  1.  Préparation 
a  lamort^  considérations  sur  les  vérités  éternelles.  —  Règlement 
dévie,  Paris  1855  chez  Lecoffre,  et  Tournai  chez  Caslerman.  Beau 
vol.  in-lâ  de  528  p.  avec  fig.  La  présente  traduction  doit  com- 
prendre tous  les  écrits  de  S,  Alphonse.  La  partie  ascétique  paroit 
en  premier  lieu  comme  étant  d'un  usage  plus  commun;  la  partie 
dogmatique  viendra  ensuite.  Les  œuvres  ascétiques  formeront  une 
collection  de  18  volumes  in-12.  Le  tome  l"^',  publié  à  litre  de  spéci- 
men, pmti  s'acheter  séparément.  De  celte  manière,  le  public  se 
trouve  à  même  d'apprécier  l'ouvrage  qui  lui  est  offert,  sans  s'obliger 
tout  d'abord  pour  la  suite.  Les  autres  volumes  de  cette  édition  ne  se 
vendront  point  isolément. 

8.  M.  Dessain,  a  Liège,  a  mis  en  vente  :  1<»  Cas%is  conscientiœ  de 
mandat©  Benedieti  XiV  propositi  ac  resoluti,  tomus  V  ann.  177ti- 
178:2.  vol.  de  336  p.  ;  2»  Uintérieur  de  Jésus  et  de  Marie  avec  des 
sujets  de  méditations  pour  tous  les  dimanches  et  fêtes  principales  de 
l'année,  par  le  P.  P.  Grou,  de  la  Société  de  Jésus.  12"»«  édition,  revue 
et  corrigée,  augmentée  d'une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
l'auteur.  Liège  1855,  vol.  in-!8. 

9.  Cr>  wè/t*^.  Deux  nouveaux  astres  de  cette  espèce  ont  été  découverts 
dans  le  courant  du  mois  d'octobre  dernier  :  le  premier  par  M.  Golds- 
chmidt  â  Pans,  les  5  et  7  octobre  ;  le  second  par  ledocteur  Luther.à  Bilk, 
les  5  et  9  octobre.  Cette  dernière  comète  a  été  aussi  observée  au  mé- 
ridien d'Allona  le  7  octobre. 

10.  Le  conseil  communal  de  Liège  a  renvoyé  à  l'examen  de  la 
commission  des.Waux-arts  un  projet  de  M.  L.  Jehotte,  professeur  de 
slatuaire  à  l'Académie  des  beaux-arts  de  Bruxelles  et  ayant  pour  ob- 
jet l'érection  d'une  statue  équestre  en  bronze  deCharlemagne  au  rai- 
lieu  de  la  place  Saint-Lambert  à  Liège.  M.  Louis  Jehotte  fait  l'offre 
gratuite  â  l'administration  du  modèle  en  plâtre  de  cette  statue. 

1 1.  On  lit  dans  V Indépendance  :  «  Nous  apprenons  que  le  gouver- 
nement vient  de  décider  l'exécution  des  statues  de  la  colonne  du  Con- 
grès. Les  quatre  figures  des  angles  du  piédestal,  qui  représenteront 
les  quatre  grandes  libertés  constitutionnelles,  sont  couliées  à  Mi^l. 
Simonis,  Fraikin  et  Joseph  Geefs.  La  statue  qui  surmontera  le  tam- 
bour de  la  colonne,  est  confiée  à  M.  G.  Geefs.  Il  avoit  été  décidé  d'a- 
bord que  celle-ci  représeuteroit  la  figure  allégorique  de  la  Consli- 
tniiun  ;  mais  on  s'est  arrêté  à  donner  la  statue  du  Roi  pour  couronne- 
ment à  la  eolonne.  h 

12.  Les  laves  du  Vésuve,  Les  trois  principaux  cratères  qui 
forment  le  sommet  du  cône  volcanique  fournissenl  de  la  vapeur.  Le 
plus  petit  des  trois,  c'est  à-dire  celui  dont  l'éruption  a  été  plus  ré- 
cente, en  produit  davantage.  Son  gouffre  a  été  complètement  obstrué 
par  les  roches  tombées  du  haut.  Ainsi  qu'on  le  rcconuoît  facilement 
lorsque  le  vent  vient  à  en  soulever  les  vapeurs,  il  est  peu  profond; 
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ses  bords,  comme  ceux  des  autres  cratères,  sont  colorés  en  blanc 
par  (hi  gypse,  eu  jaune  par  du  souffre,  et  en  rouge  par  du  fer,  Les 
vapeurs  ont  une  température  Irès-élevée  ;  elles  sont  fortement  acuks 
et  excitent  la  toux.  De  même  que  les  cratères,  les  laves  du  Vésuve  ne 
présenicnl  plus  aucune  trace  qui  atteste  une  éruption  récente,  elles 
ne  produisent  plus  de  vapeur  et  ne  donnent  plus  de  chaleur.  11  s'est 
passé  depus  l'époque  de  leur  refroidissement  apparent  un  phénomène 
singulier.  Les  laves  de  la  dernière  éruption  ont  cessé  de  couler  le  ^8 
mai;  par  conséquent,  au  mois  de  juilkt  elles  dévoient  être  complète- 
ment refroidies.  Ou  marchoit  sur  leur  surface  durcie  :   les  crevasses 
ne  dééouvroient  plus  dans  les  parties  inférieures  aucune  incamles- 
cence.  Or,  dans  le  mois  de  juillet,  une  partie  des  laves  recommença 
à  produire  de  grandes  masses  de  vapeurs,  fait  qu*on  ne  sauroitatiri- 
quer  à  la  chute  des  pluies,  car  !e  mois  de  juillet  fut  tressée.  Bien 
jduSf  des  laves  sur  les(|uelles  on  avoit  marché  la  veille,  et  qui  avoient 
paru  refroidies  jusque  dans  leurs  parties  les  plus  profondes,  rede- 
vinrent incandescentes  à  leur  surface.  11  paroit  que  ce  fait  s*étoit 
déjà  présenté,  car  un  ancien  auteur,  Serao,  rendant  compte  de  Fé- 
ru ption  de  1757,  avoit  énoncé  ce  principe  que  «  les  laves  ont  en 
elles-mêmes  une  cause  qui  développe  la  chaleur  et  les  remet  en  in- 
candescence iorqu'elks  sont  déjà  complètement  refroidies.  » 

IJ.  Papier  de  pailie.  Tous  les  végétaux  qui  portent  des  graines, 
tels  que  le  lin,  le  chanvre,  de  quelque  pays  qu'ils  soient,   peuvent 
servir  et  donner  un  bon  résultat  ;  mais  il  est  préférable  d'employer 
la  paille  du  riz  ou  du  blé.  Voici  comment  on  opère  :  on  plonge  d'a- 
bord la  paille  dans  l'eau  pendant  t>0  heures;  on  peut  dépasser  cette 
limite  sans  inconvénient  dans  les  eaux  de  sources,  de  pluie  ou  de 
rivière,  d'une  température  de  55  à  85  degrés  (Fahrenheit)  ;  la  tem- 
pérature varie  suivant  la  saison  de  l'année.  Après  quelques  heures, 
l'eau  s'échauffe  et  se  décolore  graduellement;  une  active  fermenta- 
tion commence.  Après  soixante  heures,  on  laisse  couler  le  liquide, 
)>uis  on  lave  la  paille  à  grande  eau,  avant  d'en  extraire  toute  la  ma- 
tière colorante.  Ou  fait  ensuite  sortir  l'eau  de  la  paille,  qu'on  sou- 
met encore  humide  à  l'action  de  meules   roulant  sur  une  surface 
plane,  on  à  celle  d'un  double  cylindre,  afin  de  l'aplatir.  Après  avoir 
subi  cette  opération,  on  la  force  à  passer  entre  des  cylindres  munis 
de  tranchants,  ou  de  tout  autre  appareil  convenable,  pour  réduire  la 
paille  en  filaments  ou  fibres  aussi  longs  et  continus  que  possible. 
I)ans  cet  état,  on  ex))ose  la  paille  à  l'air  et  au  soleil  pour  la  sécher. 
Une  fois  sèche,  elle  prend  une  teinte  jaune  pâle.  Quand  on  n'est  pas 
})ressé  par  le  temps,  il  vaut  mieux  plonger  la  paille  dans  l'eau  à  plu- 
sieurs reprises,  et,  dans  ce  cas,  le  faire  pendant  la  nuit  pour  l'expo- 
ser à  l'air  pendant  le  jour,  afin  de  profiler  dé  l'air  et  de  la  lumière. 
Mais  le  premier  procédé  de  macération  que  nous  avons  indiqué  est 
le  plus  important. 
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HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS    DE  DÉCEMBRE   I8b5. 


8.  Trois  ou  quatre  mille 
Husses,  infanterie  et  cavalerie, 
descendent  pendant  la  nuit  dans 
la  vallée  de  Baïdar,  pour  recon- 
ooitre  les  positions  des  alliés. 
Après  une  fusilla^le  d*une  heure 
avec  les  avant-postes  français^  ils 
se  retirent. 

10.  Le  blocus  de  fouslesports, 
rades,  havres  et  criques  russes 
€St  levé  par  les  alliés  dans  la  Bal- 
tique. 

16.  Selon  le  Journal  de  Saint- 
Péterabourg,  deux  solniesde  Co- 
saques de  la  mer  Noire  attaquent 
près  de  Kertch  uu  escadron  de 
cavalerie  anglo-turque,  et  lui  font 
47  prisonniers,  y  compris  le  chef 
crescadron,  anglais. 

17.Le  comte  Esterhazy,  minisire 
d'Autriche  à  Saint-Pétersbourg, 
part  de  Vienne ,  chargé  de  pré- 
senter au  gouvernement  russe 
les  quatre  propositions  sui>antes, 
comme  base  d*un  traité  de  paix 
avec  les  puissances  occidentales  : 

1"  PRINCIPAUTÉS  DANUBIENNES. 

u  Abolition  complète  du  pro^ 
tectorat  russe.  Les  Principautés 
danubiennes  recevront  une  orga- 
•  nisation  conforme  à  leurs  vœux  , 
à  leurs  besoins,  à  leurs  intérêts, 
et  cette  nouvelle  organisation, 
pour  laquelle  la  population  sera 
elle-môme  consultée,  sera  recon- 
nue par  les  puissances  contrac- 
tantes et  sanctionnée  par  le  Sul- 
tan, comme  émanant  de  son  ini- 


tiative souveraine.  Aucun  Etat  ne 
pourra,  sous  un   prétexte  quel- 
conque, sous  aucune  forme  de 
protectorat ,   s'ingérer   dans  les 
questions  d'administration  inté- 
rieure  des    Principautés.    Elles 
adopteront  un  système  définitif, 
permanent,  réclamé  par  leur  po- 
sition géographique,  et  aucune 
entrave  ne  pourra  être  mise  à  ce 
que,  dans  Tinlérèt  de  leur  sécu- 
rité, elles  fortifient,  comme  elles 
l'entendront ,     leur     territoire 
contre  toute  agression  étrangère. 
En  échange  des  places  fortes  et 
territoires  occupés  par  les    ar- 
mées alliées  ,  la  Russie  consent  à 
une  rectification  de  sa  frontière 
avec  la  turquie  européenne.  Elle 
parliroit  des  environs  de  Chotym, 
suivroit  la  ligne  des  montagnes 
qui  s'étend  dans  la  direction  sud- 
est  et  aboutiroit  au   lac  Salysk. 
Le  tracé  sera  définitivement  réglé 
par  le  traité  général,  et  le  terri- 
toire  concédé  retourneroit   aux 
Principautés  et  à  la  suzeraineté 
de  la  Porte, 

2*  DANUBE. 

K  La  liberté  du  Danube  et  de 
ses  embouchures,  sera  efficace- 
ment assurée  par  des  institutions 
européennes,  dans  lesquelles  les 
puissances  contractantes  seront 
également  représentées  ,  sauf  les 
positions  particulières  des  rive- 
rains qui  seront  réglés  sur  les 
principes  établis  par  l'acte   du 
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Congrès  de  Vienne ,  en  matière 
lie  navigation  fluviale.  Chacune 
des  puissances  conlraclantesaura 
le  droit  de  faire  stationner  un  ou 
deux  bâtiments  légers  aux  em- 
bouchures du  fleuve  destinés  à 
assurer  Texéculion  des  règle- 
ments relatifs  à  la  liberté  du  Da- 
nube. 

5'   MER  NOIRE  NEUTRALISÉE. 

«Cette  mer  sera  ouverte  aux 
bâtiments  marchands,  fermée  aux 
marines  militaires.  Par  consé- 
quent il  n'y  sera  créé  ni  conservé 
des  arsenaux  militaires  mari- 
times. La  protection  des  intérêts 
commerciaux  et  maritimes  de 
toutes  les  nations  sera  assurée 
dans  les  ports  respectifs  de  la  mer 
Moire,  par  l'établissement  d'insti- 
tutions conformes  au  droit  inter* 
national,  et  aux  usages  consacrés 
dans  la  matière.  Les  deux  puis- 
sances riveraines  s'engagent  mu- 
tuellement à  n'y  entretenir  que 
Je  nombre  de  bâtiments  légers, 
d'une  force  déterminée,  néces- 
saires au  service  de  leurs  c6les. 
Cette  convention  conclue  séparé- 
ment entre  les  deiix  puissances, 
fera  partie  comme  annexe  du 
traité  général,  îiprès  avoir  été  ap 
prouvées  par  les  parties  contrac- 
tantes. Cette  convention  séparée 
ne  pourra  être  annulée  ni  modifiée 
sans  l'assentiment  des  signataires 
du  traité  général.  La  clôture  du 
détroit  admettra  l'exception  ap« 
plicable  aux  stationnaires  men- 
tionnés dans  l'article  précédent. 

4°   POPULATIONS   CHRÉTIENNES 
SUJETTES  DE   LA   PORTE. 

M  Les  immunités  des  sujets 
rajas  de  la  Porte  seront  consa- 
crées sans  atteinte  à  l'indépen- 
dance et  à  la  dignité  de  la  cou- 
ronne du  Sultan.  Des  délibéra- 
tions ayant  lieu  entre  l'Autriche, 
la  France,  la  Grande-Bretagne  et 
la  Sublime-Porte,  afin  d'assurer 


aux  sujets  chrétiens  du  Sultan 
leurs  droits  religieux  et  poli* 
ti(]ues,  la  Russie  sera  invitée,  à 
la  paix,  à  s'y  associer. 

«  3°  Les  puissances  belligé- 
rantes se  réservent  le  droit  qui 
leur  appartient,  de  produire  dans 
lin  intérêt  européen,  des  condi- 
tions particulières  en  sus  des 
quatre  garanties.  ». 

18.  Circulaire  de  M.  le  mi- 
nistre des  afl\aires  étrangères  de 
Suède  aux  envoyés  du  royaume 
accrédités  près  des  différentes 
cours.  Le  gouvernement  suédois 
y  fait  connoître  les  raisons  qui  ont 
donné  lieu  au  traité  avec  la 
France  et  l'Angleterre,  et  la  por- 
tée de  cette  convention,  «c  L'al- 
liance, dit  il,  qui  vient  d'être  con- 
clue, est  défensive.  Il  dépendra 
de  la  Russie  d'en  empêcher  l'ap- 
plication ,  puisque  celle-ci  n'au- 
roit  lieu  que  par  suite  d'une 
agression  de  sa  part.  Que  la  Rus- 
sie respecte  nos  droits  ,  qu'elle 
cesse  «l'inspirer  de  justes  inquié- 
tudes pour  le  maintien  de  l'équi- 
libre politique  de  l'Europe,  et  ce 
traité  ne  lui  portera  aucun  pré- 
judice. 

21.  Par  un  ordre  du  jour  de 
l'empereur  Alexandre   II ,  l'aide 
de  camp  général    amiral  prince 
Mentschikoff,  membre  du   con- 
seil de  l'Empire,  est  nommé  gou- 
verneur    général    militaire     de 
Cronstadl,  avec  tous   les  droits, 
pouvoirs  et    prérogatives    dont 
jouissent    les  commandants   en 
chef  d'armée  en  temps  de  guerre; 
toutes  les  forces  de  terre  et  de 
mer,   à  Cronstadt ,   sont  placées 
sous  ses  ordres. 

ii2.  Circulaire  de  M.  le  comte 
de  Nesseirode  aux  chargés  d'af- 
faires russes  dans  les  pays  étran- 
gers. Le  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg y  propose ,  pour  la  solu- 
tion du  3<»  point,  les  ronditioDS 
suivantes  : 
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«  !•  Fermeture  des  détroits. 

»  â<*  Aucun  pavillon  mililaire 
»  quelconque  ne  flottera  dans  la 
>»  mer  Noire,  à  Texception  des 
»  forces  que  la  Russie  et  la  Porte 
»  d'un  commun  accord ,  jugeront 
»  nécessaires  d'y  entretenir. 

3»  La  quotité  de  ces  forces  sera 
»  fixée  par  une  entente  directe 
»  entre  les  deux  puissances  rive- 
»  raines,  sans  participation  os- 
»  tensible des  autres  puissances.» 

Le  cabinet  impérial  déclare  en 
terminant  «que  cette  résolution 
»  de  l'Empereur  fournira  un 
»  nouveau  gage  des  sentiments  de 
»  conciliation  dont  il  est  animé, 
»  et  des  sacrifices  qu'il  est  prêt  à 
»  apporter  au  repos  du  monde. 
»  11  se  confie  au  jugement  im- 
»  partial  des  puissances  qui  sont 
»  restées  étrangères  à  la  lutte,  et 
»  attend  la  décision  de  ses  en  ne* 
»  mis  avec  calme  et  confiance.  » 

27.  Les  volontaires  de  la  divi- 
sion française  du  général  d'Âu- 
temarre,  sur  la  Tchernaïa,  atta- 
quent un  poste  russe  de  80  fan- 
tassins et  de  20  cosaques,  établi 
sur  un  mamelon  près  du  col  de 
Cardonne  BelL  Cette  petite  ex- 
pédition nocturne  réussit:  18 
russes  sont  tués  sur  place,  18 
autres  sont  faits  prisonniers.  Les 
Français  n'ont  ni  tués  ni  blessés, 

29.  Entrée  triomphale  à  Paris 
des  troupes  revenues  de  la  Cri- 
mée. L'empereur  leur  adresse  le 
discours  suivant: 

«(  Soldats, 

j»  Je  viens  au-devant  de  vous 
»  comme  autrefois  le  Sénat  ro- 
»  main  alloit  aux  portes  de  Rome 
31  au-devant  de  ses  légions  vic- 
3»  torieuses.  Je  viens  vous  dire 
3»  que  vous  avez  bien  mérité  de  la 
31  patrie. 

»»  Mon  émotion  est  grande,  car 
31  au  bonheur  de  vous  revoir  se 
»  mêlent  de  douloureux  regrets 
»  pour  ceux  qui  ne  sont  plus,  et 


»  un  profond  chagrin  de  n'avoir 
}i  pu  moi-même  vous  conduire  au 
)«  combat. 

»  Soldats  de  la  garde  comme 
»  soldats  delà  ligne ,  soyez  les 
»  bienvenus. 

"  Vous  représentez  tous  cette 
»  armée  d'Orient  dont  le  courage 
>•  et  la  persévérance  ont  de  nou- 
»  veau  illustré  nos  aigles  et  re- 
»  conquis  à  la  France  le  rang  qui 
»  lui  est  dû. 

»  La  patrie,  attentive  à  tout  ce 
»  qui  s'accomplit  en  Orient,  vous 
k  accueille  avec  d'autant  plus 
»  d'orgueil  qu'elle  mesure  vos 
»  efforts  à  la  résistance  opiniâtre 
>»  de  l'ennemi, 

»  Je  vous  ai  rappelés  quoique 
»  la  guerre  ne  soit  pas  terminée, 
3»  parce  qu'il  est  juste  de  rempla- 
»  cer  à  leur  tour  les  régiments 
»  qui  ont  le  plus  souffert.  Chacun 
»  pourra  ainsi  aller  prendre  sa 
j»  part  de  gloire,  et  le  pays,  qui 
31  entretient  600,000  soldais,  a 
»  intérêt  à  ce  qu'il  y  ait  mainte- 
))  nant  en  France  une  armée 
»  nombreuse  et  aguerrie,  prête  à 
»  se  porter  où  le  besoin  l'exige. 

«  Gardez  donc  soigneusement 
)»  les  habitudes  de  la  guerre,  for- 
»>  tifiez-vous  dans  l'expérience  ac- 
>»  quise;  tenez-vous  prêts  à  ré- 
j>  pondre,  s'il  le  faut,  à  mon  ap- 
1)  pel;  mais  en  ce  jour  oubliez 
»  les  épreuves  delà  vie  du  soldat, 
»  remerciez  Dieu  de  vous  avoir 
1)  épargnés,  et  marchez  fièrement 
3)  au  milieu  de  vos  frères  d'armes 
3»  et  de  vos  concitoyens,  dont  les 
»  acclamations  vous  attendent.  » 

L'ambassadeur  de  France  A 
Constantinople  remet  au  sultan 
de  la  part  de  l'empereur  Napo- 
léon m,  la  grande  Croix  de 
l'ordre  de  la  Légion-d'honneur. . 
Abdul-Medjid  répond  dans  les 
termes  suivants  au  discours  de 
M.  Thouvenel  : 

«Je  considère  ces  précieuses 
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insignes  non-seulement  comme 
un  souvenir  de  Pamilié  particu- 
lière de  Sa  Majesté  Tempereur, 
mon  auguste  allié ,  pour  moi , 
mais  aussi  comme  une  des 
grandes  conséquences  de  la  mé- 
morable alliance  qui  est  destinée 
à  consolider  à  jamais  ces  an- 
tiques relations  d*amilié  qui 
existent  entre  les  deux  empires. 
Je  suis  d'autant  plus  touché  de 
cette  marque  d'égards  de  la  part 
de  S.  M.,  que  c'est  la  première 
décoration  étrangère  que  je  re- 
çois, et  je  me  réjouis  également 
de  la  recevoir  des  mains  d'un 
ambassadeur  aussi  distingué  que 
vous.  J'espère  fermement  que 
mes    efforts  incessants  pour  le 


bonlieur  de  tous  mes  sujets  se- 
ront couronnés  du  succès  désiré, 
et  que  mon  empire,  devenu  dé- 
sormais un  des  membres  de  la 
grande  famille  européenne,  pron- 
vera  à  l'univers  entier  qu'à  est 
digne  d'occuper  une  place  im- 
portante dans  le  conseil  des  na- 
tions civilisées.  I-a  Turquie  n'ou- 
bliera jamais  les  généreux  sacri- 
fices que  ses  nobles  alliés  se  soo^ 
imposés  pour    amener  cet  heu  — 
reux   et  grand  résultat.  J'écriraL  ■ 
directement  à   l'empereur  pourr- 
ie remercier  ;  mais  je  vous  re  — 
commande,  monsieur  l'ambassai  — 
deur,  de  lui  faire  parvenir  les  es.  - 
pressions  de  mes  sentiments.» 


COxNVENTION 

ENTRE    LE   TRÉS-SAÎNT  SEIGNEUR  PIE  IX,  SOUVERAIN  PONTIFE, 
ET   SA   MAJESTÉ   1.   R.    A.   FRANÇOIS-JOSEPH   1" 
EMPEREUR    D'AUTRICUE. 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité, 

(Suite  et  fin.) 

Art  XI.  Les  évèques  auront  le  droit  d'infliger  les  peines  statuées 
par  les  saints  Canons  et  d'autres  qu'eux-mêmes  auront  jugées  con- 
venables,  aux  clercs  qui  ne  porteroient  pas  un  habit  clérical  décent, 


CONVENTIO 

INTER  SANCTISSIMUM   DOMINUM  PIUM  IX,  SUMMUM  PONTinCEM, 

ET   MAJESTATBM  SUAM   C    R.    A.   FRANC.   JOSEPHUM  1 

AUSTRliE   IMPERATOREM. 

Innomim  Sanctissimœ  etindividuœ  Trinitatis. 

(Suite  et  fin.) 

Art.  XI.  Sacrorum  Antistitibus  liberum  erit  in  Clericos  honestura 
iiabnum  clericalem  eorum  ordini  et  dignitali  congruentem  non  de- 
rcrentes,  aut  quomodocumque  reprehensione  dignos,  pœnas  a  sacrw 
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r  ordre  et  dignité,  ou  qui  se  seroient  rendus  coupables 
aison  quelconque,  et  de  les  détenir  dans  des  monastères^ 
ou  maisons  à  ce  destinées,  lis  pourront  encore,  sans  aucun 
ser  de  censi|rcs  envers  tous  les  fidèles  qui  violeroient  les 
istiqutts  et  les  Canons, 

.  JiC  juge  ecclésiastique  connottra  du  droit  de  patronage, 
le  Saint-Siège  consent  à  ce  que,  lorsqu'il  s'agira  du  pa- 
que,  les  tribunaux  séculiers  puissent  juger  de  la  succes- 
e  à  ce  i>atronage»  soit  que  l'affaire  se  débatte  entre  les  pa^ 
et  supposés^  soit  entre  des  ecclésiastiques  qui  auroient  été 
ar  les  patrons  eux-mêmes. 

1.  Sa  Sainteté,  vu  les  circonstances  des  temps^  consent  à 
juges  séculiers  connoissent  et  décident  des  causes  pure- 
s  des  clercs,  comme  contrats^  dettes,  héritages. 
'•  Par  la  même  raison,  le  Saint-Siège  ne  s'oppose  pas  à  ce 
ises  des  ecclésiastiques,  pour  crimes  ou  délits  prévus  par 
lales  de  l'empire,  soient  déférées  au  juge  laïque,  qui  devra 
en  informer  immédiatement  l'évéque,  £n  outre,  dans  l'ar- 
u  la  détention  du  coupable,  on  gardera  les  égards  qu'exige 
dû  à  l'état  clérical,  ^ue  si  l'on  portoit  contre  un  ecclésias- 
eine  de  mort  ou  d'emprisonnement  au  delà  de  cinq  ans, 
judiciaires  ne  manqueront  jamais  d'être  communiqués  à 
:t  il  aura  la  faculté  d'entendre  l'accusé  autant  qu'il  pourra 
saire,  afin  qu'il  puisse  connottre  de  la  peine  ecclésiastique 
er.  he  même  pouvoir  sera  accordé,  sur  la  demande  du 

slatulas,  et  alias,  quas  ipsi  Episcopi  convenientes  judica- 
igere,  eosque  in  monasteriis,  seminariis,  aut  domibus  ad 
idis  cusiodire.  lidem  nullatenus  impedientur,  quominus 
limad venant  in  quoscumque fidèles  ecclesiasticarum  legum, 
m  transgressores. 

.  De  jure  patronatus  judex  ecclesiasticus  cognoscet  :  con- 
len  S.  Sedes,  ut  quando  de  laicali  patronatu  agatur,  tribu^ 
liaria  judicare  possint  de  successione  quoad  eumdem  p^tro- 
u  controversix  ipsae  inler  veros  et  suppositos  patronos 
:;u  inter  ecclesiasticos  viros,  qui  ab  iisdem  patronis  desi- 
nt. 

1.  Temporum  ratione  habita  Sanctitas  Sua  consentit,  ut 
i  causas  mère  civiles»  prout  contractuum,  debilorum,  hae- 
judices  Sceculares  cognoscant  et  definient, 
^.  Ëadem  de  causa  S.  Sedes  haud  impedit,  quominus  caus» 
lorum  pro  criminibus  seu  delictis,  qu%  p/Bualibus  Imperii 
imadverluntur,  ad  judicem  laicum  deferantur,  cui  tamen 
^piscopum  ea  de  re  al)sque  mora  certiorcm  reddere.  Prae- 
)  deprehendendo  et  delinendo  ii  adhibebiintur  modl,  quos 
status  clericalis  exigit.  Quod  si  in  ecclesiasticum  virum 
1  carceris  ultra  quinquennium  duraluri  sententia  feratur, 
lunquam  non  acta  judiciaria  communicabunlur,  et  con- 
audiendi  facultas  fiet,  in  quantum  necessarium  sit,  ut  de 
îsiastica  eidem  infligenda  cognoscere  possit.  Hoc  idem, 
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prélat,  si  une  peine  moindre  avoil  été  décernée.  Les  clercs  subiront 
leur  peine  de  prison  dans  des  lieux  séparés  des  séculiers.  Que  s'ils 
ont  été  condamnés  pour  délit  ou  transgression,  ils  seront  eofermés 
dans  un  monastère  ou  toute  autre  maison  eccléfiastique. 

Dans  cet  arlicle  ne  se  trouvent  nullement  comprises  les  causes 
majeures  décrétées  par  le  saint  concile  de  Trente  (Sess,  2i,  c.  5rf^ 
Jte/brm,).  A  ces  causes  pourvoiront,  si  besoin  il  y  a,  le  Très*SaiDt 
Père  et  Sa  Majesté  Impériale. 

Art.  XV.  Pour  Thonneur  delà  MaisQp  de  Dieu,  qui  est  le  Roi  des 
rois  et  le  Seigneur  des  seigneurs,  les  saints  temples  conserveront 
leur  immunité,  autant  que  pourront  le  permettre  la  sécurité  pu- 
blique et  les  exigences  de  la  justice. 

Art.  XVI.  Le  très-auguste  Empereur  ne  souffrira  pas  qu'on  mé- 
prise, soit  en  paroles,  soit  de  fait,  soit  par  écrit,  TEglise  catholique, 
sa  foi,  sa  liturgie  et  ses  institutions^  ou  que  les  Ëvèques  et  les  mi- 
nistres inférieurs  soient  empêchés  dans  Texercice  de  leur  ministère, 
surtout  lorsqu'il  s'agira  de  défendre  la  doctrine  de  la  foi  et  des 
mœurs,  et  la  discipline  ecclésiastique.  Il  prêtera,  de  plus,  un  se- 
cours efficace,  afin  que  les  sentences  portées  par  les  évêques  contre 
les  clercs  oublieux  de  leurs  devoirs  obtiennent  leur  exécution. 

Désirant,  en  outre,  qu'on  rende  aux  ministres  sacrés  l'honneur 
qui  leur  est  dû,  suivant  les  préceptes  divins,  il  ne  permettra  pa$  que 
rien  ne  se  fasse  qui  puisse  ou  les  déshonorer  ou  les  exposer  au  mé- 
pris ;  bien  plus,  il  ordonnera  que  tous  les  magistrats  de  son  empire 
rendent 'soit  aux  archevêques  et  évêques  eux-mêmes,  soit  au  clergé, 
en  toute  occasion,  le  respect  et  l'honneur  dus  à  leur  dignité. 

Anlistite  petente,  praestabitur,  si  minor  pœna  décréta  fuerft.  Clerici 
carceris  pœnam  semper  in  locis  a  sa'cularibus  separatis  luent.  Quod 
si  autem  ex  delicto  vel  transgressione  condemnati  fuerint,  m  monas- 
terio  vel  alla  ecclesiastica  domo  reclndentur. 

Jn  hujus  Articuli  dispositione  minime  comprehenduntur  causas 
majores,  de  quibus  S.  Concil.  Trid.  (Ses's.  21$.,  c.  î$.  de  Refotm.) 
decrevit.  Ils  pertractandis  Sanclissimus  Pater  et  Majestas  sua  Caesa- 
rea,  si  opus  fuerit,  providebnnt. 

Art.  XV.  Ut  honoretur  Domus  Dei,  qui  est  Uex  Regum  et  Doroi- 
Dus  Dominantium,  sacrorum  Templorum  immunitas  servabitur,  in 
quantum  id  publica  securitas  et  ea  quae  juslitia  exigit,  fieri  sinant. 

Art.  XVI.  Auguslissimus  Imperator  non  patietur,  ut  Ecclesia  Ca- 
tholica,  ejusque  fides,  liiurgia,  instiliitiones  sive  verbis,  sivc  faclls, 
sive  scriptis  contemnanlur  ;  aut  Ecclesiarum  Antistites,  vel  minislri 
in  exercendo  munere  suo  pro  custodienda  praesertim  fidei  ac  morum 
doctrina,  et  disciplina  Ecclesiae  impediantur.  Insuper  ef!icax,  si  opus 
fuerit,  auxilium  priestabil,  ut  sententiae  ab  Episcopis  in  ClericosofB- 
ciorum  oblitos  lalae  executioni  demandentur. 

Desiderans  praeterea,  utdebilus  ,  juxta  divina  mandata,  sacris  mi- 
nistris  honor  servetur,  non  sinet  qnidquam  fieri,  quod  dedecus  iis- 
dem  afferre,  aut  eos  in  conlemptum  adducere  possit;  immo  vero 
mandabit,  utomnes  imperii  sui  Magistratus  et  ipsis  Arc  h  i  episcopis 
seu  Episcopis,  et  Clero  quacumque  occasione  reverentiam  atque  ho- 
norem  eorum  dignitati  debitum  exhibeant. 
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Art.  XVIl.  Les  séminaires  épiscopaiix  seront  conservés,  el  là  où 
/eur  clolalion  ne  suffira  pas  pleinement  à  la  fin  qu'ils  doivent  remplir 
suivant  la  pensée  du  saint  Concile  de  Trente,  on  aura  soin  de  Taug- 
ineni^r  d'une  manière  convenable.  Les  prélats  diocésains  les  gouver- 
neront et  administreront  de  leur    plein  droit  et  librement,  suivant 
ï'^'gle  «les  Sainls-Canons.  Ainsi  ils  en  nommeront  les  recteurs,  les 
^^**^_fes8eurs  et  les  maîtres,  et  les  révoqueront  toutes  les  fois  qu'd  se- 
1^  J^gé  nécessaire  et  utile  par  eux.  Ils  recevront  les  jeunes  gens  et 
les  fitjfants  qui  doivent  y  êlre  formés,  suivant  qu'il  leur  aura  paru  de- 
^**tit  Dieu  à  propos  pour  les  besoins  de  leurs  diocèses.  Ceux  qui  auront 
^^U  leurs  études  dans  ces  séminaires  pourront  être  admis  aux  écoles 
^^  tout  autre  établissement,  aprî^s  un  examen  de  capacité,  et  aussi 
^^ticourir,   en  observant  tout  ce  qui  doit  être  observé,  pour  une 
^Viaire  quelconque  en  dehors  du  séminaire. 

Art.  XVlll.  La  Saint-Siège,  usant  de  son  droit  propre,  pourra 
ériger  de  nouveaux  diocèses,  et  leur  tracer  de  nouvelles  circonscrip- 
tions, lorsque  le  bien  spirituel  des  fidèles  le  demandera.  Cependant,  en 
pareil  cas,  il  se  concertera  avec  le  gouvernement  impérial. 

Art.  XIX.  Sa  Majesté  Impériale  dans  le  choix  des  Evèques  qu'il 
présente  ou  désigne  pour  êlre  canoniquement  institués,  en  vertu 
du  privilège  Apostolique  accordé  à  ses  ancêtres  sérénissimes  par  le 
Saint  Siège,  consultera  aussi  à  l'avenir  les  Evèques^  principalement 
ceux  de  la  province. 

Art.  XX,  Les  Métropolitains  et  les  Evèques,  avant  de  prendre  en 
mains  lé  gouvernement  de  leurs  Eglises,  prêteront  serment  en  ces 
termes  en  présence  de  Sa  Majesté  Impériale  :  «  Je  Jure  et  Jepro- 

Art.  XVII.  Seminaria  episcopalia  conservabuntur  et  ubi  dotatio 
eorum  haud  plene  sufficiat  fini,  cui  ad  mentem  S,  Concilii  Tridentinî 
inservire  debent,  ipsi  augendae  congruo  modo  providebitur.  Praesules 
dicecesani  eadem,  juxta  sacrorum  Canonum  normam,  pleno  el  libero 
jure  gubernabunt,  et  administrabunt.  Igitur  praedictorum  Semina- 
riorum  rectores,  et  professores,  seu  magistros  nominabunt,  et  quo- 
tiescumque  necessarium  aut  utile  ab  ipsis  censebilur  ,  removebunt. 
Adolescentes  et  pueros  in  iis  eltormandos  récipient,  prout  Diœcesi- 
bus  suis  expedire  in  Domino  judicaverint.  Qui  studiis  in  Seminariis 
hisce  vacaverint ,  ad  scholas  alius  cujuscumque  instituti,  prœvio  ido- 
neitalis  examine,  admilti,  nec  non ,  servatis  servandis,  pro  qualibet 
extra  Seminarium  cathedra  concurrere  poterunt. 

Art.  XVI II.  Sancia  Sedes  proprio  utens  jure  ,  novas  Diœceses  eri- 
get  ac  novas  earumdem  peraget  circumscripliones,  cum  id  spirituale 
fidelium  bonum  postulaverit.Verumtamen  quando  id  contigerit  cum 
Gubernio  imperiali  consilia  conferet. 

Art.  XIX.  Majestas  Sua  Caesarea  in  seligendis  Episcopis,  quos  vi- 
gore  privilegii  Aposlolici  a  Serenissimis  Anlecessoribus  suis  ad  ipsam 
devoluti  a  S.  Sede  canonice  instituendos  présentât,  seu  nominat,  in 
posterum  quoque  Antîstitum  in  primis  comprovincialium  consilio 
utetur. 

Art.  XX.  Metropolil»  et  Episcopî,  antequam  Ecclesiarum  suarum 
gubernacula  suscipiant,   coram  Caesarea  Majestate  fidelitatis  jura- 
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mets^  devant  les  Samis-Evangiles,  comme  il  convient  dm 
Evéque,  obéissance  et  fidélité  à  Sa  Majesté  Impériale  Royale  ^i^. 
Apostolique  et  à  ses  successeurs  :  je  Jure  etje promets  de  mémeds  ^j, 
n'entretenir  aucune  communication^  de  ne  favoriser  aucun  des-  m 
sein  capable  de  nuire  d  la  tranquillité  publique^  de  ne  consmsr  h 
aucun  rapport  suspect^  soit  au  dedans^  soit  au  dehors  de  l'Em- 
pire^ et^  s'il  m'arrivoit  d'avoir  nouvelle  de  quelque  danger  p- 
blic  imminent^  de  ne  rien  né(jliger  pour  V écarter.  » 

Art.  XXI.  Dans  toutes  les  parties  de  FEmpire,  les  archevêques, 
éYèques  et  simples  eeclésiastiques  pouront  disposer  des  bieds  qu*Hi  ^^ 
laissent,  au  moment  de  la  mort,  dans  la  limite  des  saints  Gaoons  m 
dont  les  prescriptions  derront  être  au^si  scrupuleusement  obsenrées  |l^| 
par  leurs  héritiers  légitimes  qui  succéderont  par  intestat.  Cepen- 
dant, dans  Tun  et  Tautre  cas,  seront  exceptés  les  ornements  et  ha- 
bits pontificaux  des  évèques  diocésains,  qui  seront  considérés  comme 
appartenant  à  la  Mense  épiscopale,  et  passeront  par  conséquent  anx 
évèques  successeurs.  Il  en  sera  de  même  pour  les  livres  dans  les 
lieux  où  l'usage  en  est  reçu. 

Art.  XXII.  Dans  toutes  les  Eglises  Métropolitaines  ou  Arcb)épi^ 
copales  et  suffragantes.  Sa  Sainteté  conférera  la  première  dignité,  à 
moins  que  le  patronage  n'en  appartienne  à  un  particulier  laïque,  au- 
quel cas  sa  Sainteté  conférera  la  seconde  dignité.  Sa  Majesté  conti- 
nuera de  nommer  aux  autres  dignités  et  prébendes  canoniales  qui 
sont  de  libre  collation  épiscopale,  ou  qui  sont  soumises  au  droit  d*ua 

mentum  emillent  sequentibus  verbis  expressum  lEgojuro  et  pro- 
mitto  adSancta  Dei  Evangelia,  sicut  decet  Episcopum^  obedien- 
tiam  etfidelitatem  Cœsareœ  RegiœApostolicœ  Majestati  et  Sucées- 
soribussuis  :juro  item  etpromito^  me  nullam  communicatianem 
habiturum  nullique  consilio  interfuturumquodtranquillitatipur 
blicœ  noceat^  nullamque  suspectam  unionem ,  neque  intra^  ne- 
que  extra  Imperii  limites  conservaturum^  atque  si  publicum 
aliquod  periculum  imminere  resciverim^  me  ad  illud  averten- 
dum  niliil  omissurum. 

Art.  XXI.  In  cunctis  Imperii  partibus  Archiepiscopis,  Episcopis,  et 
viris  ecclesiasticis  omnibus  liberum  erit  de  iis,  quae  mortis  tempore 
relicturi  sint  disponerejuxla  sacros  Canones,  quorum  praescriptio- 
nés  et  a  legiiimis  eorum  haeredibus  ab  intestato  successuris  dlligen* 
ter  observandœ  erunt.  Utroque  tamcn  in  casu  excipientur  Antistitum 
diœcesanorum  ornamenta  et  vestes  pontificales  ,  quae  omnia  veluti 
mensae  episcopali  propria  erunt  habenda,  et  ideo  ad  successores  An- 
tislites  Iransibunt.  Hoc  idem  observabitur  quoad  libros  ubi  usu  re- 
ceptuni  est. 

Art.  XXII.  In  omnibus  Metropolilanis,  Archiepiscopalibus,  suffra- 
ganeisque  Ëcclesiis  Sanctitas  Sua  primam  Dignitatem  conferet ,  nisi 
patronatus  laicalis  privati  sit,  quo  casu  secunda  substituetur.  Ad  ce* 
teras  Dignitates  et  pra:bendas  canonicales  Majestas  Sua  nominare 
perget,  exceplis  permanentibus  iis  quae  liberae  coUaiionis  episcopali 
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ronage  légitime.  Ne  pourront  être  oommés  Chanoines  des  Eglîsesr 
dites  que  des  prêtres  ayant  les  qualités  généralement  prescrites 
les  Canons  et  qui  auront  fonctionné  avec  honneur  soit  dans  les 
rges  pastorales ,  soit  dans  les  affaires  esclésiasti(|ues,  soit  dans 
seignement  dts  sciences  sacrées.  De  plus  on  cessera  d*exiger  des 
es  de  naissance  ou  nobiliaires,  sans  préjudice  toutefois  des  condi- 
18  particulières  renfermées  dans  le  titre  de  fondation,  mais  sera 
ntenue  avec  soin,  partout  où  elle  est  en  vigueur  ,  la  louable  cou- 
le de  conférer  les  canonlcats,  après  un  concours  public, 
^rt.  XXIII.  Dans  les  églises  Métropolitaines  et  épiscopales,  où 
ique  soit  le  chanoine  pénitencier,  soit  le  théologal ,  et  dans  les 
iégiales  où  manque  le  chanoine  théologal ,  conformément  aux 
les  prescrites  par  le  Concile  de  Trente,  (sess.  5,  Chap.  i  et  sess. 
Chap.  Yiii  de  la  Hë/orm.)^  on  les  établira  aussitôt  que  possible, 
les  évêques  conféreront  les  pi'ébendes  selon  les  prescriptions  du 
me  Concile  et  les  décrets  respectifs  des  Souverains  Pontifes, 
^rt.  XXIV.  On  pourvoira  à  Toccupation  des  paroisses  par  la  voie 
concours  public,  et  en  observant  les  prescriptions  du  Concile  de 
ente.  En  ce  qui  concerne  les  paroisses  soumises  à  un  patronage 
ïlésiastique  ,  Févèque  fera  dans  la  forme  dite  plus  haut,  proposi* 
n  de  trois  sujets  sur  lesquels  les  patrons  en  présenteront  un. 
art.  XXV.  Voulant  donner  à  Sa  Majesté  Apostolique  Tempereur-roi 
ançois-Joseph  un  singulier  témoignage  de  bienveillance ,  Sa  Sain- 
é  lui  accorde  ainsi  qu'à  ses  successeurs  catholiques  sur  le  trône 
périal  la  faculté  de  nommer  à  tous  les  canonicats  et  à  toutes  les 

Qt,  vel  juri  patronatus  légitime  acquisito  subjacent.  In  praedicta- 
m  Ëcclesiarum  Canonicos  non  assumentur  nisi  Sacerdotes,  qui  et 
tes  habeant  a  Canonibus  generaliter  praescriptas  ^  et  in  cura  ani- 
irum,  dut  in  negotiis  ecclesiasticis,  seu  in  disciplinis  sacris  tra- 
ndiscum  laude  versati  fuerint.  Sublata  insuper  eric  natalium  no- 
ium,  seu  nobilitalis  titulorum  nécessitas,  salvis  tamen  conditioni- 
squas  in  fundalione  adjectas  esse  constet.  Laudabilis  vero  con-*^ 
;tudo  Canonicalus  publico  indicto  concursu  conferendi,  ubi  viget, 
ligenter  conservabitur. 

Art.  XXllI.  In  Ecclesiis  Metropolitanis  et  Ëpiscopalibus^  ubi  de-» 
t,  tum  Canonicus  Pœnitenliarius,  tum  Theologalis,  in  Collegiatls 
*o  Theologalis  Canonicus  juxta  modum  a  S.  Concilk)  Tridentinu 
escripto  {Sess,  8  cap,  1  et  Sess,  24,  c.  S ,  de  Re/orm,),  ut  pri- 
im  lieri  potuerit ,  constituentur  ,  Episcopis  prxfatas  praebendas 
;uiidum  ejusdem  Concilii  sanctiones  et  Pontiiicia  respective  de- 
pta  conferentibus. 

Art.  XXIV.  Varochiis  omnibus  providebilur  publico  indicto  con- 
rsu,  et  servatis  Concilii  Tridentini  praescriptionibus.  Pro  Parochiis 
slesiastici  patronatus  prsesentabunt  patroni  unum  ex  tribus,  quos 
iscopus  enuntiata  superius  forma  proposuerit. 
Art.  XXV.  Sanctilas  Sua,  ut  singularis  benevolentiae  testimonium 
lOstolicseFrancisci  Josephi  Imperatoris  et  Régis  Majestati  praebeat, 
lem  alque  catholicis  ejus  in  Imperio  Successoribus  indidtum  con- 
Jit  nominandi  adomnes  Canonicatus  et  Parochias,  quae  juripatro- 
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paroisses  qui  sont  sujettes  â  un  droit  de  patronage  dérivaDt  d'im 
fonds  de  religion  ou  d*écoIe;  de  telle  manière  toutefois,  qu'il  devra 
choisir  un  sujet  sur  une  liste  de  trois  qui,  après  nn  concours  pubUc, 
auront  été  jugés  plus  dignes  par  révêcjue. 

Art.  XXVi.  Dans  toutes  les  paroisses  où,  en  raison  des  temps  et 
des  lieux,  elle  nVst  point  suffisante,  la  Congrue  sera  augmentée  aus* 
sitôt  qu'il  se  pourra,  et  l'on  usera  de  la  même  manière  à  l'égard  des 
curés  catholiques  du  rit  soit  oriental  soit  latin.  Ce  qui  toutefois  ne 
s'ap[)lique  pas  aux  Eglises  paroissiales  relevant  d'un  patronage  soit 
eccléjiiastique,  soit  lai(pie  canoniquement  acquis,  toutes  les  charges  de- 
vant être  supportées  dans  ce  cas  par  les  patrons  respectifs.  Que  si  ces 
derniers  ne  satisfont  pas  pleinement  aux  obligations  imposées  parla 
loi  ecclésiastique  et  surtout  quand  il  s'agira  d*u ne  dotation  faite  sur 
un  fonds  de  religion,  il  y  aura  à  y  pourvoir  eu  égard  aux  circons- 
tances. 

Art.  XXVlï.  Comme  c'est  de  l'institution  canonique  que  dérive  le 
droit  sur  les  biens  ecclésiastiques,  tous  ceux  ({ui  auront  été  nommés 
ou  présentés  pour  des  l)énéfices  quelconques,  majeurs  ou  mineurs,  W 
ne  ]>ourront  prendre  l'administration  des  biens  temporels  qui  en  dé-  ll|^ 
pendent,  quVn  vertu  de  l'irisliiution  canoni(|ue.  En  outre,  dans  la  l"^ 
possession  des  églises  cathédrales  et  des  biens  y  annexés  on  obse^ 
vera  avec  le  plus  grand  soin  ce  que  prescrivent  les  lois  canoniqufS 
et  surtout,  le  pontifical  et  le  cérémonial  romaiu  ,  nonobstant  tout 
usage  et  coutume  contraires. 

Art.  XXVI 11.  Les  Réguliers  qui  suivant  les  constitutions  de  leur 
ordre  sont  soumis  à  des  Supérieurs  généraux  résidant  près  du  Siège 

natus  ex  fundo  religionis,  seu  studiorum  dérivant!  subsunt,  ita  ta* 
men,  ut  seligat  unum  ex  tribus,  quos  publico  concursu  habito  Epis* 
copus  ceteris  digniores  judicaverit. 

Art,  XXVI.  Parochiis,  qua^Congruam  (pro  temporum  et  locorum 
ratione) suffîcientem  non  habeant,  dos,  quampiimum  iieri  poleril, 
augebitur,  et  parochis  catholicis  ritus  orientalis  eodem  ac  latini  modo 
consuletur.  Ceterum  praedicta  non  respiciunt  Ecclesias  parochiales 
jurispatronatus  sive  ecdesiaslici,  sive  laicalis  canonice  adquisiti,  qua- 
runi  unus  respectivis  [)atronis  incumbet,  Quod  si  patroni  obligatio- 
nibus  eis  a  lege  ecclesiaslica  imposilis  haud  plene  satisfaciant  etprae- 
sertim  quando  parocho  dos  ex  fundo  religionis  conslituta  sit,  atten- 
tis  pro  rerum  statu  attendendis,  providendum  erit. 

Art.  XXVil.  Cum  jus  in  bona  ecclesiastica  excanonica  institutione 
derivet,  omnes  ((ui  ad  bénéficia  quiecumque  vel  majora,  vel  minora 
nominati  seu  pra^sentali  fuerint,  bonorum  temporalium  eisdemad- 
nexorum  administrationeiu  nonnisi  virtute  canonlc^e  instilutloois  as- 
sumere  poterunt.  Prseterea  in  possessione  Ëcclesiarum  Cathedraliutn, 
bonorumque  adnexorum,  qua^  in  canonicis  sauclionibus,  et  praeser- 
tim  in  Ponlificali  et  Ca^remoniali  Romano  prœscripta  sunt ,  accurate 
ohservabuntur ,  quocumqiie  usu  sive  coosueludine  in  contrarium 
sublata. 

Art.  XXVIIl.  Regulares  qui  secundum  Ordinis  sui  constitutiones 
subjecti  sunt  Suptrioribus  generalibus  pênes  Apostolicam  Sedem 


—  479  — 

îosloHque,  seront  gouvernés  par  eux  d'après  les  susdites  constitu- 
ons, sauf  cependant  raulorlté  des  Evèques  d'après  les  décrets  des 
nous  et  principalement  du  Concile  de  Trente.  Les  supérieurs  gé- 
raux  susnommés  j>ourront  donc  eommuniquer  librement  avec 
irs  subordonnés,  pour  tout  ce  qui  regarde  le  ministère  dont  ils 
m  chargés;  ils  pourront  aussi  les  visiter  quand  il  leur  semblera  à 
opDs.  Les  Réguliers  observeront  sans  empêchement  les  règles  de 
ur  ordre.  Institut  ou  Congrégalion  respective,  et,  suivant  les  près- 
iptions  du  Saint-Siège,  admettront  les  candidats  au  noviciat  et  à  la 
ofcssion  religieuse. 

Tout  ceci  sera  pareillement  observé  pour  les  Religieuses,  en  ce  qui 
s  concerne. 

Les  Archevêques  <t  Evêques  auront  le  droit  d'établir  des  Ordres 
1  Congrégations  religieuses  de  Tun  et  de 'Taulre  sexe  dans  leurs 
ocèses  suivant  les  saints  Canons;  ils  se  concerteront  toutefois  à  ce 
ijet  avec  le  gouvernement  impérial. 

Art.  XXIX.  L'Eglise  jouira  du  droit  qui  lui  appartient  d'acquérir 
»rrment  de  nouvelles  possessions  par  tout  titre  légitime  ;  et  sa  pro- 
iété,  pour  tout  ce  qu'elle  possède  ou  pourra  posséder  â  l'avenir, 
meurera  rigoureusement  inviolable.  Par  conséquent,  les  fonda- 
is ecclésiastiques,  soit  anciennes,  soit  nouvelles,  ne  pourront  être 
supprimées,  ni  réunies,  sans  l'intervention  de  l'autorité  du  Siège 
)ostolique,sauf  les  droits  accordés  aux  Evêques  par  le  saint  Con* 
e  de  Trente. 

Art.  XXX.  L'administration  des  biens  ecclésiastiques  appartiendra 
ceux  qu'elle  regarde  selon  les  Canons.  Cependant,  en  considéra- 

identibus  ab  iisdem  regentur  ad  praefatarum  constitutionum  nor- 

m,  salva  tamen  Episcoporum  aucloritate  juxta  Canonum,  et  Tri* 

[itini  prsecipue  Concilii  sanctiones^  igitur  praedicti  Superiores  ge- 

-aies  cum  subditis,  cunctis  in  rébus  ad  ministerium  ipsis  incum* 

is  spectantibus,   libère  communicabunt  ;  libère  quoque  visitatio- 

m  in  eosdem  exercebunt.   Porro  Regulares  absque  mipedimenio 

»pectivi  Ordinis,   Instituti,  seu  Congregationis  régulas  observabunt, 

juxta  Sanctaî  Sedis  praescriptiones  candidatos  ad  novitiatum ,  et  ad 

>fessionem  religiosaiii  admittent. 

Haec  omnia  pariler  observabuntur  quoad  moniales  in  iis,  quae  ipsas 

^piciuut. 

Archiepiscopis  et  Epîscopis  liberum   erit  in  propriis   Diœcesibus 

ilines  seu  Congregationes  religiosas  utriusque  sexus  juxta  sacros 

nones  constituere  ;  communicabunt  tamen  ea  de  re  cum  Gubernio 

perialiconsiiia. 

art.  XXIX.  Ecclesia  jure  suo  pollebit  novas  justo  quovis  titulo 

ère  acquirendi  possessiones  ;  ejusque  proprietas  in  omnibus,  quae 

ne  possidet,  vel  in  posterum  acquiret ,  inviolabilis  solemniter  erit. 

oinde  quoad  anliquasnovasque  ecclesiasiicas  fundationes  nulla  vel 

ppressio,  vel  unio  fier;  poterit  absque  inlervenlu  uuctoritatis  Apos- 

icïe  Sedis,  salvis  facultatibus  a  S.  Concilio  Tridentino  Episcopis 

bulis. 

Art.  XXX.  Bonorum  Ecclesiasticor  um  administratio  apud  eos  erit, 
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liolides  secours  que  le  très-auguste  Empereur  accordé  et  âccortcfti 
par  bienveillance  sur  les  fonds  de  TEtat  pour  les  nécessités  des 
églises,  ces  biens  ne  pourront  être  aliénés  ou  grevés  de  charges  no- 
tables, â  moins  que  le  Saint -Siège  d*une  part,  et  de  Taulre  Sa  Ka^ 
jesté  Impériale,  ou  ceux  qu'ils  auront  délégués  à  cet  effet,  n'y  aient 
donné  leur  consentement. 

Art.  XXXI.  Les  biens  qui  constituent  les  fonds  dits  de  Beli^'onet 
d'Ecole  font  partie  ^  en  raison  de  leur  origine  ,  de  la  propriété  de 
TEglise;  ils  seront  administrés  au  nom  de  TEglise,  et  les  évèqne» 
exerceront ,  à  cet  égard ,  leur  droit  d'inspection  selon  le  mode  qui 
sera  réglé  entre  le  Saint-Siégje  et  Sa  Majesté  Impériale. 

Les  revenus  d'un  fonds  de  religion  devront  être  consacrés  ra 
culte  divin,  aulL  bâtiments  des  églises,  aux  séminaires  et  à  tout  ce  qui 
concerne  le  ministère  ecclésiastique,  jusqu'à  ce  que  le  Siège  Aposto- 
lique et  le  Gouvernement  Impérial  se  soient  entendus  sur  l'emploi 
du  fonds  lui-méme,  en  dotations  stables,  et  ayant  un  caractère  ecclé- 
siastique. Lorsque  les  ressources  ne  suffii'oOt  point,  Sa  Majesté  vien- 
dra gracieusement  en  aide  à  l'avenir,  de  la  même  manière  qu'il  Ta 
fait  dans  le  passé  ;  bien  plus,  si  la  natufe  des  conjonctures  le  per- 
met, il  accordera  de  plus  amples  subsides.  De  même,  les  revenus  da 
fonds  d'écoles  seront  exclusivement  employés  pour  Tinstruction  ca- 
tholique, et  suivant  l'intention  pieuse  des  fondateurs. 

Art.  XXXIl.  Les  fruits  des  bénéfices  vacants  seront  reportés  sui- 
vant ce  qui  est  usité  jusqu'à  ce  jour  sur  le  fonds  de  religion,  auquel 
Sa  Majesté  impériale  assigne  de  son  propre  mouvement ,  les  revenus 

'  ...  -  .- 

ad  quos  secundum  Canones  spectat.  Attentis  autem  subsidiis ,  que 
Auguslissimus  Imperator  ad  Ecclesiarum  necessitatibus  providen^ 
dumexpublico  aerario  bénigne  praestat^  et  prsBStabit ,  eadembona 
vendi,  vel  nolabili  gravari  onere  non  poterunt ,  nisi  tum  S.  Sedes^ 
tum  MajeslasSua  Caesarea^  aut  ii,  quibus  hoc  munus  demandandom 
duxerinc,  consensum  tribuerint. 

Art.  XXXI.  Bona^  quae  fundos,  uti  appellant,  Religlonis  et  Stn- 
diorum  constituunt,  ex  eorum  origine  ad  Ecclesia;  proprietatea 
spectant,  et  nomine  Ecclesi»  administrabuntur,  Episcopis  inspectio- 
nem  ipsisdebitam  exercentibus  juxta  formam,  de  qua  S.  Sedes  cum 
Majestate  Sua  Caesarea  conveniet. 

Keditus  fundi  retigionis,  donec,  collatis  intei*  Apostolicam  Sedeos 
et  Guberniiim  Impériale  consiliis,  fundus  ipse  dividatur  in  stabiles  et 
ecclesiasticas  dotationes,  erunt  erogandi  in  dlvinuoi  cultum.  In  ee^ 
clesiarum  aedificia  ,  et  in  Seminaria,  et  in  ea  omnia  quae  ecclesiasti' 
cum  respiciunt  ministerium.  Ad  supplenda  quae  ilesunt^  Majestas 
Sua  eodem  quo  hucusque  modo  in  posterum  quoque  gratiose  suc 
curret;  immo,  si  temporum  ratio  permiltat,  et  ampliora  subministra- 
turusestsubsidia.  Pari  modo  reditus  fundi  studiorum  unice  impen- 
dentur  in  catholicam  institutionem  et  juxta  piam  fundatorum 
mentem. 

Art.  XXXIL  Fructus  benefidorum  vacantium,  in  quantum  hucus- 
que consuetum  fuit ,  inferentur  fundo  religionis,  eique  JMajestas  Sua 
Ciesarea  proprio  motu  assignat  quoque  Ëpiscopatuum  et  Abbaliarum 
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les  èvèchés  et  abbayes  séculiers  de  la  Hongrie  et  des  régions  qui  y 
ippartenoient  autrefois,  dans  les  cas  de  vacances,  lesquels  revenus 
«s  prédécesseurs  sur  le  trône  de  Hongrie  ont  possédés  sans  trouble 
ïeDdant  une  longue  suite  de  siècles.  Dans  les  provinces  de  FËmpire 
>ù  il  n'y  a  point  de  fonds  de  religion,  il  sera  établi  dans  chaque  dio- 
^e  une  commission  mixte  qui  administrera  durant  la  vacance,  et 
wivantlemode  convenu  entre  Sa  Sainteté  et  Sa  Majesté  Impériale, 
amies  biens  de  la  Mense  épiscopale  que  ceux  de  tous  les  bénéfices. 

Art.  XXXIIl.  Dans  le  cours  <les  vicissitudes  du  passé,  les  dîmes 
K^clésiastiques  ayant  été  supprimées  par  la  loi  civile  dans  la  plus 
^ande  partie  des  possessions  autricbienues,  et  des  circonstances 
>articulières  ne  permettant  pas  d'en  établir  la  prestation  dans  tout 
'Empire,  sur  les  instances  de  Sa  Majesté,  et  en  vue  de  la  tranquillité 
>liblique  qui  importe  souverainement  à  la  religion  .  Sa  Sainteté  ac- 
^de  et  statue  que,  sans  préjudice  du  droit  d'exiger  la  dime  là  où 
y  existe  de  fait,  partout  ailleurs  en  place  des  dîmes  et  à  titre  de  comT 
>«Dsalion,  le  gouvernement  Impérial  assigne  des  dotations,  soit  sur 
les  biens  et  des  fonds  stables  ,  soit  sur  la  dette  de  TEtat  et  que  ces 
dotations  soient  attribuées  à  tous  ceux  qui  a  voient  le  droit  d'exiger 
es  dîmes  ;  de  même  Sa  Majesté  déclare  que  les  dotations ,  telles 
lu'elles  seront  assignées,  seront  considérées  comme  établies  à  titre 
^Déreux  et  qu'on  les  percevra  et  en  aura  la  jouissance  au  même 
(roit  que  les  dîmes  auxquelles  elles  succèdent. 

4rt.  XXXIVf  Dans  les  autres  affaires  qui  concernent  les  personnes 
t  les  choses  ecclésiastiques  et  dont  il  n'est  fait  aucune  mention  dans 

aecularium  per  Hungariam  et  Ditiones  quondam  adnexas  vacantium 
editu» ,  quos  Ejusdem  in  Hungaride  regno  Praedecessores  per  lon- 
am  saîculorum  serieip  tranquille  possederunt.  In  illis  Imperii  pro- 
inciis,  ubi  fundus  religionis  baud  extat,  pro  quavis  diœcesi  insti- 
lenlur  Commissiones  mixlae,  qua^  juxta  formam  et  regulam ,  de 
uibus  Sanctitas  Sua  cum  Caesarea  Majestate  conveniet,  tam  Mens» 
jîscopalis,  quam  beneficiorum  omnium  bona  vacationis  tempore 
iminislrabunt. 

Art.  XXXIIl.  Cum  durante  praeteritarum  vicissitudinum  tempore, 
lerisque  in  locis  Austriacae  Ditionis,  ecclesiasticai  decimae  clvili  lege 
e  medio  sublatse  fuerint,  et  altentis  peculiaribus  circumstantiis 
?ri  non  possit,  ut  earumdem  praestatio  in  loto  imperio  restituatur, 
istanle  Majestate  Sua  et  intuitu  tranquillitatis  publicse,  quae  Reli- 
onis  vel  maxime  interest,  Sanctitas  Sua  permittit  ac  statuit,  ut  salvo 
ire  exigendi  décimas,  ubi  de  facto  existit ,  aliis  locis  earumdem  de- 
marum  loco,  seu  compensationis  titulo  ab  imperiali  Gubernio  assi- 
lentur  dotes  seu  in  bonis  fundisque  stabilibus,  seu  super  Imperii 
ebito  fundatae,  iisque  omnibus  et  singulis  tribuantur,  qui  jure  exi- 
sndi  décimas  potiebantur  itemque  Majestas  Sua  déclarât  dotes  ipsas 
ïbeodas  omnino  esse,  prout  assigna tae  fuerint,  titulo  oneroso,  et 
niem  ac  decimse ,  quibus  succedunt,  jure  percipiendas  tenendas- 
ue  esse. 

Art.  XXXIV.  Cœtera  ad  personas  et  res  ecclesiasticas  pertinenlia, 
uorumnuUa  in  bis  articulis  nientio  factaest,  dirigentur  omnia  t\ 
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ces  articles,  tout  sera  réglé  et  administré  selon  la  doctrine  de  TE- 
glise  et  la  discipline  qui  7  est  en  vigueur  avec  rapprobation  du 
SaÎDt-Siége. 

Art.  XXXV.  Par  cette  solennelle  Convention ,  des  lois,  disposilions 
et  décrets  portés  jusqu'à  ce  jour,  de  quelle  manière  et  sous  quelle 
forme  que  ce  soit,  dans  Tempire  d'Autriche  et  dans  chacunedeies 
parties,  en  tant  qu'ils  lui  sont  contraires  ,  doivent  être  considérés 
comme  abrogés;  et  la  Convention  elle-même  sera  désormais  perpé- 
tuellement en  vigueur  dans  ces  mêmes  contrées,  comme  loi  de  TE* 
tat.  Et  c'est  pourquoi,  l'une  et  l'autre  partie  contractante  s'engagent 
à  observer  saintement,  Eux  et  leurs  Successeurs ,  chacun  des  points 
dont  ils  sont  convenus.  Que  si  dans  l'avenir,  une  difficulté  defoit 
survenir,  Sa  Sainteté  et  Sa  Majesté  Impériale  en  conféreront  pour  Iw 
donner  une  solution  amicale. 

Art.  XXXVI.  L'échange  des  ratifications  de  cette  Convention  se 
fera  dans  Tintervalle  de  deux  mois  du  jour  où  elles  auront  été  ap' 
posées  à  ces  articles,  ou  plus  tôt  s'il  est  possible. 

En  foi  de  quoi  les  Plénipotentiaires  sus  énoncés  ont  souscrit  cette 
Convention  et  l'ont  revêtue  de  leur  sceau. 

Donné  à  Vienne,  le  dix-huit  août  de  fan  de  la  Rédemption  ïoS^ 
huit  cent  cinquante-cinq. 

Joseph  Othisiar  de  Rauscher,  m.  p.  Michel,  caed.,  Viale  Pbila. 

Archevêque  de  Vienne.  L.  S. 

L.  S. 


administrabuniur  juxta  Ecclesiaî  doctrinam  et  ejus  vigentem  dise?» 
plinam  a  S.  Sede  adprobatam. 

Art.  XXXV.  Per  solemnem  hanc  Conventionem  leges,  ordinatiott_« 
et  décréta  quovis  modo  et  forma  in  imperio  Austriaco  et  singulî- 
qnibus  constituitur,  Ditionibus  hactenus  lata,  in  quantum  illi  advr^ 
santur,  abrogata  habebuntur  :  ipsaque  Conventio,  ut  lex  Status dd^ 
ceps  eisdem  in  Ditionibus.  perpetuo  vigebit.  Alque  idcirco  utraq* 
Contrahentium  pars  spondet  Se ,  Successoresque  suos  omnia  et  si  ^ 
gula,  de  quibus  conventum  est ,  sancte  servaturos.  Si  qua  vero  ^ 
posterum  supervenerit  difficultas,  Sanctilas  Sua  et  iJIajestas  Caesar^ 
invicem  confèrent  ad  rem  amice  componendam. 

Art.  XXXVI.  Ratificalionum  hnjus  Convenlionîs  traditio  fiet  intrJ 
duorum  mensium  spatium  a  die  hisce  arliculis  apposila,  aut  ciliif^/ 
sifieripotest. 

In  quorum  finem  praedicti  Plenipolenliarii  huic  Conventioni  8ul>5- 
cripserunt,  illamque  suo  quisque  sigillo  obsignavernnl. 

Uatura  Viennae  die  décima  octava  Augusti  anno  re^aratae  Salulis  j 
millesimo  octingentesimo  quinquagesimoquinto.  I 

JosEPHUS  Othmar  de  Rauscheu,         Mïcmel,  card.  Viale,  Pbèu, 

m,p»  Arch.  de  ViQnnensis.  m.  p. 

L.  S.  i-  S. 
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Quant  à  Nous,  nourrissant  l'espoir  que  le  Dieu  très-infiniment 
i>on  par  la  vertu  duquel  ie  corps  entier  de  TÉglise  est  santitié  et  gou- 
'^erné,  daignera  seconder  de  sa  bienveillante  faveur  le  zèle  que  Nous 
avons  mis  à  régler  les  affaires  religieuses  et  ecclésiastiques  de  l'em- 
pire d'Autriche,  de  notre  science  certaine,  après  une  mûre  délibéra- 
lion,  et  avec  la  plénitude  du  pouvoir  Apostolique,  nous  approuvons, 
i'après  la  teneur  des  présentes,  nous  ratifions  et  nous  acceptons  les 
concessions,  pactes  et  conventions  susénoncés  ;  et  nous  leur  donnons 
a  force  et  l'efficacité  de  la  garantie  et  de  la  confirmation  aposto- 
ique. 

Nous  adressant,  avec  la  plus  vive  sollicitude,  à  tous  les  évèques 
ui  Yi?ent  actuellement  dans  Tempire  d'Autriche,  à  tous  et  à  chacun 
'eux  en  particulier,  à  ceux  qui  doivent  être  bientôt  institués  par 
9US,  à  leurs  successeurs,  à  tout  le  clergé,  nous  les  avertissons  et 
^hortons  dans  le  Seigneur  de  faire  observer  scrupuleusement  et 
^ec  soin,  en  ce  qui  les  concerne,  les  décrets  ci-dessus  émanés  de 
ous  pour  la  plus  grande  gloû^e  de  Dieu,  pour  rutililc  de  la  sainte 
g^Hse  et  le  salut  des  âmes  ;  de  mettre  ensemble  toutes  leurs  pensées, 
»us  leurs  soins,  leurs  conseils,  leurs  efforts  à  ce  que  la  pureté  de  la 
Doctrine  catholique,  l'éclat  du  culte  divin,  la  splendeur  de  la  disci* 
Une  ecclésiastique,  l'observance  des  lois  de  l'église,  enfin  l'honnêteté 
(*s  mœurs,  brillent  de  plus  en  plus  parmi  les  fidèles  de  l'empire 
l'Autriche.  Nous  déclarons  que  les  présentes  Lettres  ne  pourront 
amais  être  déclarées  subreptices  et  obreptices,  etc. 

Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  l'an  de  i'incarnalion  de  Notre- 

^os  ea  spe  freti  fore  ut  benignissimus  Dorainus,  cujus  virtule 
^1  u m  corpus  Kcclesiae  sanctificatnr  etregitur,  studia  habc  Nostra 

^onnponendis  religiosis  ecclesiasticis(iue  Austriaci  Imperii  negotiis 
'^'gno  favore  prosequi  dignetur  ,  ex  certa  scientia  et  matura  Nos- 
'  <-ttsliberatione,  deque  Apostolicœ  potestatis   plenitudine  supradic- 

concessiones,  pacla,  et  concordata  tenore  praesenlium  adproba- 
'*^  ratificamus,  et  acceptamus ,  illisque  Apostolici  muniminis,  et 
i^îtatis  robur,  et  efficaciam  adjungimus.  Majori  autem  qua  possu- 
'.*  ainimi  conlenlione  omnes  et  singulos  in  Austriaco  ïmperio  An- 
•i^^s  nunc  degentes,  et  a  Nobis  postmodum  Inslituendos,  eoruni- 
c  ^uccessores,  et  Clerum  universum  monemus,  atque  in  Domino 
r^^mur,  ut  prsemissa  omnia  ad  majorem  Dei  gloriam,  Sanctje  Ec- 
iS^îae  utilitatem,  animarum(|uesalutema  Nobis  décréta  in  iis,  quaj 
L}psos  pertinent,  seduio  diligenterque  serventur,  omnesque  cogi- 
lUones,  curas,  consilia  ,  conatusque  conférant,  ut  calholicîB  doc- 
r\(^%  purilas,  divini  cullus  nilor,  ecclesiasticce  disciplinae  splendor^ 
icclesiae  legum  observantia,  morumque  honestas  in  Austriaci  impe- 
rii Christifidelibus  magis  magisque  refulgeat. 

Decernentes  easdem  praesentes  Litteras  nullo  unquam  tempore  de 

^i]breplionis,et  obreplionis,  autnuliitatis  vitio,  vel  intentionis  Nos- 

trae,  aut  alio  quocumque  quanlumvis  magno  aul  inexcogllato  defectu 

notari,  aut  impugnari  posse,  etc. 

Datum  Rom»  apiid  3.  Petrum  Anno  Incnrnationis  D^minic»  Mil- 
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Seigneur  mil  huit  cent  cinquante-cinq,  le  tr ji^ième  jour  du  moiscYe 
novembre,  de  notre  Pontificet  le  dixième. 
Le  Prodalaire  U.  V.  Gard.  V.  Gard.  M  ACCHI. 

le^imoOctingentesimoQuinquagesimo  Quinto.  Tertio  Nouas  Nofecu- 
bris,  Pontiticatus  ^ostri  Anno  Decimo. 

U.  P.  Gard.  Pro  Datarius.  V.  Gard.  M  ACCHI. 
Visa  de  Guria  />.  Bruti. 
Loco  t  Plumbi  F,  Cugnomus.  V^ 

■  k 

QUELQUES  MOTS  SUR  L'ÉTUDE  DU  GREC  DANS     1^^ 

.  I:'afiii 

NOS  ECOLES  MOYENNES,  hm 


à  r occasion  de  la  nouvelle  édition  de  /  epitomjs  geec. 


Monsieur  le  Directeur, 

J'ai  lu  avec  le  plus  grand  plaisir  l'article  que  vous  avez  publié  dao' 
votre  journal  pour  annoncer  la  nouvelle  édition  de  votre  Epitome 
grec.  Les  règles  que  vous  indiquez  pour  apprendre  fondamentale- 
ment le  grec  et  les  remarques  judicieuses  que  vous  faites  en  m^m: 
temps,  prouvent  une  longue  expérience  et  une  parfaite  connoissance 
de  la  matière.  |  ^ 

Mais,  Monsieur,  vous  comme  nous,  nous  prêchons  dans  le  désert. 
On  ne  veut  pas  du  grec  actuellement.    La  jeunesse  de  nos  jours  n'y 
mord  plus  ;  cette  nourriture  est  trop  amère  pour  son  estomac  «tiorc, 
il  lui  faut  uue  substance  plus  facile  à  digérer,  et  ce  n'est  pas  sa  faute. 
Vous  savez,  Monsieur,  quelle  éducation  on  donne  aux  enfants  de 
noire  temps.  Depuis  le  ôerceau  y  on  les  habitue  à  la  paresse^ 
n'est  pas  nécessaire  que  je  fasse  ici  l'exposé  de  toutes  les  flatteries, 
iXtiousles  petits  soins  dont  ils  sont  constamment  l'objet;  je  suis 
sûr,  Monsieur,  que  vous  avez  souvent  gémi  en  voyant  toutes  ces  mi- 
sères, disant  en  vous-même  :  quel  soin  pour  le  corps  et  que  fait-oD 
pour  Pâme  et  pour  l'esprit?  Gertes,  il  faut  soigner  la  santé  de  Pen* 
fant;  mais  les  enfants  de  nos  bons  cultivateurs  et  de  nos  bourgeois 
de  Pancien  temps  sont-ils  moins  robustes  que  ces  petits  citadins  qui 
fument  déjà  leur  cigare  à  Page  de  10  ans,  pour  se  préserver  du  cho- 
léra, dit-on  ?  Et  quelles  sont  les  suites  fâcheuses  de  cette  éducation 
efféminée  que  Pon   donne  à  la  plus  grande  partie  de  la  jeunesse? 
G*est  qu'à  l'âge  de  12  ans  ,  m'algré  le  perfectionnement  que  Pon  ap- 
porte à  l'enseignement,  malgré  les  lumières  dont  notre  siècle  pré- 
tend éclairer  Pu  ni  vers,  les  enfants  savent  à  peine  lire  et  écrire  cor- 
rectement leur  langue  maternelle. 

Depuis  24  ans  que  nous  nous  occupons  de  Pinstruction  de  la  jeu- 
nesse, nous  en  faisons,  tous  les  ans,  la  triste  expérience.  Les  enfants, 
que  font  ils  dans  les  écoles  primaires  pendant  la  première  partie  de 
leur  vie  scolastique?  Gependant  rien  ne  leur  manque  à  présent,  ni 
maures^  ni  inspecteurs,.. 

£h  bien  I  Monsieur  ,  commencez  maintenant  Pétude  des  langues 
anciennes  avec  des  enfants  si  mal  préparés,  et  surtout  si  bien  àabi' 
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(^^«  à  la  paresse  et  aux  petites  douceurs  de  la  vie  domestique. 
Faites-leur  apprendre  par  cœur,  en  un  an  les  91  petits  chapilres 
de  votre  epilome  grec  ;  je  voudrois  vous  voir  à  la  besogne. 

I^a  bonne  volonlé  ni  le  zèle  ne  manquent  pas  à  notre  corps  ensei- 
gnant ;  mais  il  y  a  autre  chose  qui  fait  défaut;  c'est  1°,  comme  je 
viens  de  le  dire,  dans  l'enfant,  un  degré  auffisant  d'instruction 
2vant  qu'il  aborde  l'étude  des  langues  anciennes  ;  2»  Corganisation 
t'Oiuélle  à^  l'enseignement  moyen.  Permettez,  Monsieur,  que  je 
^  t^xplique  ici  un  peu  plus  longuement. 

^e  regarde  comme  souverainement  nuisible  à  la  bonne  et  solide  ins- 
^**Uclion  de  la  jeunesse,  la  distinction  ou  plutôt  la  division  en  cours 
"'^manitaires  et  en  cours  professionnels^  introduite  dans  l'ensei- 
SHement  moyen.  Par  suite  de  cette  nouvelle  organisation,  les  parents 
^omme  les  enfants  n'attachent  plus  une  grande  importance  aux  hu- 
^ïianités  proprement  dites.  Les  parents,  croyant   que  l'éducation  de 
'curs  enfants  est  achevée  après  quelques  années  de  pension,  n'exa- 
iQinent  pas  et  ne  sont  pas  toujours  en  état  d'examiner  quel  est  le 
volume  des  connoissances  qu'ils  possèdent;  il  leur  suffit   que  leurs 
enfants  aient  fini  les  cours  du  Collège  et  cela  le  plus  vite  possible, 
afin  de  pouvoir  les  lancer  dans  une  carrière  lucrative.  Les  enfants, 
de  leur  côté,  n'aiment  rien  tant  que  d'en  finir,  de  la  manière  la  plus 
rapide,  avec  des  études  arides  et  peu  amusantes.  Tout  autour  d'eux 
ne  respire  que  plaisirs,  amusement,  folles  joies  ;  il  leur  répugne  de 
devoir  rester  six  ou  sept  ans  dans  un  établissement  pour  y  étudier  des 
rhoses  peu  agréables  et  dont  ils  ne  retireront,  d'après  eux^  aucun 
fruit  pour  l'élat  qu'ils  vont  embrasser.  Aussi,  Monsieur,  voyez  ce  qui 
arrive  tout  les  jours  :  ou  bien  la  plupart  des  jeunes  gens  entrent  dans 
les  sections  professionn*  lies  pour  y  suivre  les  cours  français  pen- 
dant deux  ou  trois  ans  ;ou  bien  de  ceux,  qui,  poussés  parleurs  pa- 
rents ou  par  l'un  ou  l'autre  motif  humain^  commencent  les  cours 
trbumanités,  il  y  en  a  encore  plusieurs  qui  abandonnent  bientôt  la 
carrière  classique  pour  suivre  les  cours  professionnels  qui  sont 
plus  faciles,  dit-on,  et  en  même  temps  ;;/w5w//7<»*.  Le  motif  le  plus 
futile  suffit  pour  cju'une  désertion  ait  lieu,  un  petit  pensum,  une  pe- 
tite punition,   par  exemple    infligée   à  la  paresse.  N'est-ce  pas  une 
chose  bien  triste,  Monsieur  que  de  voir  les  classes  supérieures  de  nos 
Athénées  et  de  nos  Collèges  si  peu  peuplées,  tandis  que  les  classes 
inférieures  fourmillent  souvent   d'élèves  ?  Nous  comptions,  il  y  a 
quelques  années,  42  élèves  en  5"»^;  eh  bien.  Monsieur,  combien  d'é- 
lèves de  ces  42  sont   enirés  en  Rhétorique  pensez- vous?  Un  seul. 
Cependant,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  la  Rhétorique  est  le  couron- 
nement des  études.  £t  si  Ton  continue  de  permettre  à  tous  les  jeunes 
gens  indistinctement  de  suivre  les  cours  de  l'université,  comme  on 
le  fait  depuis  la  suppression  du  grade  d'élève  universitaire,  on  pour- 
ra bientôt  supprimer  les  deux  classes  supérieures  et  donner  à  la  qua- 
trième la  couronne  destinée  à  la  Rhétorique.  Quant  à  notre  Collège, 
il  a  déjà  l'honneur  de  compter  des  troisièmes  et  même  des  qua- 
trièmes parmi  les  élèves  qui  suivent  les  cours  de  l'université.  Il  faut 
que  les   études  de    notre  établissement  soient   extrêmement 
fortes!! 40. 
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Quel rpmèile apporter,  Monsieur,  au  mal  dont  je  viens  déparier, 
ou,  en  d'atres  termes,  quel  moyen  employer  pour  relever  les  études 
classiques  ?  D'après  nous,  il  n'y  en  a  pas  d'autre  que  de  placer 
chaque  objet  à  sa  place  ;  que  les  écoles  primaires  soient  de  vëritablet 
écoles  primaires^  c'est-à-dire,  que  l'on  s'y  attache  à  enseigner  aox 
enfants  à  bien  lire  et  écrire  et  à  savoir  leur  langue  maternelle, 
sans  vouloir  empiéter  sur  le  Collège;  que  les  écoles  moyennes  soient 
aussi  de  véritables  écoles  moyennes^  c'est-à-dire  de  vérilablej 
Collèges  ou  Athénées  et  que,  par  conséquent,  la  distinction  d'en- 
seignement moyen  du  l***  degré  et  d'enseignement  du  â»<'  degré  dis- 
paroisse de  notre  carte  classique.  N'est-ce  pas,  Monsieur,  une  chose 
bien  ridicule,  que  de  ?oir  un  enfant  de  six  ou  sept  ans  entrer  dans 
un  établissement  (T enseignement  moyenl  Que  va-t-il  y  faire? 
Apprendre  à  lire  et  à  écrire?...  Envoyez-le  plutôt  à  xint  école  gar- 
dienne. 

Au  lieu  de  tâtonner,  comme  on  fait  en  Belgique  depuis  plusieurs 
années,  pourquoi  n'adopte- t-on  pas  l'organisation  de  l'enseignement 
moyen  en  vigueur  en  France  ou  en  Allemagne,  puisqu'on  cite  ton- 
jours  ces  deux  pays  comme  modèles  quand  il  s'agit  de  l'enseignètneot 
moyen?  En  France,  tous  les  élèves  des  écoles  moyennes  dolTcnl 
suivre  les  cours  des  langues  anciennes,  peu  importe  qu'ils  se  des- 
tinent au  commerce  ou  au  barreau  ;  et  au  lieu  d'enseigner  un  pta 
de  grec  en  b™*  et  3  heures  par  semaine  dans  les  autres  classes,  comme 
cela  est  prescrit  dans  nos  programmes ,  les  professeurs  sont  obligés 
de  donner  une  large  place  à  l'enseignement  de  cette  belle  langue. 

Pour  en  revenir  a  votre  Epilome  grec.  Monsieur  le  directeur,  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  soit  de  la  plus  grande  utilité  pour  ces  établissements 
pour  lesquels  l'étude  du  grec  n'est  pas  un  vain  mut  ;  quant  aux  autres 
écoles,  qui  ne  font  qu'effleurer  les  principes  de  cet  idiome,  rien  ne 
les  aidera  ,  ni  les  méthodes  les  plus  simples,  ni  les  manuels  le  mieux 
composés,  ni  les  professeurs  les  plus  instruits.  Il  vaiidroit  mieux 
pour  elles  d'employer  au  latin  le  temps  qu'elles  consacrent  à  l'élude  dtt 
grec. 

Si  ces  réflexions,  Monsieur  le  directeur,  ne  vous  déplaisent  pas  et 
que  vous  les  jugiez  dignes  d'occuper  une  petite  place  dans  votre  ex« 
relient  journal,  je  me  permettrai  d'entretenir  de  temps  en  temps  vos 
nombreux  lecteurs  de  ces  sortes  de  questions,  qui  paroissent  peut- 
être  petites  et  peu  importantes  et  qui  sont  cependant,  ce  me  semble, 
vitales^  vu  l'état  actuel  de  l'enseignement  public. 

St  Trond  le  li  Novembre  18155. 

J.  DEMAL, 
Directeur  du  Collège, 

1'.^1AMAI0LUGIE. 

DES  ESPRITS  ET  DE  LEURS  MANIFESTATIONS 
FLUiDIQUES. 

Mémoire  adressé  à  T  Acudf  mie  par  J.  £.  de  Mirville. 
é}'"^  édition,  comprenant  :  i^un  avant-propos  en  Torme  de  lettre  par  le  T.  R. 
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P.  Yeninra,  ex-général  des Théatins,  exammatear  des  ëvêques  et  du  clergé 
romain  ;  ^^  une  lettre  adressée  à  hauteur  p^r  N.  le  D'  Coze  ,  doyen  de  la 
faculté  de  médecine  de  Strasbourg;  5'  une  lettre  de  M.  Fr.  de  Sauicy, 
membre  de  Tlnstitut.  Pnris  1854,  chez  Vrayet  de  Surcv  ;  vol.  in-8®  de 
XVI-475p.Prii7fr8  80c. 

UESTiOiN  DES  ESPRITS,  ses  progrès  dans  la  science  ;  examen  de  faits  non- 
veaux  et  de  publications  importantes  sur  les  tables,  les  esprits  et  le  surna- 
turel, par  le  même.  Pans  iS^^,  chez  Debroque;  vol.  in-8<>  de  XX-228  p. 
Prix  5  frs50  c. 

M.  J.-E.  de  Mirville  semble  naturellement  enclin  à  croire  au  mer- 
veilleux. Les  légendes  du  bon  vieux  temps  n'ont  rien  âu-dessus  de 
ta  foi.  Il  raconte  avec  un  sérieux  parfait  que,  dans  son  voisinage,  se 
rouveun  antique  manoir,  naguère  encore  infesté  par  les  lutins.  Les 
eones  domestiques  avoient  peine  à  y  rester; quant  aux  vieux,  u  ils 
inissoient  {à  force  de  concesmnns  sans  diute  ,  dit-il)  par  vivre  en 
ssez  bonne  intelligence  avec  leurs  persécuteurs  invisibles.  »  Ce  qui 
trouve  que  ces  farfadets  n'étoient  pas  aussi  méchants  que  beaucoup 
llndividus  de  notre  propre  espèce.  Cependant  «une  famille  anglaise 
yant  loué  ce  chiteau  mystérieux  en  18' 5,  se  vit  obligée  de  déguer- 
ir  au  bout  d*un  certain  temps,  ne  pouvant  plus  tenir  à  ces  vexations 
lystérieuses  et  nocturnes.  Nous-mème,  ajoute  M.  de  Wirv'xUe,  nous 
ions  souvenons  parfaitement  avoir  entendu  parler^  dans  notre  én- 
once, d^un  certain  chevalier  armé  de  toutes  pièces^  dont  la  seule 
*^nsée  nous  glaçoit  dépouvanle  et  d'effroi  (1).  »  A  Tappui  de  ce 
écit,  il  rapporte  un  fait  arrivé  dans  sa  famille  et  qu'il  tient  d'une 
^arente,  «  dont  il  n'est  pas  permis  de  suspecter  un  instant  la  pa« 
oie.  »  Cette  parente  retournant  un  jour  de  la  campagne  à  Paris,  vit 
out  à-coup  sa  voiture  arrêtée  au  milieu  d'une  plaine  lout-à-fait  nue  ; 
e  cocher  assuroit  i[\x'un  cavalier  lui  barroit  le  chemin^  menaçoit 
es  chetmux  de  sa  lance  et  les  empéchoitde  passer.  Les  pauvres 
>ètes,  malgré  les  coups  de  fouet ,  reculoient  en  renâclant-^  puis  le 
9Qt6me  ayant  disparu,  «  elles  détalent  d'ellos-mèmes  au  grand  trot, 
lais  déjà  tou'es  couvertes  de  sueur  ,  et  cherchant  à  fun*  au  plus 
ite,  comme  des  animaux  épouvantés  (â).  «  Ce  fait  n'est  pas  douteux 
our  M.  de  Mirville;  sa  respectable  parente  le  u  lui  certifioit  tout  der- 
ièrement  encore  !  »» 

A  cette  foi  d'insliuct  et  d'enfance ,  il  joint,  ce  semble,  une  grande 
;nsibilité.  Il  est  vif  et  mordant  dans  la  dispute  ;  il  discute  avec  feu  ; 
ne  doute  de  rien  ;  il  traite  les  savants  sans  pitié,  il  les  raille,  il  les 
3cable,  il  est  étonné  de  leur  incrédulité.  Il  ne  ménage  pas  non  plus 
!  clergé,  il  se  plaint  du  scepticisme  et  du  silence  de  MiVI.  les  ecclé- 
astiques,  il  blâme  les  apologistes,  il  accuse  les  interprèles  du  Nou- 
eau  Testament  d'avoir  mal  traduit  certains  passages  de  S.  Paul  tou* 
hanl  les  esprits,  etc.  • 

On  comprend  qu'avec  de  semblables  dispositions,  un  auteur  entre- 
renant  aujourd'hui  de  traiter  des  esprits  et  de  leurs  manifestations 
^uidiques^  a  pu  aller  loin.  Nous  sommes  à  une  époque  de  réaction 
l  de  réhabilitation  ;  on  ne  se  contente  pas  de  justifier  le  moyen  âge, 

(1)  Pneumatologie*  Des  esprits  et  de  leurs  manifestations  fluidiqves,  p.  24i. 
(2;  Pneumatohgie,  Des  esprits,  i^.  243. 
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on  vful  y  retourner  ;  on  lui  redemande  jusqu'à  ses  revenants  et  s 
sorciers. 

En  effet,  M.  de  Mir?ille  voit  le  diable  partout  et  en  tout.  Des  a 
teurs  graves,  instruits  et  religieux,  ont  examiné  pourquoi  on  trou> 
si  peu  de  possédés  aujourd'hui.   En  1844,  une  dissertation  ««r/" 
rareté  des  énergumènes  a  été  lue  à  l'Académie  archiépiscopale  cf 
Naples,  i»ar  Mgr  Angelo  Antonio  Scolli,  auteur  du  C(rï/<?c/*w»ioW( 
dico.  L'estimable  écrivain  y  développoit  les  deux  points  suivants 
1.  Raisons  pour  lesquelles  le  démon  ne  s'altachepas  avjourd'hm 
à  posséder  ouvertement  les  corps  humains;  2.  Comme  ilsuppl^<^ 
à  ce  défaut  par  d'autres  opérations  malfaisantes  (1).  Ceqi-F/ 
montre  suffisamment  que  le  respectable  Mgr  Scotli  admet  la  raref^'  J 
des  énergumènes,  et  qu'il  se  borne  à  l'expliquer.  M.  de  Mirvillean  I 
contraire,  entreprend  de  «  démontrer  Pinterrentiofi  très- fréquente  | 
des  esprits,  dans  une  foule  de  cas  physiologiques,  psychologiques, 
historiques  et  physiques  (2);  n  cl  il  compte  les  possédés  par  milliers. 
Le  Rituel  romain  recommande  avant  tout  à  l'exorciste,  de  ne  pas 
croire  facilement  aux  possessions  (in  primis,  ne  facile  credat^oH- 
quemàdœmonio  obsessum  esse);  M.  de  Mirville  pense  qu'une 
foule  de  malheureux,  renfermés  à  Charenton  et  dans  les  autres  hô- 
pitaux des  deux  mondes,  n'auroienl  besoin  que  d'être  exorcisés  pont 
guérir  subitement.  «  Rituel  oublié,  s'écrie-l-il ,  malades  victimes  de 
cet  oubli!  »  Et  ce  reproche  ,  qui  s'adresse  indirectement  à  rautorilé 
ecclésiastique,  se  répèle  plusieurs  fois. 

M,  de  Mirville,  en  s'occupant  pendant  quinxe  ans  de  son  sujet, 
s'est  persuadé  que  la  croyance  aux  démons  est  Vâme  et  pour  aind 
dire  la  raison  de  toute  la  doctrine  chrétienne^  que  tout  le  chris- 
tianisme est  là  (5).  Sur  ce  point,  il  cite  Voltaire,  qui  disoit  aussi  que 
Satan  est  le  christianisme  tout  entier. 

Or,  il  croit  avoir  remarqué  que  c'est  précisément  celte  croyance 
qui  manque  à  la  génération  actuelle.  Un  jeune  homme  qui  assistoit 
im  jour  au  sermon  dans  l'église  de  Sl-Etienne-dU-Mont  à  Paris  et  qui 
paroissoit  écouler  le  prédicateur* avec  beaucoup  d'attention,  ayante 
la  fin,  entendu  prononcer  le  nom  de  démon,  ne  put  se  contenir  et 
s'écria  :  «  Ah  !  ))our  le  coup  ,  M.  l'abbé,  voici  qui  devient  par  trop 
fort.»  Puis,  remettant  son  chapeau  sur  sa  tête,  il  sortit  brusque- 
ment de  l'église.  M.  de  Mirville,  réfléchissant  sur  ce  fait ,  crut  en 
trouver  l'explication  dans  une  opinion  générale,  née  du  silence (io 
clergé.  On  avoit  abordé,  expliqué  et  justifié  tous  les  dogmes  dans 
la  chaire  de  Notre-Dame  de  Paris,  excepté  celui  qui  a  pour  objet  les 
substances  spirituelles  et  leur  intervention  dans  les  affaires  de  ce 
monde.  «  Depuis  longtemps  ,  dit  l'auteur  ,  le  clergé  s'occupoit  asseï 
peu  de  ces  matières.  D'un  côté,  la  prudence,  de  l'autre  peut-être  un 
peu  de  celle  prévention  qui  gagne  parfois  jusqu'aux  meilleurs  esprits 
suivant  le  milieu  dans  lequel  iU  se  trouvent,  tout  devoit  rendre  un 
certain  nombre  de  ses  membres  Irès-indécis  devant  des  phénomènes 
semblables,  très-circonspects  devant  l'opinion  générale  (4).  » 

il  s'agissoit  donc  de  réhabiliter  ce  dogme  et  de  démontrer  l'action 

(Y)  Voy .  Journ.  hi'st.  T.  XI  p.  205.  (2)  De'  esprits  p.  42.  (3)  ILid.  p.  8  el  9* 

(^)lbid.p.  7. 
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^  ilémon  dans  l'univers.  En  se  chargeant  de  cette  tâche,  au  défaut 
'^  clergé,  M.  de  Mirville  ne  craint  pas  de  dire  qu'il  a  entrepris  de 
esouili-e  la  plus  grande  des  questions^  la  question  mère  par  ex- 
^eiience  (1). 

Tel  s'annonce  Fauteur  du  livre  Des  esprits  et  de  leurs  manifes- 
^^^ions  fluidiques.  \\  est  aisé  de  voir  ,  par  le  peu  que   nous  venons 
".^clire,  qu'il  appartient  à  cette  école  qui,  avec  de  fort  bonnes  inten- 
^î^ns,  dépasse  constamment  le  but,  et  qui,  en  voulant  servir  la  re- 
^Ston  à  sa  manière,  ne  lui  a  fait  que  trop  de  mal.  H  paroit  si  content 
"^  son  travail,  si  sûr  de  son  œuvre  de  réforme,  il  se  dit  tellement 
^Pplaudi  et  encouragé  par  la  presse  (2),  qu'il  sera  diflRcile  aujour- 
^pui  (nous  le  craignons),  de  lui  faire  goûter  une  opinion  contraire, 
*^éjà  il  |)révoit  le  triomphe  définitif  de  ses  idées,  et  il  annonce  qu'wwe 
Philosophie  toute  ?iouvelle  va  s'élever  sur  cette  base  (3).  —  Encore 
ïJne  philosophie  nouvelle  I  Notons  d'abord  ce  point. 
Mais  voyons  avant  tout  son  opinion  dans  son  ensemble. 
.Outre  le  monde  extérieur  avec  lequel  nous  communiquons  au 
moyen  de  nos  sens ,  il  existe  un  monde  invisible  également  extérieur 
que  forment  les  esprits.  Ce  dernier  monde  «nous  enveloppe ,  dit 
l'auteur,  nous  presse,   nous  influence  à  notre  insu  (4).  »  Le  nom 
esprit  est  général;  mais  M.  de  Mirville  ne  s'occupe  que  des  mauvais 
esprits,  et  c'est  d'eux  qu'il  s'agit  dans  cet  ouvrage.  L'influence  qu'ils 
exercent  sur  nous,  sur  nos  corps  principalement ,  s'explique  par 
l'iutermédiaire    d'une   substance    matérielle.   Ils  adhèrent  à  un 
fluide^  soit  naturellement,  soit  par  emprunt;  et  ce  fluide  est  un  ins* 
Irument,  c'est  leur  moyen  d'action  (5).  Ainsi,  dans  une  maison  en- 
sorcelée, dont  nous  aurons  à  parler,  le  diable  a  trahi  sa  présence 
par  une  sorte  de  colonne  grisâtre  ou  de  vapeur  fluidique^  qu'un 
des  témoins  «  affirme  avoir  aperçue  distinctement  (6).  »    D'autres 
fois,  on  a  vu  «  cette  même  vapeur^  au  moment  oii  elle  étoit  pour- 
suivie, serpenter  en  tous  sens^  arec  une  sorte  de  sifflement  très- 
léger ^  puis  se  condenser  visiùlement  et  s'échapper  comme  un  cou- 
faut  d'air  par  les  fentes  de  Capartement    (7).    En  conséquence, 
il.  de  Mirville  définit  les  esprits  avec  toute  assurance  :  des  ihtel- 

LIGEISCES  SERVIES  PAR  DES  FLUIDES  (8). 

Cette  doctrine  rappelle  les  ombres  de  l'enfer  mythologique.  On 
voit  que  les  esprits  de  M.  de  xMirville  ne  sont  pas  insensibles  ;  ils  fuient 
quand  on  veut  les  atteindre,  ils  craignent  surtout  la  pointe  d^une 

(i)DesBfprttsp.  10. 

(2)  M.  de  Mirvillft  cite  iS  îoiirnaux  qui  se  sont  occupés  des  Jeui  premières 
éditions  de  son  livre  Des  Esprits,  Sept  de  ces  publications  lui  sont,  dit-il, 
TOùmptètement  favorables  ;  ce  sont  ;  Le  Pays^  la  Reeue  contemporaine,  la  Chro- 
nique de  France^  ta  Bibliographie  catholique,  la  Remue  britannique^  le  Jouma  l 
des  villes  et  des  campagnes ^\a  Gazette  de  France  et  VtJnivers,  Les  articles 
de  6  autres  journaux  lui  sont  favorables  avec  quelques  réserves  ou  objections; 
ce%lonxn^\\x^oni  :  L'Union ^V Illustration^  V Assemblée  nationale^  le  Constitu- 
tionnel, V Indépendance  belge  et  le  Galignani*s  Messenger,  Quatre  journaux 
seulrniKut,  savoir  la  Revue  progressive,  la  Revue  du  magnétisme,  \e  Journal 
des  Débats  et  le  Siècle,  ont  publié  des  articles  complètement  hostiles, 

(3)  Des  esprits,  p.  XVI,  etc.  (i)  Ibid.  p.  215.  (5)  Ibid.  pp.  U5,  US  et  pos- 
siui.  (6)  Ibid.  p.  3^.  (7)  Ibid.  p.  343.  (8)  Ibid.  p.  216^  4i8  et  passim. 


•  itfe», 

"^  '  ''  '"  '  les 


¥^#EMMiSP-= 


lèvent  e^P"  «{^vpe  «^-^e  vfl^  n-''»^  3r     '«'''^ToT^'-'^.^^'Arê 


aCoH  P'»»  '"^       ,  encore.' f;^«,ioeU«j;/ar\»9**^J;  à»««e J^,  y 


—  491  — 

pas  où  elle  conduit.  Il  a  un  moyen  simple  de  répondre  aux  objec* 
lions  qu'il  prévoit,  //w^  s'agit  passait  il,  desavoir  si  nous  favori- 
sons la  superstition^  mais  bien  si  nous  favorisons  la  vérité  (1), 

Ldissons  celle  doctrine  pour  le  moment  et  suivons-le  sur  le  ter- 
rain des  faits;  car  c'est  là  qu*ii  se  retranche  et  qu'il  appelle  ses  ad- 
versaires les  savants. 

En  exposant  les  faits  à  sa  manière,  il  a  senti  le  besoin  d'y  mettre 
un  peu  d'ordre.  11  commence  par  ceux  qui  concernent  le mesmérisme 
et  le  magnétisme  ;  puis  il  s'occupe  des  hallucinations  ,  etc.  Mais  au 
fond  il  y  aune  grande  confusion  dans  le  long  exposé  qu'il  fait,  et 
80D  récit  est  rarement  simple  et  historique.  H  procède  souvent  par 
interrogations  et  par  exclamations  ;  on  ne  devine  pas  toujours  sa  vé- 
ritable pensée;  et  il  lui  arrive  hissez  souvent  de  faire  entendre,  qu'il 
ne  dit  pas  tout  ce  qu'il  sait,  qu'il  ne  peut  pas  encore  employer  toutes 
ses  armes^  qu'il  est  trop  discret  pour  divulguer  certaines  choses 
mystérieuses,  qu'il  parlera  lorsqu'on  sera  assez  mûr  pour  l'en- 
tendre (â).  C'est-à-dire  qu'il  prend  un  peu  lui-même  le  ton,  nous  ne 
disons  pas  d'un  homme  inspiré,  mais  d'un  homme  qui  en  sait  plus 
qu'on  ne  sait  communément.  Plus  loin,  nous  le  verrons  exécuter 
personnellement  des  tours  dont  on  n'est  pas  capable  dans  l'état  na- 
turel ;  et  à  ce  propos,  nous  n'avons  pu  nous  empêcher  de  faire  la 
réflexion  que,  s'il  avoit  vécu  dans  les  siècles  dont  il  veut  ressusciter 
les  doctrines ,  son  ouvrage  Des  Esprits  l'auroit  exposé  à  être  pris 
pour  sorcier ,  comme  il  est  arrivé  à  plus  d'un  écrivain  des  temps 
passés, 

M.  de  Mirville  commence  donc  l'exposé  des  faits  par  ceux  que  lui 
fournit  Thistoire  du  mesmérisme  et  du  magnétisme.  Les  phéno* 
mènes  magnétiques  ont  été  exposés  ,  examinés  et  jugés  par  nous- 
niêmes  dans  ce  journal  (T.  V  pp.  40-2,  443,  497  et  554  ;  T.  X  p.  90  ; 
T.  XI  p.  276),  et  il  nous  sera  permis  d'être  courts  aujourd'hui,  en 
nous  occupant  de  cette  matière.  L'auteur  confond  le  mesmérisme  et 
le  magnétisme;  et  quoique  le  somnambulisme  ne  se  soit  jamais  mon- 
tré aux  baquets  de  Mesmer,  comme  il  se  montre  sous  les  passes  et 
les  attouchements  des  magnétiseurs ,  il  n'en  est  pas  moins  persuadé 
que  c'est  une  même  chose  au  fond.  Le  somnambulisme,  selon  lui, 
n'est  qu'une  ruse  du  véritable  agent  à  qui  tous  ces  phénomènes  sont 
du&,  «  qu'un  vêtement  nouveau,  qu'une  métamorphose  nouvelle  et 
volontaire  du  prolée  capricieux^  qui  semble  se  plaire  à  dérouter 
également  et  les  magnétiseurs  et  les  savants  (5).  n  Ce  sont  tout  sim- 
plement deux  manifestations  un  peu  différentes  en  apparence  d'une 
intelligence  étrangère  et  surhumaine,  et  le  diable  se  cache  sous  l'une 
comme  sous  l'autre.  M.  de  Mirville  pose  ce  principe  en  caractères 
majuscules  :  l'agent  magnétique  est  un  agent  spirituel^  un  agent 
DOUÉ  d'une  surintelligence  transcendante  complètement  étran- 
gère DANS  tous  les  CAS  A  l'iNTELLIGENCE  PROPRE  DU  SOMNAMRULE 
OU  DU  MAGNÉTISEUR,  EN  UN   MOT  C*EST  UN   ESPRIT  (4). 

Pour  tirer  celle  conclusion  des  faits  qu'il  raconte,  M.  de  Mii'ville 

(i)  Des  esprits  p.  255.  (2)  Ibid.  pp.  YII,  208, 279.  (5)  Ibid.  p.  ^.  (^)  Ibid. 
pp.  80, 101  etpussim. 
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sVst  avisé  ilu  moyen  que  voici.  Avant  de  rien  rapporter,  ilintrodn  *  ^ 
rescamoteur  Koherl  lloiulin  el  lui  fait  déclarer   par  écrit,  que  Ir  =^ 
faits  magnéli<iue8  qu'ils  ont  observés  ensemble  chez  Alexis ,  le  ma^  ^ 
gnélisé  luciite  du  docteur  Marcillet,  n'ont  rien  de  commun  aveccen  ^^ 
de  son  art,  et  qu'il  est  impossible  de  les  e^KpIiquer  par  le  hasard ox» 
par  l'adresse  (I).  il  s'agissoil  là  surtout   défaits  de  seconde  vue,  d^ 
vue  à  distance.  L'auteur  entre  ensuite  en  matière,  en  rappelant  l'ar- 
rivée de  Mesmer  à  Paris  en  1789,  les  épidémies  nerveuses  qui  $e 
produisirent  dans  ses  salons  et  les  jugements  des  savants  de  l'Aca- 
démie sur  ces  accidents.  Puis  il  s'occupe  de  l'état  actuel  du  magné- 
tisme, s'efforçant  de  constater  les  faits  et  de  montrer  que  la  science 
ne  les  a  pas  expliqués  jusqu'à  présent.  Ainsi,  non  seulement  les  ma- 
gnétisés lisent  sans  yeux  et  voient  ce  qui  se  passeen  d'autres  lieux,  mais 
ils  devinent  la  pensée  de  ceux  qui  les   interrogent,  ils  prophétisent 
même.  M.  de  Mirville  affirme  sur  l'honneur   «  avoir  su  en  novembre 
1847,  parla  voie  de  somnambules^  qu'on  alloit  avoir  la  république 
et  qu'elle  dureroit  trois  ou  quatre  ans.  »  Il  affirme  encore  avoir  su, 
au  mois  de  mars  1848^  que  l'état  d'anarchie  oui  Ton  se  trouvoit, 
dureroit   jusqu'aux  journées   de  la    Saint-Jean^   mais  que  dam 
ces  deux  Journées  un  général  y   mettroit  fin  et  organiseroit  la 
république.  Plusieurs  des  amis  de  M. de  Mirville,   «plus  initiés  que 
lui  aux  mystères  du  magnétisme,  savoient  en  outre  qu'un  pontife 
devôit  périr  au  même  jour  (2).  » 

M.  de  Mirville  a  porté  l'expérience  du  magnétisme  fort  loin.  Il  a 
eu  la  curiosité  de  se  mettre  en  communication  avec  un  somnambule, 
en  leportant  sur  ses  propres  épaules^  pour  voir  ce  qui  en  ladvien- 
droit.  Or,  dans  ce  cas,  le  somnambule  ,  «  devenoit,  dit-il,  à  noire 
volonlé ^  infiniment  plus  léger,  ou  nous  écrasoit  de  tout  son 
poids  (3)...  A  notre  volonté  encore^  ajoute-t-il,  nous  le  rendions 
ou  complètement  sourd,  ou  complètement  aveugle,  ou  complète- 
ment insensible  (4).  » 

Que  se  passoit-il  alors  dans  M.  de  Mirville?  11  n'étoit  ni  le  magné- 
tiseur, ni  le  magnétisé  ;  et  il  opéroit  des  prodiges.  Il  est  donq  évi- 
dent que  l'esprit  fluidique  passoit  dans  sa  personne,  et  que  l'auteur 
agissoit  lui-même  par  lé  pouvoir  d'une  surintelligence  transcen- 
dante. 

Rendre  à  volonté  un  corps  léger  ou  pesaiit  ou  le  faire  voler,  c'est 
à  pçu  jirès  le  même  miracle.  Et  en  effet ,  M.  de  Mirville  assure  avoir 
TÙ  «  comme  tout  le  monde,  des  somnambules  soulevés  de  terpe  par 
la  volonté  de  leur  magnétiseur.  D'autres  témoins  ^  ajoute-til ,  ve- 
noient  nous  affirmer  en  avoir  vu  voler  autour  des  lustres  d'un 
salon  magnétique  très-avancé'^  ce  qui  nous  reportoit  à  Simon  le 
magicien  (5).  » 

Si  la  remarque  est  juste,  on  voit  que  M.  de  Mirville  est  à  Poccasion 
un  peu  magicien  lui  même;  et  nous  n'avons  pas  eU  tort  de  dire  que 
son  livre,  au  temps  de  nos  bons  aïeux,  l'auroit  exposé  à  être  appré- 
hendé et  jugé  comme  sorcier. 

(1)  Des  esprits  ^p.  30  et  51.  (2)  Ibid.  p.  208.  (3)  Ibid.  p.  293.  (i)  Ibid.  p. 
296.  (3)  Ibid. 
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^^^  sans  (lire  qiie^  si  les  magnétiseurs  peuvent  faire  voler  les 
"^^mbules  autour  des  lustres  d'un  salon,  ils  peuvent  encore  autre 
'^^^  M.  de  Mirvilie  ne  veut  pas  raème  qu'on  s'étonne  de  ce  qu'ils 
J^V^t  aussi,  comme  h  bon  Dieu,  condenser  les.  nuages  et  faire  tora- 
'  ^  pluie.  11  rappelle  à  ce  sujet,  presque  sans  y  ajouter  de  Timpor- 
ncçt^  que  Ricard  «a  pu,  sur  la  place  du  Pérou  à  Montpellier,  et  en 
•esence  de  témoins,  influencer  le  beau  temps  et  la  pluie  en  faisant 
^^  *e  temps  le  plus  sec  et  le  plus  \mv,  pleuvoir  sur  la  feuille  de 
I^P^r  que  sa  main  déployait  (l).  »»  Et  s'il  n'a  pas  inondé  toute  la 
l^^e,  c'est  tout  simplement  qu'il  ne  l'a  pas  voulu  ou  qu'il  craignoît 
l^se  trouver  à  l'instant  sans  témoins.  Comment  douter  du  miracle? 
"Card  lui-même  Vinsinue  modestement  dans  son  Traité  du  ma- 
gnétisme, p.  339  ! 

Ici,  comme  on  voit,  il  n'est  plus  question  de  magnétisme  et  de 
omnambules  ;  nous  sommes  en  pleine  magie.  Un  homme,  sans  autre 
Dtermédiaire  que  les  esprits  de  l'air,  fait  tomber  la  pluie  à  son  gré. 
l.  de  Mirvilie  ne  manque  pas  défaire  la  remarque,  que  «  ce  pouvoir 
ppartient  de  droit  et  de  fait  aux  magiciens  (â).  » 

Après  Ricard,  il  cite  encore  certain  thaumaturge  qui  parcouroît 
os  provinces  il  y  a  peu  d*années.  «  Vous  permettrez  ensuite,  dit-il, 
a  s'adressant  aux  académiciens,  qu'on  vous  signale  la  puissance  de 
ODtius,  ce  peintre  original  qui,  à  l'aide  de  son  magnétisme,  mtV 
lus  d'une  fois  en  déroute  les  tribunauaiet  les  corps  savants  de  la 
elgique^  tournant  la  tète  des  présidents  d'académie,  des  professeurs 
î  physique,  des  inspecteurs  de  l'université  ^  des  jour nalisles^  etc., 
n't  en  les  rendant  somnambules  au  premier  roulement  de  son  tam- 
>ur,  soit  en  leur  faisant  apparoître,  dans  la  cuvette  de  sa  montre^ 
\\&  les  êtres  vivants  ou  morts  qu'ils  désiroientévoquer  ou  revoir(5).» 

Que  dire  de  tous  ces  prodiges,  et  comment  douter  encore  du  vé- 
table  agent  du  mesmérimeet  du  magnétisra<î?M.de  Mirvilie  ne  veut 
is  qu'on  hésite;  et  si  vous  lui  faites  une  objection,  il  vous  répondra, 
imme  il  l'a  fait  aux  savants,  que  «  le  doute  commence  à  devenir  uu 
iritable  entêtement,  et  que  toutes  les  règles  de  la  certitude  philoso- 
lique  s'écroulent  devant  cet  excès  d'égoïsme  intellectuel,  qui 
)U8  fait  immole#tant  de  témoignages  éclairés  à  notre  propre  scepli- 
îrae  (1).  )•  lise  retranchera  d'ailleurs  derrière  les  faits 4  en  vous 
•iant  de  les  reconnoître  et  de  les  vérifier  après  lui.  Donnez -vous  la 
rine,  dirat-il,  de  porter  comme  moi  un  somnambule  sur  vos 
*opres  épaules  ^  et  vous  pourrez  parler  en  connoissance  de  cause. 

ISous  verrons  bientôt  ce  qu'il  peut  y  avoir  à  répondre  à  cet  argu- 
ent; mais  auparavant  achevons  notre  analyse. 
Une  deuxième  classe  de  faits  sur  laquelle  il  «'appuie,  est  celle  qui 
ncerne  les  hallucinations,  les  visions,  les  apparitions.  M.  de  Mirvilie 
met  des  hallucinations  naturelles  et  véritablement  maladives;  mais 
soutient  en  même  lertips  que  beaucoup  de  ces  prétendus  aliénés 
jelrouvent  sous  l'influence  d'une  cause  occulte^  surhumaine^  in- 
Uigentè^  tantôt  extérieure  ,  tantôt  rnterne,  mais  bien  certainement 
rangère  à  leur  moi{^),  »  iVest-à-dire,  qu'un  grand  nombre  de  per- 
(1)  Dea  esprits,  p.  296.  (2)  Ibid.  p.  297.  (3),  Ibid.  [i)  Ibid.  p.  Si .  (S)  p. 87, 
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sonnes,  sujettes  aux  hallucinations,  sont  tout  simplement  des  pos- 
sédés ou  des  malheureux  vexés  par  des  apparitions  diaholiques.  Aussi 
esl-il  persuadé  que,  si  on  l'en  croyoit,  on  parviendroit  à  faire  sortir 
de  nos  maisons  de  santé  une  foule  de  malades^  par  de  simples  prières 
et  les  pratiques  de  TEglise.  •  ^uels  sont  ces  hallucinés  ?  D*abord 
ceux  qui  entendent  des  ?oix  intérieures;  et  tel  fut  autrefois,  selon 
M,  de  Mirville,  le  maître  d'Alcihiade,  le  grand  Socrate ,  dont  «  /'w- 
frit  familier^  doublure  païenne  des  anges  gardiens  du  christia- 
nisme^ est  fort  semblable  à  nos  agents  magnétiques ,  qui.  séparés 
entre  eux  par  des  degrés  infinis  de  malice  ou  d'erreur,  peuvent  en- 
core donner  à  leurs  pupilles  certains  avis  ,  dont  la  sagesse  paroU 
d'autant  plus  éclatante  qu'elle  émane  plus  rarement  d'une  telle 
source  (1).» 

A  cette  classe  de  personnes  il  rapporte  encore  celles  qui,  dans  leurs 
fèves,  ont  des  espèces  de  colloques  et  de  conversations  où  les  objec- 
tions et  les  réponses  semblent  fournies  par  un  esprit  étranger  (8). 

Quant  aux  visions  at  aux  apparitions,  l'auteur  cite  avant  tout  celle 
dont  parle  Plutarque  dans  la  vie  de  Brutus.  Puisque  le  fantôme  qui 
apparut  au  général  romain  lui  annonça  «  qu'il  le  verroil  bientôt  dans 
les  plaines  de  Pharsale^  »  et  que  Brutus  vint  effectivement  mourir 
dans  ces  plaines,  que  pouvoit  être  ce  fantôme  si  ce  n'est  un  véritable 
démon?  «  Chez  tous  nos  manigraphes,  dit  M.  de  Mirville,  vous  re- 
trouvez ce  récit,  et  chez  tous  aussi,  le  plus  profond  silence  sur  CaC" 
complhssement  du  message  !  Tout  étoit  là  cependant  !  (5).  » 

Tel  fut  encore  le  génie  de  tempire  qui  apparut  à  Julien  Tapostat, 
la  veille  de  sa  mort  (4).  Tel  également  V  enfant  brillant  qui  se  montra 
à  lord  Castelreagh  dans  un  vieux  château  d'Irlande  (5),  etc. 

Passons  maintenant  aux  possédés,  c'est-à-dire  à  ceux  que  Fauteur 
présente  plus  spécialement  comme  tels.  Il  commence  par  le  jeune 
cochinchinois ,  dont  l'histoire  est  racontée  par  le  missionnaire  Lacour 
et  que  le  démon,  par  ordre  de  l'exorciste  j  transporta  au  plancher  de 
l'église  où  il  le  tint  attaché  par  les  pieds  (6).  Puis  il  nous  parle  des 
religieuses  convulsionnaires  connues  sous  le  nom  de  nonnains  ,  et 
des  ursulines  de  Loudun  ,  dont  le  P.  ^^urin  nous  a  décrit  les  souf- 
frances. Après  elles  ,  viennent  les  Camisards  ou  les  trembleurs  des 
Cévennes,  fanatiques  protestants  qui  troublèrent  leftiidi  de  la  France 
à  la  fin  du  17"»*  et  au  commencement  du  18"".  siècle.  Autant  de  pos- 
sédés, selon  l'auteur.  Ils  se  transmettoient  le  diable  par  l'imposition  des 
mains  ou  par  le  souffle,  et  ils  étoient  plus  de  huit  mille  (7).  L'enva« 
qissement  diabolique  embrassoit  des  cantons  tout  entiers.  Les  con- 
vulsionnaires i\\\  cimetière  de  Saint-Médard  !  encore  des  énergu- 
mènes.  Ceux-ci  recevoienl  le  démon  soit  en  touchant  le  marbre  du 
tombeau  du  diacre  Paris,  soit  en  avalant  un  peu  de  terre  du  tom- 
beau délayée  dans  de  l'eau  ou  du  vin.  M.  de  Mirville  les  compte  aussi 

M)  P.  409.  (2)  PP.  91  et  «uiv.  (3)  P.  100.  (l)  P.  401.  (5)  P.  2iO. 

(6)  M.  H*^*  (de  lu  Miinii)  rapporte  la  niéiiie  histoire  dans  un  ouvrage  qui  t 
du  rapport  avec  celui  de  M.  de  Ùirviile  et  qui  à  pour  titre  La  Religion  cumttath 
par  les  faitt^ 

(7)  P.  i47. 
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par  miniers  (1).  11  regrette  «  qu'il  ne  se  soit  pas  trouve'  en  présence 
des  prodiges  de  Saint-Médard,  un  seul  prêtre  animé  île  la  foi  »  né- 
cessaire pour  les  constater  (â).  Le  mot  miracle  ne  lui  a  pas  même 
paru  trop  fort  en  celte  occasion,  et  M.  de  Mirville  nous  fait  douter 
de  la  nature  des  esprits  qui  se  trouvoient  en  si  grand  nombre  au 
tombeau  du  bienheureux  janséniste.  «  Le  diacre  Paris,  dit-il,  mort 
en  protestant  avec  énergie  contre  la  bulle  VnigenUus  qui  condam- 
Doit  les  Jansénistes,  avoit  été  inhumé  au  petit  cimetière  de  Saint-Mé- 
dard.  Ses  corréligionnaires  se  portèrent  en  fouit;  sur  sa  tombe,  yjprièrent 
avec  ferveur  ethientôl  proclamèrent  Tapparilion d'un  premier mtrac/f, 
quifutpromptement  suivi  de  beaucoup  d'autres.  Toujours  est-il 
que,  selon  le  docteur  Calmeil  lui-même ,  les  pathologistes  purent 
approfondir  avec  un  intérêt  mêléd'étonnement /a  cause  des  gué ri- 
sans  presque  toujours  desespérées  qui  s'effectué7'ent  en  assez 
grand  nombre  sur  ce  tombeau  et  sur  celui  de  quelques  fervents 
jansénistes  (3).  »  ^ 

Faire  du  bien  aux  hommes ,  les  guérir  de  maladies  ftsespérées,  n'est 
pas  le  fait  du  diable.  L'auteur,  qui  ne  veut  parler  que  de  possessions, 
auroit  bien  fai  t  de  résoudre  cette  petite  difficulté.  Mais  il  n'y  fait  pas 
attention. 

Une  autre  classe  de  possédés  se  compose  de  ceux  qui  sont 
toiir-à-tour  entraînés  par  deux  volontés  contraires  et  qui  finissent 
par  succomber  à  la  mauvaise,  en  commettant  des  forfaits  qu'ils  con- 
damnent. La  mauvaise  volonté  ne  leur  appartient  pas  ;  c'est  le  diable 
en  personne.  M.  de  Mirville, en  exposant  cette  opinion ,  a  compris  que 
la  question  des  esprits  et  de  leurs  influences  fluidiques  prenoit 
des  proportions  effrayantes  \  et  il  avoue ,  avant  de  commencer,  que 
la  plume  hii  tremble  déjà  sous  lesdoigts.  Cette  peur  éloit  fort  raison- 
nable; d'où  vient  quVlie  ne  l'arrête  pas?  Mais  il  est  lui-même  en- 
traîné, et  l'on  est  tenté  de  dire  que  le  diable  devoit  gagner  sa  cause. 

Si  quelqu'un  disoit  :  »  M.  de  Mirville  aime  la  religion  et  il  veut  la 
servir;  mais  il  lui  fait  le  plus  grand  tort  et  il  détruit  la  morale  en  exa- 
gérant le  pouvoir  des  mauvais  esprits  :  donc  son  livre  ne  lui  appar- 
tient pas  ,  et  c'est  le  diable  qui  a  conduit  sa  plume;  »  si  on  lui  parloit 
ainsi,  il  répondroit  qu'on  se  moque  de  lui.  Voyons  s'il  parle  et  rai- 
sonne lui  même  d'une  manière  bien  diiférente. 

Un  père  aime  son  enfant  ;  sa  tendresse  pour  lui  est  telle  que  l'idée 
d'être  tenté  un  jour  de  le  tuer,  le  trouble  et  lui  inspire  de  l'horreur; 
il  le  tueà  la  fin.  Donc,  cet  assassinat  est  l'oeuvre  du  démon  ;  et  l'homme 
qui  l'exécute  u  n'est  pas  plus  responsable  de  ses  actes  que  le  malheu- 
reux hydrophobe  qui,  sans  folie,  se  jette  avec  fureur  sur  ses  amis  les 
plus  chers  (1).» 

Le  monstre  Léger  enlève  une  petite  fille,  lui  fait  violence,  la  tue  et 
en  mange  le  cœur  ;  il  raconte  lui-même  son  crime  avec  calme  devant 
la  cour  d'assises.  Pourquoi  l'a-t-il  commis?  Par  l'horrible  besoin  de 
s'abreuver  de  sang;  il  n'a  pas  eu  d'autre  motif.  Donc  c'est  le  diable 
qui  lepoussoit;  et  M.  de  Mirville  le  compare  m  au  possédé  de  l'Ëvan- 

(1}P,  159  et  suW.  (2)  P,  276.  (?)  P.  {60.  (4)  PP«  200  et  suiv. 
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gile  /fiii  s*t'n  alloit  parmi  les  lieux  secs  et  arides ,  les  careroes  A  h 
bepuicres  (1). 

Le  sergtnl  Bertrand  mutiloil  etlacëroit  les  cadavres  dans  les  cinM- 
tières;  ii  étoil  doux  de  caraclère  et  il  avoit  lui-même  horreur  de  ce 
qu'd  faisoit  ;  mais  il  étoil  poussé...  Encore  un  possédé  (3}. 

Nous  devrions  encore  citer  ici  Papavoine,  les  régicides  Ravaillic, 
Cbâlel,  Jacques  Clément,  Damiens,  dont  M.  de  Mirville  faitausside 
pauvres  energuménes.  31ais  ceux-ci  se  rattachent,  comme  nousHarons 
dit  plus  haut,  aux  lieux  fatidiques^  c'est-à-dire,  aux  lieux  baotés 
par  les  esprits ,  et  le  diable  ne  s^est  emparé  de  leur  personne  queparee 
qu'ils  oui  eu  le  malheur  de  se  trouver  dans  ces  endroits  funestes(3]. 

Une  dernière  catégorie  de  faits,  cités  par  M.  de  Mirville  comntt 
preuve  de  Tinflueuce  des  démons  et  de  leur  intervention  dans  les  af- 
faires humaines,  ce  sont  les  aortiléges  et  les  tables  parlantes.  Ceci 
nous  a  paru  moins  sérieux,  quoique  l*auteur  y  attache  une  importaoee 
toujours  croissante. 

I^our  les  sortil%es  ^  il  nous  raconte  en  détail  ce  qui  est  arrivé  en 
4831  au  presbytère  de  Cideville  (Seine-Inférieure).  Tout-à-coap 
«  une  espèce  de  trombe  ou  bourrasque  vint  s^abattre  sur  cette  de- 
meure, puis  des  coups  semblables  à  des  coups  de  martean  ,  ne  ces- 
sèrent de  se  faire  entendre...  Les  carreaux  se  brisent ,  les  objets 
s'agitent,  les  tables  se  culbutent  ou  se  promènent ,  les  chaises  se 
groupent  et  restent  suspendues  dans  les  airs  ,  les  chiens  sont  jeUt 
à  cràix  ou  pile  au  plafond,  les  couteaux,  les  brosses,  les  bréviaires 
s* envolent  par  une  fenêtre  et  rentrent  par  la  fenêtre  opposée^  les 
pelles  elles  pincettes  quittent  le  foyer  et  s'avancent  toutes  seules 
dans  le  salon,  les  fers  à  repasser  qui  sont  devant  la  cheminée,  te- 
mltniet/e  feules  poursuit  jusqu'au  milieu  du  plancher,  etc.  (4)» 

L'auteur,  propriétaire  à  14  lieues  de  dislance  de  Cideville,  »*! 
transporte  dans  l'inlérèt  de  ses  études  sur  les  esprits  ;  et  après  uw 
nuit  passée  au  presbytère,  «  il  interroge  le  bruit  mystérieux,  le  feil 
battre  à  lous  les  coins  de  Tapartement,  et  pose  avec  lui  toutes  to 
conditions  d'un  dialogue  j'un  coup ,  par  exemple,  voudra  dire  oui, 
deux  coups  voudront  dire  non,  puis  le  nombre  des  coups  signifiera 
le  nombre  de  lettres,  etc.,  etc.  Cela  bien  convenu^  le  témoin  se  fait 
frapper  lou tes  celles  qui  composent  ses  nom.  prénoms  et  ceux  de 
ses  enfants,  son  âge  et  le  leur,  par  an  ,  mois ,  jours,  le  nom  desa 
commune,  etc.  Tout  cela  se  frappe  avec  tant  de  justesse  et  de  rapi- 
dité, que  le  témoin  se  voit  obligé  lui-même  de  conjurer  l'agent  mys- 
térieux d*y  apporter  plus  de  lenteur  ,  afin  qu'il  puisse  vérifier  tout 
ses  dires  qui  se  trouvent  enfin  de  la  plus  complète  exactitude  (5).  > 

M.  de  Mirville  eut  aussi  la  curiosité  de  connoitre  les  dispositions 
musicales  de  Télre  mystérieux.  Il  lui  fredonnoit  quelques  airs  de 
Rossini,  entr'aulres  la  valse  de  Guillaume  Tell;  et  on  lui  répondoity 
«  en  battant  à  peu  près  le  rhylhme  »  desdits  airs.  . 

Mats  pour  quelle  raison  tout  ce  bruit  et  ce  désordre  dans  la  maison 
de  M.  Tabbé  Tinel,  curé  à  Cideville?   Pourquoi  les  bréviaires  s'en- 

(1)  P.  205.  (2)  PP.  208  «t.  qniv.  (3)  Voy.  depuis  la  p.  215  jusqu'à  La  p.  231. 
(i)539et3i0.(5)l*.3-i0. 
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voloient-ils  par  une  fenêtre  et  rentroient-tls  par  l'autre  ?  Pour. 
quoi  les  fers  à  repasser  quitloient-ils  la  cheminée,  reculant  devant 
le  feu  qui  les  poursuivoit  jusqu*  au  milieu  du  plancher?  Pour 
quoi  les  pauvres  chiens  étaient  ils  jetés  à  croix  ou  pile  au  plafond?* 
Voici  comme  M,  de  Mirville  explique  l'histoire,  d'après  ks  hniiis 
recueillis  sur  les  lieux.  M.  Pabbé  Tinel  avoit  deux  jeunes  pension- 
balres,  âgésVundelâet  Paulrede  14ans.Un  cultivateur  nommé  Pain, 
a  un  berger  qui  s'appelle  Thorel.  Le  berger  Thorel  est  l'ami  d'un  in- 
dividu nommé  G....,  «  guérisseur  émérile  et  docteur  ès-sorcelleries.  n 
Celui-ci  en  vouloit  à  M.  Pabbé  Tinel,  pour  avoir  été  renvoyé  par  lui 
de  chez  un  malade.  De  là  un  projet  de  vengeance  dont  l'exécution 
fut  confiée  par  le  charlatan  sorcier  au  berger  Thorel.  On  suppose 
que  celui  ci,  à  l'occasion  d'une  vente  publique,  a  pu  s'approcher  du 
plus  jeune  des  pensionnaires  et  le  toucher, ..  (1) 

Peu  d'heures  après  donc,  les  événements  commencent,  Te  curé 
est  puni  dans  un  de  ses  pensionnaires;  l'enfant  »  sent  un  poids  inso- 
lite sur  les  épaules,  et  une  compression  à  la  poitrine  ;  de  plus  ,  il 
voit  toujours  derrière  lui  l'o;7iôre  d'un  homme  en  blouse  qu'il  dit  ne 
l>as  connoître  (2).»  Le  curé  est  en  outre  puni  par  le  bruit  qui  se  fait 
dans  sa  maison  et  par  la  révolte  de  son  mobilier... 

Bref,  les  personnes  réunies  un  soir  au  presbytère,  «  se  demandent 
comment,  les  prières  ne  paroissant  pas  suffisantes,  elles  pourroient 
parvenir  à  se  débarrasser  de  leur  ennemi.  />  Un  ecclésiastique  qui  a 
lu  que  «  ces  ombres  mystérieuses  redoutoienl  la  pointe  du  fer,  >• 
proposa  d'essayer  ce  moyen.  Ce  conseil  est  adoplé,  «  et  au  risque  de 
glisser  un  peu  dans  la  superstition,  on  se  met  à  l'œuvre  à  l'ins- 
tant. On  se  munit  de  très- longues  pointes ,  et  pgrtout  où  le  bruit  se 
fait  entendre,  on  les  enfonce  le  plus  lestement  possible  (3).  «  Après 
plusieurs  essais  inutiles,  on  réussit  finalement;  l'agent  invisible  se 
sent  blessé  et  demande  pardon;  il  déclare  en  même  temps  qu'ils  sont 
r?//?^,  y  compris  le  berger  (4),  Celui-ci  se  présente  le  lendemain  au 
presbytère  «  cherchant  à  cacher  avec  son  chapeau,  des  écorchures 
toutes  saignantes  qui  couvrent  son  visage.  »  Il  renouvelle  son  par- 
don en  s'adressant à  l'enfant;  mais  il  le  touche  en  même  temps  ;  «(  et 
les  témoins  constatent  qu'à  partir  de  ce  moment,  les  souffrances  de 
l'enfant  et  les  bruits  mystérieux  redoublent  au  presbytère  (5).  »  La 
demande  de  pardon  n'étoit  donc  qu'une  perfide  plaisanterie. 

La  fin  de  cette  histoire  sort  du  merveilleux  ,  et  nous  terminons  en 
deux  mots.  M.  le  curé  de  Cideville  ,  accusé  par  le  berger  Thorel  de 
l'avoir  diffamé  et  frappé  ,  est  acquitté  par  jugement  de  M.  le  juge 
tW.  paix  d'Yerville.  D'un  autre  côté,  par  décision  de  Mgr  l'archevêque 
de  Rouen,  les  deux  pensionnaires  sont  éloignés  du  presbytère  de 
Citieville;  et  dès  lors,  tout  rentre  dans  l'ordre. 

L'auteur  cite  encore  plusieurs  autres  faits  de  sortilège,  enlr'autres 
celui  d'une  maison  à  Paris  ,  bombardée  à  coups  de  pierre  au 
mois  de  février  1851.  Les  recherches  et  la  surveillance  de  la  police 
n'ayant  pu  découvrir  les  auteurs  de  ces  attaques,  M.  de  Mirville  les 
attribue  de  nouveau  à  un  agent  mystérieux.  Mais  cette  fois  on  n'est 

(1)P.  558.(2)P.  3i3.(3)  V.ZU.(i)  Quatre  démons  et  un  aide  sorcier.  (5)  P 
^47. 
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pas  sur  les  traces  du  sorcier  (1).  —  On  se  rappellera  que  les  jour- 
naux se  sont  occupés  de  cette  alfaire. 

M.  de  MirviUe  présente  aussi  quelques  réflexions  sur  la  douceur 
-el  ie  silence  des  lois  à  Tégard  des  sorciers,  et  sur  les  malheurs  que 
cette  impunité  entraîne.  Nous  en  dirons  un  mot  dans  nosobserTa- 
lions  sur  Touvrage. 

Les  phénomènes  des  tables  tournantes  et  parlantes  et  des  esprits 
frappeurs  forment  le  sujet  du  dernier  chapitre,  quia  pour  titre  : 
Les  électricités  railleuses  ou  nos  grands  esprits  Joués  par  de 
véritables  esprits.  Ici  c'est  une  vraie  épidémie  diabolique,  une  in- 
vasion de  démons  comme  on  n'a  jamais  vu.  Le  nombre  des  per- 
sonnes qui  reçoivent  l'esprit  des  ténèbres  ou  qui  communiquent  avec 
ïui,  par  la  danse  de  leurs  labiés  ou  de  leurs  chapeaux  ,  est  effrayant* 
On  les  appelle  des  médium  ,  des  milieux ,  par  adoucissement  saos 
doute;  au  fond,  c'est  un  nouveau  genre  de  posséJés.  Eh  bien  !  «vous 
saurez,  dit  M.  de  MirviUe,  qu'on  en  compte  aujourd'hui  trente  à 
quarante  mille  dans  rUnion;(Etals  Unis).  Pour  peu  que  la  progression 
continue  sur  le  même  pied,  ajoute-l-il ,  le  calcul  nVsl  pas  difficile  à 
faire,  d/ins  dix  ans  nous  serons  tous  des  médium  ou  à  peu  près 
(^)*  >»  Déjà  c  il  voilTennemi  installé  sous  chaque  toit,  assis  à  chacun 
de  nos  foyers,  manié  par  chacun  de  nos  enfants  (3).»»  C'est  tout 
simplement,  dit-il ,  Cidolâtrie  qui  revient  sur  la  scène,  et  qui  re- 
vient avec  ses  dieux  (5).  i*  C'est  pis  que  cela  ;  car  jamais  les  démons 
ne  se  montrèrent  si  nombreux ,  si  puissants,  si  universellement 
maîtres  du  terram.  Comme  exemple,  il  nous  cite  l'Amérique,  ber- 
ceau des  tables  tournantes  et  des  esprits  frappeurs.  <(  Voici,  dit -il, 
^ue  ce  grand  pays  s'agite  sur  sa  base  et  chancelle  comme  un  homme 
îp/e  (4).»  Ce  qui  le  désole  dans  un  pareil  moment,»  c'est  la  con- 
fiance et  le  quietisme  de  la  France.  Toutes  les  fois  que  la  France 
Joue  avec  l'inconnu,  tenez  pour  bien  certain  que  cet  inconnu  est 
un  fléau  (y).  »  M.  de  Mirville  est  donc  épouvanté...  Pious  tremblons^ 
(6)s'écriet-il!...  Il  tremble  d'autant  plus  fortqu'on  ne  veut  pas  trem- 
bler avec  lui;  il  se  désespère  d'autant  plus  que  les  chrétiens  «ne 
savent  pas  reconnoître  »  leur  ennemi,  et  que  Us  lévites  eux-mêmes 
s'y  trompent  ou  n'osent  rompre  le  silence  (7).  »  Il  ne  lui  reste  par 
conséquent  qu'à  élever  la  voix  et  à  prédire  le  dernier  des  malheurs, 
la  plus  horrible  des  désolations  ;  et  il  reproduit  à  ce  sujet  la  terrible 
prophétie  de  Donoso  Cortès  :  «Ceux  qui  vivront  verront;  et  ceux 
qui  verront  seront  épouvantés,,  car  les  révolutions  précédentes 
n'ont  été  qu'une  menace...  La  catastrophe  qui  doit  venir  sera  dans 
l'histoire  LA  CATASTROPHE  PAR  EXCELLENCE;  les  individus 
peuvent  se  sauver  encore,  parce  qu'ils  peuvent  toujours  se  sauver; 
MAIS  LA  SOCIÉTÉ  EST  PERDUE  (8).  » 

H  faut  lereconnoilre,  M.  de  iWirville  s'appuie  ici  sur  le  R.  P.  Ven- 
tura qui  se  sent  aussi  glacé  dêpouvanie  et  qui  regarde  VépidémiB 
*iPi>v7we//éJ  des  tables   tournantes  comme  UN  DES  IMiUS  GRANDS 

(i)  P.  581 .  (2)  P.  i09.  (3)  P.  m^.  (i)  P.  i61.  (Î5)  Ibid.  ff»)  P.  i6l .  (7j  P.  463. 
8).  P.  iCi.  ^9)  Donoso  Cortès,  !'"«'  lettre,  p.  64  ;  Des  (  ^pntSj  p.  iQi, 
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ÉVÉNEMENTS  DE  NOTRE  SIÈCLE(l).  «  Op,  noraraeKIe  R.  P.  Ven- 
lura,  dit  Tauleur,  c^est  nommer  le  représentant  le  plus  illustre  de  la 
théologie  et  de  la  philosophie  catholique  au  XIX**  siècle  (:â).  » 

Mais  il  invoque  surtout  les  Livres  saints.  Ses  possédés  res- 
semblent partout  à  ceux  de  l'Évangile.  Les  voix  intérieures  des  hal- 
lucinés ((  rappellent  les  énergumènes  avee  lesquels  conversoit  le 
Sauveur  (5).  »  L'assassin  Léger  le  fait  songer  au  possédé  du  pays 
des  Géraséniens,  lequel  avoit  sa  demeure  dans  les  tombeaux  et  sur 
les  montagnes  (4),  etc.  En  un  mot,  le  sort  de  la  religion  et  de  toute 
la  révélation  se  lie  à  la  doctrine  de  yi,  de  Mirville  sur  les  esprits. 
«  Tout  le  christianisme  est  là;  pas  de  Satan  pas  de  Sauveur.,. 
Car  le  Sauveur  est  venu  pour  détruire  les  œuvres  du  diable  ; 
ut  destrueret  opéra  diaboli  (5).  « 

L'auteur  ne  voit  pas  que  c'est  ce  raisonnement  même,  cette  doc- 
doctrine  de  rÉglise,  qui  le  réfute  et  qui  renverse  tout  son  ou- 
vrage. Oui,  le  Fils  de  Dieu  est  venu  au  monde^  pour  détruire  les 
œuvres  du  diable  ;  la  Rédemption  est  accomplie,  nous  sommes  ra- 
chetés ;  et  croire  en  Jésus-Christ,  croire  à  son  Église,  c'est  croire 
cette  Rédemption  ,  ce  rachat.  Que  signifie  par  conséquent  cette 
avalanche  de  démons  qui  couvre  le  monde  aujourd'hui  ?  Que  si- 
gnifient ces  innombrables  possédés,  cette  extension  universelle  de 
l'empire  de  Satan,  celle  ctttastropfte  par  exellence  dont  nous 
sommes  menacés  et  qui  doit  perdre  la  société? 

M  Depuis  que  Jésus  Christ  a  détruit,  par  sa  mort,  l'empiré  du 
démon  ,  dit  le  sage  Bergier,  il  ne  convient  pas  d'exagérer  le  pouvoir 
de  cet  esprit  impur,  surtout  à  Tcgard  d'un  chrétien  consacré  à  Dieu 
par  le  baptèmt!,  et  soustrait  ainsi  à  la  puissance  des  ténèbres  ; 
cette  imprudence  est  capable  de  produire  deux  effets  pernicieux: 
l'un  de  persuader  aux  imaginations  foibles  que  le  démon  les  ob- 
sède ;  r  autre  de  leur  faire  conclure  que  leurs  péchés  ne  sont  pas 
libres.,  i^  Chacun,  dit  Saint-Jacques,  est  tenté  par  sa  propre  con- 
voitise,.. Résistez  au  démon,  et  il  vous  fuira.  »  Cb.  1.  v.  14; 
Ch.  4.  V.  7.  Jésus-Christ,  dit  Saint-Clément  d'Alexandrie,  nous  a  dé- 
livrés par  son  précieux  sang,  des  maîtres  cruels  auxquels  nous  étions 
autrefois  assujettis,  en  nous  délivrant  de  nos  péchés,  à  cause  desquels 
les  malices  spirituelles  nousdomiuoient.  Echg.  Prop.  n.  120.  Saint- 
Augustin  enseigne  que  quand  l'Écriture  nous  exhorte  â  résister 
au  démon ^  et  â  combatre  contre  lui,  elle  entend  que  nous  devons 
résister  à  nos  passions  et  à  nos  appétits  déréglés,  parce  que  c'est  par 
là  que  le  démon  nous  subjugue.  De  Ap.  ne  Christ^  n.  1  et  î2  (5;  .  » 

M. de  Mirville  se  base  sur  les  faits;  il  a  mis  quinze  ans  à  les  cher- 
cher, à  les  réunir.  Il  n'en  a  oublié  qu'un  seul,  c'est  le  fait  même 
de  la  Rédemption  ;  fait  qu'il  n'avoil  pas  besoin  de  chercher,  qui  devoiC 
se  présenter  le  premier  à  son  attention  et  qui  aurolt  donné  une  autre 
direction  à  ses  recherches. 

(i)P.  Vil.  (2)  P.  97.  (3)  P.  205.  a)  P.  8.  L'auteur  attribue  ce  texte  à  PE- 
▼an^iie^  suiis  indiquer  d  endroit.  S,  Jeun  a  dit  :  In  hoc  upparuit  Filiua  Dei,  ut 
dissolvat  opéra  diaboli  {\  Ep.  3^  8).  M.  de  OlirTille  cite  comme  il  rucoute)  nous 
en  aurons  d^autres  preuves, 

(5;  Oict  ihéol.  Vo  Déui1)n. 
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I/inutililé  et  la  vanilé  de  celte  étude  ne  sont  pas  le  seul  mal.  M.  de 
Mirville,  homme  religieux,  devoil  comprendre  avant  tout  qu'il  n'avoit 
pas  le  droit  de  s'y  livrer  comme  il  l'a  fait.  Convaincu  de  la  présence 
du  démon  dans  tels  ou  tels  endroits,  chez  telles  ou  telles  personnes, 
il  y  court  pour  Tinlerroger,  pour  meltre  sa  science  à  l'épreuve,  pour 
s'amuser  et  faire  des  conventions  avec  lui,  pour  lui  faire  répéter  des 
airs  de  Rossini!  Il  convient  (jn'il  a  été  cent  fois  aux  séances  de  Du 
Polet  {!),  qu'il  a  porlé  un  somnambule  entre  ses  bras,  qu'il  a  senti 
]ui-m(^me  le  pouvoir  surhumain,  qu'il  a  agi  par  ce  pouvoir,  etc.  !  11 
n'ignore  pas  que  la  religion  condamne  sévèrement  cette  curiosité, 
ces  consultations,  ces  prati(]ues.  Nous  dirons  que  si  quelqu'un  a  mé- 
rité de  se  tromper  dans  une  pareille  étude,  de  tomber  dans  l'illusioD, 
de  prendre  l'ombre  pour  la  réalité,  l'erreur  pour  la  vérité,  c'est  bien 
M.  de  Mirville,  Observons  en  outre  que  son  but,  dans  ces  expériences 
damnables,  étoit  de  constater  de  plus  en  plus  l'influence  et  le  pouvoir 
du  démon,  sa  présence  réelle  en  cent  lieux,  son  installation  sous 
chaque  toit.  Pouvoit  il  mieux  s'y  prendre  pour  donner  de  l'orgueil 
à  cet  esprit  impur,  et  en  quelque  sorte,  comme  nous  l'avons  dit,  pour 
plaider  sa  cause? 

M.  de  Mirville  connoil  les  réponses  de  Rome  sur  l'usage  du  magné* 
tisme  (2).  Il  sait  que  le  Sainl-Siége,  consulté  plusieurs  fois  sur  celte 
matière,  a  toujours  dit  que  le  Sfwple  acte  d'employer  des  moyens 
physiques  n'est  pas  moralement  défendu,  mais  qu'il  n'en  n'est  pas  de 
même  (usvm  viogneVismi  non  Ucere)^  si  les  moyens  employés 
tendent  à  une  fin  mauvaise  ou  qu'on  y  fasse  intervenir  le  démon.  Si 
ces  sages  réponses  lui  avoient  servi  de  règle,  il  se  seroil  abstenu,  d'un 
côté,  de  décider  par  lui-même,  que  Cogent  magnétique  est  un 
esprit^  et  de  l'autre  côté,  il  se  seroil  bien  gardé  de  courir  cent  fois 
aux  salons  magnétiques  pour  y  découvrir  le  diable.  Un  écrivain  qui 
veut  servir  eificacement  la  religion,  doit  commencer  par  se  con- 
former à  ses  préceptes,  par  montrer  son  respect  pour  les  ordon- 
nances de  l'Eglise;  et  pour  engager  le  monde  à  croire,  il  faut  qu'il 
j)rouve  par  sa  conduite  qu'il  croit  lui-même  sincèrement, 

M.  de  Mirville  aura  beau  nous  dire  qu'il  n'interroge  le  démon  que 
pour  démontrer  son  existence  et  son  pouvoir  aux  hommes  incré- 
«iules  ;  quelque  louable  que  soit  son  but,  il  ne  justifie  point  le  moyen 
qu'il  emploie.  11  st*  donne  d'ailleurs  des  peines  superflues.  i«'exislence 
des  esprits  est  clairement  démontrée  par  l'Evangile;  et  le  meilleur 
moyen  de  la  prouver,  est  de  prouver  la  divinité  de  Jésus-Christ.  S'il 
se  trouve  des  hommes  instruits,  des  savants,  des  jeunes  gens  plus  ou 
moins  religieux,  qui  n'admettent  pas  leur  existence,  on  peut  être  cer- 
tain qu'ils  n'admettent  pas  encore  le  Christ  comme  Dieu.  Commencez 
par  là,  c'est  le  point  capital,  c'est  tout. 

M.  de  Mirville  dit  au  contraire  que  le  point  capital  c'est  de  croire 
aux  démons,  que  cette  croyance  est  tout  le  christianisme.  C'est  le 
fond  de  son  erreur,  et  de  là  toutes  ses  exagérations.  La  croyance  aux 
mauvais  esprits  fait  sans  doute  partie  de  nos  dogmes  religieux.  Mais 
poussée  à  l'excès ,  comme  elle  l'est  dans  le  livre  de  M.  de  Mirville,  elle 

(1)  P.  80,  (2)  Voy.  Journ.  hist.  T.  VI  p.  200.  (3)  P.  ISO.  (^)  P.  276. 
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conduit  â  tous  les  désortires  ,  et  Ton  peut  la  considérer  comme  une 
des  sources  les  plus  fécondes  de  ridolâlrie  et  du  fétichisme.  Loin 
d'être  Vâme  du  Christianisme,  elle  est,  avec  Taccompagnement  de 
ses  sorciers  ,  un  des  plus  grands  obstacles  que  nos  missionnaires  ren- 
contrent chez  les  tribus  qui  n'ont  pas  encore  reçu  la  lumière  de  !'£- 
vangile. 

L'auteur  répondra,  nous  le  prévoyons,  qu'î/ne  s'agit  pas  de  sa* 
voir  s^ il  favorise  la  superstition^  mais  bien  s'il  dit  la  vérité  en  rap- 
portant les  faits  qu'il  a  recueillis;  et  quoique  cette  réponse  soit  absurde, 
piiisqu'ïl  est  impossible  que  la  vérité  favorise  la  superstition,  nous  la 
<liscuterons  volontiers  et  nous  consacrerons  un  second  article  â  l'exa- 
nien  des  faits  sur  lesquels  il  prétend  se  baser. 

En  attendant ,  nous  croyons  devoir  avertir  nos  lecteurs  que  cet 
ouvrage  nous  semble  dangereux  sous  plus  d'un  rapport.  Outre  qu'il 
est  de  nature  à  trouLiler  l'esprit  des  personnes  sensibles  et  mélanco- 
liques, les  conséquences  morales  et  pratiques  qui  découlent  de  la 
«ioetrine  de  l'auteur  sur  les  possessions  et  les  maléfices,  sont  des 
plus  graves.  M.  de  Mirville  se  montre  crédule  ,  inexact,  léger,  hardi, 
téméraire  ;  mais  il  écrit  avec  un  ton  de  bonne  foi  et  de  conviction, 
avec  une  sorte  d'enthousiasme  qui  entraîne  ;  et  le  lecteur  inattentif 
pst  d'autant  plus  aisément  trompé,  que  les  matières  dont  on  l'entre- 
lîentsont  mystérieuses  et  au-dessus  de  son  intelligence.  Ajoutez  à 
tout  cela  un  vernis  scientifique  qui  impose,  et  l'on  ne  sera  pas  étonné 
idii  succès  que  le  livre  obtient. 

li  ne  s'agit  pas  encore  du  second  ouvrage  de  M.  de  Mirville.  Nous 
en  parlerons  une  autre  fois. 

NOTICE  SUR  W'  VAN  DE  YELDE,  ÈVÊQUE 
DE  NATCHEZ. 

Le  15  novembre,  est  mort  à  Natchez,  aux  Etats-Unis,  Mgr.  Van 
ide  Velde,  second  évêque  de  ce  siège.  Jacques-Olivier  Van  de  Velde 
étoît  né  à  Saint-Amand.  dans  la  province  d'Anvers,  le  2  avril  1795, 
11  s'embarqua  pour  l'Amérique  en  1817,  et  entra  au  noviciat  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  au  Maryland.  Après  les  deux  années  d'épreuves 
ordinaires,  ses  supérieurs  l'appliquèrent  à  l'étude  des  sciences,  où  il 
fit  de  rapides  progrès.  Il  excella  dans  les  mathématiques,  et  montra 
un  rare  talent  pour  l'éloquence.  Après  avoir  enseigné,  pendant  plu- 
sieurs années,  au  collège  de  George-Town,  il  fut  envoyé  aux  missions 
de  la  Compagnie  de  Jésus  au  Missouri,  où  il  eut  la  joie  de  retrouver 
plusieurs  de  ses  compatriotes,  les  PP.  Van  Quickenborne,  de  Theux, 
Verhaegen,  Helias,  Elel,  De  Smet,  Verreydt,  Smedts,  Van  Assche, 
etc.  Mgr.  Van  de  Velde  fit  les  vœux  solennels  de  religion  en  1837. 
11  remplit  d'abord  la  charge  d'économe  à  l'Université  de  Saint-Louis, 
et  fut  appelé,  en  1840,  à  gouverner  celte  institution  en  qualité  de 
recteur.  A  une  rare  prudence  il  joignoit  un  discernement  extraordi- 
D^ire.  Ces  qualités  le  rendoient  éminemment  propre  au  gouverne- 
in€nt.  Sa  vertu  n'avoit  rien  que  d'aimable  :  austère  pour  lui-méme« 
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il  ëtoit  toujours  plein  d'ëgards  et  craffabililé  pour  ses  Inférieurs.  11 
possédoit  le  talenl  de  gagner  les  cœurs,  grâce  à  la  confiance  franche 
tt  cordiale  qiril  lénioignoit  à  lous  ceux  qui  Iravailloienl  sous  sa  di- 
reclion.  Vers  la  fin  de  Tannée  1841,  ayant  élé  nommé  député  à  Rome 
par  la  congrégation  provinciale  du  Missouri,  il  revit  la  Belgique,  et  y 
séjourna  quelque  temps.  De  retour  en  Amérique,  en  I84â,  ilfut 
nommé  provincial  de  la  mission  du  Missouri,  et  la  gouverna  durant 
l'espace  de  six  ans  avec  une  grande  sagesse  et  un  zèle  infatigable. 

Ses  vertus  et  ses  talents  avoient  attiré  sur  lui  Tattention  des  pré- 
lats américains.  Les  pères  du  sixième  concile  provincial  de  Baltimore 
le  proposèrent  à  Sa  Sainteté  pour  Tévêché  de  Chicago,  vacant  par  la 
mort  de  Mgr.  Quarler,  son  premier  évèque.  Ayant  reçu  de  Rome  les 
bulles  d'institution,  avec  l'ordre  exprès  de  les  accepter,  il  fut  sacré 
ëvèque  à  Saint-Louis  en  1849.  Depuis  nous  l'avons  revu  en  Belgique, 
lorsqu'en  1833  il  fil  un  second  voyage  à  la  ville  éternelle.  Sur  sa  de- 
mande, il  passa,  au  mois  de  juillet  1853,  du  siège  épiscopal  de  Chica- 
go à  celui  de  Nalchez  (1)  vacant  par  la  mort  de  Mgr.  Clanche. 

D'après  le  Pî^opagateur  catholique^  journal  de  la  Nouvelle-Or- 
léans, Mgr.  Van  de  Velde  avoil  fait  une  chute,  en  descendant  un 
escalier  qui  conduit  de  la  sacristie  de  la  cathédrale  à  sa  résidence. 
Dans  celle  chute,  il  se  fractura  la  jambe  en  deux  endroits.  Une 
dizaine  de  jours  plus  tard ,  une  dépèche  télégraphique  apportoit  à 
rarchevèché  de  la  Nouvelle-Orléans  la  triste  nouvelle  que  Mgr.  Van 
de  Velde  étoit  à  l'extrémité  et  qu'on  n'avoit  plus  d'espoir  de  le  sauver. 
31gr.  l'archevêque  partit  immédiatement  pour  Nalchez  ;  mais  en  arri- 
vant, il  n'a  plus  trouvé  que  les  restes  inanimés  du  prélat.  «  Voilà  une 
perte  immense,  dit  le  Propagateur^  nous  dirions  presque  irréparable, 
pour  le  diocèse  de  Nalchez.  )» 

C'est  le  15  novembre  que  Mgr.  Van  de  Velde,  atteint  par  la  fièvre 
jaune  qui  ravageoil  le  pays,  a  terminé  une  vie  pleine  de  travaux  et  de 
mérites.  (Précis  historiqueé)^ 


L'AURORE  DE  LA  PAIX. 

L'heureuse  nouvelle  de  l'acceptation  par  la  Russie  des  pro- 
positions que  le  comte  Esterhazy  est  allé  porter  à  Saint-Pé- 
tersbourg (1),  de  la  part  de  Tempereur  François-Joseph, 
complète  la  série  des  événements  imprévus  qui  semblent  ca- 
ractériser la  guerre  d'Orient. 

Il  y  a  un  mois,  nous  constations  que  les  faits,  en  général, 

(1)  La  TÎUe  de  Nalchez,  située  sur  le  Mississipi,  «  une  population  d^environ 
10,000  âmes.  Elle  tire  son  nom  des  Natchez,  peuplade  indigèii<;  des  bords  du 
Mississipi,  jadis  très-puissante  et  immortalisée  par  un  ouvrage  du  célèbre  Cba- 
te<iubriand.  Le  diocèse  de  Matchez  comprend  tout  TEtut  de  Mississipi^  dont  la 
popuiotion  est  de  606)000  ànies. 

(1)  Voy.  ces  propositions  plus  haut  dans  lepttit  Journal  historique  du  mois 
de  décembre  1855,  date  du  16. 
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n'avoient  rien  de  rassurant,  et  que  la  seule  chose  probable 
c'étoit  la  continuation  des  hostilités  avec  un  redoublement 
de  forces  et  d'énergie  de  part  et  d'autre.  Le  bon  sens  di- 
soit  que  la  Russie  n'étoit  pas  assez  découragée  par  ses 
défaites,  pas  assez  abaissée,  pour  accepter  les  conditions  qui 
lui  étoient  proposées. 

Or  en  cela  nous  nous  trompions  avec  l'Europe  entière  ;  et 
ce  que  nous  regardions,  sinon  comme  impossible,  du  moins 
comme  invraisemblable,  étoit  sur  le  point  de  s'accomplir. 

Nous  n'ajouterons  pas  que  le  bon  sens  se  trompoit.  Le  bon 
sens  applique  les  lumières  de  la  raison  naturelle  au  juge- 
ment des  faits  qui  lui  sont  connus.  Mais  il  lui  arrive,  surtout 
en  politique,  de  ne  pas  connoître  des  faits  très-importants; 
et  alors,  tout  en  jugeant  bien  d'après  les  données  qu'il  lui 
est  possible  d'avoir ,  il  est  néanmoins  trompé  par  les  faits 
réels,  que  les  mystères  de  la  diplomatie  déroboient  à  ses 
regards.  De  là  l'imprévu  des  événements  et  les  surprises  des 
hommes  les  plus  expérimentés  et  les  plus  capables  de  juger. 

La  circulaire  de  M.  le  comte  de  Nesselrode,  du  22  dé- 
cembre (1),  n'annonçoit  pas  des  intentions  très-pacifiques,  et 
Ton  a  pu  voir  qu'alors  encore  la  Russie  résistoit,  au  moins 
en  ce  qui  concerne  la  navigation  de  la  mer  Noire.  Il  n'étoit 
pas  vraisemblable  même  qu'elle  cédât  sitôt  sur  ce  point  ca- 
pital, et  qu'elle  acceptât  purement  et  simplement  la  condi- 
tion qui  lui  étoit  proposée. 

Quels  sont  les  motifs  qui  l'ont  engagée  à  céder? 

•  Disons  d'abord  que  son  intérêt  bien  entendu  lui  comman- 
doit  ce  sacrifice  et  qu'à  ne  consulter  que  les  règles  de  la 
droite  raison,  le  parti  qu'elle  prend  aujourd'hui  étoit  de 
beaucoup  le  plus  sage.  Quand  feu  l'empereur  Nicolas  refusa 
d'écouter  les  réclamations  de  la  France  et  de  l'Angleterre 
réunies,  la  haute  idée  qu'il  avoit  de  sa  puissance  et  son  am- 
bition le  trompèrent:  il  devoit  comprendre  qu'il  ne  braveroit 
pas  impunément  l'opinion  de  l'Europe.  Mais  une  fois  engagé 
dans  cette  fausse  voie,  il  lui  eût  été  difficile  de  reculer;  les 
passions  qui  avoient  donné  le  premier  conseil  et  la  première 
impulsion,  continuoient  de  pousser  en  avant  ;  il  n'est  pas  de 
leur  nature  de  se  repentir  et  d'avouer  une  erreur.  A  la  mort 
du  czàr,  sa  politique  ne  pouvoit  être  changée  brusquement 
par  son  successeur;  sa  mémoire  devoit  demeurer  respectée^ 

Yoy.  plus  haut  le  Journal  historique. 
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D'ailleurs  la  Russie  ne  prévoyoit  pas  encore,  sans  doute ,  les 
graves  désastres  qu'elle  a  éprouvés  dans  la  dernière  cara-^ 
pagne.  Aujourd'hui,  suffisamment  instruite  par  l'expérience, 
mais  non  pas  épuisée  et  abattue,  que  devoit-elle  faire  ?  Com- 
ment répondre  aux  propositions  nettes  et  pressantes  de  TAu- 
triche,  agissant  de  concert  avec  les  puissances  occidentales? 
Le  malheur  exaspère,  Tamour-propre  blessé  s'irrite,  l'hon- 
neur national  compromis  s'opiniâtre  dans  la  lutte;  c'est-à- 
dire  que  les  passions,  au  lieu  de  se  calmer  par  la  résistance 
et  l'adversité,  s'animent  déplus  en  plus.  Et  malheureusement, 
quand  on  veut  juger  de  ce  qu'un  homme  ou  un  peuple ,  en- 
traîné par  la  passion  ,  va  faire,  on  ne  peut  que  raisonner 
d'après  la  nature  de  cette  même  passion, 

Or  en  jugeant  ainsi  laRussie  aujourd'hui,  on  s'est  trompé, 
tout  en  calculant  logiquement.  Elle  a  su  imposer  silence  aux 
passions  qui  l'ègaroient;  et  comme  cette  victoire,  remportée 
sur  elle-même,  est  toute  nouvelle,  toute  r(!cente,  il  faut  croire 
qu  elle  n'a  pas  été  achetée  sans  lutte.  Les  passions,  avant 
d'être  vaincues,  auront  épuisé  les  lieux  communs  de  leur  rhé- 
torique. Le  triomphe  de  sa  raison,  de  son  bon  sens,  n'en  sera 
que  plus  beau. 

Le  premier  honneur  en  revient  sans  doute  au  nouvel  em- 
pereur, dont  les  sentiments  pacifiques  ont  été  appréciés  dès 
le  commencement.  Ayant  assez  fait  pour  honorer  la  mémoire 
de  son  père,  il  a  cru  que  les  circonstances  lui  permettoient 
enfin  d'écouter  d'autres  conseils  ,  de  substituer  à  une  poli- 
tique de  guerre  et  de  conquête,  une  politique  de  paix  et  de 
modération. 

Ces  circonstances  sont  de  divers  genres.  La  première  sans 
doute,  c'est  le  progrès  fait  parles  alliés  dans  la  dernière  cam* 
pagne  et  les  pertes  énormes  éprouvées  par  les  Russes.  La 
deuxième,  ce  sont  les  apprêts  formidables  des  Anglais  et  des 
Français  pour  une  nouvelle  campagne.  La  troisième  est  l'at- 
titude ferme  prise  par  l'Autriche,  et  peut-être  les  instances 
de  la  Prusse,  de  la  Bavière,  de  la  Saxe,  etc.,  auprès  du  cabi- 
net de  Saint-Pétersbourg.  La  quatrième  est  la  convention 
conclue  entre  la  Suède  et  les  puissances  occidentales,  et  la 
crainte  d'une  expédition  anglo-française  dans  la  Finlande. 
Le  gouvernement  russe  se  sera  dit  aussi  probablement,  que 
la  prise  de  Kars  et  le  succès  de  ses  armes  en  Asie  lui  four- 
nissoîent  l'occasion  de  sortir  sans  trop  de  déshonneur  de  la 
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Situation  critique  où  il  se  trouve ,  en  lui  permettant  de  re- 
couvrer par  échange  les  places  fortes  et  le  terrain  perdus. 

Sans  doute  les  conditions  imposées  à  la  Russie,  sont  plus 
dures  que  celles  qui  lui  étoient  offertes  Tannée  dernière  aux 
conférences  de  Vienne.  Mais  la  continuation  des  hostilités  ne 
pourroit  que  les  rendre  plus  dures  encore.  Jusqu'à  présent  il 
ne  s'agit  pas  de  lui  faire  payer  les  frais  de  la  guerre;  en  se- 
roit-il  de  même  à  la  suite  d^une  troisième  campagne  ?  La 
chose  est  plus  que  douteuse. 

Un  dernier  et  plus  fort  motif  que  le  gouvernement  russe 
parott  avoir  de  céder,  c'est  la  prévision  de  s'attirer  finalement 
les  armes  de  l'Europe  entière,  et  spécialement  de  l'Allemagne. 
Il  parott  que  le  plan  de  campagne  des  alliés  pour  1856  ne  lui 
a  pas  été  cachée  et  que  des  menaces  de  démembrement  et  du 
rétablissement  de  la  Pologne  lui  ont  été  faites  indirectement. 
C'est  à  Vienne  que  cette  grave  communication,  selon  le  Jour- 
nal des  Débats,  doit  avoir  été  faite  à  l'envoyé  de  Prusse,  le  co- 
lonel de  Manteuffel  \  et  c'est  ensuite  de  cette  communication 
qfue  le  roi  de  Prusse  s'est  empressé  d'écrire  à  l'empereur 
Alexandre  et  au  grand-duc  Constantin,  en  insistant  avec 
force  pour  l'acceptation  pure  et  simple  des  conditions  propo- 
sées par  l'Autriche.  Le  czar,  ainsi  pressé,  auroit finalement 
adhéré,  avec  l'assentiment  unanime  du  conseil  de  l'empire,  à 
ces  conditions;  et  delà  vient,  parott-il ,  que  le  Joiirna/cfe 
St'Pétersbourg,  du  21  janvier,  a  dit  «que  le  gouvernement 
russe  n'a  pas  voulu  heurter  les  désirs  communs  de  toute  l'Eu- 
rope, en  retardant,  pour  des  raisons  secondaires,  l'œuvre  de 
réconciliation ,  et  quMI  espère  que  sa  modération  sera  recon- 
nue comme  elle  le  mérite.  » 

Dieu  veuille  maintenant  qu'à  leur  tour  les  puissances 
alliées  ,  satisfaites  de  la  sage  résolution  de  l'empereur 
Alexandre,  n'apportent  aucun  obstacle  au  rétablissement  de 
la  paix,  et  qu'elles  n'ajoutent  rien  aux  propositions  acceptées! 
L*Angleterre  aimeroit  mieux  peut-être  continuer  la  guerre, 
afin  d'achever  la  ruine  de  la  marine  russe;  et  si  l'on  peut 
craindre,  sinon  quelque  difficulté,  au  moins  quelque  manque 
de  bonne  volonté,  c'est,  dit-on,  de  sa  part.  Mais  l'équilibre 
européen  ne  semble  pas  avoir  besoin  de  la  destruction  de  la 
flotte  russe  ,  et  le  vœu  de  l'Angleterre  (au  cas  qu'il  soit  tel) 
n'est  pas  sans  doute  celui  de  la  France  et  des  autres  puis- 
sances. La  France,  qui  a  heureusement  atteint  son  but  et 
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qui  est  comblée  de  gloire  avec  son  empereur,  n'a  pas  d'inté- 
rêt à  prolonger  la  guerre;  au  contraire  la  paix  ,  conclue  aux 
conditions  déjà  acceptées  par  Tennemî,  sera  pour  elle  une 
gloire  et  un  avantage  de  plus.  D'un  côté,  elle  aura  de  nou- 
veau constaté  sa  puissance  et  ses  ressources;  et  d*un  autre 
côté,  elle  aura  donné  des  preuves  non  équivoques  de  sa  mo- 
dération et  de  la  sagesse  de  son  gouvernement.  Pour  on 
grand  peuple,  qu'y  a-t-il  au-dessus  d'une  telle  réputation? 
Quant  à  l'Angleterre,  quels  que  puissent  être  les  calculs  de  sa 
politique,  elle  ne  se  séparera  point  de  la  France.  Elle  doit 
être  trop  bien  convaincue  aujourd'hui  que ,  seule,  elle  ne 
pourroit  pas  grand'chose;  et  elle  comprend  encore  mieux 
sans  doute  que,  si  elle  mettoitdes  obstacles  sérieux  au  réta- 
blissement de  la paiï,  elle  s'attireroit,  à  son  tour,  Fanimad- 
version  de  l'Europe. 

NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgique.  1.  Les  levons  de  droit  naturel  d*un  professeur  de 
rUniversité  de  Gand,  ont  en,  depuis  pliis'eurs  semaines,  ie  plus  fâ- 
cheux retenlissement  dans  notre  pays.  La  double  question  de  la 
liberté  de  renseignement  et  de  celle  des  cultes,  après  avoir  élé  traitée 
avec  animosrté  daBs  la  presse,  a  élé  finalement  portée  à  la  tribune 
par  rhonorable  M.  Dumortier.  M.  le  comte  F.  de  Mérode  a  pris  la 
parole  après  lui,  et  M.  de  Decker,  minititre  de  Tintérieur^  leur  a  ré- 
pondu. Comme  il  est  à  désirer  que  ces  débats  irritants  finissent,  nous 
nous  abstenons  même  de  les  résumer  ,  et  nous  nous  contenions  de 
reproduire  le  sage  conseil  que  M.  <le  Decker  donne  aux  professeurs 
de  Tuniversilé  de  Gand  en  terminant  son  discours  : 

«  J'ai  une  raison  particulière,  dit  il ,  de  tenir  à  la  prospérité  de 
Funiversité  de  Gand;  j'y  suis  attaché  par  les  liens  d'une  respectueuse 
reconnoissance.  Je  suis  heureux  de  me  rappeler  et  d'avouer  publique- 
ment que  je  suis  élève  de  celle  université.  La  plupart  des  professeurs 
qui  en  font  encore  aujourtrhui  la  gloire  ,  ont  été  autrefois  mes 
maîtres.  Je  conjure  donc  tous  les  membres  du  corps  professoral  de 
cette  université  de  comprendre  une  bonne  fois  la  nécessité  de  mettre 
fin  à  tout  débat  irritant  et  d'enlever  toute  cause  de  déliance  de  la  part 
des  familles  flamandes.  Qu'ils  trouvent  dans  leur  enseignement  plein 
de  gravité  et  de  respect  pour  les  croyances  do  ces  familles ,  les  gages 
d'une  vraie  et  solide  prospérité;  qu'ils  maintiennent  les  glorieuses 
traditions  de  ces  professeurs  éminents  qui  ont  fait  l'honneur  de  nos 
chaires  universitaires  (1)  !  » 

(1)  Annales  parlem, y  séance  de  Ch.  des  Répr.  du  22  janv.  p.  387^ 


—  507  — 

Ce  qui  assiireroil  raccomplissemenl  de  cps  vœux,  ce  seroit  une  au- 
lorilé  spéciale  chargée  de  la  surveillance  de  IVnseigneflienl  ;  et  cette 
autorité  nous  semble  manquer  aux  universités  de  l'Etat.  Elles  ont  un 
recteur  et  un  inspecteur  ;  mais  le  ncleur  enseigne  en  même  temps  ; 
el  l'inspecteur  est  chargé  de  la  conservation  du  malériel.  Si  un  de  ces 
«leux  fonctionnaires  avoit  pour  mission  spéciale,  d'assister  alternative- 
ment aux  différents  cours,  (Paverlir  comme  d'encourager  les  profes- 
seurs, des  écarts  tels  que  ceux  dont  on  vient  d'avoir  a  se  plaindre 
n'auroient  peut-être  jamais  lieu  ;  et  s'ils  avoient  lieu  ,  un  avis  pater- 
nel les  feroit  cesser  d'autant  plus  sûrement  (fu'il  seroit  donné  en  par- 
ticulier et  que  le  public  n'auroit  pas  â  s'en  occuper. 

2.  Nous  avons  oublié  dans  notre  dernière  livraison  ,  de  parler  de 
la  bénédiction  du  beau  steamer  belge,  quia  reçu  le  nom  de  Belgique 
et  qui  est  destiné  à  faire  le  service  entre  Anvers  et  New-Tork.  C'est  le 
19  décembre  à  midi  qu'a  eu  lieu  celle  cérémonie,  à  laquelle  le  comte 
de  Flandre  assisloit  |)Our  représenter  le  Roi.  S.  Em.  le  cardinal  ar- 
chevêque de  jMalines,  cpii  officioil,  a  prononcé  à  cette  occasion ,  un 
discours  très-convenable.  Le  nouveau  sieamer  est  parti  d'Anvers  le 
50  décembre  au  malin.  Mais  il  a  été  malheureusement  arrêté  en  route 
par  suite  d'un  dérangement  dans  ses  machines  et  par  une  voie  d'eau. 
Parti  du  port  de  Southampton  le  10  janvier,  il  a  dû  bientôt  y  rentrer 
et  renoncer  à  continuer  son  voyage. 

5.  D'après  \ Annuaire  de  t Observatoire  royal  pour  l'année 
18^6,  qui  vient  de  paroitre,  la  population  des  86  villes  de  Belgique, 
étoit,  au  51  décembre  185'*,  de  I,â0»,  lîl6  habitants,  et  celle  des 
â,44i>  communes  rurales,  de  3,581,401,  en  tout  une  population  de 
4,^84.922  habitants.  Il  y  a  eu  en  1854,157,872  naissances,  dont 
70,915  du  sexe  masculin,  66,967  ^du  sexe  féminin  ;  le  nombre  des 
décès  a  été  de  109,301  dont  55, 139  du  sexe  masculin  et  54,163  du 
sexe  féminin.  Si  l'on  défalque  le  nombre  des  morts-nés  (6,035)  qui 
figurent  dans  les  totaux  ci-dessus  des  naissances  et  des  décès,  on 
voit  qu'il  y  a  eu  131,837  naissances  et  103  mille  266  décès.  L'excédant 
réel  des  naissances  sur  les  décès  a  été  ainsi  de  28,571,  On  a  compté 
29,499  mariages  et  44  divorces.  Ily  a  eu  10,905  naissances  illégi- 
times; soit  une  naissance  illégitime  sur  7,0  naissances  légitimes,  dans 
les  villes  et  16.8  dans  les  campagnes. 

4.  Voici  le  mouvement  de  l'élat-civil  de  la  ville  de  Bruxelles  pen- 
danl  le  mois  de  décembre  dernier  et  pendant  toute  l'année  1855. 11  y 
a  eu  en  décembre  dernier,  savoir  :  470  naissances,  dont  253  garçons 
et  257  fîlles  ;  485  décès,  dont  255  du  sexe  masculin  et  248  du  sexe 
féminin.  Il  y  a  donc  une  différence  en  plus  de  15  décès.  Le  nombre 
des  mariages  célébrés  pendant  ce  mois  a  été  de  105,  et  il  y  a  eu  1 
divorce.  Et  pendant  toute  l'année  1855.  Naissances:  5,209,  dont 
2,637  garçons  et  2,572  filles.  Décès  5,915.  dont  2,790  du  sexe  mas- 
culin et  2,743  du  sexe  féminin,  et  382  décès  par  suite  d'inscription 
en  vertu  de  l'art.  180  du  Code  civil.  En  résumé  les  décès  ont  dépassé 
de  706  le  chiffre  des  naissances.  Le  nombre  total  des  mariages  pen- 
dant l'année  1855  a  été  de  1,402;  le  nombre  des  divorces  prononcés 
en  1855  s'élève  à  17. 

5.  Le  gouvernement  vient  de  publier  l'état  officiel  de  la  marine, 
elle  se  compose  aujourd'hui  de  456  navires  de  toute  dénomma- 
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jion.  Sur  ce  nombre,  301  navires  sont  en  commission  ;  îl  y  a  dix  ans, 
le  nombre  de  navires  de  toute  classe  en  commission,  éloil  de  255, 
la  plupart  â  voiles  ;  acluellemenl  le  caractère  du  service  est  si  change 
que  la  plupart  de  ces  navires  sont  des  steamers^  et  que  les  navires  à 
voile» seront  remplacés  au  fureta  mesure  des  expirations  des  conï- 
missions.  J.e  personnel  île  la  flotte  a  suivi  l'augmentation  du  matériel. 

6.  J.e  nombre  des  navires  de  commerce  qui  ont  visité  le  port 
d  Anvers,  pendant  Tannée  18155,  dépasse  assez  sensiblement  celui  de 

1854.  H  est  arrivé,  en  1854  1,778  navires,  mesurant  359,564  ton- 
naux  ;  en  1855,  2,003  navires  comportant  372,124,  ce  qui  constitue 
une  augmentation  de  253  navires  et  de  i  2,760  tonneaux  pour  Tannée 
qui  vient  de  finir.  La*  moyenne  du  tonnage  de  chaque  navire  étoil, 
en  1854,  de  203  tonneaux  ;  en  1855  elle  a  été  de  186  tonneaux  seu- 
lement.  Dans  les   2,003  navires  entrés  dans  le  port  d'Anvers,' en 

1855,  la  Belgique  figure  pour  211  bâtiments  mesurant  51,196  ton- 
neaux. Trente  bateaux  à  vapeur  ont  fait  la  navigation;entreAnvei*s  el 
divers  ports  étrangers;  ils  ont  fait  ensemble  330  voyages  et  ont 
amené  8,984  passagers. 

7.  Les  subsides  suivants  sont  accordés  pour  restaurations  : 
Dans  la  prorince  iV  Anvers.  —  5,000  fr.  au  conseil  de  Fabrique 

de  Téglise  métropolitaine  de  Saint  Rombaut  à  Malines  ;  12,000  fr.  au 
conseil  communal  de  Malines;  15,000  fr.  au  conseil  de  fabrique  de 
Téglise  de  Notre-Dame,  à  Anvers. 

Dans  ta  province  de  Brabant.  —  Fr.  3,452  55  au  conseil  de 
fabrique  de  Téglise  Sainls-IVlichel  et  Gudule,  à  Bruxelles  ;  fr.  1,500 
au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Saint-  Michel,  à  Louvain. 

Dans  la  province  de  Plandre  occidentale.  —  Fr.  8,000  au  con- 
seil^de  fabrique  de  Téglise  de  Saint-Martin  à  Ypres. 

Fr.  4,500  au  conseil  communal  de  Harlebeke. 

Dans  ta  province  de  Luxembourg.  —  Fr.  8,000  au  conseil  de 
fabrique  de  Téglise  de  Saint-Hubert, 

Dans  la  province  de  Namur.  Fr.  2,000  au  conseil  de  fabrique  de 
Téglise  primaire  de  Dinant. 

8.  Deux  sermons  de  charité  ont  été  prêches  à  Saint-Paul  à  Liège, 
Tun  par  M,  Rubens,  curé  de  Saint  Denis  dans  la  même  ville,  et  Tautre 
par  le  R.  T.  Chervaux,  de  la  S.  de  J.  La  quête  qui  se  fesoit  en  faveur 
de  la  Société  de  Saint-Vincent  de  Paul,  a  produit  chaque  fois  plus  de 
2,000  frs. 

9.  Le  rapport  de  Tarchîassociation  de  Tadoration  perpétuelle  et  de 
Tœuvre  ^ts  églises  pauvres,  depuis  le  1"  novembre  1854  jusqu'au 
1*'  nov.  1855,  constate  de  nouveaux  progrès.  La  société  a  pu  fournir 
aux  églises  pauvres  :  507  chasubles,  68  chapes,  79  dalmaliijues,  66.> 
étoles  pastorales,  223  étoles  de  confession,  184  étoles  d'administra- 
tion, 35  huméraux,  99  voiles  de  bénédiction,  265  nappes  d'autel,  45 
petites  nappes  d'autel,  221  aubes,  164  rochets,  121  nappes  de  com- 
munion, 39  statues  de  h  Vierge,  151  robes  pour  la  Ste  Vierge,  151 
manteaux  de  la  Ste  Vierge,  146  voiles  de  la  Ste  Vierge,  9  calices,  6 
ostensoirs,  14  ciboires,  57  missels,  23  chemins  de  la  croix,  104  cous- 
sins, etc.,  etc.  La  recette  de  l'Association,  dans  les  différents  centres 
établis  dans  nos  provinces,  monte  à  frs  48,620  49  ;  la  dépense  a  été 
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€le  frs  46,1>21j  68.  Les  objets  envoyés  par  elle  aux  églises  ,  sonlcsii* 
mes  valoir  la  somme  de  fis  96,054  07. 

10.  S.  A.  R.  la  Duchesse  de  Brabant  a  bien  voulu  accepter  la 
prévoie  d'honneur  de  l'achiconfrérie  du  Très-Sainl-Sacremen  t  fonéed 
en  l'église  paroissiale  de  Sl-Jacques-sur-Caudrnberg  à  Bruxelles. 
Elle  fut  érigée  par  raulorit'î  du  St-Siége  eonformcraent  au  vœu 
exprimé  par  le  Koi  Philippe  l^""  lorsqu'il  quitta  la  Belgique  pour  se 
rendre  en  Espagne  et  y  célébrer  son  mariage  avec  l'Infante  Jeanne, 
iille  de  Ferdinand,  Roi  deCaslille.  Le  4  juin  16lo,  elle  fut  confirmée 
par  Mgr.  Jacques  de  (iroï  Archevêque  de  Cambrai,  et  en  1645  par 
S.  S.  Innocent  X.  Le  12  mai  de  la  même  année,  elle  fut  associée, 
par  lettres  originales,  à  Tarchi-confrérie  du  St. -Sacrement  instituée 
à  Rome  dans  l'église  de  Notre-Dame  sur  la  fllm^rre,  avec  com- 
munication de  tous  les  privilèges  et  indulgences.  L'archevêque  de 
Malines  lui  accorda  son  autorisation  en  1646.  D'après  les  statuts, 
l'archiconfrérie  est  gouvernée  par  huit  administrateurs,  dont  trois 
sont  à  vie,  c'est-à-dire  le  curé,  l'un  des  fabriciens,  un  membre  de 
la  noblesse,  procureur  et  sous-intendant  de  l'archiconfrérie.  Les  in- 
dulgences accordées  aux  fidèles  qui  en  font  partie  sont  très-nom- 
breuses. L'exemple  donné  par  Son  Altesse  Royale  contribuera  beau- 
coup â  développer  la  dévotion  au  Saint-Sacrement,  la  plus  pré- 
cieuse et  la  plus  importance  de  toutes,  puisqu'il  s'agit  de  rendre 
hommage  à  Jésus- Christ  présent  dans  l'Eucharistie  sur  nos  autels. 

[Journal  de  Bruxelles.) 

11,  Le  clergé  belge  a  perdu  en  185  5  ce;^/ û?/.2r-/m// de  ses  membres, 
savoir:  Malines  40,  Bruges  10,  Gand  18,  Liège  !29^  Tournai  15, 
Wamur  11.  Parmi  les  décédés,  on  trouve,  plusieurs  vieillards  d'uh 
âge  presque  patriarchal  :  un  ancien  curé  de  Baleghem  qui  avoit  86 
ans;  l'ancien  curé  de  Schendelbeke,  qui  en  avoit  près  de  87  ;  le  curé 
d'Assent,  87  ;  l'ancien  curé  d'An  ne  voie,  88  ;  un  ancien  prémontré 
du  Rœulx,  89  ;  le  curé  d'Aussois,  94;  un  ancien  religieux  de  St.- 
Amand,  94;  enfin  le  vieux  curé  de  Blanmont,  97  ans.  Parmi  les  dn 
gnitaires,  on  remarque  M.  De  Hauregard,  protonotaire  apostolique, 
iloyen  de  la  cathédrale  de  Namur,  chevalier  de  plusieurs  ordres,  et 
connu  très-avantageusement  par  son  zèle  et  ses  connoissances  ad- 
niinislralives,  concernant  le  régime  des  prisons.  M.  Van  Berwaer, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Liège  ;  M.  Roulez,  curé-doyen  de  S. 
Brice  à  Tournay,  et  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  ;  M.  Bri- 
sanl,  aussi  chanoine  honoraire  et  curé-doyen  de  Lessines;  M.  Myns- 
brugge  ,  curé-dôyen  de  Nivove ,  et  M.  Lynen ,  curé-doyen  de 
Maseyck. 

VI.  DÉCÈS.  Malines.  M.  Lambertz,  chanoine  régulier  de  l'ordre 
des  Prémontrés,  curé  à  Veerle,  y  est  décédé.  —  M.  Boels,  vicaire  à 
Pocderlé,  est  décédé.  —  Gand,  M.  Geeraerds,  ancien  curé  de  Lierde- 
Sainte-Marie,  est  mort  à  Lokeren,  le  17  janvier.  —  Bruges,  M. 
Praet,  ancien  curé  de  Markeghem,  est  décédé  le  8  janvier,  âgé  de 
75  ans.  —  Namur,  M.  Leclerc(i.  curé  à  Daussois,  ancien  chanoine 
de  Florennc,  est  décédé  à  l'âge  «le  93  ans,  après  65  ans  de  prêtrise. 
—  M.  Henkin,  qui  venoit  d'être  nommé  curé  de  Gendron,  est  décédé 
à  l'âge  d'environ  Cl  ans.  —  Tournai.  M.  Cassieraan,  ancien  curé  de 
Biévène,  est  décédé  à  Enghien,  égé  de  67  ans. 
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13. Nominations.  Malinea,  M.  Vamlemvynçaert,  vie.  du Bégiiioagc 
de  Diesl,  est  nommé  curé  deZevendonck  (elnon  pas  M.  Slroyhant,an- 
noncépar  erreur,  page  461  de  notre livr,  précédente).—  M.  Marcoer, 
vicaire  de  Melin,  a  été  nommé  cure  à  Pietrebais.  —  M.  Houwer, 
vicaire  d'Oevel,  est  nommé  curé  à  Ramsel.  —M.  Willekens,  vicaire  de 
Berlaer,esl  nommé  curé  à  Larum  (Gheel).  —  M.  Huysraans  ,  vicaire 
d'Elewyl,  est  nommé  vicaire  à  Oevei.  —  M.  Simon,  coadjuteiirà 
Wauliiier-Braine,  est  nommé  vicaire  à  Cortil,à  la  place  de  M.Socquel, 
nommé  directeur  d'un  couvent  à  Nivelles.  —  M.  Courbet,  sous-ré- 
gent du  pelit  séminaire  de  Basse-Wavre  ,  est  nommé  coadjiiteiir  à 
Waulhier-Braine.  —  M.  Vanpée,  vie.  de  Rode-St.  Genèse,  est  nommé 
vicaire  à  Alolhem.  —  M.  Habranl,  eoadjuleur  à  Pielrebais,  est  nommé 
vicaire  ?à  Mélin.  —  M.  Vangorp,  vicaireà  Herenlhout,  est  nommé  vi- 
caire à  Rerlaer. —  M.  Devos,  religieux  de  l'abbaye  de  Grimbergen, 
est  nomme  vicaire  à  Grimbergen.  —  M.  Deeleer,  directeur  du  cou- 
vent des  Ursulinesdc  Wavre-Nolre-Dame,  est  nommé  vicaire  au  Bé- 
guinage de  Diest.  —  M,  Vanschoubrotk,  vicaire  de  Saint- Amand, 
est  nommé  vicaire  à  Herenthout.  —  M.  Verlinden,  vicaire  à  Ke«rb?r- 
gpn,esl  nommé  vicaire  à  Putte,  —  M.  Vanderbueren  .  vicaire  à  Si- 
chem,  estnommé(vicaire  à  Keerbergen.  — M.  Lambrechtt,  eoadjuleur 
d'Hakendover,  est  nommé  vicaire  à  Meir, 
Les  prêtres  suivants  du  sémin.iire  ont  été  nommés,  savoir  : 
M.  Van  Beveren,  vicaire  de  St  Augustin  à  Anvers;  —  M.  Buisserel, 
vicaire  de  Sle  Gertrudeà  Nivelles;  —  M.  Ximenes,  vicaire  à  Perwez; 

—  M.  Drrridder,  vicaireà  Rhode  St  Genèse;  —  M,  Scheffermayer, 
vicaire  a  Elewyt;  —  M.  Gross,  eoadjuleur  à  Bautersem;  — 
M.  Goedls,  2«  aumônier  à  la  prison  de  jVilvorde;  —  M.  Vtngerven, 
professeur  au  collège  de  Gheel;  —  M.  Pierre,  sous-régent  au  p4'lit 
séminaire  de  Hoogstraeten;  —  M.  Durbecq,  sous-régent  au  petit  sé- 
minaire de  Basse-Wavre;  —  M.  AVillockx,  vicaire  à  Willebroeck; 

—  M.  Bens,  vicaire  à  J.eefdael  ;  —  M.  Verheyden,  coadjuteur  à  Ha- 
kendover;  —  M.  Busschols,  vicaire  à  St  Amand. 

—  Le  R.  P.  Franck  ville,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  est  nommé  rec- 
teur à  Louvain,  en  remplacement  du  R.  P.  Destaercke. 

Bruges.  —  M.  de  Smel,  curé  à  Oudenburg,  a  élé  nommé  curé  «le 
St.-Pierre,  à  Ypres  ;  il  a  pour  successeur  M.  Amerlynck,  professeur 
au  collège  de  Courlrai.  —  Gand,  M.  Vaessens,  curé  à  Sleenbuyxe, 
est  nommé  curéà  Seevergbem  — M.  Vandenhaegen.  vicaire  àNinovc, 
a  été  nommé  curéà  Steenhuyze.  —  Liège,  M.  Onelin,  curé  d'Esnetix, 
a  été  nommé  curé-doyen  à  Glons.  —  M  Foulon  ,  vicaire  de  Notre- 
Dame  à  Uerstal,  a  èlé  nommé  curé  à  Vivegnis.  —  M.  llocbet,  cha- 
pelain  à  Oneux-sous-Theux,  a  élé  nonimé  curé  à  Comblain-la-Tour. 

—  M.  Martin,  curé-doyen  de  Ferrière,  a  élé  nommé  inspecteur  ec- 
clésiastique des  écoles  de  ce  doyenné.  —  ]Somur.  M.  Raths,  curé  de 
St.-Donat  à  Arlon,  a  été  nommé  doyen  pour  le  canton  de  ce  nom.  — 
M.  Pirard,  vicaire  à  JHouslier-siir-Sambre,  a  élé  nommé  curé  à  Vi- 
trival.  —  M.  Bruyer,  vicaire  à  Daussois,  y  a  été  nommé  curé.  —  M. 
Laurent,  vicaire  à  Jamoigne,  a  été  nommé  curé  aux  Buelles,  paroisse 
nouvellement  érigée.  —  M.  Arnould,  curé  à  Hompré^  a  été  nommé 
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curé  a  Hollange.  —  M.  Bœver,  vicaire  à  Bras- sous  Wardin,  a  été 
nommé  vicaire  à  Biirel&oiis-IJœur.  —  M.  Pieliin,  vicaire  à  Laneuville, 
a  été  transféré  à  Ilemplinne. 

Les  prêtres  suivants  du  séminaire  ont  été  nommés  vicaires,  savoir  : 
M.  Bies,  à  St  -Martin  à  Arlon  ;  M.  Boigelol,  à  Cognelée-sous-Cham- 
pion;  M.  Brosteau,  à  Maredretsoiis  Sossoye;  M.  Cremer,  à  Metzerl- 
soiJS'Tontelange;  M.  Delerez,  à  Grendel-soiis-Attert  ;  iVI.  Demande,  à 
Assesse;  M.  Oemal,  à  Aisemonl-sousFosse  ;  M.  Didier,  à  Aniier;  M. 
Grégoire,  à  Sombreffe;  M.Hoferlin,  à  Mabogesous-Sararé;  M.  Lambert, 
à  Dinant;M.  I.ann<rs,  à  Autelhant;  M.  Lecomte,  à  Bois-de-Viliers; 
M.  Letor,  à  Grand-Leez;  M.  1. homme,  à  Jamoigne;M.  Paquot,  à 
Bruly;  M,  Pirard,  à  Monts-de-Godinne  ;  M.  Pinsar,  à  Marche;  M. 
Bolin,  à  Laneuville  ;  M.  Bournonville^  à  Mouslier-sous-Sambre. 

Pays-Bas.  l.  Le  projet  de  loi  sur  renseignement  primaire  a  été 
enfin  présenté  à  la  seconde  Chambre,  ]/art.  ^i,  objet  principal  de  la 
polémique  sur  cette  matière,  est  ainsi  conçu  ; 

>.  L'enseignement  doit  servir  au  progrès  des  mœurs  et  de  la 
religion. 

»  Les  instituteurs  doivent  s'abstenir  de  rien  enseigner,  faire  on  per- 
mettre, quisoit  hostile  aux  principes  religieux  de  la  communauté  ou 
des  communautés  auxquelles  appartiennent  les  enfants  qui  fré- 
quentent l'école. 

»  L'enseignement  religieux  est  abandonné  aux  églises  ou  commu- 
nautés. Les  locaux  de  l'école  sont  à  leur  dis))Osilion  pour  cet  objet, 
en  dehors  du  temps  des  classes,  en  faveur  des  enfants  qui  les  fré- 
quentent.» 

Ce  n'est  pas  là  ce  que  veut  le  parti  des  sociétés  secrètes  du  protes- 
tantisme. H  faudroit,  pour  le  satisfaire,  imposer  aux  instituteurs  l'o- 
bligation d'enseigner  la  doctrine  de  la  réforme.  Espérons  que  le  mi- 
nistère saura  faire  triompher  le  principe  de  la  liberté  qui  est  dans  la 
constitution. 

,2.  On  mande  de  Breda  en  date  du  11  ja'jvier  :  »  Avant-hier  on  a 
dressé  procès- verbal  ici  contre  M.  Burnuley,  curé  à  Nieuwvosmeer, 
pour  enterrement  public  en  costume  ecclésiastique  d'un  Sfl.  J.  de 
Wit,  )»  Le  Noord'Brabander  parle  d'un  semblable  procès-verbal 
contre  le  curé  de  Sprundel  et  contre  deux  autres  ecclésiastiques. 
5.  Le  ai  décembre,  28  élèves  du  séminaire  de  Luxembourg  se  sont 
rendus  à  Trêves  pour  recevoir  les  saints  ordres.  Un  d'eux  à  reçu  le 
diaconat,  18  ont  reçu  le  sous-diaconat,  et  9  les  ordres  mineurs. 

4.  Le  21  et  22  décembre,  Mgr  l'évèque  de  Samos  a  fait  l'ordination 
des  Quatre-Temps  dans  la  chapelle  du  séminaire  à  Haaren  (Bois-le- 
Duc).  llyavoit  :  1  sujet  pour  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs,  4  pour 
le  sous-diaconat,  et  2  pour  la  prêtrise,  dont  un  chanoine  régulier  de 
l'abbaye  de  Berne.  —  Les  mêmes  jours ,  l'ordination  a  été  faite  au 
séminaire  de  Hoeven  (Breda)  par  Mgr  Van  Genk,  évoque  d'ADR\s.  Les 
ordinands  n'éloient  qu'au  nombre  de  7,  savoir  :  2  pour  les  ordres  mi- 
neurs, 2  pour  le  sous -diaconat,  2  pour  le  diaconat  et  1  pour  la  prê- 
trise. 

î$.  Il  résulte  du  rapport  du  Synode  réformé  sur  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  session  du  synode  en  181515,  rapport  qui  sera  bientôtdistribué. 
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qUe  lie  nombre  des  réformés  dans  ce  paysmonloît,  le  1  ^janvier  ISSB^ 
a  1,753,885  âmes,  divisé  en  1^84  communes  et  desservi  par  15ii 
prédicanls.  Il  en  résidle  encore  que  les  provinces  se  classent  ainsi 
d'après  le  nombre  de  réformés  <|irtlles  complenl  :  Hollande  mérid., 
Hollande  sept.,  Gueidre,  Irise,  Gronihgue .  Overyssel ,  Zélande, 
Utrechl,  Drenihe,  Brab.  sept.,  Limboiir^'.  Le  nombre  nioyen  d'âmes 
confiées  à  chai{ue  prédicant  est  de  1150.  Mais  il  varie  beaucoup 
d*après  les  looaliles. 

6,  On  ap[)rend  que  l'apostat  P.  J.  F.  deGeest,  éloigrié  du  royaume 
par  arrête  royal  du  !«'  hept.  1855,  a  osé  s'y  présenter  de  nouveau  et 
qu'il  a  été  arrêté  par  la  police  d'Amsterdam. 

7.  Le  18  décembre,  la  cour  provinciale  du  Brabant  sept*  a  rendu 
son  arrêt  dans  la   cause  de  M.   Van   Moorsel  et  consorts  ,  accuse* 

d'avoir  fait  une  procession  à  Gestel  et  à  Meervelhoven  ,  et  de  M.  Bies- 
traten,  accusé  d'avoir  procédé  à  un  enterrement  à  Oudeubosch, 
d*après  le  rit  de  l'Eglise  catholique.  La  cour  a  jugé  que,  selon  l'art. 
45  de  la  loi  du  18  germinal^  an  X,  en  rapport  avec  Fart.  I  de  la  coft- 
venlion  du  25  fructidor  an  IX,  l'exercice  de  cérémonies  religieuses, 
hors  des  édifices  est  permis  dans  tous  les  villages  ^  et  qu'en  consé- 
quence les  faits  mis  à  la  charge  des  accusés ,  sont  permis,  conformé- 
ment à  l'art.  167,  alinéa  iâde  la  Loi  fon<lamentale  de  1848.  De  celle 
manière  les  jugements  des  tribunaux  d'EindhoVen  et  de  Bredà,  par 
lesquets  les  accusés  avoient  éié  déclarés  libres  de  toute  poursuite,  se 
trouvent  confirmés  par  la  cour. 

8.  Le  vicariat  apostolique  du  grand-duché  de  Luxembourg  compte 
438  curés^  3â8  vicaires  et  24  prêtres  émérites;  il  reste  encore  106 
postes  vacants.  La  congrégation  des  Rédemplorisles  y  a  9  prêtres  et  \ 
3  frères.  On  y  trouve  19  communautés  de  femmes,  appartenant  aux  i 
Ordres  de  Notre-Dame,  de  Ste  Elisabeth  ,  des  Sœurs  de  Charité (k 
S.  François,  des  Sœurs  de  la  doctrine  chrélienne,  des  Sœurs  du  S. 
Cœur  de  Marie,  et  des  Sœurs  de  la  Providence.  Le  vicariat  a  perdu  Vi 
prêtres  depuis  le  25  janvier  jusqu'au  13  décembre  1855, 

î*.  Le  mandement  de  Carême  de  Mgr  l'évêque  de  Rureraondfea 
pour  seul  objet  Us  œuvres  de  pénitence  et  de  mortification.  Le  vé- 
nérable prélat  développe  brièvement  les  motifs  que  nous  avons  de 
faire  pénitence  et  les  fondements  de  cette  obligation. 

10.  DÉCÈS.  ^m.s-/e.Z)MC.  M.Vanden  Hoogen,  curé  d'Oploo,est 
décédé  le  9  décembre.  —  M.  Van  Kessel ,  sous-diâcre,  est  décédé  le 
13  décembre  au  séminaire  de  Haaren.  —  Haarlem,  M.  de  Jong,  curé 
de  Flessingue,  est  décédé  le  l«r  janvier  1856,  âgé  de  50  ans. 

ftl.  Zweers,  directeur  du  pensionnat  des  Sœurs  de  charité  à  Cura- 
çao, est  mort  d'apoplexie  te  1 1  décembre,  âgé  d'environ  35  ans.  C'est 
une  grande  perte  pour  cette  mission.  M,  ZWeers  (cbose  remarquable) 
étoit  le  plus  jeune  de  neuf  prêtres  qu'une  famille  estimable  (ië 
Gueidre  a  donnés  à  l'Eglise.  —  La  Sœur  Marianne  (Marie-Anne  Pé- 
ters),  arrivée  à  Curaçao  le  16  mars  1842,  y  est  décédée  le  14  nov. 
dernier. 

11.  Nominations.  Rur-emoride,  M.  Janssen,  professeur  de  rhéto- 
rique au  petit  séminaire  de  Rolduc,  a  été  nommé  directeur  de  cet 
établissement.  Mgr.  l'évêque  a  daigné  présider  en    personne    à  »oo 
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D  s  lallation,  qui  a  eu  lieu  le  dimanche  20  janvier.  Le  même  jour, 
Mgr.  a  ordonné  prêtre  M.  Deulz,  professeur  au  même  établissement, 
^insi  que  le  R.  P.  Felweis,  de  la  congrégation  du  ï.  S.  Rédempteur. 
Le  jour  suivant  a  eu  lieu  la  consécration  de  Tautel  dans  la  crypte  de 
l'église  de  l'ancienne  abl)aye  de  Rolduc,  aujourd'hui  le  petit  séminaire. 
Les  travaux  de  reslauralion  de  cette  crypte,  dirigés  par  Inhabile  archi- 
tecte M.  Cuypcrs  de  Ruremonde,  viennent  d'être  terminés. 

M.  Gobl>eîs,  vie.  à  Munsterbilsen  ,  a  été  nommé  curé  à  Ueer  et  Ca- 
dier;  il  est  remplacé  par  M.  Krips,  vie.  à  Heer,  qui  a  pour  successeur 
M.  Haeren,  vie.  à  Nuih;  M.  Smeets,  vie.  à  Stamproy  ,  a  été  trauféré 
â  Nuth.  —  M.  Vansoest,  vie.  à  Reuver,  est  nommé  vie.  à  Venlo,  en 
remplacement  de  M.  Caris ,  nommé  vie.  à  Broexhuizenvorst,  dont  le 
Tic.  M.  Daemen,  passe  à  Reuver,  —  M.  de  Gruyter,  vie.  à  Heel,  est 
ttommé  directeur  de  la  maison  des  orphelins  à  iUaaslricht;  il  est  rem-> 
placé  parM,  Truyens,  vie.  à  Helden,  à  qui  succède  M.  Ramaekers, 
?ic.  à  Blitterswyk.  —  M.  Grubben,  prêtre  du  séminaire  ,  est  nommé 
vie.  à  Blitterswyk. 

l7/ré»cA^  M.  DeJong,  curéde  St.Marlin  à  Ulrecht,  a  été  nommé 
pljéban  de  l'église  métropolitaine.  —  M.  Rademaker,  curé  de  Ste.-Ca- 
th^rine.  même  ville,  a  été  démissionné  honorablement.,—  M.  Vincent, 
coadjuteur  à  St.  Martin,  a  été  nommé  â™*  vicaire  à  Ste. -Catherine, 
naèine  ville.—  M.  Vermolen,  vicaire  â  Ste.  Catherine,  a  été  nommé 
vicaire  à  Ste.-Willibrord  à  Ulrecht.  —  M.  Van  Egeren,  vicaire  à  Uer- 
liven  et  Aerdt,a  été  nommé  vicaire  à  St.-Willibrord.—  M.  Vos,  vicaire  à 
Wynbergen,  a  été  nommé  vicaire  à  Herwen  et  Aerdt;  il  est  remplacé 
par  M.  Claassen,  prêtre  du  séminaire  de  Bois-le  Duc.  —  M.  Pompe, 
curé  à  Baarn  et  Zandvoort,  a  été  nommé  curé  à  Vianen  ;  il  est  rem- 
placé par  M.  Vieuwenhuis,  vicaire  àDelden,  qui  a  pour  successeur  M. 
fillerbeek,  vicaire  à  Didam,  remplacé  lui  même  par  M.  De  Jong,. 
prêtre  du  séminaire  de  Boisle-Duc. 

BoiS'le-Duc,  Le  11  décembre,  le  rectorat  de  Volkel,  dépendant 
delà  paroisse  d'Uden,  en  a  été  séparé  pour  faire  une  nouvelle  pa- 
roisse sous  le  litre  de  St.-Anfoine  abbé  (doyenné  de  Ravenstein).  — 
\\ .  Van  Hintum,  vicaire  à  Hilvarenbeek,  a  été  nommé  curé  à  Oploo  ; 
il  est  remplacé  par  J.-P.  Kemps,,  coadjuteur  à  Nederwetten,  à  qui 
succède  M.  Swane,  vicaire  à  Uden.  —  M.  Ant.  Remps,  coadjuteur  à 
Lilh,  est  nommé  vicaire  à  Uden. 

Brëda.  M.  Daverveldt ,  2*»  vicaire  à  Dongen,a  été  nommé  vicaire  à 
Gianeken  ;  il  est  remplacé  par  M.  Van  Gils,  vicaire  à  Ginneken. 

Rome.  Dans  la  soirée  du  dernier  jour  de  l'an,  le  Saint-Père 
s'est  rendu,  selon  l'usage,  â  l'église  du  Gesù  pour  y  remercier  Dieu 
des  grâces  accordées  à  l'Eglise  et  au  monde  pendant  l'année.  C'est 
toujours  une  cérémonie  pleine  d'émolion  qut  celle  où  l'on  voit  le 
vicaire  de  Jésus-Chrit,  sur  lequel  pèse  le  poids  de  toute  la  catholicité, 
adresser  au  Sauveur  l'hymne  de  la  reconnoissance,  etchanler  l'hymne 
de  la  délivrance  à  la  fin  de  cette  série  de  jours  qu'on  ap/elle  l'an- 
née, et  qui,  dans  nos  temps  agités,  mettent  plus  de  larmes  dans  ses 
yeux  que  de  sourires  j^ur  les  lèvres. 

S.  Le  Journal  de  Home  du  18  janvier  annonce  que  le  Saint-Père 
a  dûgné  nommer  protecteur  de  l'OEuvre  pie  de  la  Sainte-Enfanc»  le 
ardinal  Rcisach. 


—   5U  — 

5.  On  vient  de  plicer,  par  ordre  de  S.  S.  Pie  IX,  autour  du  chœur 
de  la  basilique  de  SaiiUl'ierre  ,  à  Rome,  des  tables  de  marbre  blanc  où 
sont  gravés  les  noms  de  tons  les  cardinaux ,  archevêques  et  évèques 
venus  en  18^34  à  Rome,  à  Foccasion  de  la  promulgatioo  du  dogme  de 
rimmaculée     onceplion. 

Suisse.  Mgr  JUarilley,  rentré  à  Genève  le  vendredi  18  janvier, 
a  prêché  le  dimanche  dans  l'église  Saint-Germain,  au  milieu  d'une 
Foule  considérable;  l'église  suffîsoit  à  peine  à  contenir  les  fidèles, 
avides  d'entendre  leur  parleur.  La  parole  du  prélat,  pleine  de  dou- 
ceur, de  tendresse,  exempte  de  toute  allusion,  a  ému  tous  les  cœurs. 
La  joie  des  catholiques  éloit  immense;  ils  avoient  peine  à  la  contenir; 
mais  ils  tenoient  à  être  fidèles  aux  avis  de  leur  Evêqtie,  ils  l'ont  été. 
Les  clubs  proleslants  radicaux,  furieux  de  la  rentrée  de  l'Evêque  et 
surtout  de  l'accueil  qu'il  recevoit,  ont  immédiatement  organise  une 
démonstration  populaire;  ils  ont  menacé  le  gouvernement  d'un 
changement.  Le  conseil  d'Eiat,  privé  de  son  président,  M.  Fazy,  qui 
est  à  Berne,  a  eu  p(  ur;  il  a  rendu  un  arrêté  sous  la  pression  des  clubs. 
Il  y  dem.nideun  sursis  de  quinze  jours,  afin  de  convoquer  une  con- 
férence à  Fribourg,  où  il  sera  représenté  par  M.  J.  Fazy.  Celte  re- 
culade d'un  pouvoir  qui  se  condamne,  qui  trahit  ses  engagements  et 
dénonce  sa  foiblesse)  a  indigné  les  catholiques  Ils  n'entendent  pas 
que  leurs  pétitions,  couvertes  de  plus  de  trois  mille  signatures, 
soient  annulées  par  les  injonctions  de  six  cents  démagogues  réunis 
dans  un  club.  Le  curé  a  prolesté.  Mgr.  Marilley  étoit  reparti  pour 
Divonne  avant  la  publication  du  nouveau  décret  d'expulsion,  préfé- 
rant ne  pas  donner  prétexte  par  sa  présence  à  une  agitation.  —  M. 
Fazy  est  à  Berne,  sa  position  est  compromise  ;  son  buste  a  été  brisé 
dans  les  clubs,  et  ses  adversaires  répandent  des  calomnies  avide- 
ment accueillies  par  les  protestants  sur  les  motifs  qui  l'avoient  dé- 
cidé a  rappeler  TEvèque.  Les  catholiques  demandent  justice,  ils  se 
montrent  dignes  de  leur  cause  et  de  leur  Evèque. 

â.  Le Grand-Consril  du  canton  d'Argovie  a  décidé,  par  68  Toii 
contre  52,  qu'un  voleur,  [)uni  déjà  trois  fois  pour  vol  gravement  qua- 
lifié, et  qui  ne  laisse  plus  d'espoir  de  s'amender,  seroit  condamné  à 
mort. 

Antplche.  L'exécution  des  art.  9  et  16  du  Concordat  vient  de  don- 
ner lieu  à  des  difficultés.  Ces  articles,  par  lesquels  l'assistance  séculière 
est  promise  aux  évècjues  contre  les  ouvrages  hostiles  à  la  religion  ca- 
Iholitjue  (voy.  le  Concordat),  ont  été  interprêtés  par  l'archevêque  de 
Milan  et  le  patriarche  de  Venise  dans  le  sens  d'une  censure  préven- 
tive. L'autorité  civile,  surtout  dans  la  Lombardie,  conteste  ce  droit 
aux  évèques; et  M.  Burger,  gouverneur  civil,  a  déclaré  qu'en  l'ab- 
sence d'instructions  spéciales  du  gouvernement,  il  regarderoil  comme 
non  avenues  les  circulaires  épiscopales  publiées  à  ce  sujet.  La  presse 
se  prononce  hautement  contre  les  évèques. 

A  11 ciiistgnc.  D'après  les  données'^offîcielles  communiquées  par 
les  divers  gouvernements  à  la  diète  germanique,  voici  quel  est  l'état 
actuel  de  l'armée  fédérale  allemande  : 

L'armée  totale  compte  527,ti01  hommes  (134,135  de  plus  que Fef- 
fectif  fixé  par  l'ancienne  matricule,  et  57.008  de  plus  que  eelui  fixé 
par  la  nouvelle.)  Ils  sont  aitiji  ré|>nrlis  : 
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Autriche  (!«',  2«  et  ô»  corps  irarmée),  154,2915  h.;  la  Prusse  (4«, 
^«  et  6«  corps  d'armée),  l70.i)09  h.  ;  Bavière  (7"  corps),  47,806  h.; 
Wurtemberg,  Bade,  Grand-duché  de  Hesse  (8**  corps  d'armée),  48, 
503  h.  ;  Saxe  royale,  Hesse  électorale,  Nassau,  Luxembourg,  Lim- 
bourg  (9«  corps  d*armée),41,408  h.  ;  Hanovre,  Brunswick,  Olden- 
bourg, villes  ancéatiques,  We^kiembourg,  Holstein  (10°  corps  d'ar- 
mée), 48,137  h.  ;  duchés  saxons,  duchés  d'Ânhalt,  Francfort  S|M., 
etc.  (division  d'infanterie  de  réserve)  18  083  h. 

Les  états-majors  supérieurs  comptent  5,5 19  h.  ;  l'infanterie,  404, 
955  h.,  y  compris  3i2, 285  carabiniers;  la  cavalerie,  71,756  h.;  l'ar- 
tiUerie,  41,555  h.  (artillerie  à  pied,  52,5:25,  artillerie  à  cheval  , 
9,010  h);  les  pionniers,  5,95H  h.  il  faut  encore  ajoutera  ces  chif- 
fres :  1,7  1 1  médecins  et  18,078  soldats  du  train. 

Le  parc  de  siège  comprend  251  bouches  à  feu  (121  canons,  31 
obusiers,  97  mortiers.)  Le  matériel  de  ponts  compte  140  pontons, 
1)4  1/4 équipages  à  la  Virago  pour  une  largeur  totale  de  5,0i0  pieds. 

Quant  à  sa  division,  Tarmée  a  574  1|4  bataillons  d'infanterie  et 
de  chasseurs,  400  escadrons  de  cavalerie,  146  1|2  bntteries  (58  5|4 
lie  grosse  artillerie,  70  d'artllerie  légère,  57  3|i  d'artillerie  à  che- 
val) avec  1,155  pièces  de  campagne;  il  existe  en  outre  5  batteries 
autrichiennes  à  fusées. 

France.  Le  25  janvier,  Mgr  l'évèque  d'Orléans  a  prononcé,  dans 
Féglisede  la  Madeleine  à  Paris,  un  sermon  de  charité  en  faveur  des 
religieux  capucins,  établis  depuis  quel4]ues  années  dans  un  des  quar- 
tiers les  plus  pauvres  et  les  plus  populeux  de  la  capitale.  Une  mé- 
moire assez  heureuse  a  pu  saisir  un  passage  de  cette  admirable  im- 
provisation sur  la  pauvreté.  Nous  l'offrons  ici  à  nos  lecteurs,  d'après 

V  jl7ni  de  la  Religion, 

t(  Donnez  des  ca|)Moins  aux  pauvres,  si  tous  voulez  leur  donner  de  vrais 
consolateurs. 

«  Vous,  M.  F.,  quand  vourétes  généreux  pour  les  pauvres,  vous  ne  les  con- 
solez pas  toujours.  Vous  leur  donnez  votre  argent ,  votre  or;  je  vous  en  bénis, 
mais  votre  argent^  votre  or  les  soulage  ,  ne  les  console  pas  toujours.  Hénic 
t|uand  vous  allez  voir  les  pauvres  de  près,  quand  vous  leur  portez  vous- oaémes 
vos  aumônes,  quand  vous  l«ur  donnez  ainsi  un  peu  de  votre  cœur,  ce  n'est  pas 
encore  assez  pour  les  consoler. 

Que  faut-il  donc  faire  pour  offrir  aux  pauvres,  non-seulement  le  secours  qui 
soulage^  mais  Taumône  qui  console?  il  faut  faire  comme  Jésus-Christ*  il  faut 
srt  faire  pauvre  avec  eux...  Ali  I  il  éloit  riche,  dit  soiut  Paul  ;  cum  esget  dives^ 
et  il  s'est  fuit  pauvre  avec  nous  et  pour  nous^  propier  nos  êgenus  f'actus  est}  et 
il  a  voulu  souffrir  toutes  nos  infirmités  et  toutes  nos  misères,  alia  d'y  mieux 
compatir  et  de  les  consoler! 

Voilà  ce  quMl  faut  faire!  voilà  ce  que  font  ces  pauvres  capucins;  ils  donnent 
aux  pauvres  tout  cequ'ils  ont,  ils  partagent  avec  \e%  pauvres  tout  ce  qu'ils  reçui- 
veat.  Le  n'est  pas  assez  :  après  avoir  tout  doiuié  ils  se  donnent  eux-mêmes^  ils 
donnent  tout  leur  cœur,  toute  leur  vie,  toute  leur  existence  aux  pauvres.  Ce 
n  est  pas  encore  assez  :  ils  se  font  pauvres  avec  les  pauvres;  pauvres  par  sa- 
crifice^ comme  les  pauvres  le  sont  par  nécessité  ;  ils  vont  les  vuir  de  près,  ils 

V  ivent  avec  eux,  ils  vivent  conmic  eux,  et  c'est  par  là  que  véritablement  ils  les 
consolent!  Il  y  a  là  un  profond  secret  de  la  nature  et  de  la  grâce,  que  saint 
Paul  nous  a  révélé,  en  nous  parlant  de  Notre-Seigneur  :  Teniatum  per  omnia^ 
ui  cotnpaiiposêitinfirmitatibusnostrii -f  et  ie^éiiiG  le  plus  sensible  d«  l'anti- 
quité païenne  Tavoit  proclamé  lui-iiiêiiie. 

Aon  ignuru  v.ali,  miseris  succurrei e  disco. 
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Oui,  il  faut  6trc  pniiTre;  il  faut  avoir  goûlë  tout  h  la  fois  les  amertames  et 
les  douceurs  i^vaiigôliques  de  la  pauvreté,  pour  en  offrir  les  solides  consolations 
aui  pauvres,  pour  trouver  V accent  de  la  consolation  véritable,  cet  accent  pro- 
fond, pénétrant,  qui  va  au  cœur,  le  saisit  et  le  console.  Autrement,  si  on  n'a 
jamais  élé  que  riclic  et  heurrux,  on  ne  sait  guère  ce  qu'on  dit  et  ce  dont  on 
parle;  il  y  a  je  ne  sais  quoi  de  faux  dans  le  ton^  avec  la  meilleure  sincérité  du 
inonde. 

c  Vous-mêmes.  He«dames,  qui  êtes  si  charitables,  si  généreuses  pour  Jes 
pauvres  ;  vous  qui  leur  donnez  non-seulement  votre  or.  mais  votre  cœur  j 
qui  le  leur  portei^ivec  joie,  qui  descendez  nvec  un  si  pieux  enipressenunt 
de  ^olrc  grandeur,  pour  enibrasser  d*humble8  fatigues,  qui  vous  en  allei  de 
rue  en  rue,  par  des  voies  diiRriles,  obscures,  et  montez  de  de;>ré  en  degré, 
jusqu'au  dernier  étage  d'une  maison  reculée,  et  là  trouvez  le  pauvre,  et  lui 
prodiguez  vos  largesses c'est  admirable  ;  je  ne  saurois  trop  vous  louer  de- 
vant Dieu,  mais  ce  n'est  pas  encore  assez.  Vous  avez  soulagé  le  pauvre,  vous 
ne  Pavez  peut-être  pas  encore  consolé  ;  et  pourquoi  ?...  lié!  mon  Dieu  !  vous 
entrez  chez  lui  en  robe  de  soie  et  avec  un  manchon,  et  cet  air  de  sérénité  et 
d'opulence  qui  accompagne  votre  charité,  l'étonnc  assurément,  Tédific,  mais 
ne  le  console  peut-être  pas. 

Je  me  prends  moi-même  :  qu^est-ce  qu^un  triste  évèque  comme  moi,  habi- 
tant un  prétendu  palais,  peut  dire  de  bon  aux  pauvres  pour  les  consoler  ?  Pres- 
que rien Je  puis,  si  Dieu  me  le  met  au  cœur,  partager  tout  avec  eux  :  cela 

les  soulage,  mais  ne  les  console  pas  assez. 

Quest-ce  que  U.  le  curé  de  la  lladeleine  peut  leur  dire  ?....  Pas  grand- 
chose Il  fait  beaucoup  pour  eux,  il  a  un  cœur  admirable,  il   ne  peut  pas 

leur  dire  grand -chose  qu'ils  entendent  bien  et  qui  les  console.  Il  ne  porte  pas 
Ifs  livrées  de  la  pauvreté 

Sans  doute,  nous  pouvons  leur  dire  Bienheureux  les  pauvres  :  Beatipau>- 
pères,  Nous  pouvons  leur  montrer  le  Crucifix...  mais  ils  réponcent  :  Si  c'est  si 
]i«ureux  d'être  pauvre,  pourqnoi  ne  vous  étes-vous  pas  fait  pauvre,  vous 
aussi?...  Vous  ne  ressemblez  pos  à  votre  Crucifix...  Vous,  Blonsieur  Tévéque, 
nu  bout  du  compte,  vous  êtes  venu  ici  en  voiture  ;  vous  avezune  croix  d'or  sur  la 
poitrine,  une  chaîne  d'or  hu  cou...  Et  ce»  braves  gens  ont  bien  quelque  raison... 
J'aurai  beau  leur  dire  :  Mes  amis,  cette  croix  d'or  est  une  croix  de  plomb,  et 
souvent  elle  m'accable...  cette  chaîne  d'or,  c'est  souvent  une  corde  au  cou... 
et  je  vofidrois  en  être  délivré...  Ils  ne  comprennent  pas  toutes  ces  phrases. 

«  Mais  donnez-moi  des  Capucins  qui  viennent  à  eux  avec  des  robes  de  bure, 
la  tête  nue,  sans  glands  d'or  à  leur  chapeau,  les  pieds  nus,  avec  des  sandales, 
la  corde  de  chanvre  autour  du  corps,  le  jcùuc,  Tabstincnce,  le  travuil  des 
maifis  au  besoin,  habitant  de  pauvres  cellules,  dtmnaiit  à  l'homme  du  peujile 
une  bonne  poi;>né<'  de  main,  en  l'engageant  à  lui  amener  ses  enfiintsit  confesse  et 
à  y  venir  lui-même;  leur  disaut  à  tous  :  Mes  amis,  mes  frères,  Jésus-Christ  le 
fils  de  Dieu  eslné  dans  une  crèche,  et  il  est  mort  sur  une  croix  ;  il  a  été  plus 
pauvre  que  nous  tous,  et  voilà  pourquoi  il  nous  a  dit  '.Bienheureux  les 
pauvres  et  voilà  pounjuoi  nous  nous  sommes  faits  pauvres  avec  lui  et  avec 
vous;  il  n'a  pus  eu  où  reposer  sa  tète;  il  vivoit  d'aumônes,  et  tout  cela  pour 
être  le  consoiiitenr  des  puu\res,  et  c'est  lui  qui  nous  envoie  vers  vous,  pour 
vous  consoler  à  son  exemple,  vous  dire  que  vous  supportiez  patiemment  votre 
pauvreté,  et  il  vous  dt  unira  le  royaume  des  cieux' ...  Et  ici-bas,  il  ne  vous  lais- 
sera pas  manquer  du  nécessaire,  et  nous  partagerons  tout  avec  vous 

Voilà  qui  se  comprend....  voilà  qui  console 

2.  Le  IMëmorial  cTamiens  annonce  que  Mgr  de  Salinis,  é?èque 
de  ce  diocèse,  est  nommé  à  rarcbevèché  d*Auch. 

3.  M.  Tabbé  Rohf hacher,  auteur  de  V Histoire  universelle  de 
r Eglise  et  de  plusieurs  autres  autres  ouvrages,  est  pieusemeDt  de 
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^tMÎii  lit  nj.infipr    au  Séminaire  du  Saint-Espnl  à  Pariîi,  A  l'jigfe  Je 

(i7    ans. 

NOUVELLES  DES  LETTRES,  DES  SCIENCES  ET   DES  ARTS. 

1.  M.  GoemaiT,  à  Bruxelles,  vient  île  publier  trois  no»iveI!es 
CnnférenceH  du  R.  P.  Derhamps,  de  la  Congrégation  du  T.  S.  Ré- 
dempteur, sous  ce  titre  :  La  paraît'  de  Pïe  fX,  ou  la  (foulon» ., 
In  joie  et  respérance  de  Céglhe^  vol.  in-12  de  1»8  p.  Bruxelles  185o. 
La  première  de  ces  conférences,  préchée  le  premier  octobre  1S51, 
n  pour  stijVi  l'Encyclique  pontificale  relative  aux  douleurs  de  la  chré- 
lienté  et  à  la  définition  attendue  de  l'Immaculée  Conception  ;  la  deu- 
xième, prèchée  à  Bruxelles  en  présence  de  la  cour,  s'applique  à  la 
cféfiniïi(»n  dogmatique  de  l'Immaculée  Conception  ;  la  troisième  sur 
Tallocution  poniificale  prononcée  dans  le  consistoire  «lu  9  décembre 

1854,  a  été  lue  dans  une  réunion  particulière.  Toutes  les  trois  sont 
suivies  de  notes.  Qui  ne  connoU  le  genre  d'élo<pience  du  W  De- 
champs?  Ces  trois  conférences  ne  sont  pas  au-dessous  de  .^^es  meil- 
leurs discours,  et  elles  sont  remarquables  par  le  sujet  même  que 
l'auteur  y  traite,  sujet  du  genre  le  plus  élevé  sans  doute,  mais  qiri 
ne  prè  e  pas  aussi  aisément  aux  grands  mouvements  que  les  |»rinci- 
pales  vérités,  qin  out  pour  objet  soii  nos  lins  dernières,  soit  la  mo- 
rale, etc.  I,es  (>ersonnes  qui  ne  connoissent  pas  encore  ces  discours, 
s'empresseront  de  se  les  procurer  et  de  les  lire  ;  mais  elles  rigretle- 
ronl  de  ne  pas  les  avoir  entendu  prononcer  ;  car  la  moitié  de  l'élo- 
quence du  P.  hechamps  est  dans  son  excellent  dél)it. 

a. /v/ï  liergo  immaculée  patronne  de  la  B''lffiquo,  ou  témoi- 
gnages de  foi  et  de  dévotion  à  l'Immaculée  Conception,  recueillies 
ilarrs  les  annab-s  belges,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours;  par  le  II.  p.  Speelman,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  I'« 
partie.  Entretiens  d'un  mois  de  Marie.  Tournai  l8o«  chez  Casterman, 
vol.  in-18de  260  p.  Ce  livre  a  un  doul»le  intérêt  ;  fl  est  historique  au 
fond;  il  peut  servir  de  lecture,  pour  le  mois  de  Marie  en  Belgique. 
il  est  pleui  de  ce  que  les  catholiques  de  ces  contrées  ont  pensé,  dit  et 
fait  en  l'honneur  de  l'Immaculée  Conception  de  la  Sainte-Vierge. 
Tous  ces  exemples  sont  instructifs  et  éditianls;  et  nous  devons  sa- 
voir gré  au  W  Speelman  de  les  avoir  recueillis  et  offerts  aux  fidèles. 

5.  Annuaire  de  f/tcftdémie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et 
des  Beaux- ^ ris  i\e  Belgique.  1856,  vinp,t-deuxième  année.  Bruxelles 

1855,  chez  Hayez;  vol  in-î^  de  151  p.  Outre  les  matières  ordinaires, 
Fannuaue  de  l'Académie  de  cette  année  contient  :  une  notice  avec 
portrait  sur  Pagani  par  M.  Quetelet;  une  notice  avec  portrait  sur 
C.  Crahay,  par  le  même  ;  une  notice  avec  portrait  sur  Charles 
Geerls,  par  M.  Ed.  Fétis  ;  une  notice  sur  Claude-Louis  Sommé,  par 
le  \y  Sauveur. 

4.  /innuaire  do  l'umrcrsilécnt/toliqne  df  Lourain.  Année  bis- 
sextile Ï836.  20"»'' année.  Louvain  chez  Valiothout,  in- 18  de  uOO  p. 
Ia-s  mêmes  soins,  la  même  exactitude  continuent  de  présider  à  la 
composition  de  ce  recueil,  et  chaque  année  il  présente  un  nouvel  in- 
térêt. On  sait  qu'il  se  compose  de  deux  parties.  La  première  est  re- 
lative à  l'état  de  ruuiver.sjié  el  à  tnni  er-  nni  In  conrriMie.  b»  seconde 
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fs!  PXiFfisivcmcnl  consacrée  aux  régltmenls.  Os  deux  parties  sont 
l'tecéiiees  de  préliminaires  contenant  le  calendrier,  une  ilisser- 
tatiou  sur  It-s  dates  des  chartes  et  deschronii|ue8,  et  une  petite  chru- 
niijue  de  Tannée;  elles  soûl  suivies  d'un  a>w;;é?//#//c'e  où  Ton  trouve  sur- 
tout des  pièces  historiques.  Kuusy  distinguons  cette  année  une  lettre 
d*un  docteur  de  Lou?ain  sur  les  derniers  moments  du  comte 
d*Egmont;  une  letxre  des  docteurs  de  Louvain  à  l^hilippe  II,  pour 
se  plaindre  de  la  tyrannie  du  duc  d'Albe,  etc.  Les  inscriptions  faites 
pendant;  les  deux  premiers  mois  de  la  nouvelle  année  acadé- 
mique 18K8.56,  s'élèvent  à  i>84  (i3  de  plus  que  l'année  «k  rniêre). 

5.  La  Helgiqua  snus  le  règne  de  Lénpold  !•'.  Ëiudes  d'histoire 
contemporaine,  par  J.-J.  Thouissen,  professeur  à  l'université  de 
Louvain.  Tome  deuxième.  Liège,  i8j6,  chez  Lardinois;  vol.  in  li  de 
564  p.  Ce  volume  conlient  îles  faits  très-variés  relatifs  à  la  première 
époque  de  notre  indépendance.  Dans  le  deuxième  chapitre,  Tauteur, 
obligé  de  parler  des  partis  politiques,  a  cru  devoir  remonter  à  rori> 
gine  du  royaume  des  Pays-Bas.  Le  chapitre  suivant  est  consacré  a  la 
création  de  Tordre-de-Léopold.  M.  Thonissen  s'occupe  après  cela  du 
mariage  du  Roi,  de  la  réorganisation  de  l'armée,  des  négociations  à 
la  suite  du  traité  de  24  arlicles,  *eic  11  raconte  avec  délai!  le  siège  de 
la  citadelle  d'Anvers;  il  termine  yiw  la  convention  du  21  mai  l(Sô5. 
Le  travail  de  M.  Thonissen  esl  iiilércss.ait  et  ulde;  on  y  trouvera  les 
matériaux  nécessaires  pour  écrire  dans  la  suite  l'histoire  de  noire 
pays. 

6.  Cours  élémentaire  dhistoire  uniror.sefle^  à  l'usage  des  écoles 
primaires  et  moyennes,  etc.,  par  J.  Motlltr,  professeur  à  l'uniiersite 
de  Louvain.  Deuxième  volume.  Hi.'^toiredu  moytnâge.  Louvain  I8i>5, 
*hez  Icks  et  (ieels,  vol.  in-l8dc510  p.  Ce  volume  porte  lesappro 
i>ulions  de  S.  E.  le  canlinal-archevèque  de  Matines,  et  de  NN.  SS.  Its 
r\èques  de  Gand,  de  Tournai  el  de  Bruges.  Il  contient  toute  Thisloiie 
liu  moycn-cige  ;  c'ist-i"i-dire  qu*d  esl  écrit  avec  une  grande  coucibiou. 
Ici  que  doit  èlre  un  ahrcgé  clas&iquc 

7.  M.  Goemaere.  à  Bruxelles,  a  n»is  en  vente  le  4**  volume  des 
Orerwvghiginran  aide  dagendeajatts  (en  gebruike  (1er  reh- 
gieusen.  ml  hel  fransch  vertaeld  van  denEerw.  H.  Vaullel.  Bruxelles 

i<s5o,  vol.  in-1:>  de  348  p.  11  contient  16  méditations  sur  l'humilité, 
I)  sur  la  trop  grande  sensibilité,  19  sur  la  charité  fraternelle,  7  sur  la 
réprimande  fiaternelle,  5  sur  la  (alicnce,  8  sur  la  dévotion  à  Alarie, 
;>  sur  l'offrande  de  soi-même,  6  sur  Dieu  seul,  24  sur  les  principales 
f'ies  de  l'amiée. 

8.  Quatre  maximes  de  fngcsse  chrélienne  tirées  de  la  considé- 
ration de  l'éternité  ;suivirs  de  deux  méditations  sur  les  austérités  et 
h  .r  la  gloire  du  ciel;  ptr  leP.  Manni  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
hadnit  par  iM.  Voorchcker.  Bruxelles  18^5,  chez  Goemaere;  in  32 
t  <  152p.  Ce  petit  livre  eat  divisé  en  4  entretiens,  ayant  pour  objet: 
IMcrnité  de  Pâme,  l'élernilé  du  corps,  l'éternité  du  paradis,  l'éternité 
dr  l'tnfer.  Ils  &ont  suivis  de  deux  méditations,  sur  les  austérités  de 
l'I  (sieurs  saints,  et  sur   la  gloire  qui  sera  notre  partage  dans  le  ciel. 

ÎL  Biographie  de  M,  Cabbè  Jean- Marcelin  D^trrus^  i-nré- 
ùoijen de  ThûU,  Tournai  1853,  chez  Castciman  ;  vol.  in-î8  de  132  p. 


Mîjr  rôvôi|(ic  i\c  liruges,  tlaus  SQii  a;>jjro!».ilio:i,  îUlrsIr  .jne  crltc  l>io- 
tîiii|»hie,  u  écrite  par  une  personne  qui  a  été  témoin  des  vertus  île  ce 
saint  prêtre,  renfenuc  le  récit  véridique  de  sa  vie.  »  Nous  ajoutons, 
pour  noire  part,  qu'elle  est  écrite  avec  élégance  et  avec  une  tou- 
chante sensibilité. 

M).  Prect*,s gerlrudmnœ  slve  vera  et  sinccra  medulla  precum  po- 
li-isinnini  abij>60  Chrislo  revel:H'ini  n  B.  li.  Gerlnrii  cl  Alechtildi, 
VirgiiiibusOrdinis  S.  Biueditili  J*i\ta  ex^-mplar  Colonise  editiini  apud 
W.  Fricsiem  anno  1673.  Gandavi  apud  vaii  der  ôchtîlden  IHîJiS,  in- 
•>2  de  ââc)  p.  Cet  excellent  livre  de  prières  se  divise  en  10  pirlies  et 
comprend:  I.  Prières  du  malin,  de  la  journée  et  di  soir  ;  "À  pru>res 
}»uur  la  messe,  5  à  la  Sle  Trinité,  4  à  Jésus-Christ,  5  sur  la  l'assion, 
i%  h  fa  B.  Vierge  Marie,  7  aux  Saints,  8  tmur  TKglise  et  d*julres  be- 
^oin.s,  9  avant  et  après  la  confession,  10  avant  et  aprè;»  la  couiuiu- 
iiion. 

11.  Il  résulte  d*un  laldeau  des  journaux  belges,  dressé  récemment 
par  i'ailministration  des  postes,  qu'il  exisleen  Belgique  ^Oo  journaux 
wij  rrvurs  périodiipies  ropartis  de  la  manière  suivante:  Anvers  ^0, 
BrabantBO,  Flandre  occidentale  40,  Flandre  orientale  .13.  Ilainaut 
I  7,  Liège  l8,  bimbo.irg  7,  Luxembourg  5,  Najiur  5.  Les  journaux 
i|iiotiiliens  qui  se  publient  à  Bruxelles  sont  au  nombre  de  17. 

1^-  l-e  plus  ancien  journal  hollandais,  le  nrirle/nache-Courant ^  a 
•-lUeiitt  le  8  janvier  TAge  respectable  de  î200  années.  I)e|)uis  plus  de 
'  4)0  ans  il  a  été  en  la  possession  de  la  famille  de  l'éditeur  actuel,  Joh. 
Kiischede  et  fils.  Le  fondateur  du  journal  a  été  Abraham  Casteleyn, 
cpii  leHjauvier  I(5i6,  fil  paroUre  le  premier  numéro  de  sa  feuille,  sou» 
lir  litre  de  IFaeckelijkv.  Omrante  run  Europa,  changé  peu  de  temps 
;i|»rès  en  celui  lV Harlemache  (ourant.  Les  éiliteurs  prometlenl  à 
I e 11 r.s  abonnés,  pour  le  jour  du  jubilé,  une  copie  aussi  fidèle  que  pos- 
bililtî  de  ce  premier  numéro. 

15.  Bien  des  gens  ne  comprennent  pa<î ,  dit  la  iÇr;r?/J/^  d'Arras , 
poiir<piui  ceux  tlcr  nos  vaisseaux  (jd  doiventaller  directement  à  Sebas- 
lopol,  prennent  {\\\  chirgemenl  moins  fort  que  s'ils  n'alloient  qu'à 
«  .«itjïiianLiuopfe,  ou  pourquoi  ils  diminuent  leur  chargement  dans  ce 
lirniier  port  avant  d'entrer  «lans  la  mer  Noire.  En  voici  la  raison  : 
Li  tlrn,>ile  des  «aux  des  différentes  mers  étant  plus  ou  moins  forte, 
irs  v;»isseaux  qui  les  parcourent  }'  enfoncent  plus  ou  moins  en  raison 
lie  cette  densité.  Cette  densité  provenant  du  sel  qui  entre  dans  la  com- 
l'osition  de  l'eau,  on  en  conclut  que  plus  l'eau  est  salée,  plus  elle  est 
(Seiise  ;  plus  par  conséquent,  elle  présente  de  solidité  au  vaisseau,  qui 
y  enfonee  moins  et  qui  peut  recevoir  un  chargement  plus  fort.  D'un 
iiiitre  côté,  comme  il  est  reconnu  que  le  nombre  de  voiles  ne  con- 
tribue  pas  peu  à  faire  enfoncer  le  vaisseau,  il  faut  en  conclure  que 
plus  l'eau  est  salée,  plus  on  peut  sortir  de  voiles,  sans  crainte  de  trop 
4?iifoncer,  pour  naarcher  sous  le  vent,  puisque  le  vaisseau  y  trouve  une 
a:>siette  ptus  solide.  Ainsi  la  mer  Noire  étant  seize  fois  moins  salée 
que  la  Méditerranée,  un  vaisseau  qui  part  de  Toulon  ou  de  Marseille 
pour  Sébastopol  doit  prendre  moins  de  chargement  que  celui  qui 
iriroit  que  jusqu'à  Constanlinople,  et  moins  encore  s'il  doit  entrer 
dans  la  mer  d'AzolF,  qui  est  dix-huit  fois  moins  salée  que  la  Méditer- 


raniiée.  On  sait  que  la  Médilerranée  rslileiix  fois  plus  salée  que  rOcéaii, 
iin«'  f.>i.s  plus  «pic  l'AHriaiicpie,  cinq  fois  plus  que  la  mer  Caspienni!, 
iï'int'  t<Ms  plus  que,  la  mer  Ionienne,  H  «lix-sepl  fois  plus  que  la  mer 
ih'  Marmara.  La  nier  Morie  conlienl  plus  de  sel  que  les  autres  mers: 
on  assure  qntî  1,000  kilog.  de  Teau  de  celte  mer  ren fer nnent  î267 
KiL»g^  de  sel  el  de  magnésie. 

li.Oiieeril  de  Slafropol  (Caucase)  que  le  26  septembre  (7  oc- 
tohiT)  Us  habitants  de  la  ville  remarquèrent  dans  le  ciel  une  clarté 
qui  ne  ressimbloil  pas  à  celle  produite  par  féclair.  Ce  phénomène 
«Vst  ensuite  expliqué  par  la  chute  d*un  aérohthe  d'un  diamètre  de 
i\f'M\  archines  et  demie,  qui  est  tombe  dans  le  lac  des  Pécheurs  ,  au- 
trement appelé  lac  de  Sennguiléew,  à  18  verstes  environ  de  la  ville 
«le  Stavropul.  Les  chasseurs  qu»  se  t rou voient  daus  C3  moment  aux 
bords  du  lac,  disent  avoir  remarqué  se  détacher  du  cIpI  comme  un 
{jlobe  de  fj-u  dont  la  vive  t  larté  éclaira  toutes  les  cimes  des  raon- 
tayiies  environnantes.  Un  instant  après  ce  globe  de  feu  louiboit  dans 
le  lac,  en  produisant  un  bruit  qui  ressembloit  assez  à  celui  d*un  vio- 
lent sifflement. 

I  el.  /roirt'  coulé.  On  parle  d'une  découverte  importante  due  à  une 
femme,  niadame  Rouvier-Padlard.  Il  s'agit  d'un  procédé  au  moyen 
duquel  l'ivoire  liquifié  est  employé  à  prendre  l'empreinte  de  bas- reliefs 
et  de  scul|)ture8  «le  la  plus  grande  dimension. Réduit  en  pâle,  l'ivoire 
est  coule  dans  le  creux  sans  aucune  pression,  et,  lorsqu'il  est  revenu 
à  rèlHt. solide,  il  rend  le  modèle  avec  une  parfaite  exactiluile  dans 
>es  détails  les  (dus  délicats.  Lorqu'on  n'a  pas  coniioisance  de  ce  pro- 
cédé, 011  demeure  confondu  en  voyant  des  bas-reliefs  d'un  mètre  de 
hauteur,  en  ivoire,  d'un  seul  morceau.  Les  boiseries  sculptées  du 
chœur  de  Notre-Dame  de  Paris  viennent  d'être  reproduites  par  ce 
nouveau  moyen  plastique. 

10.  llî;ruiereju,nt  à  Manchester  (Angleterre),  on  a  exposé  des 
photographies  uiicroscopique  qui  ont  ete  fort  admirées  l/une  «l'elles, 
de  la  grosseur  «l'une  tète  d'épingle,  a  élé  examinée  à  l'aide  «l'un  mi- 
croscope ipii  grossi^soil  cent  fois.  Ou  trouva  t|u'elle  représentoit  un 
groupe  de  7  portraits  de  la  famille  de  Tariiste  dont  la  ressemblance 
eloil  fra|>panie.  On  a  exposé  eiic«u*e  une  autre  photographie  micros 
copiqiie  ue  dimension  encore  plus  exiguë,  représentaui  une  inscrij»- 
lion  murde  érigée  à  la  mémoire  de  Wdliam  StHrge«m,  auteur  «le  dif- 
f.^i/nn  s  «iécouverles  électriques,  par  ses  amis  de,.Vanchrster  «lans  lé- 
glise  Kiikby  Lourildies  Cette  petite  iiiseripti(Ui  ne  couvroit  quel<i 
«Jix-neiif  centième  partie  d'un  pouce  carré  supertieiel  el  conienoii 
6S0  lettres,  dont  chacune  étoil  distinolem  ni  visible  au  microscofie. 

17.  Les  pêcheiiru  de  i.ézardrieux  (Cotes-dii  Nord)  vannent  d'u|»é- 
rer  une  capture  merveilleuse.  Le  20  noveml)re,  à  la  marée  montant^, 
ils  avoient  remanpié  une  quantité  considérable  de  souffleurs  remjii- 
tant  sous  le  pcmtde  Lézardrieiix  cl  suivant  le  flux  dans  la  direction  «le 
J'oninetix.  Aussit<3i  ils  se  mirent  à  leur  poursuite  el  parvinrent  à  les 
fiire  échouer  au  lieu  iiomiue  OKil,  commune  «le  Plourivos,  canton 
lie  l'.iiin|»ol.  Cent  q«iatre  souffleurs  soni  rc^stes  en  leur  possession  el 
ont  elé  conduits  au  port  de  Lezardrieiix. 

IhPR      de  V«-  VEK«n\f.^    DfcBMMl  ^UU;      llfc  1>.   KKR^Tt^   RI  K  Î)*.A  AN! -IBS-CARSt^.  fô. 
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^t^nie  année.  1er  WiHrm  1S50. 


HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 


DU  MOIS    DE  JAUYIEE   1856. 


5.  Dépèche  du  comte  de  Nes- 
s^'lrode  au  prince  GorUchakoff 
à  Vienne,  conlenant  les  contre- 
propositions  rits.ses  mises  en  re- 
gard des  conditions  apportées  à 
St.-rétershourg  par  le  comte 
tslerhiizy, 

7.  Tentative  d'insurrection  à 
lladrid.  Un  poste  de  milice  na- 
tionale, commandé  par  un  capi- 
taine et  qui  gardoit  le  palais  des 
portés,  refuse  d'obéir  à  son  chef, 
profère  des  cris  menaçants  et  sé- 
ditieux, tirant  des  coups  de  fusil 
eu  Tair.  Cette  insubordination 
est  promptement  réprimée. 

Le  roi  de  Danemarck  adresse 
sàu  président  du  Conseil  le  rescrit 
suivant  :  u  t'réderic  Vil,  etc. 
Comme  nous  ne  trouvons  pas 
convenable  que  notre  mariage 
morganatique ,  que  nous  avons 
contracté  le  7  août  ISiîO,  avec 
Louise-Christine,  conittsse  Dan- 
ner,  soit  passé  sous  silence  dans 
Falmanacb  d'Etat  de  notre  mo- 
narchie, nous  ordonnons  qu'on 
ajoute  au  passage  de  cet  ouvrage 
où  il  s'agit  de  nous,  ces  mots  : 
marié  morgunitiquement  le  7 
août  I80O  avec  Louise  Christine, 
comtf'sse  Danncr.  » 

10.  Un  conseil  de  guerre  se 
réunit  aux  Tuileries  sous  la  prési- 
dence de  l'Empereur.  Il  est  ainsi 
composé:  VEmpercur,  le  prince 
Jérôme  Napoléon  ,   le    duc  de 


Cambridge,  le  prince  Napoléon, 
lord  Cowley,  l'amiral  sir  Ed. 
Lyons,  l'amiral  Dundas,  le  ma- 
jor-général sir  Richard  Ayrey,  le 
major-général  sir  Harry  Jojacs, 
le  général  comte  de  La  31armora, 
le  maréchal  Vaillant,  le  comte 
Walewski,  le  général  Canroberl, 
le  général  Bosquet,  le  général 
Niel,  le  général  de  Martimprey. 
l'amiral  Hamelin,  l'amiral  Jurieu 
de  la  Gra\ière,  l'amiral  Penaud. 
Ce  conseil  n'est  point  chargé 
d'arrôler  le  plan  de  la  prochaine 
campagne  ni  de  délibérer  sur 
les  considérations  politiques  qui 
pourroient  faire  préférer  un 
idan  à  un  autre  ;  son  objet  est 
seulement  d'éclairer  les  gouver- 
nements alliés  sur  les  diverses 
combinaisons  militaires  qui  peu- 
vent être  adoptées,  de  prévoir 
toutes  les  éventualités  et  d'en  ré- 
gler les  <|xigences. 

1  l.Le  général  Luders  est  nom- 
mé chef  éi^c  l'armée  russe  du  sud 
et  des  trou  l'es  de  Crimée,  en 
remplacement  du  prince  Gorts- 
chakoff. 

12.  Ordre  du  jour  par  lequel 
le  prince  Gortschakoff  prend 
congé  de  l'armée  :  «  Braves 
guerriers,  dil-il,  votre  courage 
et  votre  dévouement  resteront  à 
jamais  grave»  dan^  nion  cœur. 
Je  vous  rends  sincèrement  grâce 
de  la  oonfiai^ce  que  vous  m'avez 
45. 
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toujours  manifestée  au  milieu  de 
la  lutte  sanglante  et  terrible  de 
I8Î5»,  de  cette  lulle  éternelle- 
ment mémorable  dans  laquelle 
vous  avez  défendu  la  Péninsule 
lie  Crimée  contre  des  ennemis 
nombreux  disposant  «le  moyens 
uniques  et  inconnus  jusqu^à  pré- 
sent dans  les  annales  de  la 
guerre.  » 

Les  Anglais  continuent  de 
faire  sauter  les  magnifiques 
docks  de  Sébastopol. 

14.  Les  délibérations  de  la 
haute  Cour  de  justice  de  Dane- 
marck,  dans  le  procès  des  an- 
ciens ministres  ,  sont  encore 
ajom^nées  jusqu'au  19,  par  suite 
de  nouveaux  documents  fournis 
par  Taccusation. 

15.  Grande  revue  à  Paris  et 
distribution  des  médailles  en- 
voyées par  la  reine  Victoria  aux 
troupes  revenues  de  Crimée.  Le 
duc  de  Cambridge,  chargé  de 
cette  honorable  mission  par 
l'Empereur,  prononce  un  dis- 
cours qui  est  fort  applaudi. 

16.  L'Empereur  Alexandre  II 
adhère  aux  propositions  de  l'Au- 
triche, pour  le  rétablissement  de 
la  paix. 

19.  Le  général  Luders  prend 
définitivement  le  commandement 
de  l'armée  russe  en  Crimée.  Le 
général  Osten  Sacken,  ne  pouvant 
servir  sôus  lui  à  cause  de  son 
ancienneté,  part  pour  St.-Péters- 
bourg. 

^Q,  Agitation  subite  au  milieu 
de  plusieurs  tribus  kabyles  à  l'est 
de  Tizjouzou.  Ces  tribus  des- 
cendues en  armes  de  leurs  mon- 
tagnes, entraînent  dans  leurs 
mouvements  les  Zmouls,  tribu 
habitant  la  plaine  du  Sabaou  su- 
périeur ,  soumise  depuis  long- 
temps. Le  gouverneur-général 
envoie  des  troupes  sur  les  lieux 
menacés  par  ks  révoltés. 


25.  Lord  Cowley.  ministre 
d'Angleterre  à  Paris,  fait  au  nom 
de  la  reine ,  l'investiture  de 
rOrJre  du  Bain  à  un  certain 
nombre  de  généraux  français  de 
l'armée  de  Crimée,  dont  voici  la 
liste  2  Grand^croix  :  Les  gé- 
néraux Bosquet  et  Regnaultrde- 
Saint  Jean  d'Angely.— C'o//ïwa»- 
deurs  :  les  généraux  de  Marlim- 
])rey ,  Niel,  Dulac,  Delasme, 
Mellinet.  —  Choratiers  :  les  gé- 
néraux Ëspinasse,  Paris  de  la 
Bollartlière,  Cler,  de  Lorencez, 
Castor  de  Champeros,  de  Beviile, 
Manèque,  fieille,  Forgent. 

26.  Le  prince  Ivan-Fédoro- 
wilch  Paskiewitch,  lieutenant  du 
royaume  de  Pologne,  feld  maré- 
chal des  armées  russes,  meurt  à 
Varsovie,  âgé  d'environ  74  ans. 
Il  est  né  à  Pultava  le  21  mai 
1782.  Il  est  surtout  célèbre  par 
ses  victoires  sur  les  Persans  en 
1816,  sur  les  Turs  en  1828  et 
1829,  sur  les  Polonais  insurgés 
en  1831. 

50.  Ouverture  solennelle  du 
Parlement  britanique.  La  reine, 
dans  le  discours  qu'elle  prononce, 
s'exprime  en  ces  termes  sur  la 
guerre  d'OiMcnt  ; 

«  Depuis  la  clôture  de  la  der- 
nière session  du  Parlement,  les 
armes  i\Qi  alliés  ont  obtenu  un 
succès  signalé  et  important  :  Sé- 
bastopol, le  grand  rempart  de  la 
Russie  dans  la  mer  Noire,  a  cédé 
devant  la  constance  persévérante 
et  la  bravoure  intrépide  des 
forces  alliées.  Les  préparatifs  ma- 
ritimes et  militaires  pour  l'année 
prochaine  ont  nécessairement  oc- 
cupé ma  sérieuse  attention. 

K  Mais  tout  en  étant  bien  dé- 
cidée à  ne  négliger  aucun  effort 
qui  fût  de  nature  à  donner  delà 
vigueur  aux  opérations  de  la 
guerre,  j'ai  jugé  de  mon  devoir 
de  ne  dédinef  aucune  ouverture 
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qui  pourroît  raiionnablement  of- 
frir ta  chance  irune  paix  sûre  el 
honorable. £n  con^épience,  lors- 
que TEropereur  d'Autriche  m'a 
léceminent  offert,  ainsi  qu*à  mon 
auguste  alhé  l'Empereur  des  Fran- 
çais, dVmjïloyer  ses  bons  offices 
auprès  de  l'Empereur  de  Russie 
lK)ur  lâcher  d'amener  un  arran- 
}^eroent  amiable  des  questions  en 
itige  entre  les  parties  conlen- 
dantes,  j'ai,  de  concert  avec  mes 
alliés,  consenti  à  accepter  l'offre 
ainsi  faile,  et  j'ai  la  satisfaction 
de  vous  annoncer  qu'on  s'est 
arrêté  a  certaines  conditions  qui, 
je  l'esp'Te,  i)Ourront  servir  de 
base  à  un  traité  général  de  paix, 
u  Des  négociations  relatives  à 
ce  traité  s'ouvriront  bientôt  à 
l^aris.  Dans  la  direction  de  ces 
u^ociations ,  j'aurai  soin  de  ne 
})as  perdre  de  vue  les  objets  pour 
lesquels  la  guerre  a  été  entre- 
]»rise,  et  il  me  paioitra  juste  de 
ne  diminuer  en  rien  mes  préi^ara- 


tifs  maritimes  et  militaires,  jus- 
qu'à ce  qu'un  traité  de  paix  satis- 
faisant ait  été  conclu. 

u  Bien  que  la  guerre  dans  la- 
quelle je  me  trouve  engagée  ait 
été  amenée  par  les  événements 
survenus  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope, mon  attention  n'a  pas  été 
entièrement  distraite  de  la  situa- 
tion des  affaires  dans  le  nord  ;  et, 
conjointement  avec  l'Empereur 
des  Français,  j'ai  conclu  avec  le 
Roi  «le  Suède  et  de  Norwége  un 
traité  contenant  des  engagements 
définitifs,  apjilicables  à  sa  souve- 
raineté et  qui  tendent  à  mainte- 
nir l'équilibre  du  pouvoir  dans 
cette  partie  de  l'Europe.  » 

50.  Ouverture  du  procès  inten- 
té aux  anciens  ministres  de  Dane- 
marck  devant  la  Haute  Cour  de 
de  justice.  Aucun  des  ministres 
accusés  ne  répond  à  Tappel  de 
son  nom.  Leurs  avocats  déclarent 
être  prêts  à  plaider.  Le  greffier 
donne  lecture  de  l'acte  d'accu- 
sation. 


MANDEMENTS  DE  CAREME. 

MALINES  ,    GAKU  ,    BRUGES  ,    LIÈGE. 

Le  Mandement  de  Carême  de  S.  Em.  le  Cardinal-Archevêque  de 
Malines  est  une  exhortation  à  la  prati(pie  de  trois  espèces  de  bonnes 
œuvres:  la  prière,  le  jeûne  et  l'aumône.  Il  dévelo|>pe  chacun  (ie  ces 
points,  en  s'appuyant  toujours  sur  les  Saintes  Ecritures;  puis  il  con- 
clut en  ces  termes  : 

u  Prenez  <lonc,  N.  T.  C.  D.,  la  ferme  résolution  de  mettre  en  pra- 
liijue  les  trois  genres  de  bonnes  œuvres  dont  nous  venons  de  vous 
entretenir.  L'Eglise  demande  que  jiendant  le  Carême  vous  observiez 
le  jeûne,  et  que  vous  y  joigniez  la  prière  et  l'aumône;  mais  elle  exige 
.surtout  que  vous  vous  réconciliez  avec  Dieu  et  que  vous  renonciez 
sini  èrement  et  pour  toujours  à  vos  égarements.  Entrez  dans  les  vues 
si  charitables  de  cette  ten<ire  Mère;  employez  la  prière,  le  jeûne  ri 
i'auniône  comme  des  moyens  efficaces  pour  obtenir  votre  conversion, 
«■t  pour  faire  cesser  les  calamités  que  le  péché  a  attirées  sur  vous  et 
sur  vos  concitoyens;  mais  prenez  garde  de  ne  pas  corrompre  vos 
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bonnes  œuvres  par  le  mélange  de  Viniquilé,  de  ne  pas  en  affoiblir  les 
effets  ou  d*en  diminuer  les  mériles  par  des  actions  indignes  d'un 
Trai  chrétien.  Le  jeûne  spirituel,  c'esl-à  dire,,  la  fuite  du  péché,  l'a- 
bandon des  erreur^  et  des  fausses  doctrines,  le  renonc(*ment  à  dés 
viles  hostiles  contre  TEglise,  telle  est  Tœuvre  la  plus  importante  et  la 
plus  nécessaire;  là  tout  doit  aboutir  :  Dieu  vous  l'ordonne,  TEglise 
vous  y  invite  de  la  manière  la  plus  pressante  ;  les  châtiments  d'en 
li^ut,  les  calamités  publiques  vous  presst*nt  ;  tout  vous  dit  de  flus 
réconcilier  avec  votre  Dieu,  votre  Père,  votre  Juge.  C'est  à  vous 
surtout,  brebis  égarées,  que  nous  nous  adressons  ici:  ah!  nous  vous 
vn  conjurons  par  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher,  ne  fermez  pas 
Foreille  aux  paroles  que  nous  vous  adressons;  ouvrez  vos  C(£urs  â  la 
voix  de  ce  Dieu  de  bonté,  qui  ne  chat  e  que  parce  qu'il  aime,  et  qui 
est  toujours  prêt  à  pardonner  à  ceux  qui  reviennent  à  lui.  Que  nous 
berions  heureux  s'd  nous  était  donné  de  vous  voir  revenir  tous  à  vos 
devoirs!  Vous  augmenteriez  infiniment  les  consolations  que  nous 
procurent  dt*jà  si  abondamment  la  plupart  de  nos  diocésains,  qui  ne 
cessent  de  vous  donner  les  plus  beaux  exemples  Uéunis  tous  ensemble 
dans  les  mêmes  sentiments  de  piété  et  dans  raccomplissementde  tous 
nos  devoirs,  nous  ne  manquerions  pas  de  faire  violence  au  Ciel  et  de 
faire  cesser  tous  nos  maux.  Toutes  les  aumônes  seroiept  sanctifiées 
])ar  la  prière;  toutes  les  prières  seroient  fortifiées  parTaumône:  Tab- 
slinenceet  lejeûne,  surtout  le  jeûne  spirituel,  accompagneroient  les 
unes  et  les  autres.  £;t  alors,  N.  T.  CD.,  nous  vous  l'assurons  au  nom 
de  Dieu,  vous  veriez  Fabondance  des  bénédictions  célestes  descendre 
sur  vos  personnes,  sgr  vos  familles  et  sur  votre  patrie  tout 
entière.  » 

j^lgr.  TEvèque  de  Gand  s'attache  à  un  point  principal,  à  la  pratique 
de  la  charité.  Après  avoir  montré  la  nécessité  de  cette  vertu,  il  rapr 
pelle  brièvement  tous  les  bi.^ns  qui  sont  déjà  accomplis  dans  le  dio- 
cèse de  Gand;  puis  il  se  deminde  :  «  Que  pourrait-on  faire  de  plus?» 
Et  il  répond  : 

«  C'est  à  JJsiis -Christ^  V auteur  de  la  charité^  allumée  par  Lui 
dans  les  coeurs^  qu'il  appartient  de  nous  V apprendre,  Kous  l'avons 
donc  invoqué^  ISous  l'avons  conjuré  de  répandre  sur  Nous  ses  lu- 
mières^ et  il  nous  semble ^  iV.  T.  C.  F.,  que  le  divin  Maître  désire 
que  vous  fassiez  des  efforts  pour  secourir  les  nécessiteux  à  domi- 
cile et  pour  bannir  à  jamais  des  cofnvfmnes  la  mendicité  oisive, 
source  de  tant  de  maux  corporels  et  spirituels,  —  La  chose  n'est 
pas  impossible^  elle  n'est  même  pas  trop  difficile^  elle  est  dans 
Cinférêl  même  des  donateurs, 

\  Elle  7i' est  pas  impossible.  Nous  trouvons  dans  les  rapports 
qm  nous  ont  été  soumis,^  qu'elle  existe  déjà  et  prosfè  e  dans  plu- 
sieurs communes  de  ce  diocJsy;  or^  ce  qu'on  a  hmreusement 
exécuta  dans  divers  endroits^  on  le  pourra  dqns  d'autres. 

if  Elle  ji' est  même  pas  trop  difficile,  Ai'jour  i'hui  on  donnt 
beaucoup  aux  mendiants^  qui  une  ou  plusieurs  fois  p  ir  semaine 
ont  le  tjur  de  la paroii se.  En  ré  nisanf  le  d-  n :•  hebd  jmadaires 
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entre  les  mains  de  quelques  hommes  charitables  et  prudents^  an 
assistera  beaucoup  mieux  les  nécessiteux  d'après  le  degré'  de 
leurs  besoins.  Eloignes  des  voies  publiques^  recevant  quelques 
consolations  ou  des  avis  Charitables  durant  la  distribution  des 
secours^  ils  apprendront  û  se  respecter  davantage^  contracteront 
bientôt  quelque  habitudâ  de  travail^  et  ne  tarderont  pas  dé  devenir 
des  membres  utiles  à  la  Soôiéle, 

^  La  chose  est  même  utile  aux  personnel  Charitables  qui  s'y 
€ionneront  de  bon  cœur^  non  pas  qu'elles  pourront  diminuer  le 
fnontant  de  leurs  aumônes  hebilomadaires  \  car  en  diminuant 
leur  charité  elles  renverseraient  de  leur  propre  main  cette  sainte 
entreprise;  mais  elles  se  trouveront  délivrées  d^une  pénible  corvée 
et  de  la  grande  doiileUr  que  leur  Cause  la  vue  de  tant  de  misères 
corporelles^  qiii  en  Contrent  souvent  de  plus  grandes  encore  pour 
l'âme^  misères  auxquelles  un  morceau  de  pain  ne  peut  porter 
aucun  remède  effîcâCe.  » 

A  fa  fin  <le  son  iiistnioiiort,  Mgr.  Delehecîiiue  averlit  le  peuple,  les 
artisans,  île  fuir  les  émissaires  ilt*  rhérésie. 

«  Noubliez  pas^  vertueux  ouvriers^  dit-il^  que  vos  sincères 
Ofnis  sont  ceux  qui  vous  considèrent  comme  leurs  frères  et  qui 
enseignent  que  les  bonnes  œuvres  sont  nécessaires  au  salut, 
AuXVI*  siècle  s'élevèrent^  sans  aucune  mission^  quelques  doc- 
leurs  orgueilleux^  amis  de  lafauUse  liberté  y  détournant  les  fidèles 
ile  la  bonne  voie  et  préchant  qile  la  Éeule  foi  sufj^t  à  l'twmme 
pour  le  sauver.  Ils  ont  des  discipleÉ  de  nos  jours ,  et  quelques-uns 
(Le  ces  hommes  sans  autorité  divine  viennent  d'arriver  parmi 
nous  pour  prêcher  cette  lamentable  doctrine.  Ces  nouveaux  prédi- 
cateurs sont  vos  plus  grands  enneniis  ;  car  ils  veulent  vous  enlever 
la  foi  catholiqne  où  vous  trouvez  la  plus  solide  et  la  plus  douce 
de  vos  Consolations,  elle  fruit  de  leurs  prédications  ne  pourrait 
être  que  votre  malheur  même  temporel  ;  car  en  prêchant  qu'osh 
entre  au  royaume  des  deux  sans  avoir  fait  des  œuvres  de  miséri- 
corde^ ne  ferment-ils  pas  la  main  des  riches^  ne  les  éloignent-ils 
pas  de  vos  demeures  ?  Il  est  vrai  que  de  temps  en  temps ^  ils 
parlent  du  secours  que  réclament  la  pauvreté  et  les  misères;  mais 
quepeuvent  leurs  faibles  paroles^  toutes  humaines^  privées  de 
sanction  divine?  Fuyez  Ces  émissaires  de  l'hérésie^  n'écoutez 
jamais  leur  séduisante  parole^  ne  recevez  pas  leurs  livres,  ne 
vous  rendez  jamais  à  leurs  assemblées.  Souvenez-vous  que  la 
Sainte  Eglise  a  défendu  d'assister  aux  prêches  des  hérétiques^  de 
lire  leurs  livres^  d'en  entendre  la  lecture^  de  les  recevoir^  de  les 
garder.  Obéissez  finalement  à  cette  loi  de  l'Eglise^  notre  Mère; 
car  vous  devez  vous  rappeler  la  grande  parole  de  Saint  CyprieUy 
répétée  par  Saint  Augustin  :  On  n'aura  pas  Dieu  pour  Père  au  ciel, 
si  Ton  a  pas  eu  l'Eglise  pour  Mère  sur  la  terre.  » 

Le  manilement  de  Alg^r.  TËvèque  de  Bruges  est  une  courte  et  solide 
instruction  pastorale  sur  le  devoir  de  rester  attaché  à  i*£glise,   au 
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Tnilieii  des  danq^ers  qui  environnent  aujourd'hui  les  fidèles,  et  sur 
les  moyens  qu'il  faut  employer  pour  fortifier  et  resserrer  lesjiensqui 
nous  attachent  à  elle.  Il  montre  d'abord  que  roblignlion  de  TÎTre  et 
tle  mourir  dans  le  sein  de  l'Eglise,  résulte  de  l'institution  même  de 
l'Eglise ,  et  de  l'idée  que  l'Esprit-Saint  nous  donne  tle  TEglise  dans 
l'Evangile.  Quant  aux  moyens  qui  attachent  les  fidèles  à  l'unité  de 
l'Eglise  catholique,  Mgr,  Malou  en  compte  trois  principaux,  savoir: 
l'obéissance  et  la  soumission  aux  pasteurs  légitimes  ;  la  profession  de 
la  foi  catholique  ;  la  participation  aux  divins  sacrements.  11  développe 
ces  points  dans  les  termes  suivants  : 

«  Notre  Seigneur  a  du,  de  lui-même  qu'il  est  la  voie,  la  Térité 
et  la  vie  (JOA^f.  XIV.  6)  ;  l'Eglise  qui  le  remplace  sur  la  terre 
est  aussi  pour  vous  tous^  N,  T.  0.  F.,  la  voie  par  l'autorité 
qu'elle  exerce  ;  la  vérité  par  l'enseignement  qu'elle  donne  ^  la  vie 
par  les  sacrements  qu'elle  administre»  Pour  lui  rester  unis  les 
fidèles  doivent  lui  rester  soumis  ;  écouter  et  professer  la  doctrine 
qu'elle  enseigne  ;  recevoir  les  sacrements  qu'elle  consacre.  Ex- 
pliquons ces  vérités  importantes. 

«  L'Eglise  est  la  voie  de  tous  les  chrétiens  par  l'autorité 
qu'elle  exerce.  Lorsque  Notre  Seigneur  voulut  inculquer  cette 
vérité  à  ses  disciples^  il  leur  dit:  Comme  mon  Père  ma  envoyé 
je  vous  envoie.  Tout  pouvoir  m'a  été  donné  au  ciel  et  sur  la  terre. 
Je  vous  donnerai  les  clefs  du  ciel.  Ce  que  vous  aurez  délié  sur  la 
terre  sera  délié  dans  le  ciel,  et  ce  que  vous  aurez  lié  sur  la  terre 
sera  lié  au  ciel.  Celui  qui  vous  écoute  m'écoute  ;  celui  qui  vous 
méprise  me  méprise.  Si  quelqu'un  n'écoute  pas  l'Eglise,  qu'il  soit 
traité  comme  un  payen  et  un  publicain  (JOAN.  XX.  21 .  MA  TTH. 
XXVIII.  18.  MA  TTH.  XVI.  19  et  XVIII.  18.  LUC.  X.  16. 
MATTH.  XVIII.  17). 

«  Par  ces  paroles  Notre  Seigneur  a  donné  à  son  Eglise  une 
autorité  spirituelle  souveraine  sur  tous  les  fidèles.^  pour  enseigner 
lafoi^  pour  régler  les  mœurs ^  pour  fixer  la  discipline^  en  un  mot 
pour  prescrire  tout  ce  qui  est  nécessaire  ou  utile  au  salut,  et 
pour  proscrire  tout  ce  qui  y  est  contraire.  Ceux  qui  obéisse^  à 
l'Egtise  obéissent  à  Dieu.  Ceux  qui  suivent  ses  ordres  marchent 
dans  les  voies  du  bonheur  ;  ceux  qui  lui  désobéissent  résistent  à 
Dieu  et  s'engagent  dans  les  voies  de  la  perdition.  Le  premier 
caractère  des  enfants  de  Dieu  est  la  docilité  par  faite  envers  leur 
Mère  la  S  te  Eglise,  et  un  respect  profond  et  une  confiance  filiale 
envers  ses  ministres. 

«  L'Eglise  est  aussi  pour  vous,  N.  T.  C.  F.,  la  vérité.  C'est 
A  elle  seule  que  le  divin  Maître  a  confié  le  dépôt  de  la  foi,  cette 
lumière  du  monde ^  cette  clarté  de  nos  esprits  qui  nous  fait  aper- 
cevoir et  les  vues  delà  miséricorde  dimne  sur  nous..,  et  V étendue 
de  nos  devoirs  envers  notre  Dieu  et  notre  Sauveur  Jésus-Christ, 

«  Lorsque  le  divin  MaUre  eut  instruit  ses  disciples  pendant  sa 
vie  mortelle,  il  les  chargea  d'instruire  les  autres  hommes  en 
eur  disant:  Ce  que  je  vous  ai  annoncé  à  l'oreille,  vous  le  procla- 
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mcrcz  sur  les  toits.  Qu^nd  je  serai  monté  vers  mon  Père,  je  vous 
enverrai  TEsprit^oDsolateur  qui  vous  enseignera  et  vous  suggérera 
toute  vérité.  Allez  et  enseignez  toutes  les  nations....  voici  que  je 
serai  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  {MA  TTH.  X. 
27.  JOAN.  XIV.  16.  26.  3IA  TTIL  XXVIIL  19.20). 

«  Les  apôtres  et  leurs  successeurs  ont  donc  reçu  du  Sauveur 
lui-même  la  mission  ((^enseigner  la  vérité  et  de  confondre  V erreur. 
P^ur  jouir  de  la  lumière  et  des  bienfaits  de  cette  vérité  divine, 
les  Mêles  sont  obligés  d'abord  d'écouter  renseignement  de 
V Eglise^  de  le  comprendre^  et  en  outre  de  le  suivre  dans  leur 
conduite.  Ainsi  leur  premier  devoir  estde professer  de  bouche  les 
vérités  que  l'Eglise  leur  propose  d  croire^  et  de  rejeter  toute  doc- 
trine contraire  à  cet  enseignement.  Aujourd'hui  beaucoup  de 
faux  docteurs  couvrent  l'erreur  des  apparences  de  la  science^  et 
du  nom  de  progrés.  Ne  vous  laissez  jamais  éblouir^  N.  T.  C.  F., 
par  ces  promesses  ;  car  personne  ne  peut  avoir  raison  contre 
Dieu^  ni  par  conséquent  contre  l'Eglise^  qui  est  la  seule  déposi-  ' 
taire  infaillible  de  la  science  de  Dieu,  contre  laquelle  ne  pré- 
vaudrajamais  la  fausse  science  du  monde, 

«  Gardez-vous  donc^  N.  T.C.F..^  de  jamais  prêter  l'oreille 
aux  faux  docteurs.^  vinssent-ils  armés  d'une  bible ^vous  annoncer 
des  doctrines  contraires  à  celle  que  l'Eglise  vous  enseigne  comme 
la  doctrine  des  apôtres:  ne  vous  rendez  jamais  à  leurs  assem- 
blées; car  l'Esprit-Saint  les  appelle  l'Eglise  desatan. 

«  Enfin  l'Eglise  est  pour  nous  la  vie.  Vous  venez  de  l'entendre^  , 
N.  T.  C.  F. ^l'Eglise  catholique  seule  donne^  conserve^  répare^ 
foAifie  la  vie  spirituelle  par  l  action  toute  divine  des  sacrements. 
C  est  en  y  participant  que  nous  recevons  l'influence  de  la  grâce^ 
comme  les  rameaux  attachés  au  cep  de  la  vigne  reçoivent  le  suc 
de  ses  racines.En  recevant  le  pain  desanges^nous  nous  montrons 
enfants  de  Dieu,  puisque  nous  nous  nourrissons  de  la  nourriture 

2ue  nous  envoie  du  ctel  notre  Père  céleste.  En  nous  asseyant  â 
I  table  sainte  avec  nos  frères,  nous  manifestons  la' charité  ijirf 
nous  unit  à  ces  frères^  cotnme  elle  nous  unit  à  Dieu.  C'est  ainsi 
que  le  trésor  de  la  érâce  devtenU  commun  à  tous  les  enfants 
de  la  famille  et  que  la,  fraternité  de  tous  les  chrétiens  se  mùntfe 
et  sejortifie. 

ti  Resserrez  donc  fous  les  jours  davantage^  Pf.  T.  C.  F.^  les 
trois  liens  qui  vous  attachent  à  l'Eglise  camolique  :  une  soumis- 
sion et  une  confiance  filiale  envers  vos  pasteurs;  une  docilité 
parfaite  à  écouter  la  parole  de  Dieu  unie  a  un  courage  inébran^ 
table  à  professer  votre  foi\  enfin  une  grande  ferveur  âpariieiper. 
aux  sacrements  de  l'Eglise^  qui  créent  et  fortifient  en  vom  là 
vie  de  la  grâce ^  cette  vie  qui  prépare  et  qui  commence  en  vous  la 
vie  de  la  gloire. 

«  N'oubliez  jamais  que  vous  rompez  tou^  Ces  liens  et  que  vous 
courez  à  votre  malheur  dés  que  vous  adhérez  aux  hommes  qui 
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prétendent  vous  enseigner  l'Evangile  sans  avoir  reçu  leur  mis- 
sion de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  des  apôtres.  Tons  ceux^ 
dit  St.  Cyprien^  qui  ne  succèdent  à  personne^  qui  commencent 
d'eux-mêmes  sont  dans  l'erreur  ;  à  ce  signe  seul  vous  pouvez 
les  reconnoitre.  » 

Mgr.  TEvèque  de  Liège  a  saisi  Toccasioii  du  carême,  pour  adresser 
au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse,  une  Térilable  inslruclion  pas- 
torale, <t/r /^«  soins  spirituels  adonner  aux  malades  (1)«  CeUe 
importante  roaiière  y  est  traitée  en  détail  et  à  fond.  Mgr.de  Montpellier 
parle  d'abord  des  devoirs  du  prêtre  à  Tégard  des  malades,  du  soin 
qu*il  doit  aToir  de  les  Tisiter,  de  les  préparera  recevoir  les  sacremenISf 
de  les  assister  à  leurs  derniers  moments,  des  soins  particuliers  quM 
doit  aux  malades  indigents. 

)»  Lorsque  Tagonie  est  arrivée,  dit-il,  le  prêtre  ne  quitte  plus  le 
chevet  du  moribond  ;  car,  pour  autant  que  ses  occupations  le  lui 
permettent,  il  doit  être  là  pour  prodiguer  les  consolations,  pour  ins- 
pirer des  sentiments  de  contrition,  de  confiance  et  d'amour  ;  il  doit 
être  là  pour  prier.  S*il  ne  peut  rester  jusqu'à  ce  que  le  moribond  ait 
rendu  le  dernier  soupir,  qu'il  se  fasse  remplacer  par  une  personne 
pieuse  et  intelligente,  de  façon  à  ne  point  le  laisser  abandonné  au  mi- 
lieu d'une  famille  en  pleurs,  qui  ne  peut  maîtriser  assez  sa  douloureuse 
émotion,  pour  suggérer  au  malade  des  pensées  et  des  sentiments 
conformes  à  son  état. 

ï'  Permettez-nous  d'émettre  un  vœu  à  ce  sujet.  Puisque  les  pas- 
teurs sont  souvent  empêchés,  par  la  multiplicité  de  leurs  occupations, 
de  veiller  au  chevet  de  leurs  ouailles  pendant  toute  l'agonie,  si  elle 
est  longue,  et,  si  elle  est  courte,  d'arriver  assez  tôt;  nous  souhaitons 
vivement  ^\xt  la  charité  des  fidèles  établisse,  sous  la  direction  de 
leurs  pasteurs,  des  associations  de  gardes-malades,  c'est-à-dire  des 
confréries  laïques  ayant  pour  but  de  procurer  aux  malades  des  soins 
corporels  et  spirituels.  Ces  confréries,  puisant  leur  dévouement  à  la 
source  même  de  toutes  les  inspirations  généreuses,  dans  la  divine 
charité,  seroient  d'une  bien  grande  utilité  dans  les  paroisses  de 
campagne  qui,  faute  de  ressources,  ne  peuvent  avoir  des  établis- 
sements de  Religieuses  gardes-malades.  L'œuvre  dont  nous  parlons, 
n'est  pas  difficile  à  établir:  on  rencontre  toujours,  dans  chaque  vil- 
lage, dans  chaque  hameau,  des  personnes  jouissant  d'une  certaine 
aisance,  ayant  quelques  moments  de  loisir  qu'elles  peuvent  consacrer 
à  la  visite  des  malades;  on  en  rencontre  même,  parmi  les  pauvres, 
qui  ont  une  aptitude  toute  particulière  à  exercer  ces  actes  de  miséri- 
corde et  dont  le  cœur  est  plein  de  dévouement.  Ces  visites,  d'ailleurs, 
ne  demandent  pas  un  bien  grand  sacrifice  de  temps.  Que  d'avantages 
en  résulteroient  surtout  pour  les  indigents  auxquels  elles  procure- 
roient,  souvent  sans  grands  frais,  des  soins  matériels  que  le  pasteur 
ne  sauroit  donner  et  que  ne  remplace  pas  l'aumône  du  riche.  Tous  en 
recueilleroient  de  grands  fruits,  et  par  les  soins  spirituels  que  leur 

(1)  Indëpendaininent  de  réditioii  in-i^.  Français- Flamand ^  destinée  aux 
églises,  une  édition  in-13  en  a  été  tirée  pour  en  faciliter  la  propagatioH,  et 
forme  une  brochure  de  48  p.  En  vente  chri  Dessain,  à  LiégCr 
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prcwroreroil  une  piélé  éclairée,  H  par  les  services  que  leur  remlroit 
l'expérience  unie  à  la  charité.  Quelle  œuv.re,  (railleurs,  plus  agreiibie 
à  Dieu  que  cette  visite,  que  ces  soins  des  malades!  L'Apùlre Saint 
Jacques,  ou  plutôt  FEsprit  Saint  parlant  par  sa  bouche,  Tappelk 
rœuvred*une  religion  pure  et  immaculée,  un  acte  de  culte  rendu  à 
Dieu  même;  et  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  nous  enseigné  qu'il  re- 
garde comme  fait  à  lui-même  le  bien  que  nous  faisons  à  nos  frères,  et 
attache  tout  spécialement  à  cette  œuvre  la  promesse  de  ses  éternelles 
bénédictions.  Nous  livrons  avec  confiance  celte  pensée,  pour  la  réa- 
liser, au  zèle  et  à  l'intelligence  de  nos  bien  aimés  coopérateurs,  et  à 
la  charité  des  fidèles.  Nous  accueillerons  avec  joie,  avec  bonheur, 
tout  ce  qui  sera  tenté  dans  ce  but  si  éminemment  charitable.  De 
beaux  exemples  nous  ont  été  donnés  ailleurs,  et  Thumanité  y  ap- 
plaudit comme  la  religion,  parce  que  Tune  et  l'autre  reçoivent,  des 
personnes  consacrées  par  la  charité  aux  soins  des  malades,  des  ser- 
vices qu'elles  seules  peuvent  rendre  avec  une  intelligence  aussi 
grande  que  leur  dévouement.  Les  villes  ayant  des  ressources  plus 
(:onsi<lérables,  peuvent  appeler  des  Religieuses  à  cette  mission.  U 
existe  un  grand  nombre  d'instituts  voués  à  cette  œuvre,  et  les  villes 
qui  en  possèdent  se  félicitent  des  sacrifices  qu'elles  ont  faits  pour  U\» 
établir.  £n  effet,  la  Sœur  de  charité,  la  Religieuse  garde-malade 
apporte,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  un  admirable  esprit  d'ab- 
négation, de  patience  et  de  douceur,  une  solicitnde  affectueuse,  une 
attention  continue,  une  discrétion  pleine  de  délicatesse,  une  douce 
sérénité,  et  surtout  l'expérience  qui  inspire  la  sécurité  au  malade,  a 
la  famille,  au  médecin,  au  pasteur.  Son  dévouement  égal  au  dévoue- 
ment d'une  mère,  d'une  épouse,  d'une  fille,  sa  piété  douce  et 
éclairée,  sa  présence  seule  rappelle  au  malade  la  pensée  de  Dieu,  et 
le  dispose  à  recevoir  les  derniers  Sacrements,  à  faire  une  fin  chré- 
tienne. 

«  Quelle  que  soit  donc  la  forme  de  ces  associations,  religieuses  ou 
laYques,  nos  vœux  les  appellent  ;  nos  sympathies  salueront  leur  éta- 
blissement ;  notre  reconnoissance  et  nos  bénédictions  accueilleront 
leurs  bienfaits,  et,  nous  n'en  doutons  pas,  la  voix  des  familles  et 
celle  de  l'autorité  publique  proclameront  le  mérite  de  leurs  ser- 
vices. » 

La  seconde  partie  de  cette  utile  instruction  concerne  les  fidèles. 
Mgr,  TKvêque  de  Liège  y  examine  quelles  sont  les  obligations  des  fa- 
milles chrétiennes  à  l'égard  de  ceux  de  leurs  membres  que  Dieu 
éprouve  par  la  maladie.  Ici,  il  trouve  des  ciaintes  et  des  préjugés  à 
combattre.  Les  parents  ont  peur  d'effrayer  le  malade,  de  lui  causer 
une  émotion  dangereuse  par  l'arrivée  du  prêtre,  etc.  On  leur  montre 
d'un  cùté  la  futilité  du  prétexte,  et  de  l'autre  côté  comment  on  peut 
éviter  tout  inconvénient,  en  appelant  le  prêtre  au  début  de  la  maladie. 
Après  avoir  instruit  les  familles  et  les  proches,  Mgr.  de  Montpellier 
s'adresse  successivement  aux  médecins,  aux  pasteur^s,  à  ceux  qui  en- 
tourent le  malade,  et  il  finit  par  cette  exhortation  générale  : 

«  Chrétiens,  N,  T.  i\  F.,  prenez  soin  de  vous-mêmes,  prenez  soin 
de  vos  âmes:  la  porte  de  la  mort  et  de  l'éternité  s'ouvre  devant  vous, 
voyez  comment  vous  y  voulez  entrer.  Ne  vous  haïssez  pas  au  point 
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de  vouloir  vous  perdre  éternellement  ni  pour  une  passion  qui  tous 
flatte,  ni  pour  cet  or,  cet  arf^ent,  ces  terres  que  vous  allez  quitter,  oi 
pour  plaire  aux  hommes  qui  vous  auront  bientôt  oubliés  et  ne  pour- 
ront vous  arracher  des  mains  de  la  justice  divine,  ni  par  une  fausse 
honte  qui  vous  empêche  de  faire  en  secret  au  prêtre  Taveu  d'une 
faute  qui  sera  publiée  nu  jour  en  face  de  l'univers.  Encore  une  fois 
prenez  soin  de  vous-mêmes,  sauvez  vos  âmes.  Ainsi  soit-il.  » 


DESCRIPTION  DES  TOMBEAUX  DE  GODEFROIO 
DE   BOUILLON 

ET  DES  ROIS  LATINS  DE  JÉRUSALEM,  ETC., 
par  M.  le  Baron  de  Hody. 

(second  article). 

Parmi  tant  d'églises  magnifiques  dont  Constantin  dota  les  villes 
principales  4le  l'empire,  il  bâtit  à  Constantinople  celle  des  Apôtres, 
qui  étoit  d'une  beauté  et  d'une  richesse  extraordinaire.  Eusèbe  l'ap- 
pelle uu  Martyrion^  fucfriftùf,  ai  il  rapporte  que  V empereur  ré- 
*erva  ce  lieu  à  sa  aëpulturey  animé  de  t espérance  qu^étant  là 
toujours  uni  au  peuple  fidèle^  il  aurait  le  bonheur  de  jouir  des 
mérites  des  divins  mystères,  et  des  saintes  prières  offertes,  dans 
cette  église^  en  f  honneur  des  Apôtres  (1).  Cet  exemple  de  piét 
suivi  par  Tbéodose,  se  perpétua  chez  les  empereurs  d*Orient, 
s'étendit  bientôt  à  TËurope,  et  il  s'établit  si  bien  chez  les  rois  francs, 
qu*il  étoit  passé  en  règle  longtemps  avant  les  croisades.  Non  seule- 
ment les  empereurs  et  les  princes,  mais  les  comtes  et  les  seigneurs, 
durant  le  moyen  âge,  se  firent  un  devoir  de  fonder  i\es  monastères 
ou  des  cathédrales,  pour  y  reposer  après  leur  mort,  à  côté  de  quelque 
corps  saint.  Telles  furent  les  sépultures  de  Cbarlemagne,  d'Otboo 
le  grand,  et  de  leurs  successeurs  dans  FEmpire.  En  France,  les 
tombes  royales  de  S.  Denis  reçurent  les  rois  et  les  princes  du  sang, 
depuis  Dagobert  jusiiu'à  nos  jours.  Les  ducs  de  Lorraiue  et  de 
Bourgogne,  ainsi  que  les  autres  souverains  de  l'Europe,  se  mon- 
trèrent également  religienx  â  cet  égard,  et  cette  discipline,  ou  plut^ 
cette  prérogative  des  rois,  étoit  dans  toute  sa  force  au  temps  de 
Godefroid  de'  Bouillon.  L'Eglise  approuvoit  ce  pieux  sentiment; 
elle  le  favorisoit  par  des  motifs  de  zèle  et  de  reconoolssance,  et  les 
Papes  y  joignirent  des  grâces  et  des  privilèges. 

Les  seigneurs  croisés  a  voient  été  nourris  dons  ces  idées.  Cbacwi 
d*eux,  peut-être,  auroit  pu  citer  soit  une  abbaye^  soit  une  ehapeUe 
éj*igée  en  tombeau  de  famille,  où  reposoit  quelqu'un  de  ses  ancêtres. 
Le  clergé  de  la  croisade  étoit  surtout  familiarisé  avec  ces  nobles 
sépultures,  devenues  plus  sacrées  encore^  en  Occident,  par  la  se- 

(l)Eiif.  De  Vit.  Contt.  L.  IV  C.  60  et  71. 
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lennité  de  rofficc  des  moris,  nouvellemenl  établie.  Arnsi  Ton  ne  de- 
voit  attendre  aux  funérailles  de  Godefroid  rien  que  de  saint  et  de 
priviligié. 

II  avoit  reconquis  la  Terre-Sainte,  arraché  le  sépulchre  du  Sauveur 
aux  mains  des  infidèles,  rétabli  le  culte  chrétien  dans  Jérusalem^ 
doté  Tantique  F.glise  du  Calvaire,  non  seulement  d'ornements  ma- 
tériels mais  d*un  nombreux  clergé,  à  la  tète  duquel  se  retrouvoit  un 
Patriarche,  rétabli  lui-même  dans  tout  Téclat  de  sa  dignité  et  de  sa 
puissance;  il  étoit  le  fondateur  et  le  chef  d'un  nouveau  royaume,  où 
content  de  l'humble  titre  d'avoué  du  Saint-Sëputchre^  il  avoit  re- 
fusé de  ceindre  le  diadème  des  Rois,  parce  que  son  Seigneur  y  avoit 
été  couronné  d'épines.  Peut-on  douter  qu'il  n'ait  regardé  comme  le 
plus  grand  bonheur  de  sa  vie,  et  la  plus  douce  récompense  de  ses 
travaux,  de  reposer,  après  son  trépas,  dans  cette  église  de  son  patro- 
nage, dans  cette  Basilique  du  Saint-Sépulchre,  qui  renfermoit  plus 
aue  tous  les  martyrs^  puisqu'elle  étoit  par  excellence  l'église  même 
ffu  martyre  ?  Car  nous  apprenons  de  St  Cyrille,  évêque  de  Jérusa- 
lem, que  de  son  temps  (4«  siècle),  le  temple  de  la  i*ésurrection  ne  se 
désignoit  pas,  comme  les  autres,  par  le  nom  iVéç/ise,  mais  qu'on  le 
nommoit  absolument  martyrion,  le  martyre,  et  ce  nom,  au  rapport 
de  Bède,  subsistoit  encore  au  S"®  siècle  (I). 

L'histoire,  qui  parle  de  Tesprit  de  pénitence  et  de  ferveur  avec 
lequel  ce  saint  Roi,  ce  vrai  confesseur  de  Jésus* Chrit,  reçut  les 
derniers  sacrements,  ne  dit  rien,  à  la  vérité,  du  choix  de  sa  sépul- 
tur«  ;  mais  l'événement  le  fait  assez  connoitre,  et  nous  y  voyons  l'ac- 
complissement de  ses  vœux,  autant  que  de  son  droit.  11  fut  déposé, 
disent  les  historiens,  dans  l'église  du  Saint-Sépulchre,  à  l'entrée  du 
temple,  sous  l'endroit  du  Calvaire,  où  le  Sauveur  fut  crucifié  :  sepuU 
tus  est  rero  in  Ecciesfa  Dominici  Sepulchri^  in  vestibulo  lempliy 
.sub  ioco  Caldariœ,  ubi  passus  est  Dominus  (S), 

Quel  est  précisément,  aujourd'hui,  l'endroit  de  cette  sépulture  ? 
Ici  commencent  les  recherches  de  ]y,  le  Baron  de  Hody.  Nous  le 
suivrons  rapidement. 

Ch.  1. 11  rappelle  d'abord  que  le  Calvaire,  situé  primitivement  en 
dehors  de  Jérusalem,  fut  renfermé  dans  Tenciente  de  la  ville  par 
les  Romains.  l/an3â6,  Ste  Hélène  y  bâtit  l'église  du  Saint  Sépulchre 
et  (plus  tai*d)  le  Calvaire  proprement  dit  fut  enfermé  dans  une  autre 
église,  appelée  Golgotha,  que  les  croisés  réunirent  à  la  première 
(P.  â75-'â77).  On  y  entroit  par  un  portail,  qui  donnoit  accès  aux 
chapelles  du  Calvaire,  c'est-â-dîre  à  une  crypte,  ayant  au-dessus 
d'elle  la  chapeHe  du  crucifiement.  C'est  dans  celle  cry^rte  qu'étoft  le 
tombeau  de  Oodefroid^  avant  que  l'incendie  de  1808  eût  changé 
tristement  l'état  des  lieux  p.  S76-386). 

I,&«:cri}i^é'^,  dit  M.  deUody,  ne  donnèrent  aucun  nom  à  la 
crypte  oii  furent  enterrés  les  Rois  latins**.  Adornesde  Bruges 
(1476)  parle  le  premier  dune  petite  cltapelle.,.  où  repose  Godefroid 
de  Bouillon  {.ip.  287)»  et  le  P.  Bernardine  (1596)  lui  en  donne  le 

(1)  St.  Cyril.  Catéch,  XIV  n*  6.  —  Bedn  de  Loc.  Sanct. 
^2)  GuitI,  Tyr.  p.  775^  alb.  aqueiis.  p.  379  ap.  Boiigart. 
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nom  (p.  391);  mais  depuis  Caslillo  (lGâ7)e(Qnaresinîtis(16Sl),e11e$e 
uommti  la  chnpelle€t  Adam  (p.  4i)0),  et  le  nom  de  Godefroid  y  est 
lomUé  ddns  l'oubli,  par  l* indifférence  inexplicable  de  nos  pères 
(p.  296). 

Tous  ces  faits  sont  présentés  par  Tauteur  avec  une  abondance  et 
une  variété  de  détails,  qui  attachent  autant  qu'ils  instruisent.  Lesté* 
moignages  de  tant  <le  voyageurs  qui  interviennent  personnel lemeot 
sur  chaque  circonstance,  donnent  au  récit  une  sorte  de  forme  dra* 
matique  qui  n'est  pas  sans  agréments. 

l/origine  et  l'historique  de  cette  chapelle  sont  un  autre  objet  d'é- 
tude, et  Tauteur  y  prélude  par  quel(|ues  mots  analogues  sur  l'église 
même  du  Saint-Sépulchre.  Il  cite  Willis,  savant  architecte  anglai». 
qui  ext  d'avis,  dii-d,  que  la  basilique^  élevée  si  magnffiqttement 
par  Constantin^  fut.  détruite  par  les  Perses  en  614,  et  fut  ensuite 
relevée  et  augmentée  par  l'abbé  Modeste,  et  Hnalement  rebâtie  encore 
après  la  destruction  ordonnée  par  le  calife  Hachem  en  1010 
tp.  297), 

Sur  tous  ces  points  et  notamment  sur  cette  dernière  destruetion, 
l'histoire  entière  est  du  même  avis  que  Willis.  Tous  les  historieos 
qui  ont  dû  en  parler,  l'ont affirniée  positivement,  et  l'on  n'en  citera  pas 
un  qui  l'ait  niée,  ou  contestée.  La  vie  seule  de  cet  impie  et  furieux 
calife  rend  la  chose  plus  que  Vraisemblable  ;  mais  on  a  là  dessus  les 
témoignages  unanimes  des  auteurs  latins,  grecs  et  arabes  (1),  et  pour 
en  citer  qtiebpies-uns^  Glaber,  contempoi*ain  de  Tévénement,  en 
parle  ainsi:  Anna  1009,  ùcclesia^  quœ,  apud  Hierosoltjmam^ se- 
pulchrum  continebat  Doniini^  eversa  est  funditus^  Jussu 
Principis  Babijlonis  IL.  5.  Cap,  7).  Guillaume  de  Tyr  dit,  au 
commencement  de  son  histoire,  (|ue  le  calife  Hequem  fit  abattre  le 
Saint-Sépulchre,  Hic  Ecclesiam  Dominicœ  resurrectionis...., 
funditûs  dejwi  mandavit  (ap,  Bong.  p.  631).  Forcelli  (Sanuto) 
voyageur  du  I  S*"  siècle,  rapporte  les  ravages  de  ce  calife,  qui  fit  raser 
toutes  les  églises  chrétiennes,  unde^  ajoule-t-il,  Ecciesia  Sepulchri, 
ronformiler  afiis,  est  destructa  (T.  2.  Bong.  p.  129).  Cedrenus, 
Scylitzès,  Zonaras,  que  nous  citerons,  ne  sont  pas  moios  explicites. 
Parmi  les  modernes,  Barouius,  Papebroeck,  Fleury,  et  le  commun 
des  historiens  de  toute  opinion  (2)  i*eproduisent  le  fait  tout  d'une  voix, 
et  nous  voyons  (p.  295}  que  Willis  le  conclut  également  par  une  ar- 
gumentation des  plus  intéressantes  et  qui  semble  devoir  entrât- 
ner  la  conviction .  Néanmoins  M.  de  Hody  n'ose  y  croire  parce  que 
M.  Barth,  Du  Mortier^  membre  de  la  Chambre  des  Représentants 
et  de  V Académie  royale  des  Sciences  ,^  Lettres  et  Beouaf-Arts 
de  la  Belgique^  l'un  des  hommes  les  plus  savants  et  les  plus  la- 
borieux dont  s'honore  la  Belgique^  professe  Une  opinion  tout-à- 
fait  contraire  (p.  298)  ;  et  que  entre  ces  savants  joiiteur s ^  le  plus 
prudent  est  de  ne  point  se  prononcer  (p.  51-2).  —  Mais,  pardon,  le 
plus  sage  est  d'entendre  leurs  raisons,  et  devoir  ce  qu'elles  prouvent. 
CVstceque  l'auteur  pratique  partout  ailleurs,  et  nous  reconnoissons 

(1)  V.  Miink  p.  616  dans  l'uiiiv.  pittorAVie,  toin.4. 

(2)  Btrjiull-Bercuslcl)  Lebeau,  Gibbon,  Michaux',  elc* 
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qu'il  le  fait  dans  celte  seconde  partie,  avec  tant  de  sagacité  et  de 
succès  qu*on  s'élonne  de  le  voir  ici  sVifacer  sans  motif.  Nous  essaie- 
rons, dans  rintérél  de  Thisloire  et  de  la  critique,  de  suppléer  à  son 
silence. 

Quellf^s  sont  donc  les  preuves  dont  on  étaie  Topinion   nouvelle? 

Vremièrt'  preuvtt.  (/est  que  ni  Cedrenus^  ni  Scylitsês^  ni  Glien^^ 
ni3Ianassès^niZonarê$^n\bkniVauUesAV'^^^)  ^«^  disent  un 
seul  mot  dune  destruction^  qui  de  voit  rempfir  de  deuil  toute  Iq 
cAr^/»^/^  Tp,  301).  —  Nous  pourrions  conlesler,  et  faire  voir  clair 
comme  le  jour,  ou  que  ces  auteurs  en  disent  quelque  chose,  ou  qu'il 
n^étoit  pas  de  leur  sujet  d'en  parler,  li  nous  suffira  de  répondre  que, 
fût-elle  vraie,  cette  preuve,  purement  négative,  ne  prouvcroit  encore 
rien . 

Deuxième  preuve.  C'est  que  Beda^  dans  son  traité  d(*s  Lieux 
Saints,  déclare  expressément  que  Péff/tse  du  Saint-Séputchrf\ 
existante  de  son  temps,  était  celle  construite  par  (onaiantin 
ip.  500).  —  A  la  bonne  heure,  ceci  est  plus  positif,  lilais,  hélas. 
Bède  écrivoît  cela  au  huitième  siècle;  et  le  fait,  qui  nous  occupe,  est 
du  onzième! 

Troisième  preuve.  C'est  que  le  temple  que  les  Turcs  détruisirent 
à  Jérusalem^  étoit^  d'après  Cedrenus,  celui  de  N.  S.  Or,  on  sait 
qu'il  y  avait  plusieurs  temples  dédiés  à  N,  S,  dans  Jérusalem  ; 
et  la  preuve  en  est  qu'à  Constantinople^  il  y  avait  quarante-neuf 
églises  dédiées  à  la  Fierté  (p.  300),  —  N'eùt-il  pourtant  pas  été  plps 
simple,  puisqu'on  le  sait  si  bien,  de  citer  quelques  autres  temples 
de  N,  S.  dans  Jérusalem?  Mais  venons  au  fait.  J'ouvre  Cedreniis, 
et  j'y  lis  en  toutes  lettres  q<ie  l'an  du  monde  6518  (c'est  Tan  1010 
de  J^  C).  le  calife  renversa  le  temple  magnifique  du  Saint-Sépulchre 
à  Jérusalem  :  T0y...  ev  tS  rd^^,,,  miv  xarto-rpî^uro  (i).  Ce  n'est 
]>as  là  un  temple  quelconque  de  N.  S.  ;  c'est  bien  expressément  l'é- 
glise élevée  sur  son  sépulchre  fvrf  r<»fd#;c'est  bien  celle  que  l'on 
assure  (assez  gratuitement  d'ailleurs)  être  invariablement  désignée 
par  tous  les  écrivains  grecs  sous  le  nom  de  vaU  t«w  dylov  râçov  (â), 
Zonaras  dit  de  même  que  le  temple  qui  fut  renversé,  est  celui-là 
même  où  se  trouvoit  le  tombeau  de  N.  S.  Tofrt  iv  Ufotro>,ifiùtç  mh, 
if  i  ri  Tfl?  KvfUv  fit^f^»,  Kttrtjpu^ato-t  (3).  Plus  loin,  Cedrenus  rap- 
portant la  mort  funeste  de  ce  calife,  rappelle  qu'?7  avait  détruit  le 
temple  du  ifauveur  à  Jérusalem;  4)  c'est  le  texte  incomplet  et  re- 
latif sur  lequel  on  équivoque,  pour  nous  faire  accroire  que  ce  temple 
du  Sauveur  n'était  nullement  l' église  du  Saint-Sépulchreip,  300), 
ti  l'on  ne  dit  mot  du  récit  principal  de  Cedrenus,  qui  est  clair  et 
])récis!Cela  peut  être  d'un  habile  jouteur,  même  d'un  savant  acad.ér 
B^icien;  mais  sont-ce  là  des  preuves?  Cela  peut  il  élu*anler  un   fait 

(1)  Cedr.  éaU.  reg.  Blxantin.  p.  706. 

(2)  Son  ^rjii  nom  est  Ayua-ruris  tt  fcêtpruftau  ^.  dt  lî«»<'y  «'ii  ^onnc  dp» 
exemples  p.  278,  p.  soucie,  etc. 

(3)  Tom.  2.  p.  225. 

(4;  Ccdr.  loc  cit.  p.  751. 
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si  bien  établi?  Y  a-l-il  là  surtout  de  quoi  conclure  avec  tant  d'ai- 
sance: Kridemmenl  Guillaume  tfe  Tyr  a  fait  erreur? 

On  peut  donc  croire  encore  que  rEglise  du  SaintSépulchre  fut 
détruite  au  onzième  siècle,  et  relevée  ensuite,  telle,  peut-être, 
<)u'elie  étoit  auparavant.  Les  nationis  de  CEurof^e^  dit  Gibbon , 
furent  8 (tuies  d'éionnenieni  et  de  dnufeur  à  la  rue  de  ce  sacrilège, 
et  M.  Aiichaux  observe  que /c  */)ec/ac/r'  mémo  de  ces  ruines  en- 
flamma le  zèle  et  la  dévotion  des  chrétiens.  Glalier,  témoin  de  ce 
mouvement  général,  en  fait  cette  peinture  :  Tuncquoque  de  unirersa 
terrarum  orbe  incrediôilis  hominum,  muitiiudo  exultanier^  Nie- 
rosolymam  pergentes^  domui  Dpî  restaura  ndœ  plu  rima  detute- 
runt  munera.  Ainsi  tout  se  lie  dans  les  fails,  et  cette  juste  émotion 
des  peuples  prépare  un  soulèvement  prodigieux  qui  se  lit  ensuite  à 
la  voix  d'un  ermite. 

Après  cpt  incident,  Fauteur  revient  à  la  chapelle  de  Godefroid  de 
Bouillon,  et  il  en  fait,  en  quelque  sorte,  Thistoire  avec  un  soin  qui 
temoi|;ne  de  l'application  la  plus  attentive,  à  ne  perdre  pas  le  plus 
petit  trait  de  lumière.  Il  cite  Arculphe  quiPavoit  vue  au  7*»*  siècle, 
et  Sowulf  qui  en  partoil  au  12"»«,  comme  de  la  place  où  Adam  fut 
enterré.  .lean  Fhocas,  qui  n'est  pas  cité,  diaoit  plus  iiettem»*nt  en 
1 165.  qu'il  y  avoil  sous  la  croix  une  cavité  creusée  dans  la  pieri-e,  et 
«pi'on  y  voyoit  la  tète  d'Adam  avec  lej  gouttes  du  sjng  du  Sauveur 
tombées  dessus  (1). 

Il  nous  paroit  extrêmement  vraisemblable  que  celte  tradition,  si 
ancienne  et  si  répandue,  a  fait  donner  le  nom  d'Adam  à  cet  ora- 
toire, dès  son  origine.  Et  sans  doutç,  M.  de  llody  l'eût  pensé  comme 
nous,  s'il  avoit  connu  le  témoigna geremaj*qudble  d'Alexandre  Agio- 
polite.  Ce  prêtre  de  Jérusalem  qui  florissoit  en  0150;  dit  que  sous  le 
lieu  du  crucifiement^  il  y  a  une  église^  qui  est  réalise  d'Adam^ 
et  dans  celle  église  un  tombeau^  qui  est  le  t^^ntl^eautT  j4dnm  : 
ÙvùkÂt»  h  Ttls  'Srttafoirto/ç  irrh  i»«A90-/«  r«Z  Ai^àft,  kx)  Atàfi  i 
tû^oç  (2).  Cela  n'expliqueroit-il  pas  la  dévotion  qu'avoieut  les  per- 
sonnes riches  de  faire  faire  les  funérailles  de  leurs  proches,  dans  ce  , 
lieu  sacré?  C'est-là,  disoit  Bède  d'après  Arculphe,  que  Ton  a  cou- 
tume de  célébrer  à  Faulel,  les  services  funèbres  des  personnes  de 
qualité,  dont  on  apporte  les  corps  près  de  la  porte  extérieure,  et 
ils  restent  là,  comme  présents,  jusqu'à  la  fin  du  sacrifice  :  in  quâ 
{cryi^i  h)  super  alfàre^  pro  defunctis  honorandis,  solet  ojferri^ 
positis  intérim  in  pïatea  corportbus^  usqueqûo  finiantur...  sa- 
crosancta  mysteria.  Cet  antic^ue  et  v>ieux  usage  a  fort  bien  pu  dé- 
terminer encore  le  choix  qui  fut  fait  de  cette  crypte  mortuaire,  pour 
la  sépulture  réelle  des  Bois  de  Jérusalem.  Aussi  bien  esl-il  certain 
qu'ils  y  eurent  tous  leurs  tombeaux^  tant  que  la  ville  sainte  fut  en 
leur  puissance. 

Ch.  H.  Et  sur  quels  témoignages  repose  cette  certitude?  Ils  sont 

(1)  Ap.  Allatii  sTinmicta  p'.  8.  Byzantin.  Venet.  1733. 
(2)Ibid.p.  20  Teifùç  peut  signifier  simplement  un  lieu  de  MÔpulture^  sans 
fléâi'n'^r  co  que  nor.s  nommons  un  toaleau. 
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nombreux  et  respectables  ;  car  rien  n'égale  raclivUé  de  Tauteur  en  pa- 
rère matière,  11  cite  donc  Giiibert  et  Nogent,  Foucher  de  Chartres, 
Albert  «rAix-la-Chapelle,  Guillaume  de  Tyr,  la  chronique  d'Anjou, 
Mathieu  d'^desse,  Jacques  de  Vilry,  Bernard  le  trésorier,  Tabbe  de 
triade,  Rodolphe  de  Zuchen,  Jean  de  Man  de  Ville  (p.  519-330), 
onze  témoins,  presque  tous  oculaires  ou  contemporains,  desquels  il 
conste  que  durant  trois  siècles,  d'abord,  ies  tombeaux  des  Princex 
qui  avaient  régné  à  Jérusalem^  ne  cessèrent  doccuper  en  entier 
la  ptace  d honneur  (qu'ils  s'étoient  choisie,  ou)  qui  leur  avait  été 
assignée-dans  féglisede  ta  résurrection  (p.  331).  Une ^oule d'autres 
renseignements  constatent  l'état  des  choses  durant  le  lî}"»"  et  le  16°^ 
siècles,  jusqu'aux  voyages  de  Radzivil  et  de  Zuallarl  (1587}  dont  les 
relations  attestent  que,  dès  lors,  un  grand  changement  s'étoit  fait 
dans  Tordre  et  le  nombre  des  tombeaux  (p.  350).  En  effet,  on  ne  vit 
)ilus,  depuis,  dans  la  chapelle  d'Adam  que  les  tombeaux  de  Godefroid 
et  de  Bauduin  (plus  un  troisième),  les  autres  ayant  été  placés  par  les 
Grecs  hors  de  la  chapelle,  et  tellement  mutilés  à  la  longue,  qu'ils 
n^étoient  plus  que  des  débris  à  la  fin  du  siècle  passé.  Survint  Tincendie 
de  1808,  après  lequel  ils  furent  enlevés,  et  ks  deux  tombes  princi- 
pales elles-mêmes  disparurent  (p.  398). 

Ce  chapitre  dont  nous  donnons  à  peine  le  sommaire,  est  l'œuvre 
capitale  du  livre.  Il  établit  le  droit  des  Princes  Belges  par  une  posses- 
sion non  interrompue  de  huit  siècles,  et  démontre  rexistence  du  fait 
par  nne  suite  de  témoignages  incontestables.  L'exposition  en  est 
Hussi  brillante  de  science  et  de  réflexions,  que  la  preuve  qu'elle  four- 
nil est  de  tout  point  péremptoire.  Observons  cependant  que  la  com- 
position en  seroit  d'une  lecture  plus  facile  et  peut-èUe  plus  intéres- 
sante encore,  s'il  y  avoit  moins  de  charges  en  fait  de  citations,  moins 
lie  notes  au  bas  des  pages,  et  moins  de  passages  flamands,  anglais, 
allemands,  italiens  et  latins,  non  traduits  en  français.  L'auteur  n'a 
))as  songé  que  tous  n'ont  pas,  conun.e  lui,  le  don  des  langues.  M  cite 
même  l'arabe,  le  grec  et  Thébreu.  Kous  doutons  néanmoins,  soit  dit 
on  passant,  que  son  étymologie  de  Jérusalem  (p.  406)  tirée  de  Jebus 
ou  de  Hieros  {Uflç)  avec  Satem,  obtienne  le  suffrage  des  hommes 
compétents.  Jé>rw  (vision)  et  AY//fc'm  (f-aix)  sont  trop  visiblement  les 
constitutifs  de  Jérusalem  (vision  de  paix).  Hierosolyma  n'est  que  le 
même  mot  hébreu,  prononcé  à  la  grecque. 

Ch.  3.  Dans  les  chapitres  qui  suivent,  la  base  historique,  posée 
antérieurement,  s'élargit  et  se  consolide  par  de  nouveaux  faits  ;  c'est* 
à-dire  par  la  production  de  tous  les  documents  qui  existent,  sur  la 
matière  des  tombeaux,  sur  leur  forme,  et  leurs  inscriptions.  Albert 
li'Aix,  au  )â<'  siècle,  a  vu  les  mausolées  de  Godefroid  et  de  Bauduin, 
faits  en  marbre  blanc  poli  et  offrant  un  aspect  aussi  élégant  que  ma- 
jestueux, magna  et  mirifico  opère,,,  Sicul  decet  Reges  (p.  445  , 
En  1806,  Chateaubriand  voyoit  encore  ces  mêmes  tombeaux  sem- 
blables à  deux  cercueils  de  pierre,  portés  sur  quatre  petits 
piliers  (p.  444).  Une  masse  de  relations  qui  les  décrivent  à  diffé- 
rentes époques  confirment  presque  unanimement  ce  qu'en  dit  le  P. 
t)urius  avec  Zuallart,  savoir  qu'ils  étoient  taillés  d'un  marbre 
blanc  y   ayant  huU  p'cds  de  luftgueur^   quatre  piedà  et  quatre 
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dnigfs  de  hauteur^  en  forme  triangulaire,  supportés  de  quatre 
cotonneis  :  que  le  lomlwîau  de  Godefroid  éloil  â  droite,  à  Fenlréc  de 
la  chapelle,  et  celui  de  Uaiiduin  à  gauche (1)  p.  435  et  472). 

Ch.  4.  Quant  aux  mausolées  de  leurs  successeurs  au  nombre  de 
six,  c'est  a  savoir  de  Baudouin  11.  de  Foulques,  de  Baudouin  111, 
d'Amaury,  de  Baudouin  IV  et  de  Baudouin  V,  leurs  tombes,  éii 
Surius,  ont  été  peu-à-peu  brisées  et gastées  des  Grecs^  pour  ainsi 
effacer  la  mémoire  des  chrestiens  Romains,.,  qui  n'ont  pas^ 
plus  grands  ennemis  au  levant  que  ces  schismatiques  (p.  4^0). 
l>e  là  rimpossibilité  d'en  avoir  même  les  épitaphes.  Celles  que  Ton 
connoll,  sont  les  tombes  de  Godefroid,  de  Bauduin  et  de  quelqu'aulre, 
sur  quoi  Tauteur  a  prodigué  les  recherches  les  plus  minutieuses 
p.  460-484). 

Ch,  5.  11  examine  avec  le  même  soin  quel  étoil  le  caractère  de  c« 
inscriptions  aujourd  htd  perdues.  11  prouve  par  un  ancien  fac-similé 
qu'elles  éloient  en  lettres  romaines,  et  nullement  en  caractères  go- 
thiques ou  lombards,  comme  le  disent  plusieurs  voyageurs.  Il  croit 
«lonc  que  Ton  a  tous  les  renseignements  désirables,  pour  pouvoir  re- 
construire les  tombeaux  de  Godefroid  et  de  Bauduin,  tels  qu*jls 
furent  autrefois. 

C'est  le  but  de  son  travail  et  son  vœu  le  ]»lu.8  ardent.  Il  Tappute , 
dans  une  conclusion  éloquente,  de  considérations  qui  rpspirenl  le 
patriotisme  le  plus  pur  comme  le  ]>lus  noble.  Le  souvenir  de  Gode- 
froid de  V  oui  lion,  dit-il,  est  aussi  ri  fou  19»*"  siècle,  qu'il  Péloil 
dans  tesprit  de  nos  pères,  et  quoiqu  //  n'ait  pas  besoin  de  monu- 
ment pour  rirre  avec  le  même  éclat  chez  les  g  é  né  râlions  futures  ^ 
la  Belgique  est  toutefois  intéressée  à  rétablir,  à  Jérusalem,  le  mau- 
solée de  son  héros  (p.  409).  Quoi  qu'il  advienne,  le  livre  de  M.  le 
Baron  de  Uudy  restera  comme  un  témoignage  du  sens  national  en 
Belgique,  comme  un  monument  contemporain  de  la  destruction  de 
ces  tombes  royales,  et  comme  vne  protestation  éclatante  de  notre 
droit  pour  l'avenir. 


CE  QUE  CEST  QUE  SON  ÉGLISE  AU  CAMPAGNARD- 

lorsqu'on  parcourt  les  contrées  catholiques  de  FEurope,  on  voit 
apparottre  de  distance  en  distance  et  presque  de  lieue  ea  lieue  uq 
groupe  de  trente,  cinquante,  cent,  deux  cents  maisons  rustiques. 
C'est  sous  ces  humbles  toits  oubliés  du  monde  et  loin  du  fracas  do 
luxe  et  de  Tambition^  qui  rongent  nos  grands  centres  de  popuUtioD, 
ques*écouIclci  paisible  et  laborieuse  existence  des  populatious  rurales. 
'  Les  vices  biiMants  de  nos  sociétés  musquées  et  soi-disant  perfrc- 
lionnces,  la  civilisation  du  confortable,  ks  délicatesses  et  les  raffine- 
ments du  sensualisme  en  progrès  et  toutes  ces  ext[ui8es  sujierâuiles, 

(i)  Lf-t  graTeiirs  ontqtielquifois  fuit  lu  fuiitp.dn  gurder  cet  ordre  sur  k 
enivre  ou  la  pirrre.  Du  là  \icul  cpii'  phisicurs  (lUiis  int.rvcftissçnl  Ils  ^osiliuus. 
Cela  se  corrit:e  au  B:uoir. 
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donl  on  s'ingénie  à  assaisonner,  dans  les  cités,  la  vie  matérielle,  n*ont 
}K>int  encore  pénétré  dans  ces  lieux  agrestes;  mais,  hâtons-nous  de 
le  dire,  la  religion  y  a  fixé  sa  demeure  et  dans  cette  demeure,  comme 
partout  où  elle  pénètre,  elle  a  semé  dans  les  âmes  la  vie,  la  lumière, 
Taniour,  l'espérance,  la  paix  et  la  résignation,  comme  le  laboureur 
sème  le  blé  dans  ses  champs. 

Au  milieu  de  ces  modestes  demeures,  un  édifice  attire  d'abord  les 
regards  du  voyageur^un  édifice  qui,  par  la  gravité  de  sa  construction^ 
se  distingue  parmi  les  autres  groupés  autour  de  lui,  comme  dans  une 
belle  soirée,  la  lune  se  distingue  parmi  les  étoiles;  et  cet  édifice,  c'est 
l'Eglise  du  village. 

l^lacée  au  milieu  des  ossements  bénits  de  ses  pères,  cette  Eglise 
est  chère  au  campagnard  comme  la  prunelle  de  ses  yeux  ;  car  c'est  à 
elle,  que  se  rattachent  les  plus  doux  souvenirs  de  sa  vie. 

C'est  là,  qu'entaché  encore  de  la  souillure  et  de  la  dégradation  pri- 
mitives, il  a  été  purifié,  dans  les  fonts  baptismaux,  de  la^tache  origi- 
nelle et  marqué  au  front  du  sceau  de  la  croix.  C'est  là,  qu'il  s'est 
nourri  la  première  fois  du  pain  eucharistique  et  que  le  prêtre  prononça 
sur  lui,  dans  la  bénédiction  nuptiale,  les  paroles  sacramentelles  que 
Dieu  lui-même  prononça  sur  le  premier  couple  du  monde.  C'est  là, 
qu'agenouillé  au.\  pieds  des  autels,  il  a  trouvé  si  souvent,  dans  ses 
peines  et  ses  afflictions,  la  consolation  que  le  monde  hii  refusoit.  C'est 
là  que  lui  fut  rendue,  après  ses  égarements,  la  paix  de  l'âme  et  qu*ii 
obiint  la  résignation  dans  ses  pénibles  travaux. 

Oui,  cette  Eglise  est  chère  au  campagnard  parce  que  le  long  de  ses 
murs  reposent  en  paix  les  cendres  de  ses  pères  et  que  la  seule  pensée 
de  ne  pas  être  enterré  un  jour  oi!i  sont  déjà  son  père,  sa  mère,  ses 
oncles  et  son  jeune  fils,  le  feroit  frémir  d'horreur.  Et  pour  tout  dire 
en  un  mot,  cette  Eglise  lui  est  chère,  parce  qu'après  tout,  c'est  son 
Eglise^  c'est  l'Eglise  de  son  lieu  natal.  Il  est  donc  tout  naturel,  qu'il 
lui  porte  un  si  vif  intérêt  et  qu'il  sent  de  l'aversion  pour  celui,  qui 
n'aime  pas  celte  Eglise,  qui  n'y  va  point  et  qui  n^y  voit  autre  chose 
qu'un  tas  de  pierres  et  de  bois  plus  ou  moins  artistementjuxla -posés. 
£t  notez  bien,  que  l'affection  qu'il  porte  à  son  Eglise,  est  d'autant  plus 
vive  qu'elle  est  plus  pure  ;  notez  bien,  que  son  cœur  n'étant  point 
blasé,  il  s'y  attache  par  des  liens  indissolubles,  comme  à  une  chose, 
qui  porte  au  front  le  sceau  deux  fois  yénérable  de  la  religion  et  de 
l'antiquité. 

Je  dis  de  l'antiquité;  en  effet  son  Eglise  est  là  debout  depuis  des 
siècles.  Pour  le  campagnard,  son  Eglise  se  perd  dans  la  nuit  deis 
lemps,  et,  se  confondant  avec  la  vague  mémoire  de  ses  ancêtres,  elle 
n'en  est  pour  lui,  que  plus  sainte  et  plus  digne  de  respect. 

Que  d'institutions  puissamment  protégées,  qui  dévoient  être  éter- 
nelles et  que  ses  yeux  ont  vu  tomber  comme  des  feuilles  d'automne  : 
des  républiques,  des  consulats,  des  royautés,  des  empires,  des...  que 
sais-je  enfin  ? 

Et  son  Eglise  à  luie^t  toujours  là,  pleine  de  vie  et  de  force,  oppo- 
sant à  tous  les  débordement^,  à  tous  les  ravages  du  temps  et  des 
hommes  son  front  calme  et  radieux  et  tenant  ferii|e,  elle  seule,  à  ce 
fracas  continuel. 

ai. 
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Chaque  malin,  chaque  soir^  quedis-je?  chaque  quarl  d*heure  ap- 
porte dans  les  sciences,  dans  les  arts  et  dans  la  politique,  une  nou^ 
Yeauté  qui  sera  usée  le  lendemain,  remplacée  le  surlendemain  et 
oubliée  le  troisième  jour;  ainsi  vont  les  choses  de  ce  bas  monde; 
mais  dans  son  Eglise^  c*est  bien  autre  chose  que  tout  cela; 
l'homme  des  champs  y  entend  à  jamais  le  même  Ëvangile.  Et  tandi< 
que  1  s  constitutions  et  les  lois  les  mieu\  élaborées,  faites,  défaites, 
refaites  et  éternellement  à  faire,  à  défaire  et  à  refaire  ,  s'af- 
fichent les  unes  sur  les  autres  aux  quatre  coins  de  la  maison 
commune,  les  voûtes  de  son  Eglise  n'  ont  jamais  entendu,  de- 
puis leur  construction,  que  le  même  Credo,  le  même  Pater  ISoster, 
le  même  ite  missa  est,  aux(|uels  nulle  puissance  du  monde  n-a  pu 
retrancher  un  seul  petit  mot  ni  ajouter  Tombre  d'une  toute  petite 
virgule. 

Chaque  matin,  chaque  soir,  la  cloche  de  son  Eglise  ébranle  Pair 
t't  va  porter*avec  son  tintement,  dans  les  hameaux  lointains,  te  nom 
et  le  souvenir  du  même  Dieu  qu'il  adore  et  que  ses  ancêtres  ont 
adoré  (l). 

Ce  contraste  frappe  naturellement  son  esprit;  et  amoé  de  son  gros 
bon  sens,  qui  mettroit  souventa^u/a  maint  diseur  de  belles  phrases, 
il  y  aperçoit  d'un  seul  trait  deux  merveilles,  qui  lui  donnent  à  réfléchir. 
S'il  lève  la  tète,  il  se  souvient  d'avoir  vu  des  draipeaux  de  toutes 
formes,  bicolores,  tricolores,  rouges,  blancs  et  bkiis,  se  percher  sur 
le  clocher  A^son  Eglise^  comme  des  oiseaux  de  passage,  proelamaot 
à  la  face  du  monde  les  vicissitudes  des  choses  humaines  et  annonçao) 
à  l'univers  le  perpétuel  changement  des  gouvernements  et  des  gou- 
vernants; et  un  peu  plus  haut,  il  a  toujours  découvert,  comme  ses 
pères  avoient  découvert  avant  lui  et  comme  il  a  l'intime  conviction, 
queses  enfants  découvriront  après  lui,  La  Croix,  immohileei  triom- 
phante,  prcclamant  à  la  face  du  eiel^  qui  P adore  ei  sur  les 
ruines  des  pouvoirs  humains^  abattus  à  ses  piedSj  que  le  Ckrisi 
règne  et  que  son  règne  n'aura  jamais  de  fin  (2). 

Voilà  ce  que  le  campagnard  t^ui  est  observateur  par  instinct,  com- 
prend sans  faire  beaucoup  de  frais  d'esprit;  et  voilà  poun|uoi  aussi 
il  s'attache  de  coeur  et  d'âme  à  son  Eglise  ;  il  y  voit  évidemment  le 
doigt  de  Dieu,  qui  veille  sur  elle  ;  il  y  voit,  clair  comme  le  jour,  Tac* 
complissement  de  la  promesse  de  son  divin  Fondateur  d'être  avec 
elle  tous  les  Jours,  Jusqu'à  la  consommation  des  siècles  (3). 
Et  cependant  cette  Ëglise,  qui  parolt  si  sûre  d'elle-même,  siferok; 
sur  sa  base,  a  été  attaquée,  vigoureusement  attaquée  de  toutes  les 
manières  et  par  toute  espèce  d'ennemis  :  par  la  ruse,  par  le  glaive, 
par  le  feu  ;  d'en  haut,  d'en  bas,  a  droite,  à  gauche;  de  tous  les  points 
se  sont  rués  sur  elle  des  ennemis  acharnés,  qui  avoient  conspiré  sa 
ruine.  £t.  malgré  tous  ces  assauts,  l'Eglise  plus  forte  que  la  tour  de 
Malakolf,  flanquée  de  six  cents  bouches  à  feu  et  défendue  par  cent 
mille  baïonnettes,  est  (oujotirs  la  debout,  pleine  de  vie  el  de  force, 
inébranlable  comme  un  rocher  au  milieu  des  flots« 

(1)  Timon,  Entretiens  de  village^  ch.  XIII.  p.  38. 

(2)  Défense  dta  intérêts  iimtéi  ijls...  par  l'abbé  aiélliivier,  p.  ift7. 
(3)Sl.-Malhieu,XXYlII,20. 
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Le  Campagnard  sait,  pour  Tavoir  ouYdire  tnalntefois  ail  to^et  do- 
meslique,  que  plus  d*une  fois  les  ennemis  de  TËglise  ont  entonné 
rhjmne  de  fa  victoire  et  annoncé  d*un  ton  emphatique,  que  son  règne 
alluit  enfin  finir  et  que  sa  dernière  heure  alloit  sonner;  et  cependant 
il  observe  lui,  que  son  Eglise  est  toujours  là  debout,  tranquille  et 
rassurée  comme  une  barque,  qui  navigue  sur  une  mer  houleuse  sans 
se  briier  contre  les  écueils  ;  il  observe,  que,  malgré  toutes  les  attaques, 
qu'elle  a  dû  soutenir,  elle  si  pauvre  en  moyens  de  défense,  son  Ëglinc 
reste  là  toujours  brillante  de  vie,  de  force  et  de  vitalité,  stirvivant  à 
tout  ce  qui,  humainement  parlant,  devoit  infailliblement  Tanéantir. 

C'est  là  un  fait  bien  frappant,  un  fait  unique  dans  les  annales  du 
monde  pour  Thomme  qui  pense,  un  fait  immense  que  toutes  les  cla- 
meurs de  Timpiélé  ne  parviendront  jamais  à  détruire,  un  fait  qui 
prouve  évidemment  qu'il  y  a  là  quelque  chose  de  divin.  Le  campa- 
gnard le  comprend,  le  volt,  le  sent  admirablement  bien,  et  voilà 
pourquoi  il  aime  son  Eglise  comme  la  chose  la  plus  vénérable,  la  plus 
sainte  que  le  soleil  éclaire. 

Au  reste ,  Celui  qui  Ta  fondée  et  qui  la  garde,  lui  a  annoncé  que 
des  débordements  de  haines  savantes,  de  profonds  complots  et  d'ha* 
biles  plans  d'attaque  médités  et  prémédités  dans  les  conseils  et  les 
clubs  de  ses  ennemis^  soulèveroient,  à  chaque  demi-siècle,  une 
effroyable  armée  contre  elle* 

Et  à  chaque  demi-siècle  aussi,  celte  armée,  écornante  de  rage,  a 
ri^pondu  à  l'appel  Tarme  au  bras  et  mèche  allumée.  Hier  encore,  ami 
ciimpagnard,  n  entendiez-vous  pas  retentir  jusque  dans  vos  campagnes 
le  mot  d'ordre  et  les  sinistres  menaces  du  socialisme^  rangeant  ses 
phalanges  en  ligne  de  bataille  pour  assiéger  d*abord  votre  Eglise, 
pour  mettre  une  main  sacrilège  sur  ses  biens  et  renverser  ensuite 
plus  aisément  toutes  les  bases  de  la  société?  Vous  Tave^  vue,  dans 
ces  ccrniers  temps,  cette  hydre  à  cent  têtes  à  l'œuvre  dans  presque 
toutes  les  capitales  de  l'Europe,  brisant  les  sceptres  et  les  autels.  Oui  ; 
vous  l'avez  vue  à  l'œuvre,  à  Rome  surtout,  le  point  de  mire  de  sa 
haine,  soufflant  la  rage  de  destruction  au  cœur  de  ses  adeptes,  cen- 
tralisant là  ses  forces^  réunissant  en  faisceau  l'écume  de  toutes  les 
nations,  recrutant  des  armées  d'égorgeurs  et  d'incendiaires  pour  faire 
(le  la  ville  sainte  un  monceau  de  ruines...  Oui ,  certes,  vous  vous  en 
souvenez  et  ce  souvenir  fait  encore  courir  un  frisson  dans  vos  veines^ 
vous  avez  vu  le  socialisme  à  Tœuvre;  vous  avei  vu  l'Eglise  désolée  ; 
son  chef  en  exil,  ses  cardinaux  dispersés...  Mais  qu'avez-vous  rem^ir- 
que  bientôt  après  ?  Vous  avez  assisté  à  un  nouveau  triomphe  de  l'Eglise, 
vous  avez  vu  que  Celui^  qui  veille  sur  elle,  a  broyé  la  tête  à  l'hydre  ; 
vous  avez  vu  le  vénéré  pontife,  l'immortel  PIE  IX,  rendu  à  l'amour 
de  son  peuple  et  à  la  défense  de  son  Eglise. 

Qui  plus  est,  en  déployant  son  infernal  programme,  le  socialisme 
a  partout  réveillé  la  foi  endormie  dans  les  âmes;  épouvantée  par  lo 
hurlement  des  meutes  féroces,  qui  déjà  s'en  partageoient  les  san-- 
glantes  dépouilles,  TEglise  a  fait  comme  fait  l'incrédule  aux  prisen 
avec  la  mort,  elle  s'est  tournée  vers  Dieu,  elle  a  invoqué  son  secour.<4 
contre  les  bandes  deTenfer;  et  voilà  que  le  secours  d'en  haut  \\à 
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vient  et  qu'elle  se  relève  de  ce  terrible  assaut  plus  radieuse  que 
devant  (1). 

Il  y  a  vingt-cinq  ans,  la  même  armée^  avec  la  même  ardeur^ 
mats  arec  itautres  armes  et  nous  un  autre  nom  y  car  elle  s*appeloit 
alors  (j'ai  beau  m*ingénier  à  deviner  pourquoi,  je  ne  puis  y  parvenir) 
LibéralUme^  faisoiC  déjà  le  siège  de  votre  Eglise,  lançant  ses  feux 
roulants  de  sophisines  et  de  sarcasmes  contre  ses  <Iogmes,  sa  morale, 
ses  institutions  et  sa  prétendue  domination,  au  moyen  de  cette  in- 
lluence  occulte,  dont  elle  croyoit  trouver  des  traces  partout  et  qui 
pourtant  n'existoit  nulle  part. 

Il  y  a  soixante  ans,  les  mêmes  cohortes  avec  la  même  rage^  mais 
avec  d'autres  armes  et  sous  un  autre  nom^  car  elle  s'appeloit 
alors  Jacnbitmme,  faisoient  déjà  le  siège  de  votre  Eglise.  Vousde- 
vez  vous  rappeler  (^)y  ami  campagnard,  ces  jours  de  hideuse  mé- 
moire pendant  lesquels  vos  églises  furent  fermées^    vos  cloches 
muettes,  vos  reli(|ues  pillées,  vos  vases  saints  fondus  ou  profanés  ;  vos 
pères  doivent  vous  avoir  parlé  de  ces  temps  affreux  où  le  sang  de 
vos  prêtres  couloit  à  dots;  où  des  bouffons  en  chappe  vinrent 
danser  la  Carmagnole  devant  la  trop  fameuse  Convention^  où  le 
buste  d'un  Marat  détrôna  celui  des  martyrs,  où  une  vile  prostituée, 
montée  sur  Fautel  du  vrai  Dieu,  trois  fois  saint,  reçut,  sous  le  nom 
de  Déesse- Raison^  les  adorations  de  la  foule,  qui,  dans  sa  joie  in- 
fernale, s'écrioit  qu'enfin,  pour  la  première  fois,  les  voûtes  gothiques 
lie  Fiolre-Dame  résonnoient  des  accents  de  la  vérité!  !  Vous  savez 
que  le  pape  lui  même,  à  qui  la  garde  de  l'Eglise  étoit  confiée,  fut 
chargé  de  fers,  emmené  captif  par  les  impies,  qu'il  mourut  entre 
leurs  mains  et  que  les  honneurs  de  la  sépulture  furent  refusés  à  ses 
cendres...  Vous  avez  vu  tomber  les  plus  beaux  monuments,  que  la 
munificence  des  siècles  avoit  élevés  à  la  gloire  de  Dieu ,  sous  la 
hache  révolutionnaire,  tandis  que  le  drapeau  tricolore  ilottoil  sur 
le  château  Saint-Ange,  Je  yous  le  demande,  ami  campagnard,  de 
tels  signes  ne  pouvoient-ils  pas  être  regardés  comme  les  indices  cer- 
tains de  la  ruine  complète  de  l'Eglise?  Et  cependant  elle  a  survécu  à 
tous  ces  assauts  ;  et  tandis  que  les  hommes,  qui  s'étoient  levés  pour 
la  combattre  et  les  livres  innombrables,  qui  ont  été  faits  pour  la  dé- 
truire, dorment  aujourd'hui  de  leur  plus  profond  sommeil  dans  la 
poussière,  l'Eglise  brille  encore  sur  tous  les  points  du  globe,  ad- 
mirée de  ceux-là  mêmes  qui  ne  peuvent  point  r aimer ^  parce 
qu'ils  ont  le  cœur  mauvais  ou  corrompu.  Quand  on  remonte  le 
cours  des  siècles,  on  acquiert  la  preuve  historique  qu'il  en  fut 
toujours  ainsi,  que  chaque  combat  lui  procure  une  nouvelle  victoire 
et  qu'elle  est  réellement,  comme  le  dit  le  protestant  Théodore  de 
Bèjze,  l'enclume  qui  use  tous  les  marteaux.  En  effets  il  y  a  cent  ans, 
trois  cents,  six  cents,  douze  cents,  quinze  cents  ans,  Id  même  armée 
avec  la  même  ardeur^  mais  avec  d'autres  armes  et  sous  d'autres 
92  om^ ,  car  elle  s'appeloit  tantôt  PhUosophisme^  tantôt  Protestan- 
tisme^  tantôt  Jrianisme ,  iantàl  Manic/iéisme  etc.,  pressoit  le 

(1)  Laphilêsophiâ  du  caléchùmey  par  l'abbc^  Martinet,  tom.  II.  Ch.  X. 
[i)  \  o\ez  à  ce  sujet  Au^ysie  Ntco'as^  Études  j;hilvsophiques^  tom.  11. 
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siège  (le  votre  Eglise  et  se  promcltoit  liien  d'en  finir  Une  bonne  foie 
avec  elle. 

Et,  chose  unique  dans  les  «mnales  du  monde,  ce  long  siège  de 
vingt  siècles,  frémissant  de  haine  contre  elle,  ces  assauts  continuels 
n'ont  pas  arraché  une  pierre  à  ses  murs,  un  clou  à  ses  portes,  une 
tuile  à  ses  toits.  Elle  a  toujours  tenu  la  place  que  lui  a  marquée 
rElernel  ;  elle  n'a  cessé  d'étendre  ses  racines  jusque  dans  les  en- 
trailles de  la  terre.  Combien  de  fois  n'a-telle  pas  assisté  aux  Funé- 
railles des  nations  ?  De  coinbien  de  catastrophes  n'a-telle  pas  été 
lémoin?  Que  de  trônes  ti'a-t-elle  pas  vus  s'écrouler?  Que  de  sceptres 
se  briser?  Que  d'ainbilions  surgir?  Qiie  de  révoltes  éclater?  El  au  mi- 
lieu de  ces  bouleversements  continuels^  elle  seule  a  tetiu  tête  à  Vu- 
rage,  elle  seule  a  survécu.  Le  campagnard  le  sait  fort  bien  et  les 
victoires  remportées  par  l'Eglise  dans  les  siècles  passés,  sont  pour 
lui  des  gages  sûrs  de  nouveaux  triomphes  dans  les  siècles  futurs. 
Voilà  pourJ[]uoi  aiissi  son  Eglise  lui  est  chère  comtne  ses  deu)c  yeux, 
Persobne  ne  la  défend  et  elle  reste  là  debout,  calme,  puisant  en  elle- 
mèitie  une  intarissable  vitalité.  L'ennemi  tire  contre  elle,  l'ennemi 
crie  victoire  ci9nti*e  elle  et  annonce  chaque  tnatin  sa  mort  pour  le 
soir  él  ses  funérailles  pour  le  lendemain  ;  et,  chose  merveilleuse, 
r Eglise  respire  encore  le  soir;  et  le  lendemain,  c'est  elle  qui  assiste 
Vi  la  cérémonie  funèbre  de  ses  ennemis  de  la  veille  et  elle  jette  sur 
leur  cercueil  deux  pelletées  de  terre^  symbole  de  son  triomphe  et  de 
leur  ruine  !  !  Voilà  ce  cjue  le  campagnard  a  tant  de  fois  observé  ; 
voilà  pourquoi  aussi,  encore  une  fois,  il  aime  son  Église  comme  la 
firunelle  de  ses  yeux  ;  ah  !  oui  il  aime  son  Eglise^  parce  qu'il  lui  est 
démontré  avec  la  defnière  évidence,  qu'elle  est  la  fille  protégée  du 
riel  et  que  Dieu,  en  lui  promettant  if  être  toujours  atec  elle,  a  réel- 
lement tenu  parole. 

Or,  voulez-^ous  savoit^  ami  cattipagUard,  pourquoi  le  Sauveur  a 
voulu  placer  son  Eglise,  cette  unique  libératrice  du  genre  humain, 
dans  un  état  defoiblesse  tellement  délaissée,  que  le  premier  venu, 
batteur  en  grange  ou  docteur  ès-leltres,  peut  en  toute  liberté  mau- 
dire ses  bienfaits,  Insulter  à  ses  tertus,  s'insurger  contre  son  auto- 
rité, voire  même  se  vanter  de  l'avoir  vaincue  ? 

Voulez-vous  savoir  pourquoi  le  Sauveur  a  voulu,  que  cette  foiblesse 
désarmée  de  son  Eglise  fût  continuellement  exposée  aux  coups  de 
trois  puissants  destructeurs^  qui  ne  laissent  rien  debout  de  tout  ce 
qîie  le  soleil  éclaire^  et  qui  se  sont  si  souvent  donné  lé  mot  pour  la 
Lattre  en  brèche,  la  politique,  la  science  et  lé  temps  ? 

Enfin,  vouleK-vous  savoir  pourquoi  te  Sauveur  a  voulu  que  son 
tLglise^  foible  et  attaquée  par  les  forts,  demeurât  indestructible  i  la 
face  du  ciel  et  de  la  terre?  Ecoutez,  je  m'en  vais  vous  le  dire  nette- 
ment, simplement,  sans  avoir  recours  à  des  phrases  ronflantes  ou  à 
de»  raisonnements  captieux  et  tout  juste,  comme  je  le  liens  moi- 
même  de  penseurs  plus  profonds  que  moi  ;  car^  notez  bien ,  il  seroit 
ma  foi  !  par  trop  prétentieux  de  ma  part  de  vouloir  dire  quelque 
chose  de  neuf  sur  une  matière  qu'une  foule  d'hommes  transcendants, 
dont  l'histoire  ancienne  et  la  contemporaine  citent  les  noms  à  notre 
admiration,  ont  traitée  d'une  manière  si  sublime.  Je  n'ai  eu  d'autre 


~  512  ~ 

but  en  traçant  ces  lignes,  que  de  consacrer  quelques  heures  de  loisir, 
pendant  ces  interminables  soirées  d*biver,  à  ma  propre  inslniclion 
et  suggérer  peut-être  aussi  par- ci  par  là  quelques  léflexions  salutaires 
aux  gens  de  la  campagne  et,  soit  ilit  en  passant,  je  suis  presque  tenté 
de  croire,  que  ce  passe  temps  en  vaut  un  autre,  qui  ne  seroit  pas 
aussi  sérieux! 

Mais  me  voilà  tout  d*un  coup  aux  antipodes  de  mon  sujet  I  Je  me 
bite  d'y  retourner  sans  transition. 

£h  bien  donc  !  ami  campagnard,  encore  une  fois,  savez-vous  pour- 
quoi le  Sauveur  a  voulu  que  son  Eglhe  demeurât  indestructible, 
malgré  sa  foiblesse,  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre?  Ecoulez! 

C'est  afin  qu'en  présence  des  générations,  qui  passent  devant 
l'Eglise,  deux  témoignages  irrécusables,  soient,  chaque  jour,  rendus 
au  miracle  de  son  indéfectible  durée  :  le  témoignage  de  ceux  qui 
r aiment  et  le  témoignage  de  ceux  qui  la  haïssent. 

C'est  afin  que  vous  autres,  hommes  de  labeur,  (|ut  avez  besoin  de 
la  vérité  et  ne  pouvez  aller  la  chercher  dans  les  livres,  vous 
trouviez,  le  matin  à  votre  lever,  cette  vérité  qui  sauve,  comme  vous 
trouvez  la  lumière  du  jour,  en  ouvrant  tout  simplement  vos  yeux  à 
sa  lumière  inimitable. 

C'est  afin  que  vous  puissiez  lire  sur  le  frontispice  de  votre  Eglise, 
tracées  en  lettres  de  feu  ces  mémorables  paroles  :  les  portes  de 

I«'EN FER  HE  PRÉVAUDRONT  PAS  COI«TRE  ELLE...  JB  SUIS  AT £C  VOUS 
TOUS  LES  JOURS  JUSQU'a  LA  GUNS0MHATI09  DES  SIECLES. 

C'est  afin  que,  dans  cette  confuse  variété  de  sectes  religieuses, 
éphémère  ouvrage  des  mains  des  hommes,  vous  puissiez,  de  pre- 
mière vue.  sans  consulter  de  gros  livres,  reconnotlre  la  seule  véri* 
table  Eglise  de  J.  C,  à  cette  physionomie  céleste,  à  ces  traits  incom- 
municables de  grandeur,  imprimés  sur  son  front  par  la  main  du 
Tout-Puissant,  précisément  comme  vous  reconnoissez,  parmi  vos 
bruyères,  le  chêne,  le  magnifique  chêne,  le  roi  des  forêts,  à  la  ma. 
jesté  de  sa  pose,  â  l'élévation  de  sa  cime,  à  l'étendue  de  ses  branches 
a  la  force  de  son  tronc,  à  la  beauté  de  son  feuillage,  à  l'immensité  da 
terrain  qu'il  couvre  de  son  ombrage;  car  telle  est  la  majesté,  l'élé- 
vation, la  force,  la  beauté  ,  l'immensité  de  TEglise  catholique,  au 
milieu  des  sectes,  plantes  parasites,  placées  à  c6té  d'elle  ;  pour  que 
les  hommes  de  bon  sens  et  de  bonne  volonté  la  distinguent,  l'ad- 
mirent, l'aiment  et  se  donnent  à  elle.  Le  judicieux  et  savanl  comte 
de  Maistre  a  donc  très-bien  dit  que:  la  vérité  n'est  pus  ^  quoi  qu'ôt^ 
«  en  dise^  si  difficile  à  connottre  ;  on  l'apperçoit  clairement^  dés 
«  qu'on  a  les  yeux  ouverts  et  un  peu  de  bonne  volonté.  » 

KAUDT, 

Curé  a  Gors-op'Leeuw^ 
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DISCOURS  PRONONCÉ  PAR  M.  GOFFIN, 

Be  lu  loge  drs  Philadelphes  dp  Verviers,  au  banquet  de  la  fête  solstitiale,  de 
la  loge  appelée  La  parfaite  Intelligence  et  l'Etoile  réunies  de.  Liège,  le  20 
janvier  i8S6,  grande  réunion  maçonnique  où  asststoient  des  depututions  de 
Bruxelles,  Louvain,  Namur,  Anvers,  Ùons,  Huy,  Charieroi,  Maestricht  et 
Ver  vi  ers. 

Ce  discours,  imprimé  en  yertu  d'une  décision  unanime  de  rassem- 
blée el  distribué  à  tous  les  membres  de  l'ordre  maçonnique  belge, 
n'étoit  pas  destiné  à  devenir  public.  M.  Goffin  déclare,  dans  le 
Courrier  de  Ferviers^  qu'il  ignoce  comment  son  œuvre  «  est  par- 
Tenue  à  la  connoissance  des  RR.  PP.  Jésuites  qui  se  sont  empressés 
de  la  reproduire.  )«  Du  reste,  il  s'en  réjouit  et  k  il  sait  un  gré  infini 
aux  journaux  catholiques,  d'avoir  commis  une  pareille  maladresse 
au  profit  de  la  propagande  maçonnique.  *.»  Pour  leur  montrer  que 
cette  publicité^  quoique  essentiellement  contraire  aux  statuts  de 
l'ordre,  est  loin  d'effrayer  ceux  qui  en  font  partie,  il  annonce  qu'il 
Ta  lancer  sa  harangue  dans  le  public  au  nombre  de  cinquante 
mille  exemplaires  et  qu'elle  est  en  vente  au  bureau  du  Courrier 
de  VervierSf  au  prix  de  10  centimes. 

Le  frère  orateur  commence  par  établir  que  les  circonstances  re- 
quièrent, de  la  part  des  loges  belges,  une  action  prompte  et  éner- 
gique. Le  jésuitisme  relève  fièrement  la  téte^  il  trône  au  sommet 
de  l'Etat, . .  /  Il  faut  le  combattre  et  le  renverser.  Pour  atteindre  ce 
but,  que  doit-on  faire  ?  C'est  la  question  que  M.  Go£Bn  adresse  à  l'as- 
semblée, et  il  répond  que  la  mesure  préalable  est  «(  l'élaborationr  d'un 
programme  commun  discuté  et  adopté  par  la  maçonnerie  entière 
réunie  en  convent  général,  n  Quel  sera  ce  programme?  Celui  du 
Congrès  libéral  de  1846?  M.  Gofiin  sourit  de  pitié.»  Quoi  !  dit-il,  il 
s*agiroit  encore  d'arborer  les  vieilles  couleurs  d'une  époque  oubliée?» 
Autant  vaudroit  se  faire  jésuite.  Et  en  effet,  s'adressant  aux  hommes 
du  Congrès,  il  leur  dit  :  ^  Il  faut  que  vous  dépouilliez  les  guenilles 
dont  vous  êtes  couverts;  il  faut  que  vous  abdiquiez  ce  titre  de  /i- 
ôéral  gui  est  aufoureTui  recuiraient  de  Jésuite,  » 
M.  Gofiin  ne  voit  qu'une  chose,  c'est  le  progrès.  Il  ne  veut  pas  qu'on 
s'arrête,   il  faut  avancer  et  marcher  toujours.  C'est  dans  ce  sens  qu'il 
gourmande  et  excite  les  bons  frères  maçons  réunis  à  l'orient  de  Liège, 
«c  Prétendus  enfants  de  la  lumière,  leur  dit-il,  qu'étes-vous?  Des 
amis  du  progrès  ou  des  partisans  du  statu  quo  ?  Étesvous  bornes 
ou  locomolivea  ?  Dites-le  donc  hardiment  ;  car  il  n'y  a  plus,  à  l'heure 
qu'il  est,  que  deux  drapeaux  en  présence:  celui  du  passé,  celui  de 
l'avenir.  I^e  nôtre  est  déployé  ;  le  vôtre  se  cacheroit-il  honteusement? 
Répondez  !  » 

JiCS  frères,  ainsi  interpellés,  ont  sans  doute  répondu  qu'ils  ai- 
inoient  mieux  être  locomotives^ qne  bornes»  Mais  ils  auront  voulu 
savoir  en  même  temps  où  la  vapeur  des  chaudières  maçonniques  de- 
Tpii  les  conduire.  L'avenir,  l'avenir  I  C'est  bien  vague,  bien  obscur, 
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mènie  pour  les  enfants  de  la  lumière.  M.  Goffîo  ne  le  leur  laisse  pas 
ignorer.  Le  drapeau  qu'il  déploie,  porte  une  double  inscription  : 
Tune  pour  le  présent,  Tautre  pour  Tavenir. 

Voici  pour  le  présent  :  Suffrage  universel  pour  les  élections 
provinciales  et  communales^  inalrucUon  primaire  gratuite  et 
obligatoire^  abolition  de  Voclroi  et  de  tous  les  impôts  de  consom- 
mation^ remplacés  pnr  un  impôt  unique  d'assurance  ;  suppres- 
éion  de  la  banque  nationale  et  établissement  d'un  vaste  syntèftie 
de  crédit  foncier;  droit  au  travail^  organisation  du  travail  par 
la  création  de  grandes  associations  ouvrières^  réduction  dû 
tous  les  budgets  et  principalement  de  celui  de  la  guerre^  asso- 
ciation pour  rendre  les  derniers  devoirs  aux  morts  sans  le  con- 
cours du  clergé^  abolition  de  la  peine  de  mort  en  matière  poli- 
tique et  criminelle. 

Voici  pour  l'avenir  :  Suffrage  universel  direct;  abolition  des 
armées  permanentes^  cause  de  ruine  et  d'oppression  pour  les 
peuples;  suppression  de  la  magistrature  inamovible^  origine  des 
injustices  et  des  procès  scandaleux  ;  abolition  des  traitements 
du  clergés,  désormais  rétribué  par  les  croyants  de  chaque 
culte. 

Ce  programme  est  beau  sans  doute  ;  il  a  même  l'avantage  d*étre 
clair  ;  Toraleur  des  Philadelphes  de  Verviers  expose  ses  vues  avec 
franchise.  Pour  le  moment,  la  démocratie  pure,  sans  la  religion,  lui 
suiïiroit.  Plus  tard,  il  s*agiroit  de  supprimer  tout  ce  qui  fait  la  force 
derautorilé,  les  armées,  la  justice,  etc.  C'est  bien  au  fond,  nous  ne 
disons  pas  le  socialisme,  mais  Filluminisme  de  Weishaùpt,  la  des- 
truction de  la  société  telle  qu'elle  a  toujours  existé.  Quand  oo 
adopte  des  principes,  il  est  bon  de  les  prendre  avec  toutes  leurs  con- 
séquences et  d'allerjusqu'au  bout.  C'est  ce  que  le  frère  Joseph 
GofiRn  de  Verviers  a  fait,  et  il  faut  lui  savoir  gré  d'avoir  nettement 
exposé  sa  doctrine  en  un  discours  qui  n'est  pas  trop  long.  Avec  des 
esprits  de  cette  trempe,  on  n'est  pas  réduit  à  deviner,  à  chercher  et 
Ton  sait  ce  qu'on  a. 

Malheureusement  pour  lui,  une  difficulté  se  ])résente  et  c'est  sur 
quoi  les  journaux  s'entre  disputent  dans  ce  moment. 

L'auteur  assure  à  la  vérité  que  son  discours  a  reçu  Vadhésion 
unanime  de  l'assemblée,  qu'il  a  été  imprimé  et  distribué  en  vertu 
d'une  décision  semblable.  Il  fait  observer  que  dans  celte  réunion 
«  se  trou  voient  les  députations  des  neuf  principales  loges  du  pays, 
y  compris  le  grand-orateur  du  Grand-Orient  lui-même.  »  Donc  il 
n'a  fait  qu'exprimer  l'opinion  générale,  et  ses  principes  sont  bien 
ceux  de  toute  la  maçonnerie  belge.  lUais  il  y  a  des  réclamations  et 
nous  les  annotons  avee  plaisir.  Primo,  C Observateur  se  dit  .«autorisé 
par  M.  Verhaegen,  grand-maître  ad  intérim  de  la  maçonnerie  belge, 
â  déclarer  que  le  Grand-Orient,  ayant  son  siège  à  Bruxelles,  n'a  pas 
reçu  communication,  jusqu'à  ce  jour,  du  tliscours  de  M.  Goffin; 
qu'en  tout  cas.  M,  Verhaegen,  pour  sa  part,  désapprouve  hautement 
et  énergiquement  les  propositions  attribuées  à  l'orateur  de  la 
loge  de  Verviers^  en  attendant  que  le  corps  régulateur  de  la  maçon- 
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nerie>  qui  sera  saisi  de  cetle  affaire,   puisse  prehdrc  los    mcstires 
«ju^il  croira  convenables.  » 

De  son  côté,  la  loge  de  Liège  i»  croitdevoir  déclarer  dans  rinlérèl  dt* 
la  vérité,  par  son  secrétaire  le  frère  J.  C.  Olivier,  qii  elle  n'a  vùté  ni 
rimpressiou  ni  la  distribution  du  discours  ipie  U.  Joseph  Ooffin, 
de  Verviers,  a  prononcé  au  banquet  de  la  fête  soUtitiale  et  qu'elle  n'a 
pas  même  discuté  son  contenu.  » 

Outre  ces  réclamations^  il  est  à  observer  que  la  presse  libérale  s'abs- 
tient de  reproduire  le  discours  et  qu'elle  garde  le  silence  ;  ce  qui 
«emble  dire  que,  si  elle  ne  désavoue  pas  le  langage  de  l'orateur  ver- 
viétois,  au  moins  elle  se  garde  de  l'approuver.  Une  nouvelle  feuille 
liégeoise^  La  Bteuae^  qui  tient  par  desssus  tout  à  honneur  d'étref 
appelée  et  crue  libérale,  a  montré  une  louable  franchise.  Loin  de  se 
taire,  elle  repousse  énergiqiiemeilt  le  programme  maçonnique  de  M. 
Goffin  ;  mais  elle  argumente  de  là  contre  les  journaux  dits  cléricaux 
qui,  généralisant  leur  accusation,  croient  pouvoir  mettre  les  prin- 
cipes des  loges  sur  le  compte  du  libéralisme.  «  Cetle  assimilation, 
dit-elle^  est  d*autant  plus  étrange  que  ce  discours  lui-même  contient 
les  plus  violentes  attaques  contre  le  parti  libéral  tout  entier.  »  Et  là 
dessus  elle  cite  le  passage  que  nous  avons  cité  en  partie  nous-mêmes 
et  où  l'orateur  des  loges  dit  que  le  titre  de  libéral  est  aujourd'hui 
V équivalent  de  jésuite. 

La  Meuse  n'a  pas  tort.  Comment  veut-on  confondre  les  libéraux 
avec  les  francs-maçons,  si  les  francs  maçons  traitent  les  libéraux  de 
jésuites?  Cela  paroit  absurde,  nous  en  convenons,  et  l'on  conçoit  la 
généreuse  indignation  de  la  Meuse  libérale.  11  est  vrai  que  les  ma- 
çons eux-mêmes  sont  aujourd'hui  traités  de  jésuites;  et  nous  en  trou- 
vons la  preuve  dans  une  lettre  que  M.  ^colas  Gofiin,  frère  de  l'ora- 
teur des  rhiladelphes  de  Verviers,  î^dresse  à  un  journal  pour  ré-* 
)>ondre  à  la  protestation  de  la  loge  de  Liège.  «  Permettez-moi.  tlit  il, 
en  attendant  que  mon  frère,  Joseph  Goffîn  de  Verviers,  se  défende 
lu^mèroe  —  ce  qui  ne  tardera  guère  —  d'employer  la  voie  de  votre 
estimable  journal  pour  protester  contre  la  manière  par  trop  jésui- 
tique dont  la  loge  de  Liège  désavoue  le  discours  prononcé  par  mon 
frère  au  banquet  de  la  fêle  solstitiale  du  20  janvier  dernier.  » 

Toute  la  loge  de  Ué^e  jésuite  et  par  trop  jésuite  /  Ajoutez  à  cela 
le  jésuitisme  imputé  à  M.  Verhaegen,  grand-maître  ad  int^'îim  de 
toute  la  maçonnerie  belge!  Voilà  qui  est  clair.  Le  mot  jésuite  devient 
commun,  et  il  n'appartient  pas  tellement  aux  cléricaux  qu'il  ne 
puisse  appartenir  en  même  temps  aux  libéraux  et  aux  frères  maçons. 
Donc^  dira-ton^  l'argument  de  la  Meuse  cloche  tant  soit  peu. 

Pour  nous  dépêtrer  de  ce  brouillamini,  il  fraudroit  définir  les 
termes  et  voir  s'il  n'y  a  pas  libéraux  et  libéraux,  maçons  et  maçons, 
jésuites  et  jésuites,  comme  il  y  a  fagots  et  fagots.  Mais  le  sujet  n'en 
vaut  pas  la  peine.  11  suffit  de  constater  que  la  discorde  est  dans  le 
camp  maçonnique,  et  que  le  programme  commun,  proposé  par 
le  frère  Joseph  Goffîn  en  convent  général,  n'a  pas  réuni  les  esprits. 
11  a  eu  beau  les  haranguer,  leur  montrer  le  danger,  les  aiguillon- 
ner, les  presser,  leur  demander  s'ils  vouloient  être  bornes  ou  loco- 
motives ;  il  paroit  n'y  avoir  rien  gagné  ;  et  tout  ce  qu'il  a  recueilli. 
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ce  sont  (le  slcrilesaoplauclissemrnfs  que  les  fumées  du  cliampagnepro* 
voqutnl  facllemenl  à  la  clarlé  des  bougies,  mais  que  les  lêles  refroi- 
dies ne  ratifienl  )>ns  au  grand  jour.  I/œuvre  oratoire  de  M.  Joseph 
Goffin,  enfantée  dans  les  ténèbres,  n^a  pa«  soutenu  la  lumière.  Delà 
les  réclamations  et  les  désaveux.  Href,  on  ne  s*entend  pas,  les  loge» 
sont  en  désarroi,  et  nous  ne  douions  pas  qu'elles  ne  comptent 
autant  de  frèrcs-bornps  que  de  frères-locomotires.  Les  premiers, 
se  rangeant  autour  de  l'honorable  M.  Verhaegen,  leur  grand-mallre 
ad  intérim ^^t  défendront  naturellement  en  refusant  de  marcher ;le$ 
autres,  poussés  par  l'ardent  orateur  des  Philadeiphes^  se  lanceront 
dans  la  voie,  au  hasard  de  dérailler  et  de  se  briser  ou  de  tomber 
dans  l'alitme. 

La  Belgique  sera  spectatrice  de  ce  beau  conflit,  sans  avoir  rien  ï 
craindre  pour  sa  propre  sArelé.  C'est  sa  vieille  réputation  de  sagesse 
pratique  qui  oblige  les  frères  maçons  de  se  diviser.  On  comprend  que, 
jiour  réussir  devant  elle,  il  faut  au  moins  du  sens  commun. 


DE  LA  MUSIQUE  RELIGIEUSE, 

pM*  1r  R.  P.  Louis  GiRon.  de  la   Com|i.ignie  de  Jésus.   Namur,  clici  Domfili. 
ISUî».  vol.  iç-S»  de  260  p.  (Voir  notre  livr,  260,  p.  371), 

(second  ART}C]L^* 

Nous  avons  rendu  compte  de  la  première  partie  de  TouTrag^e  qui 
traite  de  la  nature  de  la  musique  religieuse  ;  la  seconde  partie  traite 
de  son  exécution,  la  troisième  des  compositeurs  les  plus  distingués. 

Après  avoir  fait  connoitre  les  causes  générales  ^t%  mauvaises  exé- 
cutions, qui  sont  d'une  part  l'incapacité  et  la  négligence  des  exé- 
cutants, de  l'autre  l'indifférence  des  administrateurs  des  églises 
qui  font  peu  pour  la  musique  religieuse  parce  qu'ds  IVstiment  peu; 
il  signale  en  particulier  plusieurs  défauts  d'exécution  dans  le  plain- 
chant,  comme  dans  la  musique  ;  le  manque  de  belles  voix,  le  petit 
nombre  de  chanteurs,  les  intonnations  fausses  ou  équivoques,  k 
manque  d'ensemble ,  le  défaut  d'écoles  pour  fournir  les  voix,  l'usage 
de  quelques  villes  de  faire  chanter  a  l'église  les  artistes  du  théâtre, 
le  défaut  d'intelligence  de  la  pensée  du  compositeur;  telles  sont  les 
sources  des  mauvaises  exécutions  que  l'auteur  signale  et  qui  heu* 
leusement  n'existent  pas  partout, 

JiCs  remèdes  (ch.  III)  sont  le  zèle  et  la  science,  et  rétablissement 
des  maitrises.  La  musique  religieuse  o  été  perdue  en  France  parla 
suppression  des  maîtrises.  Plusieurs  contemporains  ont'  fait  de 
louables  efforts  pour  les  rétablir.  Les  archevêques  de  Paris  et  de 
Lyon  ont  obtenu  le  concours  du  gouvernement  pour  établir  des 
maîtrises,  qui  font  espérer  d'importants  résultats.  Elles  doivent  être 
sous  la  direction  d'un  maître  de  chapelle  et  d'un  ecclésiastique  en* 
tendu.  Les  détails  dans  lesquels  entre  l'auteur  sur  la  formations  des 
Toix,  doivent  <^tPie  médités  par  les  maîtres  de  solfège.  L'exposé  de 
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la  métbocie  suivie  par  Choron,  mérite  surtout  leur  attention.  On 
arrive  à  des  résultats  merveilleux  par  la  patience  et  une  bonne  di- 
rection, témoin  les  Orphéonistes ,  simples  ouvriers  au  nombre  de 
quatorze  cent,  qui  exécutoient  avec  un  aplomb  imperturbable  des 
morceaux  d*un  rhythmc  irrégulier  et  coupé  par  des  rentrées  inat- 
tendues. 

Les  idées  de  M.  Martin  d*Ângers  sur  le  classement  des  élèves, 
qui  s'adonnent  à  la  musique  dans  les  collèges,  sur  le  choix  des  mé- 
thodes, sur  répoque  de  la  mue,  Tattention  qu'elle  exige,  etc.,  sont 
excellentes. 

Mous  devons  ajouter  a  tout  ce  qui  précède  une  raison  d*établir  ou 
de  conserver  les  maîtrises,  qui  me  parott  plus  importante  que  ^ 
toutes  les  autres.  Cest  la  nécessité  de  conserver  la  tradition  du 
mode  d'exécution  de  la  musique  religieuse.  Si  Ton  excepte  la  forma- 
tion des  choraux,  les  conservatoires  de  musique,  où  ils  existent, 
peuvent  suffire  à  former  les  autres  artistes  ;  mais  le  point  où  ils  ne 
peuvent  suppléer  aux  maîtrises,  c'est  dans  le  goût  de  la  musique 
religieuse  et  son  mode  d'exécution.  Les  artistes  les  plus  habiles , 
surtout  ceux  qui  sont  habitués  au  théâtre,  ne  peuvent  donner  aux 
compositions  religieuses  leur  véritable  expression ,  s'ils  n'en  ont 
9cquis  le  goût  dans  une  maîtrise  où  le  mode  d'exécution  convenable 
est  adopté  ou  connu.  C'est  la  raison  pour  laquelle  de  très-grandes 
villes,  ayant  d'excellentes  écoles  de  musique,  ne  rendent  pas  bien  la 
musique  religieuse,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  dotées  d'une  bonne  maî- 
trise. Elles  n'ont  pas  de  traditions,  elles  conçoivent  la  musique  re« 
ligieuse  comme  la  musique  mondaine.  C'est  aussi  la  raison  pour  la- 

Stielle  un  enfant  de  chœur  bien  formé  dans  une  maîtrise,  rend  in- 
niment  mieux  les  chant|^  à  l'église  que  l'artiste  mondain  le  plus 
habile.  L'un  chante  comme  un  ange,  et  l'autre  est  un  homme  qu'on 
connott,  don(  oa  s'occupe,  qui  s'occupe  de  lui-même  et  qui 
distrait. 

Le  chapitre  7i"<>  traite  de  raccoropagneroent,  de  l'usage  des  \xï%^ 
truments,  et  de  l'orchestre.  L'accompagnement,  soit  de  la  musique 
vocale  soit  du  plain-chant.  est  non  seulement  convenable,  mais 
d'une  utilité  incontestable.  Il  prouve  que  les  instruments,  si  l'on  en 
excepte  quelques-uns,  doivent  être  admis,  les  différents  jeux  de 
l'orgue  n'étant  qu'une  imitation  des  instruments  de  l'orchestre. 

Les  sentiments  des  pères  de  l'Eglise  furent  d'abord  partagés  sur 
cette  question.  St.  Justin,  St.  Chrysostôme  et  quelques  autres  ex^ 
duent  de  l'église  les  instruments.  Mais  c'est  surtout  le  tapage  et  le 
bruit  qu'ils  paroissent  condamner.  D'autres  non  seulement  les  tolè- 
rent mais  en  recommandent  l'usage.  Tels  sont  8t  Clément  d'Alexandrie, 
Prudeûce,  Jean  de  Sarisbery.  Ce  dernier  parle  en  ces  termes  :  «  Les 
99ints  pères,  en  cherchant  à  dilater  la  gloire  du  temple  du  Seigneur^ 
ont  pensé  que  non  seulement  les  accents  des  voix  humaines,  mais 
encore  l'harmonie  deç  instruments  étoient  nécessaires,  pour  former 
les  mœurs  chrétiennes  et  pousser  les  cœurs  à  l'exercice  de  la  vertu, 
et  à  la  pratlqqe  du  culte  divin.  Que  si  l'autorité  de  TEglise  militante 
ne  vous  suffît  point,  élevez  vos  regards  jusqu'au  sein  de  l'EgWse 
j^ripmphante,  çù  le  filji  de  Dieu  vous  fera  voir  les  saints  vieillards 
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Aoni  les  célestes  vois  résonnent  sans  cesse  comme  la  voix  de  tnil^l- 
dens  habiles  préludant  sur  leur  cithares,  etc.  »  Le  Cardinal  Bona 
dit  aussi  :  v  On  ne  doit  pas  condamner  un  usage  modéré  des  instriH 
ments,  d^aulanl  plus  qu*il  a  été  permis  et  approuvé  par  de  graves  et 
saints  personnages  et  récemment  par  le  Concile  de  Trente,  n 

Le  chapitre  9**"^  traite  de  Fimportance  de  Tbarmonie  dans  Fécono- 
ini  e  musicale. 

^  Là  mélodie  est  une  beauté  qui  lui  est  propre.  Mais,  dans  la  mu- 
sique actuelle,  la  pensée  musicale  n*est  pas  complète  sans  rharmo- 
nie.  11  y  a  même  des  mélodies  qui  n^ont  de  valeur  réelle  que  par 
l'harmonie  qui  les  complète;  Cependant  Taccompagnement  doit  être 
subordonné  au  chant  et  ne  faire  avec  lui  qti'un  seul  tout.  CVst  cet 
ensemble,  qui  forme  le  beau  idéal  de  Fart,  et  qu'il  est  sans  doute 
permis  de  rechercher,  suivant  cette  parole  de  FEcclésiaste  (44)^ 
»  In  peritia  sua  requirentes  tnodos  musicos^  et  narrantes  carmm 
Scripturarum  ;  homines  divites  in  virtute:^  pulchritudinis  stth 
dium  habentes  ;  habiles  à  composer  des  modes  musicaux  et  à  chan- 
ter les  poésies  des  Ecritures,  ils  étoient  des  hommes  riches  en  vertu, 
qui  se  mettoient  avec  amour  à  la  recherché  de  la  beauté  infinie.  » 

Au  Concile  de  Trente,  la  question  de  la  musique  figurée  fut  con- 
fiée à  St  Charles  Borromée  et  au  carditial  Yitellozzi,  qui  tous  deni 
ainioient  la  musique.  Le  pape  Pie  iV  leur  recommanda  de  faire  tous 
leurs  efforts,  pour  conserver  la  itiusique  figurée  dans  les  églises  et 
ne  pas  réduire  le  service  au  plain-chant.  Le  chapitre  Xll°*«  contient 
non  seulement  les  résolutions  de  la  commission  du  Concile  de  Trente, 
mais  beaucoup  d'autres  recommandations  importantes  ,  qui  ne 
peuvent  être  insérées  ici,  et  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'analyse. 
L'auteur  signale  les  inconvénients  de  l'élévation  du  diapason  ac- 
tuel. Cet  inconvénient  est  très-grand  ;  cependant  nous  devons  ajouter 
qu'il  n'y  a  pas  de  remède  à  cela;  Mais  Finconvénient  disparoltra  a?ec 
le  temps,  si  les  facteurs  d'orgues  et  d'instruments  se  conforment  au 
diapason  moyen  adopté  par  le  conservatoire  de  Paris,  qui  donne  pouf 
le  /a  880  vibrations  par  seconde.  Evidemment  les  compositeurs  écri- 
ront pour  la  portée  naturelle  ded  voix,  et  les  anciennes  compositions 
d'un  mérite  reconnu  pourront  être  transposées. 

Au  chapitre  X,  l'auteur  traite  de  l'orgue  et  du  plaîn-chant.  il 
fait  connoitre  d'atiord  les  conditions  d'uni  bon  orgue,  et  donne  des 
instructions  très-utiles  sur  sa  constructiofi.  Sa  pensée  principale 
est  :  que  l'orgue  a  un  caractère  qui  lui  est  propfe,  et  qu*il  ne  doit 
pas  imiter  complètement  l'orchestre.  Nous  conseillons  à  ceux  qui 
voudroienl  s'instruire  plus  à  fond  sur  ce  point,  de  consulter  l'ou- 
vrage de  Dcm  Bedos  publié  récemment  dans  FÈncyclopédie  Roret 
par  M.  Uamel,  avec  Findicalion  de  tous  les  perfectionnettients  intro- 
duits dans  la  facture  des  orgues  dans  ces  derniers  temps.  Cet  ou- 
vrage est  complet. 

u  La  question  de  l'harmonisation  du  plain-chant,  dît  Fauteur, 
est  résolue  affirmativement  par  presque  tous  les  initcisiens  mo- 
dernes, w  Ne  pourroit-on  pas  admettre  à  cette  opinion  un  tempéra- 
ment qui  donneroit  de  grandes  facilités  aux  organistes  et  ne  lel 
obligeroit  pas  â  altérer  le  plain-chant  ?  C'est  de  ne  pas  accompagner 
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ies  morceaux  les  pins  longs  et  dont  la  tonalité  s^allîe  pins  difficile* 
mtnt  avec  les  exigences  de  Tharmonie  ;  les  graduels,  les  commu- 
nions, les  répons,  etc.  L'orgue  donne  le  ton  et  reprend  après  le  chant. 
Les  églises  qui  ont  adopté  ce  tempérament,  s'en  trouvent  fort  bien, 
et  l'ancienne  tonalité  du  plain-chant  y  est  très-populaire. 

Parmi  une  foule  de  recommandations  excellenles  sur  les  qualités 
de  Torganiste,  et  Part  de  toucher  l'orgue,  nous  reman|uons  les  sui- 
vantes :  qu'il  faut  faire  rarement  usage  de$  cadences  de  quarte  et  de 
sixte  dans  l'accompagnement  du  plam-chant  ;  qu'il  ne  faut  imiter 
i|u*avec  beaucoup  de  discernement  les  anciens,  qui  terminoient  les 
modes  mineurs  par  un  accord  parfait  majeur,  ce  qui  est  absolument 
mauvais  quand  la  reprise  suivante  se  fait  sur  la  tierce  mineure;  qu'on 
n'emploie  bien  que  les  accords  parfaits  directs  ou  dans  leur  premier 
renversement,  rarement  dans  les  seconds  ;  qu'on  emploie  la  sixte  en 
évitant  la  succession  par  mouvement  semblable,  quelquefois  même 
l'accord  dilnmué  ;  qu'on  ne  fait  usage  de  la  septième  que  dans  l'ac- 
compagnement du  plain-chant  moderne.  Il  ajoute  qu'il  faut  des  ac- 
cords liés  mais  non  plaqués,  sans  ornements  (1)  ;  que  les  orgues  doi- 
vent aller  jusqu'au  soL 

La  recommandation  de  ne  point  jouer  des  airs  profanes  à  Téglise  est 
encore  nécessaire  aux  organistes  de  village,  qui  souvent  ne  connois- 
sent  pas  d'autre  genre  de  musique.  C'est  aux  curés  â  porter  remède 
à  cet  abus.  Ily  a  sans  doute  dans  toutes  les  villes  épiscopales  des  ec- 
clésiastiques et  des  organistes  habiles  qui  leur  indiqueront  volontiers 
le  genre  de  musique  qui  convient  à  l'orgue«  L'Allemagne  fournit  un 
grand  nombre  de  bons  compositeurs.  Cependant  M.  Danjou  fait  re- 
marquer avec  justesse  »  qu'il  y  en  a  parmi  eux  qui  ont  écrit  pour  les 
églises  protestantes  ;  que  l'orgue  catholi(|ue  a  une  autre  destination 
que  l'orgue  protestant,  et  que  le  style  de  ces  derniers  est  trop  scien- 
tifique, manque  de  poésie  et  peut  être  accusé  de  sécheresse.  »  La 
France  a  aussi  de  bons  compositeurs.  L'auteur  fait  ses  réserves  pour 
plusieurs  de  leurs  ouvrages,  et  il  a  raison.  1/organiste  doit  avant 
tout  être  un  homme  religieux  s'inspirant  surtout  des  grands  mystères 
qui  s'accomplissent  dans  l'Eglise  catholique,  ne  faisant  rien  sans  but 
et  sans  préparation. 

L'harmonium  et  l'orchestrium,  malgré  leurs  perfectionnements,  ne 
peuvent  jamais  remplacer  l'orgue  et  ne  conviennent  qu'à  des  chapelles 
privées. 

Dans  le  dernier  chapitre  de  la  seconde  partie^  l'auteur  examine  la 

(I)  Co  sont  tous  principes  qu^a  fort  bien  suivis  M.  D.  D.  Dugnet  dans  son 
Livre  d'orgue.  Nous  relevons  ici  une  erreur  commise  par  la  Bibliographie  ca- 
tholique (!ivr.  d'octobre  i85i).  Après  avoir  fait  éloge  du  Livre  dorgue^  elle 
ajoute  que  «  cet  ouvrage  a  été  tput  entier  et  exclusivement  appliqué  au  plain- 
chant  romain  tel  qu'il  est  noté  dans  Tédition  belge  de  Malines.  »....  CVst  une 
rrrenr;  1<$  livre  de  BI.  Du^uet  est  fait  sur  les  éditions  de  I.iége  et  d'Anvers, 
()ui  sont  suivies  dans  presque  toute  la  Belgique,  dans  le  nord  de  la  Francis  et 
dan 9  plusieurs  diocèses  de  TAlIcmagne.  L'assertion  lie  la  Bibliographie  cathO' 
lû^ue  pouvant  nuire  au  succès  de  Touvrage  de  M.  Duguet  et  empêcher  ceux  à 
f|ui  il  est  destiné  de  se  le  procurer,  nou&  prions  les  rédacteurs  de  ce  recueil 
d'tçii>irer  leurs  lecteurs  à  cet  égard. 
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question  de  la  réforme  du  plain-chant.  »  Ce  nVst,  dit-il,  que  par  une 
entente  générale,  un  examen  universel,  et  une  décision  émanée  des 
représentants  des  divers  pays,  qu'on  peut  rétablir  Tunité  et  TuDlfor- 
mité  dans  les  graduels  et  les  recueils  de  plain-cbant.  Ces  représen- 
tants formeroient  une  commission  composée  d'hommes  érudits,  de 
musiciens  instruits  et  compétents,  parfaitement  versés  dans  la  science 
du  plaint-chant;  ils  seroient  nommés  par  les  Evèques  d'Italie,  d'Alle- 
magne, de  France,  de  Belgique,  etc.,  et  ils  apporteroîent  dans  une 
sorte  de  congrès  européen  le  résultat  de  leurs  études  et  de  leurs  tra- 
vaux (pag.  177).  »  Nous  ne  sommes  nullement  de  favis  de  l'auteur 
sur  l'efficacité  d'un  pareil  moyen.  A  part  les  observations  fondées 
que  l'on  pourroit  faire  sur  le  mode  de  nomination,  nous  ferons  re- 
marquer 1«  que  cette  commission  seroit  trop  nombreuse  ;  2<*  que  m 
sortes  de  commissions,  ou  ne  font  rien,  ou  bien  s'attribuent  le  tra- 
vail d'un  ou  deux  membres  actifs,  ou  bien  encore  portent  la  respon- 
sabilité de  travaux  qui  sont  faits  sans  leur  participation,  comme  nous 
en  avons  eu  un  ex(  mple  récent  ;  ou  bien  donnent  Heu  à  des  discus- 
sions d'umour-propre  qui  découragent  les  hommes  les  plus  instruits 
qui  ne  sont  pas  toujours  les  plus  influents;  3*  enfin  les  travaux  des 
commissions  se  ressentent  toujours  de  la  diversité  des  systèmes  de 
leurs  membres,  et  présentent  souvent  des  choses  incohérente:-  et 
contradictoires. 

S'il  nous  étoit  permis  d'émettre  un  avis  dans  une  qpiestfon  qui  est 
exclusivement  du  ressort  de  la  congrégation  des  rites,  nous  propo- 
serions un  mode  qui,  sans  avoir  les  inconvénients  du  précédent,  en 
auroit  tous  les  avantages.  Le  voici  :  la  sacrée  cangrégation  feroit  un 
appel  à  tous  les  ecclésiastiques  qui  se  croient  capables  de  faire  un 
travail  complet,  non  pas  théorique  seulement,  mais  pratique  sur  le 
chant  liturgique.  Elle  assigneroit  un  délai,  sort  cinq  ou  six  ans,  pour 
la  remise  de  l'ouvrage.  Une  commission  nommée  par  le  Saint-Père 
pourroit  faire  choix  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  ;  et,  seulement  alors 
leurs  auteurs  seroient  appelés  au  sein  de  la  congrégatfon  pour 
donner  les  éclaircissements  nécessaires  ou  faire  les  rectifications 
demandées.  Nous  sommes  d'accord  avec  l'auteur  que  foute  réforme, 
qui  ne  part  pas  du  centre  de  l'unité,  ne  fait  qu'augmenter  la  con- 
fusion déjà  si  grande  dans  le  plain-chant.  En  attendant,  nous  con- 
seillons à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  ces  mitières ,  de  ne  rien 
changer  aux  livres  de  chant  reçus,  et  nous  demandons  surtout  à 
ceux  qui  font  des  traités  théoriques,  de  ne  point  attribuer  trop  lé- 
gèrelnent  aux  éditeurs  modernes  les  choses  qu'ils  croient  devoir 
blâmer  et  qui  sont  souvent  fort  anciennes^ 

Éléinents  constitutifs  de  la  musique  et  du  plain-chant. 

Nous  avons  dit  dans  notre  premier  article  que  la  musique  actuelle 
fait  usage  de  quatre  éléments,  à  savoir:  la  mélodie,  qui  suppose  la 
tonalité,  le  rhylhme,  l'harmonie  et  la  mesure;  ipie  le  plain  chant  ne 
possède  que  les  deux  premiers  de  ces  éléments;  et  nous  avons  pro- 
mis de  montrer  la  différence  qui  existe  entre  le  rbythme  et  !a 
mesure. 

Les  bornes  de  cet  article  ne  nous  permettent  pas  d'établir  uac 
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Ihéorie  complète  stir  ce  sujet.  Il  suffît  a  noire  but  (Paitleurs  Je  faire 
connoilre  que  le  i  hylhme  du  plaiu-chaat  comme  celui  de  la  musique 
e«t  indépendant  de  la  mesure. 

Le  rbythme  résulte  d'une  succession  de  Dotes  fortes  et  foibles  dis- 
posées conformément  aux  lois  de  la  voix  humaine  ou  des  paroles 
qu'elle  exprime.  La  mesure  est  la  division  du  temps  en  parties 
égales  :  le  ibytbme  du  plain-cbant  résulte  de  deux  éléments,  i* accent 
ou  note  forte  et  ie  repos.  Le  rbylhme  musical  liaît  des  mêmes 
éléments,  avec  cette  différence  que,  dans  le  plain  chant,  ies  accents 
sont  espacés  conformément  aux  lois  de  la  parole,  sans  égard  à  la  di- 
vision du  temps,  et  que,  dans  la  musique,  ies  accents  du  rhythme 
doivent  coïncider  avec  les  temps  forts  de  la  mesure.  On  peut  se  faire 
une  idée  exacte  de  ces  deux  choses  en  les  comparant  à  la  prose  et  à 
la  poésie.  Cette  dernière  est  mesurée,  l'autre  ne  l'est  pas;  et  cependant 
elles  ont  toutes  deux  un  rhythme  ou  nombre;  pour  s'en  convaincre, 
il  suffît  d'essayer  de  lire  une  page  de  prose  sans  accentuer  certaines 
syllabes  et  sans  observer  la  ponctuation.  Or,  vouloir  adapter  la 
mesure  au  plaincbant,  c'est  vouloir  scander  de  la  prose  ;  et  d'un 
«lutre  côté,  chanter  le  plain-chant  à  notes  égales  sans  accentuation, 
c'est  lire  de  la  prose  à  syllabes  égales  sans  points  ni  virgules. 

Quant  aux  éléments  constitutifs  de  la  musique  moderne,  il  est  un 
moyen  bien  simple  de  les  distinguer:  une  troupe  se  met  en  marche  ; 
Hle  marque  la  mesure;  un  tambour  bat  plusieurs  notes  de  valeur 
«liiFérente,  il  marque  le  rhythme  ;  un  fifre  joue  un  air  sur  ce  rhythme, 
il  fait  de  la  mélodie;  enfin  plusieurs  instruments  accompagnent  cette 
mélodie,  ils  font  de  l'harmonie.  Tous  les  autres  moyens  dont  l'art 
fait  usage,  pour  diversifier  les  effets',  peuvent  être  ramenés  aux  pré- 
i'édents. 

Si  l'on  y  fait  attention  ,  on  trouvera  que  le  rhythme  est  le  plus 
important  de  tous  les  éléments,  et  qu'il  constitue,  à  proprement 
parler,  la  pensée  musicale. 

Tout  ce  qui  précède  étoit  écrit,  lorsqu'on  nous  a  fait  connoilre 
une  série  d'articles  de  M.  Fétis,  publiés  dans  la  Gazette  Musicale 
(l83â),  sur  le  développement  futur  de  la  musique  dans  le  domaine 
du  rhythme.  Quoiqu'il  ne  soit  question  que  de  la  musique,  ces  arti- 
cles sont  très- importants  pour  la  question  que  jt:  viens  de  soulever  ; 
j*en  extrais  seulement  le  passage  suivant  :  u  Le  rhythme  musical  est 
de  trois  espèces ,  â  savoir  :  celui  qui  résulte  de  l'accent,  celui  qui  se 
produit  des  combinaisons  de  nombre  dans  la  mesure  du  temps ,  vi 
enfin  le  rhythme  périodique  basé  sur  les  rapports  des  phrases  et  des 
périodes.  »  Un  peu  de  réflexion  suffira  pour  comprendre  que  cette 
théorie  est  fondée  sur  les  mêmes  observations  que  celles  que  nous 
avons  émises. 

Nous  regrettons  de  devoir  renoncer  aux  développements  que  com- 
porte ce  sujet.  Nous  revenons  à  Tauteur  dont  nous  analysons  le  livre, 
pour  rendre  compte,  en  quelques  mots,  de  sa  troisième  partie,  qui 
est  consacrée  à  l'appréciation  des  différentes  écoles  et  des  principaux 
compositeurs  qu'elles  ont  produits. 

Les  principes  de  composition  cités  dans  la  Gasette  musicale  de 
Paris  et  rapportés  par  l'auteur,  sont  très-bons.  C'est  son  point  de 
départ  pour  juger  du  mérite  des  différentes  écoles. 
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A  son  avis,  ce  n'est  pas  dans  Tancienne  école  italienne  qu'il  faut 
chercher  la  musique  religieuse.  On  ne  peut  en  exécuter  aujourd'liul 
que  quelques  morceaux  choisis.  Nous  partageons  entièrement  cet 
avis,  et  notre  opinion  est  fondée  sur  une  connoissance  complète  des 
productions  de  celte  école.  La  mode  de  les  exalter  au  détriment  de 
l'art  moderne,  n'a  pas  encore  tout-à-fait  disparu  ;  mais  nous  pou* 
vous  assurer  que  beaucoup  de  gens  en  font  l'éloge,  sans  en  avoir  ja- 
mais vu  un  seul  morceau. 

L'école  ilalienne  moderne  est  autant  gracieuse  et  légère  que  l'an- 
cienne étoit  grave.  L'auteur  lui  accorde  jusqu'à  un  certain  point 
ses  sympathies,  à  l'exception  de  Rossini  dont  les  œuvres  n'ont  rien 
de  religieux.  Pour  nous,  toute  cette  école  manque  de  simplicité.  *. 
Des  répétitions  sans  fin,  des  effets  dramatiques,  des  solos  d'instrn- 
ment  d'une  longueur  démesurée,  l'ont  fait  exclure  en  général 
des  églises  où  la  gravité  du  culte  est  respectée.  Cependant  nous  ne 
nous  dissimulons  pas  que,  dans  les  pensionnats  et  en  général  dans 
les  villes  où  l'on  n'a  pas  un  nombre  d'artistes  spfiRsnnt,  pour  at- 
teindre à  l'exécution  des  œuvres  capitales  de  l'école  française  et  de 
l'école  allemande,  cette  musique  ne  soit  d'une  grande  ressource. 

L'école  allemande  est  de  beaucoup  supérieure  à  la  précédente. 
Les  auteurs  du  premier  ordre  sopt  surtout  remarquables  par  la 
beauté  de  leurs  formes  harmoniques,  par  la  simplicité  et  la  suavité 
de  leurs  mélodies,  la  majesté  et  la  solennité  de  leur  style.  On  doit 
dire  de  cette  musique  ce  que  disoit  Boileau  des  grands  écrivains: 
Kt  c'est  avoir  appris  que  de  savoir  s'y  plaire.  Tout  le  monde 
connoltles  chefs  de  cette  école:  Haydn,  Haendel,  Mozart,  Beethoven, 
Mendtlsohn  et  Schubert. 

L'école  française  seroit  inférieure  à  l'école  allemande,  si  elle  n'a- 
voit  produit  Lesueur  et  Chérubini.  L'auteur  fait  le  plus  grand  éloge 
de  ces  deux  grands  maîtres,  et  c'est  avec  raison.  Pour  nous^  nous  re- 
gardons Chérubini  comme  le  plus  grand  des  compositeurs  religieux. 
^)uant  à  Lesueur,  malgré  tout  son  génie  et  toute  i^a  science,  nous 
devons  regretter  que  la  plupart  de  ses  ouvrages  présentent  des  singu- 
larités qui  en  font  un  objet  de  curiosité  à  l'église.  Les  éloges 
qu'il  a  obtenus  pendant  sa  vie,  tiennent  précisément  à  ce  que  le  goût 
de  la  musique  religieuse  étoit  si  vif,  qu'on  alloit  l'entendre  comme 
à  un  spectacle.  Les  chants  prétendus  antiques  que  Lesueur  introduit 
dans  SCS  messes,  sont  souvent  diesairs  tout-à  fait  vulgaires.  Et  c'est 
pour  ce  motif  qu'un  de  ses  élèves  a  dit,  qiie  Lesueur  étoit  en  même 
temps  le  plus  plat  et  le  plus  sublime  des  compositeurs.  Nous  ne 
partageons  pas  L'avis  de  l'auteur  lorsqu'il  dit  :  «  11  seroit  à  désirer 
que  les  notes  explicatives  des  compositions  de  Lesueur  fussent 
connues  du  public  ;  l'influence  des  chants  sacrés  sur  l'auditeur  en 
seroit  décuplée.  »  H  nous  sem|)le  que  la  musique  religieuse  doit  ^ire 
tellement  claire  et  adaptée  à  la  partie  de  l'office,  pour  laquelle  elle  est 
faite,  qu'il  ne  faut  point  d'explication.  Cela  résulte  du  reste  de 
tous  les  principes  que  l'auteur  a  lui-roème  développés  dans  le  cours 
de  son  ouvrage.  Et  nous  sommes  convaincus  que  tous  ceux  qui  les 
méditeront  avec  soin,  donneront  à  la  musique  religieuse  son  véri- 
table caraitère,  et  contribueront  ainsi  à  faire  cesser  rppposilioo 
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«ftiVlle    rencontre    parfois  encore  à  cause    d*al)iis    qui   lui  sont 
i^trangers. 

DE  LA  MODÉRATION  DANS  LA  DÉFENSE  DES  >f*^ 
PRINCIPES.  7^'  i 

dm 

Les  principes  sont  des  vérités  évidentes  par  elles-mêmes  /*;^,4 
et  que  personne  ne  conteste.  Les  principes  qui  n'ont  pas  CQa^taai 
caractère  d*6vidence,  peuvent  être  vrais  malgré  Cela;  maisV*.»^^ 
c'est  improprement  qu'ils  s'appellent  principes.  U$ùu/i 

SMl  n'y  avoît  pas  de  principes,  pas  de  vérités  évidentes^)»^ 
par  elles-mêmes,  les  hommes  ne  pourroîent  ni  discuter  ni 
5'entendre  sur  rien.  C'est  de  ces  vérités  qu'ils  doivent  partir, 
pour  entamer  la  discussion  et  pour  arriver  ensuite  aux  consé- 
quences et  aux  conclusions  qu'il  s'agit  de  trouver. 

Les  doctrines  les  plus  diverses,  les  opinions  les  pigs  con- 
traires les  unes  aux  autres,  ont  néanmoins  des  points  sur 
lesquels  elles  S6nt  d'accord;  elles  ne  sont  pas  contraires  en 
tout.  Entre  les  unes  et  les  autres  se  trouve  un  terrain  neutre 
où  elles  cessent  de  se  combattre  et  où  elles  peuvent  finir  par 
l'entendre  sur  les  questions  qui  les  divisent. 

Si  les  hommes  consultoient  toujours  la  raison,  non  seule- 
ment ils  s'accorderoient ,  mais  ils  ne  disputeroient  point. 
Ce  qui  les  oppose  les  uns  aux  autres,  c'est  le  manque  de  rai- 
son, c'est  la  passion,  c'est  l'intérêt,  c'est  l'amour-propre.  La 
vérité,  par  elle-même,  ne  les  diviseroit  jamais;  ce  n'est  pas 
elle  qui  les  anime  les  uns  contre  les  autres.  Ceux  qui  la 
défendent  par  un  véritable  amour  pour  elle,  supporteroient 
avec  patience  ceux  qui  la  combattent,  persuadés  que  ces 
derniers  s'imaginent  la  défendre  aussi  ;  et  ceux-ci  en  fe- 
roîent  autant  par  la  même  raison. 

L'amour  de  la  vérité  est  un  don  céleste  ;  c'est  Dieu  qui 
nous  Tinspire  directement.  Cet  amour  est  nécessairement 
)>ur  è  sa  source;  il  est  sans  passion  et  sans  intérêt;  il  ne  s'ir- 
rite point,  il  ne  perd  pas  patience;  et  s'il  s'enflamme  dans  un 
cœur,  c'est  sans  brûler  ni  blesser  personne. 

Mais  nous  avons  d'autres  sentiments  également  naturels 
et  qui  nous  entraînent  souvent  dans  un  sens  opposé  au  pre- 
mier. Ils  ne  détruisent  pas  l'amour  de  la  vérité,  et  celui-ci 
demeure  jusque  dans  nos  plus  grands  égarements  ;  mais  ils 
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robscurcissentpour  le  moment,  ils  l'aveuglent  et  le  séduisent, 
ils  lui  font  poursuivre  le  fantôme  pour  la  réalité.  Et  alors, 
dans  nos  relations  avec  le  prochain,  nous  cessons  facilement 
d*étre  patients  et  modérés. 

Les  personnes  qui  défendent  habituellement  la  vérité,  qui 
la  connoissent  et  qui  l'aiment  véritablement  pour  elle-même, 
peuvent  n'être  pas  tout-à-fait  exemptes  de  passion,  si  quel- 
que sentiment  étranger  se  mêle  à  cet  amour.  Un  peu  d'or- 
gueil, de  vanité,  d'ambition,  de  jalousie,  de  cupidité,  d'opi- 
niâtreté, suffit  pour  les  empêcher  d'être  dociles  à  la  voix  de 
la  raison  et  déjuger  sans  emportement.  En  montrant  de  la 
vivacité  et  de  la  violence  dans  la  discussion,  elles  s'imaginent 
î/ôtre  mues  que  par  un  vif  intérêt  pour  la  vérité;  c'est  ce  qui 
les  trompe;  et  si  elles  alloient  au  fond  de  leur  cœur,  elles 
reconnottroient  sans  peine  que  Tâpreté  de  leur  langage 
appartient  à  la  passion,  et  non  pas  à  l'amour  de  la  vérité.  U 
vérité  se  défend  par  elle-même  ;  sa  grâce  naturelle  lui  suffit; 
et  tout  vêtement  étranger  lui  est  inutile,  parfois  même  nui- 
sible, si  c'est  la  passion  qui  prend  sa  place. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  ce  qu'on  appelle  l'ornement  de  la 
vérité,  de  la  manière  de  la  présenter,  de  Tembellir  ou  de  la 
voiler,  pour  qu'elle  arrive  plus  sûrement  au  cœur  de  l'homme; 
€'est-à-dire  que  nous  ne  parlons  pas  des  secours  qu'elle  tire 
de  l'art  debien  dire  et  des  formes  qu'elle  revêt  pour  mieux 
plaire»  Ces  dehors  peuvent  être  très-utiles,  et  en  diverses  cir- 
constances, môme  nécessaires. 

If  n'est  question  que  de  ce  que  la  passion  mêle  à  la  dé- 
fense de  la  vérité;  et  nous  demandons  ce  que  l'impatience, 
l'emportement,  les  paroles  injurieuses,  les  reproches,  les  accu- 
sations peuvent  ajouter  à  la  force  des  arguments  sur  lesquels 
on  s'appuie.  Presque  toujours  ils  les  affoiblissent  au  lieu  de 
les  corroborer,  et  loin  de  rendre  service  h  la  vérité,  ils  lui 
font  le  plus  grand  tort. 

Déjà ,  lorsqu'on  défend  la  vérité  avec  une  patience  et  une 
modération  qui  ne  se  démentent  jamais,  il  est  très-difficile 
de  convaincre  un  adversaire  et  de  lui  faire  avouer  son  erreur. 
Un  tel  aveu  est  presque  do  l'héroïsme.  Pourquoi?  pirce  que 
l'adversaire  a  le  plus  souvent  aussi  ses  petites  passions  qui 
faussent  et  obscurcissent  sa  raison,  et  parce  que  toutes  les 
passions  agissent  d'elles-mêmes  à  l'occasion,  sans  qu'on  les 
excite.  Que  sera-ce  si,  au  lieu  de  s'adresser  exclusivement 
à  sa  raison  et  à  son  bon  sens,  ou  se  plaît  au  contraire  à  heur- 
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ter  ses  passions,  h  l'humilier,  à  le  décrier,  à  lai  faire  perdre 
Testime  du  monde?  Alors,  de  son  côté,  il  n*obéira  qu'aux 
mouvements  impétueux  de  l'àme,  et  il  lui  sera  presqu'impos- 
sible  d'imposer  silence  aux  passions,  pour  n'écouter  que  la 
\oix  de  la  vérité. 

Il  est  vrai  qu'en  défendant  la  vérité,  on  ne  se  propose  pas 
toujours  de  convaincre  des  adversaires,  et  que  très-souvent 
on  se  borne  à  la  fortifier  et  à  la  maintenir  dans  l'esprit  de 
ceux  qui  ne  la  combattent  pas.  On  s'imagine  aisément  alors 
qu*on  n'a  pas  de  formes  à  observer,  pas  de  mesure  à  garder 
envers  ceux  qu'on  réfute,  et  l'on  se  persuade  même  que  les 
coups  dirigés  en  même  temps  contre  les  personnes  et  contre 
les*  principes ,  sont  d'un  effet  plus  sûr  et  plus  grand  que  si 
les  personnes  étoient  respectées.  Cette  conviction  s'établit 
surtout  naturellement  à  l'égard  d'adversaires,  qui  emploient 
eux-mêmes  les  moyens  violents  et  qui  s'adressent  plutôt  aux 
passions  de  leurs  lecteurs  ou  de  leurs  auditeurs  qu'à  leur 
raison.  On  les  combat,  dit-on,  avec  les  armes  qu'ils  emploient 
eux-mêmes,  et  on  ne  fait  que  rendre  la  partie  égale. 

C'est  encore  une  erreur.  Il  ne  faut  pas  que  la  partie  soit 
égale  entre  les  défenseurs  de  la  vérité  et  ceux  qui  la  com- 
battent; les  armes  ne  sont  pas  les  mêmes,  et  elles  ne  doivent 
P9S  l'être.  Les  premiers  ont  assez  d'avantages  sur  les  seconds, 
sans  recourir  aux  moyens  qui  ne  leur  appartiennent  pas,  et 
dont  il  est  d'ailleurs  prudent  qu'ils  s'abstiennent.  La  violence 
est  plutôt  un  signe  de  foiblesse  que  de  force;  elle  fait  soup- 
çonner, chez  celui  qui  l'emploie,  un  défaut  de  bonnes  raisons 
et  d'arguments  solides;  et  l'on  sait  généralement  qu'un  lan- 
gage passionné  et  injurieux  est  l'arme  des  mauvaises  causes. 
De  là  vient  que  deux  adversaires  ou  deux  partis  qui  se 
montrent  également  emportés,   sont  censés  avoir  tort  tous 
deux.  Les  gens  raisonnables  les  condamnent  sans  distinction, 
s'imaginant  qu'il  s'agit  d'une  simple  lutte  entre  des  am- 
bitieux, pour  qui  tous  les  moyens  sont  bons. 

Il  y  a  donc  toujours  de  l'avantage  à  user  de  modération, 
il  y  en  a  surtout  à  bien  traiter  des  adversaires  qui  ne  le  mé- 
ritent pas  ;  le  contraste  est  d'autant  plus  grand ,  et  la  cause 
de  la  vérité  en  parott  plus  belle. 

Cette  modération  consiste  non-seulement  à  ne  pas  les 
maltraiter,  à  les  ménager,  mais  aussi  à  reconnoître  ce  qu'ils 
ont  de  bon,  à  leur  donner,  selon  les  circonstances,  les  éloges 
qu'ils  méritent.  Car  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  véritable  mode- 
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ration  sans  justice,  et  il  est  impossible  d*ètre  juste  sans  rendre 
h  chacun  ce  qui  lui  est  dû.  La  justice  est  la  première  des 
vertus,  elle  est  le  fondement  nécessaire  dé  toutes  les  antres. 
Comment,  sans  elle,  pourroit-on  être  modéré,  doux,  patient, 
charitable?  Commençons  par  être  justes  en  tout  et  envers 
tous,  et  il  nous  sera  possible  d'acquérir  la  vraie  modération. 

Mais  peut-on  louer  ceux  qui  combattent  ouvertement  la 
vérité?  Est-il  permis,  est-il  prudent  de  donner  des  éloges  aux. 
méchants  ,  aux  incrédules  ,  etc.  ?  Les  honnêtes  gens  ne  ré- 
pondent pas  tous  oui  h  cette  question.  Il  y  en  a  qui  craignent 
lie  scandaliser  le  prochain,  de  donner  du  crédit  à  ceux  qui  ne 
le  méritent  pas,  de  leur  fournir  ainsi  le  moyen  de  séduire  le 
inonde  et  de  propager  le  mal.  En  politique  surtout,  et  spé-^ 
cialement  en  matière  d'élection,  on  s'abstient  de  reconnoUre 
le  mérite  d'un  homme  qu'on  regarde  comme  dangereux  et 
dont  on  redoute  l'influence. 

Nous  répondons  qu'il  ne  s'agit  pas  de  louer  le  méchant  de 
sa  méchanceté,  de  son  impiété,  de  ses  vices,  du  mal  qu'il 
fait.  Un  pareil  éloge  seroit  sans  doute  un  scandale.  Il  s'agit 
simplement  de  reconnottre  ses  bonnes  qualités  ,  s'il  en  a,  son 
habileté,  son  talent,  ses  connoissances ,  etc.  En  quoi  et  pour-* 
quoi  cette  reconnoissance  seroit*-elle  blâmable?  Jésus-Christ 
qui  traitoit  avec  sévérité  les  pharisiens  et  les  scribes  hypo- 
(rites,  ne  rendoit-il  pas  justice  à  leur  orthodoxie,  à  leur  atta- 
chement à  la  loi  de  Moïse?  Faites  ce  qu'ils  vous  enseignent, 
disoit-il  au  peuple, mais  n'imitez  pasteurs  actions.Tout  en  les 
condamnant  d'un  cêté,  il  les  approuvoit  de  l'autre.  On  a  fait 
des  livres  estimables,  des  recueils  édifiants  avec  des  passages 
(irés  des  plus  mauvais  auteurs.  Ce  qui  prouve  que  tout 
n'étoit  pas  à  condamner  dans  ces  écrivains,  et  qu'on  peut  les 
louer  de  certaines  choses. 

En  rendant  justice  à  des  adversaires  dont  nous  combattons 
les  doctrines ,  nous  pouvons  espérer,  sinon  de  les  gagner  pea 
h  peu ,  au  moins  de  les  adoucir  et  de  les  rendre  moins  hos* 
tiles.  Et  quand  nous  ne  ferions  pas  d'autre  bien ,  cela  seroit- 
il  à  dédaigner?  Diminuer  la  haine  et  l'inimitié,  est-ce  si  peu 
de  chose?  Mais  surtout  nous  pouvons  espérer  de  donner 
ptus  de  force  à  nos  raisons  et  d'améliorer  la  cause  que  nous 
défendons.  Louer  un  adversaire,  c'est  montrer  par  le  fait  qu'on 
lie  craint  pas  ses  raisonnements  et  ses  objections,  qu'on 
est  juste  et  impartial,  qu'on  a  confiance  en  ses  propres  argu- 
n^enls,  qu'on  est  prêt  a  examiner  avec  calme  et  sans  préveu- 


tion  la  question  h  débattre.  Ne  sont-ce  pas  là  autant  d'avan- 
tages qu'on  se  donne?  Et  n'est-ce  pas  ainsi  qu'on  se  rend  fort 
et  respectable  aux  yeux  du  public? 

La  modération  consiste  encore  à  ne  pas  aSbiblir  les  argu- 
ments d  un  adversaire,  à  ne  pas  tronquer  ses  preuves,  mais  au 
eonlraire  à  les  reproduire  fidèlement  et  avec  toute  leur  force, 
à  donner  ses  répliques  sans  tarder  et  sans  mauvaise  humeur, 
à  ne  pas  les  faire  précéder  d'observations  malveillantes  et  pas* 
sionnées,  pour  les  réfuter  d'avance.  Que  craint-od  si  l'on  est 
sûr  d'avoir  la  raison  pour  soi  ?  Si  l'on  n'a  pas  cette  certitude, 
ta  raison  elle-même  ne  dit-^lle  pas  qu'il  faut  admettre  la  ré- 
ponse et  la  discussion,  pour  en  faire  sortir  la  vérité? 

Un  autre  avantage  delà  modération ,  c'est  qu'elle  fournit 
à  celui  qui  en  fait  usage,  le  moyen  de  revenir  facilement  sur 
ses  pas,  s'il  se  trompe,  et  de  reconnottre  sans  honte  une  erreur 
eu  un  tort.  Après  avoir  traité  un  adversaire  avec  honneur 
et  avec  courtoisie,  nous  éprouvons  peu  de  répugnance  à  lui 
céder  et  à  lui  reconnottre  quelque  avantage;  au  contraire  si 
nous  l'avons  combattu  sans  ménagement  et  à  outrance,  notre 
amour*propre  se  révolte  contre  toute  espèce  d'acquiescement 
et  de  concession*  Tel  est  le  cœur  de  l'homme!  Une  première 
faute,  non  évitée,  en  appelle  une  autre  plus  grave,  et  notre 
résistance  devient  de  l'opiniàtretét 

En  politique,  où  la  modération  est  rare,  elle  semble  plus 
utile,  plus  nécessaire  que  partout  ailleurs.  Sans  elle,  pas  de 
véritable  homme  d'Etat.  Il  peut  manquer  de  plusieurs  autres 
qualités;  mais  il  faut  qu'il  soit  calme,  grave,  patient,  me- 
suré dans  ses  paroles  et  dans  sa  conduite.  Ce  n'est  pas  le 
talent  seul  qui  fait  l'homme  d'Etat.  Il  lui  est  permis  de  n'être 
pas  grand  orateur  et  d'ignorer  bien  des  choses.  Mais  on  exige 
qu'il  se  possède  en  toiite  circonstance,  et  qu'à  un  grand  ju- 
gement, il  joigne  un  esprit  doux  et  conciliant.  L'impatience, 
l'irascibilité  ,  l'emportement,  la  violence,  le  dédain  ,  la  fier- 
té, l'orgueil  ne  lui  conviennent  pas;  et  quand  il  réuniroit 
d'ailleurs  toutes  les  connoissances,  tous  les  talents,  tous  les 
genres  d'habileté  et  de  science  pratique,  il  ne  seroit  pas  propre 
au  maniement  des  affaires,  au  gouvernement,  au  commande- 
ment. Cela  est  surtout  vrai  dans  un  Etat  populaire  tel  que  le 
nôtre,  où  les  plus  hautes  dignités  dépendent  plus  ou  moins 
directement  du  droit  électoral,  où  i  1  s'agit  de  gagner  les 
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esprits  pour  arriver  au  pouvoir,  et  où  il  est  impossible  de  le 
conserver  longtemps  si  on  n'a  soin  de  se  concilier  Testlmeet 
la  bienveillance  de  la  majorité  . 

La  modération  devroit  être  le  fond  du  caractère  de  tous 
ceux  qui  s'occupent  des  affaires  publiques  dan<!  un  Etat  cons- 
titutionnel. L'expérience  a  prouvé  que  ce  qui  perd  ce  gou- 
vernement ,  c'est  l'exagération ,  ce  sont  les  passions.  La 
Belgique  a  été  assez  heureuse  pour  le  conserver  dans  des 
temps  difficiles;  elle  le  doit  certainement  à  la  sagesse  du  Roi, 
au  caractère  pacifique  et  modéré  de  la  nation  ,  au  bon  sens 
.  et  à  la  constante  gravité  de  nos  Chambres,  où,  malgré  quel- 
ques orages  excités  par  les  passions,  la  raison  finit  le  plus 
souvent  par  l'emporter  et  par  assurer  la  marche  régulière 
des  affaires.  Puissions-nous  toujours  garder  cet  esprit  d'ordre, 
cette  attitude  calme  et  sage  qui  nous  a  préservés  de  tout 
changement  jusqu'à  présent!  Le  maintien  de  notre  consti- 
tution et  le  salut  de  notre  nationalité  dépendent  de  là. 

NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Belgiqae.  1.  S.  A  R.  le  comte  de  Flandre  a  atteint  sa  dix- 
builième  année  le  24  mars  185i5.  Un  projet  de  loi  en  deux  arUcles, 
ayant  pour  objet  de  lui  allouer  une  dotation  annuelle  de  180,000  frs, 
a  été  présenté  à  la  Chambre  des  Représentants  le  1"' février.  Ce  pro- 
jet a  été  adopté  par  55  voix  contre  6  et  1  abstention. 

â.  M.  Charles  De  Bronckère,  bourgmestre  de  Bruxelles,  ayant  don- 
né sa  démission  de  membre  de  la  Chambre  desReprésentanls,  le  corps 
électoral  de  Tarrondissement  de  Bruxelles  a  été  convoqué  le  12  fé- 
vrier, pour  procéder  à  son  remplacement.  Sur  1,81(5  votants,  1,758 
ont  donné  leur  suffrage  à  M.  Charles  Rogier,  qui  n'avoit  pas  de  con- 
current. 

5.  Le  mode  de  formation  des  jurys  d'examen  pour  la  collation  des 
grades  académiques ,  établi  provisoirement  parla  loi  du  15  juillet 
1849,  et  qui  ne  devoit  avoir  d'effet  que  pour  trois  ans,  a  été  succes- 
sivement maintenu  par  des  lois  parliculières  pour  les  se&sions  é^ 
années  I8l5â,  1853,  1854  et  1855.  Une  nouvelle  loi,  que  la  Chambre 
d<'s  Représentants  vient  d'adopter,  le  maintient  encore  pour  la  pro- 
chaine session  de  Pâques. 

4.  Une  nouvelle  loi  sur  cette  matière  a  été  présentée  à  la  Chambre 
par  M.  le  ministre  de  Tintérieur  dans  la  séance  du  31  janvier.  I>ansce 
|>rojet  le  gouvernement  croit  devoir  revenir  au  jury  central,  corrigé 
de  manière  à  faire  disparolire  les  deux  défauts  qu'il  présentoit  dans  sa 
forme  primitive.  H  lâche  de  corriger  le  premier  défaut  par  le  mode 
de  nomination  des  membres  du  jury.  »  Les  Chambres,  dit  le  mloislrri 
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n'inlervîendronl  plus  dans  la  formation  des  Jurys.  L'influence  jdirecle 
de  la  poliliqûe  sera  écarlée  ^  et  Ton  rentrera  dans  les  traditions  de 
l'administration.  Le  gouvernement  nommera  les  membres  des  jyrys 
qui,  pour  chaque  jury,  seront  au  nombre  de  neuf.  Il  y  aura  un 
nombre  égal  de  suppléants,  nommés  de  la  même  manière  que  les 
titulaires.  Chaque  jury  nommera  son  président  et  son  secrétaire  dans 
son  sein.  Les  jurys  seront  formés  de  telle  sorte  que  chacune  des 
Universités  de  l'Etat  et  des  Universités  libres,  ainsi  que  les  études 
privées,  y  soient  équitablement  représentées.  Pour  garantir  une  part 
égale  d'influence  aux  membres  des  quatre  Universités  qui  seront  ap- 
pelés à  faire  partie  des  jurys,  un  arrêté  royal  répartira  d'abord  les 
différentes  matières  d'examen  en  quatre  groupes,  de  manière  à  assi- 
gner, autant  que  possible,  à  chacun  des  groupes^  une  importance  à 
peu  près  équivalente.  Puis,  un  mois  avant  l'ouverture  de  la  ses&ioode 
joillet,  un  tirage  au  sort  déterminera  les  matières  d'examen  qui  se- 
ront plus  spécialement  représentées  au  jury  par  chacun  des  établisse- 
ments universitaires,  f/avantage  que  présentera  cetle  combinaison, 
ce  tiera,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  de  tenir  en  haleine,  jusqu'à  la 
fin  de  l'année  académique^  les  professeurs  et  les  élèves,  de  faire  don- 
ner partout  les  mêmes  soins  aux  diverses  branches  de  l'enseignement, 
vi  d'assurer  la  fréquentation  des  cours.  Ainsi  viendra  à  disparoitre 
le  deuxième  grief  articulé  contre  la  loi  de  1835,  du  chef  de  la  per- 
manence des  Jurés.  Les  professeurs  de  chacune  de  nos  quatre  Uni- 
versités pouvant  être,  à  la  fin  de  l'année,  appelés  par  le  sort,  à  siéger 
an  jury,  verront  leurs  cours  suivis  Jusqu'au  bout,  et  conserveront 
auprès  de  leurs  élèves  le  prestige  et  l'influence  nécessaires  à  un  bon 
enseignement.  » 

Le  projet  de  loi  se  divise  en  trois  titres.  Le  premier  concerne  les 
grades  académiques  et  les  jurys  d'examen  ;  le  deuxième  a  pour  objet 
les  moyens  d'encouragement  ;  le  troisième  présente  les  dispositions 
transitoires.  Le  premier  titre  comprend  cinq  chapitres  en  38  articles 
\niiiu\és:  des  z;^  rades  y  des  inscriptions  et  des  /rais  d^  examen^  dp^s 
droits  attacfiés  aux  grades^  Tout  le  projet  de  loi  comprend  57 
articles. 

5.  La  Chambre  a  reçu  presqu'en  même  temps  un  projet  de  loi,  ea 
108  articles  ,  sur  les  établissements  de  bienfaisance  et  sur  les  fonda* 
lions.  Pour  les  établissements  de  bienfaisance  ,  le  projet  de  loi  ne 
propose  aucune  roodiflcation  essentielle  ;  il  se  borne  à  compléter,  a 
améliorer ,  à  éclaircir  en  certains  points  la  législation  existante.  Il 
maintient  les  Bureaux  de  bienfaisance  et  les  Hospices  civils ,  d'après 
les  principes  qui  ont  présidé  à  leur  institution.  Quant  aux  fonda- 
tions ,  la  loi  reconnoU  qu'elles  peuvent  avoir  pour  objet  :  1»  l'institu* 
tion  d'hospices  et  d'hôpitaux  ;  2°  la  fondation  de  Uts  dans  ces  maisons; 
5«  la  création  de  maisons  de  refuge,  d'ateliers,  d'écoles,  etc.;  4*  la  dis- 
tribution d'aumônes  ou  de  secours  à  domicile.  L'administration  de 
toute  fondation  appartient  au  Bureau  de  bienfaisance  en  règle  générale. 
Les  fondateurs  peuvent  réserver,  pour  eux-mêmes  ou  pour  des  tiers, 
l'administration  de  leurs  fondations,  ou  instituer  comme  administra- 
teurs spéciaux  les  membres  de  leur  famille  ,  à  titre  héréditaire ,  ou 
les  titulaires  qui  occuperont  successivement  des  fonctions  détermi- 
nées, soit  civiles,  soit  ecclésiastiques.  Ils  peuvent  subordonner  le  ré- 
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gime  intérieur  des  élablissemenls  et  des  œuvres  de  bienfaisanee 
qu'ils  fondent  à  des  règles  spéciales. 

6.  Dans  la  séance  de  la  Chambre  du  26,  M.  le  ministre  des  finances 
a  demanifé  un  nouveeu  crédit  de  8,900,000  fis.  pour  Facbévi ment 
du  camp  retranché  d*Ânvers,  à  répartir  entre  les  années  de  1836, 
1857,  1858  et  1859.  Cette  demande  a  pour  objet  l'exécution  d'un  sys- 
tème nouveau,  dont  les  propriétés  principales  sont  :  de  dégager  la 
métropole  maritime  de  la  plus  grande  partie  des  entraves  dont  elle 
se  plaignoit;  d'augmenter  considérablement  ta  force  défensive  de  la 
position,  tout  en  éloignant  du  centre  cuibmercîat  les  dangers  du  champ 
de  bataille,  et^  finalement  de  n'apporter  aucun  obstacle  aux  agran- 
dissements de  la  ville  dont  futilité  sera  reconnue. 

7.  On  lit  dans  le  lfon?/ei/r  (partie  non-officielle]  :  ic  I/arrètilela 
cour  de  cassation,  arrêt  dont  les  motifs  ont  été  récemment  adoptés 
par  le  tribunal  correctionnel  de  Blons ,  concernant  les  appositions 
d'affiches  sur  les  églises,  mérite  de  fixer  l'attention  du  public  et  des 
administrations  communales.  Si,  d'un  côté,  ta  cour  a  reconnu  que  les 
actes  et  les  avis  de  l'autorité  ou  les  affiches  ordonnées  par  la  loi  peu- 
vent être  librement  apposées  aux  lieux  indiqués  par  la  loi  même  on 
par  l'autorité  communale,  d'un  autre  cAté  il  résulte  des  derniers  con- 
sidérants de  Parrêt  que  les  affichés  ou  les  annonces  des  particuliers 
ne  peuvent  être  apposées  sans  la  permission  des  propriétaires  ou  des 
possesseurs  légitimes,  sur  les  édifices  n*appartenant  point  à  la  com- 
mune ;  et  spécialement  que  ces  dernières  affiches  ne   peuvent  être 
placardées  sur  les  églises  sans  le  consentement  des  administraiions 
fabriciennes  ou  consistoriales.  Cette  doctrine ,  qui  concilie  les  droits 
de  l'autorité  avec  ceux  des  particuliers ,  assure  ainsi  aux  temples  le 
respect  dont  ils  doivent  rester  entourés.  C'est  dans  ce  sens  aussi  que 
la  matière,  en  ce  qui  concerne  spécialement  les  affiches  sur  les  églises, 
a  été  comprise  en  France  où  l'on  se  trouve  encore  sous  Fempire  de 
la  même  législation.  » 

8.  Par  arrêté  royal  en  date  du  19  février  1856,  les  subsides  suivants 
sont  accordés:  dans  la  province  du  Brabanl  :  â6,547  fr.  iH  c.  au 
conseil  de  fabrique  de  l'église  des  SS.  Michel  et  Gudule,  à  Bruxelles, 
pour  la  restauration  de  cette  église.  Dans  la  province  de  Ilainaut  : 
9,000  fr.  pour  la  construction  de  meneaux  aux  fenêtres  de  l'église 
cathédrale  de  Tournai;  10,500  fr.  au  conseil  de  fabri(|ue  de  l'église 
Ste-AVaudru,  à  Mous,  dont  10.000  fr.  pour  la  restauration  de  cette 
église  et  500  fr.  pour  la  réparation  des  vitraux  peints  qu'elle  possède. 
Dans  la  province  de  Namur  :  6,000  fr.  au  conseil  de  fabrique  de 
l'église  de  Walcourt,  pour  la  restauration  de  cette  église. 

9.  Le  mandement  de  Carême  de  Mgr.  Tévêque  de  Tournai  est  prin- 
cipalement consacré  à  la  pratique  de  la  charité,  comme  celui  de  Mgr. 
Févêque  de  Gand.  D'un  côté,  Mgr.  La  bis  présente  un  tableau  consolant 
du  bien  qui  se  fait  ;  et  ici  nous  trouvons  d'abord  l'éloge  des  adminis- 
trations publiques  qui,  sous  l'inspiration  généreuse  du  pouvoir,  re* 
cherchent  tous  les  moyens  de  secourir  Icb  pauvres.  «  Partout,  dit  le 
prélat,  elles  s'imposent  des  sacrifices,  elles  prennent  les  mesures  les 
plus  utiles  ;  et  ces  mesures,  nous  le  constatons  avec  bonheur,  ont 
déjà  apporté  de  notables  adoucissements  aux  rigueurs  de  la  situa* 


--  561.  -^ 

tion.  »  Puis  tient  l^éloge  mérité  du  clergé  el  des  familles  respectables, 
qui  sont  là  providence  des  populations  au  milieu  desquelles  elles 
▼ÎYent.  La  société  de  Saint-Vincent  de  Paul  ne  pouvoit  être  oubliée 
dans  ce  tableau,  u  Avec  quelle  joie,  dit  Mgr.  Labis  ,  nous  la  voyons 
prendre  sans  cesse  de  nouveaux  accroissements  parmi  vous  !  De  noU- 
▼elles  conférences  se  sont  organisées  en  grand  nombre  depuis  peu  de 
iemps,  et  tout  nous  fait  espérer  que  ce  bienfait  s*étendra  successive- 
naent  à  presque  toutes  les  paroisses  de  notre  diocèse.  T/est  le  vœu 
le  plus  ardent  de  notre  cœur,  et  nous  savons  qu'il  est  confié  à  des 
âmes  qui  ne  le  laisseront  pas  sans  effet.  Qui  pourrott  dire  tout  le  bien 
qui  s'opère  par  celte  œuvre?  Gomme  un  ferment  précieux  ,  elle  pé- 
nètre la  société  de  toutes  parts,  et  lui  fait  subir  un  travail  qui  tend  d 
la  rendre  de  jour  en  jour  plus  calme  et  meilleure.  Par  elle,  les  mau- 
vaises passions  et  les  désordres  sont  combattus  ;  les  esprits  égarés 
sont  ramenés  dans  la  bonne  voie  ;  les  cœurs  des  riches  et  des  pauvres 
se  rapprochent;  et  ainsi  se  forment  les  liens  d'une  véritable  frater- 
nité qui  unissent  les  hommes  entre  eux  comme  les  enfants  d'une 
même  famille.  Oui,  N.  T.  G,  F.,  si  les  agitations  sociales  s'apaisent, 
si  Pordre  et  la  tranquillité  s'affermissent,  c'est  principalement,  nous 
devons  le  reconnoUre,  grâce  à  l'action  de  là  charité  qu'entretiennent 
si  bien  dans  les  cœurs  les  conférences  de  Saint-Vincent  de  Paul,  et 
les  autres  associations  qui,  de  concert  avec  elles,  travaillent  au  môme 
but.  Cette  expansion  de  la  charité  est  un  des  signes  les  plus  consolants 
de  notre  époque,  et  les  plus  rassurants  dans  (es  circonstances  cri- 
tiques que  nous  traversons,  h  Mais  d'un  autre  côté,  Mgr.  l'évèque  de 
Tournai  parle  avec  force  de  l'obligation  de  la  dharité  aux  riches  de 
la  terre  qui,  livrés  aux  plaisirs,  oubliedt  trop  souvent  le  pauvre  et 
ses  besoins.  Il  termine  en  exhortant  les  fidèles  en  général  à  sanctifier 
le  Carême  par  les  œuvres  de  pénitence  et  de  mortification. 

10.  Au  mandement  de  Carême  de  Agr.  Tévèque  de  Gand,  se 
trouve  joint,  chaque  année,  le  tablesiu  des  sommes  qite  i^Vssociation 
pour  la  propagation  de  la  foi  redueille  dans  toutes  les  paroisses  du 
diocèse.  En  voici  le  montant  par  doyennés:  arcbiprèlré^  fr.  9^^63-93; 
doyenné  de  Gand,fr.  2,876  97;  doyenné  d' A losi^  fr.  2,148-80; 
doyenné  d'Audenaerde  ,  fr.  2,209-92  ;  doyenné  de  ïermonde, 
fr.  5,467-30;  doyenné  de  Dey nze,  fr.  1,138- 6o;  doyenné  d'Eccloo, 
fr.  3,336-59;  doyenné  de  Grammont,  fr.  1,419-^3;  doyenné  de  Lo- 
keren,  fr,  3,004-38  ;  doyenné  de  Nevele,  fr.  24042-18  ;  doyenné  de 
Minove,  fr.  1,167-85  ;  doyenné  de  Renaîx,  fr.  1,421-90;  doyenné 
de  Sotteghem,  fr.  1,353-88  ;  doyenné  de  Waes,  fr.  6,^03-93  ;  sémi- 
naires et  collèges,  fr.  2,081-39  ;  pensionnats,  fr,  1,929-97  ;  don  par- 
ticulier, fr.  291.  Le  total  s'élève  à  fr.  43,438-21. 

11.  Une  lettre  datée  de  Gincîrinali  20  janvier,  adressée  par  une 
Sœur  de  Notre-Dame  à  ses  parents,  contient  les  délads  suivants  sur 
les  progrès  de  cette  excellente  congrégation  aux  Etats-Unis  : 

»  .,.  Je  vais  vous  donner  uû  petit  aperçu  de  notre  famille  en  Amé- 
rique :  Dans  l'Etat  de  VOIiio  nous  avons  quatre  maisons  dont  celle 
de  Cincinnati  est  la  principale  ;  ses  trois  branches  sont  Vhillcothe 
où  il  y  a  dix  sœurs,  Dayton  où  il  y  en  a  sept  et  Columhus  où  il  y 
en  a  trois,  en  attendant  que  nous  trouvions  le  moyen  d'en  envoyer 
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deux  (le  plus.  Noire  maison  a  encore  étendu  ses  branches  à  l'esl. 
Nous  y  avons  également  quatre  maisons  :  une  à  ttnslon  qui  comple 
douze  sœurs,  une  à  LmoclU\\ï\  en  compte  dix,  une  a  Roxbury  où  il 
y  en  a  huit,  et  une  à  Salem  qui  en  comprend  quatre.  Toutes  les 
classes  dans  ces  maisons  (surtout  dans  trois),  sont  encombrées  (i*eD- 
fants  ;  les  sœurs  y  ont  aussi  des  classes  du  soir  pour  les  filles  en  ser- 
vice et  pour  celles  qui  travaillent  dans  les  fabriques;  elles  opèjent  un 
très-grand  bien  dans  ces  établissements  industriels.  La  besogne  est 
forte,  mais  elle  est  accompagnée  de  beaucoup  de  consolation.  Ici,  à 
Cincinnati,  nous  n'avons  pas  de  classe  du  soir,  mais  quinze  sœurs 
sont  employées  dans  les  paroisses  allemandes  ;  elles  y  font  quinze 
classes  et  $^^y  rendent  le  matin  pour  rentrer  le  soir.  Nous  avons  dix 
classes  dans  la  maison  même,  de  sorte  que  nous  instruisons  tous  les 
jours  à  Cincinnati  2,300  enfants.  Nous  avons  aussi  différentes  soda- 
lités  dans  les  classes.  Il  en  existe  une  à  part  pour  les  jeunes  per- 
sonnes de  la  ville.  —  Je  dois  aussi  mentionner  celle  du  Rosaire 
Vivant  :  elle  compte  deux  cents  membres  et  se  trouve  composée  de 
personnes  de  tout  âge  et  de  toute  condition.  Notre  communauté  est 
composée  de  quarante  sœurs  professes,  vingt  et  une  novices,  huit 
postulantes  dont  trois  recevront  le  voile  le  12  février  prochain.  —  Le 
V^  novembre  185^,  il  y  a  eu  quatorze  ans  que  nos  premières  sœurs 
sont  arrivées  ici.  Le  nombre  de  celles  qui  se  sont  Jointes  â  nous  en 
Amérique  surpasse  le  nombre  de  celles  qui  sont  venues  de  Belgique. 
La  chapelle  de  notre  maison  fut  bâtie  en  1848,  quand  nous  eûnaes 
sept  ans  de  séjour  à  Cincinnati  et  ce  n*esl  que  sept  ans  plus  tard, 
c'est-à-dire  aux  fêtes  de  Noël  ISS^,  qu'on  a  inauguré  son  autel  ;  tout 
le  monde  admire  cet  autel;  on  n'a  rien  vu  de  pareil  dons  le  pays.  II 
est  beau  en  effet  et  il  a  rendu  la  No£l  de  1855  une  époque  mémorable 
dans  l'histoire  de  notre  fondation.  » 

12.  DÉCÈS.  Malines.  M.  l'abbé  Walters ,  attaché  à  l'église  des  SS. 
Michel  et  Gudule ,  vient  de  mourir  â  Bruxelles.  —  M.  Hermans  ,  an- 
cien curé  d'Archennes  et  de  Hamme-Mille,  est  décédé  le  !6  février  à 
l'abbaye  de  Park,  près  Louvain,  âgé  de  87  ans.  11  étoit  né  à  Rermpt 
et  il  avoit  renoncé  â  ses  fonctions  en  1834,  à  cause  de  ses  infirmités. 
Gond.  Le  supérieur  des  Frères  de  St. -Jean  de  Dieu  est  mort  subite- 
ment â  Gand  ,  le  19  février,  au  miliea  d'une  conversalion.  —  11. 
Goethals,  supérieur  du  collège  ecclésiastique  à  Renaix,  est  décédé  le 
4  février.  Piatnur.  M.  Brialmont,  religietix  de  l'ancien  couvent  des 
Augustins  de  Bouillon,  en  dernier  lieu,  curé-doyen  de  Wellin,  est 
mort  le  â  février,  â  Havelange,  lieu  de  sa  naissance.  Ce  respectable  ec- 
clésiastique étoit  parvenu  à  l'âge  de  85  ans  et  11  mois,  dont  plusdeGS 
ans  de  prêtrise.  C'étoitle  dernier  prêtre  du  diocèse  qui  eût  été  religieux 
avant  le  concordat  de  1805.  Il  étoit  du  nombre  des  confesseui*s  de 
la  foi  qui,  â  la  fin  du  siècle  dernier  avoient  été  déportés  à  l'Ile  de  Rë. 
Par  une  coïncidence  remarquable,  sa  déportation  en  cette  llç  avoit 
fini  comme  vient  de  se  terminer  son  exil  sur  la  terre,  le  8  février. 
— lU  •  Abiriet,  curé  de  Pry,  est  mort  dans  des  circonstances  Ùen  malheu- 
reuses. Le  lundi  28  janvier,  il  étoit  allé  faire  visite  à  son  confrère  de 
Silenrieux  chez  lequel  il  dtna.  Rentré  dans  l'après-midi  â  Walcourt, 
il  y  fut  retenu  pour  quelques  affaires,  et  n'en  partit  qu'à  la  nuit,  en 
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compagnie  de  son  vicaire  avec  lequel  il  fît  une  partie  du  cbeniin.  Ils 
se  séparèrent  ensuite  au  poinl  d'intersection  des  routes  conduisant 
l'une  à  l'ry,  l'autre  à  l'annexe  de  la  paroisse.  C'est  à  quelque  dislance 
de  là  que  l'infortuné  M.  Abinet,  suivant  la  voie  ferrée ,  fît  une  chute 
fatale  dans  la  rivière  qui  coupe  le  cht min  et  y  trouva  la  mort.  Ce  fu- 
neste événement  a  jeté  la  désolation  dans  toute  la  paroisse  où  M. 
Abii^et  étoil  également  aimé  et  respecté.  Ue(^e.  M.  Wallrain,  ancien 
curé  de  Kermpt,  près  Hasselt,  est  décédé  le    18   février.  C'étoit   un 

Ïtrèlre  instruit.  Il  est  connu  par  une  critique  qu'il  avoit  faite,  sous 
e  nom  iVAmandus  à  Sancla  Cruce^  de  VUermeneutica  sacra  de 
feu  M.  le  professeur  Janssen. 

13.  JNoMi  NATION  s.  Platines  A\.  Genîs,  vie.  de  Notre-Dame ,  à  Lou- 
vain,  est  chargé  de  l'enseignement  religieux  à  l'école  moyenne  de 
cette  ville.  —  M.  Giliis,  bachelier  prêtre  à  l'Université  catholique  , 
donnera  l'enseignement  religieux  au  collépre  communal  de  Louvain. 

—  M.  Sel ,  vie.  à  Humbeek  ,  est  nommé  vie.  de  St.-Pierre  à  Malines. 

—  JM,  Vanhoudt,  vie.  à  Weelde,  est  nommé  vin.  à  Poederlé.  —  M. 
Swinnen,  vie.  à  Saventhem,  a  été  nommé  directeur  du  couvent  des 
Ursulines  à  Wàvre-Notre-Dame.  — M.  Dox  ,  vie.  à  Oostnialle,  a  été 
noramévic.àKesselloo.--  M.  Vanlnlhoudt,  vie.  à  Vossem,  a  été  nom* 
mé  vie.  à  St.-Michel  à  Louvain.  —  Les  prêtres  suivants  du  Séminaire 
ont  été  nommés,  savoir  :  M.  Verwildt  vie.  à  ^Veelde  ;  M.  Peeters  vie.  à 
St.-Jacques  à  Anvers;  M.  Deiférière  vie.  à  Baulers;  M.  Vanopstal  vie.  à 
Bornhem;  M.  van  Hemel  vie.  à  Saventhem;  M.  Minten  vie.  à  Sichem; 
B1.  Bellekens  vie.  à  Humbeek. 

Gand,  M.  Vermeersch ,  curé  de  St. -Martin  â  Renaiï,  a  été  nommé 
curé-doyen  de  Saint-Nicolas  (pays  de  Waes).—  Bruges.  M.  le  ministre 
de  l'intérieur  déclare  qu'à  la  date  du  24  décembre  1855,  M.  Parmen- 
tier  a  été  nommé  par  Mgr.  l'évèque  de  Bruges,  inspecteur  eccclésias- 
tique  des  écoles  primaires  du  district  de  Courtrai,  en  remplacement 
de  M,  Amerlinck.  —  Tournai,  M.  Caignet,  vie.  de  Frameries,  a  été 
nommé  curé  de  Leers.  —  M.  Fosleau  a  été  nommé  curé  à  Strée,  en 
remplacement  de  M.  Dubois.  —  M.  Delcampe  a  été  nommé  curé  à 
Veltereille  près  Binche. 

Liège,  M.  Grenier,  curé  de  Bombaye,  a  été  nommé  curé  à  Ësneux;  il 
est  remplacé  par  M.  Bietmé,  curédeSarolay.  — M.  Galand,vic.  deSart, 
a  été  nommé  curé  à  Cbapon-Seraing.— M.  Labeye,  curé  de  Bellaire, 
a  été  nommé  curé  à  Crisnée;  il  est  remplacé  par  M.  Renson .  curé  de 
Chapon-Seraing.— M.  Van  Tongel;  chanoine  de  l'ordre  des  Prémon- 
Irés,  a  été  nommé  curé  à  Cortenbosch.— M.  Cerfontaine,  vie.  de  Cla- 
vier, a  été  nommé  vie.  de  Notre-Dame  à  HerstaL— M.  Weyen,  vie.  de 
Wellen  ,  a  été  transféré  à  Neeroeteren.  —  M.  Boden  ,  vie.  de  FalU 
llheer.  a  été  nommé  vie.  à  Tessenderloo. 

Pays-Ba».  1.  Mgr.  Zwijsen  ,  archevêque  d'Utrecht,  adminis-» 
trateur  apostolique  de  Bois-le -Duc,  prenant  en  considération  la  sw 
t nation  religieuse  des  (idèles,  leurs  besoins  spirituels  et  les  dangers 
auxquels  ils  sont  exposés,  a  pris  pour  sujet  de  son  mandement  de 
carême  rattachement  à  la  foi.  Il  divise  sa  matière  en  trois  parties  3^ 
1.  Nécessité  de  la  foi.  H.  Précaution  et  soins  pour  la  conserver.  III, 
Pratique  de  la  foi.  £n  développant  ces  trois  points,  le  vénérable  pré* 


'  ."Ç    ■_:-i.  .«2  2  sîsatiiHi  partMÎ'êre  où  se  IroiiVenlles 

•    3îf— r-jja^.  j-jT  naturmtL  tes  pte^ri  que  li*ur  lenil  le 

»  r  ^.=:auiiH.  -  rt  nuffOit   itf  lia  exiler,  il  leur  recoin - 

«r^-at  i*-    TT^^air  i  'jrma*'.ia  liaisoiB  *fui  peaTeot  conduire 

35r*2f^  ci^ .  :!  i  M  iranc  pa»  ti'jteurer  que  Li  plupart  de 

Tii  «M  4MBe  «  !■«*  odH^  -fe  Tapeslasie  eo  Hollande,  y 

*3t  «hm-  le  magattau  Jr  a  •■•  taiferlaod  toC  afval  ?an 
iBvdqk  de  weg  was  tôt  dat 

a  conféré  la  tonsure 

et  i  6  membres  de 

ran  itoermand  (1). 

Je  P.-J.-F.  de  Geest,  accusé 

à  som  eipulsioo  par  arrêté 

dTvraadîsseflieot  |3*«  Chambre). 

par  le  «bstilitt  da   procureur  du 

m  fxemsé  prêsentoît   lui-même  sa 

fktGeitAà  ■■  emprisonoemeot  cel- 

(ùe  Tud.) 

à  Weesp,    est  décédé  le 

tar.  M.  Terploegen,  ancien  curé  de 

--Mmremonde.  M.  Reyoers, 

â.  V«l^ftT3V^  Smrigm.  1.  tande  Laar,  curé  à  Oude-Schild  au 
Tœ.  1  i^  KtmmÊt  cm  à  ScfcaaoboTeo,  en  remplacement  de  U. 
i^  J*iftf .  xuane  cwe  ir  St.-SUcolas  à  Amsterdam ,  remplaçant  lui- 
wlmi  i.  Eavaaùs,  fv  avoil  succédé  au  curé  défunt  de  St,-Mcolas 
kin  riastcrdtfB.—  M.  Prvpcrkom,  fie.  de  St.-Pîerre  à  Leide ,  a 
^j^  «Mme  caré  à  Oade-ScUU.  —  M.  DykhofiF,  tîc.  à  Hazerswoude, 
I  ece  99umt  caré  à  Wcrsp.  —  M.  Slraman,  %ic.  de  St.-Françots  a 
Hj^f^  j  tû  Bonné  curé  profîsoirc  de  St .-François  à  Alkmaar,  en 
rmpJactoifBt  de  Jl.  Spannakering,  qui  a  quitté  le  diocèse.  —  M. 
TersUppco,  fie.  à  Flessingue,  a  été  nommé  curé  à  Uellefoelblufs, 
en  rtaipbceœcol  de  M.  Gryskamp,  nommé  curé  au  Burg  (Texel)  et 
saccedaot  à  M.  fan  den  Hurk,  nommé  curé  au  Beemster,  paroisse 
••eol  k  titulaire  M.  Sleenvoorden  a  été  chargé  prof  isoirement  de 
re^rne  aniiliaire  dans  le  Harlemmcrmeerpolder.  —  M.  Zanders, 
rwréàDcIflshaven,  a  été  nommé  curé  à  Weesp.  —  Ruremondt*. 
M  ll'illeosen,  prêtre  du  séminaire,  à  été  nommé  professeur  au  col- 
lée éniKopal  de  Ruremonde. 

6  U  **i  décembre  181515,  Mgr,  FEvêque  de  Harlem  a  conféré,  dans 
,  ciiaïKîne  «lu  Séminaire  â  Warmond,  le  diaconat  à  11  ordinands  du 
êàochic  d'Dlrccht,  et  à  6  du  diocèse  de  Harlem  ;  le  sous-diacouat  à 

..    .    L  j  ^.^aiM  nâroissant  depuis  le  commencement  de  celle  année 

ehei  J.  '•  Bomen  .  ,     ,  „^  |^  «gMi  d'une  composition  sage  tl  va- 

*i.'i!.'Srdr?i:bl'S:U'H---^  -•  •'  <>.«>  pour  r  Jecood.. 
^  de  fl.  0,75  ttffrtochi  par  U  r«««. 
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23  ordinands ,  dont  10  du  diocèse  d'Dlrcchl  et  Î5  du  diocèse  de 
Harlem. 

Rouie.  1,  Les  promolions  faites  dans  h  consistoire  secret  du  17 
décembre  portent  le  nombre  des  cardinaux  à  64,  dont  40  italiens  et 
â4  élrcing^ers.  H  reste  encore  6  litres  vacants. 

9.  Le  Saint-Père  est  allé,  le  21  janvier,  célébrer  la  fête  de  Sainte*^ 
Agnès  à  Téglise  dédiée  à  celte  glorieuse  mariyre  sur  la  place  Navope, 
à  Tendroit  même  où  la  jeune  vierge,  exposée  à  la  brutalité  d'une  sol- 
datesque effrénée,  fut  miraculeusement  protégée  par  l'ange  du 
Seigneur  et  préservée  de  loute  insulte  par  un  prodige  que  le  ciseau  de 
l'Algarde  a  représenté  dans  un  I^as-relief  dont  la  pensée  vaut  mieux 
que  Texécution.  Cette  visite  du  Saint- Père  étoi^  à  la  fois  un  témoi- 
gnage de  sa  dévotion  particulière  à  la  sainte  marlyre,  et  une  marque 
lie  sa  rcconnoissance  pour  la  protection  dont  elle  le  couvrit  dans  la 
catastrophe  du  12  avril  de  Tannée  dernière. 

—  Le  29  janvier,  vers  10  heures,  Sa  Sainteté  s'est  rendqe  du  Va- 
tican à  la  chapelle  de  Caravita,  où  elle  a  été  reçue  par  le  R.  P.  Beckx, 
général  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  par  le  provincial ,  le  recteur  du 
(jollége  romain  et  un  grand  nombre  de  Pères  et  dVlèvcsde  Tlnstitùt. 
Après  être  entrée  dans  l'église  ,  Sa  Sainteté  s'y  est  arrêtée  pour  ado- 
rer le  Saint  Sacrement,  qui  éloil  exposé  pour  les  prières  de?  Qoaranle- 
Heures.  Elle  s'est  ensuite  rendue  à  la  sacristie ,  où  un  grand  norpbre 
de  Pères  de  la  Compagnie,  de  tous  les  pays  d'Europe,  qui  s'y  trou- 
vpient  réunis,  ont  été  admis  au  balsement  des  pieds.  De  la  chapelle 
Oravila,  Sa  Sainteté  est  allée  au  monastère  de  Sanlo-Ùrbano  ,  où  sa 
présence  a  été  une  consolation  pour  les  religieux  Capucins  qui  s'y 
trouvoient  réunis.  Elle  a  visité  les  malades  et  a  adressé  à  tous  des  pa- 
I  oies  édifiantes.  Elle  est  allée  ensuite  faire  une  visite  au  collège  Anglais 
et  au  collège  Pio,  fondé  par  Sa  Sainteté  elle-même.  Le  Souverajn- 
l^pnlife  a  été  reçu  par  M.  le  docteur  Morris,  recteur  di)  collège  An- 
glais ,  et  par  M.  le  docteur  English  ,  recteur  du  collège  PiQ.  Il  a  pris 
plaisir  à  visiter  les  deux  établissements  et  à  louer  Tordre  et  les  quali- 
tés particulières  de  Tun  et  de  Taulre,  et  s'est  donné  la  satisfaction  de 
lire  l'épigraphe  qui  contient  les  noms  des  quarante  missionnaires  qui, 
stiiccessivement  sortis  du  collège  Anglais,  ont  versé  leur  sanjp;  pour  I4 
foi  après  être  retournés  dans  leur  patrie.  Il  a  ensuite  a()mis  au  bai- 
sement  des  pieds  les  supérieurs  et  Irs  élèves  des  deux  collèges  et  di- 
verses personnes  parmi  lesquelles  il  en  est  qui  se  sont  récemment 
converties  à  la  foi  catholique  et  appartenoient  à  la  célèbre  Université 
rrOxford.  Le  Saint-Père  étoit  de  retour  au  Vatican  à  une  heure  après- 

3.  D'après  le  dernier  tableau  du  vicariat-général,  il  se  trouve  dans  les 
64  paroisses  de  Aome  :  56  évêques,  1226  prêtres  séculiers,  2215  moi- 
nes et  autres  ecclésiastiques  réguliers.  1919  rehgieuses,  687  séinina- 
rijstes  et  étudiants,  414  habitants  acatholiqués  (non  compris  les  .luifs), 
58,784  ménages,  formant  ensemble  une  population  de  177,461  ûmes. 

Tarqiife.  —  Voici,  d'après  la  Gazette  de  Tt  teste ,  le  texte  du 
hatti-schérif  impérial  concernant  Témancipation  des  rayas: 

«  1«  Maintien  des  dispositions  du  hatli-sehérif  de  Gulhané  et  des 
lois  du  ïansimat,  2.  Garantie  des  privilège»  ecclésiastiques  apparte- 
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nant  ab  anttquo  aux  Eglises  grecque  et  arménienne ,  par  un  non?el 
acte  du  Sullan.  3.  Affranchissement  des  patriarcats  et  des  synodes  de 
toute  autorité  séculière  et  judiciaire;  traitement  fixe  au  haut  et  au 
bas  clergé.  Création  d*une  autorité  administrative  spéciale  pour  les 
rayas  grecs  et  arméniens.  4.  Egalité  des  cultes  et  des  nationalités 
dans  rempire  ;  autorisation  de  fonder  des  églises  chrétiennes.  5.  Abo- 
lition des  poursuites  et  de  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  changent 
de  religion.  6.  Admission  des  chrétiens  à  tous  les  emplois  publics. 
7.  Fondation  d'écoles  générales  où  les  musulmans  comme  les  chré- 
tiens seront  formés  aux  fonctions  publiques.  8,  Création  d'une  juri- 
diction séculière  spéciale  pour  les  rays  chrétiens.  Les  tribunaux 
seront  composés  de  musulmans  et  de  chrétiens  ,  chaque  fois  que  des 
intérêts  mixtes  seront  en  question.  9.  Les  lois  civiles  et  criminelles 
seront  réunies  en  un  code  et  modifiées  au  besoin.  10.  Publication  de 
ce  code  dans  toutes  les  langues  de  TEmpire.  11.  Réforme  du  système 
des  prisons.  1â.  Réforme  de  la  police.  13.  Recrutement  parmi  les 
rayas  et  aptitude  des  chrétiens  à  tous  les  grades  militaires.  14.  Ré- 
forme des  autorités  administratives  dans  les  provinces  ;  représenta- 
tion des  chrétiens  aux  Medschlis.  15.  Permission  aux  Francs  d'acqué- 
rir des  propriétés  foncières,  mais  à  la  condition  que  ces  propriétés 
ne  tomberont  pas  sous  U  juridiction  exceptionnelle  accordée  aux  Eu- 
ropéens )>ar  les  traités.  16.  Introduction  des  impôts  directs  ;  abolition 
du  système  d'affermer  en  bloc  à  des  fonctionnaires  publics  les  diver- 
ses catégories  d'impOts,  17.  Amélioration  des  voies  de  communication 
par  terre  et  par  mer.  18.  Introduction  et  règlement  convenable  de 
l'évaluation  par  avance  du  budget.  19.  Représentation  des  chrétiens 
au  conseil  d'Etat  suprême  de  Constantinople  par  deux  organes  de 
chaque  section  des  rayas.  20.  Création  d'établissements  de  crédit, 
âl .  Réforme  du  système  monétaire.  » 

Autriche.  1 .  C'est  le  second  dimanche  après  Pâques  que  tous 
les  évéques  de  la  monarchie  autrichienne  so  réuniront  à  Vienne, 
pour  délibérer  en  commun  sur  la  mise  à  exécution  du  concordat. 

2.  Les  jésuites  obtiennent  un  succès  remarquable  dans  leurs  mis- 
sions de  Silésie  et  en  plusieurs  autres  provinces  ;  partout  où  on  les 
tolère,  leurs  sermons  sont  suivis  par  un  nombreux  auditoire  et  pro- 
duisent de  grands  fruits.  Ils  fondent  un  collège  en  Autriche,  à  Kalks- 
bourg  ;  l'empereur  y  contribue  par  un  don  de  75,000  francs. 
L'archiduc  Maximilien  est  le  généreux  protecteur  des  jésuites  à 
Vienne;  il  les  loge  et  pourvoit  a  leur  subsistance, 

Prusse.  49  membres  catholiques  de  la  Chambre  des  députés 
ont  saisi  cette  assemblée  de  la  proposition  suivante  :  u  Veuille  la 
la  Chambre  décider  d'inviter  le  gouvernement  à  prendre  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  que  l'académie  de  Munster  soit  rétablreen 
une  université  catholique  complète.  .> 

Etats-Unis.  —  Les  journaux  américains  annoncent  rouverture 
(lu  concile  provincial  de  la  Kouvelle-Orléans,  qui  a  eu  lieu,  le  di- 
manche âO  janvier,  dans  la  cathédrale  de  cette  ville,  sous  la  prési- 
dence de  Mgr  l'archevêque  RIanc.  Les  évèques  suffragants  présents 
étoient  le  T.  R.  D' l»ortier,  évêque  de  Mobile;  le  T.  R.  h'  Odin, 
évèque  de  Galveslon  ;  le  T.  R.  D'  Bjrne,  évoque  de  Litlle  Kock  :  et  le 
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T,  R.  D"  Martin,  évèquecîe  Walchitoclies.  Le  siège  île  Nalchcz  est  en- 
core vacant  par  la  mori  de  JMgr  de  Vandevehie,  Le  jour  de  Touver- 
ture  du  concile,  lUgr  Portier  a  proche  en  français^  et  le  R.  M.  MuUer 
en  anglais. 

fraiicG.  1.  Depuis  le  concordat  de  1801  et  Torganisation  des 
l^roisses  de  Paris,  la  population  a  presque  doublé.  Les  revenus  des 
églises  se  sont  élevés  en  proportion.  Il  y  a  des  paroisses  qui  at- 
teignent le  chiffre  de  40,  îîO  et  60,000  âmes.  Un  remaniement  et  une 
augmentation  de  paroisses  et  d'églises  éloienl  évidemment  néces- 
saires. Mais  une  senihlal>le  mesure  rencontre  beaucoup  de  difficultés. 
Mgr.  Tarchevéque  a  publié  le  ^0  janvier  un  mandement  sur  cette 
grande  affaii^.  Un  décret  impérial  du  25  janvier  a  sanctionné,  pour 
les  effets  civils  ,  les  propositions  de  Tarchevèque  pour  les  circons- 
criptions paroissiales.  Mais  nul  changement  de  juridiction  n'aura  lieu 
que  par  des  ordonnances  épiscopales,  mettant  à  exécution  le  susdit 
ilécret  :  jusque-là  les  paroisses  anciennes  continueront  à  desservir  les 
portions  de  territoire  qui  en  ont  été  distraites,  pour  appartenir  à 
d'autres  paroisses.  —  Un  second  acte  archiépiscopal,  en  date  du  5 
février,  modifie  aussi  la  circonscription  des  trois  arcbidiaconés  du 
diocèse  et  rsmet  en  vigueur  l'ancien  usage  des  visites  paroissiales  d^s 
archidiacres.  Ce  vaste  diocèse  comprend  la  ville  de  Paris  et  sa  ban- 
lieue. La  banlieue  formoit  jusqu'à  présent  un  archidiaconé  à  part, 
celui  de  Saint-Denis.  Désormais  chacun  des  trois  arcbidiaconés 
(Notre-Dame,  Sainte-Geneviève,  Saint- Denis)  comprenilra  une  partie 
de  la  ville  et  de  la  banlieue.  Le  prélat  a  réglé  l'objet  et  la  forme  des  vi- 
sites archidiaconales.  Chaque  archidiacre  devra  faire  une  fois,  tous  les 
i\tnx  ans  au  moins,  la  visite  de  toutes  les  paroisses. 

a.  L'empereur  a  signé,  le  1^  février,  un  décret  qui  transfère  à  l'ar- 
chevêché d'Auch  Mgr.  de  Salinis,  évèque  d'Amiens.  Celte  nomination 
ne  recevra  son  effet  qu'après  que  Mgr.  de  Salini»  aura  été  préconisé 
par  le  Pape  en  consistoire  privé.  On  suppose  que  le  prochain  consis- 
toire pourra  avoir  lieu  vers  la  fin  du  mois  de  mars.  Mgr.  de  Salmis  a 
été  nommé  évèque  d'Amiens  le  10  février  1849  et  préconisé  le 
4  avril  de  la  même  année;  il  aura  par  conséquent  occupé  pendant 
7  ans  environ  le  siège  d'Amiens. 

5.  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

u  Les  honneurs  funèbres  ont  été  rendus  le  9  février,  à  la  soeur 
nosahe  avec  un  éclat  inaccoutumé  :  la  sainte  femme  était  depuis  ^1 
ans  sœur  hospitalière  dans  un  quartier  où  il  y  a  beaucoup  de  mal- 
heureux à  soulager,  et  tous  les  malheureux  reconnoissants  l'ont  ac- 
compagnée à  l'église,  au  cimetière.  Un  piquet  d'honneur  faisoit  partie 
du  cortège.  La  sœur  Rosalie  avait  été  décorée  par  l'empereur.  LL. 
MJM.  l'empereur  et  l'impératrice  ont  plusieurs  fois  été  rendre  visite 
à  sœur  Rosalie,  dispensatrice  de  secours  et  d'aumônes,  répandus 
abondamment  et  discrètement  avec  toute  la  charité  chrétienne.  M.  de 
Saint-Arnaud  et  MM.  les  maire  et  adjoints  du  12»  arrondissement , 
ont  honoré  de  leur  présence  la  cérémonie.  La  sœur  Rosalie  apparte- 
noil  à  une  famille  distinguée.  M.  de  St.-Arnaud  a  prononcé  sur  sa 
tombe  des  paroles  d'adieu  des  plus  tour.hanles.  Parmi  les  personnes 
qui  ont  assisté  à  la  cérémonie  on  remarquait  M"«  la  maréchale  de  St- 
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Arnaud,  M.  le  préfet  de  police,  plusieurs  maires  des  autres  arron^ 
c1|ssemenls,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  personnages  connus  par 
leur  bienfaisance.  i> 

Bade.  L'université  de  Fribourg  vient  de  perdre  subitement 
un  de  ses  professeurs  les  plus  distingués.  Depuis  l'automne  de  185i, 
M.  le  chanoine  D' Staudenmaier  soulfroit  d'une  grave  affection  de 
cerveau,  suite  de  travaux  excessifs.  Son  mal  avoit  pris  un  caractère 
de  plus  en  plus  alarmant,  à  partir  du  co^nmcncement  de  la  nouvelle 
année.  Le  savant  professeur  étoit  ne  en  1800  dans  une  commune  du 
Wurtemberg.  Il  fut  ordonné  prêtre  en  1827  et  nommé  aussitôt  répé- 
titeur au  collège  tbéologique  de  Rottemburg.  En  1830,  il  accepta  la 
charge  de  professeur  ordinaire  de  théologie  dans  Puniversilé  de 
Giessen.  C'est  depuis  1857  qu'il  enseignoil  a  celle  de  Fribourg. 
Parmi  ses  ouvrages  nous  remarquons  particulièrement  celui  qui  a 
pour  titre:  La  Dogmatique  chrétienne,  et  qui  a  paru  en  4  volumes 
gr.  in-8",à  l'excellente  librairie  de  M.  Herder  àFribourg.  Mgr,  l'arche- 
vêque de  Fribourg  lui  donna  une  place  dans  le  chapitre  de  sa  cathé- 
drale  en  1843.  11  est  mort  le  19  janvier;  ses  obsèques  ont  eu  lieu 
le  ââ  avec  la  plus  grande  solennité:  Algr.  l'archevêque,  tout  le 
clergé,  tout  le  corps  universitaire  ont  assisté  aux  funérailles  de  cet 
liomme  distingué  dont  la  perte  laisse  un  grand  vide  dans  la  faculté 
ihéologique  de  Fribourg. 

NOUVELLES  DjES  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1.  A  paroUrc  dans  la  première  quinzaine  de  Mars  ;  La  charité 
chrétienne  et  ^assistance  publique,  par  Emile  Lion,  avocat.  Cet 
ouvrage  contient  une  réponse  à  l'article  Hospices  et  hôpitaux  du 
liépertnire  administratif  kXq  M.  Tielemans.  Volume  d'environ  180 
p.  in-8^.  Prix  1  fr.  50,  Chez  Lardinois,  à  Liège,  et  chez  les  princi- 
paux libraires. 

2.  Les  5«  et  6«  volumes  des  J'ies  des  Saints  ,  d'Alban  Butler  et  de 
Godescard,  nouvelle  édition  de  M.  Lefort,  à  Lille,  viennent  de  parol- 
tre.  Ils  contiennent  les  saints  des  mois  de  juin  et  de  juillet  cl  de 
la  moitié  du  mois  d^aoùt.  Outre  un  traité  de  la  canonisation  des 
Saints ,  un  traité  des  fêtes  mobiles^  le  traité  de  Lactance  sur  la  mort 
des  persécuteurs  de  l'Eglise,  cette  édition  est  augmentée  d'un  grand 
i^.ombre  de  vies  nouvelles  et  de  réflexions  pratiques  après  la  première  vie 
(te  chaque  jour,  etc.  Ce  que  nous  approuvons  particulièrement,  c'est 
l'addition  ,  en  tête  des  vies  de  chaque  jour,  du  Martyrologe  romain 
(voir  notre  livr.  260,  p.  412).  Nous  rappelons  que  cette  excellente 
édition  formera  12  beaux  volumes,  petit  in-S»  à  3  frs.  IjO  le  volume, 
ou  6  volumes  grand  in-S»  à  2  colonnes  à  7  frs.  le  vol.  Les  deux  for- 
mats parussent  simultanément  par  livraisons  de  2  volumes.  C'est  la 
3"*«.  livraison  que  nous  annonçons  aujourd'hui.  L'ouvrage  sera  en- 
rntièrement  terminé  en  juin,  ^ 

3.  En  annonçant,  dans  notre  T.  XXI.  p.  457,  la  mort  prématurée 
de  M.  Lequarré,  professeur  au  petit  séminaire  de  Saint-Trond  ,  nous 
avions  dit  que  ce  jeune  ecclésiastique  nvoit  une  aptitude  singulière 
pour  rétude  des  langues.  Nous  savions  qu'il  avoit  laissé  un  opuscule 
pianuscrilt  ayant  pour  objet  lo  premier  livre  de  notre  Essai  sur  tac- 
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tivité  du  principe  pensant,  considérée  dans  i'msfilufion  du  ian- 
(^nge,  l.e  comniencemfnl  de  cet  opuscule  vient  d'êlre  publié  clans  les 
J  finales  histitriquQs^  politiques  et  littéraires^  recueil  mensuel  qui 
se  jMihlie  chez  M.  J.  Âlt-yers,  à  XAéf^Q  (  voy.  le  ii«  île  février,  p.  110). 
^ou^  nojis  fc-roiiî»  un  tievi.ir  tfaiialyser  ce  travail  reman|ual)!e,  quand 
il  aura  paru  tout  rniier.  En  HiUeiniant,  nous  renvoyons  les  lecteurs 
au  jonnial  qui  le  jHiblie. 

4.  OKurn*A  df  saitde  'A'/x^.vc»,  tra«îuil<'S  d'après  les  manuscrite 
originaux,  par  le  l*.  iVlarcel  IJouix  ,  de  la  Dompajjnie  de  Jé>us.  Tome 
Iroiîsième,  conUnanl  le  (/fe/nin  de  la  perfection  ,  Avis  de  sainte 
Térèse  à  ses  /  eUgieusos,  et  h*  <  hdteau  intérieur  ou  les  de?neures 
de  /\Une,  Taris  1856,  chez  Julien,  Lanier  et  Cie. ,  vol.  in-8"  de  XII- 
6"â  p.  Prix  du  vol.  6  fr.  Celle  magnifique  édition  répond  h  l'excel- 
lence des  œuvres  de  cette  grande  sainte  et  au  travail  consciencieux 
«lu  traducteur,  dont  les  souis,  rexactiiudeel  le  style  élégant  méritent 
tous  nos  elo}',es.  Les  deux  iraiîés  de  sainte  Térèse  occupent,  chacun, 
à  peu  près  l.i  moitié  du  volume.  }.e$  Aris  ,  au  nombre  de  68,  sont 
placés  au  milieu  (p.  319  à  5^6).  A  la  suite  det^  Avis  ^  le  ti*aducteur  a 
placé  cette  Sentence  que  la  Sainte  |  ortoit  dans  son  bréviaire  et  qui 
lui  servoil  de  signet  :  «  ^iie  rien  ne  le  trouble ,  que  rien  ne  t'épou- 
»  vante.  Tout  passe,  Dieu  ne  change  point.  La  patience  obtient  tout. 
M  Quand  on  a  Dieu,  rien  ne  manque  :  Dieu  seul  suffît.  » 

^.  Dans  la  séance  du  7. janvier  de  la  Commission  royale  d'histoire, 
M.  Borgnel,  professeur  à  l'université  de  Liège,  a  lu  le  rapport,  dont 
il  avoit  été  chargé  à  une  séance  précédente,  sur  la  publication  d'un 
Cnrp,s  de  chroniques  liêgtunses  inédites.  Ce  rapport  a  pour  objet 
principal  l'impression  de  la  chronique  de  Jean  d'Outre- Meuse.  Pour 
le  moment,  M  Borgnei  seconlente  d'indi(pier  la  manière  dont  cette 
publication,  selon  lui,  doit  être  faite.  La  Bibliothèque  royale  possède 
dnix  o<»pies  de  cette  chronicpie,  l'une  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
Manu.scrit  Herlaymont  ^  l'autre  qui  est  l'ouvrage  de  Jean  de  Sta* 
vt'lot.  moine  de  Sl.-Lanrenl.  M.  Borgntt  propose  de  suivre  le  texte 
<}e  ce  dernier  ,  sauf  à  preuiire  dans  l'autre  les  passages  (pii  fourni- 
rot(  ni  des  variantes  dignes  d'être  signalées.  iVlais  comme  le  texte  de 
Jean  de  Siavclot  est  loin  d'être  complet,  il  conseille  de  combler  en 
partie  les  lacunes  au  moyen  du  manuscrit  Berinymout.  La  commis- 
sion, ayant  délibéré  sur  le  raj>port  de  M.  B-ir^^Ui  t,  a  décidé  :  «  cpie 
la  publication  des  Chroniques  de  Liège  commencera  par  celle  de 
Jean  de  Staveiot .  qui  sera  sans  retard  mise  sous  presse  ;  qu'il  sera 
écrit  à  SI.  le  iWinistre  de  l'Intérieur,  afin  qu'un  avis  soit  inséré  au 
iitnnituur  belge  \touv\ï\\\U'V  les  personnes  qui  possèdent  «l'anciens 
manuscrits,  à  les  offrir  sans  tarder  ;  qu'en  attendant  le  résultat  de 
cet  aj)pel  et  des  recherches  pour  la  découverte  du  4«  livre  perdu 
de  Jean  d'Outre-Meuse,  les  trois  premiers  livres  seront  coj)iés  pour 
l'impression.  » 

6.  Le  mois  de  mars  consacré  à  St^ Joseph,  patron  de  la  Bel- 
gique, avec  approbation.  Feuille  contenant  31  billets  pour  tous  les 
jours  du  mois,  lesquels  se  didtribuent  aux  personnes  pieuses.  Prix  de 
la  feuille,  10  centimes.  Chez  Van  west-l»luy  mers  â  SaintTrond.  On 
))eut  se  pi*ocurer  à  volonté  l'édition  française  ou  la  flamande. 

46. 
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7.  Mnnwii  de  l'upologisfe^  par  le  i\  Doonr,  tic  la  Compagnie  dç 
Jésus.  Nouvellt;  édition,  revue  el  augmentée  par  Fauteur.  Tournai, 
1886,  chiz  Casterman,  2  v.  in-12  de  324  pages  chacun.  Prix  3  frs. 
J.a  première  partie  de  col  ouvrage  nous  présente  un  coup-d'œil  sur 
rhistoire  de  la  religion,  lequel  occupe  la  nioilié  du  1"  volume  ;3 la  se- 
conde partie  se  com  pose  d'analyses  de  conférences  sur  la  religion. 
C'est  un  tout  complet  quoicpi'abrégé.  11  convient  non  seulement  à  la 
jeunesse ,  mais  aussi  aux  hommes  du  monde  et  à  tontes  personnes 
chargées  de  l'enseignement  religieux. 

S.  (ourft  df»  style  épislolaire^  par  Tabbé  Delbos,  ancien  chef  fFins- 
titulion,  auleur  du  Cours  de  sff/lo  épist^laire  sur  un  plan  fout 
nouveau,  (orrigé  des  matières  île  lellr»*s  et  solution  des  difficultés 
grammaticales  et  littéraires  qui  sont  contenues  dans  l'ouvrage.  Tour- 
nai l«;56,  chez  Caslcrman;  vol.  in-12  ,  de  480  p.  Prix  fr.  2-150.  (Le 
Voursde  sfytc  épi.stolairc,  vol.  in- 12  de  276  p.,  sans  le  corrigé,  se 
vend  fr.  1-215). 

9.  llisloire  d*is  prnrerbes ,  contenant  l'énoncé  des  proverbes  les 
plus  saillants  et  les  plus  usités  ;  leur  significalion  précise  ;  une  re- 
cherche exacte  de  Itgr  origine  et  de  leur étymologie;  l'indication  de,s 
événemenis  et  des  personnages  (pii  y  ont  donné  lieu  ;  un  narré  suc- 
cinct  des  occasions  où  ils  oui  été  enijdoyés  avec  plus  de  grâce  et  de 
finesse;  enfin,  une  table  a!phaL>éii(|ue  (hs  matières.  Tournai  1855, 
chez  (laslerman,  vol.  in-18  de  215  p.  Prix  75  o.  Ouvrage  utile  approuvé 
par  l'autorité  ecclésiastique  et  facile  A  consulter  comme  un  diction- 
naire. 

10.  FîedeSte  Catherine  de  Bologne^  par  le  P.  Grasselli,  delà 
Compagnie  de  Jésus;  Irad.  du  lalin  des  Bollandisles,  par  l'abbé  Prau  , 
vie.  gén.  d'Evreux.  Tournai  1855,  chez  Casterman,  vol.  in- 18  avec 
porlr.  prix  75  c,  -—11.  lie  de  Ste-Mdrie-Magdeleine  de  Pazz't^ 
par  le  P.  ('épari,  de  ia  Compagnie  de  Jésus,  confesseur  <lr  \\  Sainte; 
tiré  des  Bollandfstes,  et  Irad.  par  l'ahbé  Prau,  vie.  gén.  d'Evreux. 
Tournai  1856,  chez  Casterman  ;  vol.  in- 12,  |)rix  75  c.  Ces  deux  vies 
nous  offrent  des  modèles  de  perfection  et  <le  sainteté  également  in- 
téressa nls. 

lâ.  Le,s  cnnftolations  de  la  Heligion  dans  la  perte  des  personnes 
qui  nous  sont  chères;  |>ar  le  chevalier  Louis  Provana  de  Collegno. 
iN^ouVelIc  édition.  Tournai  1850,  chez  Casterman;  vol.  in-18  de 
2H  p.  prix  75  c.  Cet  ouvrage  est  en  forme  de  lettres;  ce  qui  convient 
le  mieux  pour  entrer  dans  le  cœur  <les  personnes  qui  ont  besoin  de 
consolation.  j|  a  d'ahord  paru  à  Turin,  et  a  été  réimprimé  ensuite 
par  la  Hibtinthnqiie  catholique  de  la  Belgique, 

13.  1^1  édita  fions  sur  la  Passion  de  /V.  S.  Jésus- Christ^  par  le 
P.  Vandermersch,  de  la  Conjpagnie  de  .lésus.  Tournai  1856,  chez 
Casterman:  vol.  in-12de224  p.  Les  huit  méditations,  contenues 
dans  ce  volume,  sont  écrites  avec  autant  de  pureté  que  «Ponction. 
Le  livre  porte  la  double  approbation  de  l'évôché  de  Tournai  et  du 
Supérieur  de  l'Ortlre  en  Belgique. 

14.  yteditalieu  of  zoete  bemerkingen  op  helbiller  Igdenran 
O.  77.  y.  6\,  door  P.  Engelgrave,  overzien,  verbeterd  en  volgens  de 
hedendaegsche  wyze  van  schryvenovereen  gebragtdoor  P.  Hillcgeer, 
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Ix-idc  prieslcrs  van  Iifl  Gcz^lschiii)  van  Josns.  (icnl.  fSijt)*  hy  Vaiidcr 
Scliciden;  vol.  in-12  de  217  p.  Ces  médilations,  impriiiiétrs  pour  ièi 
IH-einièiT  fois  en  1670  à  Anvers,  réimprimées  en  1711  à  Maeslrichi, 
iT|(»riioienlcerlainementdere|)aroilre  aujourd'hui,  avec  quehpies  mo- 
ciificaiions  que  le  temps  a  rendues  nécessaires.  Elles  sont  simples,  Ipu- 
chanles,  d'une  élendue  ordinaire  et  conviennent  parfailement  aux  pa- 
roisses. Elles  sont  au  nombre  de  s2l. 

1Î5.  De  II.  Kerk  aen  het  voik  op  eenc  aengenaeme  wi/ze  voor- 
gcateUI^  door  P.  Fr.  Hieronymus  van  Rooy,  minderbroeder  recol- 
Jecl.  St.-,Nicolaes  1856,  by  Ed  oni;  in-18  de  106  p.  Approuvé  par  le 
11.  P.  provincial  de  l'Ordre  et  par  l'évéché  de  Gand.  Celte  courle  ins- 
truction sur  l'Eglise  est  simple,  claire  elà  la  portée  de  lousles  fidèles. 

16.  L'Académie  royale  de  Belgique  met  au  concours  de  18^36  les 
questions  suivantes  : 

1 .  Donner  un  aperçu  historique  et  critique  des  méthodes  qui 
ont  été  employées  pour  déterminer  la  figure  de  la  terre ^  depuis 
les  expéditions  françaises  en  Laponie  et  au  Pérou, 

2.  Faire  V étude  des  infusoires  vivant  dans  une  localité  quel- 
conque de  la  Belgique, 

«1.  Indiquer  un  système  complet  de  moyens  rationnels  et  pra- 
tiques déporter  V exploitation  des  houillères  à  mille  mètres  au 
moins  de  profondeur ,^  sans  aggraver  sensiblement  les  conditions 
économiques  dans  lesquelles  on  opère  aujourd'hui  en  Belgique. 

1 7 .  l/achat  de  V Indépendance  belge,  par  des  capitalistes  étrangers, 
est  un  fait  accompli.  Par  acte  passé,  le  18  février  18156,  pardevant  le 
notaire  Maller,  à  Cologne,  MM.  Abraham  Oppenheim  et  Siméou 
Oppenheim,  banquiers,  à  Cologne,  MW.  Gusiave  Méviss'n,  Adolphe 
iMichmann  et  Victor  Wendelstadt,  de  la  banque  Schaafhausen,  h 
t Pologne,  M.  Jac(|ues  Von  ftath,  M.  Joseph  Du  Mont,  propriétaire  de 
Ih  Gazette  de  Cologne,  ont  donné  à  M.  Uasenkanij),  inspecteur  de  la 
Société  d'assurances  contre  l'incendie  :  la  Cnlonin,  procuration 
Y'Mxv  acquérir  la  propriété  du  journal  V Indépendance  belge,  moyen- 
nant W  prix  de  huit  cent  mdb*  francs  Pour  Pacquisiliou  ejl  l'exploi- 
tation lie  ce  jo.irnal,  une  soeiéle  eu  ad  ions  a  été  formée  par  AliVJ. 
i>on  Hérardi.  Louis  Véron,  l'hilips,  Abrahim  Oppenheim,  Siméoti 
(ippenheim,  (iustave  Mêvissen,  .idolphe  Delchuiauu,  Victor  Wen 
tielstadt,  Jules  .loebt,  Joseph  Du  Mont.  i>ar  les  statuts,  M.  Bérardi 
c\si  nommé  gérant,  et  M.  Jules  Lecomte,  représentant  du  journal  à 
Paris. 

^  18.  Un  décret  du  la  janvier,  rendu  sur  le  rapport  du  ministre  de 
riDstruclioD  publique  en  France,  ordonne  la  publication  aux  frais  du 
gouvernement  «l'un  recueil  des  ,lncfe.Hs poètes  français.  Ce  recueil, 
composé  d'environ  40  volumes  de  60,000  vers  chacun,  comprendra 
plusieurs  séries  ;  dans  la  première,  se  trouveront  les  poèmes  na- 
tionaux où  sont  retracés  les  souvenirs  chevaleresques  <le  la  France 
et  de  l'Angleterre,  ««  associés  dans  l'imagination  de  nos  pères  comme 
»  dans  les  exploits  de  notre  temps.»  Elle  sera  suivie  des  poèmes  «b; 
rauii(|uité  sacrée  et  profane,  j)arlagés  entre  les  grands  épisodes  de  la 
Bible  et  les  plus  i!nj>ortanles  époques  de  l'histoire  grecque  et  ro- 
ujaine,  depuis  Hercule  jusqu'à  Alexandre  et  de  César  jusqu'à  Attila. 
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Puis  viendront  les  romans  traventiireft.  Enfin  parollront  les  poèmes 
saliriques  et  ailé[]^oriques,  tels  que  le  lioman  itu  lienart  et  le  iioman 
de  la  Rose.  Une  série  particulière  seroit  destinée  aux  poèmes  moins 
étendus  c'est-à-dire  aux  chansons  et  aux  fabliaux,  et  une  autre  aux 
poèmes  dramatiques  inspirés  par  la  religion  ou  les  événements  hé- 
roïques de  l'histoire.  Le  ministre  dit  à  ce  sujet  qu*il  vient  de  faire 
copier,  d'après  les  manuscrits  du  Vatican,  une  Composition  surpre- 
nante, où  un  contemporain  de  Jeanne  d'Arc  a  mis  en  scène  le  siège 
d'Orléans  et  la  mission  de  l'héroïne.  Le  but  de  cette  colleclion  est 
de  faire  revivre  notre  ancienne  lillérature,  et  d'imprimer,  en  lui  four- 
nissant des  matériaux,  une  active  impulsion  aux  travaux  de  l'esprit. 

19.  Les  presses  françaises  ont  produit,  en  1855,  lâ,âl7  ouvrages; 
savoir:  ouvrages  imprimés  en  toutes  langues,  mortes  et  vivantes, 
8,255;  ouvrages  de  musi.|(ie ,  1,105;  estampes,  gravures  et  litho- 
graphies, â,857,  sans  compter  les  cartes  et  les  planches  topogra- 
phiques. Depuis  1811,  jus(iu'au  31  décembre  dernier ,' les  presses 
françaises  ont  imprimé  556,868  ouvrages. 

ao.  Statistique  de  la  presse  en  Angleterre.  —  Il  a  été  publié, 
dans  le  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande ,  pendant 
l'année  1855,  ainsi  qu'il  résulte  des  chiffres  ofiBciels  des  Parliamen- 
tary  Papers^  1,153  journaux,  magasins  et  revues  de  toutes  sortes, 
écrits  en  différentes  langues,  qui  se  répartissent  ainsi  entre  les 
quatre  parties  de  l'Angleterre:  Angleterre  proprement  dite,  829; 
province  de  Galles,  25;  Ecosse,  155;  dont  24  pour  la  seule  ville 
d'Edimbourg  et  33  pour  celle  de  Glascow;  Irlande,  126  ,  dont  41 
pour  la  ville  de  Dublin. 

21.  Le  dimanche,  3  février,  à  8  heures  12  minutes  du  soir,  après 
une  journée  parfaitement  sert  ine,  un  globe  de  feu  a  éclaté  sur  iNii* 
mur.  (il  a  été  observé  également  en  France  et  en  Allemagne).  Au  uio 
ment  où  d  se  fit  remarquer  p^r  la  vive  clarté  qu'il  projetoit,  il  se 
Irouvoit  en  dessous  de  l'épéed'Orion.  Sa  grandeur  éloit  un  peu  plu» 
petite  que  celle  de  la  lune  en  son  plein;  sa  couleur  étoil  bleue  «t  sa 
traînée  de  même  couleur  occupoit  une  longueur  d'environ  20<*.  I«a 
direction  de  son  mouvement  étoitdu  S.-E.  au  N.-O.,  sous  une  incli- 
naison d'environ  45  degrés  avec  la  verticale.  Au  moment  de  l'explo- 
sion, le  bulide  devint  rouge  de  feu,  et  sa  queue  rouge,  au  lieu  de 
s'effiler,  s'étendit  en  forme  d'éventail  très-court,  projetant  une  mul 
tilude  de  petites  étoiles  rouges.  Lebolitie  lui-même  se  rompit  alors  en 
quatre  ou  cin(|  fragments  plus  gros  et  fit  entendre  quatre  ou  cinq 
explosions  successives,  produisant  un  bruit  comparable  â  celui  de  ta 
décharge  d'un  pistolet.  Ces  fragments,  en  se  détachant  soit  de  la  ()ueue 
rouge  soit  du  bolide,  prenoient  des  directions  obliques  par  raïquirt 
au  mouvement  principal  et  sembloient  se  rapprocher  de  ta  verticale. 
La  durée  du  [ihcnomcne  n'a  pas  dépassé  trois  secondes. 
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HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS    D2  FÉVRISE  18t$6. 


1 .  La  Gazette  de  Fienne  pu- 
Mie  la  pièce  suivante  : 

«t  Protocole.  —  Présents,  les 
représentants  cVÂutricbe  ,  de 
France,  de  Grande-Bretagne ,  de 
Russie  et  de  Turquie.  £n  consé- 
quence de  Tadoplion  par  leurs 
cours  respectives  des  cinq  pro- 
positions contenues  dans  le  do- 
cument ci-joint,  sous  le  tilre  de 
projet  de  préliminaires,  les  sous- 
sig^nés,  après  Tavoir  paraphé  con- 
formément à  Tautorisalion  reçue 
par  eux  à  cet  effet,  sont  conve- 
nus que  chacun  de  leurs  gouver- 
nements nommeroient  les  pléni- 
potentiaires pourvus  des  pleins 
pouvoirs  nécessaires  pour  pro^ 
céder  à  la  signature  des  prélimi- 
naires de  paix  en  due  forme  et 
conclure  un  armistice  et  un  trai- 
té de  paix  définitif.  Les  dits  plé- 
nipotentiaires devront  se  réunir 
à  Paris  endéans  les  trois  semai- 
nes, à  compter  d'aujourd'hui,  ou 
plus  tôt  si  faire  se  peut. 

«  Fait  à  Vienne ,  en  quintuple 
expédition,  le  !•'  février  18S6. 

«Ont signé:  BuolSchauenstein, 
de  Bourqueney,  G.-U.  Sey- 
mour,  Gortschakoif,  Ibsan.» 

Suit  le  texte  officiel  des  cinq 
propositions  que  nous  avons  dé- 
jà publié. 

3.  Le  Congrès  américain  finit 
par  s'entendre  pour  l'élection  du 
président.  M.  Banks  est  élu  par 


103  voix;  M.  Riken  en  obtrent 
100.  Trente-neuf  membres  pro- 
testent contre  cette  élection,  en 
la  déclarant  illégale.  M.  Gtddins 
(républicain  noir  de  TOhio),  le 
doyen  d'âge  des  membres  pré- 
sents, reçoit  le  serment  de  M. 
Banks,  qui  prononce  le  discours 
suivant: 

«  lUessieurs  les  Représentants, 
«  Avant  de  prendre  complète- 
ment possession  du  poste  que 
vous  m'avez  conféré,  je  profite 
de-  votre  indulgence  pour  vous 
exprimer  ma  gratitude  de  l'hon- 
neur que  vous  m'avez  fait.  Le 
plaisir  que  j'en  ressens  seroit 
plus  grand,  s'il  pouvoit  s'y  join* 
dre  la  conscience  que  j'apporte, 
dans  ces  fonctions  toujours  déli- 
cates et  difficiles,  mais  aujour- 
d'hui environnées  de  difficultés 
exceptionnelles,  une  capacité  pro-^ 
portionnée  à  leur  gravité  et  à 
leur  dignité.  Tout  ce  que  je  puis 
dire,  c'est  que  je  me  montrerai, 
autant  que  possible ,  fidèle  aux 
institutions  et  aux  intérêts  du 
pays  et  du  gouvernement,  et  im- 
partial en  tout  ce  qui  regarde  le$ 
droits  des  membres  de  cette 
Chambre.  Je  n'ai  aucun  objet  per- 
sonnel à  accomplir.  Je  suis  ani- 
mé par  le  seul  désir  de  contribuer 
pour  m»  foible  part  au  maintien 
des  principes  établis  de  notre 
gouvernement,  dans  ^ur  signi- 
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fiC3tion  américaine  originelle  — 
fu  développant  la  portion  du 
continent  que  nous  occupons, 
autant  que  le  permettent  \vs 
pouvoirs  dont  nous  sommes  re- 
vêtus—, en  étendant  l'influence 
bienfaisante  de  nos  institutions  au 
dedans  et  au  dehors  —  en  main- 
tenant intacts  à  jamais  lesinesli- 
timables  privilèges  qui  noub  ont 
été  transmis.  Je  sais  que  ni  moi, 
ni  aucun  autre  homme  ne  gauroit 
être  à  la  hauteur  du  parfait  ac- 
complissement de  ces  devoirs  ;  je 
fais  donc ,  comme  tout  homme 
doit  le  faire  en  pareil  cas,  appel 
à  votre  indulgence  et  à  votre 
appui.  » 

4.  Les  Français  font  sauler  le 
fort  Nicolas  à  Sébastopol.  I/en- 
t reprise  réussit  parfaitement.  Les 
raines  contenoient  106,000  livres 
de  poudre.  Ce  fort  s'avançoit 
dans  le  port  sur  une  langue  inté- 
rieure déterre.  La  plus  grande 
]>artie  de  la  maçonnerie  tombe 
dans  la  mer.  Le  fort  Saint-Paul 
avoît  été  détruit  antérieurement. 

12.  Les  ingénieurs  français  dé- 
truisent deux  portions  de  Taque- 
<1uc  qui  amenoit  les  eaux  de  la 
TchernaYa  à  Sébastopol. 

Un  corps  russe  d'environ 
5,000  hommes  d'infanterie  et  de 
cosaques  s'avance  au-dessus  de 
la  vallée  de  BaYdar;  mais  il  se 
retire  après  une  courte  recon- 
naissance. 

43.  Les  alliés  font  sauter  le  fort 
Alexandre  à  Sébastopol. 

18.  Assemblée  extraordinaire 
€t  imposante  à  la  Sublime-Porte 
on  palais  du  Sultan  à^^n^tanli- 
nople.  Le  nouveau  Hatti-  Un- 
mayoun  ou  décret  impérial  (voir 
j>Ius  loin)  est  lu  en  présence  du 
Caimacan  (remplaçant  du  grand- 
visir  Aali-Pacha,  parti  pour  Paris), 
du  Cheik'Ul'Islam  ou  chef  du 
culte  musulman  ,  des  ministres , 


d(*s  principaux  fonctionnaires  de 
l'empire  et  des  chefs  spirituels  et 
civils  des  autres  communautés. 

25,  Ouverture  du  Congrès  à 
Paris ,  sous  la  présidence  du  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  de 
France.  Les  membres  sont  : 

Pour  la  France ,  le  comte  Co- 
lonnaWalewski,  Ministre  des  affai- 
res étrangères  ,  avec  le  baron  de 
Bourqueney ,  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipotentiaire 
de  France  près  la  cour  d'Autriche; 

Pour  l'Autriche,  le  comte  Buol- 
Schauenstein  ,  Ministre  de  l'exté- 
rieur et  de  la  Maiscm  de  TEmpe- 
reur,  avec  le  baron  Httbnrr,  en- 
voyé extraordinaire  et  ministre  plé- 
nipotentiaire d'Autriche  à  Paris; 

Pour  la  Grande-Bretagne ,  le 
comte  de  Clarendon  ,  secrétaire 
d'Etat  pour  les  affaires  étrangères, 
avec  lord  Cowley,  ambassadeur 
extraordinaire  de  la  Reine  d'An- 
gleterre à  Paris  ; 

Pour  la  Russie,  le  comte  Orloff, 
envoyé  extraordinaire  de  l'Empe- 
reur Alexandre,  avec  le  baron  de 
Brunnow,  envoyé  extraordinaire 
et  Ministre  plénipotentiaire  de 
Russie  près  la  Confédération  ger- 
manique ; 

Pour  la  Sardaigne,  le  comte  de 
Cavour,  président  du  conseil  des 
Ministres  et  Ministre  des  finances, 
avec  le  marquis  Pes  de  Villama- 
rina,  envoyé  extraordinaire  et  Mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Sardai- 
gne è  Paris; 

l»our  la  Turquie  ,  Aali-Pacha, 
grand-visir,  président  du  conseil 
privé,  avec  Mehemet-Bey,  ambas- 
sadeur extraordinaire  du  Sultan  à 
Paris. 

Dans  cette  première  séance,  qui 
dure  trois  heures  et  demie,  un  ar- 
mistice est  conclu  entre  les  par- 
ties belligérantes  jusqu'au  31  mars 
Cet  armistice  sera  sans  effet  sur  les 
blocus  établis  ou  à  établir  par  mer. 


—  575  — 

29.  La  nouvelle  de  la  conclu-  tir  et  décident  qu'il  y  aura  une 

sion  (]e  rarmistice  étant  arrivée  suspension  complète  d'hostilités. 
<^n   Crimée  la    veille  ,   les   chefs        Le  capitaine  Watson,  comman- 

d'état-major  des  armées  alliées  et  dant  de  Tavant-garde  delà  flotte 

ie  générai  Tatchimeff,  envoyé  par  anglaise  de  la  Baltique,  arrive  à 

le  général  en  chef  de  Tarmée  russe,  Kiel,  à  bord  de  la  frégate  Vlmpë- 

ont  une  entrevue  au  pont  de  Trak-  rieuse* 


ARTICLES  COMPLÉMENTAIRES  DU  CONCORDÂT 
ENTRE  LE  SAINT-SIÈGE  ET  L'AUTRICHE. 

LETTRE 

Du  prince-archevêque  de  Vienne,  plénipotentiaire  de  S,  M.  ^empereur  d'Àu- 
tncheàS,  Em,  le  cardinal  Viale-Preia,  plénipotentiaire  du  Saint-Siéye. 

*  L'Eglise  catholique  est  toujours  l'arche  dans  laquelle  se  réfugient 
ceux  qui  seront  sauvés  pour  la  vie  éternelle.  A  notre  époque,  le  Sei- 
gneur a  montré  manifestement  au  monde  oublieux  de  Jésus-Christ, 
f(ue  les  biens  temporels  sont  menacés  eux-mêmes  de  périr,  si  l'Eglise 
ne  consolide  pas  la  société.  D'un  autre  côté ,  les  tempêtes  ont  fait 
voir  combien  il  importe  à  l'Eglise  que  le  pouvoir  civil  comprime 
d'une  main  forte  les  passions  déchaînées.  Car  aujourd'hui  l'Eglise  a 
à  combattre  un  parti  qui  cherche  à  détruire  de  fond  en  comble  non- 
seulement  la  foi  surnaturelleraent  inspirée  de  Dieu,  mais  encore  le 
sentiment  religieux  naturel.  11  s'appuie  pour  cela  sur  des  doclines 
trompeuses  présentées  avec  une  si  habile  hypocrisie,  qu'elles  attirant 
])uissamment  tout  cœur  dominé  par  régoKsme. 

«  La  où  les  propagateurs  du  mal  sont  libres  de  travailler  à  l'aveugle- 
ment du  peuple,  ils  ne  manqueront  pâs  de  disciples,  malgré  tous  les 
efforts  de  la  saine  raison ,  et  on  verra  se  renouveler  la  désolation 
abominable  qui  parut,  il  y  a  quelques  années,  jusque  dans  la  ville  du 
du  Saint-Siège  apostolique. 

»  Dans  ces  circonstances,  la  fidèle  union  du  pouvoir  civil  avec  le 
sacerdoce  est  plus  désirable  que  jamais  pour  garantir  l'empire  de  Dieu. 
L'auguste  Empereur  d'Autriche,  dirigé  par  une  piété  héréditaire, 
n'avoit  pas  de  vœu  plus  ardent  que  de  fonder  un  inébranlable  accord 
des  deux  pouvoirs  dans  ses  vastes  Etats.  Le  maitre  de  tous.  Dieu,  a 
daigné  faire  réussir  l'œuvre  entreprise  pour  la  gloire  de  son  nom,  et 
un  s'est  entendu  pour  la  rédaction  des  articles  soumis  à  la  ratifica- 
tion, aujourd'hui  presque  certaine,  du  Saint-Père  et  de  S.  M.  l'Em- 
pereur. Mais  l'œuvre  est  si  étendue  et  si  difficile  qu'il  reste  à  traiter 
diverses  questions  importantes  au  sujet  desquelles  Sa  Majesté  m'au- 
I crise  à  communiquer  à  Votre  Excellence  les  dispositions  suivantes  : 

u  1.  Sa  Majesté  a  surtout  à  cœur  que  la  loi  et  la  piété  fleurissent 
dans  les  universités.  Les  grands  avantages  que  procure  la  science 
j^umaine  se  trouvent  neutralisés  par  de  nombreuses  erreurs,  surtout 
jepuls  le  dix-huitième  siècle^  et  il  est  nécessaire  à  la  société  que  la 


—  576  — 

lumière  de  la  ?érité  dissipe  ces  ténèbres.  Sa  Majesté  ?eiit  qu'on  fasse 
la  plus  grande  attention  à  ce  point  si  important,  lorsqu'on  réglera 
les  études  générales.  Beaucoup  de  motifs  rendent  désirable  que  les 
Evèques  soient  chanceliers  des  universités.  Là  où  quelqtie  obstacle 
s'y  opposera,  ils  devront  au  moins  exercer,  en  vertu  de  leur  charge, 
une  influence  spéciale  sur  toute  faculté  théologique. 

M  â.  Les  can<iidats  au  grade  de  docteur  en  théologie  ou  en  droit 
canon ,  n'auront  comme  par  le  passée  d'examen  à  subir  pour  obtenir 
ces  grades  que  devant  des  exammateurs  catholiques. 

«(  5*  Si  l'autorité  apostolique  autorise  des  Evèques  à  conférer  les 
grades  théologiques.  Sa  Majesté  y  consentira  volontiers  ;  cependant 
le  Saint-Siège  et  le  gouvernement  impérial  devront  s'entendre  à  ce 
sujet. 

<c  4.  11  est  permis  aux  Evèques  de  former  une  université  catho- 
lique indépendante.  Les  droits  civils  de  cet  établissement  seront 
réglés,  avant  sa  création,  entre  Tépiscopat  et  le  gouvernement. 

«  S.  Nul  professeur  de  la  Faculté  de  droit  ne  pourra  enseigner  le 
droit  ecclésiastique  avant  que  l'Kvèque  diocésain  ait  été  consulté  sur 
sa  foi  et  sa  doctrine. 

«  6.  L'Université  de  Pesth  a  été  fondée  par  l'Eglise  et  dotée  d'autres 
biens  ecclésiastiques  sous  Marie-Térèse.  Cependant  depuis  un  demi- 
siècle,  quelques  professeurs  non-catholiques  y  ont  enseigné  des 
sciences  profanes.  Sa  Majesté  trouve  juste  que  les  chaires  de  cette 
Université  soient  occupées  exclusivement  par  des  professeurs  catho- 
liques ;  toutefois,  on  aura  égard  aux  droits  acquis  parles  professeurs 
d'une  autre  religion. 

M  7.  Les  étudiants  en  théologie  admis  au  séminaire  diocésain  ou  à 
porter  un  habit  religieux,  et  les  novices  des  couvents  approuvés  par 
l'Eglise  seront  exempts  du  service  militaire. 

u  8.  Les  professeurs  de  religion  aux  gymnases  et  écoles  secondaires 
sont  actuellement  présentés  par  l'Evèque,  après  un  concours  qu'il 
préside.  Le  candidat  de  l'Evèque  devra  être  nommé.  Si  quelques 
motifs  exceptionnels  s'y  opposent,  on  ne  nommera  jamais  qu'un  can- 
didat, que  l'Evèque  aura  déclaré  digne  de  cet  emploi. 

ft  9.  L'Eglise  et  l'Etat  ont  un  égal  intérêt  à  supprimer  les  livres 
nuisibles  à  la  religion  et  aux  mœurs  ;  Sa  Majesté  n'épargnera  aucun 
soin  pour  en  purger  son  empire.  Elle  veillera  à  ce  que  les  lois  soient 
sévèrement  exécutées  contre  la  mauvaise  presse ,  et  elle  aura  le  plus 
grand  égard  aux  vœux  que  les  Evèques  présentent  à  ce  sujet.  Cepen< 
dant  il  faut  beaucoup  de  prudence  pour  éviter  un  mal  pire.  Dans  (a 
majorité  de  l'Europe,  les  classes  instruites  sont  atteintes  d'une  pro- 
fonde  maladie  qu'on  doit  traiter  en  médecin  sage.  La  censure  a  été  se- 
vèrementexercée  en  Autriche  jusqu'en  1848.  Les  prétendus  libéraux 
se  plaignoient  de  la  protection  accordée  à  l'Eglise  et  la  qualifîoient 
d'excesive.  Mais,  en  réalité,  la  censure  étoit  incapable  de  prévenir  le 
mal  ou  de  l'étouffer. 

«c  Les  frontières  de  l'Autriche  sont  trop  étendues  et  il  y  a  trop  de 
moyens  d'échapper  à  la  vigilance  de  la  police.  Les  libraires  pou- 
Toient  inti'oduire  des  livres  prohibés,  et  plus  on  en  défendoit  la 
lecture;  plus  elle  étoit  avidement  recherchée,  plus  ces  ouvrages 
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ëtoietit  vendus  cher  ;  de  sorte  que  les  marchands  payoient  facilement 
les  amendes,  quand  ils  étoient  pris  ;  et  même  les  éditeurs  étrangers 
6*appIaudissoientde  rinterdiclion  d*un  livre  en  Autriche. 

u  ]^a  situation  est  toutefois  différente  dans  le  royaume  Lombard- 
Vénitien.  11  est  beaucoup  plus  facile  d*en  éloigner  les  livres  dangereux  ; 
car  il  ne  touche  pas  à  des  Etats  protestants  et  ne  contient  pas,  comme 
la  Hongrie  et  la  Transylvanie,  beaucoup  d'habitants  non-catholiques. 
D*auire  part,  des  vieilleries  anti-chrétiennes,  dont  on  est  dégoûté  en 
Allemagne,  semblent  encore  nouvelles  et  séduisantes  en  Italie. 

«10.  Quand  un  ecclésiastique  sera  traduit  devant  un  tribunal  civil. 
Sa  Majesté  ne  s'opposera  pas  à  ce  que  les  actes  du  tribunal  de  pre^ 
mière  instance  soient  communiqués  à  l'évèque  avant  le  jugement  > 
afin  que  le  prélat  puisse  entendre  Taccusé  et  le  juger  conformément 
au  droit  canonique.  La  sentence  sera  communiquée  au  juge  civil,  qui 
statuera  ensuite  sur  le  délit ,  .conformément  aux  dispositions  de  la 
1  oi  temporelle. 

tt  11.  Au  reste,  Kart.  14  du  Concordat  détermine  ce  qui  concerne 
l'ecclésiastique  condamné  par  les  tribunaux  ordinaires,  il  doit  cepen- 
dant y  avoir  exception  quand  le  crime  est  de  ceux  qui  ,  par  suite  du 
privilège  de  TElat .  doivent  être  poursuivis  extraordinairement  et 
punis  sans  délai.  Sa  Majesté  compte  que  l'épiscopat  désignera  ,  d'ac- 
cord avec  son  gouvernement,  une  maison  spéciale  où  seront  enfer* 
mes  les  prêtres  condamnés  comme  coupables  de  délits.  L'Empereur 
se  réserve  d'accorder  à  ceux  qui  auroient  été  condamnés  pour  crimes 
la  grâce  d'être  transférés  dans  des  maisons  ecclésiastiques. 

A  là.  Dans  les  colonies  militaires,  les  officiers  sont  en  mêq^e  temps 
juges  civils,  et  comme,  dans  plusieurs  d*entr'elles,  la  majorité  des 
colons  militaires  n'est  pas  catholique,  l'Empereur  érige  à  Zara,  pour 
la  Croatie  et  la  Slavonie,  un  tribunal  spécial,  et  il  aura  soin  que,  sur 
les  autres  points  de  la  frontière  militaire,  les  ecclésiastiques  soient 
également  jugés  par  leurs  co-religionnaires. 

«  15.  Sa  Majesté  l'Empereur  désire  que  la  discipline  ecclésiastique 
soit  maintenue  dans  toute  sa  force  ;  il  sera  donc  toujours  disposé  à 
prêter  l'appui  du  bras  séculier  pour  l'exécution  des  jugements  portés 
par  les  évéques  contre  les  clercs  qui  leur  sont  subordonnés.  Mais  il 
compte  que  les  évêques,  quand  ils  réclameront  cet  appui,  motiveront 
leur  demande ,  et ,  lorsque  cela  parottroit  nécessaire,  l'Empereur  se 
réserve  de  prendre  Favis  d'une  commission  composée  d'évêques  et 
d'autres  ecclésiastiques,  et  présidée  par  un  évêque. 

<f  14.  D'après  les  lois  autrichiennes,  les  témoins  éloignés  de  plus 
de  quatre  lieues  du  tribunal  d'instruction  doivent  déposer  devant  le 
juge  de  leur  district.  Sa  Majesté,  d'accord  avec  l'esprit  des  lois ,  veut 
que  le  témoignage  des  prêtres  soit  reçu,  autant  que  la  cause  le  per- 
mettra, de  manière  à  gêner  le  moins  possible  l'exercice  de  leurs 
saintes  fonctions. 

it  15.  Les  communes  ayant  été  chargées  en  1849  de  loger  des 
troupes,  on  a  souvent  contraint  des  prêtres  pauvres  à  recevoir  des 
soldats,  quoique  leur  demeure  fût  insuffisante.  L'Empereur  cédant 
aux  justes  réclamatious  des  Evêques,  ordonnera  qu'on  respecte  les 
dispositions  ecclésiastiques,  dans  la  réforme  préparée  du  système 
des  logements  militaires. 
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«  16.  Pour  ce  qui  concerne  Tacceplation  des  promotions  aux  pré- 
bendes ecclésiastiques,  l'Empereur  est  résolu  de  lout  laisser  dans 
rétat  actuel  ;  et  il  espère  que  jamais  il  ne  paroitra  nécessaire  d'aug- 
menter les  garanties  sur  cet  article. 

«<  17.  Les  empereurs  d'Autriche,  en  usant  du  patronat  qu'ils  ex- 
cercent  au  nom  de  la. Couronne  ou  du  Trésor,  ont  toujours  eu  en  vue 
le  soin  le  plus  efficace  des  âmes;  et  la  sage  piété  de  sa  Majesté  a  con- 
Hrmé  tout  ce  que  ses  ancêtres  ont  décidé  à  cet  égard.  Sa  Tolonté  est 
de  laisser  subsister  les  mêmes  fondations ,  sans  toucher  à  ve  que 
statue  l'article  25  du  concordat  ;  car  il  désire  que  les  hommes  les 
plus  capables  soient  chargés  des  cures,  et  il  sait  combien  doit  peser 
l'opinion  de  l'Evèque  dans  le  choix  des  prêtres. 

•«  !8.  S'il  arrivoit  qu'une  corporation  ecclésiastique  fût  supprimée 
légalement ,  les  bénéfices  pour  lesquels  elle  auroil  eu  le  droit  de  pré- 
sentation seroient  remis  à  la  libre  disposition  de  l'Evêque ,  conformé- 
ment aux  prescriptions  du  droit  canon. 

»  19.  Sa  Majesté  ne  veut  empêcher  en  aucune  manière  la  création 
des  confréries  ou  associations  que  l'Eglise  autorise  et  recommande  ; 
elles  seront  libres  de  réunir  leurs  forces  pour  le  bien.  Cependant  il 
faut  veiller  â  ce  que,  sous  le  nom  d'associations  pieuses,  on  ne  cache 
pas  des  complots  contre  l'Elat  et  l'Eglise.  Quelques  précautions  de- 
vront être  prises  ;  mais  en  tous  cas  on  aura  le  plus  grand  égard  au 
jugement  de  l'Evêque  diocésain  sur  ces  associations. 

«20.  Les  Archevêques  et  Evêques  ne  seront  sous  aucun  prétexte 
empêchés  d'accomplir  leur  devoir  pastoral  dans  les  établissements 
pieux,  et  d'y  ordonner  tout  ce  qui  peut  servir  au  bien  de  la  religion 
et  au  développement  delà  vie  chrétienne.  Sa  Majesté  désire  ardem- 
ment que  tout  marche  bien  et  pieusement  dans  ces  établissements. 
Elle  a  donné  la  preuve  de  ses  sentiments  en  confiant  récemment  les 
prisonniers  mêmes  aux  soins  des  ordres  religieux. 

il  t  JOSEPH- OTHMAR  DE  BAUSCHEK, 

«  Archevêque  de  Vienne, 
«Vienne,  le  18  août  1855.» 


ÉMANCIPATION  DES  CHRÉTIENS  EN  TURQUIE  ET 
RÉFORMES  DANS  L'ÉTAT. 

HATTI-HUMAYOUN  DE  S.  M.  LE    SULTAN  ABD-UL-SIEDJID, 
PUBLIÉ  A  CONSTANTINOPLE  LE   18  FÉVRIER  1856. 

u  A  toi,  mon  grand-vizir  Méhémet-Emin-Aali-Pacha,  décoré  de 
mon  Ordre  impérial  du  Medjidié  de  la  première  clause  et  de  l'ordre 
du  Mérite  personnel,  que  Dieu  t'accorde  la  grandeur  et  double  la 
puissance  : 

»  Mon  désir  le  plus  cher  a  toujours  été  d'assurer  le  bonheur  de  tou- 
tes les  classes  des  sujets  que  la  divine  Providence  a  placés  sous  mon 
sceptre  impérial,  et  depuis  mon  avènement  au  trône  je  n'ai  cessé  de 
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faire  tous  mes  efforts  dans  ce  but.  Grâces  en  soient  rendues  au  Tout- 
l'uissant  !  ces  efforis  incessants  ont  déjà  porté  des  fruits  utiles  t-t 
nombreux.  De  jour  en  jour  la  richesse  et  le  bonheur  des  sujets  de 
mon  empire  vont  en  augmentant.  Désirant  aujourd'hui  renouveler  et 
élargir  encore  les  règlements  nouveaux  institués  dans  le  but  d'arriver 
à  obtenir  un  état  de  choses  conforme  à  la  dignité  de  mon  empire  et  à 
la  position  qu'il  occupe  parmi  les  nations  civihsées,  et  les  droits  de 
mon  empire  ayant  aujourd'hui,  par  la  fidélité  et  les  louables  efforts 
de  tous  mes  sujets  et  par  le  concours  bienveillant  et  amical  des 
grandes  puissances,  mes  nobles  alliées,  reçu  de  l'extérieur  une  con- 
sécration qui  doit  être  le  commencement  d'une  ère  nouvelle,  je  veux 
augmenter  le  bien-être  et  la  prospérité  intérieure,  obtenir  le  bon- 
heur de  tous  mes  sujets,  qui  sont  tous  égaux  à  mes  yeux  et  me  sont 
également  chers^  et  qui  sont  unis  enlr'eux  par  des  rapports  cordiaux 
de  patriotisme,  et  assurer  les  moyens  de  faire  de  jour  en  jour  croître 
la  prospérité  de  mon  empire, 

»  J'ai  donc  résolu  et  ordonne  la  mise  à  exécution  de  ce  qui  suit: 

»  Les  garanties  promises  à  tous  les  sujets  de  mon  empire  par  mon 
hatti-humayoun  de  Gulhané  et  les  lois  du  Tanzimat,  sans  distinction 
Reclasse  ni  de  culte,  sont  aujourd'hui  confirmées  et  consolidées,  et 
des  mesures  efficaces  seront  prises  pour  qu'elles  reçoivent  leur  plein 
et  entier  effet. 

»  Tous  les  privilèges  spirituels  accordés  ab  antiquo  et  à  des  dates 
postérieures  à  toutes  les  communautés  chrétiennes  ou  d'autres  rites 
non  musulmans  établies  dans  mou  empire,  sous  mon  égide  protec- 
trice, sont  confirmés  et  maintenus. 

'»  Chaque  communauté  chrétienne  ou  d*autres  rites  non  musul- 
mans sera  tenue,  dans  un  délai  fixé  et  avec  le  concours  d'une  com- 
mission formée  ^t//ioc  dans  son  sein,  de  procéder  avec  ma  haute 
approbation  et  sous  la  surveillance  de  ma  Sublime-Porte,  à  l'examen 
de  ses  immunités  et  }  riviléges,  et  d'y  discuter  et  soumettre  à  ma 
Sublime-Porte  les  réformes  exigées  par  le  progrès  des  lumières  et  du 
temps.  Les  pouvoirs  concédés  aux  patriarches  et  aux  évéques  des 
rites  chrétiens  par  le  Sultan  Mohamet  11  et  ses  successeurs  seront 
mis  en  harmonie  avec  la  position  nouvelle  que  mes  intentions  géné- 
reuses et  bienveillantes  assurent  a  ces  communautés.  Le  principe  de 
la  nomination  à  vie  des  patriarches,  après  la  révision  des  règlements 
d'élection  aujourd'hui  en  vigueur,  sera  exactement  appliqué,  confor- 
mément à  la  teneur  de  leurs  firmans  tl'investiture. 

"  Les  patriarches,  les  métropolitains,  archevêques  et  évéques  et 
rabbins  seront  assermentés  a  leur  entrée  en  fonctions,  d'après  une 
formule  concertée  en  commun  entre  ma  Sublime- Porte  et  les  chefs 
spirituels  des  diverses  communautés.  Les  redevances  ecclésiastiques, 
de  quelque  forme  et  nature  qu'elles  soient,  seront  supprimées  et 
remplacées  par  la  fixation  des'  revenus  des  patriarche^  et  chefs  des 
communautés,  et  par  l'allocation  de  traitements  et  de  salaires  équî- 
tablement  {iroportionnés  à  l'importance,  au  rang  et  à  la  dignité  des 
divers  membres  du  clergé,  il  ne  sera  porté  aucune  atteinte  aux  pro- 
priétés mobilières  et  immobilières  des  divers  clergés  chrétiens.  Tou- 
tefois l'administration  temporelle  des  communautés  chrétiennes  ou 
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d'autres  rites  non  miistitmans  sera  placée  sou.«  la  sauvegarde  d*uDe 
assemblée  choisie  dans  le  sein  de  chacune  desdites  communautés 
parmi  les  membres  du  clergé  et  des  laïques. 

»  Dans  les  villes,  bourgades  et  villages  où  la  population  appartien- 
dra en  totalité  au  même  culte ,  il  ne  sera  apporté  aucune  entrave  à 
la  réparation;  d'après  leurs  plans  primitifs ,  des  édifices  destinés  an 
culte,  aux  écoles,  aux  hôpitaux  et  aux  cimetières.  Les  plans  de  ces 
divers  édifices,  en  cas  d'érection  nouvelle,  approuvés  par  les  patriar- 
ches ou  chefs  de  communautés,  seront  fimplement  soumis  à  ma 
Sublime-Porte,  qui  devra  les  approuver  ou  faire  ses  observations  dans 
un  délai  déterminé.  Chaque  culte,  dans  les  localités  où  ne  se  trou- 
▼eront  point  d'autres  confessions  religieuses,  ne  sera  soumis,  dans  ses 
manifestations  extérieures,  à  aucune  espèce  de  restriction. 

n  Dans  les  villes,  bourgades  et  villages  où  les  cultes  sont  mélangés, 
chaque  communauté  habitant  un  quartier  distinct  pourra  également, 
en  se  conformant  aux  prescriptions  ci  dessus  indiquées  ,  réparer  et 
consolider  ses  églises,  ses  hôpitaux,  ses  écoles  et  ses  cimetières. 
Lorqu'il  s'agira  de  la  construction  d'édifices  nouveaux,  l'autorisation 
nécessaire  sera  demandée,  par  l'organe  des  patriarches  ou  chefs  de 
communautés,  à  ma  Sublime- Porte,  qui  prendra  une  décision  souve- 
raine en  accordant  cette  autorisation,  à  moins  d'obstacles  adminis- 
tratifs. L'intervention  de  l'autorité  administrative  dans  tous  les  actes 
de  cette  nature  sera  entièrement  gratuite.  I^  gouvernement  prendra 
des  mesures  pour  assurer  à  chaque  culte,  quel  que  soit  le  nombre  de 
ses  adhérents,  la  pleine  liberté  de  son  exercice. 

n  Toute  distinction  ou  appellation  tendante  à  rendre  une  classe 
quelconque  des  sujets  de  mon  empire  inférieure  à  une  autre  classe, 
i  raison  du  culte,  de  la  langue  ou  de  la  race,  sera  à  jamais  efi^acée  du 
protocole  administratif.  Les  lois  séviront  contre  l'usage,  entre  partir 
culiers  ou  de  la  part  des  autorités,  de  toute  t|ualification  injurieuse 
ou  blessante. 

»  Attendu  que  tous  les  cultes  sont  et  seront  librement  pratiqués 
dans  les  Etats  ottomans,  aucun  sujet  de  mon  empire  ne  sera  gêné 
dans  l'exercice  de  la  religion  qu'il  professe  et  ne  sera  d*aucune  ma- 
nière inquiété  à  cet  égard.  Personne  ne  pourra  être  contrainte 
changer  de  religion. 

<(  La  nomination  et  le  choix  de  tous  les  fonctionnaires  et  autres 
employés  de  mon  empire  étant  entièrement  dépendante  de  ma  vo- 
lonté souveraine,  tous  les  sujets  de  mon  empire,  sans  distinction  de 
nationalité,  seront  admissibles  aux  emplois  publics  et  aptes  à  les  oc- 
cuper, selon  leurs  capacités  et  leurs  mérites ,  et  conformément  à  éms 
règles  d'une  application  générale. 

Il  Tous  les  sujets  de  mon  empire  seront  indistinctement  reçus 
dans  les  écoles  civiles  et  militaires  du  gouvernement  aujourd'hui 
existantes  ou  qui  seroient  créées  à  Tavenir,  s'ils  remplissent  d'ailleurs 
les  conditions  d'âge  et  d'examen  spécifiées  dans  les   règlements  or- 

rmiaues  desdites  écoles.  De  plus,  chaque  communauté  est  autorisée 
établir  des  écoles  publiques  de  sciences,  d'arts  et  d'industrie.  Seo- 
lement  le  mode  d'enseignement  et  le  choix  des  professeurs  dans  les 
écoles  de  cette  catégorie  seront  sous  le  contrôle  d'un  conseil  mixte 
dinstruction  publique  dont  les  membres  seront  nommés  par  moi. 
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^  Toutes  les  affaires  commerciales,  correctionnelles  ou  criminelles^ 
dans  lequelles  seroient  mêlés  des  musulmans  et  des  sujets  chrétiens 
ou  d*autres  rites  non  musulmans,  ou  des  chrétiens  ou  autres  de 
rites  ditfërents,  seront  déférés  à  des  trilmnau\  mixtes.  L'audience 
de  ces  tribunaux  sera  publique  ;  les  parties  y  seront  mises  en  pré- 
sence et  produiront  leurs  témoins^  dont  les  dépositions  seront  reçues 
indistinctement  sous  un  serment  prêté  selon  la  loi  religieuse  de 
chaque  culte.  Les  procès  ayant  trait  aux  affaires  civiles  continueront 
d'être  jugés  publiquement,  d'après  les  lois  et  les  règlements,  parderant 
les  conseils  mixtes  des  provinces,  en  présence  du  gouverneur  et  dea 
juges  du  lieu. 

»  Les  procès  civils  spéciaux,  comme  ceux  de  successions  ou  autres 
de  ce  genre,  entre  les  sujets  d'un  même  rite ,  pourront,  à  leur  de- 
mande, êlre  renvoyés  pardevant  les  conseils  des  patriarchats  ou  det 
communautés. 

»  Les  lois  présentes,  correctionnelle  et  commerciale  ,  et  les  règles 
de  procédure  à  appliquer  dans  les  tribunaux  mixtes  seront  complé- 
tées le  plus  tôt  possible  et  codifiées.  Il  en  sera  publié  «  sous  les  aus-* 
pices  de  ma  Sublime- Porte,  des  traductions  dans  toutes  les  langues 
rn  usage  dans  mon  empire. 

'*»  Il  sera  procédé,  dans  le  plus  bref  délai  possible,  à  la  réforme  du 
système  pénitentiaire  dans  son  application  aux  maisons  de  détention, 
de  punition  ou  de  correction  et  autres  établissements  de  même  na^ 
ture,  afin  de  concilier  les  droits  de  l'humanité  avec  ceux  de  la  justice. 
Aucune  peine  corporelle,  même  dans  les  prisons,  ne  pourra  être  ap* 
pliquée  que  conformément  à  des  règlements  disciplinaires  émanés  de 
la  Sublime-Porte,  et  tout  ce  qui  ressembleroit  à  la  torture  sera  radi- 
calement aboli.  Les  infractions  à  ce  sujet  seront  sévèrement  répri- 
mées, et  entraîneront  en  outre  de  plein  droit  la  punition,  en  confor^ 
mité  du  Code  criminel ,  des  autorités  qui  les  auroient  ordonnées  et 
des  agents  qui  les  auroient  commises. 

n  L'organisation  de  la  police  dans  la  capitale ,  dans  les  villes  àe 
province  et  dans  les  campagnes  sera  révisée  de  façon  a  donner  à  tous 
les  sujets  paisibles  de  mon  empire  les  garanties  désirables  de  sécurité 
quant  à  leurs  personnes  et  à  leurs  biens. 

»  L'égalité  des  impôts  entraînant  l'égalité  des  charges,  comme  celle 
des  devoirs  entraîne  aussi  celle  des  droits,  les  sujets  chrétiens  et  des 
autres  rites  non  musulmans  devront,  comme  les  musulmans,  satisfaire 
aux  obligations  de  la  loi  de  recrutement*  Le  principe  du  remplace- 
ment ou  du  rachat  sera  admis. 

Il  11  sera  publié  dans  le  plus  bref  délai  possible  une  loi  complète 
sûr  le  mode  d  admission  et  de  service  des  sujets  chrétiens  et  d'autres 
rites  non  musulmans  dans  l'armée,  de  façon  à  leur  y  assurer  la  posi- 
tion la  plus  convenable. 

}*  H  sera  procédé  à  une  réforme  dans  la  composition  des  conseils 
provinciaux  et  communaux,  pour  garantir  la  sincérité  du  choix  des 
délégués  des  communautés  musulmanes,  chrétiennes  et  autres  non 
musulmanes,  et  la  liberté  des  votes  dans  les  conseils.  Ma  Sublime- 
Porte  avisera  à  l'emploi  des  moyens  les  plus  efficaces  de  connoltre 
exactement  et  de  contrôler  le  résultat  des  délibérations  et  des  déci- 
sion prises. 
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M  Comme  l(sl<»î$  qui  régissent  Tachai,  la  vente  et  la  disposition  des 
pro)>riétés  immobilières  sont  commune  s  à  tous  mes  sujets,  il  pourra 
^Ire  permis  aux  élrang;ers  de  posséder  des  f»ropriélés  foncières  dans 
mes  Etals,  in  se  conformant  aux  lois  et  aux  r«*glements  de  police,  K 
eu  acquillant  les  mêmes  charges  que  les  indigènes,  après  que  des 
arrangements  auront  eu  lieu  a?ec  les  puissances  étrangères. 

(I  Les  impôts  sont  exigibles  au  même  titre  de  tous  les  sujets  de  mon 
empire,  sans  distinction  de  classe  ni  de  culte.  On  avisera  aux  moyens 
les  plus  prompts  et  les  plus  énergiques  de  corriger  les  abus  dans 
la  perception  des  impôts  et  notamment  des  dîmes.  Le  système  de  la 
perception  <iirecte  sera  successivement ,  et  aussitôt  que  faire  se 
pourra,  substitué  au  régime  des  fermes  dans  toutes  les  branches 
des  revenus  de  TEtat.  Tant  que  ce  système  demeurera  en  vigueur, 
il  sera  interdit,  sous  les  peines  les  plus  sévères  à  tous  agents  de  Tau- 
torité  (  t  à  tous  les  membres  des  medglis  de  se  rendre  adjudicataires 
des  fermes  qui  seront  annoncées  avec  publicité  et  concurrence,  ou 
d'avoir  une  part  quelconque  d'intérêt  dans  leur  exploitation.  Les 
impositions  locales  seront,  autant  que  possible,  calculées  de  façon 
à  ne  pas  affecter  la  source  de  la  production  ou  à  ne  pas  entraver  le 
mouvement  du  commerce  intérieur. 

»  Les  travaux  d'utilité  publique  recevront  une  dotation  conve- 
nable â  laquelle  concourront  les  impositions  particulières  et  spéciales 
des  provinces  appelées  à  jouir  de  rétablissement  des  voies  de  com- 
munication par  terre  et  par  mer. 

i»  Une  loi  spéciale  ayant  déjà  été  rendue  qui  ordonne  que  le  budget 
des  recettes  et  des  dépenses  de  TEtat  soit  communiqué,  à  une  époque 
périodique  et  autant  que  possible  par  prévision  d'une  année,  au 
grand  conseil  de  justice,  celte  loi  sera  observée  de  la  manière  la  plus 
scrupuleuse.  Le  budget  sera  annuellement  publié,  et  Ton  procédera 
à  la  révision  des  traitements  affectés  à  chaque  emploi. 

»  Les  chefs  et  un  délégué  de  chaque  communauté  désignés  par  ma 
Sublime-Porte  seront  appelés  à  prendre  part  aux  délibérations  du 
Conseil  suprême  de  justice  dans  toutes  les  circonstances  qui  intéres* 
seroient  la  généralité  des  sujets  de  mon  empire.  Ils  seront  spéciale- 
ment convoqués  à  cet  effet  par  le  grand-vizir. 

)»  Le  mandat  des  délégués  sera  annuel.  Ils  prêteront  serment  en 
entrant  en  charge.  Tous  les  membres  du  Conseil ,  dans  les  réunions 
ordinaires  et  extraordinaires,  émettront  librement  leur  avis  et  leur 
vote,  sans  qu'on  puisse  jamais  les  inquiéter  à  ce  sujet. 

)»  Les  lois  contre  la  corruption  ,  la  concussion  ou  la  malversation 
seront  appliquées,  d'après  les  formes  légales,  à  tous  les  sujets  de  mon 
empire,  quelles  que  soient  leur  classe  et  la  nature  de  leurs  fonctions. 

M  On  s'occupera  le  plus  tôt  possible  de  la  réforme  du  système  mo- 
nétaire de  mon  empire,  ainsi  que  de  la  création  de  banques  et  d'autres 
institutions  de  crédit  public  qui  doivent  augmenter  les  ressources  du 
pays,  ainsi  que  de  la  construction  de  routes  et  de  canaux  qui  rendront 
les  communications  plus  faciles.  On  abolira  tout  ce  qui  peut  entraver 
le  commerce  et  l'agriculture.  On  admettra,  pour  obtenir  le  but  in- 
diqué ci-dessus,  l'esprit  et  l'expérience  de  l'Europe. . 

»  Tels  sont  mes  ordres,  et  mes  volontés;  et  toi,  qui  es  mon  grand- 
vizir,  tu  feras,  selon  l'usage,  publier,  tant  dans  ma  capitale,  que 
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dans  tontes  les  parties  de  mon  empire,  ce  firraan  impérial,  cl  tu 
veilleras  attentivement,  et  tu  prendras  toutes  1rs  mesures  nécessaires 
afin  que  tous  les  ordres  qu'il  contient  soient  exécutés  avec  la  plus 
rigoureuse  ponctualité.  » 

DISCOURS  PRONONCÉ   PAR  L'EMPEREUR 
NAPOLÉON  m 

A  L'OOVERTUllE  DB  LA  SESSION  LÉGISLATIVE  LE  3  MARS  1856. 

«  Messieurs  les  sénateurs,  messieurs  les  députés , 
M  La  dernière  fois  que  je  vous  ai  convoqués,  de  graves  préoccupa- 
M  lions  nous  dominoient. 

î>  Les  armées  alliées  s*épuisoient  à  un  siège  où  Topiniâtreté  de  la 
>»  défense  faisoil  douter  du  succès.  L'Europe  incertaine  sembloit  al- 
•»  tendre  la  fin  de  la  lutte  avant  de  se  prononcer.  Pour  soutenir  la 
»  guerre,  je  vous  demandois  un  emprunt  que  vous  voliez  unanime- 
)»  ment,  quoiqu'il  pùtparoltre  excessif.  L'élévation  du  prix  des  denrées 
»  menaçoil  la  classe  laborieuse  d'un  malaise  général,  et  une  perturba- 
»  lion  dans  le  système  monétaire  faisoil  craindre  le  ralentissement  des 
»  transactions  et  du  travail.  Eh  bien  !  grâce  à  votre  concours  comme 
vt  à  l'énergie  déployée  en  France  et  en  Angleterre,  grâce  surloul  à 
»  l'appui  de  la  Providence,  ces  dangers  ,  s'ils  n'ont  pas  enlic'rement 
»  disparu,  sont  pour  la  plupart  conjurés. 

M  Un  grand  fait  d'armes  est  venu  décider  en  faveur  des  armées  al- 
N  liées  une  lutte  acharnée,  sans  exemple  dans  l'histoire.  L'opinion  de 
»  l'Europe,  depuis  ce  moment,  s'est  plus  ouvertement  prononcée, 
u  Partout  nos  alliances  se  sont  étendues  et  affermies.  Le  troisième 
»  emprunt  a  été  couvert  sans  difficultés.  Le  pays  m'a  prouvé  de  nou- 
n  veau  sa  confiance  en  souscrivant  pour  une  somme  cinq  fois  plus 
»  forte  que  celle  que  je  demandois,  H  a  supporté  avec  une  admirable 
I»  résignation  les  souffrances  inséparables  de  la  cherté  des  vivres  , 
»  souffrances  allégées  néanmoins  par  la  charité  privée,  par  le  zèle 
n  des  municipalités ,  et  par  les  dix  millions  distribués  aux  départe- 
n  menls.  Aujourd'hui ,  les  arrivages  des  blés  étrangers  produisent 
M  une  baisse  sensible.  Les  craintes  nées  de  la  disparition  de  l'or  se 
»  sont  afiFoiblies,  et  jamais  les  travaux  n'ont  été  plus  actifs,  les  rêve- 
»  nus  plus  considérables.  Les  hasards  de  la  guerre  ont  réveillé  l'es- 
»  prit  militaire  de  la  nation.  Jamais  il  n'y  eut  autant  d'enrôlements 
p  volontaires ,  ni  autant  d'ardeur  parmi  les  conscrits  désignés  par  le 
»  sort. 

»  A  ce  court  exposé  de  la  situation  viennent  se  joindre  des  faits 
»  d*une  haute  signification  politique. 

»  La  Reine  de  la  Grande-Bretagne  voulant  donner  une  preuve  de 
>»  sa  confiance,  de  son  estime  pour  notre  pays,  et  rendre  nos  relations 
n  plus  intimes  ,  est  venue  en  France.  L'accueil  enthousiaste  qu'elle 
n  Y  a  reçu  a  dû  lui  prouver  combien  les  sentiments  inspirés  par  sa 
19  présence  étoienl  profonds  et  de  nature  à  fortifier  l'alliance  des  deux 
I»  peuples. 
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»  Le  Roi  tle  Piémont ,  qui ,  sans  regarder  ilenière  liii ,  a^^<*it  énl- 
î»  brassé  notre  cause  avec  cet  élan  courageux  qu'il  avoit  déjà  montré 
»  sur  le  champ  de  bataille,  est  venu  aussi  en  France  consacrer  une 
»  union  déjà  cimentée  par  la  bravoure  de  ses  soldats. 

»  Ces  souverains  ont  pu  voir  un  pays  naguère  si  agité  et  déshérité 
M  de  son  rang  dans  les  conseils  de  PËUrope,  aujourd'hui  prospère, 
M  paisible  et  respecté,  faisant  la  guerre,  non  pas  avec  le  délire  moroeti* 
»  tané  de  la  passion,  mais  avec  le  calme  de  la  justice  et  Fénergie  da 
«  devoir.  Ils  ont  vu  la  France,  qui  envoyoit  deux  cent  mille  hommes 
»  à  travers  les  mers ,  convoquer  en  même  temps  à  Paris  tous  les 
»  arts  de  la  paix,  comme  si  elle  eût  voulu  dire  àTÊurope  :  «  La  guerre 
»  actuelle  n'est  encore  pour  moi  qu'un  épisode;  mes  idées  et  mes  forces 
»  sont  en  partie  toujours  dirigées  vers  les  arts  àe  la  paix*  Ne  négli- 
«  geons  rien  pour  nous  entendre,  et  ne  me  forcez  pas  à  jeter  sur  les 
»  champs  de  bataille  toutes  les  ressources  et  toute  l'énergie  d'une 
»  grande  nation.  » 

»  Cet  appel  semble  avoir  été  entendu ,  et  l'hiver,  en  suspendant  les 
»  hostilités,  a  favorisé  l'intervention  de  la  diplomatie.  L'Autriche  se 
»  résolut  à  une  démarche  décisive,  qui  apportoit  dans  les  délibérations 
»  toute  l'influence  du  souverain  d'un  vaste  empire.  La  Suède  se  lia  pins 
»  étroitement  à  l'Angleterre  et  à  la  France  par  un  traité  qui  garantissoit 
»  l'intégrité  de  son  territoire.  Enfin  ,  de  tous  les  cabinets  arrivèrent  à 
»  St-Pétersbourg  des  conseils  ou  des  prières.  L'Empereur  de  Russie, 
»  héritier  d'une  situation  qu'il  n'avoit  pas  faite,  sembla  animé  d'un 
N  sincère  désir  de  mettre  fin  aux  causes  qui  avoient  amené  ce  sanglant 
t>  conflit.  Il  accepta  avec  détermination  les  propositions  transmises 
»  par  l'Autriche.  L'honneur  des  armes  une  fois  satisfait^  c'ëtoit  s'ho- 
M  norer  aussi  que  de  déférer  au  vœu  nettement  formulé  de  l'Europe. 
»  Aujourd'hui,  les  plénipotentiaires  des  puissances  belligérantes  et 
}»  alliées  sont  réunis  à  Paris  pour  décider  des  conditions  de  la  paix. 
M  L'esprit  de  modération  et  d'équité  qui  les  anime  tous  doit  nous 
»  faire  espérer  un  résultat  favorable  ;  néanmoins ,  attendons  avec  di- 
»  gnité  la  fin  des  conférences,  et  soyons  également  prêts,  s'il  le  faut, 
n  soit  à  tirer  de  nouveau  l'épée,  soit  à  tendre  la  main  h  ceux  que  nous 
»  avons  loyalement  combattus. 

»  Quoi  qu'd  arrive,  occupods-nous  de  tous  les  moyens  propres  à 
i  augmenter  la  force  et  la  richesse  de  la  France.  Resserrons  encore, 
»  s'il  est  possible,  l'alliance  formée  par  une  communauté  de  gloire  et 
»  de  sacrifices ,  et  dont  la  paix  fera  encore  mieux  ressortir  les  avan- 
n  tages  réciproques.  Mettons  enfin  ,  en  ce  moment  solennel  pour  les 
»  destinées  du  monde,  notre  confiance  en  Dieu  ,  afin  qu'il  guide  nos 
>»  efl^orts  dans  le  sens  le  plus  conforme  aux  intérêts  de  l'humanité  et  de 
Il    la  civilisation.  » 

Pnbumatologie. 

DES  ESPRITS  ET  DE  LEURS  MANIFESTATIONS 

FLUIDIQUES. 

fflémoirc  adressé  à  rAcndémie  par  J.  E.  do  Blirviile;  5^  édition,  comprenant  : 
i*  un  avant-propos  en  forme  de  lettre  par  le  T.  R.  P.  Ventura ,  ex-général  des 
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Théatins,  examinateur  des  évêques  et  du  clergé  romain  ;  2o  une  lettre  adressée 
a  Tauteur  par  M.  le  D'.  Cote ,  doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg  ; 
S**  une  lettre  de  H,  Fr.  de  Saulcy,  membre  de  {^Institut.  Paris  i8«S4>,  chei 
Yrayet  de  Surcy;  vol.  in-8»  de  XYl-^^?»  p.  Prii  7  frs,  50c, 

QUESTION  DES  ESPRITS, 

Ses  progrès  dans  la  Science;  examen  de  faits  nouveaux  et  de  publications 
importantes  sur  les  tables,  les  esprits  et  le  surnaturel;  par  le  mém$^  Paris  1859, 
chex  Delaroque;  vol.  in-8o  de  XX -228  p.  Prix  5  frs.  50. 

{Second  orHcfe.  Yoy.  notre  livr.  262,  p.  i86). 

Les  faits  sur  lesquels  s*appuie  M.  de  Mirviile,  peuvent  se  ramener 
à  deux  classes,  savoir  aux  possessions  et  aux  sortilèges.  Ici,  il  nous 
montre  des  hommes  dont  le  démon  s'empare  et  qui  dans  cet  état  font 
d€S  choses  surnaturelles,  auxquelles  leur  esprit  est  étranger;  là  il 
nous  en  montre  qui  ont  le  démon  à  leur  disposition ,  pour  nuire  aux 
autres  ou  pour  les  tourmenter. 

Dans  le  magnétisme,  ces  deux  sortes  de  faits  semblent  se  trouver 
réunis.  V agent  magnétique^  selon  Tauteur,  est  un  esprit ,  un  dé- 
mon.  Cet  agent  s*empare  du  magnétisé  par  l'opération  du  magnéti- 
seur; celui-ci  est  donc  le  magicien»  et  l'autre  est  le  possédé.  Il  est  seu- 
lement à  observer  que,  si  le  magnétiseur  fait  entrer  le  démon  dans 
une  personne,  c'est  à  son  insu  et  qu'il  ne  s'en  doute  point  ;  d'autre 
part ,  il  faut  remarquer  qu'il  fait  cesser  cette  prétendue  possession 
quand  il  lui  plait,  puisqu'il  dépend  de  lui  d'interrompre  ou  de  pro- 
longer le  sommeil  magnétique.  Ce  seroien^  par  conséquent  une  magie 
et  une  possession  d'un  g^enre  particulier  et  tout-à-fait  nouveau.  Qu'en 
faut-il  penser? 

11.  de  Mirviile  pourra  dire  qu'il  ne  se  charge  pas  de  donner  cette 
explication,  et  qu'il  se  borne  à  montrer  le  surnaturel  dans  l'action  et 
le  savoir  des  magnétisés.  Lire  sans  le  secours  des  yeux ,  voir  ce  qui 
se  passe  en  d'autres  lieux ,  deviner  la  pensée  d'une  personne,  etc., 
cela  est-il  au  pouvoir  de  l'homme?  Or  les  magnétisés  le  font.  Donc 
c'est  le  démon  qui  agit  en  eux  et  qui  parle  par  leur  bouche. 

Nous  avons  déjà  dit  que  c'est  par  le  salon  du  docteur  Marcillet  et 
de  son  magnétisé  Alexis  que  M^  de  Mirviile  avec  son  mémoire.  Alexis, 
endormi,  joue  aux  cartes,  ayant  les  yeux  bandés;  il  lit  ce  qui  est  écrit 
sur  un  papier  qui  se  trouve  au  fond  d'un  calepin  fermé,  voit  ce  que 
fait  une  personne  à  plusieurs  lieues  de  là ,  etc.  Montius  en  fait  autant 
à  Bruxelles,  il  met  en  déroute ,  dit  l'auteur ,  les  tribunaux  et  les 
corps  savants  de  la  Belgique.  Ricard  fait  pleuvoir  sur  la  feuille 
de  papier  que  sa  main  déploie ,  etc.  Que  peut-on  opposer  à  ces 
prodiges? 

Pour  notre  part,  nous  n'avons  vu  aucun  de  ces  thaumaturges.  Nous 
savons  que  le  docteur  Marcillet  et  son  magnétisé  lucide  prennent  dix 
francs  par  consultation,  et  nous  connoissons  des  personnes  qui  ont 
été  entendre  Alexis  sans  rien  apprendre  d'extraordinaire.  De  même, 
nous  tenons  de  la  bouche  d'un  homme  de  qualité,  que,  s'étant  un 
jour  rendu  à  l'audience  de  Montius,  en  compagnie  de  plusieurs  au- 
tres personnes,  il  dérangea  les  aiguilles  de  sa  montre  en  entrant  dans 
le  salon,  et  quei  s'adressant  au  magnétiseur,  il  lui  promit  trente  louis 
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ail  cas  qu'il  lui  dit  juste  quelle  heure  marquoient  les  aiguilles  de  sa 
montre.  Mais  si  vous  vous  trompez,  ajoutatil,  vous  trouverez  boo 
(]ue  je  vous  traite  de  charlatan  en  présence  de  ces  messieurs.  l>a 
proposition  éloit  belle  pour  un  magnétiseur,  et  trente  louis,  en  ré- 
compense d'une  simple  preuve  de  seconde  vue,  dévoient  avoir  un  at- 
trait singulier.  Cependant  la  condition  ne  fut  pas  acceptée.  L'homme 
iiux  prodiges  battit  la  campagne,  alléguant  la  non-lucidité  de  sa  som- 
nambule. 

Ces  faits  ne  détruisent  pas  tout-à-fait  les  merveilles  citées  par  Fau- 
teur, et  nous  n'en  voulons  point  tirer  de  conclusion.  Mais  en  voici 
d'autres. 

M.  le  docteur  Burdin,  pour  décider  une  bonne  fois  la  question  de 
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gramme  fut  publié.  M.  Pigeaire,  de  Montpellier,  demanda  pour  sa 
tille  la  modificalion  de  ce  programme.  11  récîamoit  simplement  la  con- 
cession du  grand  jour  pour  la  production  du  phénomène.  Cette  con- 
ilition  lui  fut  néanmoins  accordée  par  M.  Burdin,  mais  avec  la  réserve 
expresse  que  la  commission  prendroit  les  précautions  convenables  pour 
s'assurer  contre  toute  supercherie.Tout  cela  bien  convenu,  M.  Pigeaire 
arriva  à  Paris  avec  sa  fille,  La  commission  ne  trouvant  pas  une  garao- 
tie  suffisante  dans  le  bandeau  dont  on  couvroit  habituellement  les  yeux 
de  la  somnambule,  et  ne  croyant  pas  impossible  que  quelques  rayon:» 
lumineux  pussent  pénétrer  au-dessous  du  bandeau ,  demanda  à  )l. 
Pigeaire  de  permettre  qu'au  lieu  de  ce  bandeau,  on  appliquât  sur  la 
figure  de  sa  fille  un  masque  de  velours.  Cette  condition  fut  rejelée.  La 
commission  se  borna  alors  à  proposer  que  ,  durant  l'expérience,  un 
de  ses  membres  appliquât  légèrement  les  doigts  sur  le  bord  inférieur 
du  bandeau.  M.  Pigeaire  refusa  de  nouveau.  La  commission  demanda 
finalement  que  le  livre  ,  au  lieu  d'être  placé  sur  les  genoux  de  M"*. 
Pigeaire  ou  sur  une  table  dans  la  direction  du  bord  inférieur  du  ban- 
<leau,  fût  du  moins  présenté  à  la  somnambule  directement  en  face  de 
ses  yeux  couverts.  Cette  condition  ayant  été  rejetée  comme  les  autres, 
la  commission  déclara  avec  raison  qu'elle  n'avoit  pas  de  phénomène  â 
examiner. 

M.  de  Mirville ,  qui  rapporte  le  fait  sans  ces  détails  ,  prétend  que 
la  commission  ne  cherchoît  qu'un  prétexte  pour  empêcher  que 
l'expérience  n'eût  lieu,  et  il  approuve  la  résistance  et  le  refus  de 
M.  Pigeaire,  qui  crufgnoitde  donner  à  son  enfant  des  convulsions^ 
en  lui  laissant  appliquer  un  masque  sur  la  figure  au  lieu  «l'un  ban- 
deau. Mais  il  oublie  ce  qu'il  a  dit  d'Alexis,  qui  lit  ce  qui  est  écrit 
au  fond  d'un  carnet  qu'un  autre  tient  dans  sa  poche ,  et  qui  voit  ce 
<]ui  se  passe  à  trente  ou  cinquante  lieues  de  chez  lui.  Certes,  c'est  beau- 
coup plus  que  ne  demandoit  la  commission.  U'où  \ient  donc  que  le 
prix  Burdin  n'est  pas  gagné  ?  Et  comment  se  fait-il  que  des  magnéti- 
seurs de  profession  ,  qui  gagnent  péniblement  quelques  francs  par 
séance,  ne  s'empressent  pas  d'emporter  d'un  seul  coup  une  si  belle 
somme  ? 

Voici  du  reste  comme  les  choses  se  passoient  dans  les  sociétés  par 
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lîculières  où  la  demoiselle  Pigeaire  faisoitses  exjïériences;  et  c'est  le 
Hullelin  générât  de  Thérapeutique  méd  cate  et  ùhirurgicale^  du 
mois  da'oûl  1858,  qui  nous  fournil  là-dessus  des  détails  parliculiers. 
Après  quelques  passes  faites  par  la  mère  devant  la  figure  de  sa  fille, 
on  disoit  qu'elle  étoit  endormie  et  en  état  de  somnambulisme  ,  quoi- 
que  la  jeune  personne  eût  les  yeux  ouverts  comme  auparavant  et 
continuât  la  conversation  commencée  avant  son  sommeil.  On  lui  pla- 
çoit  alors  sur  les  yeux  un  morceau  de  linge,  deux  tampons  de  coton, 
et  par-dessus  le  tout  un  bandeau  de  velours  large  de  «juatre  doigts , 
<|ue  Pon  colloit  avec  du  taffetas  d'Angleterre  sur  les  côtés  du  nez  et 
au  devant  des  joues.  Avec  cet  appareil ,  la  petite  demoiselle ,  après 
avoir  pendant  une  heure  et  demie  ou  deux  heures  frotté  vingt  fois 
son  front  contre  Tépaule  de  sa  mère,  après  avoir  souvent  pressé  le 
bandeau  de  ses  deux  m^^ins  et  fortement  contracté  les  muscles  du  vi- 
sage,  manœuvres  que  Tauleurdu  récit,  témoin  oculaire,  jugeoit  ca- 
pablesde  décoller  un  petit  point  de  taffetas  d'Angleterre;  après  Texécii- 
tion  de  tous  ces  mouvements,  elle  parvenoit  à  lire  et  à  jouer  à  l'écarté. 
Sa  tèle  étoit  alors  droite  comme  si  elle  regardoit  en  face,  et  le  livre  placé 
6ur  la  table  dans  la  direction  de  son  menton.  Un  des  spectateurs 
ayant  placé  une  feuille  de  papier  entre  son  menton  et  le  livre,  la  petite 
demoiselle  cessa  de  voir  les  caractères  et  de  lire.  Un  autre  lui  ayant 
j»résenté  une  tabatière  au  niveau  de  ses  yeux  ,  elle  ne  put  dire  ce 
que  c'étoit  ;  mais  lorsque  la  tabatière  eut  été  placée  sur  la  table 
à  côté  du   livre ,  l'objet  fut  reconnu  par  elle  et  désigné, 

M.  de  Mirville,  qui  en  veut  aux  savants  et  aux  académiciens,  re- 
présente M"«  Pigeaire  comme  une  de  leurs  victimes;  il  la  plaint  de 
tout  son  cœur,  et  il  demeure  convaincu  qu'elle  lisoitbien  réellement 
sans  le  secours  des  yeux.  Mais  puisqu'il  soutient  d'un  autre  côté  (et 
tel  est  le  fond  de  son  ouvrage)  que  ce  prodige  s'opère  par  une  intel- 
agence  transcendante  complètement  étrangère^  il  faudroit  plutôt 
la  regarder  comme  un  instrument  et  par  conséquent  comme  une 
victime  du  démon.  La  pitié  de  M.  de  Mirville  se  concilie  mal  avec  sa 
doctrine  sur  les  esprits. 

Mais  laissons  le  prix  Burdin  et  les  vains  efforts  du  somnambu- 
lisme pour  le  gagner,  et  venons  à  Montius ,  dont  M.  de  Mirville 
signale  la  puissance  ti  qui  se  moquoit  des  magistrats  et  des  savants 
belges  en  les  rendant  somnambules  au  premier  roulement  de  son 
tambour,  11  jouissoit  de  la  seconde  vue  au  suprême  degré;  et  s'il  ne 
savoit  pas  toujours  dire  quelle  heure  marquoit  l'aigudle  de  votre 
montre,  en  revanche  il  indiquoil  l'endroit  où  se  trouvoit  \\x\  objet  perdu, 
Mdésignoitle  voleur  qui  vous  a  voit  dérobé  (pielquecho^e.  On  le  consul- 
toit,  on  accouroit  à  son  salon.  Mais  le  métier  de  devin  a  ses  dangers  au- 
jourd'hui, et  les  tribunaux  ont  une  autre  manière  que  M.  de  Mirville 
d'envisager  et  d'apprécier  le  surnaturel  du  magnétisme.  Le  9  mai  1851 , 
le  thaumaturge  Montius  fut  jugé  et  condamné  comme  un  escroc  ordi- 
naire ,  par  le  tribunal  de  Louvain  ,  à  un  an  d'emprisonnement  et  à 
50  francs  d'amende,  et  son  complice  Miroir  à  deux  mois  d'em- 
prisonnement; et  sur  l'appel  du  prévenu  Montius,  le  jugement  de  !'• 
instance  fut  purement  et  simplement  confirmé,  le  21  juin  suivant , 
par  arrêt  de  la  cour  d'appel  de  Bruxelles.  Ce  jugement  a  une  grande 
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Importance,  surtout  a  cause  de  la  rëputalion  que  Montîus  s*é(oit 
faite  comme  mafjnéliseur,  et  nous  croyons  devoir  le  donner  textuel- 
lement pour  l'instruction  de  nos  lecteurs,  et  en  particulier  pour  celle 
de  IVstimable  M.  de  Mirvilie. 
Voici  donc  cette  pièce  : 

«  Extrait  du  registre  aux  jugements  du  tribunal  de  première  ios* 
tance  séant  à  Louvain ,  jugeant  correclionnellement. 

I»  Audience  publique  du  9  mai  1851. 

»  Présents  MM.  Daum,  président,  Desaugré ,  Leleux,  juges, 
Poullety  procureur  du  Roi,  Lebrun^  commis-greffier. 

M  Yii  les  pièces  de  la  procédure  â  charge  de  V  Edouard  Montius, 
âgé  de  trente-neuf  ans,  se  disant  professeur  de  magnétisme,  né  à 
Bruxelles;  â<>  Charles-Alexandre  Miroir,  âgé  de  47  a*7s,  tailleur,  né 
à  Bruxelles;  5*  Mathilde  Tanard,  âgée  de  19  ans,  dentellière,  née  à 
Lessines,  tous  trois  demeurant  à  Bruxelles ,  prévenus  d'avoir,  â  Bru- 
xelles, vers  la  fin  de  1849,  escroqué  une  partie  de  la  fortune  d'autrui 
pour,  en  employant  des  manœuvres  frauduleuses  a  l'effet  de  persua- 
der Tcxistence  d'un  pouvoir  imaginaire  ou  de  faire  naître  Tespérance 
d'un  succès  ou  de  tout  autre  événement  chimérique,  s'être  fait  remet- 
tre ou  délivrer  différentes  sommes  d'argent,  à  savoir  :  les  deux  pre^ 
miers  vingt  francs  par  Jean-Baptiste  Frédéric  Lannio ,  et  six  francs 
par  de  la  Delacroix ,  et  le  premier  et  la  troisième  un  franc  par  Scho- 
iaslique  Beca,  prévenus  au  moins  de  s'être  rendus  complices  de  ces 
faits,  soit  pour  les  avoir  provoqués  par  dons  ou  promesses*  ou  donner 
des  instructions  pour  les  commettre ,  soit  poijr  en  avoir,  avec  con- 
noissance ,  aidé  ,  assisté  l'auteur  ou  les  auteurs  dans  les  faits  qui  les 
ont  préparés,  facilités  ou  consommés  ; 

«(  Entendu  l'exposé  de  la  cause  par  M.  Poullet,  procureur  du  roi, 
à  l'audience  du  trois  mai  courant  ; 

»  Lecture  donnée  par  le  greffier  de  l'arrêt  de  la  Cour  d'appel, 
chambre  des  mises  en  accusation ,  en  date  du  1 1  mars  dernier,  qui 
renvoie  les  prévenus  devant  ce  tribunal  ; 

»  Entendu  les  témoins  dans  leurs  dépositions  après  avoir  fait  le 
serment  :  je  jure  de  dire  toute  la  vérité,  rien  que  la  vérité,  ainsi  Dieu 
me  soit  en  aide  ; 

»  Entendu  les  réponses  des  prévenus  données  à  l'interrogatoire 
qu'ils  ont  subi  et  leurs  moyens  de  défense  présentés  par  M«  Sancbei 
de  Aguilard  ; 

»  Entendu  le  Ministère  public  dans  son  résumé  et  ses  codcIq- 
sions  ; 

n  Attendu  que,  quel  que  soit  le  degré  de  conBance  que  le  m  igné- 
tisme  puisse  inspirer  dans  certaines  circonstances,  il  est  établi ,  dans 
l'espèce,  que  le  sieur  Montius  s'est  fait  remettre  de  Targent  pour  dé- 
couvrir des  objets  volés  et  les  auteurs  de  ces  vols,  au  moyen  de  ma- 
nœuvres qu'il  savoit  frauduleuses,  parce  qu'il  en  connoissoit  l'ineffi- 
cacité, ce  qui,  étayé  d'autres  circonstances  acquises  par  Pinsiriiciion, 
résulte  notamment  des  scènes  qui  se  sont  passées  avec  les  sieurs 
Réallier  et  Delacroix  ; 

M  Qu'ainsi  chez  le  premier,  six  expériences  nécessaires  indiquant 
toujours  faussement  des  endroits  différents  comme  lieu  du  dépôt 
des  choses  soustraites,  n'ont  pu  les  faire  découvrir; 
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»  Que  chez  le  sîeur  Delacroix ,  un  homme  de  confiance  ayant  élé 
désigné  comme  le  voleur,  le  sieur  Montius^  pour  éviter  de  graves 
désagréments,  étoit  convenu  d'une  seconde  séance,  afin  de  faire  indi- 
quer par  son  sujet  un  autre  individu  à  désigner  dans  des  termes 
Hssez  vagues,  pour  ne  compromettre  personne  ;  que  l'on  objecte  en 
vain  que  le  sieur  Montius  ne  garantissoit  pas  la  réussite  de  son  entre- 
prise ,  puisqu'il  ne  conste  pas  qu'il  ait  prévenu  ses  consultants  de 
leurs  chances  de  succès  et  que  d'ailleurs  en  recevant  leur  argent  il 
a  fait  naître  chez  eux  l'espoir  d'atteindre  leur  but; 

u  Attendu  qu'il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  sieur  Montius 
s'est  rendu  coupable  du  délit  prévu  par  Part.  405  du  code  pénal  et 
()ue  sa  conduite  est  d'autant  plus  repréhensible ,  qu'au  moyen  de  ses 
manœuvres  il  ne  s'est  pas  borné  à  escroquer  quelqu'argent ,  mais 
encore  il  a  compromis  la  réputation  d'honnêtes  gens  au  pojnt  de  les 
faire  renvoyer  de  leur  service,  et  de  leur  enlever  leurs  moyens  d  exis- 
tence dans  ce  pays  ; 

»  Attendu  que  le  prévenu  Miroir  s'est  rendu  coupable  de  compli- 
cité en  aidant  et  assistant  le  sieur  Montius  dans  ses  manœuvres  frau- 
duleuses, et  que  cependant  il  y  a  des  circonstances  atténuantes  en 
faveur  de  ce  dernit-r; 

»  Attendu  qu'il  n'y  a  pas  de  charges  suffisantes  contre  la  prévenue 
Yanard  ; 

n  Vu  les  art.  405,  l$9,  60,  82,  85,  du  code  Pénal,  6  de  la  loi  du  13 
mai  1849, 194  du  code  d'inst.  crim,  dont  lecture  a  élé  faite  par  M. 
Itauw,  Président,  et  conçus  comme  suit  : 

Arc.  405  C.  P.  Quiconque,  etc. 

Art.  89  C.  P.  Les  complices  d'un  crime,  etc. 

Art.  60  G.  P.  seront  punis  comme  complices,  etc. 

Art.  82,  C,  P.  3/exécution  des  cond.  etc.,  etc. 

Art.  88.  C.  P.  Tous  les  individus,  etc.,  etc. 

Art.  6  loi  du  18  mai  1849  :  Dans  tous  les  cas,  etc. 

Art.  146  C.  d'inst.  crim.  Tout  jugement ,  etc. 

»  Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Louvain  jugeant  cor- 
rectionnellement , 

Condamne  Edouard  Montius  à  un  emprisonnement  d'un  an  ,  et , 
par  corps,  à  une  amende  de  80  francs  ;  Ch.  Alex.  Miroir  à  un  em- 
prisonnement de  deux  mois,  et  tous  deux  par  corps,  solidairement 
aux  frais  liquidés  à 

»   Acquitte  Mathilde  Yanard  de  l'action  lui  intentée. 

»  Ainsi  jugé  et  prononcé  à  l'audience  publique ,  jour,  mois  et  an 
que  dessus. 

(Signé)  F.  S.  Dauw,  F.  Desangré,  F.  Leleux. 

»  Pour  copie  conforme  délivrée  â  M.  le  Procureur  du  Bol , 

»    (signé)  J.  W£USTEKRAAD  , 

Greffier.  » 

Uo  jugement,  en  date  du  9  août  1880,  du  tribunal  de  Nivelles,  si- 
finale  des  faits  du  même  genre  et  condamne  les  prévenus  Pierre- 
Joseph  ^xMuy ^professeur  de  magnétisme^  et  Louis  Thomas, /a/iarait/ 
le  somnambule^  le  premier  à  6  mois  d'emprisonnement  ti  80  francs 

48. 
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iVamende,  et  le  second  â  un  mois  de  la  même  peine ,  et  tous  deux 
aux  frais  du  procès  liquidés  à  119  francs  50  centimes. 

Il  résulte  de  là,  au  moins  en  ce  qui  concerne  Uontius ,  que  M.  de 
\lfrville  parle  légèrement,  quoiqu*avec  une  grande  assurance,  des 
fails  dont  il  croit  avoir  besoin,  et  qu'il  faut  se  défier  de  ses  récits. 
Plus  loin  nous  verrons  que  notre  observation  s'applique  encore  à 
<rautres  détails  de  son  ouvrage. 

Nos  lecteurs  savent  que  nous  ne  refusons  pas  d'admettre  un  ma- 
gnétisme réel,  et  que,  sans  reconnoitre  l'existence  d'un  fluide  comme 
cHuse  des  phénomènes  qui  distinguent  cette  affection ,  nous  ne  nions 
pas  absolument  ce  que  ces  phénomènes  ont  de  singulier  et  parfois 
d*exlraordinaire.  Pour  ne  pas  nous  répéter,  nous  renvoyons  le  lec- 
teur aux  différents  articles  que  nous  avons  consacrés  â  cette  matière, 
en  nous  occupant  des  ouvrages  de  M.  Pabbé  Frère,  de  M.  l'abbé  L* 
(Loubert],deM.  Tandel,  des  docteurs  Rostan,  Galmei!,  Bouillaud^etc. 
(!).  Quoique  nous  ne  prétendions  pas  expliquer  tous  ces  phénomènes, 
nous  ne  doutons  guère  cependant  qu'ils  ne  soient  naturels.  Au  moins 
telle  est  notre  opinion  pour  tous  les  faits  de  ce  genre  qu'on  peut  re- 
garder comme  certains  et  suffisamment  constatés.  Quant  aux  faits 
douteux,  tels  que  sont  les  phénomènes  de  seconde  vue  ,  etc. ,  il  est 
raisonnable  de  s'abstenir.  Ce  qui  est  certain^  c'est  que  les  faits  ma- 
gnétiques en  général  ne  présentent  que  des  choses  de  peu  d'impor- 
tance, insignifiantes  mème^  et  que  les  magnétisés  en  masse  sont  de 
pauvres  créatures,  dont  le  somnambulisme  n'offre  rien  d'extraordi- 
naire. Quant  aux  magnétisés  appelés /z/c/V/^'^,  il  semble  permis  de 
croire  qu'ils  ne  sont  pas  toujours  véritablement  endormis,  et  que 
plusieurs  d'entre  eux  jouent  leur  r6\e  d'autant  plus  habilement  qu'ils 
sont  mieux  éveillés.  Nous  sommes  au  fond  d'accord  avec  le  R.  P. 
Vandermoere,  un  des  nouveaux  Bollandistes,  qui  nous  présente  des 
réflexions  fort  sages  sur  le  magnétisme,  dans  ses  Observations  sur 
les  écta  S,  Teresiœ  à  Jasu^  et  qui  s'abstient  de  prononcer  définiti- 
vement sur  cette  matière  (2). 

Quant  aux  cas  de  possessions  proprement  dites,  il  y  a  confusion 
dans  l'ouvrage  de  M,  de  Mirville.  Certains  faits  qu'il  rapporte,  s'ils 
sont  constatés  suffisamment ,  peuvent  en  effet  être  attribués  au 
démon  ;  et  tel  est  spécialement  celui  qui  concerne  le  jeune  cochin- 
ohinois,  dont  parle  aussi  M.  JUarcet  (de  la  Marne),  dans  l'ouvrage 
qui  a  pour  titre  La  Religion  constatée  par  /es  faits.  Mais  qu'est-ce 
que  de  semblables  exemples  peuvent  avoir  de  commun  avec  les  trem- 
Mements  et  les  convulsions  de  certaines  classes  de  sectaires,  et  sur- 
tout avec  les  crimes  des  Léger ,  des  Papavoine,  des  Ravaillac ,  des 
J.-îcques  Clément,  etc  ?  Nous  ne  parlons  pas  du  danger  qu'il  y  auroit 
pour  la  morale  et  la  justice  à  faire  passer  les  fanatiques  et  les  plus 
grands  criminels  pour  de  simples  possédés  ;  il  suffît  de  citer  quel* 
ques  uns  des  exemples  choisis  par  l'auteur,  pour  faire  comprendre 

{!)  Joum.  hist  T.  y.  pp.  4i  2,  4i5,  W  et  ^U  ;  T.  X.  p.  90.  T.  XI.  p.  276. 

(2]  Acta  S,  T«resiœ  à  •/«'«n ,  Commeiitariis  et  obscrvutiouibiis  iilustrufa  à 
Jusephoyanderiuoere,  S.  J.  presbytère  tbpologo,  nonni»llis  aliis  ex  eâdein 
fc.icifîtate  operam  conferentibus.  Bnixebis  18i5,  vol.  iii  fol.  d'tsuYÎroo  700  j». 
Voy.  p.  il  5  et  suiv. 
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T{iie  c^(tp  doctrine  conduit  à  la  destruction  de  toute  morale.  Deux 
Noionlés  contraires  se  mani^Vstent  alternati?ement  dans  le  même 
homme,  une  bonne  et  Tautre mauvaise;  celle-ci IVmporte,  malgré  la 
première  :  tionc  ces  volontés  appartiennent  à  deux  êtres  diffé- 
rents, et  l'homme  don!  il  s'agit,  dominé  comme  il  Test,  n'a  pas  péché. 
ile  raisonnement  est  à  peu  près  celui  des  Manichéens;  et  tlu  temps 
que  St.  Augustin  appartenoit  à  cette  secte  abominable,  il  justifioit 
ainsi  ses  désordres:  «Il  me  sembloit,  dil-il,  que  ce  n'est  pas  nous 
({ui  péchons,  mais  qu'une  autre  nature  pèche  en  nous(1].  »  Plu» 
lard,  ramené  â  la  vérité,  il  se  réfuloit  sans  peine  en  peu  de  mots  ;  et 
ii  faisoit  observer  avec  raison  que,  s11  y  a  en  nous  autant  de  natures 
(iifférenles  que  de  volontés  qtii  se  combattent,  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment detlx  natures  que  nous  avons  en  nous,  mais  plusieurs  (2). 

M.  de  Mirvillea  consulté  l'histoire  des  monomanes,  des  maniaques, 
qui  sont  entraînés  par  une  idée  fixe  qui  trouble  leur  intelligence,  et 
il  Y  voit  autant  d'énergumènes.  C/est,  à  nos  yeux,  une  preuve  qu'il 
n'a  pas  sérieusement  étudié  la  nature  de  l'homme,  surtout  sa  nature 
]jhys!que.  Mais  il  faut  laisser  ce  point,  qui  nous  enlraineroit  au-delà 
des  limites  que  nous  devons  nous  prescrire. 

Occupons-nous  un  moment  des  faits  de  magie  et  de  sorcellevie,  sur 
Itîsquels  l'auteur  se  fonde  particulièrement.  On  a  vu  comme  il  décrit 
1{S  événements  du  presbytère  de  Cideville  :  les  chaises  suspendues 
dans  l'air,  les  chiens  jetés  à  croix  ou  pile  au  plafond,  les  bréviaires 
senvolant  par  une  f^-nètre  et  rentrant  par  une  autre  ,  les  fers  à  re- 
}>asser  fuyant  devant  le  feu  qui  les  poursuit  jusqu'au  milieu  du  plan- 
cher, l'esprit  mystérieux  répondant  aux  questions  de  M.  de  Mirville 
et  battant  le  rhythme  des  airs  de  Rossini,  le  berger  Thorel  rendu  in- 
visible et  blessé  malgré  cela,  etc.  Certes  voilà  du  merveilleux  ;  et  si 
le  récit  de  i^.   de  Mirville  éloit  vrai ,  personne  n'entreprendroit  de 
l'expliquer  naturellement.  Mais  quelque  chose  qu'on  raconte,  il  faut 
du  moins  qu'on  soit  d'accord  avec  soi-même;  et  les  diableries  ne  sup- 
portent pas  plus  la  contradiction  que  les  faits  les  plus  simples.  Selon 
l'auteur,  les  esprits  se  revêtent  de  fluides  pour  agir  sur  nos  corps, 
ils  s'introduisent  dans  nos  demeures  par  une  fente,  par  le  trou  d'une 
serrure,  et  s'en  échappent  de  même.  Mais  dans  tout  son  livre  nous  ne 
voyons  pas  qu'il  attribue  ce  pouvoir  aux  hommes  ;  sa  crédulité  n'est 
j)as  allée  jusque-là.  D'où  vient  donc  la  présence  du  berger,  accompa- 
gné de  quatre  démons,  dans  un  appartement  fermé  au  milieu  de  la 
nuit?  Et  comment  les  personnes  de  la  maison ,  armées  de  longuts 
pointes,  sont-elles  réduites  à  le  poursuivre  sans  le  voir?  Elles  l'al- 
leignent  finalement  en  frappant  au  hasard,  et  lui  font  des  écorc/iure$ 
o?i  visage;  il  éloit  donc  présent  en  chair  et  en  os  ;  et  en  consé(|uence, 
comment  étoit-il  en  même  temps  invisible   et  métamorphosé  en 
vijjH'iir?  On  ne  finiroit  pas  si  on  interrogeoit  le  bon  sens  sur  toutes 
les  circonstances  de  ce  récit.  Mais  quelque  étrange  et  absurde  qu'il 

[\)  Adtiùc  eiiim  mihi  \Idebatur  non  esso  nos  qui  peccamus  sed  nescio  qu.im 
«lui «Il  in  nubis  fieccaru  nuturam.  Conf.  L.  V.  C.  10. 

(2)  Nam  si  tôt  sunt  conlrari»  naturœ  quot  voluulatcs  sibi  resistunt,  noa 
juiij  jL:ae,  scd  plures  cruii!.  Ccnf  L   VlU.  C  10. 
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soit,  De  voulant  pa$  nous  contenter  d*y  opposer  le  simple  raisanner 
ment  et  Texpérience  acquise  au  sujet  de  la  plupart  des  contes  de  ce 
y^enre,  qu'on  peut  trouver  dans  le  Dictionnaire  infernal  de  M. 
Collin  de  Plancy,  nous  nous  sommes  donné  la  peine  de  prendre  des 
informations  sur  les  lieux  ;  et  les  renseignements,  qui  nous  arrivent 
par  deux  voies  différente^ ,  également  sûres  et  respectables,  nous  ap- 
prennent que  i(  des  hommes  compétents  en  sciences  naturelles,  pro- 
fesseurs de  séminaire,  n'ont  rien  vu  dans  les  faits  du  presbytère 
de  Cidevilie  qui  surpassât  les  forces  de  la  nature^  du  moins  à  leur 
çonnoissance,  et  qu'on  a  cru  reconnoitre  que  ces  faits  n^étoient 
pas  exempts  de  supercherie^  au  moins  de  la  partîtes  enfants ^  qui 
paroissoient  y  jouer  le  principal  rôle,  » 

Après  cela,  nous  croyons  pouvoir  nous  dispenser  de  parler  de  quel* 
qnes  autres  faits  racontés  par  l'autt^ur.  Mais  il  nous  est  impossible 
de  passer  sous  silence  ce  qu'il  4it  dans  ses  conclusions,  de  la  dou- 
ceur et  du  silence  des  lois  sur  de  telles  choses.  Ceci  nous  a  paru 
grave^  et  nous  allons  d'abord  citer  textuellement. 

Pensant  avoir  donné,  par  la  publication  de  son  ouvrage ,  la  plus 
rude  leçon  à  la  science,  surtout  à  la  science  médicale,  il  ajoute  : 
«£t  chacun  aura  la  sienne  (c.-à-d.  sa  leçon]:  le  jurisconsulte  pourra 
comprendre  enfin  une  masse  de  législations  incomprises ,  sans  reve- 
nir^ heureusement,  à  des  lois  qui  ne  sont  plus  dans  nos  mœurs;  il 
absoudra  Juslinien  et  la  loi  des  XII  Tables,  de  ce  qu'il  appeloit  leurs 
rêveries  ;  il  ^réhabilitera  tous  ces  grajids  hommes  calomniés ,  et  cou- 
pables, disoiton,  d'avoir  fait  périr  tant  de  milliers  d^innocents.  Sans 
jamais  justifier  les  rigueurs  inutiles  ou  cruelles ,  nous  n'érigerons 
plus  le  crime  en  touchante  innocence...»  Il  faut  convenir  d'une 
<c  chose,  disoit  dernièrement  encore  un  auteur  qui  cependant  ne  croit 
«<  pas  aux  sorciers  ;  il  faut  convenir  que  tous  ces  hommes  étoient  de 
*^  grands  criminels  et  àe^  empoisonneurs,  n  11  falloit ajouter  :  des 
empoisonneurs  avouant  et  se  proclamant  décidés  à  persévérer  tou- 
jours !  De  là  ce  mot  déjà  ciié  de  I9  Gazette  des  tribunaux  i  u  En 
u  présence  de  tels  aveux,  on  ne  se  sent  plus  le  courage  de  maudire 
«  leurs  juges,  w  Qui,  le  sorcier  éloit  un  homme  qui,  au  lieu  de  se 
servir  pour  ses  fins  criminelles,  de  l'arsenic  et  du  poignard,  se  ser- 
voit  précisément  de  cette  force  bien  autrement  redoutable  qui  fait 
tourner  vos  tables  et  qui  remuerait  vos  maisons.  Quand  vous  en 
aurez  la  conviction  .  vous  pourrez  blâmer  encore  la  sévérité  des  an- 
ciens juges,  mais  vous  saurez  comprendre  leurs  raisons.  »  A  ce  pas- 
sage l'auteur  ajoute  la  note  suivante  :  «  La  douceur  des  lois  et  le  si- 
lence sur  de  telles  choses  peuvent  avoir  leur  très-heureux  côté; 
mais  savez-voiis  aussi  combien  d'opprimés  ont  gémi  et  péri  par 
suite  de  cette  même  tolérance  ?  Nous  pouvons  affirmer  que^  dans 
plus  d'un  village  de  notre  connaissance.,  des  familles  entières  ont 
succombé  et  succomberont  sous  des  méfaits  terribles  qu'un  peu  de 
foi  guériroit.  Nous  savons  des  maisons  où.,  sous  un  prétexte 
médical.,  s'exécutent  de  monstrueuses  et  diaboliques  cruautés. 
Ces  fnaisons  sont  publiques^  et  tout  s'y  passe  sous  le  patronage 
dnn  curé  trompé  par  toutes  les  apparences,  et  avec   l'appro- 
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bathn  d'un  prélat  trompé  par  ce  pasteur.  Ces  maisons,  nous    les 
nommerons  s'il  le  faut.»  (pp.  460  et  461). 

Ce  dernier  passage  seroil  difficile  à  entendre,  et  nous  ne  préten- 
dons pas  deviner  ce  que  l'auteur  a  voulu  dire.  T^ous  avons  déjà  fait 
ob^erver  qu*il  se  montre  mystérieux  en  plus  d'un  endroit.  On  voit 
seulement  qu'il  s'agit  de  maléfices  et  de  sortilèges.  M.  de  Mirville 
affirme  que  ce  genre  de  crime  fait  périr  des  familles  entières  danx 
pius  d^un  village  de^  sa  connaissance.  Il  connolt  des  maisons  oiii 
s'exécutent  de  monstrueuses  et  diaboliques  cruautés;  il  les  nom- 
mera s'il  le  faut.  N'eût-il  pas  mieux  valu  nous  apprendre  en  quoi 
consistent  ces  cruautés,  et  désigner  tout  simplement  les  coupables 
par  leurs  noms  et  prénoms  ?  L'honnête  homme,  le  chrétien  peut-il 
souffrir  que  tant  d'opprimés  gémissent  et  périssent^  faute  de  se- 
cours? l/auteur  dit  bien  que  les  lois  qui  punissoient  les  sorciers,  ne 
sont  plus  dans  nos  mœurs,  et  que»  leur  silence  sur  de  telles  choses 
peut  avoir  son  très-heureux  c6té^  >»  mais  il  gémit  sur  les  forfaits  et 
les  maux  qui  ont  lieu  par  suite  de  cette  tolérance.  De  quelle  ma- 
nière concilier  ces  deux  langages?  tn  peu  de  fois  <lil-il;  guéri- 
voit  C(fs  terribles  méfaits.  Mais  comment  peut-il  le  croire,  s'il 
nous  apprend  qu'à  Cideville  les  prières  et  les  exorcismes  furent  i>i- 
sufftsants,  et  que  les  ecclésiastiques  présents  se  crurent  obligés  fina- 
lement de  recourir  au  fer,  pour  se  délivrer  du  maléfice?  £t  n'ajoute- 
til  pas  qu'en  dépit  de  tous  leurs  efforts,  le  prétendu  sortilège  con- 
tinua de  produire  ses  effets  jusqu^au  départ  des  deux  pension- 
naires'? 

La  seule  concliision  à  tirer  de  ces  observations,  est  donc  que  le  si- 
lence des  lois  sur  de  telles  choses  est  un  grand  mal,  et  qu'il  faut  re- 
gretter que  la  punition  légale  des  sorciers  et  des  sorcières  ne  soit 
plus  dans  nos  mœurs.  Et  pour  notre  part,  nous  convenons  que  ce 
raisonnement  est  juste;  S'il  dépend  des  hommes  de  faire  un  pacte 
avec  le  démon,  et  de  se  servir  de  son  pouvoir  pour  tourmenter  et 
faire  périr  leur  semblable,  les  coupables  sont  doublement  assassins; 
et  si  non  seulement  de  tels  hommes  existent  aujourd'hui,  mais  qu'ils 
ne  soient  pas  même  rares ,  les  plaintes  et  les  gémissements  de  M.  de 
Mirville  s'expliquent  et  se  justifient.  Avec  sa  conviction,  nous  parle- 
rions peut-être  plus  fort  et  plus  haut  que  lui. 

Mais  a-t-il  étudié  l'ancienne  législation  contre  les  sortilèges?  Con- 
noit-ii  l'histoire  et  tes  procès  de  ces  milliers  de  pauvres  femmes,  qui 
ont  été  brûlées  en  qualité  de  sorcières  ?  Sait-il  d'après  quels  indices, 
d'après  quelles  dénonciations  on  les  arrètoit ,  par  quels  moyens  on 
les  forçoit  de  s'avouer  coupables  et  d'en  dénoncer  d'autres?  II  existe 
sur  cette  matière  un  ouvrage  important ,  que  nous  avons  lu  et  relu 
avec  le  plus  grand  soin  ;  c'est  le  livre  du  Père  Jésuite  Frédéric  Spé  : 
Cautio  criminalis^  seu  de  protessibus  contra  sagas  liber ^  magis- 
tratibus  Germaniœ  hoctempore  summe  necessarvus^prtèprtinis 
consitiariis  et  confessariis  principum^  inquisitoribus^juddcibus^ 
advocatis^  confessoribus  reorum,  concionatoribus^  aliisque  leciu 
utilissimus  (1).  L'auteur  avolt  eu  la  triste  mission  d'accompagner 

(i)  Soli<shaci  1699,  sectinda  editio.  vol.  în.24  de  XXII-i06  p.  L'ouvrasfe  se 
divise  en  S2  cliap;  et  un  suppl.  Le  P.  Fréd.  Spé  étoit  né  à  Langenfeldt,  en  1595. 
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une  roultituile  de  ces  înforliinéps  au  hùchpr;  or  il  déclare  qu'après  les 
avoir  rnl(  rrogées  de  toules  les  façons  et  avec  une  curiosilé  sans  bor- 
nes, il  n'avoit  jamais  pu  découvrir  qu'elles  fussent  coupables.  Qu'on 
juge  par  là  de  ce  que  cel  excellent  prêtre  eut  r  souffrir  en  assistant 
a  leur  terririble  suf>plice.  Stimulavit  me  curiosUas  [quid  enim  dû 
simulem  ?)  et  benè  ultra  metam  traduxit ,  ut  in  re  incerta  cer- 
tum  aliquid  cognoscerem^  neque  aliud  tamen  nisi  ubique  innocen- 
TiAM  DEPREHENDi  :  quam  cum  apud  me  non  paucis  nec  futilibus 
ârgumentis  convictam  tenerem ,  neque  tamen  (pb  certas  quas- 
dam  causas)  judicio  interesse  liceret  ^  facile  œstimare  est^quo 
cum  animi  mei  sensu  tam  miserandis  mortuis  interfuerim 
(p.  4o).  Et  celte  conviction,  comment  favoil'il  ac(|uisft?  u  Je  suis 
homme,  dit-il,  et  je  puis  me  tromper,  c'est  ce  que  je  ne  nierai  ja- 
mais. Cependant,  après  avoir  longtemps  traité  avec  ces  femmes  dans 
la  confession  et  hors  de  la  confession;  après  avoir  lourné  et  retourné 
leur  esprit  de  toutes  les  manières  et  avec  tout  l'art  dont  j'étois  capable; 
après  m'èlre  tourné  moi-même  en  tous  sens;  après  avoir  eu  recours 
à  toute  assistance,  à  tout  conseil  divin  et  humain  ;  après  avoir  exa- 
miné les  indices  et  les  actes  de  leur  procès  ;  après  avoir  discuté  avec 
les  juges  mêmes,  autant  qu'il  m'étoit  permis  sans  violer  le  sceau  de 
ta  confession  ;  après  avoir  tout  pesé  avec  scrupule,  après  avoir  exa- 
miné en  moi  même  chacun  des  arguments  ;  après  tout  cela  ,  le  seul 
jugement  que  j'aie  pu  me  former  sur  leur  compte,  c'est  quelles 
étoient  innocentes  ;  nthilominus  aliud  Judicare  non  potui  ^  quam 
cn'mi'ne  vacare  quœ  reœ  putabantur  (p.  46).  « 

Ailleurs,  il  répète  cette  déclaration  avec  serment.  «  Je  jure,  dit- 
il  ,  que  jusqu'à  présent  je  n'en  ai  conduit  aucune  au  bûcher,  de  qui 
j'aie  pu  dire  prudemment,  après  avoir  tout  considéré,  qu'elle  étoit 
coupable;  ^^(9  id  cvm  juramento  deponn^  me  quidem  nullo7n  bac 
tenus  ad  rogum  duxisse^  de  qua  omnibus  cnnsideratis  prudenter 
siafuere  poluerim .  fuisse  ream  (p.  2U>)  11  ajoute  qu'il  connoH 
deux  théologiens  qui  font  la  même  déclaration. 

Cependant  le  P.  Spé  n'étoit  pas  incrédule  sur  le  point  de  la  sor- 
cellerie; il  croyoit  à  Texistence  d'un  petit  nombre  de  coupables  :  id 
omnino  lenondutn  exisUmo^  rererâ  in  mundn  maleficoif  atiquos 
esse  (p.  â).  il  avoit  même  d'abord  cru  avec  tout  le  monde  ,  qu'il 
en  ex ist oit  beaucoup.  Mais  en  examinant  à  fond  les  procès  des  sorcières, 
il  se  sentit  peu  à  peu  amené  au  point  de  douter,  s  il  en  existoit  vérita- 
blement quelques-unes.  ISunc  cum  publica  judicia  penitius  exa- 
mina ,  èo  sensim  me  duci  rideo ,  ut  dubiiem^  an  sint  vix  uUœ 
(p.   356). 

Mais,  dira  t-on  avec  M.  de  Mirville,  si  elles  étoient  innocentes  sur 
le  point  de  la  sorcellerie,  elles  n'en  étoient  p^s  moins  coupables  d'autres 
grands  crimes,  et  on  ne  peut  les  plaindre  aujourd'hui.  C'est  le  senti- 
ment de  beaucoup  d'hommes  graves,  et  nous  devons  avouer  que 
npus  l'avons  pai*tagé  nous-mêmes  longtemps.  Mais  il  ne  se  soutient 
pas  devant  le  tableau  que  nous  présente  le  P.  Sjié  ;  et  dans  tout  son 
.ouvrage,  il  n'y  a  pas  la  moindre  trace  de  ces  crimes.  On  les  arrêtoil, 
et  il  est  évident  qu'on  ne  pou  voit  les  arrêter  (jue  d'après  des  rumeurs, 
^après  des  dénonciations  faites  dans  les  tortures  par  d'autres 
femmes.  «  On  crie  de  toutes  parts,  dit-il,  que  tout  est  plein  de  sor- 
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cîères.  Maïs  je  demande  comment  on  le  sait?  Comment  on  les  a 
découvertes?  On  me  répond  qu'il  n'y  a  pas  d*autre  moyen  de  \v6 
découvrir,  qu'en  ajoulani  foi  aux  dénonciations.  Or  j'ai  démontié 
que  ces  dénonciations  sont  la  fausseté  même.  Ainsi,  tout  est  plein 
de  sorcières,  parce  qu'on  se  sert  du  moyen  le  plus  trompeur  de  les 
connoitre;  et  Ton  convient  que,  sans  l'emploi  de  ce  moyen,  on  n'en 
pourroit  point  trouver!  Que  dire  après  cela?  Qui'd  hic  dïcam?  n 
(1\  378).  Or  les  dénonciations  s*étendoient  à  tout  le  monde ,  et  les 
plus  honnêtes  gens  ne  pouvoient  se  croire  épargnés.  La  piété  elle- 
même  éloit  devenue  suspecte  ;  et  dans  certains  endroits,  on  ne  pou- 
▼oil  se  montrer  dévot  à  l'église,  dire  son  chapelet ,  prendre  souvent 
de  l'eau  bénite,  etc.,  sans  s'exposer  à  passer  aussilôt  pour  coupable 
de  magie.  En  sorte  que  •  dans  une  contrée  voisine  de  celle  de  l'auteur, 
des  prêtres ,  habitués  à  dire  la  messe  tous  les  jours ,  se  voyoieat 
réduits  à  y  renoncer  entièrement;  ou  s'ils  osoient  encore  le  faire., 
c'étoit  en  particulier  et  en  tenant  l'église  fermée.  Unde  fdCtum  est^ 
ut  in  quodam  nobis  vicino  tractu ,  sub  optimo  et  laudatissimo 
principe i  quisque  sibi  quam  diligentissimè  caveat  ab  omni  specie 
pietatis;  ac  sacerdotes  quidam  antea  indies  celebrare  soliti^ 
nunc  vel  penitus  id  intermittant^  vel  si  faciant^  non  nisi  priva- 
lim  id  audeant  occluso  templo^  ne  incipiat  vulgus  de  magiâ 
famam  movere  (p.  18).  L'auteur  en  conclut  avec  raison  que  ces 
procédures  imprudentes ,  au  lieu  de  faire  du  bien,  conduisoient  à 
I  impiété  et  à  l'athéisme.  Ita  dum  sub  specie  justitiœ  incautè  pro- 
cedtmus^  ad  impietatem  et  atheismum  viam  facimus  (ibid). 

On  peut  juger  par  là  de  l'étendue  du  mal  et  du  nombre  des  per- 
sonnes qu'une  semblable  justice  faisoît  périr.  Le  P.  Spé  ne  craint 
pas  de  dire  que  certains  princes  «  dévastoient  leurs  Etats  plus  qu'au- 
cune guerre  n'auroit  pu  faire  (p.  13);»  de  sorte  que  «des  villages 
entiers  disparoissoient  ;  ut  integri  pagi  funditus  absumanlur 
(p.  16).  »»  Et  à  la  suite  de  ces  cruels  excès ,  le  nombre  des  préten- 
dues coupables  augmentoit  toujours  ;  et  la  seule  chose  qu'on  y 
gagnoit,  c'étoit  de  voir  la  liste  des  personnes  nouvellement  dénon*- 
cées  s'allonger  sans  fin  (ibid). . 

M.  de  ftlirville  qui  prétend  ramener  le  siècle  à  l'ancienne  crédulité 
en  matière  de  sorcellerie  et  qui  le  dit  ouvertement,  répondra  (nous 
en  sommes  convaincus)  qu'il  ne  veut  pas  de  la  justice  qui  la  répri- 
moit.  Mais  que  veut-il  donc?  Une  foule  d'opprimés  gémissent  et 
périssent  par  le  silence  des  lois  sur  de  telles  choses  ;  des  familles 
entières  succombent  sous  des  méfaits  terribles.  Si  le  législateur 
ne  s'en  mêle  pas,  il  est  donc  évident  que  la  justice  individuelle  j 
suppléera,  et  que  les  cas  de  sorciers  torturés  par  les  particuliers  se 
multiplieront.  L'ouvrage  de  M.  de  Mirville  doit  y  contribuer;  et  à 
mesure  que  sa  doctrine  sur  les  esprits  se  répandra,  soit  par  les  nom- 
breux journaux  qui  en  font  l'éloge,  soit  par  la  lecture  même  du  livre  ou 
de  toute  autre  manière,  les  exemples  de  cette  justice  deviendront  de 
plus  en  plus  fréquents.  Un  fait  de  ce  genre  a  eu  lieu  récemment  près 
de  nous,  et  la  cause  eat  aujourdhui  pendante  devant  la  cour  d'appel 
de  Liège.  Michel  Wetlens,  cultivateur  à  Meldert  près  Hasselt ,  avoit 
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deux  fils,  dont  Tiin,  malade  de  phlhysie,  fut  administré  le  â  sep- 
tembre ISlîlS.  A  cette  occasion,  il  reçut  la  visite  de  ses  voi&ins,  et  nu- 
tamment  celle  d'un  autre  cultivateur,  nommé  Pierre  Rutten.  Celui-ci, 
après  avoir  examiné  le  malade  et  questionné  le  père  sur  qut  Iqups- 
uns  des  symptômes  qu'on  observolt,  prétendit  connoitre,  non- seule- 
ment le  mal,  mais  aussi  le  remède,  et  un  remède  infaillible.  »  Votre 
fils,  dit-il  au  père,  est  ensorcelé  et  il  sera  guéri  aussitôt  qu'on  aura 
torturé  la  sorcière,  qui  n'est  autre  que  sa  grand'mère.  Vous  pouvez^ 
conlinua-t-il,  pour  exorcûer  votre  enfant,  impunément  jeter  voire 
mère  dans  te  feu;  et  si  vous  m'en  croyez,  le  malade  recouvrera 
instantanément  la  santé.  »  Michel  Wellens,  qui  paroissoit  aimer  beau- 
coup ce  fils  mourant,  fut  persuadé  et  se  mit  en  devoir  de  suivre  cet 
abominable  conseil,  il  fait  allymer  un  grand  feu;  et  le  soir  venu  ,  il 
engage  son  second  fils,  Henri  Wellens,  à  se  rendre  avec  la  servante 
chez  une  connoissance  demeurant  à  une  dizaine  de  minutes  de  là  , 
afin  d'exécuter  son  projet  pendant  leur  absence.  II  étoit  alors  seul  à  la 
maison  avec  son  fils  malade  et  sa  vieille  mère  octogénaire.  De  quoi 
n'est  pas  capable  la  superstition,  une  fois  que  sa  conviction  est  for- 
mée! L'infortunée  mère  est  saisie,  traînée  par  ce  fils  ,  devenu  parri- 
cide sans  s'en  douter,  et  précipitée  jusqu^à  trois  fois  sur  le  feu.  Les 
graves  blessures  qu'elle  reçut ,  ne  furent,  heureusement ,  pas  mor- 
telles; elle  en  guérit.  Quant  au  malade  (on  le  devine),  il  ne  laissa  pas 
d'expirer  le  surlendemain. 

Ces  faits  amenèrent  Michel  Wellens  avec  son  fils  Henri  devant  le 
tribunal  de  Hasselt,  qui  le  condamna,  le  9  novembre  1855,  à  un  em- 
prisonnement de  6  mois  et  aux  frais  du  procès.  Les  juges  recon- 
noissant  des  circonstances  atténuantes  et  considérant  u  qu'il  n'étoit 
pas  suffisamment  démontré  que  ces  actes  de  violence  eussent  eu 
pour  résultat  une  maladie  ou  incapacité  de  travail  personnel  de  plus 
de  vingt  jours,  »  crurent  pouvoir  user  d'indulgence.  Mais  le  pro- 
cureur du  roi  interjeta  appel  de  ce  jugement,  et  Ton  attend  là-dessus 
l'arrêt  de  la  cour  de  Liège.  Quant  au  fils ,  Henri  Wellens,  prévenu 
de  complicité  pour  avoir  éloigné  la  servante  dans  le  but  de  faciliter 
à  son  père  l'exécution  de  son  projet,  il  fut  renvoyé  absous 

Cet  exemple  de  justice  privée,  en  fait  de  sorcellerie ,  est  horrible; 
mais  il  s'expUque  facilement.  Quand  on  voit,  au  presbytère  de  Cide- 
▼ille,  des  personnes  respectables  s'armer  de  longues  pointes  de  fer, 
pour  se  débarrasser  de  leur  ennemi;  quand  on  voit  le  prétendu 
sorcier  repoussé  par  elles  à  coups  de  canne,  il  n'est  pas  étonnant 
que  des  campagnards,  des  gens  du  peuple,  se  portent  aux  dernières 
extrémités. 

Propagez  donc  vos  doctrines  sur  les  esprits  ;  démontrez  gravement 
que  le  démon  est  plus  puissant  que  jamais,  que  les  sorciers  ne  sont 
pas  plus  rares  aujourd'hui  qu'ils  l'étoient  jadis  ;  affirmez  qu'une  mul- 
titude à' opprimés  gémissent  et  périssent  par  suite  de  la  tolérance 
du  législateur  sur  de  telles  choses,  que  dans  plus  d'un  village  de 
votre  connoissance  des  familles  entières  succombent  sous  des 
méfaits  terribles  l 

Nous  devrions  dire  maintenant  un  mot  de  la  dernière  catégorie  de 
faits,  qui  servent  de  fondement  à  Topinion  de  M.  de  MirviUe,  des 
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tnh:^x  tournantes  et  pariantes,  des  esprits  frappeurs-,  de^ 
fantômes  américains^  etc.  Nous  connoissons  des  savants  distinguos,' 
des  hommes  dont  toute  la  vie  est  consacrée  à  Tétude  de  (a  nature  et 
i|ui  n'ont  pu  j  arvenir  à  faire  parler  ni  à  faire  marcher  les  tables.  Cepen- 
dant ils  les  ont  suspendues  par  le  milieu,  ils  leur  ont  donné  une  telle  li- 
berté que  le  moindre  vent  auroit  dû  suffire  pour  les  mettreen  mouve- 
ment. Vaine  précaution  î  Sous  leurs  doigts,  les  tables  sont  demeurées 
immobiles  et  muettes.  Du  reste,  cette  nouvelle  folie  a  déjà  fait  son 
temps,  et  il  devient  inutile  de  la  combattre  sérieusement. 


LA  CHARITÉ   CHRÉTIENNE 

ET   L*ASSISTâNCB   PUBLIQUE, 

PAR  EMILE  LION,  AVOCAT  A  LA  COUR  0  APPEL  DE  LIÉ6E.  VOL.  GRAN0  IN-S** 
DE  164  P.  LIEGEy  I8S69  CHEZ  GRANDHOND-DONDERS.  I^RIX,  fr.  1-SO. 

«  Depuis  quel  ques  années,  la  question  de  la  charité  préoccupe  vi- 
vement le  pays.  En  présence  des  maux  toujours  croissants  du  pau- 
périsme moderne,  un  sujet  plus  grave  ne  pouvoit  attirer  l'attention 
publique. 

ic  ïiewx  systèmes  se  disputent  la  solution  des  difficultés  qu'il  soulève^ 
et  se  trouvent  en  présence.  I/un  qui  enseigne  à  combattre  la  misère 
par  le  libre  dévouement  que  la  religion  inspire  ;  l'autre  qui,  au  risque 
de  tarir  la  source  de  la  charité  et  d'en  altérer  le  caractère ,  compte 
sur  un  système  d'institutions  et  de  lois  pour  exercer  la  bienfaisance, 
ne  reconnoU  pas  la  nécessité  de  Tintervenlion  de  Fesprit  chrétîenr 
dans  l'administration  des  aumônes,  veut  que  l'Ëtat  devienne  (a  seule 
providence  des  pauvres,  et  que  les  particuliers  ne  soient  admis  qxfbi 
lui  prêter  leur  concours  dans  le  cercle  étroit  de  la  bienfaisa/ice 
officielle.  » 

Des  écrits  remarquables  ont  été  publiés  pour  et  contre  ebacrUn  d« 
ces  systèmes.  La  bienfaisance  officielle  a  trouvé  dans  M.  Tielemans 
un  défenseur  «  de  renom ^  d'une  rare  habileté,  séduisant.  »  C'est  la 
réfutation  de  son  ouvrage  que  M.  Lion  a  entreprise ,  et  nous  ne  crai- 
gnons pas  d'affirmer  que  la  charité  chrétienne  a  trouvé  un  défenseur 
doué  de  qualités  bien  supérieures  à  celles  de  son  adversaire.  Une 
connoissance  profonde  de  l'histoire  et  du  droit,  une  logique  irrésis- 
tible, un  goût  exquis  de  tous  les  sentiments  chrétiens,  l'amour  de  lit 
liberté,  et  surtout  de  la  liberté  religieuse  ;  voilà  ce  qui  se  révèle  à 
chaque  page  de  l'écrit  dont  nous  allons  donner  l'analyse.  Le  stylef 
en  est  toujours  clair  et  facile,  il  est  souvent  éloquent  et  élevé.  Nau9 
ne  féliciterons  pas  M.  Lion  de  sa  rare  habiteté;  nous  le  féliciterons 
plutôt  il'avoir  pris  la  défense  d'une  cause  qui  peut  se  passer  de  toute 
espèce  de  subtilité,  et  de  se  borner  à  constater  des  faits  vrais,  et  à 
les  apprécier  avec  un  esprit  et  un  cœur  droits. 

M.  Lion,  écrivain  jeiine  et  modeste,  dit  «  qu'il  y  a  peut  être  quel- 
que témérité  de  sa  part  à  entreprendre  la  réfutation  d'un  livre,  quî 
se  présente  sous  le  patronage  d'un  écrivain,  tel  que  le  savant  con- 
seiller de  la  cour  d'appel  de  Bruxelles.  »  Nous  pouvons  le  rassure <: 
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à  cet  fganl.  Quand  ,  appuyé  sur  des  principes  certains,  on  joint  la 
srience  à  la  pi  obité  littèi  aire,  on  ne  peul  jamais  encourir  le  reproche 
de  témérilé. 

CVht  principalement  par  l'histoire  que  M.  Ticlemansà  ?oulu  com- 
battra la  charité  chrétienne.  C'est  aussi  Thistuire  que  M.  Lion  invoque 
pour  le  réfuter.  11  suit  les  traces  de  son  adversaire,  recherche  les 
documents  où  il  a  puisé,  les  auteurs  qu'il  a  consultés,  relève  les  er- 
reurs sur  lesquelles  il  fonde  des  conclusions  importantes,  signale  des 
traductions  dont  l'infidélité  ne  s'explique  que  par  l'aveuglement  de 
la  préveuliou.  Il  rétablit  la  vérité  historique,  traite  philosophiquement 
la  question  de  la  charité,  et  indique  la  solution  qu'elle  exige. 

Tracer  l'histoire  de  la  charité  dansl'antiiiuité,  dans  les  six  premiers 
siècles  du  christianisme,  depuis  l'invasion  des  barbares  jusqu'à  Char- 
lemagne,  depuis  le  règne  de  cet  empereur  jusqu'au  XVI»  siècle,  de- 
puis le  XVi'*  siècle  jusqu'à  la  révolution  française  et  pendant  cette  ré- 
volution; telle  est  d'abord  la  tâche  que  s'est  imposée  M.  Lion  :  mais 
quelque  laborieuse  qu'elle  soit,  nous  sommes  fondés  à  penser  qu'elle 
est  moins  lourde  que  celle  de  son  adversaire. 

En  effet,  M.  Lion  trouvoit  partout,  dans  l'histoire,  dans  les  actes 
des  conciles,  d<ins  les  fondations  pieuses,  les  preuves  abondantes  de 
Paction  libre  de  la  charité  chrétienne;  et  quelque  grande  que  soit  la 
bienveillance  ilont  il  fait  preuve  à  chaque  pas  envers  l'écrivain  qu'il 
combat,  il  a  dû  souvent  se  trouver  encouragé  par  la  satisfaction  qu'on 
éprouve  en  découvrant  les  misérables  fondements  sur  lesquels  est  bâti 
le  système  de  son  adversaire.  La  lâche  de  M.  ïieleinans  étoit  beau- 
coup plus  lourde  :  chercher  dans  l'histoire  ce  qui  n'y  est  pas,  glaner 
péniblement  quelques  faits  isolés  pour  les  traduire  en  faits  généraux, 
à  l'exemide  de  tous  les  romanciers  modernes,  rencontrer  à  chaque 
pas  le  contraire  de  ce  que  l'on  cherche  et  le  passer  sous  silence,  tor- 
turer des  textes  elles  traduire  d'une  manière  infidèle,  ou  bien  ravir 
à  l'Eglise  l'honneur  de  ses  règlements  les  plus  sages,  en  lui  infligeant 
la  honte  des  abus  qu'elle  condamne  ;  c'est  un  labeur  pénible,  contre 
lequel  une  conscience  d'honnèle  homme  doit  se  révolter. 

Dans  le  système  de  M.  Tielemans,  la  charité  est  un  sentiment  na- 
turel à  l'homme  qui  n'a  pas  besoin  du  secours  des  principes  religieux 
pour  se  développer  et  agir.  11  lui  importoil  donc  beaucoup  de  mon- 
trer cette  charité  à  l'œuvre  av^nt  la  naissance  du  christianisme,  il 
l'a  essayé  ;  mais  le  travail  de  M.  Lion  démontre  à  l'évidence  ,  par  des 
autorités  et  des  faits  multipliés,  que  la  charité  n'existoit  ni  à  Rome 
ni  en  Grèpe.  Tout  ce  que  M,  Tielemans  a  dit  sur  ce  sujet,  est  extrait 
d'un  livre  de  M.  Moreau-Christophe  (1).  Mais,  tandis  que  ce  dernier, 
dans  un  ouvrage  d'une  grande  érudition,  a  tracé  de  l'assistance 
payenne  un  tableau  lumineux,  entaché  seulement  de  quelques  erreurii 
SA,  Tielemans  au  contraire  se  plait  à  introduire  le  désordre  et  la  con- 
fusion dans  le  sujet  ;  il  entremêle  les  dates  et  les  peuples  ;  il  accu- 
mule au  hasard  des  citations  qui  ont  rapport  aux  Grecs,  aux  Romains, 
aux  Germains,  aux  Hébreux;  il  s'oublie  jusqu'au  point  d'argumenter 
des  livres  saints  des  Juifs  contre  le  christianisme.  11  ne  peut  cepen- 
flant  pas,  après  avoir  lu  M.  Moreau-Christophe,  se  faire  illusion  sur 

0)  Sur  le  problème  de  la  misère. 
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la  valeur  (le  ces  preuves,  M.  Uon.  dont  nous  empruntons  ici  les 
paroles,  relève  avec  soin  toutes  ces  erreurs,  rétabli  le  sens  des  textes 
1 1  amène  cetle  conclusion  :  que  les  institutions  polititjues  de  Rome  et 
d'Athènes  n*avoient  rien  de  commun  avec  la  charité  proprement  dite. 

«  Fendant  toute  Tantiquité  nous  ne  trouvons  la  véritable  bienfai- 
sance prati(piée  que  par  le  peuple  élu,  mais  dans  un  cercle  étroit 
que  le  christianisme  vien'ira  élargir.  »  Ici  fauteur  trace  un  magni- 
fique tableau  de  la  charité  dans  IfS  premiers  siècles  de  TEglise,  c^te 
les  exemples  et  les  préceptes  du  Christ,  qui  en  sont  le  fondement,  le 
dévouement  des  riches,  la  résignation  des  pauvres,  la  fraternité  de 
tous;r£glise  personnifiant  les  intérêts  généraux  des  malheureux,  la 
distribution  des  aumônes  devenue  une  fonction  ecclésiastique  impor- 
ta nte,  les  évê(|nes,  les  prêtres,  les  diacres  déployant  une  charité  intré* 
pide,  la  charité  chrétienne  s*étendant  à  tous,  tandis  que  l'assistance 
payenne  se  reslreignoit  à  quelques  citoyens  privilégiés  ,  Tévêque 
chargé  de  la  direction  suprênie  des  aumônes,  les  fêtes  célébrées  pour 
être  la  joie  de  ceux  qui  n'en  avaient  pas  d'autrç  ,  et  pour  leur  donner 
du  repos  et  de  Tinstruction,  Téloquence  et  la  poésie  s'unissant  pour 
célébrer  la  charité,  toutes  les  classes  de  la  nation  prenant  i  art  à  IM  n 
général  et  fournissant  d'héroïques  exemples  ;  enfin  Constantin  per- 
mettant d'assurer,  par  des  fondations  perpétuelles,  toutes  les  inst!-; 
tutions  de  charité  nécessaires  à  un  peuple  civilisé. 

Mais  i\eux  points  méritent  d'être  particulièrement  remarqués  ;  c'est 
que  la  charité  étoil  libre  de  toute  entrave  politique  dans  ses  manifes- 
tations, et  que  rEgiise  qui  l'avoit  fait  naître,  avoit  conservé  à  l'évêque 
la  gestion  des  biens  qui  y  étoient  aifectés. 

Constantin,  compren.int  que  l'action  du  pouvoir  spirituel  est  pour 
l'Etat  une  source  de  paix,  de  prospérité,  de  splendeur  et  de  vrai 
progrès,  chercha  à  favoriser  l'action  de  TEglise  ;  et  de  plus  toute  la 
législation  de  Tempire  subit  l'influence  des  idées  chrétiennes  et  se 
transforma. 

Ici  se  révèle  un  fait  du  plus  haut  intérêt,  dont  M,  Tielemans  a 
voulu  tirer  parti  en  faveur  de  son  système.  C'est  la  tentative  de  Julieti 
l'apostat  d'ériger  des  institutions  de  bienfaisance.  M.  Uoq  fait  Irèsr 
bien  remarquer  que  ce  fait  prouve  précisément  la  thèse  contraire. 
«  Julien  l'apostat  voyoit  avec  envie  le  développement  de  la  charité 
chrétienne,  il  avoua  (|ue  c'étoit  par  là  que  la  secte  des  Galiléens  s'é- 
toit  agrandie  ;  i/s  nourrissent  non-seulement  ieurs  pauvres^  mais 
aussi  les  nôtres^  s'écrioit-il.  Il  épuisa  toutes  les  ressources  de  sa 
puissance  pour  ériger  un  système  de  bienfaisance  qui  pût  rivaliser 
avec  la  charité  chrétienne  ;  mais  le  sentiment  de  la  charité  n'avoit 
jamais  existé  chez  ses  adeptes,  et  tous  ses  essais  de  bienfaisance 
échouèrent  tristement.  » 

Toute  l'habileté  de  M.  Tielemans  échoue  aussi  devant  les  faits; 
et  ce  n'est  que  par  une  suite  de  sophismes  qu'il  étaie  péniblement  son 
système  ;  il  doit  pour  cela  inférer  des  lois  chrétiennes  qui  protègent 
les  foililes,  que  le  mal  étoit  contemporain  du  remède;  inférer  des 
efforts  de  l'Eglise  pour  détruire  le  luxe  que  le  mal  étoit  universel  ;  at» 
fribuer  à  tous  les  fautes  de  quelques  uns,  omettant  les  vertus  de  tous 
et  les  plus  nobles  résistances;  jugeantde  la  morabté  d'une  époque  par 
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fcsjois  qui  condamnent  les  cl-i mes  ;  transformant  Fappui  du  pouvoir 
ci?il  en  actes  de  défiance,  etc. 

Constantin,  en  accordant  ù  l'Efijlise  le  pouvoir  d'acquéi  îr  sans  con- 
trôle et  sans  limite,  en  autorisant  l'établissement  des  administrateurs 
spéciaux,  en  accordant  aux  Evèques  la  surveillance  de  la  gestion  de  ces 
administrateurs,  loin  d'avoir  pris  trois  mesures  fatales,  comme  le  dit 
M.  Tielemans,  donna  le  meilleur  témoignage  de  sa  grande  intelli- 
gence. La  première  ne  pou  voit  dégénérer  en  excès,  â  une  époque  où 
les  besoins  des  EglFses  et  dei  pauvres  étoient  si  grands.  Les  autres 
étoient  un  acte  de  justice  en  permettant  à  TEglise  de  perpétuer  et 
d'administrer  ce  qu'elle  avoit  créé. 

M.  Tielemanr  n'a  pas  été  plus  feeàretix  dans  ses  récherches  sur  la 
èharité  des  barbares.  Il  est  Incroyable  qu'un  homme  civilisé  du  19»« 
siècle  fasse  l'apologie  des  monstres  qui  ont  ravagé  l'Europe  après  le 
règne  de  Constantin.  Cela  ne  8*explique  que  par  la  prévention  et 
l'aveugleulent  de  IVsprit  de  parti.  En  lisalil  la  description  des  mœurs 
sauvages  et  des  actes  de  cruauté  deSvaiàqUeurs,  comme  l'a  tracée  M. 
Lion;  en  voyant  d'autre  part  Te  courage  et  lé  dévouement  de  l'Eglise 
dans  l'exercice  de  la  charité,  on  reste  convaincu  que  ,  si  l'Eglise  n'a- 
Voit  pas  secouru  les  malheureux ,  et  porté  des  décrets  en  leur  faveur , 
-ils  eussent  été  plus  abandonnés^  que  sous  le  paganisme  lui  mème^ 

C'est  dans  les  conciles  que  !df.  Tielemans  cherche  principalement 
«es  I^Veuves.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  présenter  ici 
une  remarque  générale  sur  le  procédé  peu  loyal  dont  il  se  sert. 
C'est  dans  l'Eglise  que  s'accomplissent  toutes  les  œuvres  de  charité. 
C'est  elle  qui  trace  des  règles  sages  d'âdfuinislration ,  qui  rappdle 
aux  citoyens  leurs  obligations  comme  chrétiens,  qui  condamne  lei 
abus  soit  qu'ils  émanent  des  prêtres  ou  des  laYcs;  or^  M.  Tielemans 
Compulse  ces  annales  magnifiques,  et  qu'en  tfre-t-il  ?  la  concliisioa 
qu'il  ne  faut  pas  laisser  aux  chrétiens  leur  liberté  d'action,  qu'il  faut 
ravir  à  l'Eglise  l'àtlministi^ation  de  seS  institutions  de  chanté ,  pour 
attribuer  à  l'Etat  Seul  la  missiori  de  pourvoir  aux  besoins  des  pau- 
vres. Or  que  M.  Tielemans  nous  permette  de  le  lui  dire;  tout  ce 
passé  nous  appartient.  C'est  l'oeuvre  de  nosEvêquesJ  et  s'ils  ont  con- 
damné sans  ménagement  la  malversation;  s'ils  ont  rappelé  aux  citoyens 
leurs  devoirs  comme  chrétiens,  ce  n'étoit  pas  pour  donner  aux  en- 
nemis de  l'Eglise  des  moyens  de  paralyser  ià  charité.  Le  droit  exclu- 
sif de  l'Etat  et  des  communes  à  l'exercice  de  la  bienfaisance ,  ne 
pourroit  résulter  que  de  ce  fait,  qu'eux  seuls  l'ont  exercée  dans 
le  passée  et  leu^s  archives  devroient  en  fournir  la  preuve.  Biais  on 
a  beau  les  compulser,  on  n'y  trouve  rien  avant  ces  temps  modernes, 
où  [es  gouvernements,  devenus  tyranniques ,  ont  établi  par  envie 
des  institutions  de  bienfaisance  à  l'imitation  des  nôtres ,  en  leur 
ajltHbuant  pour  dotation  principale  des  biens  que  la  charité  chré- 
tiehhe  avait  légués.  Au  surplus,  nous  ne  disconvenons  pas  que 
les  admihistrsiions  civiles  ne  puissent  agir  aujourd'hui  par  des  mo^ 
tifs  plus  purs  et  avec  plus  de  justice;  mais  si  nous  leur  reconnois- 
sons  le  droit  et  le  devoir  de  faire  le  plus  de  bien  possible,  nous  ré- 
clamons pour  noua  la  liberté  d'user  du  même  droit  et  d'accomplir 
les  mêmes  devoirs. 
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Arrivé  à  Charlemagne,  M.  Lion  trace  à  grands  traits  le  tableau 
tle  celte  grande  époque  de  Thistoire,  en  expose  le  véritable  carac- 
tère au  point  de  vue  de  la  question  qu'il  traite.  «  Ce  qui  fait  de 
Charlemagne  une  des  figures  les  plus  grandes  et  les  plus  imposantes 
de  Tbistoire,  c'est  la  profonde  intelligence  qu'il  eut  de  la  force  civili- 
satrice du  principe  chrétien.  >»  De  là  ,  outre  l'ordre  qu'il  établit 
partout  dans  l'administration  civile  de  J'empire ,  son  respect  pour 
les  préceptes  de  la  foi  chrétienne ,  et  l'union  Intime  qu'il  établit 
entre  l'Etat  et  l'Eglise,  Quand  Charlemagne  rappelle  â  ses  sujets 
les  devoirs  de  I9  charité.  M,  Tielemans  y  voit  l'origine  de  la  cha- 
rité légale.  Vraiment  !  Ce  prince  cite  mot  pour  mot  des  textes  de 
l'Evangile,  il  confirme  les  règles  tracées  par  les  conciles ,  il  pro- 
mulgue Je  décret  du  pape  Gélase  qui  partage  les  biens  de  l'Eglise 
en  quatre  parts ,  dont  une  pour  les  pauvres.;  il  porte  un  décret 
qui  ordonne  de  frapper,  comme  meurtrier  des  nauvres ,  par  les 
sentences  des  anciens  canons  et  d'exclure  de  l'Eglise  celui  qui  au- 
roit  commis  le  crime  de  vendre  ou  de  détourner  les  biens  des 
Eglises,  des  monastères  et  des  pauvres;  il  attribue  aux  Evéques 
la  répression  des  abus,  il  déclare  que  Je  clergé  est  la  lumière  du 
monde  destiné  à  conduire  le  troupeau  du  Christ,  il  soumet  à  l'as* 
semblée  du  clergé  les  mesures  qu'il  se  propose  de  faire  exécuter 
et  qu'il  a  extraites  des  saints  canons!  Est-ce  là  de  la  bienfaisance 
légale?  Ici  les  conclusions  de  M.  Tielemans  sont  directement  op- 
posées aux  faits  et  à  la  vérité;  et  les  erreurs,  les  infidélités  sont 
vraiment  impardonnables.  »  l'eutètre  alléguerat  il  qu'il  a  copié 
aveuglément  M.  Moreau  •  Christophe  ;  mais  il  devoit  comprendre 
que  dans  cet  ouvrage  si  considérable,  du  p7*obléme  de  la  misère^ 
il  pouvoit  y  avoir  des  citations  inexactes.  D'ailleurs  M.  Moreau  ne 
fonde  pas  sur  ces  textes  le  système  imaginaire  que  soutient  M. 
Tielemans.  Enfin  si  l'auteur  du  Répertoire  de  V administration 
8*étoit  donné  la  peine  de  lire  avec  quelqu'attention  ,  il  auroit  su 
que  M.  Moreau  a  eu  en  vue  de  faire  connoltre  le  système  des 
capitulaires,  en  général,  et  nullement  de  rapporter  à  Charlemagne 
tous  les  textes  qu'il  cite.  »  C'est  l'observation  de  M.  Lion.  Après 
cela  on  pourra  juger  de  la  science  de  Ai.  Tielemans  et  du  mérite 
qu'il  peut  y  avoir  à  suivre  ainsi  un  seul  auteur,  prenant  ses  textes 
au  hasard,  sans  les  vérifier,  et  les  ajustant  avec  un  peu  d'adresse 
pour  en  tirer  fXts  conclusions  forcées. 

Il  seroit  trop  Içng  d'analyser  toute  la  suite  de  la  partie  histori- 
que de  l'ouvrage  de  M.  Lion.  Toutes  ces  pages  sont  pleines  de  faits 
intéressants  et  de  preuves.  Ce  sont  d'admirables  exemples  et  iXus 
titres  de  gloire  pour  les  catholiques.  Sous  l'anarchie  féodale,  pendant 
les  troubles  occasionnés  par  Thérésie,  pendant  la  révolution  fran- 
çaise, l'Eglise  fut  toujours  la  même  ;  continuant  à  regarder  le  soin 
dos  pauvres  comme  un  de  ces  principaux  devoirs ,  fondant  des  hos- 
pices et  des  asiles  pour  toutes  les  infirmités ,  multipliant  les  ordres 
ri-ligieux  voués  au  service  des  malheurteux,  corrigeant  et  condamnant 
les  abus  qui  s'introdu isolent  dans  les  administrations  ;  et  à  cùlé  de 
rela,  nulle  action  de  la  part  de  l'Etat,  si  ce  n'est  enfin  \t$  mesures 
inefficaces  de  I9  révolution.  On  éprouve  un  sentiment  pénible  en 
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Voyant  toujours  le  nom  de  M.  Tieleihans  mêlé  à  ces  magnifiques 
tableaux,  et  toujours  pour  être  trouvé  en  flagrant  délit  de  traduction 
infidèle  y  d'omissîôn  volontaire ,  de  raisonnements  vicieux  et  d'accu- 
sations injustes  contre  le  clergé,  etc.  Il  est  tout  simple  que  M.  Tiele- 
mans  soit  partisan  de  l'arrêté  de  18â5,  comme  il  Test  de  toute  me- 
sure despotique  contre  la  charité.  Mais  M.  Lion  démontre  à  toute  évi- 
dence que  cet  arrête  est  inutile  et  inefficace,  pour  réprinler  les  abui 
des  collectes,  et  que  ce  n'est  qu'une  arme  dont  des  bourgmestres  inin- 
telligents peuvent  faire  usage  pour  empêcher  les  meilleures  œuvres. 

Tout  ce  travail  historique  est  très-remarquable  ;  et  nous  pensons^ 
que  nul  ne  peut  traiter  la  question  de  la  charité  sans  le  lire. 

Dans  le  dernier  chapitre  de  son  livre ,  M.  I  ion  traite  la  question 
philosophiquement  et  indique  la  solution  qu'elle  exige.  La  statistique 
lui  fournit  des  données  nombreuses  sur  les  causes  de  la  misère  et  sa 
progression;  et  celte  science  est  d'accord  avec  la  religion  pour  assi- 
gner les  véritables  causes  ,  qui  sont ,  d'une  part ,  des  épreuves  dou- 
loureuses par  lesquelles  la  providence  rappelle  les  hommes  au  senti- 
ment de  leur  foiblesse,  et  d'autre  part,  la  corruption  et  la  fragilité 
de  notre  nature.  Le  paupérisme  est  dû  en  générai  à  Finsuffisance  des 
forces  Intellectuelles.  La  cause  du  mal  étant  connue,  il  s'agît  de  trou- 
ver quels  sont  les  mobiles  qui  inspirent  la  charité,  qui  lui  donnent 
sa  force  et  son  élan.  Le  principe  naturel  de  la  bienfaisance  ne  sufBl 
pas;  le  principe  religieux  est  nécessaire  pour  inspirer  ces  grands 
dévouements,  pour  donner  aux  malheureux  des  consolations  et  des 
conseils;  pour  choisir  le  mode  de  distribution  convenable,  mode  qui 
est  aussi  important  que  le  don  lui-même,  et  pour  exercer  une  aclion 
préventive  sur  les  causes  de  la  misère. 

il  ressort  de  cette  discussion  philosophique  Un  fait  évident ,  c'eut 
que  les  partisans  de  la  bienfaisance  légale  n'ont  d'autre  but  que 
d'empêcher  les  catholiques  d'exercer  une  action  morale  sur  les 
pauvres.  «  H  en  résuite  aussi  que  le  système  despotique  qui  veut 
centraliser  la  bienfaisance,  dans  les  mains  de  l'Etat,  auroit  pour  ré- 
sultat de  tarir  la  charité  dans  sa  source,  d'en  altérer  le  caractère, 
de  détruire  son  efficacité  et  d'abandonner  la  misère  à  sa  tendance 
progressive.  Pour  résoudre  le  problème  du  paupérisme  moderne,  il 
faut  permettre  â  cette  vertu  intime  de  se  développer  suivant  sa  na- 
ture. Sous  prétexte  de  lui  donner  une  marche  uniforme,  il  ne  faut 
pas  lui  ôter  la  variété  qui  fait  la  vie,  la  puissance  de  la  liberté,  l'es* 
pace  qui  lui  est  nécessaire  pour  déployer  sa  fécondité;  en  voulant  la 
centraliser  sous  la  contrainte  des  lois,  on  ne  parviendroit  qu'à  la 
glacer.  » 

En  examinant  ensuite  de  quel  droit  l'Elat  se  constitueroit  l'unique 
Intermédiaire  entre  les  riches  et  les  pauvres,  M.  Lion  démontre  que 
<:ate  intervention  ne  peut  être  légitimée  qu'en  recourant  à  la  théorie 
df'  l'omnipotence  de  l'Etat,  qu'il  faudroit  lui  attribuer  aussi  la  dircc-^ 
tion  des  esprits  et  le  gouvernement  des  âmes;  qu'il  résulteroit  de  ce 
droit  l'obligation  «Rassurer  aux  pauvres  la  subsistance,  que  la  charité 
perdroit  son  caractère  de  vertu  ,  que  les  essais  de  cette  théorie  en 
rrance  ont  été  désastreux,  qu'd  est  contraire  à  la  constitution, 
qu'il  attaque  le  droit  de  propriété  et  conduit  au  sociulisme. 
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Le  principe  de  la  liberté  de  la  charité  est  donc  srul  capable  de 
résoudre  le  problème  de  la  misère ,  seul  conforme  h  nos  institu- 
tions, le  complément  nécessaire  de  toutes  nos  autres  libertés.  Il  em- 
porte avec  soi,  non  seulement  le  droit  de  léguer  à  des  pauvres  dé- 
tt'rminés,  mais  aussi  à  des  personnes  déterminées  pour  les  pauvres  en 
(jénéraly  et  conséqiiemment  d'établir  des  administrateurs  spéciaux. 

Il  conclut  enfin  de  tout  ce  qui  précède ,  que  le  projet  de  loi  sou- 
mis aux  Chambres ,  est  conforme  aux  principes  du  droit  naturel  et 
il  l'histoire,  que  les  précautions  qu'il  accumule  pour  prévenir  les 
abus  sont  de  nature  à  appaiscr  la  prudence  la  plus  scrupule jse,  et 
que  comme  complément  de  cette  loi,  il  seroil  utile  de  prononcer  le 
retrait  de  l'arrêté  de  18â5. 

Nous  pensons  (pie  M.  Lion  ,  par  la  publication  de  son  ouvrage,  a 
rendu  un  service  éminent  au  pays,  aux  pauvres  et  à  la  religion.  Nous 
sommes  persuadés  aussi  qu'il  exercera  une  heureuse  influence  sur  la 
loi  présentée  aux  Chambres,  qu'il  effacera  sans  peine  les  impressions 
f.icheuses  qu'ont  pu  produire  des  écrits  empreints  d'une  apparence 
de  science  et  de  profondeur,  et  qu'enfin  peut-être  ceux  qui  se  sont 
constitués  les  défenseurs  de  toutes  les  mesures  despotiques  contre 
la  charité  chrétienne,  en  éprouveront  quelque  regrtt. 


DE  LA.  PAIX  ET  DES  RESULTATS  DE  LA 
GUERRE  D  ORIENT. 

Nous  comptions  pouvoir  annoncer  la  conclusion  défini- 
tive de  la  paix,  en  commençant  cet  article.  Il  y  a  plus  d'un 
mois  que  les  ministres  plénipotentiaires  des  cinq  puissances 
sont  réunis  à  Paris;  et  les  principales  difficultés  ayant  dis- 
p.iru  par  l'adhésion  de  l'empereur  Alexandre  II  aux  cinq 
propositions  de  l'Autriche,  l'accord  sembloit  fait  d'avance;  et 
ro  qui  restoit  à  débattre,  ne  devoit, selon  les  apparences,  de- 
mander qu'un  petit  nombre  de  séances.  Mais  les  apparences 
sont  d'autant  plus  trompeuses  que  le  travail  des  diplomates 
est  secret,  et  que,  cette  fois,  le  public  ne  sait  absolument 
rien  de  ce  qui  se  traite  et  se  passe  dans  leurs  séances.  Ayons 
patience,  et  soyons  persuadés  que  Tignorance  où  les  gou- 
vernements ont  jugé  priident  de  nous  laisser  pendant  les  né- 
gociations, est  précisément  un  des  moyens  qui  doivent  en 
assurer  le  succès.  Il  est  bon  que  la  presse  soit  complètement 
tenue  en  dehors  de  ces  graves  affaires ,  qu'elle  ne  pourroit 
qu'embarrasser  et  rendre  plus  difficiles  ;  les  négociateurs, 
libres  du  côté  du  public,  pourront  donner  toute  leur  atten- 
tion aux  grands  intérêts  qu'ils  ont  à  régler,  et  ils  s'accorde- 
ront d'autant  plus  facilement  que  les  journaux  ne  trouveront 
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pas  Foccasion  de  les  rendre  défiants  et  de  les  exciter  les  uns 
contre  les  autres. 

La  paix  se  fera,  il  n'es^t  guère  permis  d'en  douter.  Les 
puissances  étant  animées  d'un  véritable  désir  de  s'entendre 
et  n'ayant  plus  rien  qui  les  divise  au  fond,  |ie  s'arrêteront 
pas  devant  des  questions  d'une  moindre  importance,  et  les 
points  accessoires  se  régleront  nécessairement  comme  les 
autres.  Telle  est  la  confiance  génér^ile,  et  il  n'est  pas  à  pré- 
voir qu'elle  soit  trompée. 

La  guerre  n'aura  donc  pas  été  longue^  et  l'Europe  se  voit 
délivrée  de  la  crainte  d'un  embrasement  général ,  beaucoup 
plus  tôt  qu'elle  n'auroit  osé  l'espérer,  ij  y  a  un  an.  Mais 
cette  guerre  a  été  terrijble,  et  les  deux  campagnes  de  Grimée 
ne  peuvent  manquer  de  laisser  un  long  souvenir  dans  l'his- 
toire. Sans  compter  Jes  ravages  occasionnés  dans  les  armées 
par  les  maladies  et  les  besoins,  des  torrents  de  sang  ont  coulé, 
une  flotte  entière  a  disparu  dans  les  Qots^  des  pertes  Inouïes 
de  matériel  ont  signalé  cette  lutte,  d'épouvantables  destruc- 
tions se  sont  accomplies  et  s'accomplissent  encore  dans  ce 
moment.  Mais  c'est  la  violence  même  de  cette  guerre,  ce 
sont  ces  désastres  mêmes  qui  semblent  en  avoir  abrégé  la 
durée  ;  et  plus  elle  à  ciiûté  en  hommes  e%  en  matériel,  plu$ 
on  doit  naturellement  désirer  d'en  vol;*  la  fin. 

Maintenant  viennent  les  réflexions  de  MM.  les  philan- 
thropes, les  regrets  des  honnêtes  amis  de  la  paix.  A  quoi  bon 
répandre  tant  de  sang  ?  Qu'a-t-on  gagné  à  tous  ces  ravages, 
à  toutes  ces  ruines?  Pourquoi  se  faire  réciproquement  tant 
de  mal,  s'il  faut  toujours  finir  par  s'entendre?  Ne  valoit-il 
pas  mieux  s'entendre  avant  de  commencer? 

Ces  plaintes  sont  justes.  Pourquoi  se  ))attre,  au  lieu  <|e 
raisonner  avec  calmé  et  de  s'accorder?  Cela  signifie  au  fond: 
Pourquoi  les  hommes  ont-ils  des  passions,  et  pourquoi  l'em- 
portent-elles  souvent  sur  la  justice  et  le  bon  sens  ? 

Certes,  rEurope  n'avoit  pas  besoin  de  cette  guerre  ;  et  la 
raison  dit  que,  si  l'Allemagne  s*étpit  pnie,  dès  le  commence- 
ment, aux  puissances  occidentales,  pour  faire  de  sérieuses 
représentations  à  la  Russie,  feu  l'epipereur  Nicolas,  malgré 
sa  fermeté  et  son  caractère  décidé,  auroit  été  obligé  de  re- 
noncer à  ses  projets,  ou  du  moins  de  les  renvoyer  à  une 
époque  plus  favorable.  Mais  cet  accord  parfait  entre  les  puis- 
sances menacées,  n'ayant  pu  s'établir,  la  guerre  4eyenoit  né- 
cessaire, si  on  n'aimoil  mieux  subir  un  joug  honteux  et  re- 
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oonnoUre  la  suprématie  du  Nord.  Et  à  quoi  une  telle  sou- 
mission nous  auroit-elle  conduits?  Les  maux  de  la  guerre 
qui  finit  en  ce  moment,  pourroient-ils  être  mis  dans  la  ba- 
lance avec  les  sacrifices  politiques,  moraux,  religieux,  que 
la  domination  moscovite  nous  auroit  imposés  peu -à-peu  7 

Qu'est-ce  que  TEurope  a  gagné  par  cette  guerre  ?  Mais 
précisément  elle  y  a  gagné  d'être  délivrée  poui*  longtemps 
de  la  propagande  russe  et  de  la  crainte  de  devenir  cosaque. 
Est-ce  peu  ?  Nous  mettons  ce  résultat  au  nombre  des  plus 
beaux  succès  qu'elle  pût  remporter  dans  les  temps  actuels, 
et  nous  ne  connoissons  pas  de  victoire  comparable  au  grand 
événement  qui  remet  un  juste  équilibre  entre  les  Etats. 

Si,  dans  ce  moment,  les  puissances  alliées,  voulant  pour- 
suivre leurs  avantages ,  se  montroieni  intraitables  et  s'apprô- 
toient  à  faire  des  conquêtes,  il  y  auroit  sans  doute  de  quoi 
s'inquiéter,  et  Ton  auroit  à  craindre  que  l'excès  avec  la  me- 
sure ne  se  portât  du  côté  opposé.  Mais  nous  voyons  heureu- 
sement le  contraire,  idt  nous  trouvons  (chose  assez  rare)  la 
modération  dans  la  victoire.  La  France  donne  à  cet  égard  le 
plus  bel  exemple;  après  avoir  combattu  avec  énergie  et  avec 
gloire,  elle  ne  montre  que  des  sentiments  pacifiques  et  elle 
prouve  que,  dans  toute  sa  conduite,  elle  n'a  eu  d'autre  inté- 
rêt que  celui  de  l'Europe.  Qui  n'auroit  confiance  en  elle  au- 
jourd'hui? La  France,  devenue  forte,  a,  cessé  d'être  ambi- 
tieuse et  envahissante  ;  loin  d'être  un  danger  et  une  menace 
pour  les  autres  peuples,  elle  use  de  sa  puissance  pour  dé- 
fendre leurs  droits  et  leur  nationalité. 

L'Angleterre,  pendant  ces  deux  années  de  guerre,  a  fait 
un  apprentissage,  nécessaire  après  quarante  ans  de  paix; 
niaiscequi  prouve  que  cette  expérience  lui  a  profité,  ce  sont 
les  formidables  apprêts  qu'elle  a  faits  pour  une  troisième 
campagne,  si  la  chose  étoit  exigée,  et  l'état  respectable  où 
son  armée  de  Crijmée  se  trouve  aujourd'hui.  Du  reste,  elle 
comprend  qu'il  lui  importe  de  rester  unie  à  la  France,  et 
c'est  le  fondement  de  notre  espoir  aujourd'hui.  Dieu  veuille 
qu'aucun  événement  ne  vienne  troubler  cette  alliance  1 

Un  autre  bien  qu'aura  amené  la  guerre  d'Orient,  c'est 
l'émancipation  des  chrétiens  en  Turquie,  ce  sont  les  réformes 
profondes  et  générales  qu'annonce  et  consacre  le  hatti-hu- 
mayoun  que  noMS  publions  ci-dessus.  Cette  heureuse  révo- 
lution, nous  le  savons,  rencontrera  plus  d'une  difficulté;  le 

49 
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Sultan  ne  pourra,  peut-être,  pa»  tout  ce  qu'il  veut.  Mais  les 
armées  alliées  seront  \h  pour  TaiJer  ;  et  après  avoir  sauvé  la 
Turquie  des  mains  des  Busses,  elles  la  sauveront,  s'il  le  faut, 
des  mains  du  fanatisme  et  de  la  Barbarie. 

Voilà  donc  un  gain  immense  pour  la  civilisation  et  pour 
la  foi  ;  et  quoiqu'à  cet  égard,  on  ne  puisse  pas  compter  sur 
un  succès  prompt  et  instantané ,  il  suffit  que  les  temps 
semblent  venus,  et  que  la  rolonté  d'opérer  ce  grand  change- 
ment soit  réelle  et  sincère,  du  côté  du  Sultan  Abd-ol-Med- 
jid,  comme  du  côté  des  puissances  européennes.  Les  bonnes 
intentions  n'étant  pas  douteuses  et  les  moyens  d'exécution 
ne  manquent  pas,  pourquoi  n'espérerions^nous  pas  de  voir, 
jKîu-à-peu,  rOrient  vaincre  la  barbarie  et  redevenir  ce  qu'il 
éloit  ancisnnement  (I)? 

NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  ECCLÉSIASTIQUES. 

Bels^i^ne.  1.  Le  Boi  a  fait  un  voyage  en  Angleterre,  pour  as* 
sister  à  la  confirmation  de  la  princesse  royale,  lille  ainéc  de  la  reine 
Victoria.  S.  M.  est  partie  le  18  mars  et  a  été  de  retour  à  Laekenle30. 

2.  Le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant,  le  comte  de  Flandre  et  la 
]>rincesse  Charlotte  ont  reçu  la  communion  pascale  le  mardi  18  mars, 
dans  Féglise  de  Laeken.  LL.  A  A.  BR.  ont  en  outre  assisté  aux  offices 
de  TEglise,  les  trois  derniers  jours  de  la  Semaine  Sainte,  soit  à  S. 
Jacques- sur  Caudenberg,  soit  à  S*^  Gudule. 

3.  Le  duc  de  Brabant,  assistant  à  une  des  dernières  séances  du 
Sénat,  y  a  prononcé  un  discours  en  faveur  des  arts  et  des  lettres. 
S.  A.  B.  a  dit  en  terminant  : 

«Je  le  sais,  et  j'aime  à  le  réélire,  la  protection  à  accorder  aux  arts 
et  aux  lettres  est  une  tàchr  qui  incombe  surtout  aux  princes.  C'est,  a 
mes  yeux,  un  des  plus  beaux  privilèges ,  et  si  Dieu  me  prête  vie  ,  les 
occasions  ne  me  manqueront  point  de  h\ir  témoigner,  d'une  manière 
efficace,  mes  vives  sympathies.  * 

4.  La  Chambre  des  Beprésentants  a  adopté,  après  une  discussion 
longue  et  vive,  le  projet  de  loi  sur  les  extraditions,  conçu  en  ces  termes  : 

«  Art.  1".  Le  meurtre,  l'empoisonnement  et  l'assassinat  commis 
ou  tentés  sur  la  personne  d'un  souverain  étranger,  ou  d'un  membre 
de  sa  famille,  sont  compris  au  nombre  des  crimes  pour  lesquels  l'ex- 
tradition des  étrangers  peut  avoir  lieu,  tant  à  Tégard  des  auteurs  prîn 
ci|»aux  qu'à  l'égnr  ]  de  ceux  qui  Ls  auront  sdemment  et  matériellement 
aillés  dans  la  perpétration  de  ces  crimes,  ou  qui  auront  fourni  les  ins 
(ructions,  les  instruments  ou  autres  moyens  matériels  destinés  à  les 
commettre,  sachant  qu'ils  dévoient  y  servir,  ou  qui,  par  des  pro- 
messes ou  des  menaces,  y  auroicnt  directement  provoqué, 

(i)  Au  moment  de  a^ïitre  cette  feuille  sous  presse,  la  nouvelle  de  U  signa 
turc  du  traité  Je  paix  nous  arrive  par  U  télé^r.iphe. 
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Art  2.  Par  exceplîoa  à  rinterdiclîon  mentionnée  dans  le  J  1»'  dr 
Tari.  6  de  la  loi  du  !«'  octobre  1853,  le  gouvernement  est  autorisé  à 
consentir  à  Textradition,  dans  le  cas  où  il  seroil  reconnu ,  après 
avoir  pris  sur  ce  point  Tavis  de  la  Chambre  des  mises  en  accusation, 
que  le  fait  connexe  à  un  délit  politique  doit ,  à  raison  de  son  carac- 
tère et  de  sa  gravité,  être  considéré  eomme  un  crime  ordinaire,  et 
sous  la  condition  que  ceux  dont  Pextradilion  est  demandée  ne  seront 
])0ursuivis  ou  punis  pour  aucun  délit  politique,  m 

5.  L'association  en  faveur  des  églises  pauvres,  section  de  Liège,  a 
ru,  pendant  le  mois  de  mars,  son  exposition  annuelle  des  objets  con- 
fectionnes ou  procurés  par  elle,  à  Thôtel  de  M"»«  la  baronne  d'Hoogh- 
vorts.  Environ  110  églises  du  diocèse  de  Liège  ont  été  secourues  par 
elle  jusqu'aujourd'hui.  L'exposition  de    cette  année  comprenoit  : 

4  ornements  complets,  14  chapes,  55  chasubles,  120  étoles,  10  hu- 
méraux ,  petits  linges  de  toutes  espèces,  aubes,  rochets ,  surplis, 
nappes  d'autel,  nappes  de  communion,  215  soutanes  et  25  rochets 
d'enfants  de  chœur,  1  statue  de  la  Ste.  Vierge  par  Detombay,  9  mis- 
sels, 6  jeux  de  canons  d'autel,  5  encensoirs,  3  paires  de  burettes. 
1  ostensoir,  2  ostensoirs  réparés,  1  ciboire ,  2  calices ,  9  custodes, 

5  l>oites  de  baptême  et  d'administration,  1  boîte  pour  l'administration 
des  malades.  Cette  boite  contient  :  !•  1  crucifix;  2°  2  chandeliers; 
5*  I  nappe  pour  couvrir  la  table  du  malade;  4<>  1  nappe  de  commu- 
nion ;  5°  Un  corporal  ;  6"  Un  sceau  avec  de  l'eau  bénite,  et  enfin  de 
la  ouate  et  3  cierges  dont  un  béni.  Cette  boîte,  très-utile,  a  été  fort 
remarquée. 

6.  On  nous  écrit  de  Ladeuze,  canton  de  Chièvres  :  «  Notre  com- 
mune vient  de  recevoir  une  mission  dont  les  bienfaits  infinis  reste- 
ront longtemps  gravés  dans  la  mémoire  de  ses  habiiants.  Trois  pères 
Kédcmptoristes  de  la  maison  de  Tournai ,  nous  ont  prodigué  pen- 
dant dix  jours,  leurs  prières,  leuj'S  sueurs,  leurs  conseils  et  surtout 
iMirs  exemples  de  foi,  de  charité  et  d'abnégation.  Trois  fois  le  jour, 
à  5  et  à  8  heures  du  malin  et  à  7  heures  du  soir,  ils  diiitribuèrent  le 
pain  de  la  parole  de  Dieu.  Chaque  fois  il  y  avoit  fouie  dans  Féglise^ 
le  soir  surtout,  elle  étoit  remplie  d'une  multitude  de  persjnnes 
ûvivles  d'entendre  la  parole  de  Dieu. 

Le  5°  jour  eut  lieu  la  communion  des  enfants,  leur  rénovation  des 
vœux  du  baptême,  leur  consécration  à  Marie,  l'amende  honorable  et  la 
consécration  de  toute  la  paroisse  a  la  Sainte  Vîtrge.  Ritu  ne  fut  plus 
touchant  que  la  procession  qui  ^e  fil  le  dimanche  de  la  passion.  La 
croix  de  la  mission,  destinée  par  M.  Delecourt,  bourgmestre  de  celle 
commune,  à  être  plantée  sur  la  tombe  de  feu  M^^**  Adilie  Dooms,  sa 
nièce,  placée  sur  un  brancard  ti  es  élégant  porté  par  18  jeunes 
liommes,  escorté  par  un  pelolon  delà  garde  civique  sous  le  com- 
mandement de  Messieurs  Emile  Delecourt,  capitaine  et  César  Laurtnl, 
lieutenant,  parcourut  une  partie  dr  la  commune,  précédée  iVunt 
multitude  considérable  de  ses  habilauls  et  des  étrangers  accourus 
]»our  voir  cette  belle  cérémonie.  Le  cortège  pouvoit  avoir  une  cten- 
ilue  de  deux  kilomètres:  administration  communale,  hommes  con- 
frères de  Saint  Martin,  femmes,  congrégani^tes  delà  Saiule-i'aniiile, 
j  uiits  i^ersoiiucs  et  enfants,  lous  avuienl  kur  place  maïqucc  dans  ce 
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cortège  par  divers  élendards  et  réciloienl  le  cliapelct  k  haulc  voijc  o^ 
chanloieDt  4e  pieux  cantiques  analogues  à  la  circonstance.  Cette  pro- 
cession monstre,  hommage  universel  rendu  à  la  croix  du  Sauveur,  fit 
une  profonde  impression  sur  les  cœurs  d'environ  trois  mille  per- 
sonnes. Jamais  mission  ne  fut  plus  parfaitement  couronnée  de  succès 
que  celle  de  Ladeuze;  jamais  on  ne  vit  un  plus  grand  nombre  d'audi- 
teurs en  recueillir  les  fruits  salutaires.  La  commune  entière  s'est  ap- 
prochée des  sacrements  et  beaucoup  de  personnes  des  communes 
voisines  profitèrent  aussi  de  la  même  faveur.  Ah!  qu'une  mission  est 
iin  grand  bienfait  !  C'est  une  riche  moisson  de  grâces,  de  bénédictions, 
d'indulgences,  d'instructions  de  toutes  sortes.  Heureuse ,  mille  fois 
heureuse  une  paroisse  à  qui  Dieu  accorde  un  si  puissant  secours  ! 

«Honneur  et  remerciroents  à  notre  digne  pasteur,  qui  p'épargnç 
rien  pour  son  cher  troupeau  !  Gloire  et  remerclments  aux  bons  et 
zélés  missionnaires  qui  sacrifient  leur  santé  ,  consacrent  leur  vie,. à 
l'exemple  de  leur  divin  Maître,  poijr  ramener  à  la  vertu  des  âmes 
égarées  par  les  passions,  et  raffermir  les  autres  dans  les  voies  de  la 
piété  et  de  la  sanctification  !  Nos  prières  et  nos  vœux  les  suivront 
partout  ;  et  le  souvenir  de  leur  bienfaisante  mission  subsistera  tou- 
jours dans  les  cœurs  reconnoissants  de  tous  les  auditeurs  de  leurs 
touchantes  prédications.  » 

7.  Une  lettre  de  Rome,  datée  du  6  mars,  mande  que  la  Teille  M.  le 
chanoine  Edouard  de  Woelmont  d'Hembraine  a  quitté  cette  ville,  se 
rendant  à  Constantinople,  dans  un  but  de  charijlé  apostolique.  Ayant 
appris  les  nombreux  ravages  que  le  typhus  cause  dans  Parmée  fran- 
çaise, et  sachant  que  les  aumôniers  manquent  pour  administrer  les 
secours  de  la  religion  aux  soldats  entassés  dans  les  hôpitaux,  AI.  le 
baron  de  Woelmont  n'a  pas  hésilé  à  se  dévouer  à  ce  pénible  minis- 
tère, malgré  les  dangers  qu'il  présente.  Cette  démarche  si  généreuse, 
inspirée  par  les  plus  purs  sentiments  de  charité  et  de  religion,  toute 
admirable  qu'elle  est,  n'étonnera  pas  ceux  qui  se  rappelleront  que 
M.  de  Woelmont  a  déjà  montré  la  même  générosité  de  caractère  j^n- 
liant  le  siège  de  Rome ,  en  se  consacrant  avec  Mgr.  de  Mérode  au 
service  des  blessés  dans  les  hôpitaux  militaires. 

{L'Ami  de  l'Ordre.) 

8.  Mgr.  l'Evèque  de  Bruges,  dans  une  circulaire  du  15  février 
adressée  aux  directeurs  des  écoles  charitables  et  aux  inspecteurs  ec- 
clésiastiques, signale  un  grave  abus  qui  se  fait  de  la  loi  de  iS4âsur 
l'inslruclion  primaire,  relativement  à  la  séparation  des  garçons  et  des 
filles  dans  les  écoles.  Nous  la  p^ublieroos  tout  entière  dans  notre  pro- 
chaine livraison. 

Bécès.  Namur.  M.  Parmentier,  doyen  de  Bastogne,  est  décédé 
le  S  mars,  âgé  d'environ  65  ans,  à  la  suite  d'une  apoplexie  dont  il 
avoit  été  frappé  le  7  février  et  qui  lui  avoit  paralysé  le  bras  et  la 
jambe  gauches.  H  a  conservé  la  parole  et  la  présence  d'esprit  jus- 
qu'au dernier  moment.  M.  Parmentier  avoit  d'abord  été  professeur 
au  petit  Séminaire  de  Bastogne,  qui  dépendoit  alors  de  Tévéché  de 
Metz.  H  fut  ensuite  curé  de  Tavigny,  et  c'est  dé  la  qu'il  passa  à  ta 
cure  de  Bastogne.  Il  laisse  par  testament  beaucoup  d'argent  aux 
pauvres  de  B^istpgnc  et  des  villages  environnants,  et  il  a  fondé  boi^ 
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ijômbre  lù  messes  anniversaires  dans  Tégllse  paroissiale  de  Cetturu 
(canton  de  Houffalize),  son  village  natal.  ]|  éloit  aimé  de  tout  le  monde, 
et  ses  paroissiens  le  regretteront  longtemps.  —  M.  Léonard  ,  cnré 
d*Anloy,  est  mort  d'une  pleurésie  à  Tâge  de  58  ans.  Ce  respectable 
prêtre  a  légué,  pour  Tinstruclion  des  jeunes  filles ,  une  maison  et 
des  terres  d'une  valeur  de  8  a  10 mille  frs.  -—  Tournai,  M.  Meurisse, 
èuré  de  Monceau  (Elouges),  est  décédé  fe  2  mars,  r-  M.  Dris  ,  curé 
de  Quevaucarops ,  est  décédé  fe  3  mars  ,  âgé  de  57  ans.  —  Bruges^ 
M.  Goddyn,  curé  d'Ardoye,  est  décédé  le  15  mars,  à  l'âge  de  72  ans. 
—  Liège.  M.  Fivé,  ancien  curé  de  Sainte  Marguerite  à  Liège,  est  dé- 
cédé le  17  mars,  âgé  de  82  ans.  —  M.  Leurs,  vicaire  à  Linkhoudt 
(canton  de  Heréli-la-vnie},  est  décédé  le  t4  mars.  B'abord  militaire,  Il 
avoit  fait  la  campagne  de  Russie  et  de  Prusse. 

9.  Nominations,  Namùr,  M.  llouba ,  bachelier  en  théologie  et 
desservant  de  Bure,  a  été  nommé  curé  doyen  de  Bastogne.  —  Bru- 
ges,  M.  Stock ,  professeur  au  collège  de  St-Louis  à  Bruges,  a  été 
nommé  vicaire  à  Mouscron  ;  M.  Lievens  ^  a  été  nommé  vicaire  à  Ravi- 
chove,  en  remplacement  de  M.  Coulon,  qui  a  donné  sa  démission. 
M.  Van  Haverbeke,  vicaire  à  Oostroosebeke ,  a  été  nommé  vicaire  à 
Wervicq,  en  remplacement  de  M.  Van  Bruaene  ,  qui  a  donné  sa  dé- 
fnission;  il  a  pour  successeur  M.  Soenens,  professeur  au  collège  de 
Menin.— Jf<//me*.  M.  Verbiest^  vicaire  a  Bornheim,  a  été  transféré  en 
la  même  qualité  à  Oostmalle,  et  remplacé  par  W,  Van  Opstal,  prêtre 
du  Séminaire.  Sont  encore  nommés  :  MM.  Delferière,  coadjuteur  a 
Bau1ers;VanHemel,  vicaire  à  Savenlhenfi;  Minten,  vicaire  à  Sichem; 
Durbecq,  sous-rég«nt  au  petit  Séminaire  à  Basse-Wâvre  ;  Peeters  , 
vicaire  de  Saint-Jacques  à  Anvers  ;  Van  Beveren,  vicaire  à  l'église 
des  Augustins  dans  la  même  ville  ;  BellekenSy  vicaire  à  Hombeek,  en 
remplacement  de  M.  Sel ,  transféré  en  la  même  qualité  à  l'église  de 
Saint-Pierre  à  Matines.  UëgeM*  Retiens,  vicaire  à  Vlytingen,  passe 
en  la  même  qualité  à  Heers. 

Franee.  1.  L'Impératrice  s'est  accouchée  d'un  prince  le  16  mars, 
dimanche  des  Rameaux ,  à  5  1/4  h.  du  matfn.  L'accouchement  a  été 
des  plus  laborieux,  et  l'auguste  princesse  n'a  dû  sa  délivrance 
Qu'aux  ressources  extrêmes  que  la  sdience  fournit  en  pareil  cas. 
L'Empereur,  dit-on,  lui  avoit,  pour  cette  circonstance  solennelle , 
donné  un  reliquaire  dont  il  ne  se  sépare  jamais.  Aujourd'hui,  grâces  à 
Dieu,  la  mère  et  l'enfaiit  sont  aussi  bien  qu'ils  peuvent  l'être,  et 
les  médecins  ont  cessé  de  publier  des  bulletins  de  leur  santé.  Le 
jeune  Prince  parott  avoir  la  tête  large  et  forte  ,  comme  tous  ceux 
de  sa  race.  On  sait  que  le  Pape  doit  être  son  parrain  et  il  parolt  .cer- 
tain que  c'est  S.  £m.  Mgr.  Patrizi,  cardinal-vicaire ,  qui  représen- 
tera Sa  Sainteté  dans  cette  occasion.  La  reine  actuelle  de  Suède , 
Joséphine,  cousine  germaine  de  l'Empereur,  sera  la  marraine.  L'on- 
doiement, c'est-à-dire  le  baptême  sans  les  cérémonies  ordinaires, 
a  eu  lieu  le  jour  même  de  la  naissance ,  après  la  messe,  dans  la  cba^ 
pelle  du  palais  des  Tuileries.  Le  Prince  a  reçu  les  noms  de  Napoléon- 
Eugène- Louis- Jean- Joseph  ^  ces  deux  derniers  d'après  ceux  du 
parrain  (Jean  Mastal-Ferretti)  et  de  la  marraine.  M*^*  l'amirale  Bruat 
a  été  nommée  gouvernante  des  Enfants  de  France.  L^Emperèiir  a 
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décidé  qu'il  scroîl  parrain,  et  Tlropc ralricc»  marraine  de  loiis  les  cn- 
fdnls  légilimes  nés  en  France  dans  la  journée  du  16  mars. 

2,  f.a  communion  pascale  a  eu  lieu  le  jour  de  Vài\ue  à  Notre- 
Dnrae  à  Paris  avec  les  pompes  accoutumées,  la  même  afiluence 
d'hommes,  la  même  ardeur  de  prière,  la  même  émolion  de  joie. 
Après  avoir  ta*?t  de  fois  goûté  les  délices  de  cette  fêle,  on  est  sur- 
]»ris  de  les  trouver  toujours  aussi  vives  qu'aux  premiers  jours.  Rien 
ne  s*émousse  ;  et  les  amis  inconnus  les  uns  aux  autres  qui,  depui< 
bientôt  quinze  ans  se  retrouvent  avec  ivresse  le  malin  du  dimanche 
«le  Pciques  pour  saluer  le  Christ  ressuscité,  sont  aussi  atteuilris  et 
aussi  émus  que  ceux  qui,  pour  la  première  fois  participent  à  cette 
solennité:  Ilœc  est  dies  quam  fecit  Dominus^  exultemus  etlee- 
temurin  ea.  Mgr.  l'archevêque  de  Pans,  qui  présidoil  la  cérémonie, 
a  donné  la  communion  à  la  partie  de  rassistance  placée  dans  le 
choeur.  Le  R.  l».  Félix,  l'ouvrier  et  le  soutien  ce  cette  grande  œuvre, 
disoit  la  messe.  M.  l'abbé  Surat  a  aidé  à  distribuer  la  communioD, 
(|ui  a  eu  lieu,  comme  de  coutume,  devant  les  grilles  de  la  nef,  à  une 
table  préparée  à  cet  effet.  La  communion  a  duré  cinq  quarts 
d'heure.  {UUnwers,) 

Rome.  1.  Les  grandes  fonctions  de  la  semaine  sainte  se  sont  ou- 
vertes le  dimanche  des  Rameaux  par  la  bénédiction  ties  palmes  et  la 
procession  solennelle  qui  la  suit.  Le  Saint-Père  a  fait  lui-même  la  dis- 
tribution au  Sacré  Collège,  h  la  prélature,  à  la  municipalité  romaine, 
au  corps  diplomatique,  aux  officiers  d'état-major  de  l'armée  française 
et  pontificale,  et  à  une  foule  de  personnages  italiens  et  étrangers 
qui  avoient  été  assez  heureux  pour  obtenir  cette  faveur.  La  proces- 
sipn  a  été  magnifique,  et  le  Saint-Père  portoit  à  la  main  une  palme 
d'une  richesse  et  d'une  élégance  remarquables.  On  distinguoit  dans 
la  tribune  des  princes,  S.  A.  R.  le  prince  Albert  de  Prusse,  S.  A.  le 
prince  héréditaire  de  Saxe-Meiniiigen  et  S.  A.  S.  le  prince  héréditaire 
lie  Holstein  Augustenbourg.  Ces  trois  princes  ^ont  protestants.  On  a 
remarqué  que  le  nombre  de  leurs  coreligionnaires  étoit  cette  année 
Irès-considérable,  et  aux  ténèbres  du  mercredi  saint,  à  la  chapelle 
Sixtine,  tous  n'ont  pas  gardé  un  maintien  parfaitement  convenable. 
C'est  un  reproche  qu'il  faut  particulièrement  adresser  aux  Anglais  et 
aux  Américains.  Une  bonne  éducation,  à  défaut  de  croyance,  devroil 
garantir  les  catholiques  de  semblables  procédés.  Au  moment  où  notre 
correspondant  fermoit  sa  lettre,  le  canon  du  château  Saint-Ange 
annonçoit  la  bénédiction  urbi  etorbL  Cette  cérémonie  si  imposante 
avoit  été  précédée  de  la  procession  dans  laquelle  le  Pape  porte  le 
Saint-Sacrement  de  la  chapelle  Sixtine  au  tombeau  érigé  dans  la  cha- 
pelle Pauline  et  devoit  être  suivie  du  lavement  des  pieds  et  de  la  cène, 
servie  par  le  Saint-Père.  Une  multitude  immense  assistoit  à  ces  céré- 
monies. Rome  est  pleine  d'étrangers.  Les  dernières  semaines  du  Ca- 
rême en  ont  amené  de  nombreuses  caravanes,  et  les  fêtes  de  Pâques 
promettoient  d'être  très  brillantes.  {Univers.} 

2.  Le  /ournaide  Rame  du  4  mars  annonce  la  mort  du  vénérable 
cardinal  Rianchi,  préfet  de  la  Congrégation  de  la  Discipline  Régulière 
et  abbé  général  des  Camaldules.  Ses  dépouilles  mortelles  ont  été 
portées  en  l'église  des  Saints-André-etGrégoire ,  à  Monte-Ceho.  U 
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SouTtrain-Pontife  a  assisté  à  la  messe  de  Requiem.  Le  cardinal 
Blanchi  étoil  né  à  Crémone,  le  17  ocflobre  1771.  Enlré  de  bonne 
heure  dans  la  Ccngrégalion  des  Camaldules,  il  en  devint  abbé  géné- 
ral. Compatriote  et  confrère  de  Grégoire  XVI,  il  fut  de  plus  son  con- 
fesseur et  son  ami.  Ce  pape  le  créa  cardinal  in  petto  dans  le  Consis- 
toire du  6  avril  l85o,  et  le  proclama  dans  celui  du  8  juillet  1839.  Les 
honneurs  de  la  pompe  ne  changèrent  rien  à  ses  habitudes  de  mo- 
destie et  de  simplicité,  et  il  vécut  toujours  comme  un  simple  religieux. 

5.  Les  Pères  llédemptoristes  possédoient  déjà  à  Rome  Tégiise  de 
Ste.  Marie  in  Vonferoni ayec  le  couvent  attenant;  maïs  cette  de- 
meure et  cette  église  devenoient  insuffisantes  depuis  le  décret  du 
Souverain  Pontife  régnant,  du  8  octobre  1853,  portant  :  !•  qu'une 
maison  de  la  Congrégation  Transalpine  du  T.  S.  Rédempteur  seroit 
étahlie  â  Rome;  â'*  que  le  Supérieur  général  de  la  Congrégation  rési- 
deroit  dans  cette  métropole  du  Catholicisme;  S»  que  le  Chapitre  gé- 
néral se  tiendront  dans  la  même  ville.  En  conséquence,  ils  ont  acheté 
le  palais  et  la  villa  Caserta  sur  le  mont  Esquilin  ,  à  peu  de  distance 
<le  la  Basilique  Libérienne;  ils  ont  changé  le  palais  en  couvent  et  ils 
s'occupent  de  la  construction  d*une  église  jointe  a  la  maison.  C'est  là 
4|u'ils  ont  tenu  leur  premier  chapitre  généMil,  au  mois  de  mai  de  l'an- 
née dernière,  et  qu41s  ont  élu  le  Supérieur  général  avec  ses  ConsuU 
ieurs  et  le  Procureur  général ,  tous  in  viiam,      (Civiltà  Cattolica). 

Pays-Bas.  1.  D'après  le  Kerkelijk  JSederland^  annuaire  de 
M.  Wensing  pour  18d6,  t* arche céché  et Vlrecht  comprend  :  257  pa- 
roisses, 15  doyens,  14  professeurs,  259  curés  et  desservants  ,  134 
chapelains  et  vicaires,  âiil  églises  et  chapelles,  1  couvent  et  279,461 
4mes  ;  Vécéchê  de  Harlem  :  199  paroisses,  16  doyens ,  17  profes- 
seurs ,  206  curés  et  desservants  ,  151  chapelains,  207  églises  et  cha- 
pelles, 1  couvent  «et  272,738  àmes\  révéc/ié  de  BoiS'ie- Duc  :  ^55 
paroisses,  13  doyens,  19  professeurs,  223  curés  et  desservants,  200 
chapelains  et  vicaires,  237  églises  et  chapelles,  1 1  couvents  et  356,213 
âmes  ;  féréciké  de  Bréda  :  78  paroisses  ,  6  doyens,  16  professeurs , 
78  curés  et  desservants  <,  '^»8  chapelains  et  vicaires,  80  églises  et  cha- 
pelhs  ,  2  couvents  et  128,779  âmes;  Cévéché de  Ruremonde :  187 
paroisses,  1 1  doyens  ,  28  professeurs,  178  curés  et  desservants,  154 
chapelains  et  vicaires,  190  églises  et  chapelles,  21  couvents  et  199,11^ 
émes.  Toute  la  province  ecclésiastique  des  Pays-Bas  comprend  :  924 
paroisses,  i  archevêque,  3  évèques,  2  évèquesinportibus^  61  doyens, 
91  professeurs,  924  curés  et  desservants,  677  chapelains  et  vicaires, 
969  églises  et  chapelles,  36couvents  et  béguinages,  et  1,215,343  âmes. 

2.  Le  7  mars,  la  ilaute  Cour  ou  Cour  de  cassation  (Chambre  civile) 
a  donné  son  arrêt  dans  la  cause:  1"»  H.-W.  baron  van  Âylva  van 
Pallandt,  2^  de  L.-A.-A.  baron  de  Woelmont  c.  s.,  et3<»  de  M.-L.  Gll- 
demeester,  douairière  de  C.-L*  baron  van  Tuyll  van  Serooskerkea 
c.  s.,  tous  demandeurs  centre  l'administration  des  domaines,  La 
Cour  a  cassé,  comme  elle  l'a  fait  la  semaine  dernière,  les  arrêts  de  la 
Cour  provinciale  de  la  Gueldfe,  confirmé  les  jugements  du  tribunal 
€t  condamné  le  défendeur,  e'est-à-dire  l'administration  des  domaines, 
aux  frais  de  son  appel  en  cassation.  La  Cour  a  décidé  en  même  temps 
4|iie  les  biens  vicariaux  ne  sont  devenus  la  propriété  de  l'Etat  ni  en 
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Tertu  ni  par  suite  de  la  réforme,  ni  plus  lard ^  en  sorte  que  Fadmî- 
nistration  des  domaines  o*a  pas  non  plus  de  prétention  à  former  sur 
ces  biens, 

3.  Dans  la  nuit  du  27  au  28  février,  la  magnifique  église  abbatiale 
d*Etteruach  (Luxt'mbourg)  a  éprouvé  ce  que  des  connoisseurs  com- 
pétents en  architecture  prédisoient  depuis  un  an  ;  une  grande  par* 
tie  de  la  voûle  est  tombée.  On  craignoit  d'abord  pour  le  reste  de  ce 
beau  monument.  Mais  on  croit  aujourd'hui  qu'il  y  a  moyen  de  le  sau* 
ver,  si  on  ne  perd  pas  de  temps,  et  même  de  réparer  la  belle  voûte. 

4.  Le  samedi  8  mars ,  Mgr.  l'évéque  de  Ruremonde  a  coAféré  le 
sous-diaconat,  dans  l'église  du  séminaire,  à  10  élèves  du  séminaire, 
à  6  Frères  récollets  et  à  5  Frères  rédemptoristes;  le  diaconat,  à 
9  élèves  du  séminaire,  à  1  Frère  rédemptoriste,  à  7  Frères  récollets 
et  â  deux  Frères  conventuels  ;  la  prêtrise,  à  11  élèves  du  séminaire, 
à  1  Frère  conventuel  et  à  5  Frères  récollets,  du  couvent  de  Weert. 
—  Le  6  mars,  23  élèves  du  séminaire  de  Luxembourg  sont  allés  re- 
cevoir les  saints  ordres  à  Trêves.  Un  d'eux  étoit  destiné  à  la  prêtrise, 
18  au  diaconat  et  4  à  la  tonsure  et  aux  ordres  mineurs.  Un  de  ces 
derniers  devoit  même  recevoir  encore  la  confirmation  ;  et  c'est  la  se* 
conde  fois  qu'un  jeune  lévite  est  resté  privé  de  ce  sacrement  jusqu'à 
l'époque  de  son  ordination. 

5.  Le  18  mars  l'adjudication  des  travaux  de  restauration  'de  la 
cathédrale  de  Harlem  a  eu  lieu  dans  cette  ville.  L'ouvrage  a  été  en- 
trepris par  le  sieur  H.  J.  Schil,  pour  la  somme  de  fl.  30,700. 

6.  Le  t*"' octobre  1853,  les  vénérables  restes  de  Gérard  Grote  et 
de  Florent  Radewyns,  fondateurs  de  la  Congrégation  de  la  vie  com- 
mune^ ont  été  transportés  de  Xanten  à  Deveuter.  Le  l*'est  mort  le 
20  août  1384,  et  le  second  le  24  mars  1400. 

7.  Le  dimanche  des  Rameaux,  a  eu  lieu  la  clôture  de  la  retraite 
.  pour  la  communion  pascale  des  membres  de  l'archi-confrérie  de  la 

Sainte-Famille  à  Maeslricht,  composée  de  1,200  ouvriers.  Les  exer- 
cices de  cette  retraite  ont  été  donnés  pendant  7  jours  par  les  Pères 

.  Bernard  et  Van  der  Zanden,  de  la  Congrégation  du  T.  S.  Rédemp- 
teur. Ce  jour,  la  communion  générale  a  eu  lieu  dans  l'église  de 
Saint-Mathias;  et  le  soir,  le  P.  Bernard  leur  a  adresé  une  touchante 
exhortation  pour  les  confirmer  dans  la  bonne  voie. 

8;.  On  mande  d'Ârnbem  que,  le  16  mars,  le  prêtre  apostat  de  Geest 
j  a  passé,  après  l'expiration  de  son  emprisonnement  cellulaire  de  6 
.js'èmaines,  par  suite  du  jugement  en  date  du  12  février  du  tribunal 
d'Amsterdam.  La  police  du  royaume  avoit  charge  de  le  mener  à  la 
ffontière  prussienne. 

9.  M,  Smits,  curé  de  Beek  (Diocèse  de  Bois  le-Duc),  est  décédé  le 
5  mars. 

10;  Nominations.  Vfrechi.  M.  Uiterwal ,  curé  â  Leerdam,  a  été 
transféré  â  la  cure  de  Loenersloot,  en  remplacement  de  M.  van  Ro- 
mondt,  démissionnaire;  il  est  lui-même  remplacé  par  H.  Otten ,  vie. 
à  Vinkenveen;  celui  ci  a]  pour  successeur  M.  Bongers  ,  vie.  à  Loe- 
nersloot. «~  M.  lA>wes,  vie  à  Saint-Michel  à  Zwolle  ,  a  été  transféré 

\encette  qualité  àElst;il  est  remplacé  par  M.  ten  Hage,  vie.  à  Elst.— 
nuremonde.  M.  Kribs,  d'abord  vie.  à  Heer  et  en  dernier  lieu  à  Muns- 
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iergtieeh^  a  étélranfëré  à  Steia,  en  remplacement  de  M.  Reyoen,  dé^ 
ecdé  le  10  février  . 

Angleterre.  X.htCalholic  Directory,  Ecclesiastical Register 
and  Almanac,  pourrannée  1856  .donné  les  délails  suivants  sur  l'état 
^w  catholicisme  en  Angleterre  et  en  Ecosse  r 

La  province  ecclésiastique  de  l'Angleterre  comprend  une  métropole 
ft  douze  sréges  suffragants.  Le  nombre  des  prêtres  s*iélève  a  94i|  celui 
des  églises  à  Î08î il  y  «  ^^  couvenis  de  religieux  et  88  île  religieuses. 
Pendant  l'année  185^,  fe  nombre  ties  prêtres  s'est  augmenté  de  11 .  On 
construit  en  ce  moment  une  trentaitre  de  nouvelles  églises,  un  couvent 
pour  les  Bénédictins  et  un  autre  à  LivtYpool  pour  les  Oraioi^iens.  11  y  a 
en  Angkterrre  11  séminaires  ou  collèges  catholiques  et  5  séminaires 
situés  hors  du  pays,  savoir;  deux  à  Rome,  le  Collège  Anglais,  fondé 
par  Grégoire  Xlll  en  1579  ,  et  le  Collegro  Pia,  établi  par  Pie  iX  eh 
185â;  un  à  Lisbonne,  établi  en  16â4;un  à  Valladolld,  en  Espagne,  et 
Un  a  Dauai,  en  France.  11  y  a  aujourd'hui  dix  aumôniers  catholiques 
pour  l'araiée  anglaise  en  Orient.  Parmi  les  nombreuses  conversions 
qui  ont  eu  lieu  Tannée  dernière,  on  compte  celles  de  plusieurs 
ministres  protestants  et  de  laïcs  d*un  rang  distingué.  Les  noms  les 
plus  célèbres  sont  ceux  du  docteur  f^oulkes,  ancien  professeur  à 
î'Universilé  d*Oxford  ;  du  docteur  Palmer  et  du  lord  comte  de  Dun- 
raven.  11  y  a  trerze  lôrd»  calh(^iques  qui  sont  pairs  héréditaires  du 
f  oyaume  et  siégeni  au  Parlement  ;  ce  sont  :  les  lords  comtes  de 
Shrewsbury,  de  FingalF  et  de  Renmare,  les  lords  barons  Beaumont 
(encore  mineur),  Camoys  ,  Stourton ,  Vaux  de  Harrowden  ,  Petre , 
Arundel  de  Wardour,  Dormer,  Stalford,  Clilford  et  Loyat.  Le  nom- 
bre des  memfbres  catholiques  de  la  Chambre  des  Communes  s'élèv« 
à  quarante,  dont  trente-neuf  sont  élus  par  l'Irlande,  et  un  seul, 
lord  Ë.  Howard  9  par  Fe  district  d'Arundel  en  Angleterre.  L'Eglise  en 
Ecosse  est  administrée  par  quatre  vicaires  apostoliques.  Le  nombre 
des  prêtres  s'élève  à  135,  celui  des  chapelles  â  141  :  il  y  a  trois  cou- 
vents de  religieuses  et  un  collège  ecclésiastique  écossais  à  Rome,  un  â 
Valladolld  et  un  à  Ratisbonne.  Les  Frères  Maristes  sont  établis  à  Glas- 
cow  (Ecosse)  depuis  quelques  mois.  Glascow  est  une  ville  de  4D0,000 
âmes,  où  l'on  compte  plus  de  100,000  catholiques  appartenant  pres- 
que tous  à  la  classe  ouvrière.  On  comprend  àh%  lors  de  quelle 
utilité  y  seront  les  écoles  tenues  par  les  Frères  Maristes.  Ils  feront 
pour  les  garçons  ce  qu'y  font  déjà  pour  les  filles  de  nombi^euses 
religieuses  (70  envnon),  qui  élèvent  les  filles  de  toutes  les  classes, 
depuis  celles  desfamrlles  (es  plus  riches  jusqu'aux  orphelines  dénuées 
de  toutes  ressources.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  le»  Maristes  ont 
fondé  à  Glasgow  un  noviciat  où  ils  ont  déjà  reçu  de  très-bons  su- 
jets. H  est  bien  à  souhaiter  que  cette  congrégation  se  multiplie  en 
Ecosse  ,  où  les  catholiques  manquent  presque  partout  d'instituteurs 
et  d'institutrices. 

â.  La  cérémonie  de  la  confirmation  de  la  princesse  royale  d'An- 
gleterre a  eu  lieu  le  20  mars  à  midi,  dans  la  chapelle  particulière  du 
rhâteau  de  Windsor.  L'archevêque  de  Cantorbery  officioit,  assisté  de 
Févêque  d'Oxford,  du  lord  grand  aumÀnier,  de  l'evêque  de  Chester, 
du  doyen  de  Windsor,  etc.  La  jeune  princesse  a  été  conduite  par  le 
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piince  son  frtrc.  Le  Roi  des  Belges  ,  parrain  de  la  princesse ,  s'tsl 
placé  près  (l*tlle,  ei ,  sur  la  même  ligne,  ont  pris  place  les  membres 
ie  la  famille  royale  d'Angleterre,  la  Reine,  le  prince  Albert  et  les 
princes  leurs  enfants  occupant  des  siëges  vis-à-vis  de  celui  au  Roi 
l.éopold.  La  princesse  portoît  une  robç  riche  de  soie  glacée  blanc, 
garnie  de  rubans  de  la  même  couleur  et  de  dentelles  de  Matines.  Le 
Roi  des  Relges ,  le  prince  Albert  et  le  duc  de  Cambridge  portoient , 
comme  les  officiers  de  la  maison  royale,  Tuniforme  de  chevalier  de 
Windsor,  et  de  plus  le  ruban  ,  le  bijou  et  la  plaque  de  l'Ordre  de  la 
Jarretière.  Parmi  les  invités,  on  remarquoit  les  31tnistres,  M.  et  M"** 
Van  de  Weyer,  les  gentilshommes  et  les  dames  de  la  maison  royale  et 
les  personnes  de  la  suite  du  Roi  des  Belges,  Après  la  cérémonie,  la 
Cour  s*est  retirée,  le  Roi  des  Belges  accompagnant  la  Reine  Victoria, 
et  le  prince  Albert  la  princesse  royale.  Le  soir,  il  y  a  eu  au  palais  un 
dîner  auquel  assistoient  le  vicomte  de  Palmerston  et  le  comte  d'Aber* 
deen. 

Espasne.  Un  journal  de  Barcelonne  publie  la  circulaire  suivante, 
adressée  aux  régents  des  audiences  territoriales  d'Espagne  par  le 
sous-seci  étaire  du  ministère  de  grâce  et  de  justice  : 

a  D'ordre  royal,  communiqué  par  le  ministre  de  grâce  et  de  Jus- 
tice, je  dis  aux  régents  des  audiences  territoriales  du  royaume  : 

Il  est  arrivé  à  la  connoissance  de  la  Reine  que,  sur  quehfues  points 
de  la  Péninsule,  on  a  tenté  d'enseigner  et  de  propager  des  doctrines 
contraires  aux  dogmes  sacrés  de  notre  vraie  foi,  et  â  ce  que  pro- 
fesse et  enseigne  la  sainte  Eglise  catholique ,  apostolique ,  romaine. 
Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  est  fermement  résolu  a  déployer  la 
plus  grande  rigueur  contre  les  nationaux  et  les  étrangers  qui  tente- 
raient, sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  de  rompre  ou  de  troubler 
Tunité  religieuse  dont  le  peuple  espagnol,  pour  son  bonheur  ^  est 
redevable  à  la  Providence  divine,  et  sur  laquelle  repose,  comme  cela 
devoit  être,  la  seconde  base  de  la  constitution  qui  doit  régir  la  mo- 
narchie. 

Eu  conséquence,  vous  vous  entendrez,  dès  qull  sera  nécessaire, 
avec  les  autorités  politiques ,  administratives  et  religieuses,  et  vous 
ferez  tous  vos  efforts  pour  empêcher  un  pareil  scandale.  Vous  active- 
rez vivement  le  zèle  lu  ministère  public  pour  (|u*il  procède  d'office 
contre  les  coupables,  au  premier  avis  de  tout  acte  contraire  à  la  se- 
conde base  constitutionnelle  et  aux  lois  du  royaume,  et  ?ous  veille* 
rez  à  ce  que  les  tribunaux  de  justice  observent  avec  la  plus  grande 
ponctualité  les  dispositions  relatives  à  cette  matière  contenue  dans  le 
Cpde  pénal. 

11  est  bien  entendu  que  si  la  piété  de  la  Reine,  qui  ne  s'est  jamais  dé- 
iQentie»  est  disposée  à  récompenser  les  services  rendus  par  les  fonc- 
tionnaires de  Tordre  judiciaire  en  matière  si  délicate,  elle  est  prête 
aussi  à  punir  exemplairement  la  moindre  faute  ou  les  entralneroient 
la  lenteur,  la  négligence  ou  une  condescendance  coupable.  —Ce  que 
je  transmets  a  V.  S.,  etc. 

H  Madrid^  19 févriei*  )81S6.  Le soussecréiaire^ 

Santiago  Agjdiar  t.Mella.  » 

Cette  circulaire  est  tout-â-fait  conforme  aux  déclarations  faites 
par  les  ministres  dans  le  sein  des  Cortès. 
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Anirichc.  1.  Voici  le  texte  d'une  lel Ire  aiîressée  par  S.  Em. 
le  cardJDai  Viale-rrela,  nonce  apostolique  à  Vienne,  à  tous  !(S  pré- 
lats (le  Tempire  d'Aulriche  : 

Le  Concordat  conclu  le  18  août  18515,  entre  le  Sl.-Sieg^e  et  S.  M.  F. 
apostolique,  étant  d*une  importance  extr.ionlinaire  pour  rE{]:li&e  de 
Jésus-Christ,  Sa  Sainteté  a  consitléré  comme  uiile  et  convenalde  que 
les  évèques  de  la  monarchie  autrichienne  se  réunissent  pour  délibé- 
rer en  commun  sur  les  articles  dudit  Concordat,  atin  que  les  dispo- 
sitions en  soient  consciencieusement  exécutées,  et  que  l*Eg[Iise  et 
TEtat  s'unissent  de  plus  en  plus  étroitement  pour  le  bien  de  la  so- 
ciété. Sa  Sainteté  et  S.  M.  apostolique  ayant  reconnu  que  la  ville  de 
Vienne  étoit  le  lieu  le  plus  convenable  |  orr  cette  réunion  ,  je  me 
permets,  au  nom  de  Notre  TrèsSaint-Père,  d'uiviter  Votre  Révérence 
if  assister  à  cette  assemblée  des  évèques  ,  qui  s'ouvrira  à  Vienne  le  6 
avril,  et  que  je  présiderai  au  nom  de  Sa  Sainteté. 

â.  Voici  le  texte  de  l'ordonnance  relative  â  la  sanctification  des 
dimanches  et  jours  de  fête  à  Vienne  et  dans  le  rayon  de  la  police  de 
Vienne  : 

1*  La  sanctification  extérieure  des  dimanches  et  fêtes  exige  la  sus- 
4>ension  ou  la  restriction  du  commerce  public  et  de  l'exercice  public 
de  l'industrie. 

2<>  La  suspension  de  tout  travail  corporel  bruyant  ou  qui  attire 
l'attention  de  toute  autre  manière^  ainsi  que  celle  du  travail  des  com- 
pagnons ouvriers  et  apprentis. 

3«  La  suspension  ou  la  restriction  des  divertissements  publics. 

4<>  L'abstension  de  toute  action  qui  puisse  causer  un  scandale  in- 
compatible avee  la  sainteté  du  dimanche  et  des  fêtes,  ou  qui  trouble 
le  service  divin.  Dans  l'application  de  ces  prescriptions,  il  y  aura  a 
distinguer  entre  les  grandes  fêles  et  les  dimanches  et  fêtes  ordinaires. 
Seront  considérées  comme  grandes  fêles  :  le  jour  de  Nôel,  le  jour  de 
Pâques,  le  dimanche  de  la  Pentecôte,  la  Fête-Dieu,  l'Annonciation  et 
la  naissance  de  la  Vierge. 

S»  La  suspension  du  commerce  a  lieu  par  la  clôture  des  marchés 
H  celle  des  boutiques.  La  restriction  du  commerce  a  lieu  lorsque  la 
vente  n'est  permise  qu'avec  absence  de  tout  étalage  ou  signe  de 
vente,  telle  qu'elle  peut  se  faire  les  boutiques  fermées. 

6*  Les  dimanches  et  fêtes  ordinaires,  on  pourra  vendre  les  a|i- 
menis  nécessaires  sur  les  marchés  jusqu'à  neuf  heures  du  matin. 
A  partir  de  midi,  la  vente  des  fruits  sera  permise  de  nouveau.  Jus- 
<4u'à  neuf  heures  du  matin  et  à  partir  de  quatre  heures  du  soir,  les 
artisans  pourront  vendre  les  objets  de  nécessité  usuelle. 

Les  jours  de  grande  fête,  tout  commerce  sera  interdit,  à  l'excep- 
tion de  la  vente  du  lait,  qui  pourra  avoir  lieu  jusqu'à  neuf  heures  du 
matin.  En  ce  qui  concerne  la  vente  des  cierges,  les  images  de  saints, 
â  certaines  fêtes,  les  livres  de  prières,  etc.,  on  suivra  les  usages  éta- 
blis. Uans  les  boutit|ues,  on  ne  pourra  vendre  les  dimanches  ordi- 
naires que  jusqu'à  neuf  heures  du  matin  et  les  portes  à  demi-fermées, 
et  ne  les  rouvrir  à  quatre  heures  que  dans  le  cas  où  le  lendemain  du 
ilimancheseroit  un  grand  jour  de  fête.  Les  grands  jours  de  fêtes, 
les  boutiques  et  les  magasins  doivent  restés  fermés.  Des'  exceptions 
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sont  faites  en  faveur  des  bouchers,  des  mar<^band8  de  tolaille  et  cfé 
gibier,  des  boulangers-confiseurs ,  etc.,  qui  en  général  ne  sodt 
tenus  que  de  tenir  leurs  boutiques  moitié  fermées  entre  9  heures' 
et  midi ,  les  dimanches  et  fêtes  ordinaires,  et  toute  la  journée  deaf 
grandes  fêles.  Les  boutiques  des  marchands  d*eaude*?ie  doirent 
être  complètement  fermées  les  dimanches  et  fêtes  de  neuf  heures  du 
matin  à  midi.  f<es  perruquiers ,  coiffeurs  et  barbiers  pourront  servir 
le  public  les  dimanches  et  grandes  fêtes,  mais  sans  étalage  dans  les 
boutiques,  de  neuf  heures  à  midi.  La  veàte  des  jtfurdaux  sera  per- 
mise jusqu'à  neuf  heures  du  matfn  lés  dimanches  et  tetes. 

Sont  exceptés  des  restrictions  dû  commerce,  les  pharmacies,  If( 
officines  chirurgicales,  les  établissements  de  bains,  les  cafés ,  restau- 
i*ants,  marchands  de  vins,  brasseurs  et  les  épiciers.  Ces  derniers, 
ainsi  que  les  marchands  de  tabac  ,  de  papier  timbré,  etc.,  doivent 
fermer  à  demi  leurs  boutiques,  de  neuf  heures^  à  midi,  les  dimanches 
et  fêtes  ordinaires,  toute  la  journée  les  grandes  fêtes. 

L'exercice  des  métiers  bruyants  ou  visibles  de  la  rue,  le  travail  des 
compagnons  ouvriers,  etc.,  est  défendu  leaf  dimanches  et  fêtes  de 
cinq  heures  du  matin  à  minuit.  Les  jours  de  fêtés  et  dimanches,  on 
ne  pourra  jouer  les  jeux  perinis  daits  les  cafés  et  débits  de  boissoDS 
qu'à  partir  de  trois  heures,  fes  grandes  fêtes  qu^à  partir  de  quatre 
heures.  Les  dimanches  et  jours'  de  fêtes,  les  divertissements  publics, 
tels  que  des  musiques,  des  expositions  publiques,  etc.,  ne  pourront 
avoir  lieu  qu'à  partir  de  quatre  beure^,  à  Texception  des  concerts, 
qui  pourront  être  donnés  à  midi.  Les  jours  de  grande  fête,  le  jour  de 
la  St.-Léopold,  les  jours  du  ââ  au  2^  décenobre,  et  (a  Semaine*Sainte, 
il  n*y  aufa  pas  de  représentations  théâtrales  ni  d'autres  divertisse- 
ments publics;  sont  exêeptés  les  éôncerls  religieux  et  de  bienfai- 
sance. Les  bals  privés  et  publics  sfont  interdits  dans  TA  vent  jusqu'au 
jour  des  Rois,  dans  la  mi  carême  jusqu'au  premier  dimanche  après 
Pàques,les  jours  de  jeûne  ordonnés  par  TEgiise,  et  les  vendredis. 
Dans  le  carnaval,  les  bals, seront  permis  le  samedi,  mais  ils  ne  pour- 
ront se  prolonger  au  delà  de  minuit. 

Prnsise.  On  écrit  de  Berlin,  le  26  févrfer  :  u  Le  nombre  des  in- 
dividus qui,  pendant  l'année  dernière,  ont  été  condamnés  à  mort  en 
Prusse,  est  de  46,  ou  1  par  31,000  habitants  environ,  car  la  popula- 
tion totale  de  notre  pays  se  compose  actuellement  de  14,500,000 
ânies.  De  ces  46  individus,  S9  ont  été  exécutés  et  6  ont  obtenu  une 
commutation  de  peine  ;  quant  aux  11  restants,  le  gouvernement  n'a 
f/iis  encore  statué  sur  leurs  recours  en  grâce. 

«  Les  quarante-six  condamnés  à  mort  se  trouvoient  répartis  entre 
huit  des  neuf  pré!\înces  du  royaume,  comme  il  suit:  Prusse,  iO; 
Brandebourg,  9  ;  Silésie,  9  ;  Poméranle,  5;  province  rhénane,  5; 
Posen,  4  ;  et  Saxe,  4.  En  AVestphalie,  aucun  arrêt  de  moi^t  n'a  été 
prononcé  en  1855. 

«  En  18î>4,  quarante  personnes  ont  été  condamnées  à  la  peine  ca- 
pitale, en  Prusse,  c'est  à-dire  six  de  moins  que  dans  l'année  der- 
nière. » 

filaxe-^Weimar.  —  On  écrit  de  Weimar,  le  15  mars,  au  Mom- 
leur  :  «  L^  diète  du  grand  duché  a  voté,  dans  sa  séance  du  4,  la  M 
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|K)iir  le  rélablissement  de  la  peine  de  mort,  qui  avoit  été  présenté* 
^as  succès  dans  les  deux  sessions  précédentes*  Sous  Tempire  de  la 
législation  antérieure,  Tarrèt  rendu  par  les  juges  avoit  besoin,  pour 
;ètre  exécuté,  de  la  confirmation  du  grand  duc  ;  une  disposition  spé- 
ciale de  la  nouvelle  loi  fait  disparottre  cette  obligation ,  en  réservant 
riotervention  du  souverain  pour  Texercice  du  droit  de  grâce.  » 

|fOUV£LL£S  DES  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS* 

1.  M.  le  chevalier  Dieudonné  Slas  a  cédé  la  propriété  du  Journal 
de  Bruxelles  à  M.  Paul  Nève,  de  Tournai.  Il  avoit  dirigé  le  Cnurrief' 
delà  JVef/^^  pendant  20ans(18|0à  1840).  Le  Journal  de  Bruxelles  9>& 
puUie  depuis  le  1"'janvierÎ841.  M.Stas  a  donc  passé  plus  de  35  ans 
dans  cette  pénible  carrière  ;  sa  prudence,  son  patriotisme,  sa  loyauté,' 
son  désintéressement,  son  attachement  à  la  foi  et  à  nos  institutions, 
ne  sont  méconnus  de  personne.  Comme  nous  lui  avons  été  longtemps 
unis  dans  Tœuvre,  à  laquelle  il  s'étoit  dévoué,  il  ne  nous  appartient 
pas  de  le  louer  autrement.  Le  Journal  de  Bruxelles^  qui  se  publie 
Âiaintenant  chez  M.  Goemaere,  rue  delà  Montagne,  a  réduit  son 
prix  dé  4â  à  50  frs.  Ce  changement  influera  nécessairement  sur  le 
prix  des  autres  feuilles.  Déjà  la  Gazette  de  Liége^  en  annonçant  un 
agrandissement  considérable ,  avertit  en  même  temps  ses  lecteurs 
qu'elle  réduit  son  prix  de  30  à  24  frs.  V  Ami  de  t Ordre  avoit  pris 
les  devants  dans  cette  réduction  ;  depuis  lors,  son  prix  n'est  plus  que 
de  18  frs. 

â.  Six  Motet9  pour  deux  voix  égales  avec  accompagnement 
d orgue  en  partition  et  parties  de  Chanta  par  A,  Dabin^  orga- 
niste du  Séminaire  ëpiscopal  de  Liège.  Liége^  chez  Muraille  ru» 
de  r Université,  Prix  %  frs.  Ce  recueil  contient  un  Are  rerum^ 
un  Adorote^  deux  o  salutaris^  et  deux  Benedic.tus,  Ces  nouvelles 
compositions  de  M.  Dabin  se  recommandent  par  les  qualités  que  nous 
avons  déjà  fait  remarquer  dans  ses  productions  précédentes.  Des 
chants  simples  et  religieti^^  une  harmonie  pure  et  facile,  une  bonne 
prosodie,  rendent  ces  morceaux  très-bien  appropriés  à  leur  desti* 
nation. 

5.  On  vient  de  recueillir  les  pièces  de  vers  latins  de  feu  Mj;r. 
Pélers,  directeur  du  petit  séipinaire  de  llolduc,  dans  rintention  de 
le»  publier,  précédées  d'une  notice  biographique.  Le  bénéfice  de  la 
Tente  est  destin^ée  à  Férection  d*un  monument  en  son  honneur. 
Nos  lecteurs  recevront  le  prospectus  de  cette  publication. 

4.  Breviarium  Homanum  ex  decreto  SS.  Concilii  Tridentini  res- 
iitutum,  S.  Pii  V.  Pontificis  Maximi  jussu  editum,  démentis  VIII.  et 
Urbini  Viïl.  autoritate  recognitum,  cum  ofSctis  Sanclorum  novis- 
simè  per  summos  Pontifices  usque  ad  hanc  diem  concessis.  Pars 
rerna.  Namurci  1856,  typis  A.  Wesmael-Legros,  typographi  episco- 
palûs.  Vol.  in -24  de  624-CCCLlI  p.  Edition  rovge  et  noire,  recom- 
mandable  f  ar  la  beauté  de  Timpression,  par  la  solidité  du  papier^ 
etc.  Le  prix  des  4  volumes  brochés  n'est  que  de  15  frs. 

5.  M.  Namèche,  vicc-recleur  de  Tuniversilé  catholique,  a  publié  le 
tome  4»  de  son  Cours  dhisUnre  nationale,  chez  Fonleyn  à  Uruxell^s 
€jl  à  I^ûvain.  Ce  volume,  qui  ne  forme  qu'une  pagination  av  c  lé 
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Yoliims  précédent,  commence  au  folio  415  et  finit  au  folio  807.  Il  con- 
tient l'histoire  du  duché  de  IJmbourg,  en  un  chapitre  unique,  et 
l'histoire  du  duché  de  Rrabant,  en  8  chapitres,  suivis  d'un  appendice 
sur  le  régime  provincial  delà  Belgique.  L'ouvrage  contient  une  mul- 
titude de  notes,  dont  plusieurs  d'une  grande  étendue.  Nous  comp- 
tons nouse    occuper  plus  tard,  quand  il  aura  paru  tout  entier. 

6.  Des  privilèges  et  hypothèques  ou  commentaire  de  la  lai  du 
iG  décembre  \8M  sur  la  révision  du  régime  hypothécaire^  par 
M.  Martou.  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Bruxelles,  membre correspon- 
«lant  de  l'Académie  de  législation  de  Toulouse.  Toine  deuxième» 
Bruxelles  18K6,  chez  Aug.  Decq,  rue  de  la  Madeleine,  9  vol.  in-8* 
de  453  p.  L'auteur  nous  j  présente  son  commentaire  sur  les  articles 
12  à  63  de  la  Igi  du  16  décembre  1851.  (Voj.  Tarticle  que  nous 
avons  consacré  au  l^''  volume  de  cet  ouvrage,  dans  notre  Uvr.  Si^5 
p.  140). 

7.  Soixante  motets  en  ptain-chant  mesuré^  à  une,  deux  et  trob 
parties,  dédiés  à  Mgr.  Tévêque  de  Liège,  par  F. -J.-D.  Léonard,  orga- 
niste à  Neufchâteau.  Liège  iS^O,  chez  Dessain,  vol.  in-8*  de  180  p. 
I^rix  1  frs.  75  c.  Dans  Tapprobation  qui  est  en  tète  du  volume,  Mgr. 
de  Mon  pellier  en  recommande  l'usage  dans  toutes  les  églises  de  sod 
diocèse. 

8.  MM.  Glénisson  et  Van  Genechten,^Turnhout,  ont  mis  en  vente 
les  13"''  tt  H*"»  volumes  des  VoUed^ge  ascetische  toerken  van  den 
H.  Alphonsus  Maria  de  Liguori,  trad.  de  Titalien  en  flamand  par  le 
P.  Julen,  de  la  Congiégaiion  du  T.  S.  Rédempteur.  I^e  voL  13  ccn- 
titnt  De  priesler  aen  ket  o//«c/' (le  prêtre  à  l'autel),  et  leli*% 
Verklaritig  der  psalmen  (explication  des  psaumes). 

9.  Lber  sacerdotulis  scu  Stutum  fidei,  ad  usus  quotidiauos 
sacerdotum,  operà  et  studio  Rev.  P.  Conrad!  Boppert,  monachi 
congregationis  bénédictine,  etc.  Pars  Ifl.  a  die  S.  Paschae  usque 
ad  Dom.  IV  port  Peut.  Bruxellis  apud  Goemaere  1836,  vol.  in  Si 
de  630  p.  Prix  2  frs.  (Voy.  notre  livr.  253  p,  51.)  L'ouvrage  aura 
6  vol. 

10.  Instruction  et  règlement  de  Mgr.  Vévéque  d'Orléans  sur 
les  études  ecclésiastiques  ;  et  lettre  à  son  clergé  sur  te  rétablis^ 
sèment  des  grades  thèolog*ques  dans  le  diocèse  d Orléans.  Or- 
léans 1856  chez  Gatineau,  Paris  chez  Lecoifre,  vol.  in-IS  de  142  p. 
Cet  intéressant  opuscule  se  résume  dans  les  sommaires  suivants  : 
Kcoles  presbyte  raies.  fc;tudes  des  petits  séminaires.  Science  sacrée,  et 
études  des  grands  séminaires.  Etudes  et  exameui  des  jeunes  prêtres. 
Conférences  ecclésiastiques.  Gradestbéologiques  et  science  émtnente. 
Langues  sacrées.  Bibliothèques  du  clergé  :  particulières^  presbjté- 
raies,  cantonales  et  diocésaines.  Thèses  publiques  et  réception  des  19 
bacheliers  en  théologie. 

1 1 .  Cours  complet  d'instructions  pratiques  sur  la  doctrine 
chrétienne^  à  l'usage  du  clergé  des  villes  et  des  campagnes,  par 
(3.  Zwickenpflug,  chanoine  et  conseiller  épiscopal  de  Ratisbonne. 
Trad.  sur  la  2*"«  édition  allemande,  par  M.  Gyr,  curé  de  Vierset. 
Tome  G.  Bruxelles  18j^,  chez  Goemaere,  vol.  in  li  de  306  p.  Ce  vo- 
lame  conlicnt  7  inblruciious  bur  L  !'"•'  ci»mmanJcmenl  de  Dieu,  14 
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sur  le  8"*  commandement.  5  sur  le  9°»"  commandement  et  2  sur 
le  lO"*";  en  tout  26  instructions.  Le  traducteur  amis  Tavis  suirant 
en  tèle  du  volume  : 

«  Les  questions  qui  ont  rapport  à  la  Justine  sont  si  difficiles  et 
souvent  résolues  d*une  manière  si  diverse  par  les  théologiens ,  que 
nous  n'userions  ni  approuver  ni  combattre  les  opinions  de  Zwic- 
kenpflug,  dans  la  crainte  d*assumer  sur  nous  une  trop  grande  res- 
ponsabilitéy  nous  avons  cru  devoir  respecter  scrupult^usement  le  texte 
de  l'auteur.  —  lie  lecteur  voudra,  au  besoin ,  appliquer  cette  obser- 
vation à  des  sujets  analogues.  » 

12.  M.  Krusemnn,  libraire  à  Harlem,  annonce  une  édition  com- 
plète ^^%  poésies  de  Biiderdijk,  qui  se  publiera  sous  la  surveillance 
de  M.  da  Costa.  Ces  œuvres  formerout  10  volumes  et  seront  ache- 
vées en  4  ans. 

13.  On  vient  de  placer  dans  l'église  du  collège  St.  Servais  à  Liège, 
une  magnifique  statue  de  St.-Joseph,  patron  de  celte  église.  C'est 
inaugurer  heureusement,  par  une  œuvre  d'art,  le  mois  consacré  à  ce 
grand  saint.  Par  une  œuvre  d'art,  disons-nous,  et  vraiment  cette 
statue,  dont  la  vie,  le  mouvement,  le  moelleux  des  draperies,  le  na- 
turel, l'aisance  et  la  dignité  de  la  pose  rappellent  le  célèbre  Delcourt, 
fait  le  plus  grand  honneur  au  talent,  toujours  croissant  et  toujours 
apprécié  de  M.  François  Uctorabajr,  quai  d'Avroy,  à  Liège.  On  pein- 
flroit  difficilement  rineffable  sourire,  l'expression  délicate  de  dou- 
ceur et  de  bonté  empreinte  sur  la  figure  du  saint,  et  qui  le  caracté- 
rise si  bien.  Et  â  voir  de  quel  regard  affectueux  il  contemple  le  divin 
Enfant  souriant  aux  fidèles,  on  sent  naître  dans  son  âme  l'amour  de 
ce  puissant  protecteur,  et  l'on  ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer 
dans  l'œuvre  de  Tartiste,  de  la  délicatesse  et  du  fini  du  travail,  ou 
de  l'idée  chrétienne  qu'on  y  voit  reluire. 

14  On  vient  de  faire  à  Maestricht  une  découverte  de  monnaies 
liégeoises  des  plus  importantes  et  qui  jette  un  jour  nouveau  sur 
l'histoire  numismatique  du  pays.  Ces  pièces,  en  argent ,  et  au  nom- 
bre d'environ  300,  offrent  une  vingtaine  de  types  inédits,  provenant 
des  ateliers  de  Maestricht,  Liège,  Tisé,  Ciney,  Celle,  St-Trond  et  Sta- 
velot  :  elles  appartiennent  toutes  au  onzième  siècle.  On  y  remarque 
des  monnaies  des  cvèques  Nitard  (I0.Î8),  Vazon  (1042),  Théodore 
de  Bavière  (lOiS)  et  Henri  deToul  (tD7o).  Jusqu'aujourd'hui  on  ne 
connoissoit  aucune  monnaie  épiscopale  liégeoise  authentique  anté- 
rieure au  règne  d'Obert,  mort  en  iH:i.  La  découverte  de  Maestricht 
avance  d'environ  un  siècle  notre  histoire  monétaire.  M.  de  Cosler  , 
membre  de  la  société  numismatique  belge,  fera  de  celte  trouvaille 
l'objet  d'une  notice  étendue  qui  parollra  dans  l'une  des  prochaines 
livraisons  delà  Revue  numismatique. 

15.  Les  mers  sont  ordinairement  peu  profondes  dans  le  voisinage 
des  continents  :  ainsi  la  Baltique,  entre  les  côtes  d'Allemagne  et  de 
Suède  n'a  q'ie  liO  pieds  de  profondeur;  rAd;i;iti<|ue,  entre  Venise  et 
Trieste,  150  pieds  La  plus  grande  profondeur  de  la  Manche  entre 
la  France  et  TAngleterre  n'excède  pas  500  pieds,  tasidis  que  la  partie 
sud-ouest  de  l'Irlande  mesure  plus  de  2,000  pieds.  Les  mers^du 
.^ud  de  l'Europe  sont  beaucoup  plus  profondes  que  les  mers  intérieu- 
res. Dans  la  partie  la  plus  asservie  du  détroit  de  Gibraltar  la  pro- 
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fondeur  n'est  que  de  1  000  pieds  environ,  (andisi^u'un  peu  plus  à 
Test  elle  est  de  5,000  pieds.  Sur  les  côles  d*Espagne,  on  en  Irouve 
à  peu  près  0,000.  A  âîiO  milles  sud  de  Nanlucket,  la  sonde  s*est  perdue 
à  7,800  pieds.  Les  plus  grandes  profondeurs  se  rencontrent  dans 
les  mers  du  Sud;  à  Touest  du  Cap  de  Bonne-Espérance  on  a  mesuré 
16.000  pieds,  et  â7,000  à  Touest  de  Sainte-Hélène.  Le  docteur  Youqg 
estime  à  25,000  pieds,  la  profondeur  moyenne  de  TÂtlantique^  et  à 
20,000  celle  du  Pacifique. 

10.  On  écrit  de  Cologne  à  la  Gazette  de  là  Bourse  de  Berlin  : 
«(  Nous  sommes  en  état  de  vous  donner  quelques  renseignements  sur 
l'entreprise  que  Ton  projette  en  faveur  de  Tachèvement  de  notre  ca- 
thédrale; elle  consiste  en  une  loterie  reposant  sur  rémission  anr 
nuelle  de  l>00,000  billets,  les  uns  à  1  thaler,  les  autres  à  lOsilher- 
gros  ;  il  y  aura  un  lot  de  100,000  thalers,  un  second  de  10,000,  et 
«fautres  de  2  à  5,000.  En  outre,  on  achètera  et  Ton  mettra  en  loterie 
chaque  année  pour  30,000  thalers  d'objets  d'art,  œuvres  d'artistes 
prussiens.  De  celte  manière,  les  entrepreneurs  de  Vachèvement  de  la 
cathédrale  auront  à  leur  disposition,  frais  déduits,  une  somme  an- 
nuelle de  500,000  thalers,  qui  permettra  d'achever  l'œuvre  en  dix  ans. 
Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  billets  de  loterie,  imaginés  par  tf .  A, 
Oppenheim,  ne  se  placent  très-aisément,  non-seulement  en  Prusse, 
mais  dans  toute  l'Allemagne, 
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Anglais  et  des  Français  dans 
cette  mer,  iiO,  iÏ5,  116, 
157,158,165,417. 


Abd-el-Kader,  205. 

Activité  de  la  matière  (De  Y). 
Le  mouvement  en  général.  — 
Le  principe  de  la  gravitation, 
59.  Le  mouvement  à  la  sur- 
face du  globe.  —  La  matière 
brute,  589. 

Afficher  (Droit  d')  aux  portes  des 
églises,  405,  458,  560. 

Allocution  de  S.  S.  Pie  IX  sur 
les  affaires  ecclésiastiques  d'Es- 
pagne, de  Suisse  et  de  Sardai- 
gpe,â10. 

Anapa,  157. 

Anatomie  du  corps  humain^ 
par  M.  Schwann,  23i. 

Apocalypseos  B.  Joatmis  apos- 
toit  (  Clarœ  simplicesque  px- 
plicationes  libri)  ,  auctore 
Veischraege,  466. 


Béguines  belges  (Les)  installéci 

en  France,  464. 
Belgique.  Discours  du  Roi  à  Ton 

verturc  des  Chambres,  398. 
Li  Belgique  après  S^S  aitucci 
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«liiidcpcndancc ,  399.  Sa  po- 
pulation, 507. 
Belgique  [La)  sous  le  régne  de 

Lf'opold  I",  par  M.  Thonisscn, 

518. 
Cienliûsance  (EtaMissements  <Ie) 

et  fondations.  Projet  de  loi, 

559. 
Dilderdijk,181. 
Boniface  (Cclébralion  à  Mayence 

de  la  îëlc  séculairo  de  St.), 

201. 
Bruits  de  paix  (Les),  454. 


Ganrobert.  Ce  général  renonce 
au  commandement  en  chefde 
larméede  Crimée,  109. 

Carlon  (M.  le  chanoine).  Son 
mémoire  sur  l'éducation  des 
sourds -muets  couronné  en 
France,  197.  Ses  conférences 
à  Paris,  459. 

Catastrophe  au  couvent  de  Ste.* 
Agnès  à  Rome,  41 . 

Causes  (Des)  de  nos  erreurs  se- 
lon le  P.  Gratry,  374. 

Cideville.  Voy.  Esprits. 

Charité  [La)  chrétieniie  et  l'as- 
sistance publique^  par  Emile 
Lion,  597. 

Charhmagne.  Discours  de  M. 
de  Gerlaclie,  72. 

Charles -Quint  et  l'Europe  au 
XVI' siècle,  16.  j 

Christianisme,  en  Belgique  (De 
J'établissemcntdu),  par  M.  de 
Gerlaclie,  182. 

Coinmunion  pascale  à  N.-D.  à 
Paris,  44. 

Concile  de  Baltimore,  155,  256. 

Concordat  entre  le  Saint-Siège 
et  TAutriche,  latin-français, 
577, 420,  472  et  575. 
Confédération  germanique.  Son 
armée.  514. 


Conférences  (NouTclles)  do  R. 

P.  Dechamps,  517. 
Conférences  <îe  Vienne,  157. 
Connoissavce  de  Dieu  [De  la), 

|)ar  A.  Gratry.  —  Logique, 

par  le  même,  5, 172. 


Décret  de  Mgr.  Févéquc  de  Briî- 
ges;  promulgué  dans  la  congré- 
gation synodale  des  doyens, 
147. 

Démons.  Voy.  Esprits. 

Densité  des  eaux  delà  mer,  519. 

Dépôts  de  mendicité,  505. 

Description  des  tombeaux  de 
Godefroid  de  Bouillon  et  des 
rois  latins  de  Jérusalem,  par 
M.  le  baron  de  Hody,  4o0el 
550. 

Diplomatie  russe  aux  conférences 
de  Vienne  (La),  84. 

Directoire  (Le)  spirituel ,  par 
Scaramelli,206. 

Doney  (Mgr),  évéque  de  Montau- 
ban,  550,357. 

Duc  (Le)  et  la  Duchesse  de  Bra- 
banl.  Leur  voyage  en  Orient, 
55,90,145,195,246,302. 
Leur  voyage  à  Paris,  551 . 

Dupanioup  (Mgr),  évéque  d'Or- 
léans. Son  sermon  de  charité 
en  faveur  drs  Cr.pucins ,  513. 

E 

Eglise  (Ce  que  c'est  que  son)  î;u 
campagnard,  536. 

Empereur  (L')  et  llmpératrice 
des  Français  en  Angleterre, 
46.  —  Discours  de  l'Empereur 
au  Corps  législatif,  185.  Son 
discours  à  la  clôture  de  TExpo* 
sitiongéDérale,409.  Son  dis- 
cours à  Touverturc  du  Corps 
légisblif,  le  5  mars  1856,  585. 
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Entrée  triomphale  des  troupes 
françaises  revenues  de  la  Cri* 
mée  à  Paris,  471 . 

Epislola  quà  J.  B.  Malou,  episc. 
Brug. ,  respondit  Liileris  en- 
cycl.  à  S.  S.  Pio  IX  Gajcts 
datis,  S5. 

Espagne.  Ordonnance  oui  dé- 
fend aux  évoques  de  faire  des 
ordinations,  43.  L  cvêqucd'Os 
ma  envoyé  eu  exil,  44.  Loi 
sur  la  vente  des  biens  de  main  - 
morte,  99.  L'envoyé  du  pape 
rappelé,  254. 

Espérances  (Des)  de  la  paix  pen- 
dant les  conférences  de  Vienne, 
33. 

Esprits  [Des)  et  de  leurs  mani- 
festations fluidiques^  par  M. 
deMirville,486et585. 

Essai  philosophique  sur  les 
principaux  systèmes  politi- 
ques, fti^r  A.-D.B*,  126. 

Etat  de  la  guerre  d^Orient,  192. 

Etoiles  filantes,  415. 

Evénements  politiques  du  mois 
d*aoùt  1853,  244. 

Evénements  politiques  du  mois 
de  septembre  1855,  348. 


Fleurs  de  mai,  par  Alexandre 

Couvez,  136. 
Flore  de  Wamur,  par  le  P.  Bel- 

lynck,  414. 
Flotte  russe  coulée  ^  fond  dans 

le  port  de  Sébastopol,  326. 
Franc-maçonnerie.  Discours  du 

F.  Goffin,  de  Verviers,  843. 


Girod  (Le  R.  P.).  371  et  546. 
Gratry,  5, 172,  274. 
Grec  (Lettre  de  M.  Demal  sur 
rétude  dn),  484. 
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Hatti-Hnmayoun.  Voy.  Turauie. 

Hody  (M.  le  baron  de),  430  et 
530. 

Hospices  (Sur  les)  et  les  hôpi- 
taux^ 433. 


Immaculée  Conception  (Le  dogme 
de  V)  en  Belgique ,  91  ;  en 
Autriche,  255. 

Ingour  (Passage  de  V)  par  Orner- 
Pacha,  417. 

Instruction  moyenne.  Circulaire 
du  ministre  de  l'intérieur  de 
Belgique.  Réflexions  sur  cette 
pièce,  225. 


Japon.  Missionnaires  français  in- 
stalles  dans  nue  lie  tributaire 
de  cet  empire,  459. 

Jaspar  (M.).  Appareil  photo-élec- 
trique, 104. 

Journal  historique,  3,  53, 105, 
157,  209,  261,  313,  365, 
417.469,521  et  575. 

Jury  d*élève  universitaire  (Sur 
le),  12.  Jury  d'examen,  nou- 


Jnry 
,558. 


velle  loi 


Kars  (Assaut  des  Russes  contre 
la  ville  de).  Ils  sont  repoussés, 
327. 

Kinbourn  (Prise  de)  par  les  Fran- 
çais et  les  Anglais,  367. 

Koûghil  (Combat  de)  entre  la  ca- 
valerie française  et  la  cavale- 
rie russe. 


Langage  (le)  pacifique  du  cabinet 
russe,  p.  141. 
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Laies  du  Vésuve,  407. 

Legs  charitables  {Des  dons  el)^ 

par  Delcourt,  49. 
Liber  sacerdotalis^  par  Boppert, 

51,310. 
Loi  sur  les  denrées  alimentaires 

en  Belgique  ,  403.  — Smv  les 

extradilions. 
Loudres.  Sa  population,  134. 


Magnétisme.  Voy.  Esprits. 
Mandements  de  carême,  593, 

560  et  563. 
Manuel  d'histoire  et  de  géoara- 

phie  anciennes ,  par  Si.  Bor- 

gnet,  p.  119. 
Mémento  pour  l'homme  intelli- 

gent  et  avertissement  pour  le 

paresseux^  par  Abd-el-Kader, 

205. 
Mémoires  sur  l'expédition  de 

Crimée^  adressés  au  gouver- 

vernement   français ,  par  un 

officier  général ,  223. 
Ministère  belge  (Le  nouveau),  28. 
Mirville  (M.  de),  486  et  585. 
Missions,  404,  459. 
Modération  (De  la)  dans  la  défense 

des  principes,  553. 
Musique  religieuse  {De  la),  par 

leP.  Girod,371  et  546, 

N 

IVachimoff (L'amiral).  Sa  mort, 
209. 

Nécrologe  du  clergé  belge,  509. 

Nicolas  (Mort  de  lempereur) ,  3. 

Notices  sur  MM.  de  Hauregard  , 
p.  i23;Duchenois,149;  Dar-, 
ras,  187;  le  P.  Joseph-Marie, 
abbé  général  de  la  Trappe , 
204;  Pcters,396;  Mgr.Vande 
Velde,501. 

Nouvelles  des  lettres,  des  scien-  ' 


ces  et  des  arts ,  49 ,  102 ,  155, 
310,  361,412,465,517,568 
et  417. 

o 

OEuvres  de  Sainte  Térèsc,  569. 

Ordinations,   147,    153,  306, 

355,360,458,462,511,564. 


Paix  (Les  bruits  de),  454.  L'au- 
rore de  la  paix ,  502.  De  la 
paix  et  des  résultats  de  la 
guerre  d'Orient,  603. 

Papier  de  paille,  468. 

Paroisses  de  Paris,  507. 

Passaglia  (Bref  au  R.  P.),  253. 

Pays-Bas.  Exercice  du  culte  en 
dehors  des  églises,  407,  512. 

Pedro  V  (Don),  roi  de  Portugal. 
Son  inauguration  solennelle, 
308. 

Pélissier  (Le  maréchal),  313. 
(Voy.  Sébastouol). 

Pneumatologie.  Voy.  Esprits. 

Poètes  (De  la  lecture  des),  à  pro- 
pos d'un  ouvrage  de  Bilder- 
dijk,181. 

Possédés.  Voy.  Esprits. 

Prise  (La)  de  Sébastopol,  298. 

Privilèges  {Des)  et  hypothé- 
ques^  par  M.  Martou ,  140. 

Propositions  (Les  cinq)  de  l'Au- 
triche à  la  Russie,  469. 

Protestation  du  chargé  d'affaires 
du  Saint-Siège  eu  Suisse  con- 
tre la  loi  sur  le  mariage  civil 
dansIcTessin,  242. 

Protestation  du  sénéral  des  Jé- 
suites contre  Ta  vente  du  cou- 
vent d'Ëslavayer,  96. 

Pri:sse.  Mesure  contre  le  concu- 
binage, 154. 


Quirin  (Collège  de  St.)  à  Huy,  308. 
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Raglan  (Lord).  Sa  mort.  Notice 
sur  ce  goiicnil,  170. 

Règlement  pour  rinstruction  re- 
ligieuse dans  l'école  d^agricul- 
turcdeThouroul,  p.  146. 

Représentations  dramatiques  aux 
distribuions  de  prix,  289. 

Renie  de  l' administra/ion  et  du 
droit  administratif  de  la  Bel- 
gique ^  par  MM.  Bonjean,Bi- 
vort,  Cloes  et  Dubois,  14. 

Revue  catholique  (Bref  à  MM 
les  rédacteurs  de  la),  304. 

Robiano  de  Boorsbeek  (M.  le 
comie  de).  Sa  mort,  1J50. 

Rohrbachcr  (M.  Tabbé).  Sa  mort. 
516. 

S 

Sainfe-Eufancc  (OEuvre  de  la) 
149,404. 

Sambiri  (Mgr.),  patriarche  d'An- 
tiocbe,  en  Belgique,  359. 

Schwann  (M), 251. 

Sébaslopol.  Attaque  des  Fran- 
çais  contre  une  jdace  d'armes 
des  Russes,  les  l*'  et  3  mai 
1855,  p.  105. -Balailie  entre 
les  Français  et  les  Russes  des 22 
et  23  mai ,  p.  1 10.  —  Les  alliés 
emportent  les  ouvrages  exté- 
rieurs, le  7  juin  ,  459.  -—  As- 
saut des  alliés  repoussé  par  les 
Russes,  le  18 juin,  164.  — Ba- 
taille de  la  Tchernaïa,  262.  — 
Bombardement  et  îissaut  géné- 
ral; prise  delà  Ville.  313 

Serment  (Prestation  de)  des  évo- 
ques français   à   lempercur, 

Sœurs  de  Notre-Dame  aux  Etals- 
Unis,  561. 

Sorciers  et  Sortilèges.  Voy.  Es- 
prits. 


Statouéli  (Souvenirt  de  la  fon- 
dai ion  de)  dans  l'Algérie,  295. 

Sweaborg  (Bombardement  de) 
par  les  Anglaise!  les  Fiançais, 
261. 

T 

Tcliernaïa  (Bataille  de  la),  262. 

Théâtre  [Petit)  belge  de  lajeu- 
7i^w^,  par  Demarteau,  28il. 

Tiberghieîi  (  M.  )  défenseur  de 
Krause,  346. 

Tieicmans  (M.).  De  son  article 
sur  les  hospices  et  les  hôpi- 
taux, 455. 

Traditionalisme  {Nouvelle  let- 
tre de  Mgr.  Doney^  évéque 
de  Montauban^  sur  le) ,  350. 
Examen  de  cette  lellre,  557. 

Traditionalisme.  Décret  de  la 
Congrégation  de  l'Index  sur  ce 
système  de  philosophie,  451. 

Traditionalisme  {du)^  d'après 
le  concile  d'Amiens  ,  Mgr. 
Doney,  le  Collège  romain  et 
le  Journal  hislorique,  55. 

Tremblements  de  terre,  416. 

Turquie.  Emancipafion  des  chré- 
tiens et  réformes  dans  lElat, 
578. 

U 

Unité  des  chefs-d  œuvre  en  litté- 
rature (Discours  sur  l'),  258. 


Victoria  (La  reine)  à  Paris,  273. 

Vies  des  Saints  (V Whixw  Butler 
et  de  Godescard,  nouvelle  édi- 
tion, 412  et  568. 

Violicembalo,  52. 

W 

Wiseman.  (S.  E.  le  cardinal  ar- 
chevêque), 48,  154. 
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